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. . . Journaux. — La futilité des principaux articles de VAmi des Lois esta remarquer depuis quelque temps; ils sont tour à tour une critique ou une défense de certaines modes et en général des goûts et plaisirs actuels de la société. La légèreté des traits sous lesquels la censure est présentée détruit en partie le bon effet qu'elle pourrait produire; le gouvernement n'a rien à prendre dans ces jeux de la plume, et ils ne peuvent servir qu'à l'amusement épliémère du lecteur. — \S Observateur français., nouveau journal, qui en est à son dixième numéro, est réellement répréhensible dans la manière dont il peint la situation des esprits à Rastadt. « On y est dans de grandes inquiétudes ; un courrier de Vienne est venu apporter l'ordre d'augmenter le nombre des troupes sur le Rhin ; les ministres autrichien et prussien paraissent très unis. » Cette dernière phrase tend à faire croire à l'existence d'une coalition et à éloigner toute idée de paix. — On trouve encore plus à blâmer dans les nouvelles que le même journal, n° 11, donne de Brest. D'abord il annonce inconsidérément le jour du départ de la flotte de Toulon, moyen efficace pour que nos ennemis en soient promptement avertis par les agents qu'ils pourraient avoir dans la République. Mais une phrase plus mauvaise est celle-ci : « Le pain vaut ici 6 sols la livre *. » On ne peut assigner une bonne
1. Je ne trouve rien nulle part qui confirme cette assertion. — Rappelons que depuis quelque temps les rapports du Bureau central ne donnent plus de renseignements sur le prix des subsistances.
Tome V
intention à la publicité de cette nouvelle. — Les autres journaux ne
donnent lieu à aucune observation
Lessore.
(Arch. nat., BB » 88, et F » 3841.)
INICDXYI
Rapport du bureau central du 5 thermidor.
Mœurs et opinion publique. — La fin des conférences de Seltz, la disposition de nouveaux cantonnements sur les hotàs du Rhin et l'important projet de conscription militaire, présenté par le citoyen Jourdan (de la Haute- Vienne) au Conseil des Cinq-Cents, ont été pour les royalistes un grand sujet de conversation. C'était avec autant d'assurance que de joie qu'ils annonçaient comme certain le recommencement de la guerre. Déjà ils arfirmaient que les hostilités étaient décidément entamées ; le projet de conscription militaire prenait dans leur bouche le nom de réquisition, et, comme ils accompagnaient ces bruits de la prédiction de toutes sortes de revers et de calamités, ils sont parvenus à répandre beaucoup d'alarmes dans le public ; de là de ces malédictions indirectes lancées contre la République et ces imprécations continuelles contre la Révolution en général. On le répète, cette dernière circonstance n'a pas peu contribué à faire sortir dans tout son jour l'arrogance d'un parti qui ne pardonnera jamais le régime de la liberté. Les lieux publics fréquentés d'habitude par ceux qui donnent à celui de la monarchie * de fidèles regrets ont manifesté de mauvais esprits pendant plusieurs jours de suite, et l'impression pernicieuse que leurs propos et leurs conjectures ont laissée dans les imaginations faciles à décevoir subsiste encore aujourd'hui. La certitude d'une guerre prochaine est dans la pensée de beaucoup de personnes; cependant, ces deux jours-ci, il y a eu à cet égard beaucoup plus de doutes, et les premières craintes, que les malveillants avaient nourries de tous leurs efforts, sont en partie dissipées. — Lorsque les observations se sont dirigées ensuite sur ceux qui raisonnaient dans l'hypothèse d'une guerre certaine, on s'est convaincu très positivement que ceux d'entre les patriotes qui la regrettaient ne le faisaient que sous le rapport des nouvelles dépenses qu'elle devait occasionner à l'État ;
C'est-à-dire au régime de la monarchie
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que les autres la regardaient au contraire comme le seul moyen qu'il y aurait d'assurer dignement et définitivement le rang de la République parmi les puissances de l'Europe pacifiée et comme l'arrêt de mort de plus d'une souveraineté ; qu'enfin le nombre de ceux qui affectaient d'élever toutes sortes de doutes sur l'heureuse issue de la guerre présumée était bien peu considérable, et que l'esprit politique de ces derniers était celui du royalisme le plus prononcé. — On avoue avec peine que plusieurs écrivains périodistes et quelques folliculaires obscurs ont paru seconder les élans de cette opinion dépravée, qui heureusement n'est rien moins que l'opinion publique. Si l'un des plus avantageux caractères de cette dernière est le calme à l'extérieur, on peut encore affirmer qu'elle est généralement bonne ; l'ordre qui marche à sa suite existe sur tous les points de cette commune et ne parait menacé d'aucune altération.
Mœurs. — Le tableau des mœurs publiques continue à se présenter sous des couleurs réellement affligeantes ; quelque suivies que soient les mesures employées pour réprimer le scandale de la prostitution, il choque encore trop souvent les regards et paraît ne vouloir céder qu'à une constante importunité, à défaut de moyens plus efficaces, qu'il appartient au législateur d'indiquer. Ce n'est point dans les signes apparents de la prostitution seuls qu'il faut chercher la preuve de la dépravation des mœurs, c'est aussi dans quelques productions de la presse; il circule, sous le titre ressuscité du Père JJuchesne ^, un papier conçu en termes orduriers relatant de véritables turpitudes et qui paraît avoir déjà pris clandestinement un certain caractère de périodicité. Le ministre de la police est informé de cet excès d'immoralité.
Spectacles. — Une seule circonstance a frappé dans les différentes représentations qui ont eu lieu sur la scène ; elle dédommage du moins un peu des images pénibles offertes dans l'article précédent. Au théâtre de la République et des Arts, à la dernière représentation du ballet de la Rosière -, oùia rosière même reçoit le prix décerné à la vertu, des applaudissements plus marqués et plus nombreux ont accompagné cet effet de théâtre, qui, aux représentations précédentes, • depuis longtemps, avait fait beaucoup moins de sensation. Les allusions qui font sentir tout le prix de la vertu sont assez rares et assez précieuses pour qu'on se fasse un devoir autant qu'un plaisir de les
1. Il s'agit sans doute de la feuille cataloguée, à la Bibl. uat., Le 2/937, 42 n" in-8. Cf. Tourneux, n» 11530.
2. Ce ballet fut donné, le 28 messidor, à la suite d'Orphée. On en trouvera un compte rendu dans le Courrier des Spectacles du 30 messidor, p. 3.
noter. Celle-ci prouvait d'ailleurs ce qu'on pourrait encore attendre de toute espèce d'institution qui aurait pour objet d'encourager les mœurs pures sur (sic) les mœurs dépravées.
Cultes. — Les cultes n'ont donné lieu à aucune observation importante.
L. MlLLY
(Arch. nat., BB» 88, et F^ 3841.)
MCDXVII
Rapport du bureau central du 6 tuermidor.
Journaux. — Il commence à s'élever une sorte de guerre
d'opinion entre le journal le Fanal et VAmi des Lois, pour lequel paraît prendre fait et cause le Messager des relations extérieures ; cette lutte est d'autant plus à observer qu'elle pourrait en quelque sorte prendre un caractère de parti. Jusqu'à ce moment, les personnalités auxquelles se livre le Fanal sont blâmables*. — Est-ce par dérision, ou simplement par un vice [de] dénonciation, que le Propagateur et les Nouvelles de Paris, à l'article de Rome, parlent d'une loi rendue par le général Saint-Cyr, tandis que les autres journaux annoncent la même loi comme rendue sur une invitation du général ? — On revient sur une partie du sommaire du Point du jour à la date du 4, en ce qu'il y est dit que Buonaparte s'est laissé bloquer pour prendre la flotte anglaise entre deux feux ; manière adroite peut-être de faire croire au blocus. Ce blocus de notre flotte par la flotte anglaise est cru affirmativement par VOhservateur français, n° 12, ce qui semble justifier les précédentes remarques qu'elle a nécessitées. — Les autres journaux ne donnent lieu à aucune observation importante
L. MlLLY
(Arch. nat., BB » 88, et F^ 3841.)
Journaux.
lîédacleur du 6 tliermidor : « D'aprôs lo |)rogranime arrôlé par le Directoire exécutif, les diilërciUcs sociclés libres^ savantes et littéraires, seront
1. La Bil)l. nat. (Le 2 071, iii-i) n'a ((irm\ exemplaire incomplet de ce journal, et il ne s'y trouve aucun numéro de tliermidor an VI.
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invitées à faire partie du cortège qui doit accompagner le grand convoi des monuments recueillis en Italie, dans leur entrée triomphale à Paris, le 9 thermidor. Comme le peu de temps qui reste avant cette époque ne permettrait peut-être pas aux présidents de ces sociétés de rassembler les membres qui les comjjosent pour leur faire part de l'invitation, le ministre de l'intérieur se sert de la voie des journaux pour inviter les présidents des sociétés Philomatique, Lycée des Arts, d'Histoire naturelle, Philotechnique, des Amis des Arts, de Belles lettres, d'Agriculture à se rendre le 7 de cette décade, dans la matinée, à la 5*^ division de son ministère, rue de Grenelle, maison Conti, afin de recevoir les cartes qui leur seront nécessaires à cet effet. Le lendemain 8. les membres de ces sociétés pourront se rendre chez leurs présidents, qui distribueront les cartes qu'ils auront reçues la veille. »
RaPPOUT du bureau CKNTUAL du 7 THERMIDOR.
Journaux. — Les journaux ne présentent aucune observation
essentielle à faire; plusieurs ont manqué, et notamment le Journal des Francs.
Lessore.
(Arch. nat., BB » 88, et F ? 3841 )
MCDXÏX
Rapport du bureau central du 8 thermidor.
Journaux. — Le caractère des feuilles périodiques de ce jour
est généralement bon ; il y ressort très peu d'articles qui présentent des réflexions particulières. Les pièces du ministère des relations extérieures, relatives au départ de M. Gerry et la réponse de la députation française aux plénipotentiaires allemands, les remplissent en presque totalité. — Il est dans le Journal des Fi^ancs une expression à remarquer dans ce qu'il publie des visites domiciliaires à Toulon : « Gomme elles ont été faites sérieusement, dit-il, et par des fonctionnaires républicains... », etc. Cela ne semble-t-il pas renfermer un reproche pour les autres fonctionnaires publics et sur leur conduite
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en la circonstance dont il s'agit? — Les autres journaux ne donnent lieu à aucune observation. . .
Cousin.
(Arch. nat., BB ^ 88, et F ' 3841.)
.loUltNAUX.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 1 i thermidor : « Paris, le 10 thermidor. La pluie qui a tombé hier toute la journée n'a pas empêché de célébrer conformément au programme la partie de la fètc du 9 thermidor assignée à ce jour. Le concours des spectateurs a élé très nombreux. Cette cérémonie n'était en quelque sorte que préparatoire de celle qui doit être célébrée aujourd'hui au Champ-de-Mars, et à laquelle assisteront le Directoire, les ministres, les ambassadeurs et les autorités constituées. On a généralement regretté que l'époque des fêtes de la Liberté, trop raitprochées de l'arrivée de ces morceaux jirécicux, n'a pas permis de les exposer à sa vue des spectateurs. Les quatre chevaux de Corinlhe, un des ours de Berne, trois lions et quatre
chameaux vivants ont surtout attiré l'attention » — Rédacteur du
11 thermidor : « Paris, le 10 thermidor. La fête d'hier a présenté tout l'intérêt et la pompe qu'annonçaient les dispositions heureuses conçues par les auteurs du programme. Le temps ne l'a point favorisée; il semblait, par une lutte continuelle des éléments, figurer les combats contre la liberté et la tyrannie, dont la cruelle incertitude se prolongea pendant toute la journée dont on célébrait l'anniversaire. Ce ne fut que vers le soir que le ciel reprit sa sérénité, et ce n'est aussi qu'après le 9 thermidor que la République a commencé à compter ses beaux jours. Au reste, la pluie n'a pas empêché le cortège d'être très brillant, et les spectateurs d'être aussi nombreux que satisfaits. Une longue file de chars, couverts des tributs du génie de tous les peuples et des richesses de Tantiquilé, inspiraient des idées do grandeur, images de nos destinées, et nous rap))ehiient ces superbes triomphes qui signalaient et excitaient la valeur des Romains, différents cependant en cela des nôtres, qu'on ne voit dans ceux-ci ni ennemis enchaînés, ni ces amas d'or, monuments de la ruine des peuples vaincus et qui attestaient l'avarice de ces anciens conquérants du monde dont nous serons les libérateurs. Des animaux rares des quatre parties du globe st'mblaient représenter la férocité enchauiée au 9 thermidor j»ar les mains de l'humanité et la barbarie des nations esclaves rendant hommage aux progrès de notre civilisation. De nombreux détachements des défenseurs de la patrie entouraient les députés des sociétés savantes; ces braves guerriers, dont le courage eût suffi sans art pour vaincre leurs ennemis, et qui, avec son secours, ont fait tant de j)rodiges, figuraient la victoire j)rotégeant pour la première fois les arts, dont les anciens conquéi'ants ne furent que le fiéau, et ceux-ci, à leur tour, leur témoignaient leur reconnaissance par des hymnes
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nui rappelaient à nos soldats la gaîté avec laquelle ils marchent aux combats. Il ne manquait à la beauté de ce spectacle que la vue de 1 heureux triomphateur; mais sa gloire était présente, cette gloire qui va ^'auS'^e^t^^.l^/^^^"^^ qu'il s'éloigne de nous, et pour laquelle l'Europe est deja un théâtre trop étroit. Voici les hymnes et couplets qui ont été chantés pendant la marche du cortège :
CHANT DITHYRAMBIQUE PAR LE CITOYEN LEBRUN
Réveille-toi, lyre d'Orphée;
Enfante de nouveaux concerts;
Jamais aux rives de l'Alphée Pindare ne chanta des triomphes plus chers ;
Jamais plus superbe trophée N'appela sur nos bords les yeux de l'Univers.
France heureuse, quelle est ta gloire ! Tu vois les chefs-d'œuvre des arts, Conquis des mains de la victoire. Embellir tes nobles remparts.
Dans sa course immense et féconde Le soleil même est fier de ton auguste aspect. C'est de toi que sortit la liberté du monde ; ,
Et le monde vengé t'admire avec respect. De ton char immortel préside à cette fête, Dieu du jour et des arts, radieux Apollon ; Digne de marcher à leur tète,
Reconnais le vainqueur de l'horrible Python. A voler sur ses pas les Muses empressées
"Viennent s'oll'rir à nos transports.
La nature, les arts, le trésor des pensées
Qu'une main fidèle a tracées De leur triple conquête enrichissent nos bords.
France heureuse, etc.
De talents créateurs quelle foule rivale ! Guidez, sœurs d'Apollon, un cortège si beau ; L'Olympe en est jaloux et n'a rien qui l'égale. La toile a respiré sous le feu du pinceau; Tous ces marbres vivants sont les fils du ciseau.
Devant leur marche triomphale
La gloire élève son flambeau.
France heureuse, etc.
Beaux-arts, rois sans esclaves, honneur de la patrie, Venez dans leurs palais succéder aux tyrans. Leur trône est abattu, leur mémoire est flétrie. De l'immortalité sublimes conquérants,
La vôtre est à jamais chérie.
Venez dans leurs palais succéder aux tyrans.
France heureuse, etc.
Jadis en merveilles divines Rome les enlevait aux Grecs industrieux ;
Et dans la ville aux sept collines ,
Notre Mars enleva ces larcins glorieux. 1
Riche des dépouilles du Tibre,
La Seine triomphante et libre
Pour jamais les offre à nos yeux.
Du» bonheur des Français que Rome se console : Rome a vaincu par nous le pontife et l'idole ;
Son génie est ressuscité ; Et les fils de Brennus rendent le Capitole
A son antique liberté.
France heureuse, quelle est ta gloire ! Tu vois les chefs-d'œuvre des arts.
Conquis des mains de la victoire, Embellir tes nobles remparts.
COUPLETS CHANTÉS A LA FKTE DES ARTS
Jadis à Rome en pèlerins
Quand nous faisions visite, C'est pour voir les dieux, les saints
Et les héros qu'on cite ; Enfin chacun d'eux, poliment.
Nous rend notre visite.
Nous rend,
Nous rend notre visite.
Air : Veillons au salut de l'empire.
Honneur au fils de la Victoire !
Honneur à nos vaillants guerriers !
Minerve sourit à leur gloire ; Apollon chérit leurs lauriers.
Différents
Des tyrans Dont les arts redoutaient l'empire,
Ces vainqueurs
Dans leurs cœurs N'aspirent qu'à les cultiver.
D'autres combattent pour détruire :
Nous triomphons pour conserver.
AiH : Ronde du camp de Grandpré.
En marche triomphale La précoce abondance
Voyez-vous l'Apollon, Qui charge nos guérets
L'Hercule et la vestale, Nous annonçait d'avance
Et Vénus et Caton. Que nous verrions Gérés.
Tout héros, tout grand homme Qui, tout Dieu, tout grand homme
A changé de pays. A changé de pays.
Rome n'est plus dans Rome ; liome n'est plus dans Rome :
Tout héros, tout grand homme Oui, tout Dieu, tout grand homme
A changé de pays. A changé de pays.
Rome n'est plus dans Rome ; Rome n'est plus dans Rome
Elle est toute à Paris (i/s). Elle est toute à Paris [bis].
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A l'École française
Quel présent immortel !
Avec Paul Véronèse,
Le Titien, Haphai-l ;
Tout peintre, tout grand homme
A changé de pays.
Rome n'est plus dans Rome :
Tout peintre, tout grand homme
A changé de pays.
Rome n'est plus dans lîome;
¥A\e est toute à Paris {his\
Ain : Soldats, le bal va se rouvrir ou du Pas redoublé.
L'Afrique a fourni de lions Qu'ainsi nos ennemis domptés,
Notre ménagerie : Malgré leur résistance.
Grâce à Berne nous y voyons De mille prodiges vantés
Les ours de l'IIelvétie Enrichissent la France ;
Nous avons aussi de Saint-Marc Et puissent les amis des arts,
Les chevaux, et j'espère N'ayant qu'un centre unique,
Que, bien bridé, le léopard Rendre hommage de toutes parts
Nous viendra d'Angleterre, A notre République I
MCDXXI
Rapport du bureau central du 11 thermidor.
Journaux. — Les journaux viennent de prendre presque subitement un caractère très prononcé pour la plupart. Les uns ont forcé la teinte de leur impartialité, de leur amour du bien. La tendance à la désorganisation du gouvernement actuel est aussi plus forte chez les autres ; mais, de leur côté, ceux qui consacrent leur plume périodique à ménager ou flatter les royalistes enchérissent encore sur les précédents. — Les discussions élevées dans le sein du Corps législatif relativement aux époques marquées pour solenniser les 9 thermidor, 13 vendémiaire et 18 fructidor, ont été pour quelques journalistes l'occasion de montrer ou tout au moins d'indiquer dans quel esprit ils écrivent.
La Clef du Cabinet. — L'opinion du représentant Cholet est louée par la Clef du Cabinet, qui espère que la commission nommée assignera à chacune des époques précitées son jour journalier (sic) de solennité ' ; comme ce représentant, elle ne doute point de l'existence
1. Dans la séance du Conseil des Cinq-Cents du 8 thermidor an VI, à propos
de deux factions en France, et pense que le gouvernement ne doit point perdre un seul instant de vue celle trop puissante des anarchistes.
Le Swveillant. — Paraît entrer dans cette idée, il voit que l'on voudrait, par une sorte d'amalgame du 9 thermidor avec les suites, préparer l'oubli de cette époque célèbre, et que les invectives contre le 9 thermidor annoncent évidemment un parti qui regrette la terreur et ses exécrables moyens.
Le Fanal. — C'est également à défendre le 9 thermidor de l'idée défavorable que l'on voudrait y attacher, à raison des suites réactives que celte journée a eues, que le Fanal s'applique à la date du 9 même. 11 semble aussi vouloir que cette époque soit célébrée séparément. Mais il semble traiter «d'événements secondaires », et par conséquent éloigner l'idée de les célébrer, les journées, non moins importantes au salut public dans leur résultat, des 13 vendémiaire et 18 fructidor, en disant que « la découverte d'un complot et le châtiment de quelques conspirateurs n'ont rien de commun avec les victoires nationales ». — Au jour suivant, le même journal reconnaît l'utilité d'une mesure qui, prorogeant celle renfermée dans la loi du 19 fructidor relative aux journaux, opposerait un obstacle nécessaire à la licence de la presse. Ce dernier article ne devait pas être suivi d'un mot de personnalité contre le Journal des Francs.
Le Journal des Campagnes. — Celui-ci * paraît être en opposition marquée avec le Fanal, et il en est de même du Journal des Campagnes, qui lui reproche d'entretenir les vengeances, de rappeler les souvenirs de parti et de produire tous les tableaux de désastres qui peuvent inspirer la haine de la République.
Le Révélateur. — Mais, laissant à part ces personnalités et à n'étudier que le seul caractère politique du journaliste, on croit devoir observer que, dans le Révélateur des 9, 10 et 11 thermidor, il n'est question absolument en aucune manière de l'époque dont il s'agit, ni de la fête à laquelle elle a donné lieu.
Le Journal des Francs. — On pourrait en dire autant du Journal des Francs^ s'il n'avait remarqué en quatre lignes qu'il « a fait vilain », que fort peu de monde se rendait au Champ-de-Mars, et que l'inauguration du buste de Brutus tombait à un vilain jour. Le
d'un projet de fête commémorative des 9 thermidor, 13 vendémiaire et 18 fructidor, qui se célébrerait chaque année, en une seule fois, le 18 fructidor, Cholet avait dit qu'il f.Ulait célébrer à part les victoires remportées sur l'anarchie, qui, parmi les lactiuns, lui semblait « la plus abominable et certainement la plus dangereuse ».
d. C'est-à-dire le Journal des Francs.
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respect que l'on doit à la pensée empêche seul de découvrir une mauvaise allusion, une double entente réellement intentionnée dans ces derniers mots. Ce que l'on remarque principalement, ici, c'est le laconisme. — Du reste, dans cette feuille, on continue à traiter les membres du gouvernement batave de « soi-disant Directoire » ou de nos provisoi7'es, d'appeler la dernière révolution « l'heureux complot de Daëndels » ; on y vante une protestation, que l'on dit signée par plus de 40,000 personnes, motivée en premier lieu sur ce que la journée du 3 pluviôse avait aboli le modérantisme conspirateur qui à présent menace de reprendre l'empire qu'il exerçait à l'instant de sa chute.
U Observateur français. — Il est un esprit bien opposé dans les feuilles suivantes ; il y a une évidente exagération dans la manière dont ïObservaleur français ou le Postillon du soir adopte et vante la motion du représentant Cholet ; ce journaliste, dès lors, ne voit plus qu'anarchie ; un mot décèle bientôt sa véritable opinion : « Le 9 thermidor, dit-il, a produit, dit-on, la réaction des royalistes. Mais, en supposant ce fait, nous demandons si le 10 août n'a pas engendré le régime de Robespierre ? » — Ainsi, la réaction post-thermidorienne n'est encore qu'un fait en supposition ; ainsi, adroitement et avec perfidie, il glisse un vernis de réprobation sur l'époque où la liberté triompha de la tyrannie, où le trône fut abattu. Ce qui suit n'a pas moins son but : « Quelques députés de l'an dernier ne voulurent pas que le 14 juillet fût fêté sans amalgame; des députés de cette année n'ont pas voulu que le 9 tbermidor fût célébré sans amalgame!!!!! » [sic). N'est-ce pas là placer le peuple dans l'bypothèse d'une réaction au 18 fructidor? — Le numéro précédent de ce même journal n'était pas moins répréhensible, peut-être même n'était pas moins adroit. On y va au-devant de la question relative aux moyens de sup[déer aux mesures indiquées par la loi du 18 fructidor pour la répression de la licence de la presse, et, soit par un faux zèle, soit autrement, on y propose différentes vues qui toutes tendent à soumettre, dans les cas divers d'infraction aux lois ou d'atteinte au' gouvernement, les journalistes à l'action des tribunaux et à leur faire subir des formalités de procédures graduées suivant les circonstances du délit, c'est-à-dire de manière à rendre longue, formulaire, dirficile et presque illusoire la surveillance qu'exige la licence du journaliste. — Tous ces articles sont incohérents entre eux; quelques-uns sont d'une simplicité unique, comme celui-ci : « Le journaliste aura droit de discuter un projet de résolution, mais il ne pourra conseiller son inexécution quand il sera converti en loi. »
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Le Clairvoyant, — L'esprit du Clairvoyant, qui est également un journal de fraîche date, est aussi répréhensible ; il alTecle sans cesse d'appeler les frères ceux à Topinion desquels la sienne est bien diamétralement opposée. La motion du représentant du peuple Crochon * relativement à la fête du 9 thermidor est critiquée avec une partialité sensible, et on peut dire qu'un journaliste patriote ne s'exprime point comme le Clairvoyant.
Les Nouvelles de Paris. — On ne peut à la vérité improuver positivement ce qu'écrit sur le même sujet le journal les Nouvelles de Paris; on y distingue beaucoup moins d'affectation. L'opinion cependant ne diffère en rien de celle du journal précédent ; mais les Nouvelles de Paris se bornent à inviter le Directoire à se tenir en garde contre les tentatives de l'anarchie. — On reproche au Journal des Séances et au Postillon de Calais un charlatanisme constant dans la rédaction de son sommaire, dont le ton affirmatif induit tous les citoyens en erreur ; car il est à observer que c'est surtout ce sommaire que les colporteurs se permettent de crier, aussitôt qu'ils peuvent échapper à la surveillance de la police, qui les suit partout. Ainsi on trouve annoncées affirmativement : la conclusion de la paix à Rastadt ; arrestations considérables à Toulon, dont les Anglais, encore une fois, ont voulu incendier le fort; consternation des jeunes Belges en apprenant le projet de loi sur l'enrôlement des jeunes gens de vingt à vingt-cinq ans. — Il n'est sur les autres journaux aucune observation à faire.
Lessore.
(Arch. nat., BB » 88.)
Journaux.
Rédacteur du 12 thermidor: « Extrait du procès-verbal de la séance du Directoire exécutif du 10 thermidor an YI. L'an VI'' de la République française une et indivisiblo, le 10 thermidor. Celle jouriiéo, la seconde des fêtes annuelles de la liberté fondées j)ar la loi du 3 brumaire, a été consacrée à la célébralion de l'anniversaire des grandes époques dont ces fêtes doivent perpétuer le souvenir. Le Directoire cxécutii" avait en outre fixé à ces deux jours l'entrée triomphale et la réception des objets de sciences et d'art recueillis en Italie. A deux heures do l'après-midi les mcmlires du Directoire, à l'exception du citoyen ReubcU, président du Directoire, retenu chez lui pour cause de maladie, se réunissent en grand costume dans la salle ordinaire de leurs séances. Les ministres sont successivement annoncés et introduits. Le ministre de
1. Dans la séance du Conseil des Cinq- Cents du 7 thermidor an YI, Crochon avait combattu une motion tendant à ce que ce Conseil célébrât dans son sein l'anniversaire du 9 thermidor.
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l'intérieur, qui avait été charge de présider à l'entréo triomphale des monuments de sciences et d'art conquis en Italie par les troupes républicaines et recueillis par les soins du gouvernement français, rend compte au Directoire exécutif de la manière dont ses ordres à cet égard ont été remplis. Le cortège étant arrivé au Champ-de-Mars, et chacun ayant pris la place qui lui avait été indiquée, les commissaires en Italie s'avancèrent vers l'autel de la Patrie : L'un d'eux, le citoyen Thouin, remit au ministre de l'intérieur la liste des
objets qu'ils avaient recueillis et lui adressa un discours' Le ministre,
au nom des savants et des artistes, adressa aux commissaires des remerciements Le ministre donna à chacun des commissaires l'accolade fraternelle, au milieu des acclamations universelles des nombreux spectateurs, et les plaça près de lui sur des sièges distingués, d'où ils continuèrent à jouir des témoignages précieux de la reconnaissance publique. Le Conservatoire exécuta ensuite une ode patriotique du citoyen Lebrun, musique du citoyen Lesueur. Une salve d'artillerie annonça la fin de la cérémonie et le cortège s'est séparé aux cris de Vive la République! Le soir, la maison du Champ-de- Mars a été illuminée, ainsi que le Cirque. Des orchestres furent placés dans la moitié de l'arène située vers la rivière. Des danses, prolongées fort avant dans la nuit, terminèrent la première journée des fêtes de la liberté. Le ministre de l'intérieur termine ce rapport par la lecture du programme qu'il a arrêté pour la solennisation de la seconde journée des fêtes de la liberté. Le Directoire exécutif ordonne que le rapport du ministre de l'intérieur sera inscrit dans son procès-verbal, et adopte les dispositions contenues dans le programme par lui présenté. En conséquence, à trois heures, le Directoire monte dans ses voitures pour se rendre au Champ-de-Mars; il se met en marche précédé de ses huissiers et messagers d'État, et accompagné des États-Majors de la 17<= division militaire et de la place de Paris, d'un grand nombre d'officiers généraux, des ministres et du secrétaire général. Deux piquets de cavalerie ouvrent et ferment la marche. Les grenadiers à pied et à cheval, composant la garde du Directoire, et un détachement de vétérans nationaux escortent les voitures. La musique exécute pendant la marche les airs chéris des républicains. On arrive dans cet ordre à la maison du Champ-de-Mars. Les juges du tribunal de cassation, les membres des autorités constituées, des établissements publics du département de la Seine et de la Commune y attendaient l'arrivée du Directoire. Il met pied à terre, et se rassemble dans une salle réservée à cet effet. Les ambassadeurs ou envoyés des puissances étrangères, qui s'étaient réunis dans une autre salle du même édifice, sont introduits par le ministre des relations extérieures et viennent saluer le Directoire. Un concours innombrable de citoyens de tout âge et de tout sexe, accourus de tous les quartiers de cette cité populeuse, couvraient le vaste talus du Champ-de- Mars. L'arène était occupée exclusivement i)ar les troupes de la garnison de Paris, qui devaient y exécuter dos évolutions militaires. Les chars qui portaient les monuments des arts étaient rangés près des thermes, à l'entrée du cirque. Le ministre de l'intérieur y avait fait faire les dispositions convenables aux solennités qui devaient y avoir lieu. Au milieu du champ s'élevait un vaste stylobate, sur lequel était construit un amphithéâtre circulaire décoré d'un ordre ionique. Au centre, et dans la partie supérieure, était placé l'autel
Nous ne reproduisons ni ce discours ni le suivant
de la Liberté; rétcndard tricolore flottait au frontispice. Des copies des principales statues recueillies en Italie et des trophées composés des attributs des beaux-arts décoraient l'enceinte extérieure de l'autel de la patrie, qu'ornaient d'autres copies des statues d'Apollon et des Muses. Le buste de Brutus, placé sur un cippe, au bas de l'autel, devant la statue de la Liberté, fixait tous les regards et allumait dans tous les cœurs le feu sacré dont était embrasé le fondateur révéré de la République romaine. L'horizon, qui avait été constamment pluvieux les jours iirécédents, et chargé de vapeurs dans la matinée de cette journée, s'était rasséréné tout à coup, et le soleil, répandant sur cette immense réunion une lumière douce et pure, semblait s'associer au triomphe de la grande nation. Le Directoire sort à pied de la maison du Champ-de-Mars, précédé d'un cortège nombreux, qui se compose ainsi qu'il suit : un détachement de troupe ayant à sa tête un corps de musique militaire; les membres des comités de bienfaisance et de la commission des hospices civils; les professeurs des écoles centrales et spéciales et les administrations des musées et des bibliothèques ; des juges de paix et leurs assesseurs ; le tribunal de commerce, le tribunal correctionnel et les tribunaux civil et criminel ; la régie des domaines nationaux; la direction générale de la liquidation de la dette publique ; l'administration des monnaies ; les administrations municipales des douze arrondissements de Paris ; les ambassadeurs, ministres et envoyés des puissances étrangères ; les ministres de la République française ; le Directoire exécutif; la garde du Directoire exécutif. Le cortège se rend à l'autel de la Patrie, aux pieds de la statue de la Liberté. Les ministres occupent le gradin inférieur; les membres du corps diplomatique, la plate-forme de l'amphithéâtre ; le surplus du cortège prend place dans la galerie circulaire ; la garde du Directoire, présidée par son état-major, et les vétérans nationaux se rangent en demi-cercle autour du Directoire. A la droite de l'amphithéâtre sont les professeurs et élèves du Conservatoire de musique et les États-Majors de la 17" division et de la place ; à la gauche, des militaires blessés. Une salve d'artillerie annonce l'ouverture de la fête. Le Conservatoire de musique exécute une symphonie analogue à la solennité. Il entonne ensuite V Invocal ion à la Libciié, qui est écoutée avec une silencieuse vénération. Les membres du Directoire exécutif se lèvent et se découvrent; tout le cortège, tous les assistants simultanément découverts invoquent avec une égale ardeur la divinité qui préside aux destinées de la France républicaine. Pendant ce temps les citoyens Thouin, Moitte, Barthélémy et Pinet, commissaires chargés de recueillir en Italie les monuments des objets de sciences et d'art, suivis des voitures qui portent ces augustes dépouilles, traversent l'arène et s'avancent vers l'autel de la Patrie. Le citoyen Thouin marche à leur tête, un drapeau tricolore à la main. On se lève, on se presse i)Our contempler ces citoyens précieux à la République. On regrette de ne pouvoir payer en môme temps le tribut de la reconnaissance nationale aux citoyens Monge et BerthoUet, leurs collègues, employés dans une seconde mission. L'aspect de tant de monuments si vantés dans les siècles les plus reculés ; la possession de ce trésor inappréciable de chefs-d'œuvre des grands maîtres dans tous les genres ; ces trophées sacrés et indélébiles du courage, de la persévérance, de la grandeur des guerriers français, ])énètrent tour à tour les âmes de sentiments de respect, d'orgueil et de gratitude. De toutes les poitrines de l'enceinte s'élèvent jusqu'aux cieux ces acclamations universelles :
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Vive la République! \ive lu (jrunde itation I Vivent les défenseurs de la patrie! Vivent nos armées immortelles! Les chars se forment en demi-cercle au-devant de l'autel de la Patrie. Le ministre de l'intérieur va au-devant des commissaires, se place à leur tète et les conduit sur l'autel de la Patrie ; il les présente au Directoire, avec la liste des monuments qu'ils
ont recueillis et prononce un discours Le citoyen Merlin, ex-président,
substituant le citoyen Reubell, président, prononce ensuite un discours*
Le président du Directoire distribue, au nom de la patrie, à chacun des commissaires une médaille sur laquelle est gravée d'un côté, la figure de la Franco, do l'autre cette légende : Les sciences et les arts reconnaissants . II leur adresse en même temps un discours (suit le texte de ce discours). La modestie des commissaires, qui semble vouloir les soustraire à l'expression de la gratitude publique, ranime les applaudissements qui s'étaient contenus avec peine. Ils descendent de l'autel et sont conduits auprès du buste de Drulus, où ils prennent place sur des sièges qui leur avaient été préparés. Le Conservatoire de musique exécute le poème séculaire d'Horace, puis les strophes du citoyen Lebrun mises en musique par le citoyen Lesueur. (Elles ont été insérées dans le numéro d'hier.) Le Directoire exécutif, suivi du secrétaire général et des ministres, descend de l'autel et s'avance vers le buste de Brutus. Le président du Directoire s'incline et pose sur le piédestal du Imste une branche de laurier. Chacun des membres du Directoire, le secrétaire général et les ministres rendent successivement, de la même manière, un pieux hommage au citoyen courageux qui fonda la République romaine. Le Directoire remonte à l'autel de la Patrie ; le Conservatoire de musique exécute VHymne du 9 thermidor, composé par le représentant du peuple Chénier, musique du citoyen MéhuM. La charge sonne, les troupes, stationnées dans l'arène, infanterie, cavalerie et artillerie volante, s'ébranlent et donnent aux citoyens, sous les ordres du général Moulin, commandant la 17*^ division militaire, le spectacle d'évolutions militaires et de manœuvres exécutées avec la précision et la vigueur qu'elles déployèrent tant de fois sur le champ de bataille. On se plaît à voir chacun de ces corps, distingués dans les postes de la gloire par mille actions d'éclat, employer à l'amusement de leurs concitoyens ces armes terribles qui ont foudroyé les phalanges des rois coalisés contre la République naissante. Ces exercices finis, un premier ballon est lancé pour indiquer la direction de l'air. Un aérostat orné de guirlandes et d'inscriptions patriotiques, attendait l'ordre du Directoire pour enlever un trophée qui y était suspendu, composé de différents attributs de la liberté et des arts et du drapeau tricolore. Les attaches se rompent, il part ; mais des tourbillons d'air entravent son ascension. Tout à coup, perçant ces vains obstacles, la superbe machine prend un essor sublime, s'élance dans les airs et plane majestueusement au-dessus des nues, parée des vives couleurs de l'arc-en-ciel. Cet emblème fortuit, mais fidèle, des destinées de la République
Voici la première strophe de cet hymne
Salut, neuf thermidor, jour de délivrance ! Tu vins purifier un sol ensanglanté ; Pour la seconde fois tu fis luire ù la France Les rayons de la liberté.
française frappe tous les spectateurs et excite de vifs applaudissements. La fête est terminée par le Chant du Dépaii et aux cris unanimes de Vive la République .' Le Directoire, précédé de son cortège, descend de Fautel de la Patrie et se dirige vers la maison du Champ-de-Mars, par le côté occidental du Cirque. Le soleil à son couchant semble ne quitter qu'à regret la terre de la liberté. Le reflet de sa lumière répand un vif éclat sur l'innombrable réunion qui remplit le Champ-de-Mars. Ses derniers rayons enflamment le dôme orgueilleux du Panthéon et indiquent aux citoyens ce monument destiné à consacrer à la vénération des âges futurs, les hommes généreux qui auront bien mérité de la patrie et l'auront servie avec un zèle persévérant. Le Directoire, rentré dans la maison du Champ-de-Mars, est salué de nouveau par les membres du corps diplomatique ; puis il remonte dans ses voitures, et retourne au palais directorial dans le même ordre qu'il en était arrivé. »
MCDXXII
Compte décadaire des opérations du bureau central du canton DE Paris du 1^'' au iO thermidor an VI.
Mœurs et opinion publique. Espint public. — Le calme a régné sur tous les points de cette commune. L'opinion publique, toujours bonne, a néanmoins paru entrer légèrement en fermentation. D'un côté la fin des conférences de Seltz, la disposition des nouveaux cantonnements sur le bord du Rhin et l'important projet de conscription militaire présenté par le citoyen Jourdan (de la Haute-Vienne) au Conseil des Cinq-Cents, ont été pour les royalistes un grand sujet de conversations * . . . D'un autre côté, on agitait des questions infiniment délicates, que l'on ne traitait pas avec cette bonne foi qui annonce l'amour de l'ordre et l'attachement à la République. Un grand nombre pensait, au sujet des motions qu'avait fait naître dans le sein du Corps législatif la fête du 9 thermidor, que l'intention de quelques représentants était de supprimer du nombre des solennités -. . .
Correspondance et exécution relatives aux mœurs et opinion publique. Bals. — Le commissaire de police des Champs-Elysées ayant annoncé que les citoyens Vidot, Darmelle et Musard avaient donné à danser le 4 thermidor, correspondant à un dimanche, le
1. Suit la reproduction d'une partie du rapport du 5 thermidor. Voir plus haut, p. 2.
2. Suit la reproduction, presque textuelle, d'un passage du rapport quotidien du 12 tliermiJor, qu'on trouvera plus loin, p. 18. Dans l'original, ce compte décadaire est daté du 15 thermidor, et l'auteur a sans doute, par mégarde, confondu le rapport du 12 thermidor avec les rapports de la première décade.
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Bureau central a donné ordre à ce commissaire de faire fermer ces trois bais, et a enjoint aux teneurs de ces bals de rendre sur-lechamp leurs permissions au commissaire de police. — Le même commissaire de police ayant demandé s'il pouvait permettre à un marchand devin de faire danser le dimanche à l'occasion.d'unenoce, le Bureau central lui a répondu négativement.
Entrepreneurs cCIdalie. — Les entrepreneurs d'idalie ayant demandé, qu'attendu les faibles recettes qu'ils ont faites d'après les mauvais temps, le trésorier des hospices fût invité à leur accorder du temps pour le payement de ce qu'ils doivent d'arriéré, le Bureau central leur a répondu qu'on ne pouvait accepter leurs propositions, et qu'ils ne pouvaient se dispenser de payer sur-le-champ.
Scellés sur la caisse et recette de Mousseaux \ — En conséquence des ordres du Bureau central , l'administration municipale du XVIP arrondissement a mis les scellés sur sa caisse qui renfermait la recelte de la fêle de Mousseaux, du o, laquelle s'est montée à 6,880 francs.
Loterie prohibée. — 11 a été fait, en conséquence des ordres du Bureau central, un procès-verbal de saisie de l'argent, des feuilles servant à enregistrer les mises, ainsi que quantité de petits papiers servant à faire les reconnaissances, chez le citoyen Lafayette, limonadier, quai des Ormes, tenant bureau de loterie particulière en contravention à la loi. Les objets ont été remis, avec la personne dudit Lafayette, au Bureau central:
Fille prostituée. — Le ministre de la police ayant demandé qu'on lui fit connaître les particularités de l'arrestation de Rosalie Grout, crue à tort une prostituée, et qui était réclamée par un cavalier du 20^ régiment, le Bureau central lui a répondu que cette tille était inscrite comme fille prostituée et connue comme telle.
Salubrité et voie publique. Dépôt de pierres de la Bastille. — Informé qu'il existait sur le boulevard Porte-Antoine des dépôts de pierres provenant de la démolition de la Bastille, le Bureau central a chargé le commissaire de police de la division de Popincourt de dresser procès-verbal contre le nommé Palloy, propriétaire de ces dépôts, à qui il avait déjà écrit à ce sujet, et de le traduire au tribunal de police du VIII» arrondissement.
Rassemblements de garçons boulangers. — En conséquence d'un nouveau rapport sur les attroupements des garçons boulangers, quai des Augustins, qui ont soustrait un de leurs camarades de la main du
Tome V
commissaire de police, le Bureau central a invité le commandant temporaire adonner des ordres pour qu'il y ait un factionnaire sur ce même quai, vis-à-vis la rue Git-le-Gœur. Le procès-verbal, constatant les voies de fait exercées parles garçons boulangers sur le citoyen
Perier, a été envoyé au juge de paix de la division
Théâtre Louvois. — En conséquence d'une lettre du ministre de la police, relative à la position du théâtre Louvois, dont la construction en bois et sa proximité du Théâtre national des Arts et de la Bibliothèque ont excité des craintes sur les dangers qui pourraient résulter des représentations de pièces à feu dans ce théâtre, le Bureau central a invité le citoyen Moitte, architecte, à s'attacher principalement, dans les visites qu'il fera des théâtres, à ce que celui-ci soit pourvu de ce qui est nécessaire pour éloigner toute crainte. Il a recommandé au commissaire de police de la division Le Peletier de faire tout ce qui dépendrait de lui pour assurer l'effet de cette mesure
^ L. MiLLY.
(Arch. nat., BB ^ 88, et F ^ 3841.)
MCDXXIII
Rapport du bureau central du 12 thermidor.
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — Les passions paraissent depuis quelques jours vouloir sortir de leur assoupissement. La sérénité des esprits n'est pas aussi pure qu'elle l'était précédemment ; on agite des questions infiniment délicates, et elles ne sont pas traitées avec cette bonne foi qui annonce l'amour de l'ordre et l'attachement à la République. — Il s'est rendu beaucoup de monde à la fête, mais on n'y a pas remarqué une gaieté réellement unanime ; l'enthousiasme était surtout parmi les artistes, tant ceux qui formaient le cortège que ceux qui se trouvaient présents comme simples spectateurs. Depuis ce moment les opinions se sont insensiblement prononcées sur l'esprit même de la fête, et il était évident que les motions qu'elle avait fait naître dans le sein du Corps législatif avaient chacune leurs partisans. Un grand nombre a pensé que l'intention de quelques représentants était de supprimer du nombre des solennités celle du 9 thermidor, et les malveillants, plus hardis, n'ont
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pas laissé échapper cette occasion de faire voir partout des symptômes de terrorisme. On remarquait une sorte de joie perfide sur la physionomie de quelques amis du trône, qui prenaient grand plaisir à faire du 9 thermidor avec le 10 août un parallèle dont l'avantage ne restait jamais à cette dernière époque. En un mot, on ne peut dire encore qu'il y ait une guerre d'entamée contre l'opinion, mais on ne peut dissimuler non plus que certaines gens, dont l'esprit ne se conciliera jamais avec la forme actuelle du gouvernement, emploient tous leurs efforts pour le faire haïr, en le représentant sans cesse sous les traits les plus révoltants. Ce ne sont que des indices avantcoureurs de tentatives plus ouvertes. — On a aussi remarqué l'impression profonde qu'avait produite sur les esprits de ceux que révoltent les moindres efforts du royalisme, l'écrit injurieux au gouvernement, censé publié par un lieutenant invalide; on y a vu le plan d'avilir et peut-être le projet ridicule d'effrayer par de vaines menaces les premières autorités, et encore celui d'appeler le mépris sur les militaires respectables qui ont versé leur sang pour la défense de la patrie. — Mais le sujet principal des entretiens du moment est la question de savoir si les dispositions de la loi du 19 fructidor relatives à la surveillance des journaux seront prorogées ou non ; si la presse alors reprendra une liberté illimitée ; s'il ne conviendra pas de rendre une loi nouvelle, qui remédierait par d'autres moyens aux abus qui ont caractérisé, qui caractérisent encore, quelques écrivains périodiques. Rien de plus évident que le plaisir que goûtent par anticipation les royalistes et les anarchistes à l'approche de l'époque fixée pour l'expiration de la loi du 19 fructidor. Chacun propose à l'envi ses vues, et il est bien à remarquer que toutes tendent à ôter les feuilles périodiques de dessous la surveillance immédiate du gouvernement. L'un veut une loi qui détermine les cas où un écrivain serait répréhensible ; un autre provoque une loi contre la calomnie ; celuici reporte le journaliste coupable sous Faction exclusive des tribunaux, et ce qui prouve davantage la mauvaise intention de ceux qui semblent même provoquer quelques mesures de répression de la licence de la presse, c'est qu'ils ne s'occupent que de ce point, comme du seul que l'expiration de la loi du 19 doit laisser à traiter. Quant aux autres dispositions, non moins essentielles, de cette loi, notamment celles qui ont rapport aux ci-devant nobles et aux émigrés, ils gardent sur elles le plus profond silence. Rien ne prouve plus en faveur de cette loi que les efforts employés par les hommes de parti pour la faire tomber dans un oubli complet. — Le résultat des réflexions que l'on soumet à l'autorité est que l'opinion paraît entrer
légèrement en fermentation, et que les amis de Louis XVIII se ressentent de l'approche d'une époque contre laquelle ils n'ont cessé de nourrir les plus vifs ressentiments.
Mœurs. — On a vu avec horreur circuler sous le titre de RésurreC' tion du Père Duchesne de nouveaux numéros d'un journal clandestin *, sorti d'une plume qui paraît avoir été trempée dans la fange. L'autorité est informée de ce délit contre les mœurs.
Spectacles et promenades. — Les spectacles ont été calmes, mais aussi ont été nuls pour l'opinion publique ; on n'y voit paraître aucune production nouvelle qui puisse fournir un aliment de plus au patriotisme ; on croit même remarquer que les compositeurs du jour ont si peu ce dessein qu'ils placent la plupart du temps leur action ou leurs personnages en pays étranger, pour sauver dans le cours des rôles la dénomination de citoyen.
Culte. — Le culte ne donne lieu à aucune observation essentielle.
L. MlLLY
(Arch. nat., BB » 88, et F ' 3841 .]
MGDXXIV 12 THERMIDOR AN YI (30 JUILLET 1798).
Rapport du bureau central du 13 thermidor.
Journaux. — On ne cesse de noter les articles de Variétés des Nou~ velles de Paris, pour être conçues de manière que, sous des expressions la plupart du temps à l'abri de reproche, il existe un esprit évidemment très mauvais. Il faut ranger dans ce nombre un dialogue introduit aujourd'hui entre un soldat français et un prisonnier anglais ; les raisonnements captieux à la faveur desquels le prisonnier fait valoir la loi du serment de fidélité qu'il garde à son gouvernement ont quelque chose de perfide. Cette feuille compromet en outre son caractère par des personnalités fréquentes contre les journalistes.
Lessore.
(Arch. nat., BB » 88, et F^ 3841.)
Voir plus haut, p
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Rapport du bureau central du 14 thermidor.
. . . Journaux. — Quelque fondé que paraisse le Clairvoyant dans les reproches qu'il adresse aujourd'hui fréquemment au Journal des Francs, il laisse cependant entrevoir une sorte d'affectation qui ne fait point la justification de ses principes particuhers. A juger au surplus d'un article par lui critiqué d'un numéro du Journal des /ranc5 qui n'est point parvenu à l'administration, ce dernier s'exprime avec la plus grande indécence sur le compte des membres actuels du gouvernement batave ; il se permet à leur égard l'épithète de tyranneaux étayés seulement du sabre d'un bandit. — Il est à remarquer que plusieurs journaux, notamment de ceux dont les opinions ne sont pas connues comme patriotiques, tels que la Gazette diplomatique et le Courrier de Paris ', donneni, à l'article Philadelphie, le morceau suivant, dont l'objet est peut-être d'accorder des torts au gouvernement français envers celui des Etats-Unis. Comme cet article n'est pas conçu en termes très clairs, il a paru convenable de le donner ici : « La Chambre des représentants a adopté le bill qui autorise à prendre les corsaires français, mais il n'a passé qu'à une majorité de 50 contre 40. On lit dans nos papiers publics cette réponse du président à une adresse des jeunes gens de New- Brunswick : « Messieurs, je ne conçois point d'adresse qui dise plus « en moins de mots. J'entends le langage des Français dans le même « sens que vous demandez pardon des outrages et des insultes que « nous vous avons faites. Payez les déprédations que nous avons « commises sur votre commerce. Alors un homme qui prétend avoir « quelque influence emploiera son crédit à procurer une audience « à vos envoyés. Un jeune homme pourrait-il désirer de vivre dans « un pays assez avili pour souffrir un tel outrage? » — Des nouvelles données postérieurement de New-York par le Courrier de Paris tendent plus évidemment vers le même but. Les Annales de la République et VÉcho s'accordent pour dire que des Français dans une déroute ont fui Oglou contre qui ils combattaient pour aller rejoindre a d'autres émissaires chargés de nouvelles opérations en Turquie ».
1. Ces deux journaux manquent pour cette époque à la Bibliothèque nationale.
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— Il est une anecdote indécente dans le Révélateur; elle consiste dans le détail des vertus d'une pommade, détail qui répugne aux amis des mœurs *. — 'L'Observateur français se plaît à dire que les insurgés d'Irlande ont exercé nombre de cruautés, — 11 n'est aucune observation à faire sur les autres journaux.
Cousin.
(Arch. nat., BB ^ 88, et F ^ 3841.)
JoURiNAUX.
Mercure français du dO fructidor : « Couplets chantés à la fête des artistes logés au Louvre et réunis spontanément le 13 thermidor, jour de l'arrivée des monuments d'Italie au Muséum contrai des Arts '.
Air uu Pas redoiihlé.
Salut aux guerriers généreux,
Vainqueurs de l'Italie, Dont le bras enrichit ces lieux.
Des trésors du génie.
Bronzes, marbres, tableaux, talents.
Tout parle de leur gloire :
Et chacun de ces monuments
Raconte une victoire.
L'éloquent vainqueur de Python,
Peu content du Saint-Père, Auprès du pape sans façon
Bâillait au Belvédère; Tant de cardinaux beaux esprits
Lui donnaient la migraine ; Pour guérir, il vint à Paris
Respirer l'air d'Athènes.
Quant à la mère des Amours,
Elle vient toute nue ; Et de cette absence d'atours
La raison est connue :
Pouvait-elle au souffle des vents
Dérober sa parure ?
Nos dames depuis si longtemps
Ont volé sa ceinture.
Je ne vois point parmi ces dieux
Mars, le dieu de la guerre ; De l'égalité l'orgueilleux
A redouté la terre.
Je devine de cet ingrat
Les jalouses alarmes :
Ce dieu ne serait qu'un soldat
Parmi nos frères d'armes.
Bonne et consolante Gérés,
Le pauvre te salue.
Vous, Minerve, chez le Français
Soyez la bienvenue. Bientôt si sa légèreté
Un tant soit peu vous blesse, Vous apprendrez que la gaîté
Est l'art de la sagesse.
Bien des gens, par air ou par goût,
Vantaient les neuf pucelles ; Ils avaient, disaient-ils, partout
Leurs faveurs éternelles.
Grâces à nos braves enfants.
Viennent ces immortelles ; Et nous verrons si leurs amants
Sont si bien avec elles.
1. Nous n'avons pas pu retrouver cette anecdote dans l'exemplaire fort incomplet de ce journal à la Bibl. nat., Le 2/902, in-4.
2. Ils ont envoyé des billets d'invitation à leurs collègues extérieurs, à la Société philotechnique, à celle des Amis des Arts ; la cour du palais fut illuminée à leurs frais; il y eut bal toute la nuit; et les soldats qui leur furent donnés pour garde y ont été admis. {Noie de l'oriyinal.)
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Honneur au buste de Biutus !
Et gloire à ce grand homme !
Je lui réponds que nos vertus
Valent celles de Rome.
Jamais traître sur nos remparts
N'a versé Tinfamie ; On vit toujours le sang des arts,
Fidèle à la patrie.
Par le citoyen Joseph Lavallke, membre de la Société philotechnique et de celle des sciences, etc., demeurant au Palais national des sciences et des arts. »
Palrioie français du 16 thermidor : «On a donné le 13 du courant, au théâtre du Palais-Égalité, Variétés, ci-devant de la citoyenne Montansier, la première représentation des Tèles à la T'itiis, bluette patriotique en un acte ' . Parmi les couplets qui ont été redemandés en grand nombre, nous citerons le suivant. Il est chanté par un marin très brusque, qui a passé à Malte à l'instant de la conquête, et qui, depuis qu'il a débarqué, n'entend jjarler que de perruques et de coiflure. On lui demande des nouvelles de Ruonaparte ; il répond :
Air : On comptèrent les diamants.
Partout il se fait des chalands ;
La victoire lui sert d'enseigne ;
On est retajîé pour longtemps.
Quand il vous donne un coup de peigne.
S'il va toujours jiar-ci, par-là,
Rasant ce qu'il trouve à la ronde,
Vous verrez que ce garçon-là
Fera la barbe à tout le monde. »
Rapport du bureau central du 15 tiiermidok.
...Journaux. — Le journal les Nouvelles de Paris, le seul qui motive aujourd'hui une observation, ne prend pas la plus légère peine de dissimuler le mauvais esprit qui l'anime ; d'une part, il est constant à copier toutes les feuilles ministérielles de Londres qui peuvent prêter aux plus insidieuses conjectures ; de l'autre, il a grand soin de faire des forces de l'Empire et de ses préparatifs militaires une énu-
1. Voir plus loin, p. 20, le rapport du lU thermidor et la note.
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mération qui tend à le faire croire 1res formidable, et à élever d'autres conjectures en sa faveur. Il paraît que ce n'est plus dans la lettre, mais simplement dans l'esprit de sa rédaction que ce journal, continuateur évident du Nouvelliste politique, nuit et peut-être a le projet déterminé de nuire à l'opinion. — On doit cependant encore blâmer aujourd'hui la réflexion que fait le Surveillant sur la répugnance qu'il trouve dans le Corps législatif à s'occuper des contributions, parce que c'est la partie la moins populaire de ses fonctions.
Cousin.
(Arch. nat., BB' 88, et F' 3841.)
Journaux.
Clef du Cabinrt du 15 Ihermidor : a Paris, ii thermidor Nous avons
rendu plus d'une fois hommage au zèle et à rintelligence de cette commission des inspecteurs du Conseil des Anciens, qui fait des Tuileries un si beau jardin. Mais ces représentants, amis du peuple, ont-ils fait attention que chaque pied d'arbre y devient un cloaque dégoûtant? que les murs du côté de l'eau, surtout l'angle voisin de la statue de Jean-Jacques, sont encombrés d'ordures, et qu'il ne sera bientôt plus possible d'y jouir de la promenade sans s'exposer à être incommodé par la plus dangereuse infection ? Au nom des citoyens qui fréquentent habituellement ce superbe jardin, au nom des enfants qui vont l'égayer de leurs jeux intéressants, au nom des mères qui y allaitent leurs tendres nourrissons, nous prions les inspecteurs du palais des Anciens de prendre à cet égard les mesures qu'ils jugeront convenables ; il serait cruel de trouver une maladie grave où l'on allait chercher un plaisir innocent, ...»
Rapport du bureau central du 16 tuermidor.
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — On ne peut appeler indifférence la situation actuelle des esprits ; ce n'est que faute de conjectures extraordinaires qu'ils ont gardé une sorte de calme, mais ce n'est point celui de l'apathie. Quelques entretiens l'ont prouvé. La discussion qui a eu lieu au Corps législatif sur les moyens de rendre au décadi le caractère civil de repos qui lui appartient seul ' a donné
1. Le 6 tliernùth.r an VI, le Conseil des Cinq-Cents avait pris une résolution pourfendre obligatoire la célébration du décadi. Le 12 thermidor, il discute un
25 DIRECTOIRE EXÉCUTIF [2 août 1798]
lieu à beaucoup de réflexions que le patriotisme seul suggérait. En un mot, il n'existe, dans la très grande majorité du public, d'autre sujet de mécontentement que celui qui émane de la difficulté des ressources, d'une rareté plus grande de numéraire et du relard plus sensible dans les payements de la Trésorerie. On doit dire au surplus que, dans toutes les classes de la société, le besoin de l'ordre est plus que jamais senti, et que, dans toutes les circonstances, ce qui paraît tendre à le troubler est bientôt suivi de fortes improbations, en sorte que le bon esprit du citoyen est tel aujourd'hui qu'il veille lui-même, pour ainsi dire, au maintien de sa tranquillité politique. — On regrette d'avoir toujours à faire le lot de la malveillance, qui cependant n'a osé prendre que peu d'essor dans les premiers jours de cette décade. Il eût été précieux de saisir et de livrer à toute la rigueur des lois l'ennemi de la République qui s'est plu à répandre un écrit que l'on croirait composé quelques jours avant le 18 fructidor et ayant pour titre : Vous n aurez pas la paix. On a encore à gémir sur la licence de quelques pamphlétaires, qui, sous un titre à double entente, auquel les crieurs prêtent encore un accent perfide, répandent l'alarme parmi les citoyens, tantôt en annonçant les nouvelles mensongères de quelque mesure de police, tantôt en supposant une réponse des jeunes gens au rapport du représentant Jourdan sur la conscription militaire '. Telle est, au surplus, la force de l'opinion aujourd'hui, que ces mensonges, le plus souvent l'image de la cupidité, répandent tout au plus le soir de légères inquiétudes, que dissipe le matin qui le suit. — Cette commune, en un mot, sous le point de vue politique, présente l'image du calme le plus satisfaisant.
Culte. — Le culte, dans chaque manière de l'exercer, a été pratiqué avec beaucoup de décence ; il fait en général moins de sensation ; mais, si l'affluence est moins sensible depuis quelque temps dans les tem.ples catboliques, elle n'est pas moins remarquable sur la voie publique les jours correspondant au dimanche, qu'une certaine classe de peuple consacre opiniâtrement au repos sans aucun motif de religion.
Spectacles. — Avec regret on remarque toujours une disette complète de ces productions qui, sur la scène, honoreraient à la fois le patriotisme et le goût ; celles qui paraissent depuis quelque temps
projet de résolution de Bonnaire tendant à coordonner les jours de repos avec le calendrier républicain, et elle l'adopte le \1. Ces deux résolutions furent transformées en loi par le Conseil des Anciens, la première le 13 fructidor, la seconde le n thermidor.
1. Ce rapport fut fait dans la séance du Conseil des Cinq-Cents du 2 thermidor an Yl. Il fut imprimé à part. Bibl. nat., Le 4;V21Go, in-8.
n'obtiennent que des demi-succès, et sont tout à fait étrangères à l'opinion. — On ne peut trouver qu'une bonne intention dans le fond d'une pièce qui se donne au théâtre de la citoyenne Montansier sous le titre de Têtes à la Titus ' ; l'objet de cette production est de persuader que les costumes ne font rien au personnel et qu'on peut sous des modes, même ridicules, cacher des qualités essentielles. — Il faut en quelque sorte s'applaudir de la chute d'une pièce donnée au Vaudeville sous le titre de Jacques le fataliste 2, dans laquelle en tout cas la morale avait plus à perdre qu'à gagner, s'il est vrai que le fatalisme et le matérialisme se donnent la main. — Dans Les Amis de Collège ^, remis au théâtre Feydeau, le professeur dit : « On se fait des rentes, et on vit tranquille le reste de ses jours. » Ce mot a été applaudi avec la plus outrageante malignité. — On regarde comme une espèce de scandale une pièce donnée au théâtre de la Cité, sous ie titre de Parc de Mousseaux *. C'est un tissu continuel des plus fortes flagorneries du citoyen Garnerin, qui s'y trouve modestement qualifié de grand homme. Ce physicien et sa compagne y figurent dans leur nom propre, et les prénominations de Monsieur et Madame y sont indécemment prodiguées.
Lessohe.
(Arch. nat., BB » 88, et F ^ 3841.)
1. Bluette cil un acte, par Lombard de Langres. On y chantait, sur l'air du Vaudeville de la soirée oraf/euse :
Quand nous voyons toute la terre Quand une amitié fraternelle
Pleine de nos exploits nombreux, Devrait resserrer nos liens,
Entre nous faut-il être en guerre Pourquoi sur une bagatelle Pour moins que rien, pour des cheveux? Diviser tous les citoyens ?
Frondeurs, riez de ma tournure ; Un jeune homme dans sa parure
Moi, je me ris de vos quolibets; Parfois peut mettre de l'excès,
Ce n'est pas d'après une coifl'ure Mais que m'importe sa frisure,
Que l'on doit juger un Français. S'il porte le cœur d'un Français?
"Voir le Courrier des Spectacles des 14 et 15 thermidor an VI. Voir aussi plus haut, p. 23.
2. Comédie en un acte, jouée le 13 thermidor. Voir le Courrier des Spectacles du li.
3. Comédie en trois actes et en vers par Picard, reprise le 12 thermidor an VI.
4. Le Parc de Mousseaux ou le Voi/ar/e aérien, opéra comique en un acte par llapdé, joué pour la première fois le 15 thermidor an VI. On en trouvera un compte rendu dans le Courrier des Spectacles du IG.
DIRECTOIRE EXÉCUTIF [4 agit 1798]
MCDXXVIII
Rapport du bureau central du 17 thermidor.
. . .Journaux. — Fidèle à son système, le journal les Nouvelles de Paris suppose que l'ambassadeur français à Turin avait élé appelé dans la République cisalpine « pour ajouter ses lumières à celles que l'on voulait porter dans les mystères du dernier complot». On observe que celte phrase est trop ambiguë pour ne pas être dictée par un mauvais esprit. Les journaux ne nécessitent aucune remarque intéressante.
(Arch. nal., BB» 88, et F ' 3841.)
Séance du Directoire exécutif.
16 thermidor an V/.
Le ministre de la police générale rend compte, dans un rapport, des mesures qu'il a prises pour faire poursuivre, conformément aux lois, les auteurs d'un écrit séditieux ayant pour titre J)es Invalides mutilés en combattant pour la République au Corps législatif. Le Directoire, satisfait des mesures prises par le ministre, ordonne le classement de son rapport.
(Arch. nat., Registre des délibérations du Directoire. AF * m 12.
Journaux.
Journal du Soir des frères Chairjnieau du 16 thermidor : « . . .Le collège de l'Égalité, rue Jacques, à Paris, vient de recevoir de François (de Neufchâteau) le nom de Prytanée français. Le Prytanée, à Athènes, était un lieu où l'on élevait gratuitement les enfants des citoyens indigents qui avaient bien mérité de la patrie »
MCDXXIX
Rapport du bureau central du 18 thermidor.
. . .Journaux. — Il est toujours une coupable affectation dans les Nouvelles de Paris à ne donner que des extraits de feuilles minislé-
rielles de Londres, seul moyen, comme on le présume aisément, de tromper l'opinion sur les affaires d'Irlande. Effectivement, ce qu'on lit dans ces feuilles tend à faire croire de plus en plus que les Irlandais ont peu d'espoir de secouer le joug du gouvernement anglais. — Il y a dans les Nouvelles de Paris une égale affectation à énumérer les forces que l'Empereur met actuellement sur pied, manière indirecte d'éloigner les idées delà paix et de faire croire aux projets les plus hostiles. — Les autres feuilles périodiques ne donnent lieu à aucune observation importante.
Cousin.
Journaux.
Clef du Cabinet du 18 thern)idor : Paris, 17 thermidor. .. L'cx-conventionnel Massieu a écrit au journaliste dans la leuille duquel on l'avait guillotiné qu'il se portait très bien au ministère de la guerre, dont il est bibliothécaire, et qu'il n'avait pas songé du tout à se faire guillotiner »
Rapport du bureau central du 19 thermidor.
. . .Journaux. — Comme le mal n'est pas à présumer, mais qu'il est possible de le cacher avec perfidie sous les expressions les plus innocentes en apparence, on soumet à l'autorité la phrase suivante des Nouvelles de Paris, qui jugera si elle est sincère, ou si elle est ironique : « Ne devrait-on pas examiner si le traitement actuel des législateurs n'est pas au-dessous de leur grand caractère et de la dignité attachée à la représentation nationale? En général, il faut bien payer ce que l'on ne veut pas laisser revendre à d'autres. » Cette dernière phrase tend évidemment à dissiper toute espèce de doute sur l'intention du journaliste. — H y a une affectation qu'on peut appeler de parti dans le Clairvoyant et dans VËcho à lancer contre le Journal des Francs d'assez fortes personnalités. — Le Journal des domaines nationaux emploie les anciennes dénominations de calcul et de mesures agraires. Il vient de lui être écrit par l'administration. . .
Lessore.
(Arch. nat., BB « 88, et F '' 38-41.)
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MCDXXXI
Rapport du bureau central du 21 tuermidor.
.. .Journaux. — Il n'est rien k remarquer dans les feuilles périodiques de ce jour, si ce n'est une sorte d'affectation avec laquelle le Journal des Francs présente le jour de la célébration de l'anniversaire du 14 juillet au Mans, comme un jour de fête pour l'aristocratie ; il attribue la détérioration de l'esprit public dans le département de la Sarthe à la suppression du Journal de la Sarthe. « J'ai compté, écrit celui qui donne au journaliste les détails de la fête, quinze coups de canon pour l'anniversaire du 14 juillet; pour le 9 thermidor, j'en ai compté cent huit. » Cet article, en un mot, est dans son entier une forte inculpation dirigée contre les premières autorités de la Sarthe. — Le Journal des Francs, le Journal des Campagnes et des Armées continuent à présenter les derniers événements de la République batave comme l'ouvrage du despotisme ; mais le Journal des Campagnes ajoute ce qui suit, comme post-scriptum d'une lettre écrite de La Haye : « On nous assure que le Directoire de la République française ne voit point cette révolution de si bon œil qu'on voudrait nous le faire croire; qu'il a surtout improuvé fortement les formes qu'on a employées pour faire la révolution du 24 prairial. » — Les autres
journaux ne donnent lieu à aucune observation
Cousin.
(Arch. nat., BB ^ 88, et F ^ 3841.)
Autre rapport du même jour.
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — Les opinions continuent à se tenir dans un grand calme et n'ont heureusement subi d'autre changement que celui d'une nouvelle amélioration ; en effet, les idées qui tendaient à éloigner toutes les probabilités pour la paix prennent aujourd'hui une direction contraire, quelles que soient les longueurs causées par les formalités qui accompagnent les négociations de Rastadt. On doute beaucoup même des dispositions pacifiques des puissances respectives ; sous ce même point de vue, on n'envisage pas avec moins d'intérêt la diplomatie de la République à l'égard de plusieurs autres États ; on considère le gouvernement
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comme actuellement médiateur entre la Ligurie et le Piémont; on le trouve évidemment sur la voie des rapprochements vis-à-vis des États-Unis d'Amérique, et cette dernière considération est surtout sentie dans la classe des négociants. — C'est avec un intérêt particulier que l'on est à l'affût des moindres nouvelles sur la flotte de Buonaparte, et on attache à ce qui peut constater quelques succès dans cette expédition une importance telle que, malgré les bruits favorables qui ont déjà couru, on serait décidé à ne croire que ce qui serait publié d'officiel à cet égard. Mais on doit dire qu'à la joie avec laquelle on accueillait ces bruits, il était impossible de ne pas reconnaître un véritable esprit public; car, si la malveillance s'empare des revers pour aggraver alors notre situation politique, le patriotisme en revanche profite de l'allégresse commune à l'arrivée ou même à la présomption d'une heureuse nouvelle; et, dans l'un ou l'autre cas, le parallèle d'un nombre des bons et des mauvais citoyens tourne à la honte de ces derniers et à la gloire de l'opinion. — Les seules plaintes que l'on ait entendues, et que l'on entend encore, sont causées par la rareté des payements de la Trésorerie et par leurs retards ; mais ces plaintes ont rarement d'autre caractère que celui du malaise personnel.
Culte. — Le culte en général a fait peu de sensation à l'extérieur des temples oîi il se pratique ; ceux-ci ont offert moins d'affluence que de coutume, et il ne s'y est rien dit ou fait qui mérite une remarque particulière. — On continue à faire disparaître tous les signes du fanatisme ou de la féodalité qui ont pu échapper à l'œil jusqu'à ce jour.
Spectacles. — Toujours même disette de sujets de patriotisme sur les différents théâtres. On n'y a vu que deux productions nouvelles : l'une au théâtre Molière, l'autre au théâtre Feydeau; la dénomination de <( Monsieur » n'y choque point l'oreille, mais elle n'est aucunement frappée de celle de citoyen. Il sera facile sans doute de reconnaître le soin avec lequel les auteurs chercheront à éviter les interpellations. — Il vient de paraître, au théâtre dit Sans-Prétention, sous le titre de La Vengeance inattendue ou le Triomphe de la vertu ', une pièce qui contient plus d'un passage répréhensible ; l'autorité comme la société y reçoivent des traits malins ; ce sont encore des brigands auxquels on fait dire que, « dans les grandes villes, le nombre des gens de leur profession est si grand que la surveillance ne peut s'étendre sur tous; c'est le plus fin qui attrape l'autre ». Manière adroite d'accuser l'au-
1. Je ne trouve rien à ce sujet dans le Courrier des Spectacles.
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torité d'impuissance et d'encourager le crime. Ce qui suit, et qui est proféré par un valet emprisonné, ne mérite pas moins de blâme : « Tout gît dans l'imagination, dit ce valet. Prisonniers, bien des gens se croient libres et le sont moins que moi, qui suis dans les fers. » — Ces licences vont motiver des mesures particulières de répression de la part de l'administration.
(Arch. nat., F^ 38il.)
Journaux.
Clef du Cabinet du 21 lliermidof : " Pnnx, Le 20 thermidor. ...Il exislc au-dessus de la porte de la sacristie, dans la ci-devant église Saint-Leu, k Paris, des vitraux peints, sur lesquels on voit l'histoire de ï Annonciation. D'un côté, est la jeune vierge à genoux lisant ses heures ; de l'autre le beau Gabriel, et dans le coin de la chambre un i)etit pigeon, du bec duquel part un rayon pyramidal qui va droit à Toreille de Marie et dans lequel est un embryon bien formé. Ce tableau, nouvelle preuve du mauvais goût et de la ridicule superstition de nos pères, n'est que l'explication d'une jirose chantée dans les églises :
Gaude, virgo, mater Christi, Quœ per aurem concepisti.
Aussi le poète La Monnoye, dans ses Noëls bourguignons, n'a pas manqué de citer Marie, concevant un petit garçon par l'oreille. (Noël 7, page 27, édition de 1720.] Le ministre de l'intérieur vient d'autoriser le transport do ce bizarre tableau au Musée des monuments français, comme une nouvelle preuve de la sottise de nos instituteurs et de la crédulité de nos ancêtres » — Patriote français du 22 thermidor : « Paris, 21 thermidor. ...Nous n'avions pas vu depuis longtemps célébrer la décade avec plus d'éclat qu'hier; c'était une véritable lete républicaine. Les danses, les spectacles, les promenades ont été très suivis. Nul atelier ouvert, presque tous les travaux suspendus, la loi enfin respectée par les citoyens que les habitudes encore plus que les opinions éloignaient de l'observation du nouveau calendrier. Ce jour est d'un bon augure, et prouve qu'il ne s'agit que de vouloir pour se soumettre sans contrainte à une institution dont chacun finira par sentir l'immense utilité, j)uisqu'au lieu de cinquante-deux dimanches et d'un nombre infini d'autres fêtes, qui enlevaient au travail et à l'industrie le tiers de l'année, il y aura moins de jours pour le repos ou la paresse, ce qui ne contribuera pas peu à multiplier nos ressources; car, qui crée les États florissants, sinon le travail ? Unissons-nous donc d'un commun accord avec le gouvernement, et ({u'enfin la volonté unanime et générale sanctionne les travaux de nos législateurs, afin qu'aucune des institutions monarchiques n'existe bientôt plus dans ce vaste État, dont la régénération complète doit servir un jour de modèle aux nations qui voudront, en évitant ses erreurs, profiter de l'exemple de ses vertus ;>
MCDXXXII
Compte décadaire des opérations du Bureau central DU canton de Paris, du H au 20 thermidor an vi.
. . . Prélèvernent au profit des pauvres sur la recette des spectacles. — L'administration municipale du Vn« arrondissement ayant annoncé que, le 13 thermidor dernier, la salle du théâtre de la rue Antoine était pleine, et que cependant il n'avait été présenté que 12 fr. 50 c. pour toute recette, ce qui faisait présumer une infidélilé de la part des entrepreneurs de ce théâtre au préjudice des pauvres, le Bureau central a invité cette municipalité à continuer sa surveillance sur les théâtres de son arrondissement et lui a annoncé qu'il s'occupait de mesures propres à réprimer cet abus.
Théâtre du Marais. — Il a donné acte de sa déclaration au citoyen Reygner ', qui a loué pour trois années ce théâtre du Marais, où il est dans l'intention de faire représenter tous les jours des pièces de théâtre.
Acte de vente des presses du journal le Républicain. — Le ministre de la police ayant demandé la représentation de l'acte de vente des presses servant à imprimer ci-devant le journal le Républicain, le Bureau central lui a répondu qu'un procès-verbal du commissaire de police constatait que le citoyen Camus, propriétaire de ce journal, avait refusé de dire à qui il avait vendu lesdites presses.
ÉoHt intitulé « Étrennes aux amis du 18 fructidor ». — D'après l'invitation de l'accusateur public du département de la Seine, de faire arrêter un écrit ayant pour titre : Étrennes aux amis du 48 fructidor, imprimé chez Huguelet, rue des Fossés-Saint-Jacques, n° 11, de société avec Doulac, ouvrier imprimeur, rue Dominique-Germain, n° 1033, le Bureau central a fait faire perquisition chez le citoyen Huguelet, mais cet écrit ne s'y est point trouvé.
Affiches sur papier blanc. — Plusieurs commissaires de police ont enlevé un grand nombre d'atriches sur papier blanc, en contravention à la loi, et en ont dressé procès-verbaux
Filles prostituées. — L'administration municipale du IV° arrondissement ayant transmis la pétition de plusieurs citoyens, tendante à
1. Voir t. IV, p. 790, la note 1, où il n'est question que de l'acteur Chénier comme directeur de ce thé.ltre.
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rexpulsion des filles publiques qui habitaient la rue Jean-Denis, le Bureau central a fait arrêter plusieurs de ces filles.
Permis de modeler en cire le portrait de Sirugue refusé. — Si l'on doit avoir du jilaisir à contempler l'image d'un grani homme, d'un citoyen qui s'est rendu utile à son pays, le portrait d'un scélérat qui a été le fiéau de la société, et qu'erdin le glaive de la justice a frappé, ne peut qu'inspirer un sentiment d'horreur et ne doit jamais s'offrir nulle part, et encore moins devenir l'objet de spéculation. C'est pour ces motifs que le Bureau central a refusé au citoyen Marco la permission de modeler en cire le portrait de Sirugue, cet infâme assassin de sa maîtresse, qui a subi récemment la peine due à son crime '.
L. MlLLY
(Arch. nat., BB » 88, et F" 3341.)
MCDXXXIII
Rapport du bureau central du 24 thermidor *.
.. . Journaux. — Le Journal des Francs, qui est évidemment, et presque de l'aveu même des rédacteurs, le continuateur du Journal des hommes libres, ne cesse de présenter les derniers événements survenus dans la République batave comme l'ouvrage de l'aristocratie du Stathoudérat et d'un parti anglais. Il est difficile de s'exprimer à cet égard d'une manière plus effrayante; il est dit dans ce journal que, dans la République batave, « les persécutions réactionnaires continuent, que les tables directoriales, les cinq usurpateurs, offrant à tout improbateur l'exil, le fouet, la marque, ou la mort suivant l'exigence des cas, semblent avoir fait de la Hollande un vaste cimetière, où le silence de la mort n'est troublé que par le cri des oiseaux de proie, accourus pour déchirer et se disputer les cadavres >■>. Cinq colonnes sont occupées par des détails qui tendent à prouver que les événements du 24 prairial sont l'unique ouvrage du fédéralisme vendu à l'Angleterre, et, dans cet espace, une partie des membres de la représentation batave reçoit des dénominations de fédéralistes, d'orangistes, d'aristocrates, d'amis des Français comme Pitt, etc., etc.
Tome V
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Ces notes sont données pour .irrécusables. On présume dans celte feuille que le gouvernement français ouvrira les yeux, et que ces excès d'usurpation vont incessamment ranimer l'espoir dans le cœur des patriotes bataves. — Les rédacteurs du même journal donnent le narré des projets qu'ils croient avoir été mis en avant par l'oligarchie pour détruire la constitution de la République cisalpine; le ministre français Trouvé est violemment inculpé par les rédacteurs, et même injurieusement traité pour avoir fait disparaître comme anarchique une adresse qui fut placardée dans Milan sous ce titre : La Démocratie conslitutionnelle ou la mort. Cette adresse, dont on ne cite pas les auteurs ni les signataires, contient des notes infamantes sur plusieurs membres du gouvernement cisalpin ou de la représentation de cet État ; le Journal des Francs la donne en entier ; on y invite les patriotes à s'armer du fer de Brutus pour poignarder quiconque oserait faire la moindre insulte à la Constitution. On croit devoir faire remarquer que les rédacteurs du journal disent que cette adresse pousse jusqu'à la timidité le dévouement pour la cause des gouvernants. — D'après le même journal, à la date d'hier, les patriotes et notamment les électeurs de l'an VI, essuient toutes sortes de persécutions à Poitiers, ce que le journaliste dit être la « conséquence assez directe de la loi du 22 floréal, qui a reconnu le département de la Vienne pour un des foyers de l'anarchie ». — Esprit évidemment mauvais dans le Messager, qui annonce une grande fermentation dans les départements réunis. — L'esprit du Clairvoyant perce également dans l'improbation qu'il donne au vœu du ministre de l'intérieur pour que la Vie de Hoche * soit rangée au nombre des livres à mettre entre les mains des jeunes gens. — Le résultat d'un dialogue réellement réactionnaire, introduit par les Nouvelles de Paris entre un coupeur de bourses et un coupeur de têtes, est que les coupeurs de bourses doivent par a fortiori jouir d'une constante impunité, puisqu'on a fait grâce aux coupeurs de têtes ; raisonnement le plus perfide et le plus destructeur en même temps de l'ordre public. — Toujours même abus dans la rédaction du sommaire du journal le Postillon de Calais, qui annonce affirmativement le débarquement d'Augereau en Irlande avec neuf mille hommes et quarante mille fusils. On observe que le retour sur ces nouvelles, lorsqu'elles ne sont pas confirmées ensuite et qu'elles sont reconnues l'ouvrage de la cupidité du folliculaire, est toujours avidement saisi et commenté par les malveillants, auxquels le journaliste donne sciemment ainsi l'occasion de décrier notre diplomatie
i. Vie de Lazare Hoche, général des armées de la République, par A. Rousselin. Paris, an VI, 2 vol. in-8.
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et nos opinions politiques. — L'esprit longtemps sage en apparence du Fanal se montrait-il ce qu'il est réellement dans cette opinion qu'on ne peut trop blâmer? « Qu'avaient fait plusieurs de ces écrivains disgraciés le 18 fructidor? Leur seul crime fut de diffamer certains ministres avec un scandaleux acharnement. » — Le Journal des domaines nationaux continue à se servir dans ses annonces d'anciennes dénominalions de mesures agraires. — Le soin que prend le Point du Jour de se récrier contre les surtaxes de la contribution mobilière, comme nuisant à la perception, ne paraît pas un moyen très patriotique de la faciliter.
Lessore.
(Arch. naf., BB ' 88, et F ^ 3841.)
Journaux.
Rédacteur du 2o thermidor : « Procrs-verbal de la fêle du 10 août, célébrée au Cliamp-de-Mars à Paris, le 23 thermidor. L'an VI^ de la République française une et indivisible, le 23 thermidor. En exécution de la loi du S thermidor an IV, portant ([ue la fête du 10 août sera célébrée chaque année dans toutes les communes de la République, et conformément aux dispositions du programme arrêté, le 14 de ce mois, par le miuistre de l'intérieur concernant le cérémonial et l'ordre à observer en la présente année pour la célébration de cette fête nationale dans la commune de Paris, des salves répétées d'artillerie avaient annoncé aux citoyens du déparlement de la Seine l'anniversaire du renversement du Irène, et les appelaient à se réunir au Champ-de-!VIars [)Our consacrer, par des jeux civiques, l'époque fameuse où le peuple souverain brisa le sceptre du despotisme et jeta les fondements de la constitution réjjublicaine. Par les soins du ministre de l'intérieur, tout avait été disposé au Champ-de-Mars pour cette pompe solennelle : les allées latérales étaient décorées des principales pièces de tapisseries de la manufacture nationale des fiobelins; l'amphithéâtre circulaire, qui avait été érigé pour les fêtes de la Liberté, était orné de drapeaux tricolores, de trophées et d'emblèmes républicains. Des places y avaient été disposées pour le Directoire exécutif et ses ministres, pour le corps diplomatique, pour les autorités constituées, pour des militaires blessés, pour les États-Majors de la 17= division militaire et de la place de Paris et pour le Conservatoire de musique. Au bas de l'amphithéâtre s'élevait un obélisque, sur les faces duquel on lisait : Au Dix Août. D'autres inscriptions, en l'honneur des braves qui renversèrent le trône, couvraient le stylobate de l'obélisque. De chaque côté de l'autel, étaient les statues de Minerve et d'Apollon. Le Directoire, étant assemblé, reçoit une lettre du citoyen Lagarde, secrétaire général, retenu chez lui depuis douze jours par une maladie'. Le Directoire ordonne l'insertion demandée de cette lettre au procès-verbal. A deux heures, le Directoire monte dans ses voitures et se rend, avec son cortège ordinaire, à la maison du
Il fut suppléé par Aubusson
- Champ-de-Mars, où l'attendaient les ambassadeurs et envoyés des puissances étrangères, les juges du tribunal de cassation, les membres des autorités constituées et établissements publics du département de la Seine et de la commune de Paris. Les vastes talus qui bordent rcnceinto du Champ-de- Mars suffisaient à peine à Taftluence des citoyens que l'olijct sacré de la fête y avait attirés. Le souvenir glorieux du triomphe remporté le 10 août sur le despotisme échauffait leurs âmes et allumait dans leurs regards une ardeur martiale, mêlée d'un sentiment d'orgueil ; on les entendait retracer avec complaisance les traits héroïques de cette journée fameuse qui anéantit pour jamais le trône, malgré les criminels efforts du despote parjure et de ses vils satellites. — L'arène était restée libre pour les corps militaires, les concurrents, les ordonnateurs et les juges des jeux. L'air, qui avait été rafraîchi par une rosée légère, conservait une douce température, favorable aux exercices qui devaient embellir la fête. Le Directoire exécutif et son cortège se rendent dans l'ordre accoutumé à l'autel de la Patrie. Pendant la marche, la musique des corps militaires et des différents spectacles exécute et chante des hymnes patriotiques. Devant le Directoire est porté, par des vieillards, des jeunes gens et des agriculteurs, un faisceau colossal sur lequel sont inscrits les noms de tous les di'partements de la République. Le cortège parvenu à l'amphithéâtre, chacun des corps qui le composent est conduit par un appariteur à la place qui lui est destinée. Le faisceau départemental est posé sur un autel de forme antique, qu'entourent les statues d'Aristide et de Démosthène, de Phoeion et de Thémistocle. Le Rureau central, établi juge des jeux, se place à un bureau au-devant de l'obélisque. Le Directoire exécutif ayant pris séance sur l'autel de la Patrie, trois coups de canon annoncent l'ouverture de la fête. Le Conservatoire de musique exécute une symphonie suivie de l'Hymne à la Liberté. Ce chant triomphal, qui a tant de fois conduit les troupes réimblicaines à la victoire, est écouté avec un enthousiasme toujours nouveau. Toutes les bouches répètent, avec un égal transport, la reprise : Aux armes, citoyens ! Un coup de canon commande le silence. Le Directoire se lève ; le citoyen Merlin, ex-président, substituant le citoyen Reubell, président, absent pour cause de maladie, prononce un discours (suit le discours, que nous ne donnons pas), qui se termine par le cri de Vive la République! répété avec transport par le cortège, que ce discours a pénétré tour à tour d'admiration et de reconnaissance pour les fondateurs de la République et ses braves défenseurs, de haine et d'exécration contre le plus perfide de ses ennemis, contre le tyran des nalïons. Vive la République ! répondent les troupes d'une voix triomphante. Vive la République ! s'écrie-t-on de toutes les parties de l'enceinte. Ces acclamations unanimes, élevées de toutes les parties de cette immense réunion, forment un concert majestueux, qui monte vers la divinité. Le Conservatoire de musique exécute le chant du 10 août. Le Directoire exécutif, accompagné de ses ministres, d'un grand nombre d'officiers généraux, des vieillards, des jeunes gens et des agriculteurs, descend de l'amphithéâtre et se rend auprès de l'obélisque en observant un religieux recueillement. Le président du Directoire reçoit des mains du ministre de l'intérieur une guirlande de laurier et la suspend à l'obélisque, au-dessous de l'inscription du 10 août, en signe de reconnaissance nationale. Ce pieux hommage touche sensiblement tous les cœurs : magistrats, guerriers, citoyens, tous les assistants joignent l'expression de leur gratitude individuelle au laurier
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triomphal décerné par le Directoire aux braves qui renversèrent le trône. Les troupes stationnées dans l'enceinte y répondent par une salve générale. La trompette appelle les coureurs à disputer le prix de la course à pied. La barrière s'ouvre ; les coureurs, vêtus de pantalons et de gilets blancs, avec une ceinture aux trois couleurs, arrivent au point du départ et se divisent en six pelotons. (Suit le détail des courses à \ned, à cheval et des courses de chars.) Une salve d'artillerie indique la fin des jeux. Le Directoire et son cortège retournent à la maison du Champ-de-Mars, dans l'ordre observé pour leur arrivée. Le Directoire y est salué de nouveau par les membres du Corps diplomatique; puis il remonte dans ses voitures et rentre au palais directorial.» — Clef du Cabinet du 25 thermidor : « Paris, le 2i thermidor. La pluie survenue hier, à deux heures, fit, un moment, espérer au petit nombre d'imbéciles qui n'aiment pas nos fêtes que celle du 10 août, qu'ils aiment bien moins encore, serait dérangée par le mauvais temps. Leur espérance ne fut pas de longue durée ; car il ne tomba que la pluie qu'il fallait pour abattre la poussière, répandre une fraîcheur agréable, et faire de tout le reste de la journée une suite d'amusements. Avec quel plaisir le peuple immense, qui couvrait le talus, a-t-il vu ces courses intéressantes, qui l'eussent été davantage, peutêtre, s'il n'y avait pas eu un si long intervalle entre la course de chevaux et celle des chars, et surtout si les deux colonnes de troupes, qui étaient dans l'enceinte, se fussent plus rapprochées des talus pendant lés courses à pied! Les ordonnateurs des fêtes doivent savoir à présent ce qui plaît le plus à la multitude des citoyens. Us ont assez de zèle et de talent pour en faire une source de plaisirs purs et d'instruction publique. Puisse la paix, ramenant l'abondance, leur fournir des moyens qui leur ont manqué jusqu'à ce moment ! Mais si le Champ-de-Mars, entouré de belles tapisseries des Gobelins, présentait, dans le jour, le plus imposant spectacle, quel ravissant coup d'œil offrait, dans la soirée, la superbe illumination des palais et des jardins des deux Conseils ! L'aftluence, la gaîté, le bon esprit des citoyens qui remplissaient les Tuileries, les places, les ponts faisaient du bien à l'àme des patriotes et leur montraient de près l'heureuse époque où les Français ne formeront plus qu'un esprit et qu'un cœur. Vn feu d'artifice tiré devant le palais des Cinq-Cents du côté de l'eau, des danses autour de l'autel de la Patrie, ont terminé la fête, et nous n'avons pas entendu dire qu'aucun accident fâcheux
ait troublé les plaisirs publics » — Clef du Cabinet du 26 thermidor :
uParis, le 25 thermidor. . , .Le jour du 10 août, plusieurs réunions particulières ont eu lieu. Il v en a eu une très nombreuse rue Jacob. Le général Kosciuszko y était et y a reçu avec sensibilité les témoignages de l'estime et des espérances des patriotes. Parmi les toasts portés à ce banquet fraternel, on a distingué celui-ci : <f A la liberté de la Pologne ! » Puissent ces braves républicains conserver la haine qu'ils ont jurée à la tyrannie! Puisse l'arrivée de Kosciuszko au sein de la grande nation ranimer l'espérance des patriotes polonais ! Puisse le peuple français lui aider à venger et à délivrer sa patrie I » Ce toast a porté l'émotion dans l'àme du guerrier; sa figure expressive se remplissait de souvenirs, de trouble et d'espérance ; des larmes héro'iques ont mouillé ses yeux. « Aux larmes de Kosciusko! » s'est écrié Bonneville avec enthousiasme. Cette scène remuante a fini par le cri général de Vive la République ! » — Ami des Lois du 23 thermidor : « . . .Plusieurs personnes
nous témoignent leur étonnement sur ce qu'elles trouvent dans plusieurs jour-
naux, le même jour, les mêmes articles ; elles en tirent la conséquence qu'il y a, comme avant le 8 fructidor, un bureau général de rédaction des journaux. Nous leur répondrons par un fait qui n'a pas besoin de commentaire. L'Ami des Lois paraissant la veille au soir, tandis que le Publlciste, le Journal des Campagnes et des Armées, le Bien Informé, le Propagateur, VObservateiir, la Clef duCahinel, la Chronique universelle, le Surceillant, etc., ne sont imprimés que pendant la nuit pour être distribués le lendemain matin, ceux-ci attendent notre feuille pour s'approprier sans pudeur tout ce qu'elle contient d'intéressant. 11 n'en est qu'une seule, la Feuille économique, qui ait la bonne foi de rendre à César ce qui appartient à César ; mais les autres, en nous copiant, nous gratifient encore le plus souvent des plus jjlates sottises; nous ne les traiterons pas pour cela de contre-révolutionnaires, comme l'a fait le Bien Informé: nous prétendons seulement réclamer l'avantage de l'auteur sur ses compilateurs. Au surplus, il faut bien que tout le monde vive ... . »
Rapport du bureau central du 25 thermidor.
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — C'est un état de calme, mais non pas de sommeil, que celui dans lequel se trouve aujourd'hui l'opinion publique; elle pourrait certainement présenter plus de force et plus d'énergie ; mais ses progrès, pour n'être que successifs, n'en sont pas moins sensibles. Les intérêts particuliers se lient de plus en plus à l'intérêt du gouvernement. L'ordre actuel des choses est pour tous les citoyens, un petit nombre excepté, la garantie du repos et du bonheur général. On paraît avoir abandonné tous les raisonnements qui présentaient comme indispensables tels ou tels changements dans les lois les plus salutaires, pour ne se livrer qu'à des discussions, ou plutôt des entretiens paisibles, sur des objets d'une utilité commune. S'il germe dans les esprits quelques idées de novation, elles frappent sur les moyens d'améliorer l'instruction publique ou d'épurer les mœurs. Il est peu de conjectures sur les affaires du dehors, parce qu'elles offrent peu de résultats certains ou de probabilités importantes ; le public, abusé, à ce qu'on a pu croire, par des papiers péîûodiques, a douté, dans le commencement de cette décade, que la paix dût être le résultat des négociations de Rastadt ; mais ces doutes, dans la journée d'hier, se sont un peu dissi[)és. On peut au surplus donner comme preuve certaine des progrès de l'esprit public la sécurité avec laquelle dans tous les cas on envisagerait jamais
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une reprise d'hostilité, certain que l'on est que le recommencement de la guerre serait le signal de la chute nouvelle de quelque trône.
Fêles et promenades. — L'anniversaire du 10 août, contre lequel les amis des rois aux années précédentes avaient tant cherché à aigrir les esprits, a été aujourd'hui reçu et accueilli dans son retour avec autant de calme que d'unanimité. On remarquera même que l'incertitude du temps n'a pas empêché une multitude innomhrable de citoyens de se porter au lieu où l'on célébrait principalement Tépoque mémorable de l'extinction de la monarchie. Le peuple qui assistait à la solennité a paru entrer d'esprit dans ses moindres détails et jurer dans le fond'du cœur haine éternelle à la royauté. Les jeux ont été vus avec un vif intérêt, et cette commune a présenté en général l'extérieur qui convenait à cette grande fête.
Culte et spectacles. — Le culte et les spectacles n'ont offert aucune
particularité remarquable
Lessore.
(Arch. nat., BB ^ 88, et F ^ 3841.)
Journaux.
Journal des Fr'aucs du 27 thermidor : « Paris, 26 thermidor Les
lois elles arrèlés se sont multiplirs depuis quelque temps pour provoquer la célébration du décadi et l'aire tomber celle du dimanche ; eh bien, hier, une foule, si extraordinaire qu'elle excitait l'étonnement, inondait les promenades. Vous verrez que ce sont encore ces enragés anarchistes qui aiïectent, par esprit de contradiction, de célébrer le saint dimanche. Le ministre de l'intérieur avait voulu et ordonné que les seuls décadis le Salon fût ouvert jusqu'à six heures, et tous les autres jours jusqu'à quatre heures seulement. Hier, dimanche il a été ouvert jusqu'à six. Gage encore qu'il y a quelques anarchistes employés à l'administration du Muséum ; mais le ministre de l'intérieur vient de recommander ])ar une circulaire, à toutes les adnunistralions, de bien se nettoyer d'anarchistes. Combien nous allons voir la République respectée ! »
Rapport du bureau central du 26 toermidor.
. . . Journaux. — Le Journal des Francs est le seul qui donne lieu à quelques observations, et il devient nécessaire de reprendre, outre la feuille de ce jour, celles des 24 et 25. Feuille du 24. On note la ma-
nière dont le Journal des Francs rend compte d'un suicide qui s'est connmis à Sceaux : « La cause de la résolution funeste, est-il dit, prise par cet infortuné, n'est pas connue; c'est un chagrin profondément conçu de la marche épouvantahlement rétrograde de la République ; il voyait le brigandage croissant, honoré, les finances gaspillées, les impositions sans mode ni sans terme, le pauvre écrasé, le riche favorisé, par-dessus tout l'esprit public anéanti. » Feuille du 25. Les opinions du journaliste sur les derniers événements de la République batave y sont constamment les mêmes; une grande partie de la feuille est journellement remplie de nouvelles, soit de La Haye, soit d'Amsterdam, qui tendent à persuader que la révolution dernière est l'ouvrage de l'usurpation ; on y voit que cet Etat n'a plus qu'un soi-disant Directoire, ce qui équivaut, dans le sens des rédacteurs, à l'absence de tout gouvernement. — A l'article Amsterdam, dilTérentes mesures annoncées prises par le Directoire (appelé alors quintumviral) sont présentées comme des faits de terrorisme et de despotisme ; on y dit que les tyrans cherchent à mettre le peuple en mouvement pour avoir un prétexte de pruirialiser et copier toutes les fureurs des post-thermidoriens (rançais, afin que rien ne manque à la ressemblance des deux époques. Feuille du 26. Le département de Loir-et-Cher est représenté comme dans une situation critique et devenu la proie des agents de Louis XVllI, ainsi que l'asile protecteur des émigrés et des prêtres réfractaires. Il est dit encore que la fêle du 10 a été célébrée à Blois avec tous ses agréments, « qu'on s'y est donné le plaisir de brûler Robespierre sous des traits difformes, et que cette caricature fit rire les honnêtes gens aux éclats ». — A l'article Hollande, même opinion sur le compte des membres actuels du gouvernement; ils sont constamment appelés « les cinq » ou « agents provisoires délégués par la force et repoussés par l'opinion w. — Plus loin, les rédacteurs se plaignent de l'élargissement de plusieurs détenus au fort Lamalgue. Us disent que, quant à eux, c'est encore un coup d'épée dans l'eau, qu'on aura beau être menacé d'incendie et de poignards, des protecteurs se jetteront toujours à la traverse des lois, et que ces noms d'anarchistes, de terroristes, de Jacobins resteront toujours aux amis et aux fondateurs de la République. On désigne essentiellement comme répréhensible la phrase suivante : « Le général Joubert fait les dispositions les plus sérieuses et réforme les états-majors. Terroristes destitués par les messieurs, allez vous faire casser la tête; aujourd'hui qu'il faut se battre, on va songer à vous. » Encore cette autre phrase : « Il est évident, pour tout homme de bonne foi, qu'il vient d'être question qu'il faut tout
bouleverser dans la Cisalpine, d'y relever, comme dans la Hollande, le crédit de raristocralie, d'y baser, comme en France, le système de deux factions ennemies, occupées à s'entre-choquer et ofTrant tour à tour l'une contre l'autre l'aveugle rivalité de leurs forces au pouvoir qui ne s'en sert que pour triompher à son profit. »
Lessohe.
(Arch. nat., BB » 88, et F ' 3841.)
MCDXXXVl
Rappokt du bureau central du 27 tiikrmiûor.
. . . Journaux. — Des feuilles périodiques de ce jour, le Journal des Francs et VAmi des Lois donnent seuls lieu à quelques observations. 11 n'est qu'une chose à remarquer dans le premier : c'est l'étude particulière que prennent les rédacteurs à présenter la République batave comme rentrée sous un nouveau despotisme et même à la veille des plus violentes secousses. — On regarde comme très blâmable l'avis suivant, donné par l'^mi des Lois, en ce que, s'il est fondé, les ennemis de la République seraient jaloux de la mettre à profit : « Nous renouvelons au gouvernement l'avis qu'il a déjà reçu, concernant la mauvaise qualité de la poudre à canon. Nous ne devons pas entrer dans de grands détails à ce sujet, mais nous prions le ministre de la marine de faire vérifier les faits, à Brest particulièrement. »
Cousin.
(Arch. nat., BB » 88, et F ^ 3841.)
MCDXXXVII
Rapport du bureau central du 28 thermidor.
. , . Journaux. — On annonce de Constantinople, disent les Nouvelles de Paris, qu'on voit de grands et nouveaux rapprochements entre le Divan et la cour de Londres. — Le Journal des Francs ne se
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fait aucun scrupule d'appeler le patriotisme des Directeurs du prairial batave un patriotisme anglais. — Il n'est aucune autre observation à faire sur les feuilles périodiques de ce jour.
Lessore.
(Arch. nat., BB » 88, et F ^ 3841.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 27 Ihermidor : « Le Bureau central vient d'écrire à toutes les administrations des théâtres pour faire supprimer de toutes les pièces dont le sujet n'est pas évidemment antérieur à l'ère républicaine les dénominations de Monsieur et de Madame... »
MCDXXXVIII
Rapport du bureau central du 29 thermidor.
. . . Journaux. — Il existe, au sujet de la politique actuelle de la République batave, une différence frappante d'opinion entre l'Ami des Lois et le Journal des Francs. Le premier regarde la révolution du 24 prairial comme l'époque tutélaire de cette République et comme l'épuratif heureux qui devait purger le gouvernement de ce pays de tous les éléments d'anarchie qu'y avait introduits la révolution du 23 pluviôse précédent ; il est surtout satisfait de voir que le choix des nouveaux membres du Directoire batave est tombé sur tous hommes étrangers aux factions, pris hors du sein des autorités premières. Le Journal des Francs, au contraire, dit que les marchandises anglaises vont librement rentrer dans la circulation, actuellement que l'on a des gages suffisants à la révolution, que quelques-uns sont amis de l'Angleterre, et, observant qu'ils sont pris chacun dans l'une des anciennes provinces de Hollande, voit dans cet incident une preuve certaine de fédéralisme. — On trouve dans la Gazelle diplomatique les lignes suivantes : « Le Directeur Reubell doit être actuellement à Plombières : un train d'artillerie est parti d'Huningue pour l'y recevoir. »
(Arch. nat., BB » 88, et F ^ 38ii.)
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Autre rapport du même jour.
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — Il n'est survenu, pendant la fin fie cette décade, aucun cliangement sensible dans la disposition des esprits. Les nuances de l'opinion ont été rarement prononcées, faute vraisemblalement de sujets sur lesquels on ait pu asseoir de conjectures sérieuses ; mais il a paru que les espérances de paix étaient plus répandues depuis quelques jours. — Les finances commencent à devenir le sujet des entretiens publics; il y a des plaintes assez fréquentes sur la rareté des payements et sur l'arriéré de celui des salaires de quelques fonctionnaires ou employés. On est généralement persuadé que le défaut de rentrée des contributions mettra l'aulorité dans la nécessité de suppléer aux ressources qu'elles promettaient par d'autres dont la perception fût prompte et certaine. Mais on diffère d'avis sur les objets qui, par leur nature, doivent être affectés à composer ce nouveau produit. Quelques malveillants, pour lesquels toute espèce de gouvernement est en quelque sorte un être idéal, se plaisent à semer sur le compte du Corps législatif des germes de calomnie. Les atteintes à l'ordre ne sont encore que sourdes, mais on voit une classe d'hommes ardents à tout critiquer se tenir à l'affût des occasions d'attaquer la réputation ilu législateur; c'est une petite guerre de personnalités, par laquelle on voudrait préparer et conduire dans l'ombre un véritable système de discrédit, avec l'intention perfide de le faire rejaillir ensuite sur les lois ellesmêmes. Le mauvais levain n'est pas encore sensible dans les lieux publics de réunion, tels que cafés, cabinets de lecture, foyers, etc. ; mais il perce le secret de quelques habitudes et transpire dans la chaleur de quelques conversations. Cependant ces symptômes défavorables sont encore très faibles et auraient encore bien des progrès à faire avant que la tranquillité publique pût avoir à en redouter l'influence.
Culte. — L'exercice du culte catholique a fait peu de sensation, mais on a eu à gémir sur le ridicule empressement avec lequel une foule d'individus, principalement du sexe, se disposaient à ce qu'ils appellent « souhaiter la fête », le jour correspondant à une fête dite de la Vierge, suivant le calendrier ancien.
Spectacles. — Les spectacles ont été assez suivis, et on annonce avec plaisir que, ces derniers jours, les applications civiques ont été saisies plus d'une fois aux théâtres Feydeau et Favart, et que généralement les airs civiques ont été beaucoup plus applaudis que de coutume. — Il résulte encore de beaucoup d'entretiens que les amis
de la République applaudissent à la mesure qui proscrit des productions dramatiques les dénominations qui peuvent appartenir aux usages de la société sous l'ancien régime.
L. MiLLY
(Arch. nat., BB ^ 88, et F ^ 3841.)
MCDXXXIX
Journaux.
Clef du Cabinet du 30 thermidor : i< Paris, 29 thermidor Un citoyen,
connu par sa probité, annonce au Directoire exécutif que des jeunes gens sujets à la réquisition, et riches par-dessus le marché, trouvent moyen de se faire inscrire comme grenadiers ou musiciens dans sa garde constitutionnelle, pour s'exempter de marcher aux frontières ou de monter leur garde à Paris. Lesdits jeunes gens, ajoute-t-il, sont d'incorrigibles ennemis de la Révolulion, à laquelle ils doivent leur salut et la conservation de Firamense fortune vblée par leurs pères, et qu'ils ont grand soin de cacher »
MCDXL
Rapport du bureau central du l'^'" fructidor.
. . . Journaux. — Des journaux du 30 thermidor et d'aujourd'hui il résulte une observation principale, qui peut intéresser l'autorité : c'est que les dernières réflexions qui ont été faites par le journal le Patriote, et copiées ensuite par le Rédacteur et par le Puldiciste^Telativement aux changements que l'on disait être sur le point de s'opérer dans la Constitution de la République cisalpine, sont un sujet de contradiction pour deux journaux d'un esprit très opposé, le Journal des Francs et les Nouvelles de Pai^is. Celle phrase du Patriote est particulièrement blâmée par l'un et par l'autre : « L'écrivain, dans l'émission de sa pensée, ne peut s'isoler de notre gouvernement, tel qu'il est constitué, sans se mettre en opposition manifeste contre les lois qui doivent le punir. » — Les Nouvelles de Paris disent qu'on ne peut examiner et discuter sans s'isoler, du moins pour quelque temps, de
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la pensée du gouvernement. — Suivant le Journal des Francs, c'est là une pensée ultra-marocaine [sic] et qu'on peut appeler le langage de la servitude même et de la déraison. — L'article Diplomatie du Journal des Campagnes est signé aujourd'hui par Ciiarles liesse ; il tend à engager le gouvernementà faire en sorte que le duc de Toscane, le roi de Naples et de Sardaigtie ferment l'entrée de leurs États aux Anglais, aux Portugais et aux Russes ; il ne doute pas que ces trois puissances de l'Italie ne soient influencées par l'Autriche, ou plutôt n'agissent que par elle. — Le choix des articles du Clairvoyant ne prouve nullement en faveur du patriotisme de ses rédacteurs. Ils consistent en une réclamation signée Zeltner, au nom de la République helvétique, laquelle réclamation parait renfermer quelques plaintes contre les commissaires français , en des réflexions qui tendent à faire considérer la paix comme peu probable ; enfin, dans cette feuille, des hommes d'une opinion différente de celle de ses rédacteurs y sont assez souvent appelés « les frères », terme de parti aussi odieux que dangereux.
L. MiLLY
(Arch. nat., BB » 88, et F" 3841.)
Journaux.
Clef du Cabinet du 2 fructidor : k Paris, le i°'' fructidor La loi du
17 thermidor, concernant la célébration des décadis et des fêtes nationales, ayant été proclamée avant-hier, avec un grand appareil, dans les rues, places publiques et carrefours de Paris; elle a reçu, hier décadi, son entière exécution »
MCDXLI
Compte décadaire des opérations du Bureau central du canton DE Paris du 21 au 30 thermidor an YI '.
...Culte. — Le culte n'a donné lieu à aucune remarque importante.
1. A ce rapport est jointe la lettre suivante : « Paris, "29 thermidor an VI. Le Bureau central du canton de Paris au ministre de la police générale. Citoyen ministre, par votre lettre du 26 de ce mois, vous nous témoignez votre étonnement de ce que nos rapports décadaires ne font aucune mention du résultat de notre surveillance sur la vente des ouvrages attentatoires aux mœurs. Nous devons vous observer, citoyen ministre, que nos rapports décadaires n'indiquent en général que les mesures prises en vertu de lettres qui nous ont été écrites
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Exécution de ta loi du 17 thermidor. — Soixante-six contraventions à la loi du 17 thermidor, concernant les fêtes nationales et décadaires, ont été constatées le 30 par les commissaires de police des divisions du Tliéàtre-Francais, de l'Ouest, du Roule, de la Biitte-des- Moulins, du Mail et des Lombards. — L'amande a été prononcée contrôles contrevenants de la division des Lombards, et le jugement affiché, ce qui a produit un très bon effet.
Correspondance et exécution relatives aux mœurs et opinion publique. Colporteurs. — Le Bureau central a fait réimprimer et afficher, avec et en conséquence de son arrêté du 26 thermidor, la loi du o nivôse an V, qui fait défense d'annoncer publiquement les journaux et les actes des autorités constituées, autrement que par leur titre. — lia aussi, d'après la demande des administrateurs de la loterie nationale, fait imprimer et afficher un avis aux citoyens, relativement aux colporteurs qui, soudoyés par des banquiers de loteries clandestines, distribuent, aussitôt après le tirage de la loterie nationale, de fausses listes de numéros ; les actionnaires ont en conséquence été 'invités à n'ajouter foi qu'aux listes placées à la porte des receveurs des bureaux.
Nouveau théâtre, rue de la Roquette. — Il a donné acte de sa déclaration au citoyen Rousseau, demeurant rue du Bac, n'' 737, lequel a annoncé être dans l'intention de faire représenter des pièces de théâtre rue de la Roquette, n° 25.
Prohibition des pièces intitulées (.<.Parc de Mousseaux n et «Le Chaudronnier de Saint-Flour ». — En exécution des ordres du ministre de la police, le Bureau central a prohibé la pièce intitulée Le Parc de Mousseaux, qui se donnait au théâtre de la Cité, ainsi que celle du Chaudronnier de Saint-Flour, au théâtre de Louvois et d'Emulation, et il a adressé à tous les directeurs de théâtres une circulaire pour leur rappeler la proscription de toutes les qualilications féodales.
par les ministres ou autres, et de pièces enregistrées au secrétariat. Les opérations de police qui se font en vertu de surveillances habituelles données aux officiers de paix n'entrent pas dans nos rapports, qui deviendraient alors trop volumineux. Quant aux ouvrages obscènes, nous faisons surveiller les libraires et colporteurs qui en vendent. Le 1 messidor dernier, nos agents nous ont dénoncé un libraire du Palais-Egalité qui en exposait en vente, et, le même jour, ils ont été saisis. Le 13 thermidor présent mois, nous avons adressé au juge de paix de la division des Thermes un pamphlet obscène qui se distribuait dans son arrondissement, et nous ne doutons pas qu'il n'use contre l'imprimeur de toute la rigueur des lois, llien de ce qui intéresse la décence et l'ordre public n'échappe volontairement à notre sollicitude. Nous ne cessons d'enjoindre aux officiers de paix de nous dénoncer tout ce qui est contraire aux lois et aux règlements de police, et nous stimulons à cet égard le zèle de tous nos agents. — Salut et respect. Les administrateurs : L. Milly. >> — Arch. nat., F^ 3841.
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Suppression d'un passage dans la comédie du « Glorieux ». — Le ministre de la police ayant dénoncé l'applicalion constante donnée par des malveillants à la réponse de Pasquin dans Le Glorieux :
A|)|)renez, faquin,
Que le mot de Monsieur n'écorciie pas la bouche.
et ayant donné les ordres de faire supprimer ce passage, le Bureau central a pareillement notifié par une circulaire les ordres du ministre aux diflerents théâtres.
Bal tenu le dimanche. — Le commissaire de police de la division du faubourg Montmartre ayant dénoncé le nommé Coquart, au jardin de l'Ermitage, commune de Montmartre, comme ayant donné à danser le dimanche, au mépris de l'arrêté du Directoire, le Bureau central a écrit à cet égard au ministre de la police et lui a adressé copie de la lettre du commissaire de police.
Église de Saint-Thomas-d' Aquin. — Conformément aux ordres du même ministre, le Bureau central a fait fermer provisoirement l'église Saint-Tliomas-d'Aquin,
Proslituées. — Les locataires et propriétaires des maisons rue des Bons-Enfants, ouvrant sur la rue de Valois, ayant dénoncé les horreurs qui se commettaient depuis huit heures du soir jusqu'à onze heures par les filles publiques, le Bureau central a fait disparaître ces proslituées.
Salubrité et voie publique Force armée au poste de la pointe
Eustache. — Pour faire cesser les inconvénients qui résultent de la négligence portée dans le service des marchés par la garde du poste de la pointe Saint-Eustache, le Bureau central a invité le commandant temporaire de la place à donner des ordres pour que, chaque jour de la décade correspondant au mardi et au mercredi de l'ancien calendrier, il soit envoyé dix hommes de garde à ce poste dans la nuit de ce jour au suivant
Allumeurs. — D'après les réclamations faites paisiblement par un certain nombre d'allumeurs, au nom de tous, pour le payement de deux mois à eux dus, le Bureau central a invité le Département à faire mettre à la disposition de l'entrepreneur de l'illumination une somme suffisante pour pouvoir acquitter cette dette
Édifice Paul. Cercueils de plomb. — Il a fait part au commissaire de police de la division de l'Arsenal de la lettre du Département par laquelle cette administration instruisait que les cercueils de plomb, qui existaient dans les souterrains de l'édifice Paul, ne pouvaient faire partie de l'adjudication de ce bâtiment, et qu'elle avait donné des ordres pour les faire transporter dans un dépôt national.
Fouilles de soute7'rains, place de ta Concorde. — Le juge de paix de la Place Vendôme ayant demandé à être autorisé à faire faire des fouilles dans l'endroit où était la baraque qu'occupait le citoyen Paumier, place de la Concorde, sous laquelle, dit-on, il y a des souterrains et caveaux qui renferment des cadavres, le Bureau central a invité le Département à ordonner des fouilles, s'il croyait cette mesure utile, pour détruire ou réaliser l'opinion qui semblait s'être accréditée à cet égard.
Artifice tiré Jardin-Égalité. — Instruit que les garçons du café du Lycée des Arts, Palais-Égalité, tiraient des pièces d'artifice pendant la nuit dans ce jardin, le Bureau central a prévenu le citoyen Moreau, limonadier, qu'au cas de récidive son café serait fermé.
Jardin dit Paphos. — Il a permis aux entrepreneurs des fêtes du Jardin dit Paphos de faire tirer dans leur jardin des feux d'artifice dits de décorations, et a invité le commissaire de police de la division du Temple à veiller à ce que les conditions sous lesquelles cette autorisation a été accordée soient exactement observées
Lessore.
(Arch. nat., BB» 88, et F^ 3841.)
MGDXLII
1" FaUCTIDOR AN YI (18 AOUT 1798).
Rapport du bureau central du 2 fructidor.
. . . Journaux. — Les feuilles périodiques de ce jour nécessitent peu d'observations. On remarque seulement que le Journal des Francs, en annonçant un ouvrage sous ce titre : Appel aux principes ou première lettre de Robert Crachet, député au Conseil des Cinq-Cents par l'assemblée électorale de l'an VI, département du Pasde-Calais, aux républicains de ce département *, dit que cette brochure jette un grand jour sur les intrigues machiavéliques qui ont préparé la loi du 22 floréal dernier. — On revient de nouveau sur un abus très préjudiciable à l'esprit public qui résulte de la manière dont est rédigé le sommaire du Journal des séances ou Postillon ; on cite principalement cette phrase : « Annulation qui va être faite de tous congés limités ou absolus accordés aux réquisitionnaires » ; ce qui
Bibl. nat., Lb 42/1952, in
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est contradictoire avec quelques parties du texte de la dernière résolution.
Lessore.
(Arch. nat., BB» 8S, et F' 3841.)
MCDXLIII
Rapport du bureau central du 3 fructidor.
. . . Journaux. — L'examen des feuilles périodiques n'a donné aujourd'hui matière à aucune observation importante.
Lessore.
(Arch. nat., BB » 88, et F" 3841.)
MCDXLIV
Rapport du bureau ce.ntral du 4 fructidor.
. . . Journaux. — Il est peut-être répréhensible au Révélateur d'insérer dans sa feuille une partie de l'écrit que le citoyen Crachet a publié sous le titre à! Appel aux principes * ; tous les raisonnements y sont dirigés contre la loi du 22 floréal, et il est possible que des ennemis de la tranquillité publique s'emparent de ces considérations pour les faire servir à leurs vues. — On appelle l'attention particulière de l'autorité sur les réflexions réellement dangereuses que se permettent les Nouvelles de Paris relativement aux bruits répandus de la trahison de quelques puissances. Le rédacteur place hardiment tous ceux qui se méfient de la politique de plusieurs souverains, dont la bonne foi envers la République française est soupçonnée, dans l'hypothèse de Dumouriez qui conseille la guerre à toute l'Europe contre la France. Peut-être encore est-ce un moyen adroit de donner aux malveillants une idée du système anti-républicain de ce transfuge, et de lui mendier des prosélytes ; c'est la confiance la plus aveugle envers tous les États, c'est la paix, ou plutôt la force d'inertie
Tome V
que prêche l'écrivain en palliant les griefs que l'on peut concevoir contre différents souverains; il prétend appuyer cette opinion sur les deux maximes suivantes : « Tout provocateur à la guerre est un monstre exécrable, que les nations doivent se hâter d'étouffer. w « Une défensive respectable est aujourd'hui la plus belle et la seule position qui convienne à la France. » — Il ne veut pas ensuite que les journalistes prennent l'initiative de la guerre, et il ajoute que, s'ils pensaient, comme l'abbé Desfontaines, qu'Alger mourrait de faim en vivant en paix avec tout le momie, il est très disposé à leur répondre, avec un lieutenant de police, « qu'il n'est pas nécessaire qu'Alger vive ». Que prétend le journaliste par ce dernier mot? A-t-il entendu l'appliquer à la République française? C'est ce qu'il convient à l'autorité d'examiner. Cet article, au surplus, que l'on tiendrait écrit par une main étrangère, ne peut que porter coup à l'esprit public.
Lessore.
(Arch. nat., BB » 88, et F ' 3841.1
Séance du Directoire exécutif
du o fructidor an Vf.
Dans un rapport, le ministre de l'intérieur observe au Directoire que les entrepreneurs de l'enlèvement des boues de Paris vont être forcés à cesser leur service, si on ne leur paie un acompte sur les sommes qui leur sont dues. Il demande d'être compris pour cet objet dans la distribution de cette décade pour une somme de 300,000 francs. Le Directoire renvoie ce rapport au ministre des finances.
(Arch. nat., Registre des délibérations du Directoire, AF * m, 12.)
Rapport du bureau central du 3 fructihor.
. . . Journaux. — Les feuilles périodiques de ce Jour ne motivent aucune remarque importante. On observe que le numéro du Journal des Francs qui devait paraître hier n'est pas encore parvenu. — Le Bureau central a fait réimprimer et afficher, avec et en conséquence de son arrêté du 26 thermidor, les articles 1«'', 2 et 3 de la loi du
5 nivôse an V, portant défense d'annoncer publiquement les journaux et les actes des autorités constituées autrement que par leur
litre '.
Cousin.
(Arch. nat., BB ' 88, et V 3841.)
JoL'liNAUX.
Indépendant du 4 fructidor : « Les joujoux de nos grand'mères. En laissant à chaque individu la liberté de conscience, la loi a expressément défendu tout signe extérieur d'un culte quelconque. Pourciuoi donc de belles dames atfectent-elles de porter des croix pectorales? Nous en avons vu qui ressemblaient parfaitement, j)Our la grosseur, la longueur, à nos croix d'évêques, particulièrement dans la classe ouvrière. Ce sont des joujoux, soit : mais on y entend linesse ; car les dames crucifères ne s'accordent point avec les citoyennes décorées de la cocarde nationale. Rien de moins étonnant. L'emblème du supplice ignoble des esclaves ne peut guère s'allier avec le signe révéré des hommes libres.
Sur ce beau sein un juif l'eût adorée !
a dit ingénieusement Pope. Mais aujourd'hui nous doutons fort que les républicains prennent pour objet de leurs hommages ni la croix pectorale ni la Itorteuse. C'est une espèce de signe de ralliement adopté par ton, par humeur, par esprit de contradiction. C'est une espièglerie d'enfant; mais nous la regardons comme une infraction à la loi sur la police des cultes, et, sous ce rapport, nous invitons les femmes qui ne rougissent point du nom de citoyennes (et il en existe) à choisir des ornements dont elles n'aient point à rougir. »
MCUXLYI
Rapport du bureau central du 6 fructidor.
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — Le profit qu'a tiré l'opinion de la résolution du Conseil des Cinq-Cents sur la conscription militaire est encore sensible^ ; le mot seul, au premier moment, a jeté quelque alarme dans plusieurs familles, mais elle s'est assez
1. On remarquera que cette phrase se trouvait déjà, à peu près textuellement, dans le précédent rapport décadaire. Voir plus haut, p. 46.
2. 11 s'agit de la résolution du 4 fructidor, relative au mode de formation de l'armée de terre, qui fut approuvée par le Conseil des Anciens le 19 fructidor an VI.
promptement dissipée, lorsque les véritables dispositions du projet de loi ont été mieux connues ; elles ne sont considérées aujourd'hui que comme un développement des premiers principes de liberté nationale qui garantissent le maintien de la République. Cependant l'article de l'exhérédation ', qui efîraie quelques personnes, semble devenir pour les royalistes un levier au muyen duquel ils essayent sourdement de soulever l'opinion. 11 n'en est pas de même de l'impression que paraît avoir laissée dans les esprits la loi qui alloue aux représentants du peuple une somme de 330 francs pour frais de logement et de secrétaires^; cette mesure, dit-on, a été adoptée avec trop de facilité et ne devait l'être qu'autant que l'issue plus ou moins heureuse des négociations de Rasladt aurait déterminé d'une manière positive les besoins de l'Etat. Les murmures de ceux que la situation actuelle des finances ne permet pas de satisfaire en sont d'autant plus vifs, et il en résulte encore une joie et un ton d'ironie remarquables dans une classe d'individus qui ne laissent passer aucune occasion d'appeler sur les autorités républicaines la censure. Enfin il paraît que cette loi a indisposé quelques esprits dans chaque classe de la société. — L'opinion ne s'est pas encore prononcée assez évidemment sur la motion faite au Conseil des Cinq-Cents par le citoyen Lucien Bonaparte^ pour qu'on puisse donner un résultat positif des entreliens que cette circonstance a fait naître ; il paraît seulement que l'on a beaucoup de peine à soupçonner la fidélité, la prudence et la droiture de la conduite des ministres français en Italie, mais on élève des doutes au contraire sur la loyauté de plusieurs puissances envers la République, et toutes les conjectures de ce genre se dirigent plus ouvertement contre FÉtat de Naples, dont on considère le gouvernement comme tout à fait dévoué à la cour de Londres. — Il est encore facile de s'apercevoir que des esprits turbulents cherchent à répandre dans le public des idées qu'ils appellent principes^ et qui n'ont d'autre hut que de machiavéliser les pouvoirs constitutionnels et de ranimer des partis prêts à paraître en opposition avec l'ordre
1. C'est l'article 35, qui portait que nul Français ne serait admis à recueillir une succession en tout ou en partie, soit en ligne directe, soit en ligne collatérale, ni à recevoir aucuns legs, pensions, donations ou autres avantages quelconques, s'il ne prouvait qu'il avait satisfait à la conscription.
Loi du 29 thermidor an VI
3. Le 3 fructidor an VI, Lucien Bonaparte proposa au Conseil des Cinq-Cents d'adresser un message au Directoire pour lui demander des renseignements sur les bruits qui se répandaient de ctiangements violents que notre ambassadeur près la République Cisalpine méditerait d'apporter à la Constitution de ce pays. Après s'être formé en comité général, le Conseil passa à l'ordre du jour sur cette motion.
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actuel des choses. Une loi d'un inlérêt majeur, celle du 22 floréal, est ouverlemenl attaquée d;ins un imprimé qui, pour n'être adressé qu'aux républicains du département du Pas-de-Calais, n'en est pas moins répandu dans celte commune '. On croit utile de remarquer que celte publicité a lieu quatre mois après l'époque dont il s'agit, et qu'il est fait dans l'ouvrage un parallèle du 22 floréal avec le 19 fructidor, tendant implicitement à prouver que l'un a détruit tout ce que l'autre avait opéré de bien. Le citoyen Grachet, auteur de cet écrit, exclu du Corps législatif par la loi précitée, se considère cependant toujours comme représentant du peuple, ainsi qu'il résulte des qualités qu'il prend dans le litre, et de ce mot (page 18) : « Je suis représentant du peuple, je dois justifier son choix. » Tous les raisonnements de ce citoyen ont pour objet de convaincre ceux auxquels ils sont adressés que leur choix et la Constitution ont été foulés aux pieds le 22 floréal ; non seulement, suivant lui, la loi rendue à celte époque est l'ouvrage de l'intrigue, mais il lui refuse même jusqu'au nom de loi. Il nie que depuis ce moment il y ait un gouvernement représentatif. Il considère les choix d'alors comme ayant dû être inattaquables, et cependant il accuse le Directoire d'avoir envoyé partout des agents poiu* les influencer, ajoutant que cette mesure n'est plus un secret nulle part (page 2o). Il pense que les noms des auteurs de cette loi, soit que ceux-ci siègent au Luxembourg ou aux Conseils, sont flétris pour jamais; qu'eux-mêmes (page 26) auront à se reprocher la proscription qui plane sur la tête des hommes estimables par leurs vertus et par des services rendus à la Constitution. Double reproche est adressé aux législateurs, appelés gardiens infidèles du dépôt qui leur était confié, et au Directoire d'avoir donné plusieurs fois à souflVir aux meilleurs patriotes. Quant à ses opinions personnelles, indépendamment de celle qui frappe sur la loi précitée, le citoyen Crachet déclare reconnaître particulièrement pour sincères amis de la Constitution de l'an III ceux-là même que dans son département on se plaît à nommer anarchistes. Il conteste l'existence d'aucun parti anarchique, et tient pour une grande vérité qu'il n'existe en France que deux partis bien apiiarents, bien réels, celui des républicains et celui des royalistes. Quelques ambitieux secrets, ou s'appropriant, ou commentant ces raisonnements, annoncent le désir d'en abuser pour faire perdre à l'horizon politique la sérénité dont il a joui jusqu'à ce moment et dont il jouit encore.
Culte. — H n'est survenu aucuns renseignements essentiels sur
L. MlLLY
(Arch. nat., BB » 88, et F^ 3841.)
Autre rapport du même jour.
,. , Journaux. — Le Journal des Francs donne la lettre écrite par le citoyen Crachet envoyant au Directoire son Appel aux principes, dans un peu [sic) de paragraphes de cette lettre où il dit au Directoire : « Qu'il serait glorieux pour vous d'user de l'ascendant que vous avez sur le Corps législatif pour fermer de concert avec lui les plaies de la Constitution ! » Le rédacteur du Journal des Frarics ajoute en note après le mot ascendant : « Ce qui ne veut pas dire que le Directoire ait encore obtenu, ni le veto ni l'initiative des lois d'urgence. » Le journal les Nouvelles de Paris, d;ms un article Variétés, portant pour épigraphe : Tenebrse factse sunt, toujours endormeur et perfide, dit : « Ignorons jusqu'au dernier moment et les intentions du cabinet de Vienne, et les hostilités de Naples, et les perfidies de l'Espagne, et les trahisons de l'Amérique, et les conspirateurs de la Cisalpine, puisqu'on ne veut pas que nous le sachions, et soyons bien convaincus qu'il est plus avantageux de se reposer dans l'ignorance que de s'agiter perpétuellement dans la lumière. » — Parlant de Buonaparte, après avoir cité César montant sur le trône de l'univers, il dit : « Et mettez en fait, qu'eût-il conquis avec les Indes, la Chine et le reste de ce vaste continent, qu'on nomme Asie, Buonaparte ne regarderait tout ce qu'il a fait que comme un acheminement à ce qui lui resterait à faire. » — Est-il quelque intention cachée dans le paragraphe suivant et surtout dans la réflexion qu'il fait à la suite ? « Le journal ofliciel' rapporte, d'après un journal anglais, les trois étranges nouvelles suivantes : l'Italie n'est pas tranquille ; la Hollande recèle le germe d'une prochaine insurrection ; la Suisse menace d'un violent incendie. On est surpris que le Français n'ait fait aucune réflexion sur ces nouvelles. » — Le Fanal, en rendant compte des résultats du vote des Ligues grises, résultant [sic) de se réunir à la République helvétique, dit : « Le parti qui avait si longtemps gouverné ce pays
C'est ainsi qu'on désignait le Rédacteur
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sons l'apparence de la liberté, et qui croyait encore voir arriver le moment de ressaisir son influence accoutumée, s'est trompé. »
Lessore.
(Arch. nat., BB » 88, et F ' 3841.)
Séance du Directoire exécutif.
du 6 fructidor an VI.
Le ministre de la justice présente un projet de message tendant à inviter le Corps législatif à décerner des peines contre ceux qui refusent de porter la cocarde nationale, les lois rendues sur cette matière ne contenant que des dispositions vagues,
(Arch. nat., Registre des délibé/'al/otis du Uirectoii^e, AF* m, 12.)
Journaux.
Clef du Cabinet du 9 fructidor: « l^aris, le S fructidor La distribution des prix de talent et d'études s'est faite, avant-hier, au Prytance français, en présence du ministre de l'intérieur, d'une députation de l'Institut national, des j)rofcsseurs des Écoles centrales, de beaucoup de gens de lettres et d'un cercle brillant de femmes qu'embellissait encore le doux sentiment de la maternité. Le citoyen Abrial, l'un des nouveau.^ administrateurs, a ouvert la séance par un discours dans lequel, en exprimant le désir qu'a l'administration de répondre à la confiance du Directoire exécutif, il a fait senlir aux élèves les obligations particuliores qui les lient à la patrie. Son discours a été vivement applaudi. On a entendu ensuite, avec un nouvel intérêt, le citoyen Champagne, directeur de ce précieux établissement. Ceux de ses auditeurs qui ]ionvaicnt ignorer combien est juste la nouvelle dénomination substituée au nom ignoble de boursiers, l'ont appris d'un homme versé dans la connaissance des institutions des républiques anciennes, et n'ont pas été peu étonnés d'entendre le chef, dont l'abord ne laisse pas que de paraître sévère, parler le langage de la i)lus vive tendresse aux jeunes amis qu'il élève avec tant de soin. Un petit mathématicien de seize ans, nommé Jules, a récité une ode de sa conqjosition sur la liberté. Cette ode, pleine de verve et d'harmonie, a obtenu des applaudissements universels ; et la belle strophe que l'auteur a adressée à ceux de ses camarades qui allaient être couronnés a fait couler des larmes des yeux du ministre. Enfin ce ministre, si justement chéri de tout ce qui aime les vertus et les lettres, a prononcé lui-même un discours. Il serait difficile d'exprimer la sensation qu'il a faite, et aux jeunes élèves à qui il était adressé, et à l'intéressante assemblée qui s'était réunie dans l'espoir de l'entendre. Une réflexion que tout le monde s'est communiquée, après la touchante distribution des prix, c'est que l'enseignement a pris dans cette maison une très grande latitude, car il y est calqué sur celui des Écoles centrales, et l'on sait combien de cours y sont ouverts pour l'instruction. » — Patriote français du 6 fructidor : « Il existe, rue d'Enfer,
près notre domicile, au-dessus du portail d'une église consacrée à l'enfant Jésus, cette inscription latine: Sanctissinife Tnniiati et infaniix Jésus sacrum. Ce qui veut dire : Consacrée à la très Sainte-l\imté et à l'enfance de Jésus; comme s'il n'eût pas suffi de la consacrer à la Trinité, dont l'enfance, la jeunesse et la virilité de Jésus font, selon les théologiens, nécessairement partie! Mais ne devrait-on pas faire disparaître cette inscription, puisque tout signe du culte, toute inscription doit être reléguée dans l'intérieur des églises? Pourquoi encore a-t-on conservé au-dessus de plusieurs temples la ridicule inscription inventée par le grand-prêtre Robespierre : Le peuple français reconnaît VKlre suprême et l'immortalité de l'âme? En vérité, nous avons été, nous sommes et nous serons longtemps de grands imbéciles ou de grands fous. »
MCDXLVII
. . . Journaux. — Les Nouvelles de Paris * n'omellent aucune occasion de manifester leurs dispositions pacifiques sans autre but que de faire indirectement la censure de la contenance énergique du gouvernement à l'égard de ses ennemis extérieurs. « Mercier, disent-elles, déclare la guerre aux chevaux, tant il est vrai qu'on ne sait à quoi on s'engage quand on fait la guerre, et que l'homme le plus intrépide devrait préférer voir sa main sécher de paralysie, à signer une déclaration de guerre même contre les chevaux. » — On regarde comme très répréhensible cette partie affirmative du sommaire du Journal des Francs : « Établissement d'un droit d'entrée sur les vins dans toutes les communes. » Les sorties du Journal des Francs contre les autorités constitutionnelles delà République batave sont toujours aussi violentes que de coutume.
La Bil)l. nat. ne possède que deux numéros de ce journal
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MCDXLVIII
Rapport du bureau central du 9 fructidor,
. . . Journaux. — Les journaux ne présentent aujourd'hui aucune observation, si ce n'est peut-être un dialogue inséré dans \t^ Nouvelles de Paris et dont quelques passages paraissent prêter à des applications contre plusieurs journalistes républicains.
Lessore.
(Arch. nat., BB ^ 88, et F' 3841.)
MCDXLIX
Rapport du bureau central du il fructidor.
Journaux. — Trois journaux du iO fructirlor ont paru répréhensibles. Voici comment s'exprime le Journal des Francs sur les troupes françaises qui sont actuellement ilans la République batave : « C'est aujourd'hui que le Directoire soi-disant constitutionnel a été installé. Toute la garnison française était sous les armes. Depuis la réaction du 24 prairial, il n'y a plus que les troupes françaises qui fassent le service. On les croit sans doute plus amies de la tyrannie que les troupes bataves. Le bel honneur qu'on leur a fait là ! » — On ne peut s'empêcher de reconnaître un esprit évidemment mauvais dans les raisonnements par lesquels le Papillon prétend combattre la résolution relative à la conscription militaire ' ; à l'en croire, une pareille loi serait l'arrêt de mort de la prospérité de la République ; elle viole la Constitution, qui veut que le recrutement se fasse par enrôlement volontaire ; c'est ruiner les manufactures et tuer l'industrie ; il faut que la France soit tout à fait militaire ou tout à fait manufacturière. Assujettir les jeunes gens à servir une certaine époque de leur vie, c'est changer notre gouvernement en « démocratie militaire ». Tel est en substance le Papillon de ce jour. — Le Courrier, n° 36, article
Voir plus haut, p
Paris, n'est pas moins remarquable. D'après le tableau qu'il fait de la disposition des puissances à l'égard de la République, toute l'Europe serait conjurée contre nous. L'Empereur arme évidemment pour la guerre. Les projets de la Russie ne sont pas douteux. D'après l'accueil favorable fait au ministre Cobenlzel et les mortifications que le citoyen Siéyès éprouve à Berlin, il y aurait de l'imprudence à compter sur les négociations de la Prusse. La cour de Suède est à la disposition de celle de Pétersbourg; fût-elle même disposée en faveur de la France, elle suivra toujours l'impulsion de la Russie. Le Danemark n'est d'aucun poids dans la balance politique. La Porte laisse des incertitudes. Naples s'est peut-être déjà déclaré contre la France. La Toscane se déclare évidemment contre elle, si la guerre recommence. Le roi de Sardaigne ne souffre pas sans peine les Français dans la citadelle de Turin. — Toujours un caractère impatriotique ressort des principaux articles des Nouvelles de Paris ; dans le pressentiment de la guerre, il laisse écbapper un dépit indécent : «Allons, s'écrie-t-il, égorgeons-nous de bonne foi du moins. » Cette réflexion amène des citations dont l'application est fort équivoque, mais il est indispensable de citer ici l'article en entier. « Mais au moins égorgéons-nous franchement et faisons la guerre de bonne foi. Il n'appartient qu'à de lâches ennemis de se harceler, de se calomnier et de se surprendre. Nous sommes assez grands et assez forts pour être généreux ; or il n'y a ni générosité, ni franchise à battre les gens par terre, à frapper dans les ténèbres, à chercher querelle aux plus faibles et à rendre les vaincus responsables des injures qui nous blessent. Tel assurément n'est pas le caractère du gouvernement français, trop accoutumé à vaincre pour n'être pas intrépide et loyal, mais tel est malheureusement le caractère de quelques écrivains politiques, trop abondants dans leur sens, trop zélés pour leur cause, trop faibles dans leurs moyens, pour n'être pas querelleurs, tracassiers, bassement féroces et cruels sans nécessité. Voyez le lion du désert, comme il s'avance dun pas tranquille : il ne précipite ses pas, il ne court, il ne chasse que quand la faim le presse. Avec quelle noble intrépidité il attaque l'ennemi fort qui le provoque ! Avec quel orgueil superbe il dédaigne le faible ennemi qui l'insulte sans le connaître ! Le tigre, au contraire, quoique rassasié de chair, semble toujours être altéré de sang : sa fureur n'a d'autre intervalle que ceux du temps qu'il faut pour dresser des embûches; il saisit, il déchire une nouvelle proie avec la même rage qu'il vient d'exercer, et non pas d'assouvir, en dévorant la première. Il donne la mort pour le seul plaisir de la donner, et, dans ses nombreux massacres, il semble plutôt assouvir
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sa rage que sa faim. Trop frappant emblème des monstres qui ont désolé mon pays et n'ont point perdu l'espoir de le désoler encore ! Qu'on admire tant qu'on voudra le patriotisme , le courage et la grandeur des Romains . Pour moi , je n'aime pas leur politique. Comme ils ne faisaient jamais la paix de bonne foi, dit M. de Montesquieu, et que, dans le dessein d'envahir tout, leurs traités n'étaient proprement que des suspensions de guerre, ils y mettaient des conditions qui commençaient toujours la ruine de l'État qui les acceptait. Lorsqu'ils laissaient la liberté à quelques villes, ils y faisaient naître deux factions : l'une défendait les lois du pays, l'autre soutenait qu'il n'y avait de lois et de liberté que dans l'alliance des Romains. Et comme cette dernière faction était toujours la plus puissante, on voit bien qu'une pareille liberté n'était qu'un nom. » [Grandeur des Jiomains, chapitre VI.) — Ailleurs on trouve cette réticence étrange : « L'arrivée des Français à Alexandrie a causé une fermentation extraordinaire à Constantinople, et il en serait résulté des conséquences fàclieuses pour eux, si »
L. MlLLY
(Arch. nat., lîB » 88, et F ' 3841.)
Journaux,
Patriole firmçais du 14 rniclidor : « Pr//'(.s', 13 fructidor Toutes les
municipalités de Paris ont célébré le 10 la tète des Vieillards; ceux d'entre eux qui avaient reçu solennellement les honunages dus à l'expérience (jui est ie partage de longues années ont été réunis le soir et conduits par les officiers municipaux au théâtre des Arts, où des premières loges leur avaient été réservées. Le spectacle de ces citoyens respectables, qui parurent couronnés de fleurs, fit impression sur le ])ublic. On donnait Œdipe à Colone »
MCDL
CoMPTIi DÉCADAIRK DES OPÉRATIONS DU BUREAU CENTRAL DU CANTON
DE Paris, du l*"'" au 10 FRUCTmoR an VI.
Surveillance. Correspondance et exécution relatives à la sûreté . . . Paris, ex-capucin. — Le ministre de la police, en annonçant qu'il venait d'apprendre que le nommé Paris, ex-capucin, avait été arrêté lors des visites domiciliaires par la police militaire, comme ayant rétracté son serment dans l'église de Saint-Philippe-du-Roule, ayant invité le Bureau central, si ce fait était exact, à le faire interroger et à
lui transmettre l'interrogatoire, avec l'indication du lieu de sa détention, le Bureau central lui a observé que le citoyen Martin, juge de paix de service auprès de lui, semblait pouvoir seul lui donner connaissance de l'affaire de cet ex-capucin, puisqu'il l'a fait arrêter et qu'il a dû décerner son mandai d'arrêt sur le corps du délit à lui imputé.
Individus recherchés relativement aux assassinats commis à Lxjon. — Il a été répondu à une lettre du commissaire du Directoire près le Département, transmise par son collègue près le Bureau central, ayant pour objet d'avoir un état de tous les individus dénoncés ou arrêtés comme complices des assassinats commis dans la commune de Lyon, pendant la réaction royale, que, recherches faites dans toutes les prisons, même au dépôt près le Bureau central, il ne s'y était trouvé aucun détenu pour prévention de ladite réaction
Correspondance et exécution relatives aux mœurs et opinioyi publique. Temple Thomas-d'Aquin. — Le ministre de la police ayant annoncé qu'en chargeant le Bureau central de faire fermer le temple Thomas-d'Aquin, il n'avait point entendu que la clôture pût s'appliquer aux Ihéopliilantliropes, et l'ayant chargé d'en ordonner l'ouverture pour le décadi 30, le Bureau central a autorisé le commissaire de police de cet arrondissement à ouvrir ce temple aux théophilanthropes seulement.
Prétendue assemblée de membres d'un consistoire du culte catholique. — L'administration municipale du VI'"* arrondissement ayant, par une lettre qui n'est parvenue quo le 29 thermidor, prévenu le Bureau central qu'il devait y avoir, le 28, une assemblée de membres d'un consistoire du culte catholique chez le citoyen Lacroix, ancien tabletier, à l'effet de ctioisir un successeur à Marguarila, qui faisait les fonctions de curé, le Bureau central a écrit au citoyen Lacroix pour savoir si cette réunion avait eu lieu, et ce citoyen lui a répondu que cela était absolument faux et qu'il n'était venu chez lui que quelques citoyens laïques (vu qu'il était malade) pour conférer sur les frais du culte.
Signes du culte catholique. — Le ministre de la police ayant annoncé qu'au mépris de la loi sur la police des cultes, on voyait fréquemment dans les rues de Paris des insignes représentant des objets du culte catholique, notamment à la maison garnie rue du Monceau- Gervais, où est l'enseigne du Saint-Esprit, qui était effacée avant le 18 fructidor et que l'on venait de rétablir; que l'on rencontrait encore des mendiants et charlatans chantant des cantiques religieux, portant des figures de Jésus et Marie, et ayant recommandé de sli-
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muler le zèle des commissaires de police et officiers de paix et de lui rendre compte du résultat de leur activité, le Bureau central a envoyé sur-le-champ aux endroits désignés des officiers de paix, qui ont rapporté que les inscriptions avaient été effacées et que le propriétaire de la maison [de la rue] de Monceau où était le Saint-Esprit avait prétendu que, l'inscription étant effacée, ce n'était plus un Saint-Esprit, mais un oiseau. Le Bureau central, en rendant compte de ces démarches au nnnislre, l'a assuré que le zèle des officiers de paix était chaque jour stimulé, et qu'à chaque instant il faisait efTacer des signes du culte catholique ou de la féodalité.
Concert. — Il a donné acte de leur déclaration, à la charge de payer l'impôt au profit des indigents, aux frères Pétrides, artistes musiciens, qui étaient dans l'intention de doimer, le 14 de ce mois, un concert dans la Chamhre philharmonique, rue Nieaise.
Mots de Monsieur et de Madame à supprimer dans les pièces de théâtre. — Les administrateurs du théâtre des Variétés, Jardin- Egalité, en accusant la réception de la circulaire du 28 thermidor, relative aux mots de Monsieur et Madame à supprimer des pièces où ils se trouvaient, ayant soumis une nomenclature de pièces burlesques faites avant l'ère de la République, en demandant si elles étaient susceptibles des mêmes changements, le Bureau central a répondu que les devoirs des entrepreneurs étaient clairement énoncés dans la lettre du ministre du 22 brumaire et qu'ils devaient s'y conformer strictement.
Crieurs de journaux. — lia fait réimprimer et afficher, avec et en conséquence de son arrêté du 26 thermidor dernier, les articles 1, 2 et 3 de la loi du 5 nivôse an V, portant défense d'annoncer publiquement les journaux et les actes des autorités constituées, autrement que par leur tiire '. — Le général de la 17" division militaire, en accusant au Bureau central la réception de l'arrêté ci-dessus énoncé, lui a mandé avoir donné des ordres pour faire arrêter les contrevenants à la loi.
Bals. — Le ministre de la police, en annonçant être informé que, le 25 thermidor, jour correspondant au dimanche, on avait dansé dans tous les cabarets de la Gourtille, à l'exception des Marronniers, ayant chargé le Bureau central de s'en faire rendre compte par le commissaire de police de cette division, il a été écrit à cet efï'et aux commissaires de police de Bondy et du Temple, lesquels ont répondu que plusieurs teneurs de bal avaient cru que le quintidi était une fête
l. Voir plus haut, p. 46, 50.
[18 AU 28 AOUT 1798] DIRECTOtRE EXÉCUTIF 62
nationale, vu que l'on dansait extra-inuros ; il a pris des mesures pour empêcher à l'avenir cette contravention.
Bureau de la loterie nationale. — Le même ministre ayant transmis une lettre du ministre des finances, par laquelle il invitait à prévenir tous les receveurs de la Loterie nationale que leurs bureaux pouvaient rester ouverts les décadis, attendu que le Corps législatif avait prévu dans un article de la loi le cas de nécessité où elle pourrait soufTrir une exception, le Bureau central a pris toutes les mesures nécessaires pour l'exécution des ordres du ministre des finances, dont il a ensuite renvoyé la lettre au ministre de la police.
Loterie clandestine. — Une loterie clandestine, tenue par la veuve Aubert, rue de Buci, n" 1002, a été saisie par le commissaire de police de la division de l'Unité, et celle citoyenne conduite chez le juge de paix, auquel la minute du procès-verbal a été remise.
Filles publiques. — L'accusateur public du tribunal criminel ayant fait passer un exemplaire de la circulaire du 7 du courant, adressée au tribunal de police correctionnelle et aux officiers de police judiciaire relativement aux filles publiques, et ayant invité à s'occuper des mesures les plus sévères pour faire arrêter et traduire toutes celles qui seront rencontrées provoquant à la débauche, le Bureau central lui a répondu qu'il seconderait de tout son pouvoir sa juste sévérité envers les prostituées.
L. MiLLY
(Arch. nat., BB » 88, et F ^ :j8il '.)
1. Ces rapports sont d'oriliiiaire identiques dans les deux séries. Cependant pour celui-ci, il y a à remarquer qu'il se trouve dans BB ^ 88 un paraj^raphe qui manque dans F^ 3841. Le voici : « Fabrication de vins sans raisin. — En accusant à l'administration du département de Seine-et-Oise la réception de l'arrêté qu'elle a pris relativement à une l'abrication de vins sans raisin et du procèsverbal du juge de paix du canton de Taverny, du 19 thermidor, le Bureau central lui a mandé que, comme il a été reconnu qu'une partie de ce vin est nuisible à la santé, l'accusateur public, à qui cette alf'aire a été renvoyée, lui donnera sans doute la suite qu'elle mérite. Il a donné avis au général de division, commandant en chef de la maison nationale des Invalides, de cette fabrication, et que le citoyen Noblet, marchand de vin, désigné comme fournisseur des Invalides, a des vins mixtionnés de cette liqueur, allu qu'il puisse s'assurer s'il fournit de cette espèce à cette maison, en faisant déguster celui qu'il aurait déjà livré ou qu'il livrera et empêcher ((ue la sauté des défenseurs de la patrie ne soit altérée par cette licjueur malfaisante. »
MCDLI
Rapport du bureau central du 12 fructidor.
Mœurs et opinion 'puhlii^ue. Esprit public. — On regrette de n'avoir à donner, sur le degré acliiel de l'esprit public dans cette immense commune, que des résultats d'observations beaucoup moins satisfaisants que ceux précédemment produits. Il semble qu'un plus grand nombre de citoyens de toutes les classes se soit désintéressé de la chose publique, et que d'une part l'égoïsme, de l'autre l'insouciance veuillent lutter contre l'amour de la patrie. Les incertitudes sur la paix se changent quelquefois en de véritables alarmes. On entrevoit un nuage d'inquiétude à cet égard sur beaucoup de physionomies, et toutes les conjectures se dirigent plutôt vers la guerre que vers une heureuse issue des négociations de Rastadt. — En vain voudrait-on dissimuler l'impression défavorable qui subsiste encore à raison de l'augmentation du traitement des représentants du peuple • ; la malveillance s est complètement emparée de cette circonstance pour enchérir sur les réflexions que pouvaient suggérer à cet égaril l'amour de l'économie, la gêne universelle. Mais on appuie partout sur ce dernier point; beaucoup de salariés, dont le payement est arriéré, se plaignent avec amertume ; les murmures ont quelquefois passé les bornes, puisque certaines gens, habiles à saisir toutes les occasions de jeter quelque odieux sur les autorités républicaines, se sont permis de répandre le bruit que des représentants s'étaient ruinés par l'achat d'une grande quantité de vins et autres denrées dont la récolte fait baisser le prix. Ainsi veut-on avilir le caractère de la représentation nationale, en supposant plusieurs de ses membres rangés dans la classe avide des spéculateurs. — Les entretiens publics roulent aujourd'hui plus particulièrement sur le rejet de la résolution qui établissait un impôt indirect sur le sel -. On est extrêmement inquiet des moyens qu'il sera possible d'employer pour couvrir le déficit annuel de nos finances, pour satisfaire à l'arriéré considérablement accru dans plusieurs parties et pour acquitter les dépenses de l'année
Voir plus haut, p
2. Dans sa séance du 11 fructidor an VI, le Conseil des Cinq- Cents avait discute et repoussé un projet de résolution présenté par Bertrand (du Bas-Rhin) et tendant à établir un impôt sur l'extraction du sel.
qui va s'ouvrir. Dans le cas où les recettes n'y pourraient suffire, la nécessité d'un impôt indirect est généralement sentie, quoique celui-ci ne soit pas moins généralement redouté ; mais il semble aujourd'hui que celui que l'on projetait d'établir sur le sel était regardé comme l'un des moins onéreux. Des personnes, qui plus que d'autres sont effrayées de l'urgence actuelle de ressources nouvelles, annoncent aussi plus de regret du rejet successif de plusieurs propositions dans les Conseils, qui tendaient à procurer au Trésor national les moyens de payer les dettes les plus importantes. Il est des citoyens qui trouvent que le Corps législatif fait aujourd'hui, par excès de zèle, ce qu'il faisait avant le 18 fructidor dans un esprit diamétralement opposé. Ceux-ci du moins se plaisent à rendre justice à ses intentions, quoiqu'ils n'approuvent point les motifs qui le portent à rejeter divers plans d'amélioration de finances.
Culte. — Le culte ne donne lieu à aucune observation importante.
Spectacles. — On s'aperçoit dans quelques spectacles des soins que les artistes apportent à substituer le mot de citoyen à celui de monsieu7' ; il est un théâtre où cette dernière qualification a été très applaudie, par cela même qu'elle était donnée à un brigand et par conséquent dans une intention qui ne laissait aucune équivoque.
L. MlLLY
(Arch. nat., BB ^ 88, et F' 3841.)
Journaux.
Patriote français du 12 fructidor : c Paris, Il fructidor. ...La police a fait fermer une partie des boutiques du Palais-Égalité, qui étaient entièrement occupées par des fdles publiques. Il était bien temps qu'on fermât toutes ces cavernes de la débauche. N'était-il pas affreux de voir, le soir, ce ramas impur d'empoisonneuses publiques, qui font roiigir l'innocence et gémir la pudeur, tenir atelier de corruption? Sans ces mesures sévères, qu'il faudra renouveler autant de fois qu'il sera nécessaire, pourrait-on jamais voir la génération engloutie dans la fange de l'obscénité la plus désastreuse en sortir pour s'élever pure, glorieuse et républicaine ? Mais si l'on a pensé enfin de fermer les repaires de ces pestiférées, étalant leurs dégoûtants appâts aux yeux d'une jeunesse imprudente, qu'on songe donc aussi à nous débarrasser de ces nuées de misérables, encroûtés d'infamie, qui inondent les tripots dans lesquels le libertin va chercher le désespoir, qui le fait s'arracher la vie, ou la honte ou la misère, qui le réduisent aux expédients les plus funestes pour lui, pour sa famille et la société. Qu'on fasse donc un autodafé de tous ces romans obscènes qui corrompent l'âme tendre de nos jeunes filles, dont c'est la lecture favorite. Sans cela, craignons que les funestes effets de la contagion soient bientôt sans remède. »
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MGDLII
Journaux.
Ami du Peuple du 12 fructidor : « Un voyageur nous rapporte que
l'on fait encore la guerre aux collets et aux cheveux à Lyon, et même dans plusieurs communes du département de la Seine-Inférieure, plus voisin de Paris. Nous rappellerons à ce sujet les réflexions pleines de sagesse que mit, il y a peu de temps, à l'ordre le général commandant à Paris, sur la liberté des costumes, et nous ajouterons que l'ennemi de la République n'est pas celui qui porte des cheveux plus longs ou plus courts, un collet de telle couleur ou de telle autre ; prenons-y garde, c'est bien plutôt celui qui excite les citoyens les uns contre les autres. C'est la seule ressource des Anglais que de diviser nos rangs. Nous invitons nos braves frères d'armes à éprouver si les paladins qui s'escrimaient ainsi contre les collets et les perruques marcheraient de front, au besoin, pour le salut public, et s'ils ne sont pas ses véritables ennemis, comme ils le sont des droits et de la tranquillité des citoyens »
MCDLIII
Rapport du bureau central du 14 fructidor '.
.«. . Journaux. — Il n'est sur les feuilles périodiques de ce jour aucune observation importante à faire; seulement on remarquera que les Nouvelles de Paris ne perdent rien du mauvais esprit qui les a caractérisées jusqu'à ce moment. Tout en reconnaissant que l'idée suivante n'est pas bonne à publier, elles la reproduisent : « La suppression des impôts fut une ruse dont on se servit pour faire la guerre à l'ancien gouvernement. » — Ailleurs elles se plaisent à redire quelques mauvais mots contre le ministre des finances.
(Arch. nat., BB > 88, et F "> 3841.)
Journaux.
Journal des Francs du 21 fructidor : « Un citoyen, habitué de la Biblio-
1. Il n'y a rien pour notre sujet dans les rapports des 12 et 13 fructidor, non plus que dans celui du 15.
Tome V
thèque nationale, nous écrivait le 13 fructidor la lettre suivante : « J'ai été étonné, ainsi (|uc tous ceux qui, se livrant à l'étude, fréquentent journellement la Bibliothèque nationale, d'apjjrendre aujourd'hui que demain, f'^ seplenibre, commencent les vacances des employés de cet établissement public, et que ces vacances doivent durer six semaines. J'ai été étonné que dans cet établissement national Ton connût encore les vacances de six semaines, et l'ancienne époque du l^"" septembre. J'ai été étonné qu'on conservât ces us de l'ancien régime, pour priver sans motif le public des avantages que lui présente cet établissement. Enfin, j'ai été étonné que des commis, qui sont à peine occupés quatre heures par jour, eussent encore besoin de quarante jours de vacances. » N. B. Nous partageons assez l'étonnement de ce citoyen ; une Bibliothèque nationale et dont la nation jouit à peine, est une chose assez étonnante ; mais si l'on s'étonnait de tout ce qu'il y a d'étonnant dans le meilleur des mondes possible, on ne sortirait pas d'étonnement. »
MGDLIV
Rapport du bureau central du 16 fructidor.
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — Il est peu d'opinions d'une imporlance majeure, et les esprits, beaucoup plus tranquilles depuis quelques jours, ne se fixent en particulier sur aucun objet ou de politique extérieure ou d'administration. Les espérances renaissent pour la paix; les actes du gouvernement qui tendent à la garantir auprès de difTérentes puissances sont vus avec plaisir. Les bruits, de prétendus obstacles opposés au débarquement des troupes conduites par le général Buonaparte, ceux d'un éloignement des Grisons à se réunir à la République helvétique, ainsi que les soupçons qui existaient sur les dispositions de neutralité de la cour de Berlin sont entièrement tombés, et ce sont là les principales causes du retour de la sérénité dans le public. A la vérité, il y a peu d'enthousiasme, peu de chaleur de patriotisme dans les entretiens. Ce besoin de s'occuper de l'intérêt et de l'amélioration de la chose {sic), qui caractérise dans un peuple le véritable esprit public, n'est pas universellement répandu. C'est encore trop soi-mêfne et son intérêt particulier que l'on considère dans toutes les circonstances, mais on ne donnera pas pour de l'insouciance ce qui n'est que le repos des passions, et l'on ne peut dire qu'il n'y a aujourd'hui dans les esprits d'autres symptômes de mécontentement que ceux qui proviennent de la gêne commune. — On n'a pu recueillir d'opinions très prononcées sur les dernières propo-
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sitions d'impôts indirects destinés à couvrir les dépenses communales ; seidement on paraît convenir avec unanimité de la nécessité de cet expédient, qui passe pour être le moins onéreux de tous. — S'il a régné quelquefois une trop forte aigreur, ou s'il a percé un ton de malveillance dans certaines conversations publiques, ce n'a été que dans quelques groupes du Jardin national, au milieu desquels de véritables agitateurs briguent, mais inutilement, les regards et l'attention de ceux qui les entourent. — Le calme est parfait dans toutes les parties de cette commune.
Culte. — Le culte n'a présenté aucun objet de remarque essentielle.
Spectacles. — Les spectacles ont été en quelque sorte nuls pour l'opinion ; il n'a paru aucune production nouvelle propre à l'intéresser, aucune application qu'il ait fallu noter ; aucun autre sentiment parmi les spectateurs que celui de la simple curiosité.
Lessore.
(Arch. nat., BB» 88, et F ' 3841.)
MGDLV
. . . Journaux. — UEcho parle d'une aventure qu'il dit arrivée au représentant du peuple Marquezy (du Var *) ; il en résulterait que ce citoyen se serait présenté chez le citoyen Barras, qui l'aurait reçu d'une manière peu fraternelle. Comme cette anecdote peut appartenir à un esprit de parti, on croit devoir la noter ici. Le journaliste dit bien qu'il n'est ici que l'écho, ce qui laisse des doutes réels sur ce qu'il avance. — Les autres feuilles ne donnent lieu à aucune observation importante.
Lessore.
(Arcli. nat., BB^ 88, et F ^ 8841.)
1. Marquezy (du Var) rédigeait, avec Guesdon (de la Manche), le Journal des Francs, suite du Journal des hommes libres.
MGDLVI
Journaux,
Clef du Cabinet du 21 fructidor : « Paris, 18 fructidor On a fait
liier soir l'ouverture de la salle du Théâtre-Français de la République, rue de la Loi. Pour y rendre un hommage, assurément très mérité, au premier de nos auteurs comiques, on y a donné l'un de ses chefs-d'œuvre. Le citoyen Mole, qui en a joué le rôle principal, le Misanthrope, l'a rendu avecle talent exercé qu'on lui connaît, et la citoyenne Petit a prouvé, dans le rôle de son infidèle amante, qu'elle fait chaque jour de nouveaux progrès dans son art. La citoyenne Contât, qui, depuis quelque temps, paraissait peu sur la scène, a été applaudie avec enthousiasme dans Le Legs ; et en général, tous les acteurs, toutes les actrices, sous les plus élégants costumes, ont eu les succès les plus tlatteurs. Hier, ce fut le tour de la comédie ; c'est le tour de la tragédie, aujourd'hui. Honneur aux administrateurs qui ont su réunir de si grands talents, surtout s'ils offrent au public des spectacles dignes d'une nation régénérée ! Quant à l'architecte qui a construit la nouvelle salle, il a obtenu des éloges universels. Elle parait plus petite et contient deux cents personnes de plus. Il n'y a encore qu'un petit lustre, et, seul, il suffirait à l'éclairer. Dans les proportions, dans les ornements, dans les couleurs, elle offre le plus bel ensemble ; et si l'on en fait disparaître cette étoffe cramoisie, terminée par des dorures, aux troisièmes loges, ces espèces de petites fenêtres grillées qui sont de l'un et l'autre côté sur le théâtre, avec des figures qu'on dirait entourer un pocle, nous croyons que rien ne manquera à sa perfection »
MCDLVII
Rapport du bureau central du 19 fructidor*.
. . .Journaux. — Des feuilles des 18 et 19 de ce mois, les Nouvelles de Paris paraissent la seule susceptible d'une observation particulière. Tout y a un double sens en matière politique, et les idées même, hétérogènes entre elles, y ont par leur liaison un air de malignité qu'on ne peut s'empêcher d'apercevoir. On en cite un exemple : « Tout semblait annoncer hier matin que la fête serait
i. Il n'y a pas de rapport du 18 fructidor.
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troublée par la pluie, le vent et l'orage. Nous n'avons eu que du vent. Mais quand aurons-nous de la pluie? La terre, les arbres et les animaux » etc. — C'est probablement par erreur que le journaliste
donne au comte Metlernich la qualificalion de citoyen. — Plus bas il donne comme nouvelle venant de Milan celle de l'attente de quelques changements dans la Constitution cisalpine. « Le gouvernement sera composé à Tavenir, dit-on, moitié de Français et moitié de Cisalpins. Plus expérimentés qu'eux dans l'art de conduire et de terminer une révolution, nous leur enseignerons à tenir les rênes du gouvernement. Si Apollon, au lieu d'abandonner son char à Phaëton, s'y fût mis à ses côtés, celui-ci n'aurait pas risqué d'incendier l'univers. Les Français mettront les Cisalpins sur la bonne voie et leur montreront comme on éclaire et comme on échauffe le monde sans le brûler. »
Lessore.
(Arch. nat., BB » 88, et F ^ 3841.)
Rédacteur du 20 fructidor : « Procès-verbal de l'anniversaire du 18 fructidor. L'an ¥1""= de la République française, une et indivisible, le 18 fructidor, en exéculion de la loi du 29 thermidor an VI, qui ordonne que l'anniversaire du 18 fructidor sera célébré chaque année dans toutes les communes de la République, et par les armées de terre et de mer, et conformément aux dispositions générales de rarrèté du Directoire exécutif du 3 du présent mois, et du programme particulier arrêté par le ministre de Fintérieur, concernant l'ordre et le cérémonial de cette fête nationale dans la commune de Paris en la présente année, des salves réitérées d'artillerie avaient, dès l'aube du jour, annoncé aux citoyens l'anniversaire de la victoire remportée sur le royalisme, le 18 fructidor an V, et les avaient appelés à se réunir au Champ-dc-Mars, pour y célébrer une fête républicaine qui rappelât au peuple français que le royalisme s'est toujours et alternativement caché sous tous les masques et tous les costumes ; qu'il a eu la plus grande part dans les événements qui ont amené le l^' prairial, le 13 vendémiaire et le 18 fructidor ; qu'il met à profit toutes les circonstances pour opérer le renversement de la Constitution, à laquelle la France doit tant de succès et de gloire, et qu'il faut une vigilance continuelle pour défendre contre ses attaques réitérées le trésor précieux de la liberté. Les membres du Directoire, en grand costume, s'assemblent dans la salle ordinaire de leurs séances, avec le secrétaire général. Les ministres sont successivement annoncés et introduits. Les États-Majors de la 17<^ division et de la place de Paris et un grand nombre d'officiers généraux se réunissent dans la salle dite des ministres. A trois heures, le Directoire monte dans ses voitures et se rend, avec la pompe accoutumée, au Champ-de-Mars. Le ministre de l'intérieur y avait fait faire les dispositions convenables pour la fête. Les allées latérales étaient décorées des tapisseries les plus précieuses de la manufacture nationale des Gobelins. L'obélisque qui s'élève devant l'autel de
la Patrie était orné de drapeaux tricolores et de guirlandes de lauriers. Il portait cette inscription : « Au 18 fructidor, jour de justice et de clémence. » On lisait sur le stylobate de l'obélisque : « Le salut du peuple est la loi suprême. )) Des trophées et des groupes de figures emblémati((ues entouraient l'obélisque. Un des trophées était orné de couronnes, de sceptres brisés et des débris des autres attributs de la royauté et de la superstition. Il était sous les pieds du génie de la Liberté, tenant un foudre à la main. Le piédestal de ce trophée faisait lire cette inscription : « Malheur à qui voudrait relever ces ruines!» Un second trophée était formé d'armes et de dépouilles militaires et surmonté de couronnes civiques de chêne et de couronnes triomphales de lauriers, que la France réunissait par des bandelettes tricolores. Sur le piédestal de ce trophée on lisait :
L'amour de la patrie, enflammant nos guerriers. Pour la première fois, joint le chêne aux lauriers.
Sur un autre piédestal étaient les figures de la Justice et de la Clémence. La première tenait un glaive levé. La Clémence arrêtait le glaive d'une main, et de l'autre, montrait l'Occident. L'inscription était :
Ils conspiraient contre la France ; Ils ne vivront plus dans son sein.
Un quatrième piédestal soutenait les figures de la Liberté et de la Victoire _ Elles s'appuyaient l'une sur l'autre, et foulaient aux pieds les attributs emblématiques des divers partis qui ont déchiré la République. Inscription :
Compagnes fidèles des Français.
En avant de l'obélisque, une figure isolée, représentant l'Hypocrisie politique, feignait d'adorer le livre de la Constitution, qui était posé près d'elle, sur un fût de colonne. D'une main, qu'elle tenait en arrière, elle portait des poignards et des chaînes. Un concours innombrable de citoyens couvrait les talus qui environnent le Champ-de-Mars. L'arène était restée libre pour los troupes et les exercices militaires. Le soleil, qui toujours semble favoriser la célébration des fêtes républicaines, versait sur cette immense réunion une lumière pure et sans nuages ; l'atmosphère, qui, depuis quelques jours, était brûlante, s'était rassérénée tout à coup ; une pluie légère, qui avait précédé d'une demi-heure l'ouverture de la fête, avait abattu les tourbillons de poussière qui en eussent dérobé l'ensemble imposant. A quatre heures, le Directoire exécutif et les ministres, les ambassadeurs et agents des puissances étrangères, les autorités et administrations qui avaient été convoquées sortent de la maison du Champ-de- Mars pour aller prendre place sur l'amphithéâtre élevé autour de l'autel de la Patrie. Le cortège se compose dans l'ordre suivant : 1° Trois membres de chacun des Comités de bienfaisance ; 2" la Commission des hospices civils ; 30 les inspecteurs du Conseil de santé près le ministère de la guerre ; 4° les administrateurs et professeurs de l'École gratuite de dessin; S°les professeurs de l'Ecole nationale de peinture, sculpture et architecture ; 6" les administrateurs et conservateurs du Musée central, du Musée spécial de l'École française, de celui des monuments français ; 7° les administrateurs et professeurs du Muséum d'histoire naturelle ; 8» le Conservatoire des Arts-et-Mé tiers ; 9° les
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professeurs des langues orientales, près la Bihliollièque nationale ; 10'' les professeurs de l'École d'antiquités, près la Bibliotliècpie nationale ; 11" les professeurs de l'École des Mines ; i-I" les |)rol"esseurs de l'Ecole des ponts et chaussées; 13° les professeurs de l'Ecole polytechnique; 14° les professeurs de l'École de santé ; lii" les professeurs du Prytanée français ; 16'^ les professeurs des Écoles centrales ; 17" les professeurs du Collège de France ; 18° le jury des écoles primaires ; 19° le jury des Ecoles centrales ; "20° les administrateurs des quatre grandes Bibliothèques nationales et publiques ; 21° les juges de paix et leurs assesseurs ; 22" le tribunal de commerce ; 23° le tribunal correctionnel ; 24° le tribunal civil ; 25° le tribunal criminel ; 26" la régie des poudres et salpêtres ; 27" la ferme des postes ; 28" les commissaires à la recherche des titres domaniaux et judiciaires ; 29° l'administration de la loterie nationale ; 30° la commission de la liquidation du temps intermédiaire ; 31° la régie de l'enregistrement et des domaines nationaux ; 32" la division de la liquidation de la dette des émigrés ; 33° la division de la liquidation générale de la dette publique ; 34" l'administration de la Monnaie ; 3o" les administrations municipales des douze arrondissements ; 36° le Bureau central ; 37° l'administration du département de la Seine; 38° les commissaires de la comptabilité et de la trésorerie nationale ; 39° l'Institut national des sciences et des arts; 40" le tribunal de cassation; 41° l'État-Major de la 17'"" division militaire et celui de la place ; 42° les ambassadeurs, ministres et envoyés des puissances étrangères ; 43" les ministres de la République française ; 44° le Directoire exécutif. — La garde constitutionnelle du Directoire exécutif le suit, rangée sur deux haies et précédée de son état-major. Pendant la marche, la musique des corps militaires et des orchestres distribués le long des talus exécutent et chantent des hymnes patriotiques. A l'arrivée du Directoire et du cortège sur l'amphithéâtre, le Conservatoire de musique ouvre la fête par une symphonie. Un coup de canon donne le signal du silence ; le Directoire se lève, et le citoyen Treilhard, son président, prononce le discours suivant'... Les applaudissements, qui s'étaient contenus avec peine pendant le discours du président du Directoire, se déploient avec transport aussitôt qu'il a cessé de parler ; de toutes parts de l'amphithéâtre et de l'enceinte s'élève un cri unanime et réitéré de Vive la RépublUjue ! Le Coni^evyaloke de musique exécute le Chant du 18 fructidor, musique du citoyen Méhul, paroles du citoven Lebrun-Tossa :
Un vaste deuil couvrait la France ; La République périssait ; Ivre de sang et de vengeance, Un nouveau maître s'avançait.
La liberté, de son tonnerre, Arme ses généreux enfants.
Rentrez, rentrez dans la poussière, ) Troupeau d'esclaves insolents. S
Ils insultaient dans leur démence.
Aux blessures de nos héros.
Et leur offraient, pour récompense, L'infamie ou les échafauds;
bis.
Les serments de l'armée entière Se sont unis à nos serments.
Rentrez, rentrez dans la poussière, Troupeau d'esclaves insolents.
Artisans de la calomnie.
Qui, dans vos infâmes écrits.
Sur la vertu, sur le génie Versiez l'opprobre et le mépris.
Du dard cruel de la vipère Vous frappiez les républicains.
Rentrez, rentrez dans la poussière Troupeau d'esclaves insolents.
Nous ne donnons pas ce discours
De nos aïeux rouvrant la tombe Toujours vaincus, toujours perfides,
Le fanatisme a reparu ; Et dans leur bassesse affermis,
11 demandait, pour hécatombe, Mille complots liberticides
Esprit, raison, talents, vertu ; Ont signalé nos ennemis.
Vous qui sonniez l'heure dernière Eh bien, s'ils appellent la guerre,
Du dernier des républicains. Républicains serrez vos rangs.
Rentrez, rentrez dans la poussière. Et faisons mordre la poussière
Troupeau de prêtres assassins. Aux esclaves comme aux tyrans.
A ces chants civiques succède une cérémonie touchante et auguste. Il se fait un profond silence ; le Directoire, précédé de ses ministres, descend de l'autel de la Patrie ; les États-Majors de la IT""" division militaire et de la place de Paris, et tous les généraux qui l'avaient accompagné pendant sa marche viennent se ranger autour de lui. Il se porte en avant de l'obélisque et aborde la statue représentant l'Hypocrisie. La vue de ce monstre hideux, qui s'applique à anéantir la Conslilulion républicaine, en feignant de la défendre, transporte pour un moment le spectateur à cette époque désastreuse qui précéda le 18 fructidor de l'an V, à cette é])oque où le peuple français, comprimé par une faction perfide et sacrilège, tournait ses regards attendris sur ceux de ses premiers magistrats et de ses représentants restés, fidèles à sa cause, et attendait de leur courage son afl'ranchissement et la conservation de sa Constitution. Le président du Directoire, d'un bras que pousse une religieuse indignation, arrache à l'Hypocrisie le livre de la Constitution, le montre au peuple rassuré, le porte en triomphe à l'autel de la Patrie, et le pose ouvert sur un cippe placé au centre de l'autel. A ce spectacle, les citoyens passent ra])idemcnt à des transports bruyants d'allégresse et se livrent à l'expansion de la joie et de la reconnaissance. Vive la République ! Vivent les Sauveurs de la liberté ! s'écrie-t-on de toutes les parties de l'enceinte ; les chapeaux sont élevés en l'air; les casques sont agités au bout des baïonnettes ; citoyens, magistrats, guerriers, tous n'ont qu'un sentiment, qu'une âme qu'embrase l'amour de la patrie ; toutes les affections se confondent dans ce pieux sentiment. Les acclamations recommencent ; l'artillerie y répond par une décharge de toutes ses pièces, et les difl'érents orchestres élèvent jusqu'aux cieux les chants de la victoire. L'hymne à la liberté, exécuté par le Conservatoire de musique, prolonge l'enthousiasme général et achève d'électriser les âmes. — Les colonnes militaires se déploient alors et exécutent différentes manœuvres et évolutions avec l'ensemble, la précision et la vigueur qui leur assurèrent tant de fois la victoire dans les combats. Pendant ce temps, on distribue sur l'amphithéâtre et les tertres VOdo du 18 fructidor.
ODE SUR LE 18 FRUCTIDOR
0 jour d'éternelle mémoire.
Où de la trame la plus noire Tous les fils, rompus à la fois.
Montrèrent à nu l'art perfide Et l'hypocrisie homicide Des lâches vendus à des rois.
Cessez de troubler nos rivages,
Cruels ennemis des Français!
N'espérez plus former de complots ni d'orages; Nous aurons, malgré vous, le bonheur et la paix.
SEPTEMBRE
Leur bouche affectait l'indulgence ; Ils n'invoquaient que la clémence, La justice, l'humanité :
Mais, dans leurs cœurs, l'affreuse rage Chaque jour pressait le carnage Des amis de l'égalité.
Cessez, etc.
Méditant leurs complots funèbres, Ils se glissaient dans les ténèbres ; Ils croyaient tromper nos regards ; Quand soudain la foudre rapide, Dans leurs mains de meurtres avides, Atteint et brise leurs poignards.
Cessez, etc.
L'étranger, dans sa folle joie, Déjà souriant à sa proie, Crut nous tenir enveloppés.
Où sont tous ces vils émissaires, Tous ces écrivains mercenaires ?
Un seul jour les a dissipés.
Cessez, etc.
Ce jour a trompé leur furie ; Qu'ils aillent, loin de leur patrie, Aux longs remords s'abandonner.
Ce qu'ils s'efforçaient de paraître, Les républicains ont su l'être :
Ils ont su vaincre et pardonner.
Cessez, etc.
Les exercices militaires terminés, les troupes défilent sous les yeux du Directoire et reçoivent de tous les spectateurs les applaudissements et le tribut d'admiration qu'elles ont commandé depuis longtemps à l'Europe. Le souvenir de la conduite calme et pleine de sagesse, tenue par les défenseurs de la patrie dans tous les assauts que la République a eu à soutenir dans l'intérieur, notamment à l'époque immortelle du 18 fructidor, ajoute à la vénération qu'inspire la présence de ces guerriers, qui eurent tant de part à l'affermissement de la République française et à la consolidation de sa grandeur. La fête est terminée par le Chant du Départ, et aux cris unanimes de Vive la République ! Le Directoire lève la séance, et, précédé de son cortège, retourne à la maison du Champ-de-Mars, dans l'ordre précédemment observé, et ensuite au palais directorial. » — Clef du Cabinet du 19 fructidor : « Paris, 18 fructidor. Toutes nos places étaient pleines de cabriolets, qui, pendant toute la journée, allaient tuant, estropiant les citoyens dans nos rues ; le Bureau central vient de faire réafficher son arrêté du 22 germinal an V qui supprime les cabriolets de place et défend expressément leur stationnement sur la voie publique pour être loués »
Rapport du bureau central du 21 fructidor'.
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — Quelque contrariés que soient les élans du patriotisme par la détresse qu'éprouvent les citoyens de toutes les classes de la société, on observe cependant que l'opinion prend tous les jours plus de force et de régularité. Tout ce qui tient à l'esprit faction est également improuvé, et c'est à cette
Il n'y a pas de rapport du 20 fructidor
idée qu'il est naturel d'attribuer cette unanimité plus grande, cette affluence plus générale avec lesquelles on se porte aux. solennités qui retracent le souvenir d'un triomphe sur un parti quelconque. Découragé par cette haine de tout extrême, le royalisme n'ose plus se permettre ouvertement les conjectures perfides, soit sur notre situation intérieure, soit sur nos relations au dehors, qui tendaient à nous mettre en opposition avec nous-mêmes, ou à faire naître parmi nos alliés des méfiances continuelles sur les dispositions pacifiques du gouvernement français. Les espérances de paix, se soutiennent ; au contraire, celles que les ennemis de la République fondaient sur une division dans les républiques naissantes se dissipent sensiblement. Il est encore une cause au changement avantageux qui s'effectue dans l'opinion publique : c'est la certitude où l'on est aujourd'hui que, tout au contraire de ce que certains journaux se sont plu à publier, le général Buonaparte n'a éprouvé aucun obstacle dans l'expéilition qui lui est confiée, qu'il a débarqué sans opposition, et qu'il n'a reçu, à son arrivée, qu'un accueil tel qu'il devait l'espérer de la part d'un allié (le la République. — Enfin une autre nouvelle, regardée comme certaine, contribue encore beaucoup au retour d'une entière sérénité dans les esprits. C'est celle de Pévacuation que les Anglais ont effectuée du terrain dont ils s'étaient rendus maîtres dans l'île de Saint- Domingue. Cette circonstance fait une assez grande sensation dans les lieux de réunion, et elle peut être la cause du bruit qui a couru dans plusieurs cafés que les Anglais songeaient secrètement à traiter avec la République. Il n'y avait, à la vérité, rien d'affirmatif dans ce sentiment, dont on ne rend compte que pour prouver que les idées sur la force de notre gouvernement se rafi'ermissent encore, loin de s'affaiblir. Cependant, on doit le dire, les plaintes continuent sur la rareté des paiements de la Trésorerie nationale ; la circulation du numéraire est toujours aussi rare dans le commerce ; beaucoup de salariés font entendre des murmures; il en est aussi [qui se plaignent] de la taxe trop forte d'une assez grande partie des citoyens portés au rôle de la contribution mobilière ; on s'entretient avec le ton du regret et de l'inquiétude de l'état actuel de nos finances, et l'on fonde surtout sur l'amélioration de celte partie d'administration l'espoir de voir la République atteindre le degré de prospérité qui convient à son rang parmi toutes les autres puissances. — Le calme est général dans toutes les parties de celte commune.
Culte et spectacles. — Le culte a eu lieu sans qu'on ait vu plus d'afïluence que d'ordinaire dans les temples, où, du reste, il ne s'est rien passé contre le bon ordre et contre les lois. — Les spectacles,
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toujours très suivis, n'offrent aucune particularité; une nouvelle pièce a été donnée au théâtre de la rue Favart, sous le titre de La Dot de Suzetle * ; les plaisanteries y sont soutenues, mais avec la décence convenable, contre ceux que des spéculations hardies et peu délicates ont enrichis dans les orages de la Révolution ; la probité obtient de son côté des traits qui la consolent du malheur qui est souvent son partage. Ces divers tableaux sont accueillis sans malignité.
L. MiLLY
(Arch. nat., BB » 88, et F ^ 3841.)
Autre rapport du même jour.
Journaux. — Si l'esprit dans lequel le journal les Nouvelles de Pans a parlé de la fête du 18 fructidor, le lendemain de la solennité, laissait quelques doutes, il suffirait de lire l'article suivant que le même journal donne sur le même sujet, à la date du 20, et de peser quelques expressions, ou d'apprécier certaines réticences que le rédacteur marque par des points pour les rendre plus sensibles : « Nous nous sommes contentés hier, dit-il, d'annoncer que les présidents des deux Conseils avaient prononcé chacun un discours commémoratif de la fête du 18 fructidor. Nous ajouterons aujourd'hui, à cette annonce trop succincte, que celui du citoyen Daunou était très éloquent, et celui du citoyen Laloy très long. Le prennier s'est plus attaché à développer les effets du 18 fructidor, le second à en rechercher les causes. Les orateurs trouveront un modèle dans l'un, et les historiens chercheront des matériaux dans l'autre. Tous les deux ont attribué à cette journée la résurrection de la République, mais Laloy l'a dit comme tout le momie et Daunou l'a prouvé comme personne » Ces points sont dans le texte, et y semblent placés
comme pour ne laisser aucun louche sur les deux derniers mots. « Celui-ci a dit : le 18 fructidor a recommencé la République (ces mots soulignés sont en italiques dans le texte), il lui a rendu son génie et ses destinées, il a retrouvé tous les biens opérés et perdus avant lui,
il a préparé tous ceux qui l'ont suivi et qui le suivent encore »
(Il est à observer que ces points sont encore dans le journal). « Celuilà s'est écrié : les conspirateurs sont arrêtés, les fondements de la République sont affermis, une nouvelle gloire l'environne, le Corps législatif reprend sa dignité, le gouvernement sa force, les armées
1. Comédie en un acte et en prose, paroles de Dejaure, musique de Boieldieu. Paris, an VI, in-8. (Bibl. de l'Opéra).
leur invincibilité. Il est aisé de voir au reste que, si les deux orateurs ont différé dans leurs moyens, il se sont rencontrés dans leur but, et tous les deux ont également obtenu l'impression à douze exemplaires par chaque membre du Corps législatif, ce qui fait dix-huit mille en tout. » L'œil le moins sévère ne saurait s'empêcher de découvrir dans chaque liaison des idées qui composent cet article, et dans les mots eux-mêmes, une ironie outrageante et pour l'époque même dont il est question et pour les premières autorités constituées. — Le Journal des Francs, sur ce que la seconde Chambre de la République batave a rejeté la résolution par laquelle la première avait écarté la continuation demandée du supplice de la torture, dit qu'on avoue ainsi que la liberté du 24 prairial ne pouvait se maintenir sans torture ; puis il ajoute : « Enfin le Directoire français tarderait-il plus longtemps à reconnaître que le parti des tortures n'est point le parti de la liberté? » — Les autres feuilles, tant celles du 20 que celles du 21, ne nécessitent aucune observation.
L. MiLLY
(Arch. nat., BB» 88, et F " 3841.)
Journaux.
Clef du Cabinet du 26 fructidor : « Paris, '2o fructidor. . . .Nous savions déjà que les théophilanthropes qui ont inauguré leur culte dans réglise de Jacques-du-Haut-Pas, décadi dernier, ont en vain essayé d'amener les prêtres de cette église à n'avoir qu'un même autel, comme ils n'ont qu'un même Dieu : ces hommes scrupuleux ont préféré abandonner l'autel, dont ils s'étaient servi jusqu'alors, aux théophilanthropes et en construire un nouveau pour eux »
MCDLIX
Compte décadaire des opérations du Bureau central
DU CANTON DE PaRIS, DU 10 AU 20 FRUCTIDOR AN VI.
. . . Correspondance et exécution relatives aux mœurs et opinion publique. Levée de scellés. — Au reçu de l'arrêté du Directoire exécutif du 12 de ce mois, transmis par le ministre de la police, portant que les scellés apposés le 18 thermidor sur les presses du citoyen Laurent, ci-devant imprimeur du journal intitulé VAmi de Vordre, seront levés, le Bureau central a chargé le commissaire de police de la division des Tuileries de mettre à exécution ledit arrêté.
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Fêles de Tivoli. — En Iransmeltant une pétition des entrepreneurs des fêtes de Tivoli, par laquelle ils demandaient à être abonnés pour le quart de ce qui revient aux indigents, le ministre de l'intérieur ayant observé qu'il ne voyait pas d'inconvénient à l'autorisation de cet abonnement, qui pourrait être porté à 1,500 francs au moins, le Bureau central s'est conformé aux intentions du ministre.
Dépôt de cannes et armes dans les bals. — Instruit par le commissaire de police de la division des Champs-Elysées qu'il avait notifié aux entrepreneurs de bals de son arrondissement la lettre du Bureau central du 4, qui les oblige à se conformer à l'arrêté du 12 pluviôse dernier, qui ordonne à chacun d'eux de faire déposer les cannes et armes, mais que plusieurs d'entre eux s'y refusent, le Bureau central a invité le commandant temporaire à donner à cet égard la consigne la plus sévère.
Mutilation d'un arbre de la liberté. — Informé par le commissaire de police de la division du Contrat-Social que l'arbre de la liberté planté au chef-lieu [de la division] Eustache avait été mutilé par plusieurs coups de baïonnette et que son procès-verbal, constatant ce délit, était envoyé au juge de paix pour en découvrir les auteurs, le Bureau central a invité le juge de paix à faire tout ce que son ministère exige pour la juste punition de cet attentat.
Machine curieuse. — Il a donné acte, sous les réserves de droit, au citoyen Ûlivé de sa déclaration qu'il était dans l'intention de faire voir au public, moyennant 10 à 20 centimes par personne, au café Turc, boulevard du Temple, une nouvelle machine de sa composition, représentant les batailles et victoires remportées par les Français
Filles publiques. — Le directeur du Domaine national, en réponse à la lettre du 8 de ce mois, relative aux filles publiques du Palais- Egalité, a annoncé qu'il venait de prescrire au citoyen Aubert, architecte, de se conformer à ce qui est ordonné par l'arrêté du Déparlement du 14 floréal dernier, afin de pouvoir, d'après son rapport, provoquer l'expulsion des filles publiques des maisons appartenant au Domaine
Insuffisance des dégagements dayis les spectacles. — Le ministre de la police lui ayant écrit sur les dangers que présentait l'insufTisance des dégagements dans les salles de spectacles, il a invité le citoyen Moitié, architecte, à s'occuper sans délai de la visite des théâtres et à lui en faire son rapport.
Fêle de Vanniversaire du 18 fructidor. — Le Bureau central a pris le 16 et a fait afficher un arrêté qui avait pour objet de procurer aux citoyens toutes les facilités pour se rendre, avec sûreté et commodité.
au Champ-de-Mars et aux Cliamps-EIysées pour la célébration de
l'anniversaire du 18 fructidor
Fêica de Mousseaux, Elysée et Malle. — Conformément à la lettre du minisire de la police du l""" de ce mois, le Bureau central a écrit aux entrepreneurs des fêtes de Mousseaux, Elysée et Idalie, sur rinsuffisance des dispositions ordonuées pour le maintien du bon ordre dans l'intérieur comme à l'extérieur et le peu de clarté qui règne au dehors, et a invité les commissaires rie police des divisions où se trouvent ces fêtes de surveiller l'exécution des mesures qui ont dû
être prises à cet égard
L. MiLLY, Lessore
(Arch. nat., BB» 88, et F^ 3841.)
MCDLX
Rapport du bureau central du 24 fructidor'.
. . . Journaux. — Dans le Journal des Francs on lit des plaintes du citoyen Jarry contre un journaliste. Avant d'en venir au sujet qui le touche, il s'exprime ainsi : « Qu'il y ait en France, l'an X de la liberté et bientôt l'an VII de la République, une puissance autorisée à faire taire à volonté tous les journalistes, on peut s'en étonner, mais non le nier. Qu'il en existât en outre qui s'arrogeât le droit de les faire parler à son gré, voilà ce qui serait moins croyable, si le feuilliste Sibuet, etc. » — Les autres feuilles ne donnent lieu à aucune observation.
Lessore.
(Arch. nat., BB » 88, et F " 3841.)
Journaux.
Clef du Cabinet du 25 fructidor : « Paris, le 24 fructidor. ...Une observation que font, avec grand plaisir, les républicains, c'est que l'esprit public devient, en France, partout meilleur ; que les institutions philosophiques s'établissent avec plus de succès ; que la tolérance de tous les cultes cimente dans la plupart de nos contrées la douce fraternité ; que les fêtes nationales se célèbrent avec cette dignité dont Paris donne un si bel exemple ; et que si, comme il n'en faut pas douter, le gouvernement continue à rendre
1. Il n'y a rien pour notre sujet dans les rapports du 22 et du 23,
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nuls les eiïorts ténébreux dos deux factions qui nous désolèrent, la guerre multipliera nos triomphes, la paix achèvera notre bonheur. On opposera, peutêtre, à ce tableau l'état de nos finances ; et nous ne nierons, certes, qu'il y ait, à cet égard, beaucoup d'abus à détruire, beaucoup d'améliorations à faire; les écrits dont on nous assomme ne sont pas les mesures dont nous avons besoin. Mais nos ennemis se tromperaient bien lourdement, s'ils croyaient que les fonds nous manqueront pour les détruire ; jamais, peut-être, ils n'auront éprouvé tant de revers, (.a manière dont ils se conduisent depuis le traité de Campo-Formio entlamme d'indignation tous nos soldats; et rexjjJosion des troupes françaises remplira l'univers de terreur, si le canon donne encore une fois le signal du carnage »
Rapport du burkau central du 26 fructidor'.
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — Il existe toujours, parmi les citoyens de toutes les classes, un combat, assez sensible pour être aperçu, entre le patriotisme et l'intérêt personnel. Un grand nombre de personnes, dans la gène qu'elles éprouvent, laissent échapper des murmures qui affligent profondément les amis de la République. Cependant cm ne donnera pas cette observation pour une preuve certaine d'affaiblissement dans l'esprit public ; celui-ci, au contraire, déjà fort du silence de toutes les factions, semble tendre à gagner encore beaucoup plus de force; tout paraît le favoriser, et c'est de l'attitude actuelle du gouvernement français à l'égard des diverses puissances de l'Europe qu'il reçoit dans l'intérieur une nouvelle vigueur. On envisage aujourd'hui l'état actuel de notre diplomatie sous l'aspect le plus avantageux. Non seulement on entend dans les lieux publics ces conjectures perfides que l'on puisait dans les papiers de Londres, et qui tendaient à nous faire voir incessamment autant d'ennemis dans les États du continent ; mais, au contraire, toutes les idées se dirigent vers la paix. On dit que c'est sous les plus heureux auspices que l'expédition confiée au général Buonaparte suit le cours qu'elle doit avoir, et dont le but n'est cependant pas encore bien connu dans le public. On dit encore que l'Espagne rejette avec loyauté toutes les suggestions d'inimitié que les agents de l'Angleterre cherchaient à lui inspirer envers la République fran-
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çaise. On parle du rapprochement certain du Portugal ; on se plaît aussi à remarquer la considération dont jouit à Berlin l'ambassadeur français et le peu d'influence qu'y ont conservé dans les affaires tous ceux qui gardaient et voulaient entretenir à cette cour des dispositions hostiles envers la République. Le bruit court à présent même, et cette opinion, extrêmement accréditée, produit une sensation aussi grande qu'elle est agréable, que la paix est décidément conclue à Rastarlt, et que rien ne doit plus empêcher à l'avenir le traité de Campo-Formio de recevoir son entière exécution. On sourit à cette nouvelle de tous côtés, et on en tire la conséquence que l'Angleterre sera forcée, à son tour, de recevoir la loi que lui imposeront les circonstances. On est dans la certitude que le général Ilumbert a effectué en Irlande une descente qui cause les plus vives inquiétudes à la cour de Saint-James. La haine subsiste plus forte que jamais contre celte cour, dont la politique fait généralement horreur; on en peut juger à la joie que ces bruits ont répandu dans tous les lieux de réunion. — On le répète, la seule pénurie des finances et la détresse, qui paraît plus grande depuis quelque temps, opposent des obstacles à l'essor de l'esprit public, dont le caractère au surplus perce toujours à travers les plaintes des citoyens même les plus gênés; et l'espérance d'une paix très prochaine a fait du moins, ces deux jours derniers,une sorte de diversion au mécontentement occasionné par la rareté des paiements et les dilïicultés des ressources.
Culte. — Le culte ne fait aucune sensation à l'extérieur; les temples et les églises n'ont point paru plus fréquentés que de coutume, et rien n'a troublé l'ordre et la décence qui accompagnent ordinairement les divers exercices de piété.
Spectacles. — Les spectacles sont très suivis. Il n'y a été donné aucune nouveauté dans les premiers jours de cette décade. Point d'applications, point d'allusions ; les entretiens y sont le plus souvent étrangers aux affaires publiques. — Le calme et la décence y sont constamment maintenus.
L. MiLLY
(Arch. nat., BB* 88'.)
1. Il y a bien, dans F' 3841, une autre expédition de ce rapport; mais elle est datée du 27, et ne contient pas l'article sur les spectacles.
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MCDLXII
Rapport du bureau central du 27 fructidor.
Journaux. — Le Journal des Francs, dans ses feuilles et suppléments du 26, remis aujourd'hui seulement à l'administration, entre dans les plus grands détails des derniers changements opérés dans la constitution de la République cisalpine. Il les blâme généralement tous, avec des expressions plus ou moins fortes. Il paraît important de produire ici les principes, notamment ceux que le journaliste identifie avec la Constitution française, ou dont il semble vouloir faire l'application au gouvernement. Il s'écrie avec regret que tout est consommé sans qu'aucune consiilération ait pu empêcher les changements qui viennent d'avoir lieu; il observe qu'on a substitué le serment de haine à la monarchie et à l'anarchie à celui qui se prêtait de haine à l'aristocratie et à l'oligarchie, d'où il infère que ces deux objets « ne sont plus de haine ». Il remarque que la force armée à la disposition du Directoire fournira la garde des Conseils et ajoute, en parenthèses : « Avis aux amateurs de vacances. » Il marque en italiques la faculté accordée au Directoire de limiter la liberté de la presse. D'une disposition qui est relative aux finances, il tire celte conséquence : « Donc le Directoire français aura les finances cisalpines à son éternelle disposition... » etc. — Sur ce que le citoyen Trouvé a dit que les maux de la Cisalpine ne venaient que des deux défauts de la Constitution, il dit : « Remarquez que c'est absolument la même que celle de France dans tous les principes. » Toutes les opinions qui ont pu se trouver en opposition avec les vues du citoyen Trouvé sont textuellement produites. Il rapporte que plusieurs ont accédé à ses vues avec cette clause : « Puisque tel est le bon plaisir de la France. » Ailleurs il dit que Gol Franceschi, en remettant une lettre qu'il avait reçue portant invitation de se rendre à une assemblée chez le citoyen Trouvé, s'écria : « Puissent la France et les autres nations redevenir libres! » Cette phrase est en italiques dans le journal. Les nouveaux membres du Corps législatif sont appelés les élus de Trouvé; le journaliste, dans l'intitulé des proclamations de la République cisalpine, dislingue par de petites majuscules les mots par ordre de la République française. Il appuie par de plus grandes Tome V. 6
majuscules encore sur les mots de la fin : arrêté par moi, ambassadeur, etc. Enfin il donne la majeure partie du discours du citoyen Trouvé, prononcé la nuit, dit-il, de la saturnale politique, et nombre de mots sont en italiques dans le corps de ce discours, tels sont ceux de: Constitution trop souvent violée; nécessité d'une régénération ; je vous déclare; un délai prolongerait Vanrtrchie; le gouvernement français respecte les lois fondamentales des peuples libres; c'est l'intention du Directoire executif français, etc., etc. — Mais il paraît essentiel de donner textuellement l'article suivant du discours du citoyen Trouvé, à cause de la parenthèse que le journaliste y a insérée, a II me serait également facile de justifier chaque article de cette Constitution ; elle est en quelque sorte le fruit de l'expérience ; elle est le perfectionnement (le votre Constitution actuelle ; elle est même celui de la Constitution romaine, qui pourtant offrait déjà une amélioration considérable dans le système représentatif (cl était, comme on nous l'a dit, le perfectionnement de la française; mais il ne faut pas tout dire k la fois). Enfin, en donnant plus d'ensemble et d'énergie aux différentes parties du gouvernement, elle garantit d'une manière plus sûre l'égalité, la liberté, la sûreté, la propriété, ces droits si chers aux hommes et qui sont à la fois la base et les conditions essentielles du contrat social. » — Le même journaliste, à la fin de sa feuille, passe à la critique de quelques endroits de prospectus de journal annoncé par le citoyen Rabaut jeune * ; celui-ci ayant dit qu'il serait de l'intérêt public que tous les partis se réunissent au gouvernement, le rédacteur du Journal des Francs répoml : « Au gouvernement, dites-vous? Mais est-ce aux principes mêmes qui fondent l'autorité publique, ou aux volontés des individus qui l'exercent, que vous prétendriez nous réunir? Car ce sont là deux choses bien distinctes, qu'on affecte sans cesse de confondre. » Il ajoute enfin que cette observation et celles qui la suivent sont essentielles à rappeler et qu'elles reçoivent même des circonstances très connues un nouveau degré d'importance. — Ce prospectus est aussi critiqué par \q?, Nouvelles de Paris, et cette critique est susceptible d'être interprétée au détriment de l'opinion; suivant elles, on ne peut écrire qu'en flattant le gouvernement, ou en combattant les abus, ou en parlant sans rien dire; dans le premier cas il y a bassesse ; dans le second, danger; dans le troisième, nullité. — Dans ce journal on donne, à l'article Philadelphie, à croire que le Congrès a été félicité d'avoir témoigné de l'indignation sur la manière dont la France a reçu les négociateurs et de rejeter la
1. Ce journal, qui était intitulé la Feuille du bon ciloyen, commença à paraître le i*"" vendémiaire an VII. Bibl. nat., Le 2/iOOi, in-4.
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maxime : Divide et impera. Comme ces phrases sont en italiques, elles prouvent l'intention d'en faire une application très répréhensible. — Une animosilé déclarée contre le théâtre de la République prouve le mauvais esprit dont le journaliste est imbu. Tout devient pour lui l'occasion de témoigner du mépris pour la chose publique. Par exemple, il se surprenil disposé à l'humeur, parce qu'il allait voir la nouvelle salle des Cinq-Cents; la futilité des objets qu'il traite en est d'autant plus blâmable, qu'elle fixe de préférence le goût de certain monde peu attaché à la République. — Le PahUciste annonce qu'il vient de s'opérer un 18 fructidor dans la République ligurienne.
L. MiLLY
(Arch. nat., BB^SS.)
Séance du Directoire exécutif.
26 fructidor an VI.
Le Directoire prohibe la feuille périodique intitulée Journal des Francs, comme contenant les mêmes maximes séditieuses que les journaux des Hommes libres et le Persévérant, auxquels cette feuille a succédé ^.
(Arch. nat., Registre du Directoire exécutif, AF * m, 12.)
MCDLXIII
Rapport du bureau central du 29 fructidor *.
. . . Journaux. — Le Révélateur de ce jour est presque uniquement consacré à manifester une entière adhésion aux principes contenus au pamphlet intitulé Les Invalides mutilés au Corps législatif, et à témoigner des regrets à la suppression du Journal des Francs, des intentions et de l'esprit duquel il fait un bref éloge. Deux articles, de deux colonnes chacun, font une apologie très étendue du pamphlet en question. Le premier est précédé des observations suivantes : « Si
1. Ce n'est évidemment là qu'une contre analyse de l'arrêté du Directoire, ({ui contenait des considérants développés, comme on le verra plus loin, p. 85, par le rapport du 30 fructidor.
2. Il n'y a rien pour notre sujet dans le rapport du 28 fructidor.
chez un peuple esclave on peut enchaîner la pensée, en punir jusqu'au soupçon, c'est chez un peuple libre une tentative d'oppression, un essai de despotisme d'en criminaliser l'émission, lorsqu'elle a pour objet des réformes salutHires, La liberté de la presse est le palladium de la liberté civile; elle est la plus solide garantie des droits du peuple. Cette garantie est ébranlée, lorsque des fripons ont assez de crédit auprès delà puissance pour éteindre le réverbère de la pensée. C'est une étrange manière de conserver une Constitution que de la violer successivement en plusieurs points essentiels. C'est un machiavélisme bien détestable que d'avancer qu'on avilit le Directoire, quand on combat le pouvoir absolu, qu'on provoque la dissolution du gouvernement actuel, quand on se prononce contre ses projets d'innovation. Ne serait-ce pas le maximum de la politique de Saint- James de faire regarder comme ses amis ceux qui pensent qu'un des moyens de Pitt pour anéantir le gouvernement actuel est de faire croire qu'il n'y a qu'un Directoire en France, et d'en saper les fondements, comme autrefois on parvint à renverser un gouvernement qui culbutait les rois et faisait les plus grandes choses, en disant qu'il n'y avait qu'un Comité de salut public? Toutes ces vérités ont éclaté hier dans la cause de Louis Gilbert. . . », etc. — Quant à la suppression du Journal des Francs, voici les réflexions qu'elle suggère au Réoélatear et que l'on croit essentiel de faire remarquer : « On ne peut s'empêcher de rendre hommage à la pureté des principes et au talent des rédacteurs ; ils se prononçaient avec vigueur contre tout système d'innovation au dedans et au dehors. En Hollande, la révolution Daëndels, la torture, des lois de sang leur paraissaient de funestes résultats. L'essai de perfectionnement fait par Trouvé sur la République cisalpine excitait leurs inquiétudes civiques. Le coup d'autorité arraché au Directoire par ses éternels et perfides flagorneurs fait sentir la nécessité de mettre un terme à l'arbitraire, par une bonne loi sur la liberté de la presse. » — Les autres feuilles périodiques ne donnent lieu à aucune observation.
L. MiLLY, Lessore
(Arch. nat., BB » 88, et F ' 3bH.)
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MGDLXIV
Rapport du bureau central du 1"" jour complémentaire '.
. . .Journaux. — Le Révélateur, feuilles des 30 fructidor et l^"" complémentaire ', motive les observations suivantes. Dans la première, il écrit avec beaucoup d'étendue sur le considérant par lequel on a prétendu motiver la suppression du Journal des Francs. Ce litre est en petites majuscules; il est suivi d'un extrait de l'ancien prospectus à.a Journal des Francs., dans lequel, à l'occasion de la liberté de la presse, les mots de muets et de bon plaisir du maître sont en lettres italiques. Le Révélateur observe, à cet égard, que les principes du Journal des Francs n'ont jamais changé ; il se récrie contre le système des considérants, disant que le pouvoir qui sent sa force croit n'avoir pas d'autres devoirs à remplir que de donner des ordres. Voici quelques fragments de la paraphrase qu'il fait de l'arrêté du Directoire qui supprime le Jownal des Francs : « Nous avons déjà retiré trois fois la parole à ces journalistes qui négligent trop l'art de nous plaire et le devoir de nous flatter ; ils continuent sans intention à diffamer le Corps législatif. » Et par note : « Ils l'honorent au contraire et voudraient l'aider à se relever. » — Sur l'imputation faite aux écrivains frappés par l'arrêté du Directoire, de chercher à fomenter la guerre civile dans la République balave, il s'écrie qu'on ne peut, qu'on ne doit plus contenir les mouvements de la plus juste indignation, et, à l'occasion de cet arrêté, il demande positivement « s'il serait supportable chez un peuple libre de reconnaître une puissance qui commanderait le silence à ceux qu'elle ferait ou laisserait diffamer, et si on n'aurait pas le droit de la traduire devant les tribunaux », ajoutant que l'auteur de ce considérant, quel qu'il puisse être, ment à sa conscience. Une note porte que le moment est venu oii les nations ne doivent plus être victimes et dupes du machiavélisme de quelques ambitieux et de la perfidie des diplomates. — 11 annonce que les généraux Moreau et Beurnonville sont réintégrés depuis le 23 ; le mot réintégré est en petites majuscules. — Dans la feuille du l»"" complémentaire, il y a plus d'évidence encore à outrager l'autorité, à jeter des soupçons sur l'esprit qui l'anime, à présenter
Ces Quméros manquent à la Bibl. nat., Le 2/902, in
comme illégales et despotiques les opérations du gouvernement, même celles qui ont été couronnées du plus glorieux succès, comme la conquête d'une partie de l'Egypte. Le Bévélatew demande s'il n'est pas vrai que le Directoire était informé, dès le 21 fructidor, de la défaite de notre flotte et pourquoi dès lors il n'en a pas parlé dans son message au Corps législatif. Il reproche encore au Directoire d'avoir porté la guerre en Egypte sans un décret du Corps législatif. Sur ces mots de message du Directoire : « Qu'on ne dise pas qu'aucune déclaration de guerre n'a précédé cette expédition», etc., il s'écrie :« Qu'on le dise au contraire, et qu'on le redise avec une douleur mêlée d'indignation ! Qu'on le dise pour se laver de la honte attachée à cet acte de véritable invasion, violateur de toute justice 1 Qu'on le dise pour dévoiler et, s'il en est temps encore, arrêter dans ses effrayants progrès ce système d'usurpation tendant à soulever contre nous tous les peuples, à rompre l'union de la République française avec les gouvernements alliés et à fomenter la guerre civile dans leurs provinces. Qu'on le dise enfin. . . », etc. Manière de rétorquer contre le Directoire lui-même les propres termes de son arrêté prohibitif du Journal des Francs; et c'est à l'occasion de la conquête d'Egypte que ce reproche est lancé en défense des principes d'un journal supprimé. — A la suite du message du Directoire, le Révélateur croit devoir faire diverses questions, notamment celle faite le jour précédent, s'il n'est pas vrai que Moreau et Beurnonville aient été réintégrés ; et celle-ci : « Est-il vrai que, pour le succès plus facile de ce qu'on avait résolu de faire, il eût été bon de se hâter et de devancer le moment où la connaissance de ce qu'on venait d'exécuter dans la Cisalpine aurait pu inspirer de l'alarme et donner de l'éveil? » — On regrette de voir, dans VAmi des Lois, que l'échec que l'escadre française vient d'essuyer peut faire dispara:ître tout espoir de paix. — Les autres feuilles ne donnent lieu à aucune observation.
Lessore.
(Arch. nat., BB > 88, et F ^ 3841.)
MCDLXV
1" JOUR COMPLÉMENTAIRE AN VI (17 SEPTEMBRE 1798). Rapport du bureau central du 2« jour complémentaire.
Journaux. — Le Révélateur appuie de nouveau sur la suppression du Journal des Francs ; il est peu essentiel de noter cet article, qui
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n'est qu'un développement de ce qui a été précédemment écrit dans la. même feuille en faveur de celle prohibée. Il convient néanmoins de citer le passage qui contient un reproche ironique au Directoire au sujet de la partie du message relative à la conquête de l'Egypte : « L'Egypte, il est vrai, est une des provinces de la domination du Grand Seigneur, qui ne nous a point encore constitués ses officiers de police. Mais, comme il est évidemment sans force et sans énergie pour protéger les bons citoyens contre les anarchistes de cette province, il faut bien que nous le tirions d'oppression, en lui portant les mêmes secours que Brunswick, en 1792, venait offrir à Capet. »
L. MiLLY, Lessore
(Arch. nat., BB * 88, et F "> 3841.)
Séance du Direcioire exécutif du 1" jour complémentaire an VI.
Le Directoire, en vertu de l'article 3o de la loi du 19 fructidor an V, maintenu par la loi du 19 fructidor dernier, prohibe le journal intitulé le Révélateur ou Builetin universel, et ordonne l'apposition des scellés sur les presses servant à l'imprimer.
(Arch. nat.. Registre du Directoire exécutif, AF * m, 12.)
MCDLXYI
Séance du Directoire exécutif du 2« jour complémentaire an VI.
Le Directoire, vu la feuille n° 380 du journal intitulé le Bien Informé, contenant un article tendant à verser la déconsidération sur les agents de la République auprès des gouvernements étrangers, prohibe ledit journal, et ordonne l'apposition des scellés sur les presses servant à l'imprimer.
(Arch. nat., Registre du Directoire exécutif, AF * m, 12.)
Journaux.
Correspondance des représentants du peuple ' du 5 vendémiaire : « Le commissaire du Directoire executif près le Bureau central du canton de Paris, le citoyen Picquenard, a présenté à ce bureau, le 2^ jour complémentaire, un réquisitoire assez étendu, qu'il termine en demandant : l» que le Bureau central prenne contre les mendiants valides, gens sans aveu, fainéants et
Suite du Journal des hommes libres
vagabonds toutes les mesures de sévérité ordonnées par les différentes lois de l'Assemblée nationale, décrets de la Convention et règlements de police relatifs à la mendicité; 2° qu'il soit défendu à tout individu mendiant, valide ou infirme, de demander des secours avant et après le coucher du soleil ; 3'^ enfin qu'on affiche dans les lieux les plus fréquentés de cette commune les dispositions pénales portées contre tous ceux qui seraient trouvés sans papiers, ou qui contreviendraient aux lois sur la répression de la mendicité, dont le Bureau central ordonnera la réimpression et l'affiche à la suite de Tarrêté qu'il prendra à cet effet. On aurait pu ajouter à ce réquisitoire la proposition de défendre aux mendiants de chanter dans les rues les inepties du culte de nos pères, les hymnes au très saint Sacrement, etc. Il y a une sourde malice à faire reproduire, par de soi-disant infortunés, ces dégoûtantes complaintes du fanatisme et de la sottise. Aussi est-il aisé de remarquer que les bourses s'ouvrent pour ces mendiants catholir/ues, avec une affectation qui fait mieux ressortir la dureté qui les resserre au nom de la République, et au titre de citoyen. »
MCDLXVII
JOUR COMPLÉMENTAIRE AN VI (19 SEPTEMBRE
Rapport du bureau central du 4° jour complémentaire*.
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — 11 a été salisfaisant, du moins pour l'observateur, de découvrir, dans l'impression même que l'échec essuyé par notre flotte a faite sur tous les citoyens, la preuve de l'existence d'un véritable esprit public. Oui, dans les premiers moments, la consternation fut grande, et actuellement encore on en aperçoit les traces; mais cette catastrophe a mis en évidence tout l'intérêt que les cœurs recelaient pour la patrie. Il était, il est encore général, et, s'il faut compter les amis de la République par le nombre de ceux que ce revers affligeait, elle est désormais impérissable, quels que fussent les efforts de ceux qui tenteraient de la détruire. Cependant les esprits commencent à se relever de l'abattement où les avaient plongés ces désastreuses nouvelles; l'énergie nationale prend le dessus; on en conçoit d'autant plus d'espérances et d'autant plus d'ardeur de se dédommager un jour sur nos atroces ennemis. L'inhumanité et la bassesse des moyens qu'ils ont mis en usage pour assurer leur supériorité dans cette rencontre pénètrent d'une horreur profonde. Il n'est contre -eux qu'un cri de vengeance dans le public, et l'indignation est si forte que chacun, dans ses
1. Il n'y a rien pour notre sujet dans le rapport du 3= jour complémentaire.
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conjectures particulières, semble mesurer avec dédain et avidité le détroit qui nous sépare de l'Angleterre. La haine que le gouvernement de ce pays inspire est à son comble. Ces heureuses dispositions n'ont pu aveugler sur celles bien opposées d'un petit nombre d'agitateurs secrets, qui cherchent à répandre sur les pouvoirs constitutionnels le poison du machiavélisme, à remplir de méfiance et de jalousie les différentes autorités, à les animer insensiblement l'une contre l'autre, à les isoler chacune dans un intérêt à part en leur faisant perdre l'unité d'action et de principes, seule capable de préserver la République des plus grands troubles, et à préparer ainsi l'anéantissement de la charte constitutionnelle. Voilà le plan de quelques ambitieux. Le nombre et l'attitude imposante des amis de l'ordre mettent seuls obstacle à leur audace et paralysent leurs projets anarchiques. C'est à cette situation satisfaisante des esprits que la tranquillité publique doit en partie son empire, que rien au surplus n'altère encore. — Le calme subsiste dans tous les arrondissements de cette commune; rien ne l'altère; les cafés présentent, quoique d'une manière peu frappante, les nuances d'opinion dont on vient de rendre compte; le royalisme, toujours fidèle à quelques-uns de ces lieux, y est toujours aussi peu circonspect; il a cependant dissimulé davantage ses sentiments sur les affaires politiques du dehors. — Point de groupes autres que ceux, peu considérables, de quelques obscurs et vils agioteurs qui se rassemblent, à nuit close, au bout de quelques allées du Jardin-Égalité.
Mœurs. — Le débordement des mœurs passe toute idée ; les détails les plus affligeants prouvent cette pénible véi'ité. L'iinpudicilé le dispute à l'immoralité. Les devoirs de la nature sont quelquefois euxmêmes violés scandaleusemimt. La débauche et l'escroquerie se prêtent un mutuel appui. La surveillance est plus active que jamais pour la répression du mal; souvent elle le découvre; mais cette hydre semble multiplier sa tête hideuse à mesure qu'on lui porte de plus grands coups. Il serait dur d'arrêter longtemps les yeux de l'autorité sur cette image cruelle.
Culte et temples. — Le culte n'a offert aucune particularité. On aperç(»it beaucoup moins de ferveur dans la pratique des exercices de piété. On remarque seulement qu'ils sont suivis principalement par des personnes d'âge, ou par des enfants très jeunes, les premières conduisant ordinairement ceux-ci dans les temples.
Spectacles. — Il y a eu peu d'enthousiasme en général pour la chose publique dans les spectacles, ou plutôt les pièces dramatiques fournissent à cet enthousiasme peu d'occasions de se manifester.
Cependant on a marqué, au Théâtre-Français de la République, par des applaudissements très prolongés tous les passages civiques diEpicharis et Néron ; il serait à désirer que l'esprit qui domine à ce théâtre fût le même partout. — Les autres n'ont donné lieu à aucune observation essentielle.
L, MiLLY, Lessore.
(Arch. nat., BB » 88, et F ^ 3841 ».)
Rédacteur du 4"* jour complémentaire : « Marche et cérémonies observées le 3"" jour complémentaire à Vovverlure de l'exposition publique des produits de l'industrie française. A dix heures précises du matin, le ministre de l'intérieur s'est rendu à la maison du Champ-dc-Mars, et de là au lieu de l'exposition, par le milieu du cirque. Cette marche a été réglée ainsi qu'il suit : \° l'école des trompettes ; 2" un détachement de cavalerie ; 3" les deux premiers pelotons d'appariteurs ; 4° des tambours ; 5» musique militaire à pied ; G° un peloton d'infanterie ; !'> les hérauts ; 8" le régulateur de la fête ; 9° les artistes inscrits pour l'exposition ; 10^ le jury, composé des citoyens d'Arcet, membre de l'Institut national ; Molard, membre du Conservatoire des Arts et Métiers; Chaptal, membre de l'Institut national ; Vien, peintre, membre de l'Institut national ; Gillot-Laumont, membre du Conseil des mines; Duquesnoy, de la Société d'agriculture du département de la Seine ; Moitte, sculpteur, membre de l'Institut national; Ferdinand Berthoud, horloger, membre de l'Institut national ; Gallois, homme de lettres, à Auteuil, associé à l'Institut national ; 11° le Bureau central ; 12° le ministre de l'intérieur; 13° un peloton d'infanterie. Le ministre et le cortège ont fait le tour de l'enceinte consacrée à l'exposition ; et, comme le temple à l'industrie n'était point terminé, le ministre s'est placé sur le tertre du Champ-de-Mars; il y a prononcé un discours, à la suite duquel la musique a exécuté un air patriotique. [Suit ce discours, que nous ne donnons pas.] Le ministre et le cortège sont retournés à la maison du Champ-de-Mars, dans l'ordre précédemment observé. »
IVlCDLXVm
L'article Spectacles manque dans F
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plus i)arfaits seront ('gaiement distingut's dans la fête du 1" vendémiaire. Le ministre de l'intérieur ])rcndra les ordres du Directoire exécutif dès le l" messidor, pour annoncer cette exposition, de manière à pouvoir réunir les produits industriels de tous les départements. Si nous osions ajouter quelque chose à cet article, qui est officiel, nous formerions des vœux pour que l'exposilion dont il s'agit commençât plus tôt, finit |)lus tard, et devint comme la foire de la Réj)ublique. Que de Français, que d'étrangers elle attirerait à Paris! Quel stimulant elle donnerait au commerce! Comme les arts elles artistes béniraient la main protectrice du gouvernement! En attendant nous espérons que l'exposition de celte année, n'ayant commencé que le 3° jour comj)lémenlaire, à cause du peu de temps qu'a eu l'architecte pour terminer les pi'éparalifs, sera prolongée dans la première décade du mois ))rochain, afin que le public, qui se porte en foule au Champ-de-Mars pour la voir, jouisse plus longtemps d'un si beau spectacle. »
MCDLXIX
Compte des opérations du Bureau central pendant la 3« décade
DE fructidor et LES CINQ JOURS COMPLÉMENTAIRES DE l'aN VI*.
. . .Correspondance et exécution relatives à la sûreté . . .Arrêté du Directoire. — En accusant au ministre de la police la réception de l'arrêté du Directoire exécutif du 21 de ce mois, contenant diverses mesures relatives à l'exécution de l'article 5 de la loi du 22 juillet 1791, concernant la police municipale et correctionnelle, et de la loi du 27 ventôse an VI, relative aux personnes non domiciliées dans cette commune, que leurs affaires et d'autres motifs y appellent, le Bureau central lui a adressé quelques observations sur les difficultés qu'éprouvaient plusieurs articles de cet arrêté pour leur exécution et l'a invité à soumettre ces difficultés au Directoire
Prisons. — ... La santé du nommé Laurens, prêtre, condamné à la déportation, étant rétablie, le Bureau central a donné ordre d'effectuer son Iransfèrement à la citadelle de l'île de Ré
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — La rareté des paiements, la difficulté des ressources et la détresse, qui paraît plus grande depuis quelque temps, ont opposé des obstacles à l'essor de l'esprit public. Le mécontentement produit par cette pénurie a paru un instant se dissiper aux bruits précoces delà conclusion de la paix à Rastadt, et presque aussitôt la nouvelle plus certaine de l'échec essuyé par notre flotte a répandu la plus grande consternation. On a
1. Il n'y a de rapport ni du ij" jour complémentaire an VI, ni du l" vendémiaire an VII.
observé que celte catastrophe avait mis en évidence tout l'intérêt que les cœurs recelaient pour la patrie, qu'il était général, que celle circonstance avait du moins produit la preuve de l'existence d'un véritable esprit public. On a vu les esprits se relever de rabattement où les avaient plongés ces désastreuses nouvelles, l'énergie nationale prendre le dessus, le peuple manifester son indignation et sa haine contre nos atroces ennemis. En un mot un cri de vengeance contre eux s'est fait entendre partout
Correspondance et exécution relatives aux mœurs et opinion publique. — Le département de la Seine, en annonçant que le ministre de l'intérieur lui avait fait passer un mémoire par lequel le citoyen Vornège, locataire de Tivoli, demandait à prendre à ferme, moyennant une somme fixe, les droits élablis sur les spectacles, bals, etc., ayant observé que ce projet présentait des avantages pour les hospices, le ministre l'avait engagé à écouter ces propositions, mais qu'avant de statuer il demandait un élat exact du moulant des recettes qu'avait produites jusqu'à présent ce droit. Le Bureau central a fait passer au Département ces étals avec son avis motivé au sujet de l'abonnement proposé par le citoyen A'^ornège.
Etat de recettes des théâtres. — L'administration municipale du VI« arrondissement, en réponse à la circulaire du 19, par laquelle on l'invitait à envoyer deux fois par décade les états des recettes des théâtres de son arrondissement, ayant demandé à ne les envoyer qu'à la fin de la décade, attendu que les directeurs de spectacles avaient pris l'engagement de payer à la fin de chaque décade, le Bureau central a persisté dans sa demande, attendu que l'ordre de la comptabilité l'exige.
Surveillance exercée sur la recelte des fêles champêtres. — L'aiiministration municipale du I" arrondissement ayant fait passer, d'après la demande qui lui en avait été faite, les élats des jours de surveillance exercée par les employés de son administration sur les fêtes champêtres de son arrondissement, à l'efifet de s'assurer delà recette, le Bureau central a transmis cet état à l'agent comptable des indigents, et il a élé alloué 3 francs par surveillance à chaque emploj^é.
Ouverture du théâtre des Victoires-Nationales. — Instruit par le citoyen Gallais Saint-Amand que le théâtre républicain qui a pour titre : Théâtre des Vicloires-Nationales, ferait son ouvei-lure le 30 fructidor, le Bureau central a invité sur-le-champ l'administration municipale du X« arrondissement à vérifier la recette pour assurer le droit des pauvres.
Bals. ^- Instruit par le commissaire de police de la division des
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Arcis que le bal tenu par le citoyen Deschars, aubergiste, rue Jeande-l'Epine, n'était fréquenté que par de mauvais sujets qui troublaient la tranquillité publique, le Bureau central a donné des ordres pour faire fermer ce bal.
Temple Laurent. — Le ministre de la police générale ayant engagé le Bureau central à prendre, sans délai, les renseignements les plus précis sur la désunion qui existe parmi les catholiques qui exercent au temple Laurent, et à prendre des mesures pour maintenir l'ordre et la tranquillité publique parmi les sectaires de ce culte, le Bureau central lui a répondu que depuis longtemps il faisait surveiller les ministres de ce temple, que la surveillance se continuait avec activité, mais qu'il ne lui était encore rien parvenu qui annonçât que la tranquillité ait été troublée.
Pamphlet. — L'accusateur public du département de la Seine ayant dénoncé un ouvrage ayant pour titre La Conspiration annrchique mise à la portée de tout le momie, et qui a dû être saisi par son ordre, le Bureau central lui a répondu que le ministre lui avait envoyé un exemplaire de ce pamphlet et que le mandat de perquisition lancé par lui n'avait eu aucun succès.
Fleurs de Us. — D'après les ordres du Bureau central, le commissaire de police de la division des Droits-de-l'Homme a fait disparaître les fleurs de lis qui existaient sur des murs rue des Francs-Bourgeois, au coin de celle Pavée.
Chiromancien pré'lisant r avenir. — Le Bureau central a transmis au juge de paix de la division du Théâtre-Français la dénonciation faite par le Département du nommé Château, demeurant rue de Thionville, n''46, qui fait distribuer des avis intitulés Flambeau de la raison, à l'aide desquels il trompe la crédulité publique, il s'annonce comme chiromancien et prédisant l'avenir, etc.
Poule qui a quatre pattes. — Il a donné acte de sa déclaration au citoyen Alain, tailleur, rue de Savoie, qui était dans l'intention de faire voir au public, dans une maison, avenue de l'Ecole-Militaire, une poule vivante qui a quatre pattes.
Aréostation. — 11 a pareillement donné acte de sa déclaration, sous les réserves de droit, au citoyen Blanchard, qui était dans l'intention de faire, le troisième jour complémentaire, sa quarante-septième ascension aérostatique au jardin d'Idalie...
L. MiLLY, Lessore
(Arch. nat., BB ^ 89, ot F ^ 3842.)
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Tableau analytique de la situation du département de la Seine pendant LE MOIS DE FRUCTIDOR ET LES CINQ JOURS COMPLÉMENTAIRES DE l'an YI, présenté au MINISTRE DE l'iNTÉRIEUR PAR LE COMMISSAIRE DU POUVOIR EXÉCUTIF PRÈS l'aDMINISTRATION CENTRALE DUDIT DÉPARTEMENT.
Esprit public. — Quel doit être l'esprit public d'un grand peuple dans une crise terrible, clans un moment où son gouvernement combat pour assurer sa stabilité, pour poser à la liberté publique, à l'indépendance nationale des bases solides et impérissables? Qui consulterons-nous pour nous répondre? Des coteries de femmelettes qui croient gouverner un État en disant : « Cette création est bien, cette organisation est mal >3, suivant que telle lecture, que telles visites auront été favorables à leurs protégés? Des sociétés de faiseurs d'affaires qui, chaque partie du jour, mettent à l'encan l'État ou des portions de l'État? Des cafés où des motionnaires ridicules agglomèrent des badauds pour conquérir sur eux un souper? Non, un fonctionnaire doit s'isoler de ces tourbes impudentes et égoïstes; il doit s'élancer à une sphère où ne parviennent pas les cris de l'intérêt, mais où s'élèvent les vœux purs des bons citoyens ; et là quel spectacle a frappé ses regards à la fin de l'an Vl? J'ai vu du Nord au Midi, de l'Orient à l'Occident, du Caire à Rastadt, des Indes à Londres, la République française porter partout son cœur brûlant, son œil avide; ses inquiétudes, ses espérances, sa joie, sa vengeance planent sur l'univers. Géant immense, il est grand comme le monde, il l'embrasse, il le presse, il le salue ! Mais j'oublie que je n'ai à parler ici que d'une fraction de ce peuple que j'adore, de celui qui forme le département delà Seine, et cependant dans mes idées se confondent tous les éléments de la République. Je me restreins donc au tableau particulier du cercle confié à ma surveillance. — Je ne dois pas juger de l'esprit public par des faits particuliers, mais par l'ensemble ou le résultat de ces faits. L'ensemble et le résultat sont bons, s'ils concourent au triomphe du gouvernement, au maintien de la Constitution. Or, que peut demander, que peut vouloir le gouvernement que l'esprit public du déparlement de la Seine ne seconde et que ne couronne une prompte réussite? Gonsult(jns la masse de cette population immense, et nous verrons que le gouvernement peut tout ce qu'il croit nécessaire au salut de l'État ; que nos succès ont d'abord
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rapproché de lui tous ceux qui, ou par doute ou par un reste d'affection ancienne, ou par des préjugés fanatiques, ou par des intérêts toujours poignants, s'en étaient éloignés ; nous verrons que nos revers avaient même contribué à une réunion, sinon franche, mais politique et très certainement utile, nécessitée par les intérêts de chacun. Ainsi l'intérêt commun qui réunit au centre les intérêts divergents et la réflexion toute simple que, si le gouvernement éprouvait des secousses, nous serions précipités dans un abîme de malheurs, étaient les plus sûrs garants de la force tendant à soutenir l'État. Voilà le résultat des observations que m'a présentées la situation de l'esprit général. Et quelle meilleure preuve peut-on offrir de la bonté de l'esprit public? J'ai donc méprisé les alarmes de ces hommes minutieux qu'effrayaient quelques cris dont l'air seul est frappé et que l'air emporte et dissipe, tremblant que l'État ne s'écroule, parce que quelques clameurs importunes viennent fatiguer leurs oreilles timides et doucereuses. Sans doute, il ne faut pas dédaigner, il ne faut pas repousser les cris du pauvre, les plaintes de l'opprimé, les larmes de l'orphelin, mais ce sont là des faits particuliers auxquels le magistrat remédie sans baser sur eux ses aperçus d'administration. Je crois donc inutile de m'arrêter sur l'effet «les alarmes qu'avait d'abord fait naître la nouvelle du désastre de notre flotte. Sans doute on a été consterné, mais bientôt la douleur s'est exhalée en cris de vengeance ; le patriotisme, l'orgueil national ont bientôt resserré autour du gouvernement les cœurs et les bras. Je compte pour rien quelques anarchistes obscurs, agents infâmes du royalisme, qui ont eu l'audace de s'écrier : « Tant mieux ! La France sera perdue, elle le mérite. »
Fêtes nationales. — La fêle de la Vieillesse a été célébrée avec tout l'intérêt et le respect qu'inspire cette classede la société qui, après en avoir été l'appui par son courage, en devient le modèle par ses vertus. Cette fête, qui était à la fois la lôte de la Sagesse et de la Reconnaissance, portail la joie et ratlenilrisseinent dans tous les cœurs sensibles. Le 18 fructidor, en changeant le motif d'intérêt, n'a pas été moins bien senti. Les résultats heureux de cette grande journée ont prouvé combien étaient pures les intentions de ceux qui l'avaient osé ; on a frémi du souvenir des périls que courait l'État sans cette mesure énergique, et l'on s'est réjoui de son triomphe. La fêle du 1" vendémiaire appartient au compte prochain; seulement je dirai que cette fête, la plus belle qui ait encore été exécutée, tant par la riche imagination ipii la créée que par le coiiccjurs immense des spectateurs, a laissé à regretter des évolutions militaires que le peuple aime beaucoup. — Je compte sur le succès des fêtes décadaires. Les adminis-
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trations y donnent tous leurs soins. Ce n'est pas qu'il n'y ait quelques fonctionnaires à qui cette institution déplaît, et surtout dans les campagnes ; ce n'est pas que ce ne soit un grand chagrin pour plusieurs de voir leurs chères églises devenir enfin les temples de la raison ; ce n'est pas que les sectateurs de différents cultes ne se plaignent qu'on leur en interdise l'exercice dans les églises pendant la célébration des fêles décadaires ; ce n'est pas enfin que beaucoup d'officiers municipaux ne regrettent de ne pouvoir plus se reposer le décadi, et ne fassent sonner très haut qu'ils ne sont point salariés. Malgré tous ces petits intérêts, l'impulsion est donnée, et la loi s'exécutera. L'administration centrale a adressé à ce sujet des instructions aux municipalités ; elle a mis une somme à leur disposition pour décorer patriotiquenient le temple décadaire ; elle a ordonné les mesures de police nécessaires relativement à l'exercice des cultes, et je crois pouvoir dire que cela ira bien.
Spectacles. — Le calme et la tranquillité régnent dans les différents théâtres ; mais les spectacles qu'on y donne n'offrent à l'esprit républicain-aucune occasion de se prononcer, de sorte qu'ils ne contribuent en rien à le soutenir, à entretenir ce feu sacré et à lui donner de l'éclat. Mais que le gouvernement établisse des prix pour les auteurs qui composeront dans l'année les meilleures pièces républicaines, qu'il ne laisse aucun effort sans récompense, qu'il encourage les théâtres qui auront donné le plus d'ouvrages civiques et où l'esprit républicain sera plus fortement prononcé, et bientôt tous les Français seront républicains, parce que, si les spectacles ne peuvent pas beaucoup sur les mœurs, ils peuvent beaucoup sur l'esprit national.
Jou7vinux. — L'apposition des scellés par ordre du Directeur sur les presses des journaux le Révélateur^ les Francs et le Bien Informé, suite des réflexions inconsidérées, des fausses nouvelles et des diatribes virulentes que les rédacteurs de ces journaux se permettaient depuis un mois d'une manière indécente contre le gouvernement, en a retenu plusieurs autres qui déjà s'écartaient des principes qui doivent guider une plume patriote. Cependant les Nouvelles de Paiis, le Papillon, le Courrier et le Postillon sont souvent répréhensibles et leurs intentions très suspectes. Je remarque avec plaisir que dans les cantons ruraux aucun de ces papiers publics n'a de crédit.
Associations politiques. — A l'entrée de l'hiver et dans les circonstances difficiles où nous nous trouvons, il serait dangereux de tolérer ou au moins de ne pas surveiller très exactement les réunions; celles qui existent ne sont que des coteries obscures, qui ne tiennent pas moins ouvert sur elles l'œil de la police.
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Instruction publique. — La surveillance active exercée sur les maisons d'éducation a obtenu le plus heureux résultat. Les écoles particulières secouent leurs vieux préjugés; leurs élèves font des progrès sensibles ; ils sont moins entachés de fanatisme, et il y a tout lieu d'espérer que bientôt les instituteurs marcheront d'un pas ferme dans les principes républicains. Les exercices publics qu'ils ont fait soutenir à leurs élèves, les distributions de prix qui en ont été la suite, ont annoncé que, du côté de l'instruction, beaucoup ne laissaient rien à désirer. Je ne dois pas passer sous silence la fête bien touchante de la distribution des prix aux élèves des écoles primaires du département. J'ai vu tous les spectateurs attendris des succès précoces d'enfants de quatre à cinq ans, déjà lancés dans la carrière républicaine, de leur joyeuse émulation, du zèle de leurs instituteurs, qui, malgré leur indigence, la nullité de leur rétribution, se livrent avec courage à une tâche difficile. Tenus seulement à enseigner gratuitement le quart de leurs élèves, il en est tels qui ont soixante élèves indigents sur quatre ou cinq payants. Leurs noms ont été offerts à la reconnaissance publique. Les jeunes filles ont eu une grande part aux succès des écoles primaires. Il est à remarquer que, lors de l'examen préliminaire fait par le jury, leur instruction a paru généralement plus soignée que celle des garçons. — Le goût de l'étude des sciences exactes, professées à Paris par les plus habiles maîtres de l'Kurope, est général parmi la jeunesse. L'École polytechnique, le Prytanée, les Écoles centrales, les maisons d'éducation particulières offrent à la patrie une foule d'élèves tout prêts à soutenir la gloire du génie et de l'artillerie française, et à rendre à notre marine celle qu'elle n'eût jamais dû perdre. Il en est de même du dessin, dont le goût est généralement répandu, dont l'étude devient une espèce de passion, et qui promet à nos manufactures les plus brillants succès. Les étrangers qui viennent en France sentent mieux que nous-mêmes notre supériorité à cet égard, et il est facile de prévoir les triomphes qu'elle garantit à la République, lorsque l'expérience aura perfectionné par ses leçons les talents précoces d'une si belle jeunesse. Il y a donc mauvaise humeur, s'il n'y a mauvaise foi, à dire que les dix années écoulées depuis le commencement de la Révolution sont perdues pour l'instruction publique. Si l'étude des belles-lettres a été interrompue, dans ces moments môme d'interruption la jeunesse a reçu une instruction négative beaucoup plus utile. Les événements de la Révolution l'ont accoutumée à méditer, lui ont formé le jugement, et cette grande école vaut bien les bancs du collège. La jeunesse française en a profité, et il n'est pas rare de trouver un jeune homme de quinze Tome V, 7
ans raisonner sur les principes de la politique beaucoup mieux que les vieux conseillers de la cour de Vienne.
Annuaire républicain. — Son triomphe est assuré. Déjàle dimanche expire à la porte des boutiques ouvertes, et chaque coup de marteau de forges hâte sa destruction. Mais par quelle fatalité le fanatisme échappe-t-il toujours aux attaques de la philosophie ? Après sept années de triomphe, la République voit encore les coryphées de la superstition s'asseoir effrontément à côté de son annuaire ! C'est déjà trop, selon moi, de permettre qu'on imprime en France le calendrier grégorien. Il devrait être saisi comme mesure abolie, comme l'on saisit et l'aune et la voie ; mais qu'on l'accole à l'annuaire de la République, qu'on y joigne toute la légende monastique, que ce monument de superstition vienne se placer sur le bureau des fonctionnaires publics, c'est une honte ! — Les prêtres savaient bien qu'en s'emparant de nos sens, de nos affections, de notre imagination, ils consolideraient leur empire ; ils savaient bien qu'en mettant chaque jour sous nos yeux un nouveau trait de dévouement pour leur puissance, ils attacheraient par le merveilleux et fixeraient les peuples à leurs genoux. Pourquoi donc, par un motif plus digne, ne nous emparerions-nous pas de leurs idées, quand elles peuvent être utiles à la chose publique? Pourquoi, effaçant le nom des saints et des martyrs, n'y substituerions-nous pas ceux des républicains., des bienfaiteurs de l'humanité? C'est dans cet almanach respectable que les pères choisiraient les prénoms de leurs enfants. Faut-il donc qu'une génération républicaine reçoive en naissant le cachet de la sottise? Cette idée n'était pas échappée à la Convention nationale, lorsqu'elle décréta notre annuaire. A la légende mystique elle avait substitué une nomenclature intéressante, puisée dans les productions les plus utiles de la nature et des arts ; mais un citoyen n'aime pas plus porter devant son nom celui de carotte, choux, artichaut, que ceux ({'Antoine, Loup, Roch, Cloud. Les noms des Caton, des Cicéron, des Mutins, des Horace, des Aristide, desSocrate, des Franklin, des Mirabeau, des Marceau, des Hoche, des Montesquieu, des Helvétius sont plus agréables à l'imagination et au sentiment. Pourquoi la République n'aurait-elle pas sa légende, ses fastes, où elle inscrirait avec honneur un grand homme à sa mort, de quelque nation qu'il fût?
Poids, mesures, calcul. — Les nouvelles mesures sont employées par les ouvriers, artistes, architectes; si les marchands ne les emploient pas toujours, quoique sévèrement surveillés, c'est que les citoyens auxquels ils ont affaire, ne connaissant point assez ces mesures, demandent les anciennes, craignant d'être trompés par l'usage des
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nouvelles. — Quant au calcul, il a du succès ; mais on voit avec étonnement que tout ce qui sort de la Trésorerie soit encore nombre en livres, sous et deniers. Il serait bien important, lorsqu'une loi est rendue, que les premières administrations donnassent l'exemple delà soumission, afin que le peuple ne puisse pas nous imputer d'agir comme les prêtres, qui disaient : « Faites ce que je dis, mais non ce que je fais, »
Mœurs. — Tl n'y en a plus ; il faut en créer de nouvelles. Faut-il un Dieu pour ce grand ouvrage ? Non, il faut seulement des institutions sages et républicaines. Le gouvernement peut tout à cet égard. Cependant, quand je dis qu'il n'y a plus de mœurs, je n'entends pas dire que le désordre moral soit à son comble, mais seulement que les principes sur lesquels étaient basées les mœurs de nos pères sont détruits, ce qui ne serait pas un mal, si sur-le-champ on donnait une nouvelle base à nos mœurs nationales. Si l'on tarde trop, elles s'anéantiront, et la morale particulière se pervertira. On a compté dans ce mois beaucoup de vols, douze suicides, cinq noyés, deux viols et deux assassinats. Les filles publiques, quoique moins impudentes, reparaissent en aussi grand nombre. Elles ne craignent ni la détention, ni la honte; le travail seul les épouvante; il faut donc les contraindre au travail. L'administration leur en prépare.
Cultes. — Dans les campagnes, le trône sacerdotal s'écroule chaque jour ; dans plusieurs communes, les prêtres ont vécu ; dans d'autres, on parvient à les museler; quelques-uns même se prêtent d'assez bonne grâce à porter leur office au décadi. A Paris, ils sont plus tenaces, plus obstinés, mais non plus puissants. On ne voit plus guère autour d'eux que des vieillards et des enfants; on déserte les églises pour les bals champêtres. Cependant il ne faut pas encore chanter victoire. Si l'on n'y prend garde, ils vont s'emparer de l'instruction de l'enfance et de la jeunesse. Tous se font instituteurs. Il est bien urgent de leur enlever cette proie, car enfin c'est laisser au tigre l'éducation de l'agneau. Une loi qui ordonnerait à tout instituteur d'être marié en chasserait beaucoup de ces fonctions sacrées ; ce serait une grande conquête pour la République. — Les assemblées des théophilanthropes sont moins suivies ; cependant il n'y a plus aujourd'hui une seule église à Paris où leur culte ne soit inauguré. Mais il n'annonce pas une existence durable. On entend avec plaisir les discours des théophilanthropes, dont la morale est toujours l'objet, et où ils ne mêlent aucune question politique. Parlons au peuple par image, par tableau ; comparons ses affections par la vue et le sentiment. Peu de paroles et beaucoup de spectacles, voilà ce qu'il faut pour l'attacher. L'artisan,
l'ouvrier, veut jouir sans application, sans réflexion profonde; l'attention fixe et continue de l'esprit le fatigue ; il veut être récréé. De simples discours l'endorment ; les théophîlanlhropes le savent, mais ils sont sans moyens pécuniaires.
Police. — Elle est active ; si les délits sont fréquents, la punition des délinquants suit de près la faute. De six incendies qui ont eu lieu pendant le mois, aucun n'a eu de suite, à l'exception d'un seul, qui a réduit une maison en cendres, et c'était dans une commune rurale où les secours ne peuvent qu'être tardifs. L'arrêté du Directoire exécutif du 21 fructidor an VI, qui oblige les commissaires de police à faire deux fois par décade des visites dans les maisons garnies, chez les aubergistes, et les administrations municipales deux fois par mois, effra3'e ces fonctionnaires ; ils objectent que sur certains arrondissements ces maisons sont trop nombreuses pour qu'il soit possible aux commissaires de police de les visiter toutes, et avec l'exactitude nécessaire, dans l'espace de temps accordé; que, n'ayant pas de secrétaire pour recevoir les plaintes qui pourraient arriver pendant leur absence, il peut résulter des inconvénients nombreux, si, étant en tournée, ils ne peuvent pas répondre aux citoyens qui viendront requérir leur ministère. La difficulté relative aux administrations municipales, c'est que les visites qu'elles font tous les mois dans les écoles ne leur permettent guère de faire celles dont il est question; que, ne recevant aucune rétribution, ils [sic] n'aiment point à faire ce qu'ils appellent des corvées qu'ils regardent du ressort de la police active, et non point de la police surveillante. Il faudra pourtant bien que cet arrêté s'exécute.
Force armée. — Garde nationale : peu de tenue, peu d'ordre. Gendarmerie : zèle et courage. Gardes-champêtres et communaux : service fidèle et exact.
Approvisionnements et subsistances. — Abondantes en tout genre, et cependant assez chères par les raisons que j'ai dites dans mon précédent compte. La récolte en vins est très abondante ; près de quinze pièces par arpent. La pièce se vend environ 45 francs.
Commerce et industrie. — Les grandes entreprises commerciales sont rares. Peu de personnes se rendent à la Bourse, où il ne se fait que très peu d'affaires ; mais en revanche il s'en fait beaucoup au Jardin-Égalité, où s'assemblent une foule d'agioteurs et agents de change de fraîche date, tous déboutés et criant comme à la Bourse les effets, établissant un cours, faisant de nombreuses aflaires, et, lorsqu'elles sont mauvaises, s'émiçirant, c'est-à-dire changeant d'asile pour quelque temps. Le seul remède à ce tripotage honteux serait de
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réorganiser la Bourse et de chasser les banquiers frauduleux. Il est encore un abus qui devient fatal à un grand nombre de citoyens, et qui préjudicie aux intérêts de l'État : je veux parler du colportage et du grand nombre d'étalages mobiles. Cette industrie ambulante tue l'industrie sédentaire. Ces marchands, n'ayant qu'une mince patente, qu'un très petit loyer, peu de contributions, vendent à bas prix et s'emparent de tous les acheteurs. Qu'en résulte-t-il ? Le détaillant en boutique, ne pouvant alors soutenir son commerce, puisque le commerce ne se soutient que par la vente, ne peut faire honneur à ses engagements. Voilà pour lui ; voici pour l'État : il ne peut payer ni sa patente, ni ses contributions mobilières, ni son loj'er. Ne recevant pas de loyer, le propriétaire ne peut payer sa contribution foncière. Cette progression de non payement est plus nuisible à l'Etat qu'elle ne le paraît d'abord. Sans doute il faut faciliter au pauvre, comme au plus aisé, les moyens de soutenir sa famille ; mais, en les protégeant de cette manière, ne remet-on pas les autres à leurs places, et bientôt ne verra-t-on pas tour à tour l'étalage mobile prendre boutique et la boutique retourner à l'étalage ? Le gouvernement doit aux citoyens une protection proportionnée aux charges qu'ils lui payent ; il doit donc favoriser, encourager l'industrie, mais non pas en tuant une industrie plus profitable aux particuliers, au plus grand nombre et au trésor public. 11 doit favoriser les établissements solides, et non point récompenser ceux qui trouvent plus de profit à n'en point former.
Je ne puis taire l'insouciance qui a eu lieu pour la nomination des juges du tribunal de commerce. Les assemblées primaires, pour le choix des électeurs qui devaient concourir à cette nomination, se sont formées très difficilement. Cette paresse est inexcusable, surtout si l'on fait attention au commerce actuel, au brigandage qui y règne et à la nécessité pour le réprimer d'avoir des juges fermes et intègres. Les faillites se multiplient par imprévoyance, par instabilité, par friponnerie.
Epidémies, Epizootie. — L'épizootie est totalement cessée. Quelques citoyens semblent en craindre le retour par le grand nombre de vacheries qui se multiplient dans Paris, mais c'est à tort sans doute. Le désir de donnera tous les citoyens la facilité de vivre dans des temps de gêne et de tirer un produit facile pour leur existence a fait tolérer cet abus. Si cependant la salubrité publique y est intéressée, si les particuliers avoisinant ces étables en éprouvaient quelques désagréments notables, il faudrait se déterminer à rappeler les règlements de défense. Mais ce peut être une question utile à examiner que celle
de savoir si les exhalaisons produites par les vacheries sont nuisibles à la santé. Beaucoup diront que non.
Voierie. Grandes routes. — L'illumination se soutient; Tenlèvement des boues, un peu en souffrance, se fait cependant avec tout le zèle qui dépend de l'entrepreneur, qui, n'étant pas payé, a beaucoup de peine à engager ses sous-traitants à un service exact. — Les grandes routes se réparent avec soin; mais les chemins vicinaux, qui sont aux frais des communes, sont en mauvais état. Le droit de passe se perçoit sans difficulté. S'il y a des plaintes à porter, c'est uniquement contre l'infidélité des receveurs. L'administration centrale en fait prompte justice.
Hospices. — Les hospices du département de la Seine ne se soutiennent que par les fonds que leur accorde le gouvernement. Personne ne connaît mieux que le ministre de l'intérieur leur situation iinancière, qui n'est rien moins qu'heureuse. Sans doute le Corps législatif ne tardera pas à assurer le sort de ces établissements, et, tant que les choses seront comme elles sont, il sera absolument impossible de songer à aucune réforme, à aucune amélioration. Je crois même que le mode actuel d'administration des hospices est vicieux •,. au lieu d'une commission administrative, je préférerais une régie intéressée, composée non seulement d'hommes probes, mais expérimentés dans ce genre de service, que leur propre intérêt stimulerait à faire toutes les économies utiles, et que la surveillance des autorités constituées empêcherait de faire des économies nuisibles. — Le droit sur les spectacles et les jeux, dont portion appartient aux hospices, portion aux secours à domicile, a produit pendant fructidor et les jours complémentaires 32,789 francs.
Prisons. — Point d'évasions. Le nombre des détenus était au troisième jour complémentaire de deux mille quatre cent quatre-vingtcinq. Les prostituées détenues vont être incessamment transférées au dépôt de Franciade,où l'on fait des dispositions pour les recevoir.
Revenus publics. — La contribution foncière de l'an V est à peu près soldée; celle de l'an VI marche, mais plus lentement. Le taux excessif de la contribution mobilière et l'inégalité de sa répartition ont beaucoup nui au recouvrement. La loi sur les dégrèvements va le rendre plus facile ; cependant, un très grand nombre de contribuables veulent attendre la loi qui doit rendre les bons de rente admissibles à toute main, projet qui a été annoncé au Corps législatif. L'administration centrale use contre les percepteurs d'une sévérité que la trop longue indulgence de ses prédécesseurs rend nécessaire. Envoi d'escortes de gendarmerie, privation de remises, dénonciation
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aux juges de paix, tous les moyens autorisés par la loi sont mis en œuvre. L'inspecteur fait de fréquentes tournées, dont les résultats sont très utiles : percepteurs, administrations, commissaires, chacun se tient sur ses gardes. A la prochaine adjudication des rôles, ce serait une mesure utile que d'en exclure les percepteurs qui n'auraient pas encore soldé tous les rôles dont ils sont chargés. — Du l®"" fructidor au dernier jour complémentaire, il a été recouvré sur les contributions directes 1,673,500 francs. Le droit de passe a produit, du l^"" fructidor au 15 du même mois, 58,296 fr. 73 centimes. La vente des domaines nationaux s'est montée à 43,679,250 francs. — L'administration a fait dans cette partie quelques réformes économiques. Elle a réduit le nombre de ses commissaires au triage des papiers des émigrés ; elle a réduit davantage encore ceux chargés des inventaires du mobilier. Elle a expulsé de ses bureaux quelques employés peu délicats, qui pouvaient la compromettre.
Concours des fonctionnaires publics. — La commission des hospices paraît supporter avec regret la surveillance du Bureau central. Celui-ci n'obtient d'elle qu'avec peine les renseignements qu'il demande sur les objets les plus importants. — Le Bureau central mérite peu la confiance du gouvernement. Je répète que dans une occasion difficile il ne faudrait pas y compter; je ne crois point au patriotisme de la majorité de ses membres. — La commission des contributions est patriote et zélée ; mais ses bureaux ont quelquefois les formes un peu dures et elle ne respecte pas toujours la hiérarchie des pouvoirs. — Les administrations municipales de Paris sont en général bien composées. Celles qui pouvaient donner de l'inquiétude au gouvernement par leur conduite, lors des élections dernières, méritent d'être surveillées ; mais la certitude qu'elles ont de cette surveillance les contient dans le devoir. — Celles des cantons ruraux sont en général un peu plus molles. Quelques exemples de sévérité, employés à propos, les aiguillonnent; elles sont dans une bonne ligne.
— Les commissaires de police et officiers de paix font leur service aussi bien qu'on peut l'attendre de fonctionnaires en proie à tous les besoins. Ceci s'applique aux employés de toutes les administrations.
— L'administration centrale est dévouée à la Constitution de l'an III et au gouvernement. Tous ses membres n'ont pas également de lumières, mais ils tâchent d'y suppléer par le zèle, et il règne entre eux un heureux accord.
DUPIN
(Arch. nat., F ' ■= m, Seine, 19.)
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MCDLXXI
Compte kendu par les administrateurs du département de la Seine ' de leur gestion depuis le 27 floréal an vi jusqu'au l*' vendémiaire
AN VII, EN EXÉCUTION DE l'ARTICLE 200 DE LA CONSTITUTION.
...Police. Sûreté pufjlique et individuelle. — La tranquillité publique a été maintenue, les personnes et les propriétés respectées ; fort peu de grands crimes : les vols et les accidents beaucoup plus rares qu'en Tan V. Plusieurs ateliers ont été découverts où l'on altérait les monnaies ; des fabricateurs de faux certificats de résidence et fausse carte de sûreté ont été traduits devant les tribunaux. Les visites domiciliaires, autorisées par la loi du 18 messidor, ont donné lieu à l'arrestation d'un grand nombre d'individus ou prévenus d'émigration, ou prêtres insoumis, ou fuyards de la première réquisition, ou enfin dont les papiers n'élaient pas en règle. La surveillance de la police eût encore eu de plus grands résultats, si la détresse où se trouvaient ses agents pur le non-payement de leurs salaires eût permis d'activer davantage leur zèle et de juger plus sévèrement leurs efforts. A notre installation, ils étaient arriérés de six mois. Les modiques fonds mis à notre disposition pour l'acquit des dépenses locales n'ont pas même suffi à soutenir l'arriéré dans cet état, déjà trop affligeant : il s'est accru tous les jours. L'esprit public, en dépit des libellistes, est resté bon et porté h l'exécution des lois. Plusieurs journaux ont cherché à le corrompre ; la loi renouvelée le 18 fructidor ' a réprimé leur audace. Presque toutes les associations politiques se sont dissoutes. Les mœurs, également purifiées des vices de la superstition, ont eu à lutter contre la passion du jeu, trop encouragée, et qui a produit plusieurs suicides, contre le libertinage auquel nous avons opposé la seule peine qu'il redoute, celle du travail, en faisant, dans le dépôt de mendicité de Franciade, les dispositions nécessaires pour y occuper à des travaux utiles les femmes débauchées reprises à la police correctionnelle. La population s'est accrue sensiblement. L'union des familles a paru dans la diminution
1. Ces administrateurs étaient alors : Faubert, Sauzay, Trévilliers, Picard, Gastrez.
2. Ce n'est pas le 18 fructidor, mais le 9 fructidor an VI, (|u"une loi avait prorogé pour un an le droit donné au gouvernement, par la loi du 19 fructidor an V, de prohiber les journaux.
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des divorces. Nous avons fait tous nos efforts pour éloigner de ce département tous les agents corrupteurs de l'étranger. Quelques municipalités nous ayant paru donner trop légèrement leur avis sur les demandes en résidence, nous avons assujetti leur travail à des formes plus sévères. — Il s'était introduit des abus dans la délivrance des passeports, et surtout de duplicata de passeports prétendus égarés ; nous les avons réprimés. Pour faciliter aux administrations municipales la confection des tableaux de population, prescrits par la loi du 10 vendémiaire an IV, nous avons pris un arrêté basé sur plusieurs dispositions de la loi du 19 juillet 1791 (v. s.) ; mais, attendu son importance, nous l'avons soumis au ministre de la police générale avant d'ordonner son exécution. Nous n'avons pas donné moins de soins à la salubrité publique. Plusieurs établissements de brasseries, fonderies de suif, et placés dans l'intérieur de Paris, ayant excité des inquiétudes et des réclamations, nous les avons fait visiter par des gens de l'art ; et ceux reconnus nuisibles ont été transférés dans les lieux où leur stationnement ne présentait aucun inconvénient. Enfin, nous avons examiné et approuvé plus de vingt délibérations du Bureau central, contenant rappel des anciens règlements de police concernant la vente des fourrages, celle des ports, la navigation, le bachotage, les bacs, les bains sur rivière, le nettoiement des rues, le port d'armes prohibées, les bateleurs, les chiens errants, etc. Enfin, bien convaincus que le peuple ne peut être véritablement heureux que par la pratique des vertus républicaines, vertus dont ses magistrats lui doivent l'exemple, nous avons écarté des fonctions municipales, en usant du droit que nous donnait l'article cxciv de la Constitution, quelques citoyens qui, par une conduite peu morale, ou par des opinions politiques peu conformes à la Constitution de l'an III, pouvaient égarer le peuple, perpétuer les préjugés de l'ancienne servitude, ou offrir à l'étranger des ferments de trouble '.
Force année. — Le service de la garde nationale sédentaire, sans être aussi exact et aussi régulier qu'on pouvait le désirer, a pourtant concouru puissamment au maintien de la tranquillité publique. Toutes les nuits, deux mille six cents citoyens ont été sous les armes, et trois cents patrouilles ont parcouru en tous sens la commune de
1. L'article CXCIV de la Constitution de Fan III autorisait les administrations de département à suspendre les membres des administrations municipales, qui auraient « contrevenu aux lois ou aux ordres des autorités supérieures ». Il n'autorisait nullement cette suspension pour une « conduite peu morale » ou pour « des opinions politiques ».
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Paris; mais il ne faut pas perdre de vue qu'au l»"" vendémiaire an VII, les traitements des adjudants et tambours étaient arriérés de tout l'an Al. N'ayant aucun fonds que nous puissions appliquer à cette dépense, nous avons proposé au ministre de la police un projet d'organisation qui avait pour objet : l** de trouver dans la chose même et sur les frais de remplacement de quoi payer les traitements des adjudants et tambours, et les menues dépenses des corps de garde ; 2° de rendre le service moins onéreux aux citoyens en en diminuant la fréquence ; 3° de n'admettre au service de remplacement que des citoyens agréés par leur municipalité pour leur moralité et leur civisme, et par l'État-Major pour leur tenue militaire. — Le service de la gendarmerie nationale a été très satisfaisant. Nous n'avons que des éloges à donner aux citoyens de tous grades qui composent ce corps. "— Les troupes de ligne stationnées dans le département de la Seine n'ont pas démenti la réputation de civisme, de courage et de discipline que leur avaient acquise tant de glorieux combats. Après avoir triomphé des ennemis du dehors, elles ont été, dans l'intérieur, la terreur des factieux. Nous nous sommes souvent concertés avec le général en chef de la 17^ division, le commandant de la place et leurs états-majors, et nous avons constamment trouvé dans ces braves officiers un zèle ardent pour le maintien de la Constitution et la garantie des personnes et des propriétés. De notre côté, nous avons pris toutes les mesures qui dépendaient de nous pour le complètement des armées, en faisant exécuter les lois relatives aux déserteurs et réquisitionnaires. Six cent vingt et un ont été arrêtés et conduits au dépôt militaire. — La surveillance des gardes-champêtres s'est montrée active et utile.
Subsistances. — Les subsistances ont été abondantes, saines et à bas prix. Les habitants de Paris ont vu réaliser le vœu qu'ils formaient vainement sous l'ancien régime : le pain à 8 sous ', le vin à 8 sous, la viande à 8 sous. Chaque jour le Bureau central nous a adressé le tableau des arrivages et des ventes. Le résumé en est cijoint, et présente un aperçu de la consommation de cette grande commune -. Nos prédécesseurs avaient posé les fondements d'une Société d'agriculture. Elle a tenu sa première séance le 24 prairial an VI, dans la maison du Département. Le patriotisme et les talents des citoyens qui la composent assurent au département de la Seine tous les avantages qui peuvent résulter d'un établissement de
1. Sic. Peut-être est-ce une faute d'impression de l'iuiprimé original, et faut-il lire 3 sous, à inoins qu'il ne s'agisse du pain de 3 livres.
2. C'est le tableau n» G, en annexe du rapport : nous ne le reproduisons pas.
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ce genre. — L'épizootie sur les vaches a cessé ses ravages. Nous avons pris des mesures pour l'assainissement des étables
A7inuai7^e. — La tranquillité et le bonheur publics tiennent de plus près qu'on ne pense au succès des institutions républicaines; elles seules peuvent faire oublier les anciens usages et les préjugés de servitude sur lesquels ils étaient tous établis ; elles seules peuvent terminer la Révolution, affermir les destinées glorieuses de la France régénérée, réunir toutes les opinions et tous les cœurs. L'Annuaire de la République est une de ces institutions heureuses, une de ces grandes conceptions qui ont immortalisé la Convention nationale. Avant la loi du 17 thermidor, les autorités constituées du département de la Seine, appuyées sur l'arrêté du Directoire exécutif du 14 germinal, étaient déjà parvenues à le faire observer assez généralement. Les spectacles s'y étaient conformés ; le dimanche n'était plus célébré par des danses et des divertissements publics. Nous nous occupions de coordonnera l'Annuaire les foires et marchés qui importent le plus à l'approvisionnement de Paris. Nous avions enjoint, par arrêté, à tous les agents, adjoints et officiers municipaux d'assister, eux et leur famille, aux fêtes nationales, de célébrer et faire célébrer, par leurs enfants et domestiques, les jours de repos républicains, de n'employer dans leurs affaires particulières que les nouvelles mesures, etc. La plupart de ces fonctionnaires n'avaient pas attendu notre arrêté pour offrir ce bon exemple. La loi du 17 thermidor nous a donné des moyens plus efficaces : ce que nous sollicitions du zèle des citoyens, elle leur en fait un devoir. Elle a été proclamée avec pompe par les administrations municipales, entendue avec plaisir, et, dès le lendemain, généralement exécutée. Nous avons aussi publié une adresse pour éclairer nos concitoyens sur l'impôt énorme que le calendrier grégorien prélevait sur leur industrie, par la fréquence de ses jours de repos.
Mesures. — Les nouvelles mesures ont été employées dans tous les actes émanés de notre administration; nous avons veillé à ce qu'elles le fussent également dans ceux des administrations municipales, et dans les mémoires des entrepreneurs et fournisseurs attachés à un service public quelconque. Nous avons demandé au ministre de l'intérieur de mettre à notre disposition une quantité suffisante de toutes les mesures nouvelles, afin d'en munir les municipalités et les commissaires de police, et de leur faciliter les moyens de constater les contraventions. Le stèi^e a remplacé la voie dans tous les chantiers . Nous voudrions pouvoir en dire autant de l'usage du mètre, qui doit remplacer celui de l'aune. Il est encore bien des marchands qui, par
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habitude ou mauvaise volonté, emploient cette dernière mesure, et bien des acheteurs qui la préfèrent, ignorant sans doute que, les étalons des mesures abolies n'existant plus, la police n'a plus aucun moyen de les vérifier; qu'ainsi le vendeur, s'il est de mauvaise foi, peut l'être impunément. Nous avons pensé que le meilleur moyen de propager l'usage des mesures nouvelles était d'en enseigner le calcul dans les écoles. Nous avons accueilli avec intérêt plusieurs ouvrages élémentaires qui nous ont été présentés comme pouvant atteindre à ce but; nous les avons soumis au jury d'instruction, pour être ensuite, s'il y a lieu, distribués aux instituteurs et institutrices
Police des cultes. — L'exercice des cultes, source malheureusement trop féconde de discordes et de haines, a été paisible; les temples peu fréquentés, les prêtres surveillés, quelques-uns arrêtés pour avoir refusé ou rétracté les serments prescrits par les lois. Le culte théophilanthropique a achevé de s'établir dans tous les temples de Paris. Dans les cantons ruraux, la plupart des prêtres catholiques ont eu le bon esprit de transporter leurs solennités au décadi. Ils s'étaient même retirés de plusieurs communes avant la loi sur les fêtes décadaires. — L'article 16 de la loi du 7 vendémiaire an IV, qui permet « les cérémonies qui ont lieu dans l'enceinte des maisons particulières, pourvu qu'entre les individus qui ont le même domicile, il n'y eût pas, à l'occasion des mêmes cérémonies, un rassemblement excédant dix personnes », était souvent mal interprété. Il est des maisons particulières qui contiennent plus de soixante ménages, dont les individus, s'appliquant collectivement la permission donnée par cet article, formaient des rassemblements de plus de deux cents personnes, sous prétextes de cérémonies religieuses. Nous avons arrêté cet abus, en expliquant aux municipalités que les individus occupant le même domicile, et composant le même ménage pouvaient seuls être admis dans les oratoires particuliers, avec dix personnes du dehors, y compris les ministres du culte; mais qu'on ne devait pas y admettre toutes les personnes qui, logées dans la même maison, ne sont pas du même ménage. Les municipalités ont tenu la main à ce que la loi fût exécutée dans ce sens.
Spectacles. — Enfin, si les besoins du peuple appellent la sollicitude de la police, elle ne doit pas non plus rester étrangère à ses amusements; il ne suffit pas que la décence règne, il faut encore que le patriotisme y préside; nous avons donc fait des spectacles l'objet de notre surveillance particulière. Nous avons renouvelé les défenses portées en l'arrêté du Directoire exécutif du 18 nivôse an IV de chanter des hymnes et chansons qui ne feraient point partie des pièces
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annoncées *. Nous avons recommandé aux entrepreneurs de faire jouer les airs chéris de la liberté et de la victoire, et fait supprimer le combat du taureau, jeu cruel, qui n'était propre qu'à émousser la sensibilité, mère de toutes les vertus républicaines
Travaux de la commune de Paris. ...Travaux et établissements sur rivière. — Depuis longtemps l'arche voûtée du quai de Gesvres était devenue un foyer d'infection, par les immondices que les bouchers des environs étaient dans l'usage d'y déposer, et en même temps le rassemblement des malveillants de tout genre qui s'y réfugiaient, soit pour se soustraire à la vigilance de la police, soit pour s'y livrer à une foule de désordres scandaleux. De concert avec le Bureau central, nous nous sommes empressés de faire cesser un pareil désordre, et de faire disparaître ce foj^er d'insalubrité. — Nous avons ordonné la réparation des diverses fermetures destinées dans l'origine à interdire l'accès de ces arches, et les clefs en ont été remises aux commissaires de police d'arrondissement et aux inspecteurs de la navigation, pour en faire usage au besoin. La défense résultant de ces dispositions, qui n'ont pu être exécutées que depuis le 4«'' vendémiaire, ne doit point faire partie de ce compte. — La même insalubrité existait depuis près de trente années, à l'occasion d'un ruisseau stagnant, qui, prenant à la ruelle de Rambouillet et venant se rendre à l'ancienne barrière de Bercy, se trouvait intercepté par l'exhaussement successif des terrains qui bordent le port au plâtre à la Râpée, où il prenait anciennement son cours pour se rendre à la rivière. Nous avons forcé le propriétaire de ce terrain à rétablir le canal du ruisseau, et désormais le public ni les habitants du quartier n'auront plus à se plaindre des amas d'eau et de boue, qui refluaient sur le pavé des rues de Charenton et de Bercy, à la rencontre des anciennes barrières de ce nom, et en rendaient le passage impraticable en toute saison. Nous avons autorisé quelques autres travaux accidentels sur les berges et bords de la rivière. Cette dépense s'est élevée à environ 1,000 francs
Hospices et secours. — Les hospices sont ouverts aux indigents valides, aux enfants et aux malades, et aux indigentes enceintes. Quand on compare la population de ces asiles du malheur avec l'insuffisance des fonds consacrés à leurs besoins ; quand on considère que le nombre des indigents a beaucoup augmenté depuis 1790 (vieux style) et que leurs revenus, qui à cette époque étaient de r),699,32o francs, sont réduits aujourd'hui à 1,261,015 francs; quand
l. Voir, t. 11, p. lioli.
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on s'aperçoit enfin que cette dernière somme, réunie aux fonds que la prévoyance et la sollicitude du gouvernement ont su, malgré les embarras des circonstances, procurer aux hospices, ne s'élève guère qu'aux deux tiers de l'ancien revenu de ces établissements, on peut se faire une idée des inquiétudes qu'ont dû avoir touteS les arlministrations chargées du régime des hôpitaux. C'est pour empêcher ce service de manquer que le Département s'est vu, au mois de messidor dernier, dans la nécessité d'autoriser la commission des hospices à employer aux dépenses journalières le produit de la vente des dix-huit millions de bons de deux tiers des rentes des hospices. Cette mesure était inévitable, urgente dans ce moment de crise; mais le Département ne l'a autorisée que sous la condition expresse de remplacer les 456,278 francs résultant de cette vente sio^ les premières économies possibles dans des temps plus heureux, et de faire le remploi de ce capital. Le Département n'a rien négligé pour améliorer le sort des indigents. Il a fait des visites dans les hospices; il a goûté les aliments. Mais il a reconnu avec douleur que la pénurie des fonds ne permettait pas de procurer aux indigents les petites douceurs dont ils jouissaient dans un temps où les revenus excédaient les dépenses. Il a reconnu qu'il y avait dans presque tous les hospices un trop grand nombre d'employés ; il aurait désiré des réformes ; mais, jusqu'à ce moment, il se trouve arrêté sur ces vues d'économie par l'impossibilité d'acquitter les traitements échus, qui forment une somme très considérable, cet article de dépense étant arriéré au l«r vendémiaire de plus de quinze mois, — Les biens des hospices ont été restitués dans un tel état de délabrement qu'on ne peut guère espérer de voir de quelques années les revenus de ces établissements s'accroître. Mais, aussitôt que les réparations et les reconstructions de leurs biens n'absorberont plus une partie de leurs produits annuels, ces produits seront susceptibles d'une augmentation ; du moins on est fondé à le croire par l'exemple de plusieurs maisons qui, à l'expiration de leurs baux, ont été louées à un prix plus avantageux que celui qui était stipulé dans ces baux. Mais c'est surtout en ne s'écartant pas pour ces locations de la voie d'adjudication, qu'on est sûr d'améliorer les biens des hospices, et d'en obtenir des revenus plus considérables. Convaincu de cette vérité, le Département est bien déterminé à n'adopter que cette voie, hors certains cas qui se présentent rarement, et où la justice et l'intérêt même des hospices sollicitent une exception. Il a donné une marque de l'inflexibilité à cet égard, en refusant d'approuver une délibération de la commission des hospices, qui avait pour objet de renouveler, autrement que par adjudication,
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le bail passé au citoyen Thiébaut, d'une maison appartenant aux Incurables; et s'il fait céder quelquefois cette inflexibilité, ce n'est que devant des considérations de bien public et pour concilier l'intérêt des hospices avec la justice due aux locataires de ces établissements. Ce sont ces considérations qui l'ont déterminé à ratifier, par son arrêté du 6 messidor dernier, une délibération de la commission des hospices, tendante à faire renouveler au citoyen Guillot le bail d'une maison sise rue Montmartre, Ce qui a porté l'administration centrale à s'écarter un moment de la rigueur de ses principes, c'est que : 1° le citoyen Guillot a fait à cette maison beaucoup d'embellissements et des constructions qu'il a abandonnées aux hospices; 2» il a supporté une augmentation de loyers; 3° les grosses réparations faites à la maison en question l'ont forcé de fermer sa boutique pendant très longtemps, et il n'a demandé aucune indemnité ; 4° enfin, par suite de ces réparations, et par la négligence des ouvriers, e père du citoyen Guillot est mort d'une chute. Tous ces motifs méritaient une exception.
Filles-mères. — Quatre-vingt-huit filles-mères ont sollicité les secours que la loi leur accorde. — L'administration centrale n'a pas perdu de vue, dans la distribution de ces secours, le but moral et politique de la loi. Elle s'est pénétrée de cette vérité, que, s'ils eussent été accordés indistinctement à toutes les réclamations, ils seraient devenus une prime d'encouragement pour la débauche ; que le législateur, dans cet acte de bienfaisance, bien loin d'avoir eu l'intention de récompenser le vice, a voulu tenter de ramener à la vertu des citoyennes susceptibles d'y revenir, en remplissant les devoirs de mères ; assurer l'existence des fruits de leur erreur, en les encourageant à donner à ces innocentes victimes leurs soins, toujours plus empressés et plus efficaces que ceux d'une nourrice mercenaire, et, par cette sage prévoyance, rendre à la société une mère malheureuse, et lui conserver un enfant qui peut devenir un citoyen utile. L'administration a donc eu grand soin de n'accorder ces secours qu'aux filles-mères dont la conduite les en rendait dignes. Ils ont été délivrés à quatre-vingt-trois réclamantes, d'après les renseignements avantageux donnés sur leur compte. On les a refusés à cinq autres, à cause de leur, immoralité. L'administration s'étant même aperçue que quelques-unes d'entre elles présentaient, pour témoins de leur conduite, les compagnons de leur débauche, ou ne menaient une vie plus régulière que jusqu'au moment où elles avaient obtenu des secours, craignant que ces exemples n'éloignassent des liens du mariage les personnes qui préfèrent leur intérêt à l'honneur, s'est em-
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pressée de proposer au ministre de l'intérieur des moyens de répression
Secours à domicile aux indigents. — La distribution des secours à domicile, confiée aux bureaux de bienfaisance, ne s'étant point faite sous la surveillance du Département, nous nous sommes bornés à faire tout ce qui dépendait de nous pour presser le recouvrement de la taxe qui y est affectée sur les produits des spectacles. A partir de
germinal, le montant de ce semestre est de 178,763 fr. 26 c.
celui du 1®"" semestre étant de 188,582 »
le total du produit de l'année est de 367,345'fr. 26 c.
Prisons. — Les prisons élevées pour le crime doivent, sous le rapport de l'humanité, attirer toute l'attention des magistrats du peuple; et, sous le rapport de la sûreté, exciter toute leur surveillance. — Dans les maisons d'arrêt, les prisonniers, n'étant frappés d'aucun jugement, ne sont point encore reconnus coupables ; et, à ce titre, ils sont dignes de la commisération de tout homme sensible. Dans les maisons de détention et de réclusion, les détenus subissent la peine de leurs délits. Assez malheureux déjà par la conviction de leurs crimes et par la peine à laquelle ils sont condamnés, ils méritent quelque compassion, et l'humanité veut qu'on veille à ce que leur situation ne soit pas rendue plus accablante qu'elle ne doit l'être par la nature de la peine prononcée contre eux. Pénétré de ces principes, le Département s'est fait un devoir de visiter les prisons, d'écouter les plaintes des détenus, d'examiner si elles étaient fondées, de prendre en considération celles qui lui paraissaient justes, et de rejeter celles qui ne l'étaient pas. Par son arrêté du 4 prairial an YI, il a augmenté d'un jour par décade la distribution de la viande aux détenus. Il a provoqué la surveillance du Bureau central et de la commission des hospices sur quelques-uns des aliments des prisonniers. Secondé par ces deux administrations, il a fait cesser les justes plaintes qui s'étaient fait entendre à cet égard. Chaque prisonnier reçoit, trois jours par décade, un demi-litre de bouillon gras, lo décagrammes de viande cuite et désossée, et 72 décagrammes de pain; et, les sept autres jours de la décarie, 72 décagrammes de pain, un demi-litre de bouillon, et une pareille quantité de légumes secs fi-icassés. — Les femmes qui allaitent leurs enfants dans les prisons reçoivent 96 décagrammes de pain blanc par jour. — Le Département s'est encore occupé des moyens de séparer dans les prisons les sexes, les âges et les genres de délit, de manière que l'individu accusé ou
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convaincu d'une légère faute ne soit pas confondu avec le criminel, et que celui que Tàge tendre encore rend susceptible de revenir à la vertu n'achève pas de se corrompre par les conseils et les exemples de l'homme perdu de crimes. Mais, l'exécution de ces mesures dépendant de la distribution des prisons, il en sera parlé à l'article des travaux relatifs à leur construction. — La sûreté des prisons consiste, principalement, dans la distribution et la construction de ces maisons. Mais il est aussi des mesures de précaution à prendre pour prévenir les ruses des prisonniers, toujours ingénieux pour briser leurs fers. Les gardiens font la visite des prisons, tous les matins et soirs, pour s'assurer si les détenus n'ont pas fait de tentatives pour s'échapper, en sciant les barreaux de fer ou en dégradant les murs. Il est établi aux portes de ces maisons, où il n'existe pas encore de parloirs à double grille, des fouilleuses qui vérifient si les femmes qui s'y rendent n'apportent point aux prisonniers des limes ou autres outils propres à faciliter leur évasion. Les gardiens remplissent cet ofiice auprès des hommes. — Le Département a pris, le G messidor an VI, un arrêté pour interdire, conformément à la loi, toute communication aux condamnés aux fers avec les personnes du dehors. — Un nouvel atelier a été construit à Lazare pour occuper un plus grand nombre de condamnés. Un seul des entrepreneurs des travaux de ces maisons était en retard pour le paiement des salaires des prisonniers. Le Département a autorisé la commission des hospices à le poursuivre. Le produit de ces travaux est employé suivant le vœu de la loi. — Le 5 messidor, le tableau des dépenses des prisons pour l'an V a été envoyé au ministre de l'intérieur. Ces dépenses se sont élevées, pendant cette année, à 850,000 francs, ce qui, à raison de 834,486 journées de prisonniers, a donné pour prix commun de la journée, 1 franc 1 cent. 8 m. — Le Département n'avait point attendu ce compte pour tâcher d'apporter de l'économie dans cette partie ; le 24 prairial, il avait réduit les employés des prisons au nombre nécessaire pour la sûreté de ces maisons. Il est entré dans les plus petits détails, et il est parvenu à faire des économies, qui se sont déjà fait sentir dans l'aperçu des dépenses des prisons pour l'an VII, envoyé au ministre de l'intérieur le 18 thermidor dernier, et calculé sur celles qui ont eu lieu en l'an VI. Cet aperçu n'offre pour l'an VU qu'une dépense de 776,198 francs, au lieu de celle de 850,000 francs qui s'est faite en l'an V. — Le Département n'a point encore reçu le compte
de l'exercice de l'an VI
Établissements d'instruction publique. — Notre zèle s'est porté sur cette partie essentielle de nos devoirs, avec d'autant plus d'intérêt, Tome V. 8
que nous ne pouvions méconnaître combien elle avait été en souffrance sous l'affreuse tyrannie de Robespierre. Si d'un côté l'anarchie avait fait de grands ravages, de l'autre le fanatisme, les préjugés, les vieilles routines avaient produit des désordres non moins dangereux pour la jeunesse. Nos fonctions ont été souvent pénibles. Quelques mesures de sévérité paraissent avoir opéré de bons effets ; nous espérons que ces exemples salutaires auront dessillé les yeux des instituteurs et des institutrices ; les uns et les autres sentiront enfin que, si l'obéissance aux lois est un devoir pour tous les citoyens, elle est plus spécialement commandée à ceux qui se destinent à former le cœur et l'esprit des jeunes républicains. Tous les encouragements qui dépendaient de nous ont été accordés : nous avons la satisfaction de voir qu'ils n'ont pas été infructueux, et que le nombre des élèves qui fréquentent les écoles publiques s'augmente journellement.
Écoles centrales. — L'organisation des Écoles centrales ne laisse rien à désirer relativement aux moyens d'instruction ; les professeurs les plus distingués dans les sciences et les arts, autant que par leur civisme, enseignent aux élèves de ces écoles les langues anciennes, non comme autrefois, où la durée entière de l'âge de l'adolescence suffisait à peine pour apprendre le latin, mais par les procédés adoptés pour l'étude des langues vivantes et dans le cours de deux années scolaires ; la morale, Fhistoire, la géographie, la législation, les mathématiques, la physique, la chimie, le dessin. — Que manquait-il à ces établissements ? Rien que d'être mieux connus du public. Pour y parvenir, nous avons cherché à donner la plus grande solennité à la distribution des prix à la fin de l'année scolaire. — Les représentants du peuple de la Commission des inspecteurs ont bien voulu mettre à notre disposition la salle qu'avait occupée le Conseil des Cinq-Cents, aux Tuileries, ainsi que la musique et la garde du Corps législatif. Les autorités constituées s'y sont réunies à notre invitation. Les élèves des trois écoles, leurs parents et amis remplissaient cette belle salle, d'où naguère les plus célèbres orateurs de la France faisaient retentir jusqu'aux extrémités du monde les accents de la plus mâle éloquence. C'est là qu'était placée la tribune de Mirabeau, de Thouret, de Vergniaud, et de tant d'autres illustres morts. C'est là enfin que les destinées de la République avaient été réglées, et que les défenseurs de la patrie avaient reçu le premier ordre d'aller établir sa puissance chez ces mêmes étrangers, qui avaient eu la témérité de nous provoquer aux combats. — Tant de souvenirs imposants donnaient à la solennité de la distribution des prix un appareil encourageant pour les professeurs des Écoles centrales; il était pour les
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élèves un nouveau motif d'émulation ; il était aussi satisfaisant pour le public, et nous ne doutons pas que cette journée intéressante ne concoure très sensiblement aux succès de ces établissements. — Nous nous sommes occupés des moyens d'organiser la quatrième et la cinquième école centrale. Toutes les dispositions sont faites; les professeurs sont nommés, et nous n'attendons plus, pour les mettre en activité, que la loi nécessaire pour pouvoir disposer des deux maisons nationales où ces deux écoles seront placées.
Ecoles primautés. — Les écoles primaires ont été plus fréquentées dans le dernier semestre de l'an "VI que dans le premier. Ce commencement de succès doit être attribué à trois causes : l'arrêté du Directoire qui oblige les fonctionnaires publics et employés à envoyer leurs enfants à ces écoles; l'uniformité de principes que l'on s'efforce, par une surveillance active, d'établir dans toutes les maisons d'éducation sans distinction, soit primaires, soit particulières ; enfin le zèle des instituteurs et des institutrices des écoles nationales. — Dans les premiers jours de l'an VI, ces écoles étaient presque désertes; sur la fin de cette année, elles ont été fréquentées par un assez grand nombre d'élèves. Mais, on ne le dissimulera pas, la plupart de ces enfants y sont reçus gratuitement ; et, sans le zèle des instituteurs, que le Département a promis et se propose de récompenser, ces institutions républicaines seraient moins suivies. Pour cimenter irrévocablement leur succès, il conviendrait qu'elles fussent absolument gratuites, et que les instituteurs eussent un traitement fixe, ainsi que le Département l'a représenté. En attendant l'exécution salutaire de cette mesure, l'administration a dû s'attacher, et s'est effectivement appliquée à maintenir leur état d'amélioration, par l'usage des moyens qu'elle a entre les mains. — Elle a fait surveiller sévèrement les instituteurs et les institutrices des écoles particulières, et principalement ceux et celles dont les principes paraissaient être un peu équivoques. Trois instituteurs, autant d'institutrices, ont été destitués pour ne s'être point soumis aux lois, ainsi qu'aux arrêtés du Directoire exécutif, et pour avoir refusé de prêter le serment de haine à la royauté, à l'anarchie, et d'attachement à la République. C'est avec peine, sans doute, que l'administration centrale s'est vue dans la nécessité de punir ; mais, cette sévérité étant essentielle pour le maintien du gouvernement, elle est bien résolue de la déployer contre tous ceux qui s'écarteront de leurs devoirs. — Nous avons profité de la distribution des prix, qui s'est faite le o""" jour complémentaire, aux élèves des écoles primaires, pour donner de ces écoles et des instituteurs l'opinion qu'on devrait en avoir, et pour effacer, par une cérémonie aussi atten-
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drissante que solennelle, la prévention dont on se plaisait à les envelopper. Celte cérémonie, on peut le dire, s'est faite avec pompe, dans la ci-devant église de l'Oratoire, rue Honoré, la salle où les élèves des Écoles centrales avaient reçu la récompense de leurs travaux ayant été disposée pour un autre usage. — Le public a été admis à l'Oratoire comme il l'avait été aux Tuileries. Le Département en a recueilli un témoignage universel de satisfaction, et il a été récompensé d'une manière bien flatteuse de ses soins, par le désir que les citoyens présents à cette distribution des prix ont généralement manifesté d'envoyer leurs enfants aux écoles primaires.
Pinjtanée finançais. — Il n'y a pas eu de places d'élèves vacantes au Prytanée français, depuis le l®"" germinal an YI au l»'" vendémiaire an VIL Nos fonctions, relativement à cet établissement précieux, se bornent à nommer à celles de ses places qui sont à la disposition du Département, et nous n'avons pu prononcer sur aucune des nombreuses demandes qui nous ont été faites.
Ecole vétérinaire d'Alfort. — II n'y a eu, à l'École vétérinaire d'Alfort, pendant le dernier semestre de l'an VI, qu'une place à la nomination du Département, vacante par la retraite du citoyen Perny. Ce citoyen a été remplacé par le citoyen Flandrin, le 26 fructidor an VI. — Cette école est, comme celle du Prytanée français, sous la surveillance immédiate du ministre de l'intérieur.
Fêtes publiques. — Toutes les fêtes républicaines se sont célébrées, dans l'étendue du département de la Seine, avec le zèle qu'on devait attendre du patriotisme des administrateurs municipaux. Les efforts de l'administration centrale ont été parfaitement secondés. Chaque fête a conservé le caractère qui lui était propre. Celle de la Jeunesse a été consacrée principalement à distribuer des récompenses aux élèves qui s'étaient le mieux conduits, et qui avaient fait le plus de progrès. Les meilleurs ménages ont été les objets les plus intéressants de celle des Époux. A la fête de la Vieillesse, des honneurs ont été rendus aux vieillards vertueux ; et à celle de la Reconnaissance, on a décerné des couronnes aux citoyens généreux et sensibles, qui s'étaient distingués par des actes d'héroïsme. Parmi ces actes il est en un qui mérite d'être publié. Le citoyen Londault, habitant du XW"* arrondissement, a exposé deux fois sa vie dans deux incendies, pour sauver des infortunés prêts à être dévorés par les flammes. Cet estimable citoyen a eu le bonheur de délivrer un jeune enfant et une femme avancée en âge. — Nous avons pensé que la fête de l'Agriculture ne devait pas être célébrée partiellement dans chaque canton : persuadés qu'on ne saurait trop honorer cet art utile, qui a pour compagnes la
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force, la valeur, la sobriété et toutes les vertus sociales, cet art qui nourrit les hommes, et qui le premier les a réunis et civilisés, nous avons centralisé celte fête, et lui avons donné toute la solennité qui lui convenait. Un long cortège, après avoir traversé une partie de la commune de Paris, s'est rendu aux Champs-Elysées sous un temple élevé à Cérès. Une musique champêtre s'est fait entendre à son arrivée. Des discours ont été prononcés en l'honneur de l'agriculture. Trois cultivateurs distingués par leurs talents et leurs vertus, les citoyens Petit, de Montreuil, Charlemagne, du Bourget, et Yvard, de Maisons, ont été couronnés, et ont reçu une médaille d'argent de la main du président, qui a terminé la cérémonie en traçant des sillons autour du temple, — Pour donner plus d'intérêt encore aux fêtes républicaines dans les cantons, et y attirer, par l'attrait du plaisir, un grand concours de citoyens, nous avons invité les municipalités rurales à établir des jeux, à distribuer des prix, et nous les avons autorisées à employer à cette destination une somme de oO francs pour chaque fête et par canton.
Fêtes décadaires. — Avant la fin de l'an VI, nous avions fait toutes les dispositions pour que la loi du 13 fructidor, sur la célébration du décadi, fût exécutée, à compter de l'an VH, d'une manière digne de son objet. Nous avions adressé des instructions aux municipalités, mis une somme à leur disposition pour décorer patriotiquement les temples décadaires, et pris les mesures de police nécessaires pour empêcher les cultes religieux de mêler leurs cérémonies particulières à la célébration de ces fêles
(Arch. nat., F ' -^ ni, Seine, 19. — Imprimé de 62 pages in-i», avec tableaux.)
MGDLXXII
1^^ VENDÉMIAIRE AN Vil (22 SEPTEMBRE 1798).
Journaux.
Rédacleuv du 3 vendémiaire : « Paris, le 2 vendémiaire. Jamais, depuis la célébration du 14 juillet 1790, on n'avait vu aux fêles publiques un concours aussi immense de citoyens de tout â""o et de tout sexe : la vaste l)laine du Ghamp-de->Iars jjouvait à peine contenir cette foule immense. Ainsi jamais on ne vit de fiUe plus brillante et un temps plus favorable. Cette journée avait été annoncée la veille par de nombreuses salves d'artillerie, un feu d'artifice et des tlammes brillantes placées sur les tours et les dômes qui ont éclairé l'atmosphère pendant toute la nuit. Les joutes,
les luttes et le banquet fraternel ont rempli la matinée. Les courses à pied, à cheval, de chars, l'enlèvement d'un aérostat, le spectacle d'un fort livré aux flammes, une illumination brillante dans la foire où sont exposés les produits des arts et manufactures françaises, des concerts et des danses ont agréablement varié les plaisirs de la soirée. La fête s'est continuée pendant cette belle soirée aux Champs-Elysées et aux Tuileries. Les illuminations étaient des plus brillantes dans ces deux jardins et devant le palais des Cinq- Cents, des Anciens, de l'Hôtel de la Marine et sur la place de la Révolution. Le corps de musique des deux Conseils a exécuté un concert militaire sur les galeries, en face des Tuileries. A neuf heures, un superbe feu d'artifice, placé sur les trois pavillons du Palais national, a agréablement terminé cette solennité ; les danses se sont prolongées avant dans la nuit aux Champs- Elysées'. » — Journal du Soir de Sablier du 22 vendémiaire : « La
3Iort de César a été jouée à Rome le premier jour de l'année républicaine. Ce qui a distingué surtout cette tragédie, représentée dans le lieu même où César succomba, c'est que le lieu était rétabli comme il était du temps de Brutus et de Cassius, et que la même statue de Pompée, au pied de laquelle César tomba, fut transportée exprès ce jour-là sur la scène du palais de Spada où elle se trouvait*. » — Patriote français du il vendémiaire : « Paris, le 40 vendémiaire. Il faudrait un volume pour rendre un compte fidèle de toutes les fêtes du 1'^'' vendémiaire, dont on nous envoie la description de tous les coins de la République. Nous regrettons de ne pouvoir satisfaire au désir de nos correspondants, en rap))elant tout ce que ces fêtes ont offert de plaisir et de pompe. Partout un véritable enthousiasme, un zèle digne des plus grands éloges de la part des diverses administrations et de nombreux artistes employés à retracer l'immense gloire de la grande nation. Rordeaux surtout, cette fille aînée de la République, s'est distinguée à cette heureuse époque, et Nantes, la fidèle, et Lille, la glorieuse, et Mâcon, Rayonne, Bourges, Douai, Arras, Nevers, Bergerac et son bourg républicain, Grenoble, Brest, Toulon, Vannes, Mayence, Caen, Orléans, Agen, Limoges, Angoulême. Enfin, il faudrait les citer presque toutes, ainsi qu'une multitude de petites communes, dont nous aimons à voir la touchante rivalité avec les grandes villes. Heureux présage, source de satisfaction pour l'ami sincère de la patrie, vous me procurez les plus délicieuses jouissances *. «
1. Le procès-verbal otTiciel de cette fête se trouve dans le numéro du Rédacteur du 4 vendémiaire, et dans le registre du Directoire (AF * m, 13, séance du l" vendémiaire).
2. L'Ami (les Lois du 11 vendémiaire donne un compte rendu plus détaillé de cette représentation. Il y en a aussi un dans le Moniteur du 18 vendémiaire.
3. Nous n'avons pas de rapport du Bureau central, à cette date du 1" vendémiaire an VIL — Notons en passant que, d'après YAlmanach du déparlemert de la Seine pour l'an VII (Bibl. nat., L» 30/420, in-12), les bureaux du Bureau central étaient alors organisés ainsi qu'il suit : Archives et dépôt, chef : Bcurlier ; Sûreté : Henry ; Surveillance : Dubos ; Salubrité : Alletz ; Prisons : Parisot ; Mœurs et opinion publique : Bouchesciclie ; Commerce et navif/ation : Chicon ; Comptabilité et liquidation : Mabille ; Nourrices : Lallemant ; Hospices civils et bienfaisance : Godefroy ; Ar/ent comptable pour l'administration des biens et de la recette des revenus upipartenant aux pauvres de la commune de Paris : Demousseaux ; Caisse du Bureau central, caissier: Armand.
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MCDLXXIII
Séance du Directoire exécutif du 2 vendémiaire an YII.
Sur le rapport du ministre de ia police générale, le Directoire prohibe le journal le Clairvoyant et ordonne l'apposition des scellés sur les presses servant à l'imprimer,
{Registre du Directoire exécutif, Arch. nat., AF * m, 13.)
Journaux.
Moniteur du :3 vendémiaire : «.lui.ç. Jacob Dupont ouvrira, le 2 vendémiaire courant à midi précis, dans la ci-devant église de l'Oratoire, rue Honoré, un cours public et gratuit sur l'agriculture, le commerce et les arts suivants : art du tisserand, du fabricant on étotïes de laine, colon et soie ; du tanneur, du maçon, du charpentier et du couvreur ; du forgeron et du charron ; du
potier de terre et d'étain, de l'orfèvre du constructeur des navires
Sur les sciences suivantes : logique de Condillac, morale des éléments de philosophie de d'Alembert ; arithmétique, algèbre, géométrie, calcul différentiel et intégral, mécanique, hydrodynamique, astronomie. Ce cours sera termmé par des répétitions des professeurs de botanique, d'histoire naturelle, de chimie, de physique expérimentale, d'anatomie, au Jardin des Plantes. Jacob Dupont lira ensuite, avec les élèves, l'esquisse du tableau des progrès de l'esprit humain, par Condorcet, Il fera soutenir des exercices publics par les élèves qui se seront distingués par leur travail et la manière dont ils répéteront ses leçons. Ce cours est destiné à former les instituteurs publics. » — Le même numéro contient un article sur une pièce jouée au Vaudeville le l^"" jour complémentaire an VI : Il faut un État ou La Revue de Van XI, par Léger, Chazet et Buhan. ! Bibl. nat., Vth 88o2, in-8).
MCDLXXIV
Rapport du bureau central du 4 vendémuire *,
. . . Journaux. — Est-ce pour prouver que des fils de ci-devant rendent enfin hommage à nos institutions républicaines, ou pour
1. Dans BB ^, 87, ce rapport est classé par erreur parmi les rapports de Tan VI.
saisir une occasion de rappeler d'anciennes qualifications, que le Message?' et le Journal de Paris annoncent que le citoyen Lagrange, qui s'est blessé dans une chute à la course des chars, est fils du ci-devant marquis de La Grange? — La réticence que le Journal des Campagnes emploie dans ce qu'il dit des affaires d'Irlande ferait croire que les Français n'ont pas été aussi heureux dans ce pays que Tont annoncé jusqu'à ce jour les différents rapports. Il y a des détails à cet égard que la politique, dit-il, lui défend de publier. — L'esprit public pouvait avoir quelque chose à désirer dans le récit que fait le Phénix d'un trait de bienfaisance sous le titre de : Encore un Ambroise. On remarque surtout cette dernière réflexion, peu favorable à l'ordre actuel des choses : « Voilà de ces traits d'humanité qui consolent de vivre. » On voit qu'à la rigueur ce mot peut se rapporter à celle qui, suivant le récit, est secourue par un de ses anciens domestiques; mais il n'emporte pas moins avec lui quelque chose d'équivoque.
L. MiLLY, Lessore
(Arch. nat., F^ 3842, et BB » 87.)
Rapport particulier au ministre de l'intérieur, du 4 vendémiaire an yii ' .
Le compte décadaire rendu par le commissaire près l'administration centrale du département de la Seine pour le mois de thermidor dernier* présente un fait qui m'a paru devoir mériter une attention particulière et être pris en prompte considération. Je me borne à l'exposer littéralement : « Il ne règne pas entre le Bureau central (du canton de Paris) et le commissaire du Directoire exécutif l'accord désirable, et ce n'est pas à celui-ci qu'il faut en attribuer la faute. Il n'y a point d'ensemble dans le travail du Bureau central ; chacun opère a parte, chacun craint de se compromettre, d'être la victime du peuple, ou de passer pour valet du gouvernement ; dans une crise ces hommes ne seraient pas d'un grand secours '. » {Arch. nat., F > "= m, Seine, 20.)
Journaux.
Publicislc du 4 vendémiaire : « Paris, le 3 vendémiaire. ...L'Opéra vient
1. Ce « rapport particulier » est anonyme. II émane du 7e bureau de la première division du ministère de l'intérieur.
Voir plus haut, p
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(le nouveau d'être fermé, parre que les artistes n'ont rien reçu depuis quelque temps. L'administration leur a accordé, pendant les jours complémentaires, trois représentations à leur profit; elles leur ont produit une somme d'environ 25,000 francs. Les fonds demandés par le ministre pour cet établissement s'élèvent à 360,000 francs pour l'an VU. . .» — Feuille du bon citoyen du 6 vendémiaire : « Paris. Le théâtre des Arts vient de fermer pour la seconde fois depuis un an. Le défaut de paiement ne permet pas aux artistes qui le composent de jouer plus longtemps. On espère que les soins du ministre de l'intérieur empêcheront la dissolution de ce bel établissement, qu'il serait impossible de nous rendre, si les sujets que nous y admirons chaque jour étaient forcés, par le besoin, de se séparer. Le ministre a déjà porté sur la liste de ses dépenses celles du théâtre des Arts. Les fonds nécessaires une fois assurés, le découragement des artistes cessera, et chacun d'eux s'empressera de reprendre l'emploi que les suffrages du public lui désignent. . . »
MCDLXXV 4 VENDÉML\1RE AN VII (25 SEPTEMBRE 1798).
Rapport du bureau ce.mral du 5 vendémiaire.
.. .Journaux. — C'est du côté des relations extérieures que les journalistes mal intentionnés tournent leurs efforts pour pervertir l'opinion publique et inspirer, soit du dégoût, soit des craintes sur la situation actuelle des affaires politiques. On dit mal intentionnés^ parce qu'après une si longue expérience et des exemples fréquents de moyens employés pour arrêter le cours de la malveillance, on ne peut rejeter sur la seule imprudence, ou sur un défaut de circonspection, l'habitude qu'ils contractent de contrarier par les plus absurdes nouvelles les opérations particulières du gouvernement. — Le Fanal annonce avoir vu dans la Gazette de Londres des rapports ofïiciels qui portent que les Français débarqués en Irlande ont été obligés de se rendre à Cornwallis avec beaucoup d'Irlandais-Unis. La veille, le même avait semé des soupçons d'inimitiés de la Turquie à notre égard, en affectant de remarquer et de faire remarquer que l'ambassadeur n'avait point paru aux fêtes de la fondation de la République. — Les Annales de la République reviennent par une phrase tardive sur une même observation. — VEcho parle d'un courrier arrivé à Bordeaux, porteur d'ordre d'un embargo sur les navires américains : « Voilà donc, ajoute-t-il, la guerre inévitable avec ce peuple.» — D'un [autre] côté le journal intitulé Correspondance des représenla^its du peuple annonce, par ses sarcasmes contre les formes actuelles et
surtout les autorités de la République batave, tout l'esprit qui caractérisait [le] ci-devant Journal des Francs. — Par une tactique assez commune au royalisme, qui met en avant des bruits très mensongers sous prétexte de les combattre, les Nouvelles de Paris, après une citation de la partie du message du Directoire portant que des contributions nouvelles ne sont pas nécessaires, s'écrient : « Pourquoi répand-on le bruit d'un nouvel impôt? Quel est donc le but de ceux qui publient que les 125 millions dont le Directoire a besoin seront l'objet d'un nouveau rapport de la commission des finances et le produit d'une taxe extraordinaire sur les consommations? Bruits d'anarchistes. » Le même journal met un soin particulier à faire observer que les nouvelles d'Irlande, qui apprennent que les Français qui ont débarqué dans cette île se sont rendus par capitulation, sont postérieures à celles données par le Rédacteur. — Enfin, on signalera comme indécente cette pitoyable plaisanterie du Messager : « A Paris on joue Arlequin journaliste ; à Londres on le [sic) représente Arlequin corsaire; on demande la difTérence qu'il y a entre l'Arlequin anglais et l'Arlequin français ; toujours est-il vrai qu'il y a Arlequins partout. » — Les autres feuilles ne donnent lieu à aucune autre observation.
L. MiLLY, Lessore
(Arch. nat., BB » 89, et F ^ 3842.)
Journaux.
Rédacteur du 7 vendémiaire : « Les administrateurs du Bureau central au commissaire du Directoire exécutif près le môme bureau. Citoyen commissaire, nous avons lu le réquisitoire que vous avez adressé sur la mendicité, et que vous avez fait insérer dans le Rédacteur du 2 de ce mois '. Tous les amis de l'humanité partagent vos vœux et gémissent avec vous sur ce fléau de l'ordre social. On s'étonne que les lois rendues jusqu'à ce jour pour l'éteindre soient restées sans effet, et que les cités populeuses de la France soient surchargées de mendiants. Mais ce que vraisemblablement on ne sait point, c'est que, depuis plus de deux ans, le Bureau central a tenté par tous les moyens possibles de faire disparaître la mendicité du sein de cette commune, qu'il a • fait enlever et conduire dans des hospices une foule de mendiants estropiés ou prétendus tels, (jui exposaient leurs plaies réelles ou factices aux regards des passants pour exciter la commisération des âmes sensibles et bienfaisantes. Ce qu'on ne sait pas, c'est que nous avons sollicité encore tout récemment, auprès du ministre de l'intérieur et du Départemcul, l'établissement d'un hospice destiné à recevoir ces malheureux, et à leur procurer tous les secours dont ils peuvent avoir besoin. Cet hospice vient d'être établi à Franciade; il
1. Nous en avons donné plus haut, p. 87, une analyse daprès un autre journal.
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est drjà pourvu d'une grande partie des choses nécessaires à son service; le Dé|)artemcnt vient de Taire alTicher l'adjudication au rabais des fournitures qui restent à faire; et nous espérons que sous i)eu on jiourra y réunir un assez grand nombre de mendiants invalides. Ces faits, citoyen commissaire, sont à votre connaissance, et vous vous rappelez que nous nous sommes concertés à cet égard avec l'administration du département. Les mendiants valides attachés au sol de la commune attendent, pour être occupés, l'ouverture des ateliers publics ({uc la loi leur promet, mais que les circonstances n'ont point encore permis d'établir. Quant aux mendiants étrangers qui abondent ici de tous les points de la République, et que l'on peut considérer comme vagabonds, ils en sont repoussés sans ménagements; mais le secours que la loi leur accorde pour retourner dans leur commune ne leur est pas payé assez exactement, attendu la pénurie des fonds; en sorte qu'abandonnés de nouveau à eux-mêmes, et livrés aux conseils de la paresse et du besoin, ils refluent perpéluellemcnt dans Paris pour dévorer la subsistance du véritable pauvre ou commettre des forfaits. La police a toujours l'œil ouvert sur ces hommes dangereux, et, toutes les fois qu'elle peut en saisir quelques-uns, ils sont dénoncés aux tribunaux, et punis d'une détention plus ou moins prolongée, mais toujours insuffisante pour les rappeler au bien. Voilà l'état de la commune de Paris sous le rapport de la mendicité. Vous voyez, citoyen commissaire, que le Bureau central a fait tout ce qui était en lui pour réprimer ce désordre, et que, si ses soins n'ont pas été jusqu'à présent couronnés d'un succès complet, c'est parce que les obstacles qu'il a éprouvés sont dans la nature de la chose même et dans la force des circonstances. La mendicité s'est propagée en France avec la superstition et le despotisme. C'est dans les pays superstitieux et livrés à la servitude qu'elle exerce le plus de ravages, parce que l'ignorance, les richesses et la pauvreté y sont excessives. Sous la douce influence du climat de la liberté, la mendicité i)erd insensiblement de son crédit; les lumières et la saine raison élèvent tous les hommes jusqu'au sentiment de leur propre dignité et les appellent à des occupations utiles. Les richesses sont moins inégales, l'abondance est mieux distribuée, le travail active tous les bras; l'agriculture honorée attire autour d'elle tous ses enfants; l'industrie et les arts fixent les autres dans les chantiers, dans les manufactures, dans les ateliers; tout est plein de vie, tout est occupé, personne n'éprouve de besoins réels, et les grandes cités ne recèlent plus d'hommes oisifs et malheureux. Cette riante perspective se réalisera un jour, citoyen commissaire ; le bonheur s'établira parmi nous. Alors les Français trouveront en eux-mêmes des ressources contre le besoin; la mendicité ne sera plus le résultat d'un vice dans l'organisation sociale, et si elle se fait encore remarquer sur quelques points de la France, il n'en coûtera plus aucun effort pour la faire disparaître. En attendant cette heureuse époque, nous continuerons à prendre des mesures pour remplir le vœu des lois, dont au surplus vous ne provoquez l'exécution que d'une manière incomplète, puisque vous ne demandez la répression des mendiants qu'avant le lever et après le coucher du soleil, quoique la mendicité soit défendue à toute heure du jour. Salut et fraternité. Les administrateurs du Bureau central : Lessore, 1^. Milly. Cousin. » — Rédacteur du 18 vendémiaire : « Le Bureau central du canton de Paris aux quarante-huit commissaires de police, 4 vendémiaire an VII. En parcourant, citoyens, les rues de vos divisions respectives, vous avez dû vous apercevoir que, depuis
quelque temps, les images obscènes se multiplient sur les grandes portes et les murs des maisons. Ces tableaux crayonnés ))ar'la débauche et le libertinage donnent occasion aux ennemis de la Képubli(iuc de caloinnier la Révolution et la liberté, en attribuant aux républicains les délits de quelques hommes sans moralité et sans mœurs. Lorsque, dans vos rondes journalières, vos regards seront frapi)és de ces obscénités révoltantes, vous inviterez les propriétaires ou principaux locataires des maisons à les faire disparaître. 11 ne faut pas ({uc, dans une République dont la base doit être la vertu, les yeux do la jeunesse rencontrent des objets capables d'altérer son heureuse innocence. C'est surtout sur les murs des corps de garde, et dans l'intérieur même, que des êtres corrompus se plaisent à esquisser des figures obscènes ; il est de votre devoir de les faire eflacer. L'ami des mœurs, qui est aussi l'ami de la République, voit encore avec peine des inscriptions royalistes que l'audace contre-révolutionnaire crayonne ou placarde en différents endroits de cette commune; surveillez les coupables auteurs et mettez-les sous la main de la justice; vous justifierez par là notre confiance, et vous obtiendrez, dans cette partie de l'exercice de vos fonctions, le succès que nous avons droit d'en attendre. Les administrateurs du Bureau central, sic/né : Lessore, L. Milly, Cousin. »
MCDLXXVI
Rapport du iîUi^eau genihal du 8 vendémiaire.
.. .Journaux du 7 vcndémiihe. — ■ Il est peu de numéros du journal les Nouvelles de Paris qai ne décMent l'intention de flatter, d'une manière plus ou moins directe, les partisans du royalisme; robscurilé de la rédaction, les opinions isolées, la manière dont les nouvelles sont présentées, le. choix toujours très mauvais de ces dernières, tout concourt au même but. Dans le n° du 6 de ce mois, on trouve de l'animosité contre les rédacteurs du journal la Correspondance, parce qu'il y est présumé que le roi de Sardaigne n'était pas étranger à un projet formé à Turin d'égorger tous les Français. On note cependant moins les Nouvelles de Paris pour l'idée contraire qu'elles peuvent avoir, que pour la chaleur extraordinaire avec laquelle elles défendent un roi dans cette circonstance, car c'est évidemment la monarchie qu'elles protègent dans leur assertion. Il y a ensuite, dans la même feuille, un rapprochement mauvais, et on peut dire même évidemment coupable, entre une proclamation du roi de Naples pour une levée d'hommes et nos circonstances actuelles, et pourquoi les rédacteurs mettent-ils en italiques ces mots de la proclamation napolitaine ?
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« Tous les mâles depuis l'âge de dix-sept ans jusqu'à celui de quarante-cinq, sont regardés comme soldats effectifs et doivent au premier signal, se trouver à leur corps... Ils doivent se considérer comme soldats nés. . . Celte déclaration doit être regardée comme loi fondamentale de l'État. » — Dans la phrase suivante, que présente la feuille du même journal, aujourd'hui 7, on ne peut s'empêcher de voir l'empreinte d'un royalisme pur : « Tandis que des journaux dont le patriotisme n'est point suspect assurent qu'il n'est pas douteux (mots en italiques) que les mille cinq cents Français lancés en Irlande sont pris et n'ont pu faire autrement que de se laisser prendre, d'autres, plus équivoques, ne parlent que de victoires, de prises et de conquêtes; ils ajoutent que notre artillerie est épouvantablement destructive (mots encore en italiques), et, si je ne me trompe, les Français n'y ont point encore transporté d'artillerie. » — Répréhensible qualification de Théâtre Richelieu donnée dans le Phénix au théâtre de la République. — Dans la Quotidienne, \q citoyen Willaume, chirurgien, est qualifié de ci-devant chirurgien de la cour' ; il vient d'être écrit à cet effet au rédacteur. On observe qu'en contravention à ce qui est prescrit par la loi du 28 germinal an IV, cette feuille n'est point signée par le rédacteur. — Le rédacteur du Point du Jour est également dans ce dernier cas.
L. MiLLY, Lessore
(Arch. nat., BB » 8'J, et F' 3842.)
Rapport du bureau central du 9 vendémiaire.
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — On aperçoit, dans les nuances actuelles de l'opinion publique, quelques effets de cette malveillance qui saisit avec empressement l'occasion du moindre revers pour présenter la situation politique de la République sous l'aspect le plus défavorable. Parmi les incorrigibles amis de la royauté, les conjectures les moins rassurantes sont continuellement accréditées. On n'y accueille que les bruits qui tendent à faire con-
1. Willaume avait été chirurgien du cornte d'Artois. Voir rAlmanach royal de 1789, p. C2:j.
sidérer la paix comme impossible, la guerre comme inévitable. Les cafés, qui abondaient dans ce sens, mais qui, depuis quelque temps, montraient une assez grande circonspection, rompent aujourd'hui le silence. Le plan de ces obscurs nouvellistes est évidemment de faire perdre à notre diplomatie auprès des puissances alliées du Nord cette attitude imposante et franche qui a, jusqu'à ce moment, rompu les liens de toute coalition nouvelle et garanti l'activité des négociations à Rastadt. En effet, beaucoup de ces bruits perfides ne sont mis en avant que dans l'idée qu'ils seront recueillis par les journalistes anti- républicains, auxquels les gazettes étrangères servent d'écho à leur tour. C'est dans le même esprit et les mêmes intentions que les frondeurs déhontés des institutions républicaines les plus salutaires parlent de la conscription militaire et s'apitoient sur le sort d'une jeunesse au courage de laquelle ils font ainsi la plus grossière injure. Mais sortez de ces repaires du royalisme et de quelques cercles où il ne cesse d'être en honneur: vous avez un tableau bien différent; toutes les mesures prises de concert par les pouvoirs constitutionnels pour assurer la paix, et surtout pour mettre la République à l'abri des événements qui pourraient résulter d'un manque de bonne foi et de reconnaissance de la part de quelques États voisins, sont appréciées, senties et généralement approuvées. Un seul sentiment occupe tous les cœurs : celui du désir de la plus prompte ven^-eance du [sic) gouvernement anglais. Les vœux pour la paix sont subordonnés à l'honneur qui doit en rendre les conditions avantao-euses pour la République. Du reste, on est dans une méfiance universelle de toutes ces opinions qui tendent à faire croire à quelque mésintelligence entre les autorités. Il est une observation faite par un grand nombre de personnes, et qu'on ne peut omettre, c'est que, depuis plusieurs décades, les travaux du Corps législatif et la sollicitude du Directoire sont continuels pour établir un ordre plus grand dans l'administration des finances. L'attention particulière que le gouvernement prête à la splendeur des arts n'a point échappé non plus à la foule des sages observateurs, et le rapport que le représentant Daubermesnil a fait sur cette intéressante partie a fait sensation». — L'activité des travaux reprend dans les ateliers de toute espèce; l'ordre y rè"-ne; les événements malheureusement sont infiniment plus rares, et en dernière analyse, il n'est dans les esprits aucun germe de fermentation.
1. 11 s'af^it du rapport l'ait par Daubermcsnil au Conseil des Cinq-Cents, le 29 fructidor au VI, sur les dépenses du ininislèrc de l'intérieur. Bibl. nat., Le 43/2331, in-/*.
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Culte et temples. — L'affluence des catholiques est toujours plus graude au temple Gervais que partout ailleurs. Cette particularité paraît tenir à des efforts plus grands, mais cependant cachés, du fanatisme dans cette division.
Spectacles. — Les allusions civiques à'Epicharis et Néron, au Théâtre-Français de la République, continuent à être marquées par des applaudissements. On regrette que toutes les productions qui se donnent en assez grand nombre sur les autres théâtres soient à peu de choses près nulles pour l'amélioration de l'esprit public.
LeSSORE, L. MlLLY.
(Arch. nat., BB » 89, et F ^ 3842.)
Autre rapport du Bureau central.
Journaux du 8. — Les Nouvelles de Paris ', sous prétexte d'introduire dans un article de Variétés un personnage dont le ridicule est fort équivoque et dont le nom est Politicon, trouvent le moyen d'imprimer ce qui suit, et que l'on peut considérer comme l'opinion pure du royalisme le plus machiavélique : « Si Buonaparte est Soudan, les Anglais feront un traité : partage des Indes, conquête de la Perse. . . La soumission de l'Irlande n'est plus un problème qu'à Paris... Le roi de Sardaigne est bien malheureux. Celui de Naples n'a rien à craindre. L'Empereur est en mesure, et l'Ilalie sera le théâtre de la guerre. Le pauvre roi d'Espagne est ballotté cruellement. Je ne sais si nous aurons toujours à nous louer du roi de Prusse, mais il est un fait certain, c'est que la maison de Brandebourg ne fut jamais l'amie sincère de la France... Aurons-nous la guerre enfin, lui demande-t-on avec impatience? Nous aurons la guerre, répond-on, laconiquement, et tous ses élus s'en vont fidèlement répéter ; Nous aurons la guerre. » On calcule aisément l'effet que peut produire la publicité d'un semblable article parmi les malveillants de l'intérieur et les ennemis de la République au dehors.
L. MiLLY, Lessore
(Arch. nat., BB^ 89, et F^ 3842.)
Journaux.
Rédacteur du 5 IVimaire : « Département de la Seine. L'administration centrale du département de la Seine, par son arrête du 8 vendémiaire dernier,
1. La Bibl. nat. ne possède, de ce journal, que les numéros du 2u thermidor au VI et du 14 vendémiah'e an VU. Le 2/2720 in-4.
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motivé sur l'article 3o6 de la Constitution, a ordonne que tous les instituteurs et institutrices, et tenant maison d'éducation, seraient examinés par le jury d'instruction publique, et qu'ils ne pourraient exercer leurs fonctions qu'après en avoir reçu l'autorisation du département de la Seine, laquelle ne leur sera donnée qu'autant que l'avis du jury sur leur capacité et celui de leur administration municipale sur leur moralité et leur civisme leur seront avantageux. »
Rapport du bureau central du 10 vendémiaire.
. . .Journaux. — Le royalisme continue à primer dans quelques journaux. Il y a plus à reprendre qu'à approuver dans la publicité que les Nouvelles de Paris donnent à un prétendu testament politique de la Grande-Bretagne, dans lequel cet État se reproche à lui-même « d'avoir été infidèle à ses rois, d'avoir successivement détrôné le faible Jean -sans -Terre, prêté ses mains aux meurtres sourds d'Edouard II, de Richard II, et d'avoir assassiné l'infortuné Charles». — hdiGazette historique et politique est tout entière à la guerre, et ne doute pas de l'existence d'une nouvelle coalition entre TAutriche, la Russie et l'Angleterre. — Enfin on observe que l'esprit du Fanal est en partie changé depuis quelques jours, surtout en ce qui concerne la littérature ; on voit en effet une étude assez constante à satiriser les écrivains les mieux famés par leur patriotisme ; aujourd'hui encore on lit une sale épigramme contre le citoyen Chénier *. — II n'est sur les autres journaux aucune observation importante à faire.
L. MiLLY, Lessore
Journaux.
Clef du Cabinet du iO vendémiaire: « Paris, le 9 vendémiaire... Le Directoire vient de prendre un arrêté très sévère pour obliger les employés à être assidus dans leurs bureaux^ ils seront tenus d'y être depuis neuf heures du matin jusqu'à quatre heures de l'après-midi. Dès neuf heures on fera courir une liste sur laquelle chacun sera tenu de signer son nom. I! en sera
1. L'exemplaire du Fanal à la Bibl. nat. (Le 2/971, in-4) est fort incomplet. Après le a" du 4 vendémiaire an VH, on passe au numéro du 11 vendémiaire.
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de môme à quatre heures. Le môme moyen sera aussi employé dans l'intervalle, mais non à une heure fixe. La première absence, sans raisons légitimes, sera punie d'une amende de dix jours de traitement; la seconde, d'une amende d'un mois; et, en cas de récidive, les contrevenants seront remplacés. Les mêmes dispositions sont applicables aux employés des administrations centrales des départements. . . »
MCDLXXIX
Compte décadaire des opérations du bureau central du canton de paris DU !•■■ au 10 vendémiaire an VII.
. . .Cultes. — . . .L'assemblée décadaire au temple de la Cité s'est tenue avec toute la dignité et la décence possibles ; sept mariages y ont été faits et proclamés. L'assemblée a tenu depuis dix heures jusqu'à près d'une heure
Correspondance et exécution relatives aux mœurs et opinion publique. — Inscription contre-réoolutionnaire . — Informé par le commissaire de police de la division de l'Indivisibilité que le citoyen Lefévre, propriétaire d'une maison rue du Parc, n° 299, lui avait donné avis que, le 30 fructidor, dans la nuit du l^"" complémentaire, il avait trouvé écrit au crayon rouge sur des piliers de sa maison : Vive le roi! le Bureau central a chargé les commissaires de police par une circulaire de faire effacer ces sortes d'inscriptions.
Ecrit provoquant i assassinat des premières autorités de la Répu~ hlique. — Le commissaire de police de la division de la Butte-des- Moulins ayant transmis un écrit provoquant l'assassinat des premières autorités de la République, lequel était affiché sous la voûte de la première à la seconde cour du Palais-Egalité, d'où il a été arraché par l'adjudant de brigade de ladite division, le Bureau central a établi une surveillance sur cet objet.
Exposition contraire à la loi. — Il a donné ordre de faire disparaître : 1° d'une salle de vente publique, rue des Fossés-Montmartre, un grand tableau représentant un Christ, placé au-dessus du bureau; 2° du salon du citoyen Orsy, boulevard Martin, l'effigie de Pie VI, s'y trouvant avec celle de Buonaparte. Le citoyen Orsy s'est conformé à cet ordre
Plainte contre un commissaire de la République. — Le citoyen Darmel, traiteur aux Champs-Elysées, ayant porté plainte au Département contre le commissaire de police de cette division, qu'il a annoncé avoir commis un acte arbitraire envers lui le jour de la fête de Tome V. ' 9
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la fondation de la République, le Bureau central a demandé à ce commissaire un rapport particulier à ce sujet.
Théâtre de VEslrapadç. — Il a été, sous les réserves de droit, donné acte au citoyen Gomont Saint-Charles, artiste dramatique, de sa déclaration qu'il est dans l'intention de faire représenter tous les jours diverses pièces de théâtre dans celui de l'Estrapade.
Impôt au profit des pauvres. — Invité par le ministre de l'intérieur à examiner s'il pouvait être pris une décision favorable au citoyen Blanchard, sur la demande par lui faite au ministre à fin de restitution du quart prélevé au profit des pauvres sur la recette du 3* jour complémentaire, jour de la 47« ascension, vu que les frais excédaient cette recette, le Bureau central a répondu au ministre qu'on ne pouvait se dispenser d'assimiler la fête donnée par le citoyen Blanchard aux autres fêtes soumises à l'impôt du quart, attendu que, sur pareille demande faite par le citoyen Garnerin au Corps législatif, le Conseil des Cinq-Cents avait unanimement passé à l'ordre du jour. — Le Bureau central a, par un arrêté du 4 de ce mois, nommé un sous-chef du bureau des mœurs à l'effet de se transporter tous les jours chez les entrepreneurs et caissiers des différents théâtres pour vérifier l'exactitude de tous leurs registres de recette et d'abonnements relativement à la perception du droit établi au profit des indigents sur chaque billet d'entrée et d'abonnement dans tous les spectacles de Paris oiî
il se donne des pièces de théâtre
Hospices civils et secours Petite communauté de Sau^t-Paul.^
Informé par le Département que le ministre de l'intérieur, par sa lettre du 30 fructidor dernier, l'invitait à suspendre provisoirement l'exécution de la délibération de la commission des hospices du 24 ventôse dernier, et en conséquence de conserver jusqu'à nouvel ordre l'établissement connu sous le nom de Petite communauté des pauvres ouv7'ières indigentes de Saint-Paul^ le Bureau central a fait part des intentions du ministre à ladite commission, l'invitant à s'y conformer et à pourvoir, comme elle le fait, aux besoins des orphelines.
Besoins des indigents. — lia instruit le ministre de l'intérieur que les pauvres de Paris se multipliaient tous les jours, que des rentiers se trouvaient en ce moment sans ressources, et qu'il croyait devoir solliciter du gouvernement qu'il fût mis pendant l'hiver à sa disposition des combustibles pour distribuer aux pauvres ; il a demandé, en outre, que l'inscription de 73,000 francs en tiers consolidé appartenant aux pauvres de Paris leur soit payée en valeur métallique
L. MiLLY, Cousin
(Arch. nat., BB » 89, et F ^ 3342.)
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MCDLXXX
Rapport du bureau central du 12 vendémiaire.
. . .Journaux du 10 et du 11. — Des journaux du 10, deux seulement nécessitent de brèves remarques : l'un, la Correspondance des représentants, à raison de l'opiniâtreté avec laquelle plusieurs généraux récemment mis en activité par le Directoire y sont désignés et même comparés aux traîtres Dumouriez et Pichegru ; l'autre, le Phénix, parce que le rédacteur ne manque pas de mettre le de prénominatif en usage sous l'ancien régime en tête de plusieurs noms propres. -^ Dans les journaux du 11, on n'est pas peu surpris de voir le Fanal composer en quelque sorte avec les principes les plus sacrés en publiant une lettre que le nommé Sicard, compris comme journaliste dans la loi du 19 fructidor, lui adresse du fond de sa retraite ; il entreprend ensuite avec beaucoup de chaleur la défense de cet individu qui, comme on le sait, est dans le cas de la déportation, et même entreprend jusqu'à un certain point de le justifier. — Le Messager des relations extérieures accueille le bruit d'une déclaration de guerre à Buonaparte par la Porte-Ottomane, qui, suivant des lettres de Rastadt citées par le rédacteur de ce journal, l'aurait pour cet effet considéré comme une puissance à part. Ces bruits paraissent accrédités dans quelque dessein nuisible à l'état actuel des négociations. — La Correspondance, en parlant des tortures que l'on fait éprouver aux Polonais en Galicie, ajoute : « C'est le système un peu perfectionné de la liberté rétablie en Hollande le 24 prairial. » On observe encore, à cette occasion, que depuis quelque temps la République batave n'est souvent appelée dans ce journal que du nom de Hollande.
Journaux du 12. — Des journaux du 12 vendémiaire, un seul mérite une observation particulière : ce journal est le Courrier de Paris, remarquable aujourd'hui par les détails qu'il donne dans un article daté de Gonstantinople, le 8 fructidor. On ne pourrait douter, d'après ce qu'il publie, que la Porte n'eût des dispositions d'inimitié envers la République française et ne fût pas en quelque sorte d'intelligence avec la Russie et l'Angleterre pour arrêter le cours de nos prospérités en Egypte.
L. MlLLY
(Arch. nat., BB » 89, et F» 3842.)
Journaux.
Ami des Lois du H vendémiaire : « Je ne sais si, comme le prétend saint Augustin, tous ceux qui se donnent au diable deviennent sa proie; mais, si le fait existe, il est certain que les quatre-vingt-dix-neuf centièmes de la population de Paris iront successivement en enfer rien qu'à cause des numéros, qui font pester et jurer tout Parisien non perclus, au moins une fois par décade. Vous croyez que ce sont les numéros de la loterie ; il est vrai qu'ils y contribuent un peu en sortant, la plupart du temps, de travers pour la plupart des pontes; mais ce n'est là qu'un bibus en comparaison du tort que font au salut de l'àme et à la santé du corps les numéros des maisons, disposés tellement à tort et à travers qu'il est plus aisé de deviner un ambe sec à la loterie que d'en trouver deux au hasard dans une rue où l'on rencontre juste; je dis à la santé du corps, parce que mon médecin prétend, avec beaucoup de probabilité, que c'est à ces numéros multipliés et mal disposés qu'on doit en grande partie les maladies bilieuses qui depuis quelques années désolent cette commune. Sérieusement, on ne saurait calculer la perte de temps, les méprises et les embarras sans nombre que cause cette confusion; d'abord, non seulement les numéros n'ont aucune suite, puisque, à côté de 36, on trouve 268, à côté de 3, le n" 1054, etc. ; mais le même numéro se trouve répété deux ou trois fois dans la même rue, et qui pis est du môme côté : dans les rues infinitésimales, (elles que celles du Bac, Saint-Martin, Saint-Denis, etc., on ne s'y connaît plus; c'est un véritable dédale. Un de mes amis, qui a plusieurs bonnes amies dans la rue Montmartre, et à qui ces doubles numéros ont attiré des quiproquos assez fâcheux, n'a trouvé d'autre moyen, pour faire parvenir chaque billet doux à son adresse, que de mettre sur l'adresse le signalement du numéro, en écrivant par exemple, à la citoyenne M.. ., rue Montmartre, n^* ^3 en pierre de taille, n" 58 en bois rouge peint à l'huile, etc. Ce moyen est bon pour la petite poste, parce que le facteur sait oîi attraper les numéros signalés; mais il ne remédie aucunement au désagrément qu'ont les piétons d'être obligés de retourner sur leurs pas chercher le n" 58, en bois rouge, après avoir fait un demi-kilomètre pour trouver le n° 58, en pierre de taille, ({u'ils ne cherchaient pas. On croirait d'abord qu'il faut un grand effort d'esprit, beaucou]) de combinaisons et de calculs, pour remédier à ce désordre; point du tout, ce serait l'affaire d'un petit règlement du Bureau central, composé à i)eu près de ce qui suit: « Le Bureau central, considérant que le temps est une dos propriétés les plus précieuses du citoyen français, dont il n'est pas permis de le dépouiller, sans de pressants motifs; qu'user mal à propos le temps, c'est, selon Franklin, user l'étoffe dont la vie est faite; considérant que la mauvaise disposition et la multiplicité des numéros des maisons de Paris font ))crdre tous les jours une quantité incalculable de temps à beaucoup de citoyens qui en ont besoin, même pour subsister; que, si la promenade est généralement bonne pour la santé, elle produit les cU'ets les plus nuisibles, lors(|u'elle est accompagnée d'un épanchement de bile, suite inévitable d'une course inutile; ronsidrranl enfin que tout est considéré: arrête: An. i^f. Dans le cours des deux décades qui suivront la publication du présent arrêté, tous les anciens numéros affichés aux maisons de Paris seront effacés et remplacés par d'autres, disposés de la manière suivante. —
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2. Chaque rue aura ses numéros séparés commençant par n^ 1 d'un coté, et continuant ainsi tout le long de ce côté, puis reprenant du côté opposé, de manière que le dernier numéro de la rue se trouve vis-à-vis du premier. —
3. Le n" 1 sera toujours placé du côté droit de la rue, lequel côté se trouve à droite du passant qui regarde la pente du ruisseau, comme dans les rivières la droite se trouve en regardant l'embouchure. Dans le petit nombre de rues qui n'ont ni ruisseau, ni pente, la droite se prendra en partant du côté de la ville, et regardant le boulevard le plus voisin. — 4. Les commissaires de police sont chargés de l'exécution du présent arrêté, chacun dans son arrondissement. — Et qu'on ne croie pas que le présent arrêté pour les numéros soit une minutie; il n'y en a pas, en fait de règlements de police, qui intéresse plus la commodité de tous les habitants d'une grande commune. Il n'y a pas de fêtes tous les jours de l'année; mais tous les jours on va d'une rue à l'autre, tous les jours on a besoin de trouver le numéro d'une maison, d'être éclairé dans les rues, quand il fait nuit, etc. L'attention avec laquelle la police cherche à pourvoir à ces détails peut être comparée à ce que nous appelons les petits soins dans la société, qui souvent, et à la longue, font plus d'effet que d'importants services. Tel homme qui aurait acquitté avec plaisir sa quote-part de l'impôt paie en murmurant, lorsqu'après avoir voyagé dans une rue sale, mal pavée, etc., il est obligé de revenir sur ses pas chercher le numéro de la maison où demeure le receveur du quartier. Je ne puis terminer cet article sans parler du peu de cas que, dans la plupart des pays policés de l'Europe, on fait généralement du temps et du déplacement des gouvernés. On dit qu'à la Chine les cordonniers, les tailleurs, etc., se promènent dans les rues avec leurs outils et offrent leur travail aux habitants, qui les font entrer chez eux pour se faire chausser et habiller sur-le-champ, car ces ouvriers ne quittent pas la maison que les souliers ou l'habit ne soient faits. Uu restaurateur promène de même des dîners tout apprêtés. Nous rions de cet usage, parce qu'il n'existe pas chez nous; mais dans le fond il est plus simple qu'un homme se déplace pour le public, que de voir le public forcé de se déplacer pour lui. C'est bien pis lorsque des administrations ou établissements publics sont organisés de manière à exiger de la part des administrés le plus de déplacements possibles et à leur faire perdre le plus de temps possible. Combien de petits rentiers et autres créanciers de l'État qui aiment mieux ne pas toucher ce qui leur revient, ou se laisser tomber en déchéance, que de trotter de quartier en quartier ou de bureau en bureau pour se procurer toutes les signatures, tous les témoins et paraphes requis pour un certificat de résidence! Combien de gens qui renoncent à un voyage souvent très nécessaire pour éviter la queue sans fin qu'exigent l'obtention et souvent même le visa d'un passeport! Quoi 1 dans un pays où l'on a inventé les aérostats, les télégraphes et tant d'établissements utiles, où la plupart des sciences ont fait des progrès si marqués, il n'y aurait pas moyen de trouver une manière d'administrer qui coûtât aux administrés le moins de déplacement et de temps possibles ! Certes, avec un peu de petits soins, on y parviendrait en très peu de temps. »
MCDLXXXI
12 VENDÉMIAIRE AN VII (3 OCTOBRE 1798). Séance du Directoire exécutif du 12 vendémiaire.
Le Directoire arrête que la prohibition prononcée contre le journal le Bien informé, par arrêté du 2« jour complémentaire de l'an Vil, cessera d'avoir son effet '.
(Arch. nat., Registre du Directoire exécutif, AF' m, 13.)
MGDLXXXII
Rapport particulier au ministre de l'intérieur, du 14 vendémiaire
AN VII
Le compte rendu par le commissaire du Directoire exécutif près l'administration centrale du département de la Seine pour le mois de fructidor reproduisant l'observation faite dans le compte rendu précédent ', sur la composition des membres du Bureau central du canton de Paris, j'ai cru ne pas devoir attendre l'époque où je pourrai présenter le résumé de tous les comptes décadaires de fructidor, pour la mettre sous les yeux du citoyen ministre. Elle est conçue en ces termes : « Le Bureau central mérite peu la confiance du gouvernement. Je répète que dans une occasion difficile, il ne faudrait pas y compter. Je ne crois point au patriotisme de la majorité de ses membres ^. »
(Arch. nat., F » = m, Seine, 20.)
Voir plus haut, p
2. Voir plus haut, p. 120, le « rapport particulier » du 4 vendémiaire.
3. Voir plus haut, p. 103, — A la suite de ce rapport, nous trouvons le brouillon de lettre suivant, sans date : « Le ministre de l'intérieur au commissaire du Directoire exécutif près le Bureau central du canton de Paris. Citoyen, lintérêt que présentent vos comptes décadaires antérieurs au mois de thermidor a été pour moi un motif de plus de m'étonner que, depuis celui que vous m'avez adressé pour la fin de messidor, vous ayez cessé de me les faire parvenir. Pénétré, comme vous devez l'être, de la nécessité de concourir à procurer au gouvernement tous les
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Journaux.
Publiciste du 15 vendémiaire: <( Paris, 1i vendémiaire. .. Le citoyen Camus, archiviste du Corps législatif, vient de dresser un état de la population actuelle de la République française. Il l'a portée, d'après les conquêtes et les réunions effectuées jusqu'à ce jour, à 33 millions. Dans ces calculs sont comprises nos nouvelles possessions de la Méditerranée... »
MCDLXXXIII
15 VENDÉMIAIRE AN VII (6 OCTOBRE 1798). Rapport du bureau central du 16 vendémiaire.
. ..Journaux. — Le journal la Correspondance des représentants du peuple est le seul qui aujourd'hui nécessite des observations. Les opinions des rédacteurs actuels de celte feuille, au sujet des changements survenus, le 24 prairial dernier, dans la République batave, sont les mêmes que celles dont on a rendu compte précédemment dans des analyses du Journal des Francs, mais la Correspondance entre aujourd'hui dans des détails très grands sur cette époque. On notera que les rédacteurs ne paraissent pas éloignés de lui donner pour cause une dispute survenue entre le directeur de la marine, Spoors, et le ministre de la guerre Peyman. Ils rapportent, à l'appui de cette idée, les injures ordurières que, suivant lui [sic), ces deux ministres se seraient permises ; le Directoire les aurait mandés pour leur faire des reproches ; ceux-ci se seraient retirés humiliés et auraient arrêté, dans leur rage, le plan du 24 prairial pour venger leur orgueil. — Passant ensuite en revue beaucoup de membres du Directoire et du Corps législatif bataves, il cite sur chacun d'eux des particularités avilissantes, ou leur donne les épithètes les plus défavorables. Il paraît essentiel et même indispensable de reproduire ici ces phrases, que les rédacteurs adressent aux membres du Directoire, d'autant plus qu'elles contiennent des applications forcées d'une loi de la République batave du 15 floréal aux décrets de la République
renseignements qu'il peut désirer sur l'état de cette immense et importante cité, vous vous empresserez sans doute de réparer cette omission, et de me mettre à même de connaître sans délai si les lois ont reçu leur exécution pendant les derniers mois écoulés, quel est l'état de Paris, enfin tout ce qui fait l'objet de ma circulaire du 21 fructidor an Y. J'aime à croire aussi que vous continuerez à me faire parvenir, dans les premiers jours de chaque décade, le compte de ce qui se sera passé dans la précédente. Salut et fraternité. »
française des 5 et 13 fructidor. « Les assemblées primaires sont convoquées; votre ambassadeur n'est pas sans crainte sur les résultats; mais le peuple est là ; il est encore plein du souvenir du 3 pluviôse ; il est guidé et animé par les patriotes, surtout par les magistrats créés à cette époque, dont le civisme et les talents ont commandé son estime et sa confiance ; la constitution est soumise au souverain, et les sept huitièmes de la nation émettent pour son acceptation le vœu le plus libre et le plus solennel qui ait jamais eu lieu en Hollande, peut-être même dans les autres républiques; ici redoublent les assurances de votre satisfaction, ici votre ministre communique aux autorités les lettres les plus flatteuses ; il a, lui disiez-vous, surpassé vos espérances. Encouragé par les succès et votre assentiment, il presse ces autorités de passer à l'organisation définitive et la mise en activité de l'acte constitutionnel, et, d'après les intrigues connues du parti orangiste, sans doute aussi d'après ses instructions et ses pouvoirs, il prend sur lui l'initiative d'une loi de circonstance en provoquant en votre nom, malgré les scrupules du Corps législatif, le décret du 13 floréal, qui conserve en place les deux tiers des magistratures à la .nomination du peuple, décret absolument semblable, quant au fond, à ceux que vous rendîtes vous-mêmes en France, citoyens Directeurs, les 5 et 13 fructidor an III, et par lesquels vous croyez jusqu'ici avoir sauvé la République. r> — Enfin tout tend dans cette feuille, n° A, à présenter les événements du 24 prairial comme l'ouvrage de l'intrigue et l'effet de l'influence de l'Angleterre. — Le n° 15 de la même feuille tend à maintenir les esprits dans cette opinion, et les rédacteurs donnent pour la justifier une nomenclature de quarante-quatre bâtiments anglais, qu'ils disent être entrés librement dans les ports de la République batave depuis peu de temps. — Aujourd'hui, dans la feuille numérotée 16, ils présagent de très prochains changements dans cette république, qu'ils nomment toujours la Hollande : « Il est très probable, disent-ils, qu'une fructidorisation sera dans les deux premiers pouvoirs le correctif de leurs complaisances enfin reconnues pour les Anglais, et qu'a remplacées tout à coup cette prétendue impartialité dont la mauvaise foi avait voulu les masquer. » — Cette feuille contient en outre une lettre du citoyen Marquezy aux rédacteurs; on est d'abord frappé de cette phrase : « S'il est quelque chose qui doive déterminer les deux Conseils à faire enfin justice de l'arbitraire trop longtemps souffert sous le nom de la presse ou des journaux, c'est l'impudeur des scribes vendus à un parti qui profite trop de leur bassesse pour ne pas encourager leur insolence. » Le citoyen Marquezy fait entendre positivement ensuite que l'autorité
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executive disposerait ainsi de la plume des écrivains, s'en servirait bientôt pour écraser le pouvoir législatif. Il se plaint ensuite de ce que, d'après d'injustes interprétations, « vouloir faire justice des dilapidations et prévenir les dilapidations futures, c'est entraver tous les services, c'est laisser le Directoire sans ressources ». Le reste ne consiste qu'en plaintes, à la vérité très aigres, contre les rédacteurs des journaux, le Rédacteur et h Patriote français, qu'il appelle le Faux Patriote. — Les plaintes qu'il exhale contre le considérant par lequel était motivé l'arrêté de suppression du Journal des Francs ne sont pas moins amères.
L. MiLLY, Lessore
(Arch. nat., BB » 89, et F^ 3842.)
Journaux.
Patriote français du 16 vendémiaire: « Paris, le 15 vendémiaire .. • L'administration centrale de la Seine a pris, le second jour complémentaire, un arrêté qui porte que la célébration des décades se fera dans les ci-devant églises remises à l'usage des citoyens par les lois des 11 et 30 prairial an III. Tout exercice de culte devra cesser dans ces édifices le décadi à huit heures et demie du matin, et ne pourra se reprendre qu'après la fin des fêtes décadaires, pourvu qu'il ne soit pas plus de six heures en hiver, et huit heures en été. Les signes de tous les cultes devront, pendant la présence de l'administration municipale, être enlevés ou voilés, et on ne pourra, durant la célébration du décadi, paraître dans les édifices avec aucun habit affecté à des cérémonies religieuses. Cette sage mesure en a provoqué une autre d'un genre tout à fait burlesque. Les christivores ont à leur tour voilé les statues de Jean-Jacques et de Voltaire, placées sur un autel sur lequel ils semblaient sourire malignement, en tenant, pour ainsi dire, la place des deux ci-devant saints. Un railleur dévot, voyant ainsi les effigies de ces deux grands hommes, l'une à la gauche et l'autre à la droite d'un crucifix, les comparait aux deux larrons; Jean-Jacques était le bon. Sans s'en douter, il disait une assez grande vérité, car ces deux illustres personnages, ainsi travestis par un marguillier de paroisse, ont terriblement contribué à la spoliation légitime et nécessaire de tous les voleurs en étole qui s'étaient si prodigieusement enrichis aux dépens de la sottise. Ils sont passés, ces jours de fêle. »
MCDLXXXIV
Séance du Directoire exécutif du 16 vendémiaire.
Le Directoire prohibe le journal intitulé Nouvelles de Paris, comme étant rédigé dans des principes aussi dangereux que ceux qui ont
donné lieu à la prohibition des feuilles périodiques la Quotidienne et autres dont ce journal est la continuation.
[Registre du Directoire exécutif, Arch. nat., AF * m, 13.)
Journaux.
Journal du soir des frères Chaignieau du 18 vendémiaire : « Parjs, le 18 vendémiaire... La police a fait cerner, le 16, le théâtre du Vaudeville; plus de trois cents personnes y ont été arrêtées. La force armée qui les conduisait au Bureau central étant insuffisante pour les surveiller, une centaine environ d'entre elles ont rompu le cordon au détour des rues et se sont échappées... «
Rapport du bureau central du 18 vendémiaire.
. . .Journaux. — Le journal Correspondance du 17, qui ne nous est parvenu qu'aujourd'hui, cite la réclamation des républicains de Sainl-Pol auprès de la députation du Pas-de-Calais, contre l'injustice de la destitution des citoyens Goulliart et Debret, membres de l'administration centrale. Dans cette réclamation, adressant la parole aux destitués, il est dit : « Ah ! sans doute, vos nominations furent aussi l'effet de l'intrigue aux yeux du royalisme désespéré de sa défaite. Voilà donc sur quel fondement le Directoire a prononcé la destitution des deux administrateurs que la loi du 22 floréal avait épargnés! » — Le Messager des relations extérieures ainsi que le Publiciste annoncent la déclaration de guerre de la Porte à la République française et la quadruple alliance de cette puissance avec la Russie, l'Angleterre et l'Autriche; le Publiciste, seul, ajoute que Ton ne doit accueillir ces nouvelles qu'avec défiance.
(Arch. nat., BB », 89, et F^ 3842.)
Journaux.
Rédacteur du 18 vendémiaire : « Arrêté du 17 vendémiaire an VII. Le Directoire exécutif, vu le n» 289 du journal intitulé le Propagateur en date de ce jour, considérant que les journaux qui, ainsi que vient de le faire le Propagateur, annonçant, d'une manière vraie ou fausse, les mouvements des
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bâtiments de guerre, des convois de la République et des troupes de terre et de mer, ou rendant compte, soit des préparatifs militaires qui se font dans les ports, sur les côtes ou partout ailleurs, soit des difTérentes opérations militaires ou maritimes, non encore consommées, éveillent l'attention de l'ennemi, appellent ses forces, et trahissent des intérêts que la prudence et l'amour de la patrie devraient faire soigneusement respecter par tous les sincères amis de la République; en vertu de l'article 35 de la loi du 19 fructidor an V et de la loi du 9 fructidor an VI, arrête ce qui suit : Art. I'>^ Le journal intitulé le Propagateur est prohibé. — Art. 2. Les scellés seront apposés sur les presses servant à l'imprimer. — Art. 3. Le ministre de la police générale est chargé de l'exécution du présent arrêté. Treilhard, président; Lagarde, secrétaire général. »
Rapport du bureau central du 19 vendémiaire.
, . .Journaux. — Mêmes opinions sur la situation actuelle de la République batave dans la Correspondance des représentants du peuple. En annonçant le départ de la garnison de Rotterdam, les rédacteurs demandent si c'est pour repousser l'ennemi ou pour faciliter ses opérations. Les derniers changements opérés dans la République cisalpine sont toujours désapprouvés sous la qualification de bouleversements politiques. — Nulle autre observation n'a paru nécessaire d'après l'examen des feuilles de ce jour.
Cousin.
Journal du Soir des frères Chaîgnieau du 18 vendémiaire : « Paris, le 48 vendémiaire. On exécute depuis trois jours dans Paris, avec activité, le recensement des conscrits de la première classe. Des commissaires ont été nommés à cet effet dans chaque arrondissement, et des bureaux sont établis pour que les jeunes gens aillent s'y faire inscrire. Les municipalités ont fait précéder cette annonce de la proclamation suivante : « Il est sans doute encore présent à votre esprit l'arrêté foudroyant lancé du haut de la tribune de nos législateurs, contre l'aveugle et féroce despotisme ; sans doute il a retenti dans tous les cœurs; c'est un sentiment électrique que rien ne doit plus arrêter, et dont la commotion doit s'étendre à tous indistinctement. Depuis longtemps les peuples soupirent après l'heureux instant du repos et de la paix. Déjà nous commençons à en sentir les douces influences. Des rois
sanguinaires, vaincus par l'intrépidité de nos soldats, et poussés jusque dans leurs derniers retranchements, avaient adhéré à des propositions de paix et accepté l'olivier que nous leur avions présenté; mais des despotes ont-ils de la bonne foi ? Les perfides ! Ils n'ont posé les armes que pour les reprendre avec plus de fureur. Aux armes! brillante jeunesse, espoir de la patrie. Déjà vos aînés vous ont montré l'exemple : marchez sur leurs traces ; surpassez-le», s'il est possible. La génération présente vous regarde : l'avenir vous couronnera. Vos magistrats ne vous feront pas l'injure de soupçonner votre patriotisme : la loi n'atteint que les mauvais citoyens. La patrie vous appelle : volez à son secours. Et vous, pères et mères, tuteurs ou curateurs, si vos cœurs saignent, si la nature vous arrache des larmes amères en ce moment, elles deviendront par la suite des larmes douces et touchantes, lorsque, serrés dans vos bras, vos enfants vous offriront les lauriers qu'ils auront cueillis pour la paix de leur pays et le bonheur du genre humain. » — • Feuille du bon citoyen du 18 vendémiaire. Aux rédacteurs de la Feuille du bon citoyen. « Tous les sages de l'antiquité, tous les philosophes modernes ont aimé à rêver. Pythagore, en faisant ses vers dorés, Platon, en écrivant sa République, Descartes, en créant ses tourbillons, Leibnitz, en calculant ses monades, rêvaient; et depuis le rêveur par excellence, Épiménide, jusqu'à l'auteur dont la plume libérale enrichit la France d'un bonnet de nuit', je ne sais pas quel est l'écrivain qui n'ait pas rêvé ! Pour moi, qui ne puis me comparer à ces illustres personnages que par mon penchant à rêver, je me donne ce plaisir quelquefois, et je rêve comme un philosophe. L'un de ces jours, vers le temps de la deuxième heure, suivant le cadran républicain, je m'endormis malgré moi à la lecture amusante d'un de nos épouvantables romans, et tout à coup je me vis transporté dans une vaste salle de jeu, où les États personnifiés de l'Europe, rangés autour d'un tapis vert, avaient tous des cartes à la main et semblaient jouer avec affectation. Ils jouaient à différents jeux, suivant ce qu'il me parut par quelques mots que je recueillis de leur entretien, et il était facile de voir, par l'expression de leur visage, qu'ils n'étaient pas tous également contents. L'Angleterre. Je mêle; je joue, et je fais vatout. — L'empereur d' Allemagne : J'ai bien peur de ne pas faire une seule levée. — La Russie : Je couvre mon jeu et j'attends la retourne. — La Turquie : De quel côté que je regarde, il me semble que je suis capot. — La France : Je coupe : j'ai les piques; voici les cœurs qui me rentrent; je gagne la partie. — La Prusse : Si vous vouliez m'en croire, vous ne vous caveriez pas. — VEspagne : J'ai un roi de carreau, une dame de pique et quatorze de valets. — Le Portugal : Je suis à la bête. — Naples : Tout mon jeu est dans le talon. — L'Italie : Toutes mes figures sont renversées ; je ne connais plus rien à mon jeu. — Le Piémont : Je ne sais pas ce que je dois faire. — L'Helvétie : Attendez ; je demande des cartes. — La Hollande : Je passe. — Le Pape : El moi, j'ai passé. — La Suède et le Danemark : Jouez, jouez; nous sommes la galerie. »
1. C'est peut-être une allusion à l'ouvrage de Mercier, Mo7i bonnet de nuit^ publié en 1784.
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MCDLXXXVII
Séance du Directoire exécutif du 19 vendémiaire.
Le Directoire ordonne que la prohibition prononcée contre le journal le Propagateur, par arrêté du 17 de ce mois', cessera d'avoir son effet ; en conséquence, que les scellés apposés sur les presses servant à l'imprimer seront levés.
{Registre du Directoire exécutif, Arch. nat., AF* m, 13.
Journaux.
Publiciste du 23 vendémiaire: Paris, 22 vendémiaire On devait
donner avant-hier la première représentation d'une nouvelle tragédie du citoyen Arnault, intitulée Les Vénitiens ; cette pièce a été différée, parce que le ministre de la police y a exigé quelques suppressions »
MCDLXXXIX
Compte rendu des opérations du bureau central du canton de paris pour la deuxième décade de vendémiaire an vii.
...Signes extérieurs du culte. — Le commissaire de police de la division de la Cité, voyant beaucoup de monde assemblé près l'hospice d'humanité, s'en rapprocha pour savoir ce qui donnait lieu à ce rassemblement, il apprit que c'était un fort de la Halle qui venait de mourir, et que l'on portait au cimetière ; mais, ayant remarqué que plusieurs personnes du convoi avaient des cordes allumées, il se transporta au poste du Petit-Paul pour avoir de la force armée, et, décoré de son cordon, ayant invité ces citoyens à éteindre leurs
Voir plus haut, p
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cordes goudronnées servant de flambeaux, plusieurs les éteignirent, mais d'autres, qui étaient un peu pris de vin, s'y refusèrent et le commi<?saire ne put faire cesser le convoi à cause de la multitude qui l'accompagnait
Correspondance relative aux mœurs et opinion publique. Ministre du culte catholique. — D'après le procès-verbal du commissaire de police de la division de l'Observatoire, constatant les divers serments prêtés par le citoyen Le Seigneur, ministre du culte catholique, logé rue des Postes, n** 10, le Bureau central a instruit le ministre de la police que ce citoyen avait prêté tous les serments exigés par la loi et lui a demandé s'il ne serait pas convenable de lever les scellés apposés chez lui.
Brochures prohibées. — Le Département de la Seine, en annonçant avoir vu, dans la feuille du rapport de l'État-Major du 8 de ce mois, qu'un particulier, vendant des brochures prohibées, avait été arrêté par un inspecteur de police, ayant recommandé la surveillance la plus exacte pour arrêter et rechercher les auteurs de ces écrits licencieux, le Bureau central lui a répondu que la surveillance en cette partie était très active, et qu'il venait d'être nommé, pour l'exécuter spécialement et exclusivement, un agent secret.
Livres et gravures obscènes. — Perquisition faite en vertu d'un mandat, dans la boutique du citoyen Loiseau libraire, à l'effet d'y découvrir des livres et gravures obscènes; il n'en a été trouvé aucun.
Affi'-hes sur papier blanc. — Il a été saisi deux aiïiches sur papier blanc: l'une du théâtre Sans-Prétention, l'autre de l'Ambigu; procèsverbal a été dressé contre l'imprimeur, et copie en a été envoyée au commissaire du pouvoir exécutif près l'arrondissement.
Bureau général de commission de librairie. — Le ministre de la police, en adressant un exemplaire de prospectus que faisaient circuler dans les départements les citoyens Lottin, Dumas et C", et par lequel ils annonçaient à la fois un bureau général de commission de librairie et des primes dont la distribution devait dépendre de la sortie des numéros de la Loterie nationale, ayant chargé le Bureau central d'exiger de ces citoyens une modification de leur plan de manière à ne plus présenter cette irrégularité, qui est une contravention à la loi du 3 frimaire an VI, le Bureau central a écrit aux citoyens Lotlin et G'" conformément aux intentions du ministre.
Loterie nationale. — Le même ministre, pour prévenir les manœuvres qu'emploient différents banquiers clandestins pour discréditer la Loterie nationale, en faisant répandre de fausses listes, ayant invité le Bureau central à prendre des mesures propres à empêcher
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ces manœuvres, le Bureau central lui a répondu que, les administrateurs de la loterie ayant porté des plaintes à cet égard, il avait rédigé et fait afficher un avis pour prémunir le public contre ces manœuvres.
Salle de vente. — Le citoyen Dubruc, libraire, ayant été dénoncé par un anonyme, comme ayant ouvert une salle de vente où, au mépris des lois qui ordonnent l'usage du calcul décimal, il se servait encore des dénominations de livres et de sols au lieu de francs et centimes, le Bureau central a prévenu le citoyen Sylvestre, qui tient celte salle de vente, qu'il serait responsable des contraventions à la loi qui auraient lieu de la part des libraires priseurs et crieurs qui font ces ventes.
Bals, — Sur l'avis de l'agent comptable des revenus des pauvres» le Bureau central a chargé les com.missaires de police de viser ^tous les mois les permissions de bals, sur lesquelles il devra être fait mention de leur taxe, et de refuser leur visa à tous ceux qui ne justifieraient pas du payement du mois expiré.
Arrêté relatif à la perception des droits des indigents. — Il a fait passer à l'administration du théâtre des Arts son arrêté relatif aux. mesures à prendre pour assurer les droits des indigents, et cette administration, en accusant réception de cet arrêté, a assuré de son zèle à faire percevoir exactement des deniers aussi sacrés.
Théâtre des Victoires-Nationales. — Il a donné acte de sa déclaration au citoyen Galbais Saint-Amant, directeur du théâtre des Victoires Nationales, rue du Bac, qui est dans l'intention d'y donner tous les jours des représentations.
Cousin, L. Milly.
(Arch. nat., BB » 89, et F ^ 3842.)
MCDXC
21 VENDÉMIAIRE AN VII (12 OCTOBRE 1798). Rapport du bureau central du 22 vendémiaire.
Journaux du 21. -~ Les n°» 20 et 21 du journal la Correspondance des représentants du peuple paraissent mériter une attention particulière. La totalité du premier est remplie d'opinions qui tendent à combattre celles que différents journalistes ont produites pour faire ressortir les avantages qui peuvent résulter pour la République cisalpine des derniers changements survenus dans son gouvernement. On
lit d'abord une lettre du citoyen Lucien Buonaparte aux citoyens Stevenotte, Dessaix et Dethier. L'observation sur laquelle il revient presque à chaque article est que le Directoire de la République française ne pouvait rien dans cette circonstance, sans le concours du Corps législatif ; il appelle le jour où ces changements ont été opérés une journée de plus à ajouter aux journées désastreuses qui « de temps en temps » salissent les belles années de la Révolution; mais voici les raisonnements et déclarations qu'il fait à ce sujet : « Le Directoire français a excédé ses pouvoirs en changeant à son gré la Constitution cisalpine ; car, s'il avait eu le droit d'opérer ce changement, il aurait celui de le renouveler demain et de donner un roi ou des triumvirs à cette partie de l'Italie; il a donc excédé ses pouvoirs. » C'est ainsi que le citoyen Lucien Buonaparte recommande Toubli de la Révolution cisalpine. — L'article particulier aux rédacteurs de cette feuille, dans ce numéro, est rédigé dans les mêmes sentiments et offre les mêmes conséquences, quoique sous d'autres formes. Il faut noter qu'on y présente toujours comme fondées les alarmes que sont censés suggérer les changements survenus dans la République cisalpine, que le mot alarmes est répété très souvent à dessein et toujours imprimé en italiques. En rappelant ce que le citoyen Trouvé avait dit sur les atteintes portées à la Constitution antérieurement aux derniers changements : « Certes, disent-ils, la Constitution avait été infiniment plus violée parmi nous que parmi eux, du moins avant le dernier exploit de Trouvé. » Au milieu juste de l'article se trouve cette phrase : « L'attention publique nous paraît suffisamment éveillée, et, toutes fondées qu'aient pu être les alarmes qu'on avait conçues, nous ne voulons pas qu'on puisse nous reprocher de chercher à les accroître. » Comment concilier la bonne foi de cette réflexion avec tout le soin particulier qu'ont pris tous les rédacteurs de poursuivre pendant trois colonnes encore leurs premiers raisonnements et toujours d'indiquer par des italiques une foule de mots qui prennent alors le ton du reproche de plus eu plus ironique, tels que ceux de : atteinte aux droits du peuple; souveraineté méconnue; réforme ou serpe de ta réforme^. C'est au citoyen Trouvé que ces reproches s'adressent, parce que les rédacteurs de la feuille affectent de le croire seul auteur de l'article du Rédacteur auquel ils répliquent. En dernière analyse, on regarde comme essentiel de noter ici la phrase suivante : o Quant à je ne sais quelle
1. Allusion à cette phrase de cet article : << Toutefois, vous ne pensez point que le Directoire veuille aussi porter parmi nous la serpe de la réforme... » Bibl. nat., Le 2/73ÎJ, in-i, p. 84, col. 1,
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anecdote du Pavillon de Flore, dont nous ignorons la nature et ne cherchons point à connaître les instigateurs, s'il est vrai, comme on nous le révèle pour la seconde fois, qu'on y eût formé le projet d'empêcher les élections de l'an VI, il y aurait à observer d'abord qu'on a fait plus encore et peut-être pis, en principe et pour les conséquences, que ce qui avait été proposé; en second lieu, que le pavillon de Flore vient là fort inopinément, attendu qu'il est tout aussi étranger aux épurations dont on aurait bien pu nous parler qu'à l'expédition de Trouvé dont on nous parle et qu'on justifie si pleinement. » — A la page 88 du même journal, avant-dernier alinéa, un choix d'expressions injurieuses tend à faire entendre que les prohibiteurs du Journal des Francs veulent avilir le Corps législatif; la phrase dit bien le contraire, mais les mots prohibiteurs et avilir, soulignés, ne laissent aucun doute sur son véritable jour. — Enfin, dans un avis au ministre de la police, le ministre des relations extérieures, appelé Périgord, est implicitement accusé d'intelligence avec les ennemis de la République; on y dit que le ministre a laissé en Amérique, son ancien séjour, beaucoup d'amis parmi les Anglais, ainsi que parmi les émigrés, des orléanistes et des quatre-vingt-onze. — Ce journal est le seul qui, ces deux jours, ait donné lieu à des remarques importantes.
Lessore, Cousin.
(Arch. nat., BB » 89, et F^ 3842.)
Rapport du bureau central du 23 vendémiaire.
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — Le coup d'oeil journellement jeté sur l'opinion publique, ou plutôt l'étude suivie et profonde que l'on n'a cessé de faire de la situation des esprits, a donné des résultats qu'il est doux d'annoncer, quoiqu'il soit indispensable d'offrir en rapprochement le tableau des nouveaux efforts de la malveillance pour diviser ou corrompre la société. — A considérer d'abord l'esprit dans lequel on accueille tant de nouvelles différentes sur les dispositions, ou présumées ou véritables, des diverses puissances envers la République française, on ne peut s'empêcher de reconnaître que l'intérêt de la patrie règne plus que jamais au fond Tome V. 10
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des cœurs. En effet, si quelques royalistes, qui vont assidûment quêter des échos dans certains cafés, grossissent à discrétion les ressources de plusieurs gouvernements du Nord ou de l'Orient, leur supposent l'attitude la plus imposante et font avec complaisance les détails de leurs préparatifs de guerre contre la France, la masse presque entière des citoyens reste constamment dans le doute sur ces bruits, dont souvent les patriotes éclairés voient la source dans les gazettes anglaises. On est généralement en méfiance sur ce qui se débite au sujet de' la Porte-Ottomane, parce qu'on présume que les conjectures alarmantes répandues sur les dispositions de cet État n'ont d'autre but que de contrarier le gouvernement dans les grandes opérations dont il a chargé le général Buonaparte et d'arracher à la République sa plus ancienne alliée. L'influence du cabinet de Londres sur celui de Pétersbourg n'est plus un problème; ce dernier passe évidemment pour avoir levé le masque, et l'on ne paraît pas étonné qu'il tente de réagir à son tour sur celui de Gonstantinople. Telle est en ce moment la chaîne des conjectures que les hommes instruits et sincèrement attachés au gouvernement républicain opposent avec succès à celles de la malveillance. L'État de Naples cependant est réputé un État ennemi ; cette opinion se généralise de plus en plus, et c'est au point qu'il participe déjà beaucoup à la haine profonde que l'on porte au gouvernement britannique. On a entendu des gens à préjugés monarchiques, d'assez bonne foi eux-mêmes pour avouer la France trahie dans sa loyauté, et son honneur intéressé à tirer une vengeance éclatante de tant de perfidie. — La manière dont on envisage l'état actuel des négociations de Rastadt donne de nouvelles espérances pour la paix, et la dernière note de ladéputation française paraît avoir déconcerté la foule des agioteurs, car on a remarqué que cette engeance, qui infecte surtout le 11^ arrondissement, spécule sur les bruits de guerre pour faire hausser l'intérêt de l'argent et par conséquent baisser celui des effets publics. — Les ennemis du gouvernement sont également très embarrassés du silence qu'il garde au sujet des États-Unis d'Amérique; ils essayent tous les bruits imaginables pour parvenir à connaître sa pensée, [ou le forcer à trahir sa modération. Il règne dans cette classe, animée d'un véritable esprit de royalisme, une [extrême abondance de conjectures, toutes plus absurdes les unes que les autres. — Le silence qui règne au contraire parmi d'autres ennemis de la chose publique n'est pas moins remarquable; les [éléments de |,ranarchie sont en grande partie dissipés sans doute, mais l'œil de l'observateur n'a pu s'abuser sur l'espoir plus apparent que l'on conçoit de les rassembler et sur les
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efforts secrets que l'on fait pour y parvenir. C'est dans le sein du Corps législatif que les ambitieux ou .les curieux de toute espèce d'autorité auraient voulu un point d'appui ; c'est là qu'ils eussent semé le germe fatal de la division; c'est contre la loi du 22 floréal, qui les a écartés du temple des lois, que se tournent leurs ressentiments. Ce ne sont pas eux qui se plaignent effectivement jusqu'à présent : ce ne sont encore que des émissaires qui leur sont dévoués. Seulement ils observent l'impression que les écrits de ces derniers ont pu faire sur les esprits, et s'interrogent à cet égard avec une grande circonspection. — On n'omettra pas de parler ici de la sensation produite par la proclamation du Corps législatif sur la loi de la conscription; la nécessité autant que l'intérêt de cette grande mesure l'emporte dans l'opinion publique sur les affections personnelles. Il est dans le caractère national de menacer du mépris tous ceux qui oseraient rester sourds à la voix de la patrie, et l'on a la certitude que le complément rapide des rôles de conscription fera bientôt trembler les ennemis de la République.
Placards. — Plusieurs placards ont paru ; si l'on pénètre bien l'intention des auteurs de celui intitulé : Pétition des rentiers au Corps législatif, ils ont en vue de repousser diverses calomnies dirigées contre le gouvernement à raison des efforts qu'il a faits pour assurer les ressources nécessaires aux dépenses de l'année; aussi la malveillance a-t-elle profité de l'ombre pour marquer cette adresse d'un sceau de réprobation ; en haut de toutes les affiches il a été écrit avec un crayon : Ramel invenit. — On s'est récrié, dans une affiche non signée et portant l'adresse de Vatar, imprimeur, contre Je projet d'impôt sur le sel; le contenu de cet imprimé avait paru textuellement dans le journal de la Correspondance. — Enfin il a paru un instant, et presqu'aussitôl disparu, un placard à la main, dans lequel quelque scélérat, qui n'a eu garde de se nommer, invitait les rentiers à s'armer d'un poignard pour le tourner contre les membres du Directoire; les recherches pour parvenir à la découverte du coupable auteur de celte provocation à l'assassinat se poursuivent en ce moment même, mais on craint qu'elles ne soient infructueuses.
Spectacles. — Ils n'ont donné lieu à aucune observation importante.
L. MiLLY, Lessore
(Arch. nat., BB » 89, et F'' 3842.)
Autre rapport du bureau central.
.. .Journaux. — Sur ce que les rédacteurs de la Correspondance ont dénoncé Moreau Saint-Méry comme émigré, le Messager des relations extérieures se récrie contre eux, et s'exprime ainsi au sujet de ceux qu'ils désignent : « Les hommes que vous accusez peuvent être coupables, mais il faut avoir toute honte bue pour s'établir leur dénonciateur. Vous ferez des sophismes contre cette vérité ; mais jamais vous n'en détruirez le sentiment qui existe chez tous les gens de bien. » — Les nouvelles que la Gazette historique et politique donne sur les dispositions de la Turquie sont très étendues et font croire que la guerre avec cet État est certaine; cette feuille renferme à cet égard une longue énumération de mesures de sévérité adoptées contre tous les Français généralement qui se trouvent dans l'empire Ottoman.
L. MlLLY
(Arch. nat., BB » 89, et F "> 3842.)
Rapport du bureau central du 24 vendémiaire.
. . .Journaux. — Il répugne de voir le Bien Informé informer peutêtre, à son tour, nos ennemis des dispositions des ports de la République, et cela d'autant plus gratuitement que les rédacteurs se voient obligés d'admettre deux réticences sur quatre lignes, ainsi qu'on en peut juger par ce qui suit : « Le Directoire vient d'ordonner le prompt
armement de vaisseaux de ligne et trois frégates. Suivant les
uns, leur destination est pour Toulon, et suivant d'autres pour X.X.X. Notre rade est garnie de quatorze à quinze gros vaisseaux ; on pourrait au besoin en faire sortir une douzaine, mais il faudrait de puissants moyens et une volonté bien prononcée du gouvernement pour mettre les autres bâtiments en état de sortir du port. » On ne peut concevoir l'utilité de cet éveil indiscret.
L. MiLLY, Cousin
(Arch. nat., BB » 89, et F' 3842.)
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Journaux.
Correspondance des représentants du peuple du 23 vendémiaire :
«^ Paris, le 2i vendémiaire Un frénétique vient d'insérer dans sa
feuille [l'Écho) à titre de Variétés, une déclamation sanglante, dont chaque phrase offre une absurdité, ou une imposture noire, ou une calomnie atroce, ou une provocation de cannibale. Ce long cri de rage et de mort est la plu^ abominable méchanceté qu'on ait encore imprimée. La feuille est de Bailleul. Un autre homme, non moins fameux, fait le même usage de VAmi des Lois, qu'il dirige et alimente de ses poisons. Le Rédacteur lui-même avait commencé l'attaque, ouvert la carrière et tracé la marche, en signalant, soit en masse, soit même nominativement, tout représentant du peuple qui ne pactisait point avec ses devoirs et les principes, délibérait au lieu de ])lier. Trois autres feuilles à gages fixes suivent le même plan. Déjà nos murs se recouvrent de ces affreux placards, indicateurs évidents et moyens auxiliaires des plus horribles bouleversements. Ces placards l'emportent de beaucoup en audace, en scélératesse, en diffamations outrageantes et calomnieuses, sur ceux par qui Capet voulut avilir les députés patriotes et préparer un 10 août contre l'Assemblée législative. C'est par ce nouveau crime qu'une faction dévoilée, mais opiniâtre et superbe, prélude ouvertement au plus grand des crimes, consommation et véritable but de tous ses forfaits. Tant d'insolence au sein de tant de turpitudes décèle d'épouvantables espérances; et l'excès même de ses fureurs trahit ses dernières pensées. Chaque jour la montre à tous les yeux plus ignominieuse, plus exécrable, plus irrévocablement déterminée à tout entreprendre. Les républicains, qui continueront à s'honorer de sa haine et de ses insultes, redoubleront de surveillance et d'activité pour déjouer ses complots. Ils périront tous, s'il le faut, ou plutôt, ils ne périront jamais tous, et la Constitution de l'an III sera maintenue. » — Publiciste du
3 brumaire : Paris, le 2 brumaire Le Bureau central de Paris a pris, le
24 vendémiaire, un arrêté relatif aux cabriolets qui circulent dans Paris. A compter du 1" frimaire nul cabriolet ou vvisky ne pourra circuler dans Paris, si le cheval ne porte au col un grelot de 6 centimètres de diamètre (2 pouces environ), dont le bruit puisse avertir le public. Les propriétaires de cabriolets, domiciliés hors de Paris, seront tenus, dans l'intérieur de cette commune, de conduire ou faire conduire leurs cabriolets ou wiskis, s'ils n'aiment mieux se conformer aux dispositionsprecedentes.il est expressément défendu aux femmes et aux jeunes gens âgés de moins de vingt et un ans de
conduire des cabriolets » — Journal des Débats du 2 brumaire:
« Département de la Seine. L'administration centrale du département de la Seine, considérant que le respect pour les grands hommes est une des vertus d'un peuple libre et éclairé, et que les honneurs qu'on leur rend après leur mort sont le plus siir moyen d'exciter et d'entretenir une noble émulation ;
ouï le commissaire du Directoire exécutif, a arrêté, le 24 vendémiaire : Article I<=^ Les cendres de Molière seront transférées à l'École centrale du Panthéon; celles de La Fontaine, à l'École centrale des Quatre-Nations; et celles de Santeuil, à l'École centrale de la rue Antoine. — Art. II. Les hommes célèbi'es dans les sciences, lettres et arts, qui ont été inhumés dans les édifices nationaux ou champs des sépultures actuellement aliénés ou loués pour des usages particuliers, seront exhumés, s'il est possible, et transportés dans lesdites écoles. — Art. III. Ceux qui sont inhumés dans les édifices remis à l'usage des citoyens par la loi du 11 prairial an III y resteront déposés, et des inscriptions seront placées dans ces édifices pour en rappeler la mémoire aux citoyens. — Art. IV. En conséquence de l'article précédent, il sera d'abord placé dans le temple de la Reconnaissance ' une inscription pour Malherbe, et dans celui du Génie*, une inscription pour Corneille et une pour Deshoulières. — Art. V. L'architecte du département prendra sur-le-champ des mesures pour effectuer le transport des hommes célèbres dont il s'agit dans l'article I°'" du présent arrêté, et il proposera ses vues à l'administration sur le genre de tombeau qu'il convient de leur ériger. » — L'administration centrale de la Seine a arrêté le tableau suivant des édifices remis à l'usage des citoyens du canton de Paris, par la loi du 11 prairial an III. — 1er arrondissement. L'église de Saint-Philippe du Roule est consacrée à la Concorde. (Ce I""" arrondissement renferme les promenades des Tuileries et les Champs-Elysées, et tous les jardins oij, depuis deux ans, les citoyens se réunissent pour y jouir des fêtes qu'on y donne. Ces réunions supposent nécessairement la concorde.) — II« arrondissement. L'église Saint-Roch, au Génie. (Dans ce temple reposent le grand Corneille, le créateur du théâtre français; Deshoulières, la plus célèbre des femmes qui aient cultivé la poésie française.) — 111° arrondissement. L'église Saint-Eustache, à l'Agriculture. (Cet édifice est situé près la Halle-aux-Grains, et de toutes les autres où l'on vend des subsistances.) — IV^ arrondissement. L'église Saint-Germain-l'Auxerrois, à la Reconnaissance. (On doit la plus vive reconnaissance aux sciences et aux arts qui ont retiré le peuple de barbarie. Les poètes et les anciens historiens ne cessent de louer tous ceux qui, comme Orphée, ont adouci les mœurs des hommes et leur ont appris à vivre en société. Si un édifice doit être dédié à la Reconnaissance, c'est sans doute celui qui se trouve place devant le Palais-National des sciences et des arts, celui où repose Malherbe, auquel nous devons la pureté de notre langue.) — V° arrondissement. L'église Saint-Laurent, à la Vieillesse. (En face de cet édifice est l'hospice des vieillards.) — VI» arrondissement. L'église Saint-Nicolas-des- Champs, à l'Hymen. (Le VI« arrondissement est l'un des plus peuplés ; il renferme la division des Gravilliers,qui est une de celles qui ont le plus fourni de défenseurs de la patrie.) — Vile arrondissement. L'église Saint-Merri, au Commerce. (On sait que le commerce est le bien des nations et la source de leurs richesses. Si on honore l'agriculture, on doit également honorer le commerce. L'édifice Saint-Merri est placé devant le tribunal de commerce, et dans un des quartiers les plus marchands de Paris), — VIII® arrondissement. L'église Sainte-Marguerite, à la Liberté et à l'Égalité. (Ce nom doit particulièrement
i. Saint-Gcrniain-l'Auxerrois.
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appartenir au lieu de la réunion des habitants du faubourg Antoine; on sait le courage qu'ils ont déployé dans tous les temps et à toutes les époques pour renverser le despotisme et établir la République.) — 1X« arrondissement. L'église Saint-Gervais, à la Jeunesse. (La loi du 3 brumaire a institué une fête pour la Jeunesse ; l'édifice dont il s'agit est spacieux, et il est décoré d'un portail fait ))ar Debrosses : ce portail date de l'époque de la Renaissance, de la bonne architecture, et où l'on a enfin abandonné le gothique.) L'église Notre- Dame à l'Être suprême. (On a pensé que, pour imposer silence aux ennemis de la chose ])ublique qui affectent d'accuser d'athéisme et dirreligion les autorités constituées, on devait consacrer l'édifice le plus vaste, le plus majestueux et le plus central du canton de Paris à l'Être suprême.) — X« arrondissement. L'église Saint-Thomas d'Aquin, à la Paix. (Les Romains avaient un temple ainsi dédié : le temple de la paix ne peut être mieux placé qu'auprès de celui dont on va parler.) — XI^ arrondissement. L'église Saint-Sulpicc, à la Victoire. (Cet édifice est dans la division du Luxembourg, où est situé le palais directorial.) — Le XII" arrondissement contient trois édifices savoir : l'église Saint-Jacques du Haut-Pas, dédiée à la Bienfaisance. (Dans le quartier où est situé ce temple, il y a plusieurs hospices.) L'église Saint-Médard, au Travail. (La division du ministère renferme beaucoup de journaliers, de gens de main-d'œuvre, qui sont occupés à des travaux pénibles et utiles à la société.) Et l'église Saint-Étienne-du-Mont, à la Piété filiale. (Cet édifice est situé près le Panthéon que la République a dédié aux grands hommes. Il apprendra à chacun que la République honore à la fois les vertus éclatantes et les vertus domestiques, et qu'en couronnant les guerriers courageux et les législateurs éclairés, elle n'oublie pas le bon fils et le bon père.) »
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. . .Journaux. — Il est à remarquer que l'avis publié, le 24 de ce mois, dans le Bien Informé, d'un armement à Toulon, du nombre de vaisseaux qui se trouvent dans la rade (et en outre les réticences que cet article olïrait), avait été publié le même jour par le journal la Correspondance. Le jour suivant, ce journal se récrie contre des placards où ses rédacteurs paraissent avoir été désignés : « Ces placards, est-il dit, l'emportent de beaucoup en audace, en scélératesse, en diffamations outrageantes et calomnieuses, sur ceux par qui Capet voulut avilir les députés patriotes et préparer son 10 août contre l'Assemblée législative ; c'est par ce nouveau crime qu'une faction dévoilée, mais opiniâtre et superbe, prélude ouvertement au plus grand des
crimes, consommation et véritable but de tous ses forfaits. . . Les républicains qui continueront à s'honorer de sa haine et de ses insultes redoublent de surveillance et d'activité pour déjouer ces complots ; ils périront tous, s'il le faut, ou plutôt ils ne périront jamais tous, et la Constitution de Tan III sera maintenue. » Dans la feuille de ce jour, les citoyens Marquezy et Guesdon se plaignent également du placard intitulé : « Convention entre les ministres de Sa Majesté Britannique », etc. Ils le disent répandu avec une royale profusion, et se proposent d'y répondre plus directement et à son but; ce dernier mot est en majuscules. — On croit indispensable de revenir sur le Puhlicisle d'hier, parce que tout semble y déceler l'intention de grossir les forces ou les ressources des ennemis de la République, et de ravaler en conséquence celles de cette dernière ; en effet, outre une nouvelle énumération censée donnée par Nelson à son gouvernement, et qui porte à cinq mille deux cent vingt-cinq le nombre des Français qui ont péri dans la dernière action navale, il est dit ailleurs que les troupes françaises qui se rendent sur les frontières de la République romaine ne paraissent pas assez nombreuses pour tenter une invasion ou pour prévenir le roi de Naples (est-ce pour engager celui-ci à proiiler de l'avis ?) ou bien il craint que les Français n'aient pas laissé assez de forces à Malte pour défendre celte île contre une attaque extérieure (est-ce encore un avis obligeant donné à l'Angleterre?) ou bien encore il fait un tableau très raccourci, mais néanmoins pompeux, des vastes Etats russes, ou bien enfin il annonce l'envoi que le cabinet de Berlin fait d'un ambassadeur extraordinaire à Pétersbourg et de l'ordre que la cour de Suède a donné d'équiper une escadre. — On croit, dit de son côté le Messager des relations extérieures, qu'il sera impossible à Buonaparte de tenir à la longue contre l'acharnement des Arabes et de toute l'Egypte qui se porte contre lui ; on fait même déjà courir le bruit d'un avantage remporté sur ses troupes. — 11 appartient à l'autorité de savoir sur quoi ce journal se croit fondé à répandre ces bruits qu'il dit exister.
L. MiLLY, Cousin
(Arch. nat., BB » 89, et F» 3842.)
Journaux.
Courrier des Spectacles du 26 vendémiaire : « Théâtre du Vaudeville, — La comédie-parade donnée hier à ce théâtre, sous le titre du Déménage^ vient du Salon ou le Portrait de Gilles, n'a pas obtenu un succès décidé. Nous croyons pouvoir nous dispenser de donner l'analyse de cet ouvrage, dont le plan est de la plus grande faiblesse, et dont les scènes sont toutes
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décousues et sans motif. On a applaudi avec raison à plusieurs couplets sur les tableaux du Muséum et sur quelques bons ouvrages comiques; mais il faut avouer qu'il n'y a pas beaucoup de traits saillants, et que cette pièce a généralement trop d'uniformité et de monotonie. Ce défaut tient sans doute au genre de cet ouvrage, qui prêtait peu à l'épigramme, à moins que de répéter souvent les mêmes pensées. On pourrait aussi reprocher aux auteurs d'avoir trop couru après les calembours; il y en a beaucoup, mais peu de bons. En un mot, cet ouvrage est très inférieur à la réputation de quelques-uns de ses auteurs. Cependant le public les a demandés. Le citoyen Delaporte est venu annoncer que cette pièce était de quelques auteurs du Vaudeville. Une voix a demandé leurs noms. A quoi le citoyen Delaporte a répondu, d'une manière très ingénieuse : Je ne crois pas qu'ils me Valent dit : ce qui a e.xcité les éclats de rire. »
Rapport du bureau central du 27 vendémiaire.
.. .Journaux. — Les opinions du journal ta Correspondance sur le gouvernement actuel de la République batave tendent toujours à faire considérer comme funeste à la liberté de ce pays les changements opérés le 24 prairial ; les deux nouveaux présidents du Corps législatif y sont dépeints sous des couleurs odieuses ; et, pour prouver les nouvelles facilités que les Anglais ont de commercer dans cette République, on donne une énumération des quinze bâtiments de cette nation arrivés dans des ports bataves depuis le 2 vendémiaire. — On ne rendra compte ici ni de la manière dont la séance est rapportée dans cette feuille, non plus que des raisonnements par lesquels les citoyens Guesdon et Marquezy réfutent divers articles d'un placard affiché contre eux; ils sont les mêmes que ceux dont on a donné l'aperçu dans les rapports précédents. — On observe que le Fanal, en annonçant comme bruit public que le roi de Naples a effectué une levée de trente mille hommes, ajoute que dans cette opération on n'a employé ni le bâton ni l'argent.
Lessore, L. Milly.
(Arch. nat., BB » 89, et F ^ 3842.)
Journaux.
Clef du Cabinet du 27 vendémiaire : « Paris, le 26 vendémiaire.. . Le ministre de l'intérieur a adressé aux administrations centrales et municipales
une circulaire en forme d'instruction, par laquelle il leur recommande l'exécution des deux lois rendues le 17 thermidor et le 13 vendémiaire, tendant à faire coordonner les jours de repos avec le calendrier républicain. La juste et sage division du temps, dit la circulaire, laisse à tous les genres de travaux assez de latitude pour concilier les intérêts de tous les individus; mais, en déterminant les jours de repos, le législateur ne les a pas concédés à l'oisiveté; l'oisiveté ne délasse point; elle engourdit l'àme et le corps. L'appareil des lieux destinés aux réunions des lieux décadaires doit être simple, mais imposant; il faut un autel de la patrie, une enceinte décorée d'emblèmes civiques, les tables de la déclaration des droits et des devoirs du citoyen, exposées à la vue des assistants, des places d'honneur pour les vieillards, pour les défenseurs de la patrie blessés dans les combats, une tribune pour les lecteurs, un orchestre ])Our les musiciens, les bustes des hommes dont la France s'honore, des tableaux retraçant des actes d'héroïsme, des lectures civiques, des célébrations de mariages, des chants patriotiques, des exercices et des jeux gymniques; voilà les idées du ministre pour faire célébrer les fêtes décadaires d'une manière digne d'un peuple libre.. . »
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — L'attention du public a été un instant frappée d'une lutte assez vive qui s'est élevée entre Dlusieurs journalistes. Une affiche qui tendait à prouver que quelques-uns d'entre eux étaient dans les intérêts de l'Angleterre a été vue sur les murs de Paris et a fait, pendant plusieurs jours, l'objet des entretiens dans les lieux ordinaires de réunion. Il a été facile de voir que toute opinion qui pénétrait vers un point d'exagération quelconque était universellement repoussée, et l'on ne craint pas d'affirmer que l'amour de l'ordre, partout mieux senti de jour en jour, rassure contre les efforts cachés, mais réels, de quelques ambitieux pour détruire l'heureuse harmonie des premières autorités. Les conjectures pour la paix ont été chancelantes dans le cours de cette décade; on ne voit pas que le Congrès réponde comme il le devrait pour les intérêts mêmes de quelques puissances, à la loyauté des propositions et de la conduite des ministres de la République française. Les précautions militaires que prend en conséquence le gouvernement ont un assentiment sans réserve, et il en est de même de la nomination du général Jourdan, qui, sous le double rapport des talents et
155 DIRECTOIRE EXÉCUTIF [18 octobre 1798]
du patriotisme, emporte l'estime de tous les amis de la République. — L'étonnement est au comble sur ce qui se débite relativement à la nouvelle intelligence censée exister entre la Porte et la Russie. Les intérêts opposés de ces deux puissances sont si bien sentis que le doute plane sur l'alliance formée entre elles au dire de quelques journalistes. L'adresse et la perfidie du cabinet britannique, surtout l'influence qu'il prétend exercer sur toutes les cours de l'Europe, rangent seules ce phénomène politique dans l'ordre des choses possibles. — Ce qui cause en ce moment le plus de sensation, ce sont les nouvelles que le général Buonaparte a fait parvenir directement au gouvernement; elles ont dissipé les alarmes que les royalistes et les écrivains dévoués à leurs opinions avaient semées sur la situation de l'armée d'Egypte ; on se plaît à s'entretenir de l'attitude imposante et glorieuse qu'elle a prise dans ce pays , des ressources qu'elle s'y est créées, et on en tire le plus favorable augure pour la suite et la fin de l'expédition dont elle est chargée. Ces détails tiennent tous les bons citoyens en méfiance contre les assertions hasardées ou mal intentionnées de quelques journalistes, et ils ne contribuent pas peu à tenir en haleine l'esprit public, dont les progrès, pour n'être pas aussi rapides qu'il serait à désirer, n'en sont pas moins certains.
Cultes. — Les cultes se pratiquent généralement avec décence et tranquillité "j'ils n'ont point d'influence marquée sur l'opinion. Ce que les exercices de piété peuvent avoir d'empire ne dépasse point l'enceinte des temples. Il n'est parvenu sur les ministres des difl"érentes religions aucunes particularités. — On se plaît à dire que la petite fermentation qui existait parmi les sectaires du culte catholique habitués au temple Laurent, et dont on avait donné précédemment avis, paraît sur le point d'être entièrement dissipée ; les renseignements les plus sûrs ont appris que ceux auxquels est attribuée la direction du culte dans ce temple ont demandé au citoyen Royer, leur évêque, un prêtre qui eût rempli toutes les formalités voulues par les lois de la République.
Spectacles. — Les applications suivantes donneront à connaître la nature des opinions qui dominent actuellement dans les théâtres. Le 22 de ce mois, au troisième acte du Conciliateur^ joué au théâtre de la République, le passage suivant a été accueilli par des battements de mains très prolongés : « Cependant, lorsque l'on peut choisir de la guerre ou la paix, la paix est la plus sage, et le calme est toujours préférable à l'orage. » — Au Vaudeville, on a donné le 25 une première représentation du Déménagement du Salon de peinture ou le
Poî'trait de Gilles '. La critique faite dans cet ouvrage de différents morceaux exposés au dernier Salon a paru retomber injurieusement sur le jury des arts, qui reçoit quelques traits méchants et peu convenables à la scène. — Au théâtre de l'Ambigu-Comique, dans La Bohémienne, un piqueur dit à une vieille : « Encore une guerre, encore des hommes sacrifiés, ça ne finira donc jamais. » Ces différentes exclamations ont été accueillies avec une chaleur qui tenait beaucoup à la mahgnité.
L. MiLLY, Cousin
(Arch. nat., BB » 89, et F ^ 3842.)
Journaux.
Clef du Cabinet du 28 vendémiaire: « Paris, le 27 vendémiaire... Un aviso expédié par Bonaparte a été arrêté par Nelson. On prétend que cet amiral a écrit, en conséquence, au général une lettre très polie pour l'avertir qu'il ne retiendra de ses dépêches que ce qui a trait au gouvernement, et qu'il fera fidèlement remettre en France les lettres de famille et les épîtres amoureuses,, dont il dit que l'aviso était amplement chargé. Nous n'avons pas besoin de cette nouvelle preuve pour être convaincus que les Français sont aussi fidèles à leurs amantes qu'à leurs drapeaux. »
MCDXGVII
Rapport du bureau central du 29 vendémiaire.
. . .Journaux. — Il paraît nécessaire de noter la manière dont le rédacteur du Phénix rend compte d'une opinion émise au Corps législatif sur la conscription : « Soulhié, qui pense que la loi sur la conscription militaire est une des plus belles conceptions humaines », etc.* — Les autres feuilles ne donnent lieu à aucune observation.
Cousin.
(Arch. nat., BB » 89, et F ^ 3842.)
i. Voir plus haut, p. 152, à rarticle Journaux.
2. Voir le compte rendu de la séance des Cinq-Cents du 27 vendémiaire dans le Moniteur du 30 vendémiaire.
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Journaux.
Publiciste du 3 brumaire: « Pans, 2 bnimnire... Le tribunal criminel du département de la Seine a, par un jugement du 28 vendémiaire, acquitté le citoyen Petitain, auteur d'une brochure intitulée : Description d'une machine curieuse nouvellement montée au ci-devant Palais-Bourbon *, sur la déclaration du jury que cet écrit ne tendait ni à la dissolution de la représentation nationale, ni à son avilissement, ni au renversement du gouvernement établi par la Constitution de l'an III. Le citoyen Petitain a été mis en liberté, sans attendre le délai de vingt-quatre heures... »
MCDXGVIII 29 VENDEMIAIRE AN VII (20 OCTOBRE 1798).
Rédacteur du 3 brumaire: « Avis. Le Bureau central du canton de Paris donne avis aux citoyens de cette commune que des individus, abusant de quelques renseignements qu'ils ont pu se j)rocurer sur l'intérieur des familles, écrivent des lettres anonymes aux personnes qu'ils veulent inquiéter, leur annonçant que, sous huit jours, le Bureau central, près duquel ils disent avoir un libre accès, doit les faire arrêter, et promettent d'employer tout leur crédit pour les garantir du coup qui les menace. Lorsque le temps qu'ils ont fixé pour cette arrestation est écoulé, ces individus se présentent chez les personnes auxquelles ils ont écrit, se déclarent auteurs de la lettre, parlent des services qu'ils ont rendus, vantent leur zèle, et finissent par mettre à contribution les dupes qui croient leur avoir de grandes obligations. D'autres escrocs, se disant agents du Bureau central, se permettent d'arrêter, dans les lieux publics et dans les rues, des personnes qu'il leur plaît d'appeler suspectes, feignent de les conduire au Bureau central, entrent en accommodement pendant la route, et, avant d'arriver, reçoivent de l'argent pour les remettre en liberté. Le Bureau central invite les citoyens à conduire chez les commissaires de police les fripons qui écrivent des lettres officieuses, et les faux agents de police qui arrêtent sans exhiber le signe de la loi, les véritables agents du Bureau central se faisant toujours un devoir de justifier de leur qualité en procédant aux opérations dont ils sont chargés. Les administrateurs du Bureau central : Lessore, L. Milly, Cousin. »
Bibl. nat., Lb 42/356, in-S
iMCDXCIX 30 VENDÉMIAIRE AN VII (21 OCTOBRE 1798).
Rapport du bureau central du 1*'' brumaire.
.. .Journaux. — Deux journaux aujourd'hui nécessitent une observation particulière, l'un en raison du style dans lequel il laisse percer des opinions antirépublicaines, l'autre pour les réflexions indécentes et immorales qu'il se permet sur un sujet de politique pure. Le premier est le Courrier du Corps législatifs annonçant que les changements survenus dans les deux Républiques cisalpine et romaine ont beaucoup refroidi les patriotes de ce pays, et que là, comme en France, le gouvernement français est obligé de lutter à la fois et contre les partisans de l'ancien régime et contre une partie des partisans du système républicain. — Plus loin, il dit comme nouvelle qui acquiert de jour en jour plus de crédit, et comme bruit très répandu, que le gouvernement français va rendre à l'Empereur la presque totalité de la Lombardie. — L'autre journal est le Messager des relations extérieures; il plaisante sur la nouvelle publiée que Buonaparte avait fait rappeler dans Alexandrie la femme du Bey, qui avait empêché que les Français résidant dans cette ville ne fussent massacrés à l'approche de l'armée. Le général ayant assuré ou étant censé avoir assuré que la personne de cette femme serait respectée, le journaliste dit que cette femme ne tenait nullement à celte condition. Plus loin il peint les Égyptiennes comme très mécontentes de l'article d'un ordre de Buonaparte du 3 messidor portant que tout individu qui pillerait ou violerait serait fusillé, ce qui est, selon le sentiment très immoral que leur prête le journaliste, leur ôter des consolations à leurs|défaites et punir avec barbarie les choses les plus simples. — On voit sur quel mot de l'ordre du général Buonaparte le journaliste se permet déjouer indécemment.
Cousin, L. Milly.
Arch. nat., BB » 89, et F ^ 3842.)
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MD
Compte décadaire des opérations du Bureau central du canton DE Paris du 21 au 30 vendémiaire an VII.
Surveillance... Dégradation civique prononcée contre des officiers de santé. — En accusant au capitaine rapporteur près le premier Conseil de guerre de la division militaire séant à Mézières la réception des exemplaires par lui adressés d'un jugement dudit Conseil, du 2 vendémiaire, qui condamne à la peine de la dégradation civique les nommés Thomas, dit Lécu, et Chabrol, tous deux officiers de santé, convaincus d'avoir exigé et reçu des sommes d'argent pour attester des infirmités réelles'à des militaires et réquisitionnaires, le Bureau central lui a mandé qu'il fera réimprimer et afficher ce jugement.
Évasion de lord Sidney Smith du Temple. — Il a transmis au ministre de la police, à celui de la justice et au commissaire du Directoire près le tribunal criminel du département de la Seine, copie du procès-verbal constatant les révélations faites à Lyon, par le nommé Cottin, dit Merey, relativement à l'évasion de lord Sidney Smith du Temple
Prisons. . . Lettres des détenus aux autorités constituées. — Les concierges des prisons ont été invités par le Bureau central à respecter le secret des lettres adressées par les détenus aux autorités publiques et à mettre la plus grande célérité dans l'envoi de ces lettres.
Bonnard. — Il a mandé au commissaire du Directoire près le Bureau central que, conformément aux intentions du ministre de la police, le concierge de la maison de justice a été chargé de retenir et de soumettre à l'examen du Bureau toutes lettres qui seront adressées au dehors par le nommé Bonnard, détenu en cette maison
Transfèrement. — Le Bureau central a autorisé le capitaine de gendarmerie à extraire du Temple le nommé Roussel, ex-prétre, pour être conduit devant le commandant de la citadelle de l'île de Ré, en exécution de l'arrêté du Directoire du 4 de ce mois, qui a ordonné sa déportation
Mœui's et opinion publique. Esprit public. — On a remarqué, à l'occasion d'une affiche ayant pour objet de faire regarder comme étant dans les intérêts de l'Angleterre quelques-uns des journalistes entre lesquels il s'est élevé une lutte assez vive, que toute opinion
exagérée était universellement repoussée, et Ton a cru pouvoir avancer que l'amour de l'ordre, partout mieux senti de jour en jour, rassurait contre les efforts cachés, mais réels, de quelques ambitieux pour détruire l'heureuse harmonie des premières autorités. — On a vu les conjectures pour la paix chancelantes, les précautions militaires prises par le gouvernement obtenir un assentiment sans réserve, ainsi que la nomination du général Jourdan ; l'étonnement porté au comble sur ce qui s'est débité relativement à la nouvelle intelligence censée exister entre la Porte et la Russie ; les alarmes, que les royalistes et les écrivains dévoués à leurs opinions avaient semées sur la situation de l'Egypte, se dissiper à la lecture des dépêches expédiées au gouvernement par le général Buonaparte ; et tous les bons citoyens se tenir, d'après ces détails, en méfiance contre les assertions hasardées ou mal intentionnées de quelques journalistes. — Il résulte du rapport particulier, en forme d'observations, d'un fonctionnaire public (le commissaire de police de la division des Thermes), parlant de la conscription qu'il dit se faire assez bien, sans qu'on ait l'air de s'en occuper beaucoup, que les malheureux se plaignent : 1° que les riches prennent la même marche que les réquisitionnaires, c'est-à-dire qu'ils s'enrôlent, les uns pour les charrois, à l'École militaire, moyennant 2, 3, 4 et jusqu'à 500 francs, suivant la fortune des conscrits, lesquels, une fois enrôlés, ont la dénomination de haut-le-pied, vont à cheval, ont 80 francs par mois et l'étape; les autres aux écoles de chirurgie, médecine et polytechnique; 2" que les malheureux seuls supportent le poids des campagnes, tandis que des jeunes gens riches, au lieu d'aider, entravent et ruinent le Trésor national en desservant la cause publique; le même fonctionnaire ajoute que ces petits mots se disent çà et là dans les cabarets ou chez les limonadiers. «Les rentiers, continue-t-il, crient toujours sur ce qu'on les laisse en proie à la plus affreuse misère, tandis que des hommes de rien, et qu'ils regardent comme nuisibles à l'intérêt général, se vautrent dans l'or et les diamants, enfin sont plus somptueux que les princes. Voilà, observe le commissaire, leurs expressions. » — Il ajoute encore: « Les personnes raisonnables voient dans l'impôt sur les entrées une ressource sûre, si elle ne tombe pas dans les mains des fripons comme les percepteurs des droits de passe, qui pillent au moins moitié. » — Peu de commerce, peu de travaux, et cependant beaucoup d'ivrognerie, de débauche, d'associations illégitimes et souvent adultères; beaucoup d'abus de confiance, de vols et d'escroqueries. Voilà, dit le commissaire de police de la division des Lombards, le hideux tableau qui sans cesse s'offre aux regards
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Correspondance relative aux mœurs et opinion publique. Journalistes en contravention à la loi du 28 germinal an IV. — Le commissaire du pouvoir exécutif près le Bureau central ayant transmis des lettres du ministre de la police, ordonnant de prendre les mesures prescrites par la loi contre plusieurs auteurs et imprimeurs de journaux qui contreviennent à la loi du 28 germinal an IV, le Bureau central a mandé tous les propriétaires de journaux en contravention et tous ont promis de se conformer dès le même jour à la loi. La surveillance à cet égard est établie sur tous les journaux*.
Pamphlets. — Le commissaire de la Butle-des-Moulins ayant transmis un écrit intitulé : Parisiens, preuve que vous êtes libres, qui lui a été remis par le citoyen Poultre, restaurateur, à qui il avait été adressé par un particulier qu'il ne connaît pas, le Bureau central a ordonné à cet égard une surveillance spéciale, laquelle n'a encore produit aucun effet.
Ouvrages contre-révolutionnaires. — Le ministre de la police, en informant que le ministre de l'intérieur lui avait fait part de l'arrestation du nommé Louis Richard, prêtre rebelle, et de la découverte de plusieurs ouvrages contre-révolutionnaires, dont il lui donnait la nomenclature, ayant invité le Bureau ci-ntial à en empêcher la publicité et à lui rendre compte des diligences à cet égard, le Bureau central a lancé sur-le-champ trois mandats de perquisition, dont deux ont été exécutés, mais n'ont procuré la découverte d'aucun des livres désignés parle ministre; à l'égard du troisième mandat, il n'a pu être exécuté, parce que le libraire avait changé de domicile et qu'il a fallu des recherches pour le découvrir.
Levée de scellés chez un ministre du culte catholique. — Le même ministre ayant annoncé qu'il était satisfait des renseignements donnés sur le citoyen Le Seigneur, ministre du culte catholique, et que l'on pouvait lever les scellés apposés chez lui, le Bureau central a fait exécuter sur-le-champ la levée desdits scellés.
Culte des théophilanthropes. — Il a chargé le commissaire de police de la division du Panthéon de veiller à ce que les dispositions de l'arrêté du Département qui autorise les théophiianlhropes à exercer leur culte dans l'édifice Médard, tous les jours depuis onze heures jusqu'à deux, soient strictement exécutées.
1. La lui du 28 germinal an IV édictait, art. 1*': « II ne doit être imprimé aucuns journaux, gazettes ou autres feuilles périodiques que ce soit, distribué aucun avis dans le public, imprimé ou placardé aucune affiche, qu'ils ne portent le nom de l'auteur ou des auteurs, le nom et l'indication de la demeure de l'imprimeur. »
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Assemblée des catholiques au temple Laurent. — Les administrateurs du culte catholique au temple Laurent ayant prévenu qu'ils désiraient tenir une assemblée générale le 23 dans ce temple, à l'issue de la grande messe, pour rendre compte des recettes et dépenses, le Bureau central a chargé les quatre commissaires de police de l'arrondissement de surveiller cette assemblée et a invité ces administrateurs du culte à ne s'occuper que des affaires pour lesquelles l'assemblée était convoquée et à se conformer aux lois et règlements de police.
Société de secours mutuels. — Les citoyens Courand et Bontemps, ayant adressé un imprimé ayant pour titre : Règlement pour la société de secours mutuels établie rue aux Fèves, n° 18, et ayant demandé à continuer cette réunion, le Bureau central a chargé le commissaire de police de la Cité de prendre des renseignements positifs sur cette réunion et de s'assurer si elle n'est pas contraire aux lois.
Bureau pour les officiers de police dans les spectacles. — Informé que l'arrêté du 18 nivôse an IV, portant qu'il y aura à chaque spectacle un bureau pour les officiers civils de police, n'était aucunement exécuté, et qu'il était urgent que cette mesure de surveillance fût mise en usage, le Bureau central a invité tous les entrepreneurs de spectacles à se conformer à cet arrêté et tous les commissaires de police à faire connaître les entrepreneurs qui ne s'y soumettraient pas.
Boutiques attenantes au théâtre de la République. — Relativement à l'occupation des boutiques du théâtre de la République par des femmes prostituées, le citoyen Sageret, administrateur du théâtre de la République, a répondu que, loin de se prêter à la location de ces boutiques à des femmes publiques, il appelait à cet égard la plus exacte surveillance du Bureau central pour faire expulser toutes ces prostituées. Toutes ces boutiques ont été fermées.
Droits des indigents sur les recettes des spectacles et fêtes publiques. — L'agent comptable du revenu des pauvres ayant fait passer, suivant la demande qui lui en avait été faite, l'état de ce que redevaient les entrepreneurs de fêtes d'Idalie, montant à 5423 francs 43 cent., le Bureau central a décerné un mandat d'amener contre les entrepreneurs, lesquels ont été renvoyés devant le juge de paix des Champs- Elysées, Il a pareillement pris des mesures pour obtenir le payement des sommes dues par plusieurs autres entrepreneurs de spectacles et fêtes publiques dont la liste a été transmise par le même agent.
Jardin de Paphos. — Ce dernier, ayant annoncé être informé qu'au jardin de Paphos on donnait des bals et feux d'artifices pour lesquels
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on payait 75 centimes d'entrée, et qu'il lui avait été rapporté que ces divertissements n'étaient pas taxés, le Bureau central lui a répondu que cet établissement était lenu par un limonadier, et qu'étant du genre de ceux dont on ne pourrait constater la recette, attendu que le prix des billets se consommait en rafraîchissements, il était taxé par mois comme les autres bals.
Théâtre des Victoires-Nationales. — Instruit que le citoyen Sainl- Amand, directeur du théâtre des Victoires-Nationales, faisait distribuer des billets pour lesquels il faisait payer 50 centimes, le Bureau central a invité l'administration municipale du X« arrondissement à vérifier exactement les recettes et à recueillir tous les renseignements possibles sur les billets prétendus gratis.
Concert olympique. — Le ministre de l'intérieur, en adressant une pétition des artistes du Concert olympique, qui demandaient d'être dispensés de payer le quart de leurs recettes, ayant invité à prendre celte demande en considération et à faire tout ce qui serait possible sans s'écarter de l'esprit de la loi, le Bureau central a observé au ministre que la loi ne prononçait aucune exception et l'a invité à lui faire connaître ses intentions à l'égard de ces artistes, qui paraissaient se trouver dans des circonstances particulières et favorables à leur demande
Salubrité et voie publique... Théâtre des Délassements ; pièces à feu. — Instruit que dans la pièce intitulée Le vieux Soldat, représentée au théâtre des Délassements *, un soldat nègre, dans un combat simulé, avait eu la figure toute brûlée, le Bureau central a chargé le commissaire de police de la division du Temple d'intimer au directeur de ce théâtre les défenses les plus expresses d'y représenter aucune pièce à feu
Amphithéâtres de dissection. — Instruit par l'administration municipale du IX° arrondissement qu'il se commettait jotirnellement des vols de cadavres dans le cimetière Catherine, le Bureau central a informé cette administration qu'il s'occupait des mesures d'exécution d'un arrêté du Directoire exécutif, concernant les amphithéâtres de
dissection
Pour rapport décadaire :
Les administrateurs, Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., BB » 89, et F' 3842.) 1. Il n'y a rien sur cette pièce dans le Courrier des Spectacles.
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MDI
Tableau analytique de la situation du département de la Seine, pendant le mois de vendémiaire an vii, présenté au ministre de
l'intérieur PAR LE COMMISSAIRE DU DIRECTOIRE EXÉCUTIF PRÈS L'aDMI- NISTRATION CENTRALE DUDIT DÉPARTEMENT.
Esprit public. — Tout ce qui peut servir à le corrompre, à le détériorer a été mis en usage pendant le mois de vendémiaire, par les ennemis de la République. Les mauvais journalistes ont pris à tâche de peindre sous des formes colossales les ressources de la nouvelle coalition. Les royalistes ont répété ces mensonges à l'envi des uns et des autres. Leur espoir était d'arrêter les effets de la loi sublime de la conscription en épouvantant les chefs des familles sur le prétendu sort réservé à leurs enfants. Quelques conscrits se sont même agités, et il n'a peut-être manqué à ce léger mouvement qu'un homme assez hardi pour se mettre à la tête du rassemblement projeté, afin de lui donner un caractère de rébellion grave et inquiétant pour la tranquillité publique. La perte de la Hotte qui a porté Buonaparte en Ég3'pte, la prise du général Humbert en Irlande, l'incertitude de la réussite de l'expédition d'Egypte, l'espèce de reproche fait à l'Espagne d'avoir, dit-on, alimenté l'escadre anglaise, le manifeste du Grand- Seigneur, les lenteurs du congrès de Rastadt, le rétablissement de l'octroi, la pénurie apparente du trésor public, dont le service s'est ralenti sur quelques parties de l'intérieur, parce que sans doute on a fait refluer ses secours sur des objets d'une utilité plus urgente, enfin tout ce qui peut inquiéter les âmes faibles et pusillanimes a été employé avec une exagération sans exemple, par les deux grandes factions qui désirent l'anéantissement de la Constitution de Tan III et le renversement du gouvernement. Les anarchistes donnent à entendre qu'ils ont un parti puissant dans les deux Conseils ; je suis loin d'y croire ; je crois la masse du Corps législatif saine et amie de l'ordre et des lois ; mais si, par impossible, il se trouvait une faction turbulente et anarchique qui voulût encore occasionner des secousses, je puis vous assurer qu'elle ne trouverait, dans le peuple de Paris, ni dans la force armée, aucun secours, aucun instrument de ses chimériques projets. Il faut d'ailleurs l'avouer, et c'est une preuve de la corruption de l'esprit public, mais le Corps législatif est tombé dans une sorte de mépris qui ne doit pas donner d'espoir aux conspirateurs, s'il en
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existait dans son sein. C'est sans doute un grand malheur pour la chose publique, quand la première autorité ne jouit pas de la considération qui lui est due, mais il faut l'attribuer au mécontentement qu'amène naturellement la nécessité où se trouve la République de continuer la guerre, et aux sacritices qu'elle exige des citoyens en général; et puis il faut ajouter que le peuple de Paris, qui juge toujours de ce qu'il craint par ce qu'il voit, ne pardonne pas aux législateurs d'avoir augmenté leurs indemnités d'une somme de 330 francs par mois. Il leur reproche aussi de ne pas être exacts aux séances et de laisser l'espoir, par cette insouciance, aux factieux de renouer leurs complots. Les anarchistes disent encore : « Vous le voyez, citoyens, on vous ramène à toutes les charges de l'ancien régime : droits de passe, octrois, contributions forcées et centuplées, bientôt les gabelles, etc., etc. Etait-ce pour gémir sous le joug des impôts qui ne servent qu'à engraisser des fripons et enrichir des hommes fourbes et immoraux que vous avez fait la Révolution? » Les royalistes se servent, à quelques différences près, des mêmes expressions, et un murmure sourd annonce assez l'effet de ces cruelles menées. Cependant rien ne prouve autant la force morale du gouvernement que son attitude fière et républicaine au milieu de ce brouhaha de factieux, de fripons, d'imbéciles et de méchants, qui usurpent sans cesse le respectable nom de peuple français, pour mieux en imposer à la multitude. On le dénigre à la sourdine; mais aucune faction n'a en ce moment l'apparence de vouloir prendre l'initiative pour l'attaquer ouvertement. Cependant ces menées clandestines ne sont pas à négliger. On a parlé de rassemblements au faubourg Antoine, de vente de fusils, etc. L'homme chargé d'en acheter a été arrêté et a déclaré avoir reçu l'ordre d'un nommé Rey, fournisseur de la République. On est actuellement à vérifier s'il est vrai que ledit Rey ait été autorisé par le ministre de la marine à faire cet achat. Dans ce dernier cas, le citoyen ministre de la marine aurait dû au moins en prévenir le Bureau central. — On annonce qu'Antonelle est de retour d'un voyage fait dans les départements dans des intentions anarchiques. On a remarqué plusieurs banquets chez Vatar, imprimeur, auxquels ont assisté des anarchistes bien connus. Cette faction témoigne depuis quelque temps une certaine hilarité, qui donnera lieu au Bureau central de fixer plus particulièrement son attention sur ses menées liberticides. Enfin on répand une foule de bruits qui annoncent bien des projets liberlicides contre le Directoire exécutif, mais il parait que les meneurs n'ont encore osé confier leurs plans à personne. On parle beaucoup de renverser le gouvernement, mais on ne nomme pas ceux
[septembre-octobre 1798] DIRECTOIRE EXÉCUTIF 166
qui doivent remplacer ses membre?. C'est le conseil des rats de La Fontaine, mais qui attachera le grelot? Au demeurant ces réunions clandestines n'ont rien de bien alarmant. On n'y compte aucun homme marquant par ses alentours, sa fortune ou ses lumières. C'est un ramassis d'ivrognes, de chenapans qui, comme les prostituées, attend le chaland et qui crierait, moyennant quelques pièces de 5 francs : Vive le Directoire! ou A bas le Directoire! suivant l'intention du payeur, mais incapable de broncher; en un mot, c'est un épouvantail ambulant, qui ne doit encore causer aucune inquiétude, mais qu'il est bon de surveiller, ne serait-ce que pour connaître la main qui le fait mouvoir.
Journaux. — Les circonstances actuelles, la conscription militaire, la déclaration de guerre de la Porte à la République, l'expédition de Buonaparte dans l'Inde, la situation de la Hollande, de la Cisalpine et de l'Helvétie, voilà les matières qui occupent la plume des journalistes. Mais tous ne les traitent pas avec ce calme, cette modération et surtout ce républicanisme qui doivent constamment guider des hommes dont les feuilles périodiques paraissent consacrées à l'amélioration de l'esprit public. Beaucoup d'entre eux, par leur caractère contrariant, ou plutôt par leur haine pour le gouvernement, attiédissent l'esprit national et le laissent flottant au milieu des doutes et des perplexités qu'inspire toujours un avenir qu'ils ont soin de présenter couvert des plus sombres nuages; on dirait qu'ils se flattent de renverser la République par les sarcasmes dont leurs feuilles sont remplies, par les fausses nouvelles, par les défiances qu'ils cherchent à inspirer même aux républicains. Si ce vœu ne paraît pas, selon eux, devoir être suivi d'un succès prochain, il semble du moins qu'ils espèrent le voir se réaliser un jour par les élans que leur esprit fait dans le règne des conjectures, par les prédictions dont quelques-uns d'entre eux prennent souvent l'initiative. — Parmi les journaux répréhensibles, je dois noter le Fanal, la Quotidienne, le Bien Informé, le Publiciste, le Messager des relations extérieures, les Nouvelles de Paris et la Correspondance, feuille écrite dans un mauvais esprit, d'autant plus dangereux que ses rédacteurs sont revêtus d'un caractère auguste '. Mais en général les journaux ont fort peu de crédit. Successivement ils disparaissent. Ceux qui s'élèvent nagent un moment et bientôt ne sont plus. Ceux qui agonisent encore se pillent, se copient et vont, suivant l'expression d'un de nos poètes agréables :
sans cesse se parant
De l'esprit réputé qu'ils attrapent en courant.
Ce journal était rédigé par des députés
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Les suppressions prononcées par le gouvernement en ont empêché plusieurs de distiller leurs poisons. Il ne serait pas inutile peut-être à la formation de l'esprit public de répandre, tant dans les campagnes que dans les grandes communes, un journal populaire rédigé avec simplicité et chaleur dans les principes de la Constitution: ce serait un antidote salutaire.
Fêtes décadaires. — Les fêtes décadaires ont été célébrées avec un succès, sinon très complet, du moins fort encourageant. Quelques agents municipaux avaient négligé de s'y rendre sous différents prétextes ; l'administration centrale les a mandés et leur a fait une réprimande paternelle dont ils ont profilé dans les fêtes suivantes. L'expérience prouve combien l'on a eu raison d'insister pour que les mariages ne se fissent qu'à la réunion décadaire. Le décadi où il n'y a point de mariages, le temple est désert. 11 faut avouer que, jusqu'à présent, nos fêles décadaires ne présentent que cet attrait ; pour que le peuple y vienne, il faut qu'il y trouve un amusement, et la lecture des lois et du Bulletin même, dont la rédaction est très froide, ne suffit pas pour lui en ofTrir, Les articles d'économie rurale intéressent le villageois et fort peu le citadin. Quelques expériences de physique, comme le ministre l'indique dans sa circulaire aux Ecoles centrales, produiraient un meilleur effet. Au demeurant, les fêtes se sont passées sans trouble, car on ne doit pas appeler de ce nom quelques murmures ironiques occasionnés par la célébration d'un mariage entre une vieille fille, parée du chapeau virginal, et un jeune homme contrefait. Je ne citerais pas ce fait dans un compte général, si des hommes à l'affût des mauvaises nouvelles n'eussent annoncé qu'il y a eu du trouble à l'édifice Roch, décadi dernier; mais j'en rapporterai un autre beaucoup plus intéressant qui prouve combien il est peu difficile de dessiller les yeux du peuple. Dans un canton rural (Pierrefitte), un mariage vient d'être célébré dans le temple décadaire. Le président avait prononcé un beau discours, l'anneau avait été présenté (les villageois tiennent beaucoup à la présentation de l'anneau). La cérémonie faite, un des assistants demande au commissaire du pouvoir exécutif combien il en coûtait pour se marier à la République. Mon collègue répondit, assez haut pour être entendu de l'assemblée, que la République, loin de demander de l'argent à ceux qu'elle unissait en mariage, était amplement récompensée par l'espoir que les jeunes époux lui donneraient des enfants dignes d'elle ; mais que leur curé leur demanderait de l'argent sans rien ajouter à l'auguste cérémonie de leur mariage. Là-dessus, les parents et les mariés se regardent, en disant que le curé n'en ferait pas davantage, et partirent gaiement,
[septembre-octobre 1798] DIRECTOIRE EXÉCUTIF 168
remportant leur argent. Dans ce canton, la solennité décadaire imposa tellement aux habitants que les mariages célébrés selon le nouveau mode ne sont plus soumis au « visa du curé », formalité que ces bonnes gens ne manquaient pas d'observer pour tous les mariages faits devant l'agent de la commune. Ce n'est pas un faible avantage remporté par la philosophie.
Annuaire républicain. — L'administration centrale n'avait pas attendu la loi du [14 germinal an VI] pour faire coïncider les jours de tenue des foires et marchés avec le calendrier républicain. Cette opération, commencée depuis longtemps en exécution de l'arrêté du Directoire exécutif du 14 germinal, est terminée. Déjà le marché de Sceaux, très important pour l'approvisionnement de Paris, a commencé à se tenir suivant la fixation nouvelle, et il n'en a pas été moins fréquente. Le repos du décadi est observé à la ville comme à la campagne. Le dimanche est partout à l'agonie ; il ne voit plus ni jeux publics, ni danses; mais on se souviendra malgré soi du calendrier grégorien, tant qu'il restera à côté de l'annuaire
Spectacles. — Les spectacles sont fréquentés et paisibles, quoique fournissant parfois des allusions malignes et antirépublicaines. Je le dirai toujours, il faut changer leur système, si l'on veut les utiliser pour former l'esprit public, pour réveiller cet enthousiasme bridant qui a créé la République et qui seul est capable de la soutenir et de la défendre. Il faudrait donc des pièces patriotiques, parce qu'il faut nous donner des mœurs républicaines ; on n'improvise point sans doute de pareils ouvrages; mais, en attendant des auteurs estimables qu'on pourrait encourager, ne serait-il pas possible de faire paraître des pièces de circonstance où brilleraient les défenseurs de la patrie? Comment la Convention créa-t-elle des légions? C'est en exaltant le courage et l'amour-propre des Français au Sénat, au forum, au spectacle.
Instruction publique. — Les visites des écoles tant primaires que particulières se font assez exactement par les administrations municipales, mais fort rarement par le jury d'instruction, dont les membres paraissent fatigués d'une fonction pénible et gratuite. On voit avec plaisir que les premiers principes n'y sont plus empoisonnés par les préjugés du fanatisme. Plus de livres de superstition dans ces écoles; les instituteurs et institutrices se sont à peu près tous conformés à cet égard aux pressantes sollicitations des officiers municipaux. La salutaire influence que les magistrats exercent sur les maisons d'éducation fera que la génération qui s'élève sera plus et mieux instruite que celle qui l'a précédée. Nos enfants seront ^républicains, car
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presque déjà tous les élèves, même de l'âge le plus tendre, ont actuellement quelque notion de la Constitution. Ils seront orateurs; cette récompense pleine d'émulation qu'on accorde aux plus laborieux de réciter en public, les fêtes décadaires, quelques morceaux choisis, leur donnera l'assurance de l'homme libre et développera en eux le germe de l'éloquence. La seule tache qui se présente en ce moment sur le tableau de l'instruction, c'est l'indigence et le dénûment absolu des instituteurs primaires. Les parents ne payent pas ; ils sont par eux-mêmes sans fortune. Il serait bien à désirer qu'ils eussent ime modique rétribution qui leur assure au moins le nécessaire. L'administration centrale a pris plusieurs arrêtés réglementaires sur l'instruction publique qui sont soumis au ministre de Tintérieur. L'un a pour objet de soumettre à l'examen d'un jury tous les instituteurs particuliers, de faire fermer les écoles de ceux qui seront reconnus incapables, et de n'admettre aucun citoyen à ouvrir une école, qu'il n'ait été préalablement examiné et agréé par le jury. Cette mesure me paraît indispensable. En effet la surveillance de l'administration est journellement éludée; elle ordonne la fermeture d'une école, et le lendemain c'est la cuisinière de l'instituteur qui vient prêter serment à la municipalité et qui rouvre l'école sous son nom, et le travail des autorités constituées pour épurer l'instruction publique devient la toile (le Pénélope. Le deuxième arrêté déclare que l'école d'un instituteur est réputée lieu public, et qu'en conséquence d'après la loi du 7 vendémiaire an IV, sur la police des cultes, aucun signe particulier à un culte ne peut y être élevé ou attaché. Des crucifix trouvés dans plusieurs écoles ont provoqué cette mesure, et il est tellement nécessaire d'élever un mur de séparation entre l'instruction et les cultes, que beaucoup de ci-devant religieuses se sont faites institutrices et se conduisent encore comme si elles étaient dans leur couvent à la tête de leurs pensionnaires. Le troisième institue d^s chants patriotiques dans les petites écoles comme délassement aux travaux de l'étude. Je prie le citoyen ministre de vouloir bien statuer sur ces
arrêtés
Monuments. — La loi du 13 fructidor, relative à la célébration du décadi, avait déjà reçu son exécution; les mariages commençaient à se célébrer dans les locaux destinés à la réunion des citoyens ; mais ces édifices conservaient encore des noms appartenant au culte catholique, et qui, étant actuellement prononcés sans l'épilhèle qui les accompagnait autrefois, ne formaient plus que des consonnances dures, ridicules et insignifiantes. Qu'était-ce, en effet, que l'édifice Roch, l'édifice Eustache, l'édifice Jacques du Haut-Pas, etc.? L'admi-
nistralion centrale a pensé que conserver plus longtemps de pareilles dénominations ce serait en quelque sorte céder à un préjugé gothique qu'il convenait de détruire. D'ailleurs, l'article 7 de la loi du 3 ventôse an III déclarant qu'aucune inscription ne peut désigner le lieu qui est affecté, c'était contrevenir à l'esprit de cette loi que de conserver à ces édifices des noms qui appartiennent à un culte particulier et exclusif. Je joins ici un tableau contenant les anciens noms de ces édifices, les nouveaux et les motifs qui ont déterminé l'administration dans leur choix '.Les cendres de plusieurs grands hommes reposent dans des ci-devant couvents aliénés comme domaines nationaux ; telles étaient celles de Molière, de La Fontaine, de Santeuil ; telles sont encore celles de Lebrun, de Vaucanson, etc. L'administration centrale a cru de son devoir de réparer envers eux l'ingratitude de leurs contemporains. Elle a pensé aussi que des restes aussi précieux étaient une propriété publique, dont un acquéreur de domaines ne pouvait disposer, et, en attendant que le gouvernement prenne un parti à cet égard, le placement des cendres de Molière, La Fontaine et Santeuil dans les trois Écoles centrales en activité. Santeuil est loin sans doute du mérite des deux autres, mais il a paru devoir fixer les regards dans le moment où l'Institut national propose un prix pour celui qui présentera les meilleurs moyens de ranimer l'étude de la langue latine. Quant aux hommes célèbres qui ont été inhumés dans les édifices remis aux citoyens pour l'exercice des cultes et pour les réunions autorisées par la loi, ou dans d'autres locaux non aliénés, leurs cendres y resteront déposées et des inscriptions seront placées pour en rappeler la mémoire. Ainsi le grand Corneille, sans sortir de Saint-Roch, trouve enfin la place que la nature lui avait assignée ; il est dans le temple du Génie. Malherbe est à Saint-Germain-l'Auxerrois ; il aura pour épitaphe ces vers de Boileau : « Enfin Malherbe vint», etc.; et Buiieau lui-même repose dans la Sainte-Chapelle, sous le lutrin qu'il a chanté. II existe, dans les ci-devant couvents et autres églises, beaucoup d'ossements et de cendres moins illustres, mais qui ne sont pas moins respectables. Les acquéreurs les abandonnaient barbarement aux regards du public, aux jeux des enfants. L'administration centrale a pris des mesures pour les faire transporter aux lieux ordinaires de sépulture et inhumer avec décence.
Police. — La police est mal faite à Paris. Les mises en surveillance s'amoncélent dans les portefeuilles des officiers de paix, sans donner lieu à aucune capture. « Et qu'importe? disent certains membres du
l. Voir plus haut, p. loO.
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Bureau central: nos agents en fertjnt toujours assez. Le ministre n'at-il pas sa police? » Ce qui les cliagrine le plus, c'est de n'avoir point la police des jeux. Ils vont jusqu'à désirer qu'il y ait un mouvement pour pouvoir dire : « Le ministre fait mal la police, donnez nous la surveillance des jeux, et nous répondrons de la tranquillité pidjlique.» Je suis loin de penser que celte partie dût être mieux entre les mains du Bureau central, mais je ne puis m'empêcher de revenir sur ce que j'ai déjà dit. Tolérer les uns et punir les autres, les souffrir dans les salons, les défendre dans les cafés, me paraît toujours injuste et immoral ; si, sur celte passion funeste, il y avait un calcul permis de tolérer pour l'intérêt du trésor public, ne devrait-il pas plutôt être basé sur la défense que sur la permission d'en commettre? Et certes, si l'on défendait, sous la peine d'une forte amende, de donner à jouer à aucun jeu prohibé, les amendes l'emporteraient beaucoup sur le prix des marchés qui se passent aujourd'hui. — Les brigands commencent à se rencontrer aux environs de Paris ; des patrouilles de nuit les ont effrayés. Tout est calme, mais cette tranquillité sera peu durable, si on ne réorganise promptement la garde nationale. En attendant, la gendarmerie y supplée par le développement de tous ses moyens. Les mesures de police prescrites par l'arrêté du Directoire exécutif du 21 fructidor dernier commencent à s'exécuter. Leur résultat pendant le mois dernier a été environ quinze cents lettres écrites par le Bureau central à divers commissaires du pouvoir exécutif, l'expulsion de Paris de dix-sept individus, la mise en surveillance de plusieurs
autres
Cultes. — Les théophilanthropes sont brûlants de zèle pour soutenir leur culte et propager leurs principes. Leur conduite extérieure n'a rien de contraire aux lois, dont ils se montrent rigoureux observateurs. Leurs prosélytes diminuent plutôt qu'ils n'augmentent. Le peuple esl blasé sur toutes les religions. C'est qu'il faut parler à ses yeux pour arriver à son cœur, et les théophilanthropes ne sont pas assez riches. Le culte catholique n'est pas dans un brillant état de prospérité; il est misérable comme son chef. Dans les cantons ruraux, les prêtres fêtent assez volontiers le décadi. A Paris, ils influencent toujours en sens inverse de la République ; heureusement la race des dévots paraît frappée de stérilité : ils ne se reproduisent plus. — L'administration centrale a prononcé la peine de réclusion contre quelques réfrnctaires infirmes et âgés ; elle en surveille d'autres. Les théophilanthropes comme les catholiques auraient bien désiré jouer un rôle dans les fêtes décadaires; mais la haine mutuelle qu'ils se portent les en exclut plus sûrement encore que les arrêtés du Dépar-
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tement. La religion civile me paraît devoir bientôt détruire toutes les
autres, si l'on sait en rendre les cérémonies attrayantes
Secours à domicile et hospices. — Dans les temps les plus heureux, dans les saisons les moins rigoureuses, il existe à Paris soixante mille indigents, non compris ceux recueillis dans les hospices. Lorsque les froids de Thiver suspendent les travaux el augmentent les besoins, lorsque les denrées sont à un prix plus élevé, ce nombre s'accroît jusqu'au double. Ainsi on peut compter que le nombre moyen des individus à assister dans le cours de l'année est de quatre-vingt-dix mille; un décime par jour à chacun d'eux produirait une dépense de 9,000 francs par jour, et par an 3,285,000 francs. Avant la Révolution, indépendamment des quêtes et des aumônes, les revenus appartenant aux pauvres dans les diverses paroisses et associations de Paris s'élevaient à environ 700,000 francs, dont 100,000 francs en maisons, et le surplus en rentes sur l'État, et quelques-unes sur des particuliers. La loi du 23 messidor an II ayant déclaré nationaux les biens d'hospices et autres établissements de bienfaisance, les biens des pauvres sont restés entre les mains du domaine jusqu'à l'exécution de la loi du 2 brumaire an IV, qui a rendu ces biens à leur destination particulière. Mais pendant cet intervalle, et même depuis, par erreur, une partie des maisons des indigents ont été vendues; il n'en reste aujourd'hui que quarante-deux, produisant environ 40,000 francs de loyer, sur quoi il faut déduire les contributions, les réparations, les non-valeurs. De toutes les rentes, les unes ont été remboursées par les particuliers; d'autres, confondues avec celles des fabriques ou des corporations religieuses, se sont trouvées éteintes au profit de la République ; d'autres, léguées pour fonder des écoles de travail ou d'instruction, sont contestées par la Trésorerie ; enfin les titres de beaucoup d'autres sont adirés, et jusqu'à présent il n'a pu en être liquidé que pour 220,000 francs, qui, réduits au tiers, ne présentent plus qu'une inscription de 73,000 francs. D'autre part, les biens des pauvres sont grevés d'usufruits ou de pensions viagères montant à environ 35,000 francs au profit d'anciens domestiques ou de pauvres parents des donateurs. La loi du 22 frimaire an VI comprend dans les dépenses extraordinaires du ministère de l'intérieur une somme de 230,000 francs pour les indigents de Paris; elle les appelle en outre au partage d'une autre somme de 3,700,000 francs destinée pour les secours à domicile. La difficulté des circonstances paraît avoir privé le prédéresseur du ministre actuel de la douce satisfaction de répandre sur les indigents de Paris les bienfaits du gouvernement ; celui-ci sera sans doute plus heureux. Le seul revenu des pauvres de
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Paris pendant l'an VI a donc été 1 impôt sur les spectacles, qui leur a produit environ 360,000 francs ; cette somme, répartie à quatrevingt-dix mille individus, a donné 4 francs pour chacun dans le cours de Tannée, c'est-à-dire un centime par jour. Tout modique qu'était un pareil secours, le zèle des Comités de bienfaisance a néanmoins su l'utiliser, l'augmenter même par une sage dispensation. Ainsi, au lieu de la faible aumône journalière d'un centime, qui ne sera d'aucun profit, c'est un pain de 4 livres qui se distribue chaque décade à un père de famille, c'est une livre de chandelles, deux fagots, etc., versés à propos dans un ménage indigent. Quelques comités ont établi des marmites, mais l'utilité de ces établissements n'est pas généralement reconnue. Ils passent même pour abusifs dans l'esprit d'un grand nombre de Comités de bienfaisance. En eflét leur direction est donnée à des sœurs du pot, qui commencent par prélever leur portion sur la portion des pauvres, et qui, étrangères à toute idée libérale, font de la distribution des secours une affaire de parti, et favorisent la protégée de M. l'abbé un tel aux dépens de l'infortunée qui refuse de courber sa tête sous le joug sacerdotal. Il faudrait d'ailleurs donner aux Comités de bienfaisance des instructions sur la manière la plus économique de préparer les aliments, surtout en consommant le moins de bois qu'il est possible. J'ai loué le zèle des Comités de bienfaisance ; cependant leur nomination, qui a près d'un an de date, ne parait pas avoir été faite dans des intentions 1res pures, et il s'y est glissé quelques ferments d'anarchie. Le Bureau central s'occupe de leur épuration, mais il ne faut pas se dissimuler la difficulté de bien composer ces comités. La nature de leurs fonctions semble y appeler de préférence les gens riches, et, parmi les gens riches, il ne se trouve pas encore beaucoup de républicains. Y placer des hommes accessibles au besoin, il est à craindre de les voir accessibles à la séduction
Approvisionnements et subsistances. — Il est donc exaucé, ce vœu que le peuple de Paris formait depuis si longtemps ! Qui ne se rappelle qu'en 89 et 90 toutes les bouches, tous les journaux, toutes les gravures ne demandaient que ce que l'on nommait alors trois fois huit, c'est-à-dire le pain, le vin, la viande à 8 sols. Grâce à la sollicitude du gouvernement, le peuple jouit aujourd'hui de ce qu'il demandait alors avec de si vives instances, ou plutôt il possède sans jouir. Les manœuvres des étrangers s'opposent continuellement à son contentement. On ne les voit pas, ces perfides insulaires; mais le bon citoyen, comme le sauvage d'Amérique, les sent et indique leurs traces. Leurs détestables œuvres sont le plus sûr garant de leur pré-
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sence. On ne peut pas dire précisément : « Les voilà, donc il va y avoir du mal », mais on peut dire : « Là il y a du mal, donc ils y ont passé. »
Émigrés. — L'administration centrale vient d'arrêter la cent-cinquième partie de la liste des émigrés de ce département. Elle comprend soixante-dix-neuf individus, dont l'absence était déjà légalement constatée, soit par arrêté du Directoire exécutif ou par des renseignements transmis par les ministres et les municipalités. En formant cette nouvelle liste, l'administralion s'est pénétrée de la nécessité d'exécuter la loi, mais aussi d'éviter ces inscriptions hasardées qui compromettent injustement la tranquillité des familles. Chaque article a été appuyé de pièces justificatives distinguées par un dossier particulier; toutes les indications sont faites par noms, prénoms, professions et demeures, de telle sorte qu'il est impossible qu'il s'élève à leur égard ces questions d'identité qui n'inquiètent que trop souvent les citoyens auxquels on n'a jamais pensé. Parmi les individus portés sur cette liste en exécution d'arrêtés du Directoire sont : Pichegru,
Willot, Ramel, Truguet, etc Dupin.
(Arch. nat., F»': m, Seine, 20.)
MDII
1*' BRUMAIRE AN Yll (22 OCTOBRE 1798).
Rapport du bureau central du 2 brumaire.
. . . Journaux. — On croit essentiel d'observer que le Courrier de Paris et le Publiciste donnent à croire que, dans les communes rurales du département de la Dyle, l'exécution de la loi sur la conscription éprouve des difficultés, ou plutôt des obstacles ; qu'à Louvain, entre autres, on s'y refuse hautement ; le Courrier de Paris dit de plus à ce sujet qu'à Gand l'émigration continue. — 11 y a dans le Publiciste une série de nouvelles qui semblent faites pour susciter des alarmes ou pour faire naître le découragement. Tantôt il est question de grands armements par la Prusse, tantôt d'une défaite de Passaw- Oglou. Ailleurs, une phrase commence ainsi : « Pendant qu'à Paris on murmure la prise d'une partie de notre division de Brest par l'amiral Bridpart«, etc., manière adroite de répandre des bruits qui n'existent nullement. — Les autres feuilles ne donnent lieu à aucune remarque importante. Cousin.
(Arch. nat., BB » 89, et F ' 3842.)
175 DIRECTOIRE EXÉCUTIF [23 octobre 1798]
Journaux.
Clef du Cabinet du 2 brumaire : « Paris, le /"■" brumaire. ...Le public amateur da théâtre de la République sait, par ses privations, que la citoyenne Mézeray est depuis quelque temps malade ; mais il ne sait pas que l'incommodité qui lui cause des douleurs si violentes à la tête provient de la faiblesse qu'elle a eue de suivre la malheureuse mode de faire couper ses cheveux. Nous pourrions ajouter d'autres exemples à celui-là. Ils n'efi'rayeraient peut-être pas davantage nos jeunes imjirudentes. Ce ne sera que lorsque leur santé sera totalement détruite, qu'elles seront fâchées d'avoir adopté des coutumes perfides même à la beauté. » — Clef du Cabinet du 4 brumaire : « ...L'administration départementale de la Seine a i)résidé, le i^r brumaire, à la rentrée des Écoles centrales dans le local préparé à cet effet, à la maison du ci-devant Oratoire, rue Honoré. Le citoyen Joubert, président de cette administration, a ouvert la séance par un discours plein d'idées et de sentiment. On sait que les cendres de Molière, de La Fontaine, de Santeuil et de plusieurs écrivains célèbres viennent d'être transférées aux Écoles centrales du Panthéon '. Cette translation, l'émulation que doivent exciter ces grands hommes ont fourni à l'orateur le texte principal de son discours. Différents professeurs des Écoles centrales ont parlé après lui. Tous ont eu du succès. Des chants, des symphonies, exécutés par les aveugles-nés, ont été vivement applaudis ; et les amis de la patrie se félicitaient, en sortant, des espérances que nos écoles commencent à donner à la France républicaine » — Publiciste du 2 brumaire : « Paris, le Z^'" brumaire. On
assure que les rentiers et les pensionnaires de l'État vont recevoir un semestre sur ce qui leur est dû. On dit qu'une partie des contributions va être spécialement affectée à ce payement. Cette nouvelle, en relevant les espérances de tant de malheureux, est d'un heureux augure pour le rétablissement du crédit public »
MDIII
2 BRUM.\mE AN VII (23 OCTOBRE 1798).
Rapport du bureau central du 3 brumaire.
. . . Journaux. — On est fondé à croire et même à dire que les opinions du Courrier du Corps législatif subissent depuis quelques jours un changement très désavantageux. Indépemlamment des observations précédentes, par lesquelles on a justifié ce sentiment, on fera celle-ci : qu'après avoir reproché à the Cou/ver, journal anglais, d'avoir donné, puis rétracté l'annonce de l'évasion de Willut, et après avoir remarqué que cet individu avait été porté sur la liste des
Voir plus haut, p. 130 et
émigrés avec Picliegru, Barthélémy, de Larue, Ramel et Dossonville, il ajoute : « Au surplus, en les faisant inscrire sur la liste fatale, le Directoire, très certainement, n'a ôté à aucun d'eux la voie des réclamations. » Cousin»
(Arch. nat., BB » 89, et F' 3842.)
MDIV
Rapport du bureau central du 4 brumaire.
. . . Journaux. — Le Propagateur et le Bulletin de l'Europe donnent de la publicité à une lettre qu'ils disent avoir été lue dans une assemblée décadaire à Anvers. Elle porte qu'une insurrection a éclaté dans le nord de la ci-devant Flandre, que la levée de la conscription en a été le prétexte, et les intelligences de l'Angleterre en partie la cause ; que trois cents rebelles ont été tués par les troupes républicaines, et que la sédition ne peut avoir les suites qu'en attendait le cabinet de Londres. — La plupart des journaux paraissent croire à une rupture prochaine des négociations, notamment le Bien Informé, qui, dans cette circonstance, a été copié par plusieurs autres feuilles. Ce qui contribue à maintenir dans cette idée, c'est une lettre qu'un voyageur est censé écrire de Bàle à un citoyen de Strasbourg, laquelle élève des doutes sur les dispositions pacifiques du comte de Metternich et semble ingérer {sic) qu'il serait avantageux au gouverneuient français de voir, à la place de ce ministre, un plénipotentiaire qui ne laissât aucun soupçon sur sa loyauté et son vif désir de la paix. Cette lettre est dans la Gazette de France et dans les Annales de la République. — Plusieurs journaux, et notamment celui des Séances, pensent que Bonaparte doit prêter son assistance à la Perse, qui menace l'Empire Ottoman d'une guerre. — Il n'est pas inutile de remarquer la nature des bruits que cette feuille répand sur la situation politique des gouvernements respectifs de France et de Prusse. t< Les uns prétendent, dit-il [sic], que le gouvernement français a repris d'anciens projets sur l'électorat d'Hanovre ; d'autres parlent, avec plus de vraisemblance, d'une négociation entre la France et l'Autriche, qui tendrait à donner au traité de Campo-Formio un développement que craint la Prusse. » — Les autres journaux ne méritent aucune observation. L. MiLLY, Cousin.
(Arch. nat., BB * 81», et F ' 384'i.)
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Journaux.
Clef du Cabinet du 4 brumaire : « ...Il y a un grand débat entre les administrateurs et les médecins des hospices de Paris ; plusieurs factums en forme de lettres ont été publiés de part et d'autre. Les administrateurs disent que les médecins ont beaucoup trop de goiit pour certains remèdes, tels que le lait, le sucre, le miel, les sirops, etc. Les médecins prétendent que les administrateurs ont un penchant décidé pour les revenus, même pour les propriétés des hospices. Le procès est pendant par devant le ministre de l'intérieur. Il faut espérer qu'il fera en sorte que les malades n'en paient pas
les dépens » « ...Nous entendons souvent dans nos meilleures sociétés
et nous lisons tous les jours dans nos meilleurs périodiques : cela n'arrivera pas de sitôt, on n'oubliera point de sitôt, il ne partira pas de sitôt. Nous sommes très surpris que des hommes qui, d'ailleurs, parlent et écrivent correctement, se servent d'une expression aussi pou française ; ils pèchent autant contre la langue que ceux, en très grand nombre, qui disent : Je ne
me rappelle pas de cela » — Moniteur i\\i 4 brumaire : « Paris, le
3 brumaire. ...Le citoyen Sageret, propriétaire et administrateur du théâtre Feydeau, est parvenu à réunir et obtenir l'engagement de tous les artistes composant la société dite ci-devant du Théâtre-Français, sous le nom de Théâtre-Français. D'après l'arrangement définitif, cette société est une, mais elle se divise en deux sections: l'une sera placée rue de la Loi, théâtre de la République, et l'autre à l'Odéon, faubourg Germain, sans cependant que les individus soient exclusivement attachés à l'un de ces théâtres, mais aux deux, lorsque le besoin exigera. Cette réunion est utile à l'art dramatique sous deux rapports : elle établit la concurrence entre les acteurs pour la manière de jouer et ne laisse pas oisifs les talents de ceux qui suivent immédiatement les premiers sujets. Les pièces seront examinées, rejetées ou reçues par une espèce de jury, divisé également entre les deux théâtres, conséquemmcnt indépendants l'un de l'autre, de manière qu'il y aura pour les acteurs également concurrence de théâtres. L'avantage de la section de l'Odéon n'étant pas équivoque pour les propriétaires des maisons et les locations de boutiques dans ce faubourg, il est ouvert pour eux seulement une souscription par année et payable par trois mois. Cette souscription sera relative aux impositions foncières pour les propriétaires, et personnelle pour les locataires de boutiques; et les souscripteurs, qui auront le choix du genre de place qu'ils voudront occuper, recevront le double de la souscription en valeur de billets, suivant qu'ils sont vendus à la porte. Le citoyen Bergeron, receveur des impositions du XI" arrondissement, est chargé de la recette des souscriptions. Ce dernier moyen, qui peut n'être pas très onéreux aux souscripteurs, attendu qu'ils auront la faculté de céder eux-mêmes ceux de ces l)illets dont ils ne voudront pas se servir, facilitera beaucoup cet établissement, qui ne peut, vu sa situation, compter sur un casucl tel que cclui_des théâtres situés au delà de la rivière »
Tome V
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MDV
Aperçu politique de la situation actuelle du gouvernement
RELATIVEMENT AUX FACTIONS DE L'iNTÉRIEUR *.
Paris, 5 brumaire an VII.
Citoyen ministre,
Dussé-je avoir le sort de cette Cassandre qui, selon Virgile, avait prédit la ruine de Troie, sans qu'on eût fait la moindre attention à ses prophéties, je ne cesserai de vous répéter que notre situation devient de jour en jour plus alarmante, et que vous êtes abusé par votre ministre de la police, qui l'est sans doute lui-même, s'il ne vous avertit pas des dangers qui nous menacent.
Il existe en ce moment, dans Paris, plusieurs points de rassemblement où les ennemis actifs du gouvernement actuel se réunissent. Là se trouvent des exagérés de toutes les parties de la République, mais notamment du Midi, quelques exclusifs venus de l'Italie, qui reprochent à ceux de l'intérieur leur lenteur et leur faiblesse, quelques fripons des colonies, qui aspirent à les rendre indépendantes de la métropole, et qui, pour arriver à ce but, sentent la nécessité de renverser l'ordre actuel. Ce plan, dit-on, compte plus d'un appui dans le Conseil des Cinq-Cents ; et, s'il faut en croire des bruits secrets, des aventuriers politiques doivent aller en préparer l'exécution dans les colonies. Je vous en préviens, citoyen ministre, afin que vous preniez des mesures pour qu'on ne délivre pas légèrement les passeports qui seront demandés pour Saint-Domingue.
Tous les conspirateurs dont nous venons de parler, quoique ayant des intérêts différents, ont un même but, celui de renverser le gouvernement, et ils s'accordent aussi sur le choix des moyens. Leur premier soin est de s'emparer des militaires. Ils fondent surtout un grand espoir sur les militaires destitués ou réformés, et ils travaillent en conséquence. Le gouvernement a, sans doute, pressenti ce danger, lorsqu'il a prescrit des résidences particulières à ces militaires. Plu-
1. Cet « aperçu » est accompaf^né de la lettre suivante : « Le commissaire du Directoire exccutil' près radiiiinistralion centrale du département de la Seine au ministre de l'intérieur. Paris, 5 briunaive an VII. (Citoyen ministre, je crois devoir vous adresser copie d'une note importante qui m'a été remise par un bon citoyen, et qui me paraît mériter attention. DiPix. »
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sieurs d'entre eux avaient, dans différentes orgies, manifesté une exaltation vraiment inquiétante.
Un autre moyen qu'on emploie avec la même activité, c'est d'égarer l'esprit de la multitude par de nombreux agents, partisans ou émissaires des deux sexes qu'ils chargent de grossir et de renforcer le sentiment des maux présents par l'exagération de la plainte ; par la supposition des faits qui n'existent pas ; mensonges plus ou moins grossiers qu'ils adaptent à la portée des esprits pour compromettre le gouvernement et la représentation nationale, et en déduire malignement que la Révolution n'a pas fait le bien qu'on s'en était promis ; que mieux vaudrait toute autre chose que ce qui existe, fût-ce même un roi.
Viennent ensuite les libelles, tels que les écrits de Grachet *, dont les exemplaires sont multipliés, répandus avec profusion et accueillis avec fanatisme par les mécontents. A leurs yeux, Grachet et autres sont les véritables représentants du peuple. L'épuration du 22 floréal est par eux traitée de nomination révolutionnaire et contre-révolutionnaire. Ils disent que le Directoire médite une Cisalpine, à laquelle ils sauront bien s'opposer. Ils vont même jusqu'à prétendre qu'il circule un nouveau projet de constitution, qu'ils donnent pour être l'ouvrage du gouvernement. L'expédition de Bonaparte est par eux calomniée et travestie. Elle est présentée comme un exil de ce général, et les hommes qui l'accompagnent comme des hommes sacrifiés. Aux moyens mis en usage pour diriger et souligner l'opinion, ils joignent ce qu'ils appellent leur contre-police, qu'ils se vantent d'avoir parfaitement organisée, d'autant plus sûre et d'autant plus active, disent-ils, qu'elle n'a pas besoin d'être payée, tous les individus qui la servent étant liés par le même intérêt et par les mêmes espérances.
On assure qu'il est du bon ton en Italie de dire du mal du Directoire français, de le présenter comme despote, comme aristocrate, comme foulant aux pieds les lois constitutionnelles. On serait regardé comme un homme venant de l'autre monde, si l'on y tenait un autre langage. Ces déclamations ont évidemment pour but d'indisposer les militaires contre le gouvernement, et de les faire concourir aux projets qu'on médite dans l'intérieur.
La faction compte tellement sur l'appui du militaire, qu'elle avait voulu choisir un jour de fête nationale, pour porter le grand coup. Le Directoire et ceux qui lui sont dévoués devaient y périr, ainsi que
Voir plus haut, p
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les députés qu'on appelle gouvemantlstes. Les projets sont ajournés et se balancent entre deux plans nouveaux, dont l'un serait de renvoyer l'exécution à l'époque des prochaines élections, et l'autre à nn larme moins éloigné. Si le premier avait la préférence, ce seraient les moyens d'intrigue qui seraient employés. Les hommes du parti se vantent déjà que leurs élections sont faites pour toute la République, excepté pour Paris, auquel, disent-ils, il sera toujours assez temps de penser. Ils annoncent que, cette année, ils sont bien sûrs de ne pas être floréalisés.
Le gouvernement doit sans doute mépriser des jactances et des indiscrétions qui ne peuvent pas être l'effet d'un plan profondément combiné. Mais la continuité de ces folles manœuvres peut suppléer à la sagesse qui leur manque. L'eau qui tombe goutte à goutte creuse le rocher ; d'ailleurs l'exaltation que ces hommes prennent dans leurs conciliabules peut les porter à des mesures violentes qui, quoique infructueuses, n'en troubleraient pas moins la tranquillité qu'il est si important de maintenir, et donneraient peut-être l'initiative à des mouvements qu'on ne serait pas le maître d'arrêter. Le gouvernement se doit à lui-même d'imprimer à ces hommes le sentiment de sa i'orce et de sa puissance par une attitude mâle et une police sévère, perpétuellement et universellement active.
Quelques personnes se croient autorisées à penser que les conspirations anarchiques ou royales sont toujours plus ou moins le produit de la faiblesse de ceux qui gouvernent. On ne conspire pas contre un pouvoir qui en impose, qui a pour lui le droit, la force et qui pourrait avoir facilement l'opinion.
Il n'en est pas de vous comme d'an monarque qu'on suppose toujours trompé par ceux qui l'environnent. Vous êtes censés voir tout, approuver ou tolérer tout. Le mal qui se fait, le bien qui ne se fait pas, tout c.da vous est imputé avec une rigueur que rien ne modifie. Cette sévérité de l'opinion publique à votre égard vous commande d'être sévère, d'être toujours en garde contre l'indulgence et contre la partialité pour les indiviilus qui remplissent les divers emplois du gouvernement.
Je ne sais si je devais me permettre de vous dire tout ceci ; mais j'espère que vous le pardonnerez à mon zèle pour vos intérêts, à ma sollicitude pour la chose populaire, à ma franchise républicaine et à mon dévouement inaltérable pour ma patrie.
Salut et respect.
Bacon père '.
Sur liacon père, voir la lin du rapport suivant
181 DIRECTOIHE EXECLTIF [24 octobre 1798J
P.-S. — Il me reste quelques renseignements à vous communiquer, que je réserve pour un ou deux mémoires que je me propose de vous adresser incessamment.
(Arch. nat., F ' "^ m, Seine, 28.)
MDVI
Rapport anonyme.
o brumaire an VII.
Le faubourg Antoine est travaillé plus que jamais par quelques mauvais sujets, qui ne trouvent de bon gouvernement que celui où ils dominent ; ils profitent du moment où l'ouvrage commence à baisser, pour monter la tête aux ouvriers et leur dire que le Directoire envahit tout et que les républicains sont proscrits ; que le seul bien qu'ils retirent de la Révolution est le rétablissement des barrières ; que le seul parti qui reste à prendre est de se rallier aux Conseils ; que c'est là où réside la souveraineté du peuple. On distribue des écrits séditieux contre le gouvernement. Ces pamphlets sont particulièrement rédigés par Revol et Jorry. Félix Le Pelelier, Vatar et plusieurs autres ont eu une entrevue, le décadi dernier, avec les meneurs du faubourg Antoine ; il y a eu de l'argent de distribué pour faire des prosélytes. Quelques jours après, les chefs de parti ont convoqué leurs amis ; mais, à peine réunis, la division s'est mise parmi eux ; on a reproché aux meneurs qu'ils trompaient tous les jours les patriotes, qu'ils étaient les agents d'une faction, qu'ils recevaient de l'argent pour soulager les démocrates, et qu'ils gardaient presque tout pour eux ; plusieurs d'entre eux, qui n'avaient reçu que 6 francs, les ont rejetés sur la table en disant que, quand ils recevaient des secours, ils voulaient savoir d'où ils venaient. Reaucoup de convives se sont plaints qu'on les avait éloignés du gouvernement ; que, l'an dernier, ils recevaient de quoi pourvoir à leurs besoins, et que c'étaient eux qui étaient cause que l'on ne leur donnait plus rien cette année ; et qu'ils ne savaient comment ils passeraient l'hiver. On s'est séparé fort mécontents.
Le général Rossignol, qui est dans ce moment à Toulon, correspond avec Chrétien et autres. Dans une de ses dernières lettres, il se plaignait de ce que le Directoire avait éloigne tous les patriotes qui lui donnaient de l'ombrage, mais qu'ils se réuniraient pour détruire la tyrannie, que les patriotes du Midi se serraient de près, et i]u"il
espérait bien, d'après tout ce qu'il savait, que les démocrates auraient le dessus.
11 y a eu plusieurs réunions de patriotes décadi dernier ; l'on y a bu à la santé du Directoire et à la prochaine victoire des républicains purs ; les députés sur lesquels on compte le plus sont : Stevenotte, Troisoeufs, Lesage-Sénault, Lucien Buonaparte, Marquezy, Talot et autres.
Sonthonax est celui qui paraît avoir le plus de part à ces intrigues et à ces distributions d'argent. Son but est, à ce que l'on croit, de faire passer, à la faveur d'un mouvement du faubourg Antoine, une loi qui déclare la colonie de Saint-Domingue indépendante, ou, ce qui revient au même, la déclarerait indépendante sous la protection de l'Angleterre. Malgré les ambitieux et les désorganisateurs, le faubourg Antoine est parfaitement tranquille, et, malgré eux, le gouvernement triomphera de ses ennemis. Deux hommes y ont une très grande influence, qui dans un moment de crise serviraient utilement le gouvernement : ce sont les citoyens Bacon père et Ducatel, concierge de la Force.
(Arch. nat., F ' *= m, Seine, 28.)
MDVII
Rapport du bureau central du o brumaire.
... Journaux. — Les feuilles périodiques de ce jour n'ont donné lieu à aucune observation importante.
L. MiLLY, Cousin
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 4 brumaire : « Paris, le 4 brumaire. . . .L'administration centrale du département de la Seine a destitué de SCS fonctions une institutrice du XII« arrondissement, pour avoir fermé son école les jours correspondant aux ci-devant dimanches et refusé de l'ouvrir à pareil jour. »
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Rapport du bureau central du 6 brumaire.
. . . Journaux. — On croit très important d'appeler l'attention de l'autorité sur les nouvelles que publie le journal la Correspondance des représentants du peuple. A l'article Berlin, 26 vendémiaire, il est dit : « Le crédit de Siéyès n'est pas très grand. Il a fait ici des choses un peu singulières. Quoi qu'il en soit, il commence à parler un peu sérieusement de son départ. » — Et plus bas :.< N'attendez rien de Rastadt : c'est une espèce de comédie de second rang. » — Il n'est rien dans les autres journaux qui ait paru nécessiter une observation particulière.
L. MiLLY, Cousin
(Arch. nat., BB » 89, et F^ 3842.)
MDIX
Rapport du bureau central du 7 brumaire*.
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — Quoiqu'il ne soit pas survenu de changement sensible dans la disposition des esprits, cependant on s'aperçoit de l'inquiétude que laisse l'état présent des négociations de Rastadt ; car les regards sont sans cesse tournés de ce côté. Malgré l'extrême désir où l'on est de voir la paix définitivement assurée, les appréhensions pour la guerre sont plus grandes, et les doutes s'accroissent sur la sincérité des intentions des plénipotentiaires étrangers, parce qu'on croit remarquer qu'ils font naître de nouvelles difficultés à résoudre, à mesure que la légation française en aplanit de son côté. Les ennemis jurés de la République ne laissent pas échapper cette occasion de présenter comme impossible toute heureuse issue des négociations ; mais ils adoptent aujourd'hui une tactique toute particulière, qui consiste à peindre comme chancelants,
1. Ce rapport est daté du 6 dans F' 3842 et du 7 dans BB» 89.
indécis, et même contraires aux intérêts de la République, les cabinets de ses plus fidèles alliés. Les royalistes en un mot, qui pullulent dans les cafés du centre de Paris, voient autant d'ennemis de la France dans toutes les puissances du Nord. Ils les supposent toutes coalisées, et se gardent bien d'appeler l'attention sur ce que leur politique respective offre de différent et même d'opposé. — Voilà le point de vue sous lequel les malveillants envisagent la situation des affaires. On considère, du moins, comme une preuve de l'impuissance à laquelle ils sont réduits le parti qu'ils prennent d'établir les plus fausses et les plus dangereuses conjectures sur la disposition des différentes cours, quand ils désespèrent de faire naître du trouble dans l'intérieur de la République. — L'établissement de la perception de l'octroi produit dans le public différentes sensations, et certains esprits que Ton égare ont paru sur ce point un peu agités. La classe la moins éclairée, plus par crainte d'un renchérissement qu'elle s'exagère à l'extrême, que par aucun autre motif, se livre à des murmures fréquents, et des agitateurs obscurs ne manquent pas de l'exciter à déclamer contre la mise en activité des barrières établies pour les recettes de ce droit, comme elles l'étaient déjà pour la perception du droit de passe. De là ce rapprochement toujours si perfide du régime républicain avec le régime de la royauté ; de là des regrets donnés au temps de la tyrannie et de la superstition. — Ce n'est pas ainsi que la masse éclairée autant que sage des citoyens de toutes les classes considère l'établissement de l'octroi, etles raisonnements victorieux dont elle appuie ses opinions à cet égard sont assez sentis et assez reconnus pour n'être point reproduits dans ce rapport. — Tels ont été les principaux sujets d'entretiens publics. Le calme à Textérieur a été parfait sur tous les points de cette commune.
Placards. — Il a paru, sur papier rouge et muni d'un timbre, un placard intitulé : «/^i'a/o^Me en^re /eA' trois rédacteurs du journal la Correspondance. » Chacun des rédacteurs convient qu'il n'a inséré à diverses époques telle ou telle nouvelle fausse que par condescendance pour l'un de ses collaborateurs. Ce placard est timbré et porte pour adresse typographique : de Vimprimerie de la Barre, rue Contrescarpe.
Culte. — Le culte est toujours un objet spécial de surveillance, mais il n'a offert, dans les premiers jours de cette décade, aucune particularité essentielle. Les temples n'ont que l'affluence ordinaire, et les exercices qui s'y pratiquent n'ont aucune émanation au dehors.
Spectacles. — On remarque avec douleur que les airs civiques sont toujours froidement accueillis dans la plupart des spectacles. — On
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remarque plus de dispositions à l'incivisme parmi les habitués du théâtre Favart ; des coryphées de royalisme donnent assez souvent des signaux d'applaudissements aux passages les plus simples, qu'ils veulent consacrer à de mauvaises applications. On s'en est aperçu décadi (jour qui coïncidait au ci-devant dimanche) dans Le Château de Montenero ^ ; quelqu'un demande à la suivante si Léon est à redouter. Elle répond : // est puissant, et la malveillance d'applaudir. Le 5 elle a encore marqué par des battements de mains répétés ce passage du tyran dans la même pièce : «Ily a longtemps que j'ai pesé la valeur d'un serment. «
Lessore, Cousin.
(Arch. nat., BB » 89, et F ' 3842.)
MDX
Séance du Directoire exécutif du 6 brumaire an VII.
Sur la proposition du ministre de la police générale, le Directoire autorise la levée des scellés apposés en vertu d'un de ses précédents arrêtés sur les presses servant à imprimer le ci-devant journal le Révélateur.
(Registre du Directoire exécutif, Arch. nat., AF * m, 13.)
Rapport du bureau central du 8 brumaire.
. . . Journaux. — On trouve dans quelques journaux une lettre du général Dupuy, commandant au Caire, mais elle reçoit des versions différentes. Par exemple on ne trouve que dans le Messager des relations extérieures, le Journal du Soir par Sablier, et les Annales de la République, la phrase suivante au sujet du combat d'Aboukir : « Les Anglais n'ont gardé qu'une centaine d'officiers, que nous ne regrettons
1. Léon ou le château de Montenero, drame en trois actes et en prose, mêlé d'ariettes, représenté sur le théâtre de lOpéra-Comique, ci-devant Italiens, le 24 vendémiaire an VII. Paroles du citoyen Hoffman, musique du citoyen Delayrac. Paris, an VII. in-8. Bibl. nat.. Yth. 10136.
pas, je t'assure. » L'autorité peut seule apprécier la bonne foi et surtout l'intention de ce peu de mots, qui peut-être ne se trouveraient point dans la lettre originale.
L. MiLLY, Cousin, Lessore
(Arch. nat, BB ' 89, et F ^ 3842.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 7 brumaire : « Le département de la Seine a pris les arrêtés suivants : Les instituteurs et institutrices ne pourront exposer les signes d'un culte quelconque dans les locaux destinés à l'instruction de leurs élèves. Les municipalités seront tenues d'inviter, dans leurs visites, les instituteurs et les institutrices à faire disparaître sur-le-chami) ces signes. Dans le cas de refus, elles les enlèveront ellesmêmes. II sera fait un-recueil de chants patriotiques qui seront appris aux
élèves des écoles primaires particulières et autres maisons d'éducation »
— Clef du Cabinet Aw 7 brumaire : a Paris, le 6 brumaire. ...Nous venons de jeter les yeux sur l'Jimanrtc/t national de l'an VU. Nous avons été bien étonnés d'y trouver, comme étant encore en fonctions, plusieurs citoyens frappés par la loi du 19 fructidor, et depuis longtemps remplacés. Sûrement le ministre de l'intérieur donnera des ordres pour qu'on mette des
cartons aux pages 453, 456 et SOS, où ces erreurs se sont glissées » —
Ami des Lois du 7 brumaire : « Variétés. ...On devait aux professeurs des Ecoles centrales sept mois de traitement ; on vient de leur en payer six »
Rapport du bureau central du 9 brumaire.
. . . Journaux. — Le Publiciste, le seul qui, sans les garantir cependant, donne quelques opinions sur les derniers changements survenus dans la Cisalpine, fait présumer que le gouvernement français est jusqu'ici peu disposé à les approuver. Il dit plusieurs courriers partis du Luxembourg pour aller enjoindre à Brune de se rendre sur-lechamp à Paris ; il fait entendre que la nouvelle révolution de la Cisalpine est l'ouvrage de ce général, qui, ajoute-t-il, avait donné jusqu'ici une idée avantageuse de sa sagesse politique. — Les autres feuilles ne donnent lieu à aucune observation importante.
L. MiLLY, Lessore
(Arch. n.it., I!B » 89, ol F' 38 i2.)
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MDXIII
Rapport du bureau central du 11 brumaire.
... Journaux. — Les feuilles du journal la Correspondance, des 10 et H de ce mois, paraissent nécessiter quelques observations; celle du 10, en ce qu'elle contient des plaintes sur la manière dont le général Ménard traite à Briancon les quatre officiers de la garnison de Turin qui ont participé aux événements du 30 fructidor; le journaliste parait considérer comme du plus mauvais effet les poursuites qui se dirigent contre ces officiers et dit même que le gouvernement devrait se hâter d'en éteindre le scandale ; celle du 11, en ce que les rédacteurs ne considèrent les derniers événements de la République cisalpine que comme un acte de la volonté du peuple, auquel le général Brune n'aurait participé en rien et dont il n'aurait pas même été spectateur. Un journaliste (le Surveillant) s'était récrié contre les dangers qui devaient résulter de la conduite de quelques généraux français près des Républiques alliées, si, contre le vœu du Directoire, ils s'érigent en proconsuls, en changeant à leur gré les autorités près desquelles ils résident. A cette réflexion, les rédacteurs de la Correspondance Yé^or\àe.ni qu'il est difficile d'établir une différence entre le proconsulat des généraux et celui des ambassadeurs. « Au reste, ajoutent ces rédacteurs, ce qui pourra consoler ces messieurs, c'est qu'on assure que Faipoult est chargé d'un second perfectionnement, que Fouché et que notre Xénophon* partent pour l'Italie. » — On observe que le Journal des Séances annonce affirmativement, dans son sommaire, adoption par le Conseil des Cinq-Cents d'un impôt sur fenêtres, portes et cheminées. — Il faut remarquer le mauvais esprit du journal le Bulletin de VEurope. Il le manifeste dans l'affectation avec laquelle on fait un calcul et presque un total monstrueux de toutes les forces que Naples, l'Autriche, l'Angleterre et même la Prusse peuvent mettre sur pied contre la République française ; après avoir déclamé contre la conscription militaire, comme devant entraîner des dépenses qui obéreront l'Etat, on considère encore cette institution comme dangereuse en ce qu'elle peut servir d'exemple aux puissances coalisées elles-mêmes; on cite à cet égard Naples, qui arme tous ses sujets de l'âge de dix-sept à quarante-cinq ans. Enfin, on ne peut reconnaître
1. Peut-être veut-on parler de Ginguené, ambassadeur à Turin.
une bonne intention au Messager des relations extérieures dans le choix qu'il fait des nouvelles venant de Londres, notamment de celle qui porte que la fille de Louis XVI a écrit au roi d'Angleterre pour le prévenir qu'elle cautionnait ses oncles de toute sa fortune.
L. MiLLY, Lessore
(Arch. nat., BB » 89, et F ^ 3842.)
MDXIV
Compte décadaire des opérations du Bureau central du canton DE Paris du V au 10 brumaire an VIL
...Octroi. — Les quarante-huit commissaires de police ont été invités, par une circulaire, à se rendre, dans la nuit du 30 vendémiaire au l*"" brumaire, vers minuit, auprès du percepteur du droit de passe des barrières de leur arrondissement, afin que, dans le cas où le ministre de l'intérieur aurait transmis à ce percepteur l'ordre de commencer après minuit la perception du droit d'octroi autorisé par la loi, ils puissent aplanir les difficultés qui pourraient s'élever à ce sujet. — Le ministre de l'intérieur a été informé de cette mesure, qui a été exécutée, et les procès-verbaux dressés à cette occasion ont été transmis au Bureau central. Il résulte de celui du commissaire de police de la division du Pont-Neuf que la barrière du Montparnasse, était barricadée et fermée au cadenas, et qu'il n'y avait trouvé ni receveur du droit de passe, ni force armée
Ouvriers du port de la Râpée. — Informé que les ouvriers travaillant ordinairement sur le port de la Râpée se proposaient d'empêcher, le l*"^ brumaire, leurs camarades ou d'autres ouvriers de travailler sur ce port pour un prix inférieur à celui qu'ils se proposaient de demander, voulant que leur main-d'anivre fût augmentée; le Bureau central a fait part au commandant de la place et l'a invité à envoyer, ledit jour i^^ brumaire, dès cinq heures du matin, un fort détachement de cavalerie du côté de la barrière pour en imposer par de fréquentes patrouilles et prêter main-forte au cas de besoin
Correspondance relative aux mœurs et opinion publique. Théâtre des Délassements. — Conformément aux ordres du ministre de la police, le Bureau central a fait suspendre, au théâtre des Délassements, la représentation d'une pièce intitulée Alberty ou la Maison de fer\ jusqu'à ce que l'auteur de cette pièce y ait fait les changements nécessaires.
1. Je ne Iroiive rien sur cette pièce dans le (\n/rrier des Specloclcs.
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Tkédlres. — Il a donné acte aux ci-après nommés de leurs déclarations qu'ils étaient dans l'intention de faire jouer des pièces de théâtre, savoir : l*» le citoyen Roi, artiste dramatique, dans la salle du citoyen Lebrun, rue de Cléry ; 2° le citoyen Thierry, dans le cloître Marcel, dans la maison du citoyen Thnllement ; 3° les citoyens Michelet et L'Écuyer, dans un local situé rue des Sept-Voies, et ensuite dans un autre, rue Jean-de-Beauvais ; 4» les citoyens Parent et Lequer, sur le théâtre des Aveugles, rue Denis.
Musée des Arts. — L'administration du Musée des Arts ayant dénoncé un rassemblement d'individus des deux sexes qui obstruaient la place du Louvre, sous prétexte de faire déposer les cannes aux personnes qui vont au Musée, s'en allaient avec les effets déposés, et louaient des catalogues des objets exposés, ce qui faisait tort à cet établissement, le Bureau central a donné ordre au commissaire de police du Muséum de ne laisser stationner sur la place aucun dépositaire de cannes et d'exiger l'exhibition d'une patente de ceux qui se présenteront sur la place pour louer ou vendre des catalogues.
Almanachs . — Instruit par le ministre de la police que le citoyen Langlois, libraire, rue de Thionville, faisait passer dans les départements des almanachs dans lesquels non seulement l'ancien calendrier se trouvait accolé au nouveau, mais encore qui renfermaient des sarcasmes injurieux contre la Révolution, le Bureau central a mandé le citoyen Langlois, qui a fait la déclaration des almanachs par lui imprimés, et il a transmis au ministre copie de cette déclaration, en lui rendant compte de l'examen qui a été fait de ces almanachs.
Journaux. — Informé par le même ministre que beaucoup de journaux paraissaient sans noms d'auteur ni d'imprimeur, le Bureau central a mandé dix-huit propriétaires de journaux qui ont tous promis de se soumettre à la loi du !28 germinal an IV
Salles de dissection. — En accusant au ministre de l'intérieur la réception de sa lettre du 17 vendémiaire dernier, avec des observations sur l'exécution de l'arrêté du Directoire exécutif du 3, relatif à la police à exercer sur les salles de dissection et laboratoires d'anatomie, le Bureau central l'a prévenu qu'il venait de demander à la Commission des hospices civils des renseignements sur Tordre à suivre
en cette partie
Sallior ', Lessore.
(Arch. nat., BB» 89, et F^ 3842.)
1. Sallior ne fut nommé membre du Bureau central que le 19 brumaire an VII (voir plus loin à cette date). Mais ce rapport décadaire est précisément daté du 19 brumaire.
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MDXV
H BRUMAIRE AN VII (l^r NOVEMBRE 1798).
Rapport du bureau central du 12 brumaire.
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — On a remarqué, ces jours derniers, une assez vive inquiétude dans les esprits ; elle était causée par les symptômes insurrectionnels qui s'étaient manifestés dans les départements réunis qui formaient autrefois la Belgique, par les dispositions que l'on supposait aux ministres plénipotentiaires de Prusse au Congrès, et par les derniers changements survenus dans la République cisalpine. — Les nuages qui couvraient l'esprit public se sont en grande partie dissipés ; la réduction des rebelles dans la Belgique a ôté aux royalistes l'espérance qu'ils concevaient déjà de voir ces superbes contrées enlevées à la République. Et, parmi la classe plus nombreuse de jour en jour des véritables républicains, la haine des Anglais, qui avaient fait passer des armes aux révoltés, s'en est d'autant accrue. — On ne voit également qu'une preuve des instigations des agents de l'Angleterre auprès de la Prusse dans les demandes dont les ministres de cette puissance viennent en dernier lieu appuyer quelques prétentions de l'Autriche, et l'on est fort éloigné de croire, comme voudraient le persuader un certain nombre d'individus, que ces incidents soient jamais capables de rompre la bonne harmonie qui existe entre les cabinets de France et de Prusse. — Quant aux changements survenus dans la République cisalpine, que d'obscurs agitateurs voudraient rendre intluents sur les destinées mêmes de la République française et sur la tranquillité de son gouvernement, il a paru qu'ils n'avaient pas un assentiment général et qu'au contraire la majorité des citoyens craignaient qu'ils n'ouvrissent la porte aux passions de quelques ambitieux jaloux de faire naître des déplacements et d'en profiter pour satisfaire, soit leur orgueil, soit leur cupidité. — Quoique l'on n'ait pu présenter les opinions précédentes que sous un jour avantageux, cependant on remarque avec peine qu'en général l'esprit public manque de force, d'élan et d'activité ; il semble que depuis quelques jours on attache moins d'importance aux affaires politiques ; les discussions à cet égard, de quelque nature qu'elles soient, deviennent plus rares ; on a cru s'apercevoir que cet état d'inertie venait des doutes que l'on conçoit sur la bonne foi des membres du Congrès dans leurs efforts peu sensibles pour
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accélérer le retour de la paix. Il est encore aisé de sentir que ce découragement apparent est en grande partie l'effet des déclamations de quelques écrivains que l'on serait tenté de croire dans les intérêts de la coalition, d'après le soin qu'ils prennent de proclamer les prétentions et surtout d'énumérer les forces des puissances étrangères. Voilà ce qui nourrit principalement les idées de guerre ; voilà ce qui la fait redouter d'avance à cette foule d'hommes pusillanimes qui perdent de vue tous les nombreux triomphes de nos invincibles armées. Malgré cette baisse affligeante, mais réelle dans l'opinion, il a paru, ces deux derniers jours, que l'on croyait davantage à la paix, et ce sentiment se soutient aujourd'hui. — Tel est, pour Tinstant, l'aspect moral de tous les lieux de réunion. Quant au matériel, ils n'ont offert aucun scandale. Le calme est parfait sur tous les points de cette commune.
Spectacles. — Si l'on n'aperçoit rien sur la scène qui soit propre à faire naître, à entretenir l'amour de la patrie dans les cœurs, s'il y a toujours disette de sujets ou de sentences de patriotisme, du moins il ne s'y manifeste rien qui puisse nuire aux progrès de cette vertu ; les mœurs y sont également respectées.
L. MiLLY, Cousin
(Arch. nat., BB ' 89, et F' 3842.)
MDXVI 12 BRUMAIRE AN Vil (2 NOVEMBRE 1798).
Rapport du bureau central du 13 brumaire.
. ..Journaux. — L'article suivant du journal la Correspondance des représentants du peuple a paru tellement énigmatique, et cependant tellement important à produire à l'autorité, qu'on croit nécessaire d'en donner ici le contenu littéral; mais seulement on observe qu'il vient immédiatement après le détail des avantages remportés sur les rebelles des départements réunis, et surtout après les dernières «nouvelles de Gand publiées par le Rédacteur ; ces nouvelles sont transcrites dans le journal la Correspondance y où ces deux phrases : « Car on n'entend faire grâce à aucun de ces brigands ; ces obus sont destinés à incendier les villages où les brigands se réfugieront », sont en italiques. — « Nous n'émettons, disent donc les rédacteurs de la Correspondance , aucune opinion sur les moyens à employer pour
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la compression des guerres civiles. Cette opinion serait d'ailleurs dans le moment difficile à établir, parce que lé gouvernement, qui a attribué, par arrêté, la plus grande influence à toute publicité qui ne venait pas de lui, se charge seul de la transmission des événements et, par conséquent, de la responsabilité. Nous observons seulement que, d'après les articles officiels publiés sur la ci-devant Belgique, il aura sans doute l'attention de recommander à ses journaux de devenir plus sobres dans leurs déclamations habituelles contre les horreurs du régime conventionnel, les horreurs de la Vendée et de toutes les autres horreurs de la République, que ces messieurs semblent avoir la charge de mettre partout en horreur. Leur silence sur ce point devient d'autant plus nécessaire que, ce qu'ils publient aujourd'hui pouvant olîrir des points de ressemblance avec d'autres événements passés, on doit sentir que, comme ce n'a pas été nous qui avons injurié et traîné aux échafauds de l'opinion royale les auteurs de ces derniers, ainsi ce ne serait pas encore nous qui, dans une nouvelle circonstance donnée, élèverions les cris accusateurs contre les directeurs des mouvements répressifs de la nouvelle Vendée.
Cousin.
(Arch. nat., BB » 89, et F ' 3842.)
Rapport du bureau central du 14 brumaire,
. . Journaux. — On signale ici l'infidélité du Journal des Séances, qui se croit autorisé d'une opinion proférée à la tribune du Conseil des Anciens pour en inférer, ainsi qu'il le fait affirmativement dans son sommaire, qu'il existe une loi de timbre sur les patentes, cartes de sûreté et passeports. On observe que la rédaction de ce sommaire est assez souvent conçue de manière que les simples discussions sur différents objets sont présentées comme des résolutions. — Les feuilles périodiques en général ne donnent lieu à aucune observation défavorable, quoique le choix que le Courrier du Corps Législatif et la Gazette historique font de leurs nouvelles étrangères continue à déceler un assez mauvais esprit.
Cousin.
(Arch, nat., BB » SU, et F ^^ 3842.)
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Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 14 brumaire : « ...L'administration centrale du département de la Seine, en exécution de la loi du 22 fructidor an V, a, par arrêté du 14 brumaire, ordonné la déportation du nommé Jacques Corentin Royou, ci-devant rédacteur du journal intitulé
l'Ami du Roi et de celui intitulé l'Invariable » — Clef du Cabinet du
15 brumaire : « Paris, le 14 brumaire. ...Le célèbre Kant n'est pas moins philosoplie de pratique que de théorie. Le roi de Prusse Frédéric-Guillaume II, à qui l'on avait dénoncé quelques-uns de ses principes comme dangereux pour la forme de gouvernement établie dans ses États, l'avait fait sommer de les rétracter, sous peine d'être destitué de ses fonctions. Kant répondit : « Le roi peut disposer de mon sort, mais il ne peut m'obliger de a renier ma conscience et ma conviction intime.» Frédéric-Guillaume s'honora à son tour, en ne donnant point de suite à ses menaces. Son bisaïeul avait banni de Halle l'illustre Woliï sur une pareille accusation : il le rappela ensuite, et Wolff dédaigna de revenir »
MDXIX
lo BRUMAIRE AN VII {5 NOVEMBRE 1798).
Rapport du bureau central du 1G brumaihe.
. . .Journaux. — On ne peut s'empêcher de remarquer l'espèce de plaisir que le Messager des relations extérieures semble prendre à proclamer et même affirmer toutes les nouvelles qui peuvent annoncer des pertes pour les Républiques et des avantages pour nos ennemis. Il a été des premiers a donner publicité à cette protestation du prieur de l'ordre de Malle contre la prise de cette île, par la raison peut-être que le mérite de celte conquête y était odieusement ravalé. Aujourd'hui, en plusieurs endroits, il appuie sur le bruit de l'incendie de nos bâtiments dans le port d'Alexandrie et de la prétendue retraite de Buonaparte dans cette ville ; il va jusqu'à répéter que ce bruit se confirme. — On signale ici, comme ayant le premier donné cette nouvelle, le Publiciste du 15 brumaire, qui croit pallier l'intention sous laquelle il répand et accrédite de tels bruits en nommant les perfides journaux étrangers dans lesquels il puise et en révoquant
en doute leur véracité, probablement par esprit de prudence. — On observe que le Messager, en parlant du poids des ballots saisis par les brigands sur la messagerie de Toulouse, s'exprime par poids de livre de marc. — Le Bien Informé et la Chronique universelle^ attentifs à copier, l'un la Gazette de Mannheim, l'autre celle de Francfort, annoncent, d'après ces autorités, que Siéyès est arrivé à Francfort. — On ne peut non plus omettre d'observer que le Phénix^, fidèle aux vieux préjugés monarchiques de certains cercles, se souhaite la fête (la saint Charles, qui répondait au 14 brumaire) et met dans sa feuille un bouquet à l'occasion de la même fête.
Lessore, Cousin.
(Arch. nat., BB * 89, et F ' 3842.)
Autre rapport du même jour.
Une brochure de fanatisme, ou plutôt un journal prohibé, reparaît sous le titre de Mémoires pour servir à l'histoire et à la philosophie -, Les observations suivantes prouveront que jamais ouvrage ne mentit davantage à son titre, et qu'au contraire la philosophie a tout à perdre dans ces sortes d'écrits d'ailleurs tout à fait étrangers à l'histoire. Mais ce qui frappe d'abord, c'est, d'une part, que ces Mémoires n'offrent point de nom d'imprimeur, portant pour toute épigraphe : A l'imprimerie-librairie de la rue Jacques, n° 278 et 279; d'une autre part, qu'ils sont évidemment la continuation du journal les Annales de la religion, prohibées par arrêté du Directoire du 14 messidor dernier •'•. Il suffit pour s'en convaincre de jeter les yeux sur la page 384 *, où il est dit : « Le septième volume finit avec la présente livraison. Les souscripteurs qui doivent ou pour Tannée, ou pour le semestre dernier, sont invités à acquitter leur engagement. Le citoyen Rebour aurait voulu dissimuler au public que, dans des temps de crise, presque tous les envois du montant des souscriptions ont été suspendus et même supprimés; il n'en a pas moins cru devoir exécuter religieusement les conditions convenues et continuer avec les pasteurs et les fidèles des communications qu'il a tant de sujet de croire avoir été de la plus grande utilité au christianisme et à ses membres.»
1. L'exemplaire de ce journal à la Bibl. nat., Le 2/2721, in-4, est fort incomplet. Il y a une lacune entre le G brumaire an VU et le 14 ventôse suivant.
2. C'est le titre que portent les tomes VIII et IX des Annales de la religion, Bibl. nat., Le 3/10, in-8. On verra plus loin qu'une partie du tome VII était également intitulée ainsi.
Voir t. IV, p
4. Non : c'est à la page 394 du tome VII que se trouve cet avis.
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— Plus bas, on annonce que la première livraison du huitième volume paraîtra dans le cours du mois prochain (on ne dit pas de quelle ère), que la souscription est toujours de... et qu'on s'abonne chez Rebour. — Pour plus de preuve que cet écrit n'est qu'une continuation des Annales de la religion, on remarquera que le caractère typographique est le même que celui de l'ancien journal, que ces mémoires commencent au numéro de page 313 et non pas au numéro l^i"; enfin, que le papier de couleur servant de couverture est, comme pour les Annales autrefois, une notice de vases et ornements d'église à vendre, ou des brefs, canons, tableaux de conciles, etc. — Que l'on entre ensuite dans l'esprit des passages les plus saillants de cet écrit, on y verra le même fanatisme, la même mysticité, la même opposition aux institutions républicaines, et jusqu'au même schisme religieux. Les premières pages sont une suite d'analyses d'ouvrages Ihéologiques, tous publiés en Italie ; à l'occasion de l'un d'eux, il est dit, page 328, « qu'on voit avec plaisir qu'en Italie (et chez nous, c'est la même chose) les hommes qui pratiquent le mieux la religion sont en même temps les patriotes les plus purs et les plus énergiques, et que, par un effet contraire, les ennemis de la liberté sont simultanément les ennemis de la religion » ; etc. Ensuite, apologie d'un ouvrage ayant pour titre : De la fausse prétention de quelques philo~ sophes qui voudraient séparer la religion du système politique^. — Page 334, analyse apologétique d'un ouvrage qui établit comme salutaire l'influence de la religion chrétienne sur les arts, les sciences et les sociétés politiques *. — Page 337, recommandation de l'exacte célébration du dimanche et plaintes sur le refroidissement des catholiques à cet égard. — Les pages 340, 341 et suivantes sont un tissu de mysticité. — Dans l'analyse d'une apologie de la religion chrétienue, page 349, il est dit que ceux que le renversement du trône effraie se souviennent que la religion n'y perd rien; ce ton de regret n'est pas équivoque. — Page 332, il est dit, dans un extrait d'ouvrage *, que le premier devoir pour tout individu, comme pour les nations en grand, est de se réunir en église ou société religieuse. — Un ecclésiastique s'intitule ministre catholique, et, à cette occasion, le rédacteur invite les pasteurs à prendre les qualités hiérarchiques de curés, vicaires, etc. — A l'occasion de son poème de La Sépulture^
1. En effet, t. VII, des Annales de la rcliqion, p. 329, il y a une analyse de cet opuscule, publié en italien à Milan et à Lugano.
Autre opuscule en italien, publié à Milan en l'an V
3. De natura, conditore et incrementis rei publicse ethicae, par A. Stapfer, Berne, 1797, in 8.
le citoyen Legouvé est accusé de philosophisme et d'impiété. — Page 401, ironies contre les autorités constituées au sujet de l'invitation qui a été faite par plusieurs d'entre elles aux ministres du culte catholique de transférer la célébration de leur dimanche au décadi. — Plus loin, opposition à certains ecclésiastiques d'Auxerre qui ont voulu réunir des fêtes à des dimanches, annonce d'un projet qui doit un jour diminuer le nombre des fêtes, projet que l'on dit ne pouvoir émettre dans un moment de persécution et de dangers. — Ce ne sont ici, comme on le voit, que de simples indications ; la lecture de cet écrit prêterait bien autrement à la critique du mauvais esprit qui l'a dicté ; on a voulu y présenter les ministres et prosélytes d'un culte comme persécutés, les autorités et le gouvernement comme persécuteurs, et, par une exaltation constante et adroite du catholicisme, on voudrait lui conserver ou plutôt lui rendre cette funeste dominance qui faisait la force du trône. L'administration ne balance pas à regarder comme très coupable l'auteur des Mémoires dont il s'agit, puisqu'il s'avoue en quelque sorte le continuateur d'un journal frappé de prohibition par l'autorité. Elle n'attend que les ordres de cette dernière pour prendre à cet égard les mesures sévères que le hien public peut exiger.
L. MiLLY, Cousin
(Arch. nat., F ' 3449.)
MDXX
Célébration des décadis.
Ministère de l'intérieur. — 5® division, département de la Seine. — Objet de la demande ou réclamatioyi.
Proposer les moyens de faire inspecter la manière dont se célèbrent les décadis dans les douze arrondissements, et m'en faire rendre compte (organiser ceci pour le 30).
Il n'y a point de gradins. On fait beaucoup de bruit. Les lecteurs ne savent point lire, etc. On se plaint particulièrement du VI» arrondissement, église ci-devant Nicolas, aujourd'hui temple de l'Hymen.
Réponse de la 5* division.
Le ministre demande qu'on lui présente quelques moyens de connaître la manière dont se célèbrent les décadis dans les douze arron-
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dissements de Paris. On peut déjà assurer, et le ministre en est averti, que ces réunions décadaires n'offrent ni majesté, ni intérêt, ni utilité. Cela tient à plusieurs causes. D'abord on a commencé sans avoir de plan ; on s'est rassemblé sans savoir ce que l'on ferait, ce que l'on dirait et sans savoir presque où l'on se placerait. L'instruction que le Directoire a rejetée comme minutieuse aurait été extrêmement nécessaire; mais, puisque le Directoire ne veut pas une instruction minutieuse, on en rédige en ce moment une autre, que l'on tâchera de rendre plus conforme à ses vues. On observe encore que, sans chorèges, il est impossible d'organiser ces réunions décadaires. Qui se chargera de tous les détails préparatoires qu'exigent les cérémonies, les chants, etc. ? Mais le Directoire croit voir une mesure législative dans l'établissement de ces chorèges. Cependant on pourrait bien lui représenter qu'une administration peut bien prendre un agent pour telle ou telle opération qu'elle ne peut exécuter par elle- . même, surtout lorsqu'elle ne paye point cet agent. — Une autre cause du non-succès des réunions décadaires à Paris, c'est que nos anciens temples ne sont nullement propres au nouvel emploi. Il aurait donc fallu, avant d'ouvrir les temples décadaires, y former des espèces d'amphithéâtres, d'où l'on pût tout voir, tout entendre ; il aurait fallu surtout rendre ces temples moins retentissants par un moyen quelconque. — Il est plusieurs autres causes de non-succès, qu'un plus mûr examen fera apercevoir, et c'est pour cela qu'il faudrait, suivant les intentions du ministre, envoyer dans les divers temples des personnes capables d'observer et de rendre compte. Il n'est pas facile de trouver ces explorateurs bénévoles de la conduite des administrations municipales ; peu de personnes, surtout de personnes instruites, acceptent des missions aussi ennuyeuses. Cependant six employés dans la cinquième division ont bien voulu se charger d'aller, décadi prochain, chacun dans un temple différent, et de prendre des notes qu'ils remettront le lendemain au chef de cette division. De toutes ces observations réunies on fera un rapport général, dans lequel on proposera les remèdes aux abus qui peuvent exister.
(A. Schmidt, Tableaux de la Révolution française, t. III, p. 350 '.)
1. Nous n'avons pas retrouvé, aux Archives nationales, l'original de cette pièce.
MDXXI
16 BRUiMAlRE AN YIl (6 NOVEMBRE 1798).
Rapport du bureau central du 17 brumaire.
. . .Journaux. — Des feuilles périodiques de ce jour, le Publiciste nécessite une observation ; elle frappe sur le soin qu'il prend constamment d'annoncer des dommages causés à la République. Suivant le journaliste, la valeur des confiscations faites sur les Français dans tout le Levant serait de 90 millions. — Plus loin, à l'article Paris^ le rédacteur, dans une note qui lui est personnelle, croit justifier l'habitude où il est de puiser des nouvelles dans des gazettes qu'il avoue rédigées sous la censure et l'influence même des puissances ennemies, en reconnaissant qu'elles répandent à plaisir les bruits les plus désavantageux à la République française. Son raisonnement est qu'un journal n'est pas destiné à ne représenter que les événements heureux pour sa nation, et qu'il ne mériterait aucune confiance, si on s'interdisait tout à fait de parler de ses disgrâces.
L. MiLLY, Lessore
(Arch. nat., BB » 89, et F ^ 3842.)
MDXXII
Rapport du bureau central du 18 brumaire.
Mœurs et opinion publique. Esprit public, -r H s'en faut, on le dit avec un vif regret, que l'étude qui a été faite de l'esprit public dans l'étendue de cette commune, chaque jour de cette décade, donne des résultats satisfaisants ; non seulement il perd insensiblement cette heureuse énergie dont on se plaisait depuis quelque temps à masquer ses progrès, mais encore il [paraîtrait enclin à rétrograder. Cette disposition est l'ouvrage du royalisme; ce monstre sort de son sommeil; ses suppôts croient l'occasion venue d'élever la voix dans les lieux publics; on bourdonne de tous côtés les nouvelles les plus désastreuses; on répand, on appuie, on soutient mille conjectures alarmantes ; on
•199 DIRECTOIRE EXÉCUTIF [7 novembre 1798]
peint l'avenir sous desombres couleurs; la circonspection disparaît de certains cercles où le régime républicain a toujours été regardé comme un rêve politique. Les vieux préjugés monarchiques et l'espoir d'un ordre de choses qui puisse avoir avec eux une sorte d'analogie gagnent du poids dans la balance de l'opinion; ce n'est que pour manifester ce vœu et faire une satire amère du système actuel, que des personnes, longtemps muettes sur les affaires publiques, ont recouvré la parole dans ce qu'elles appelleraient la bonne société. Les étranges raisonnements d'un membre de la représentation nationale sur une question qui touchait aux principes' consacrés par la mémorable révolution du 18 fructidor ' sont pris par les ennemis du gouvernement républicain pour un signal d'espérance; ils agitent, comme avant cette époque, les grandes idées de principes, qu'ils posent à leur manière et qu'ils présentent comme ouvertement violés. Le royaliste se croit d'autant plus fort aujourd'hui dans son système d'opposition qu'il a pour écho toute une classe d'anarchistes qui n'aspirent qu'après une occasion de renverser le gouvernement. En un mot, la lie des deux partis fermente, et, parmi les coryphées de celui qui soupire après la royauté, l'auteur de cette motion si préjudiciable à l'esprit public n'est pas considéré autrement que comme un homme énergique, plein de sens, de courage, de franchise, et qui ■n'a pas été soutenu comme il le méritait. De là de nombreuses sorties contre le 18 fructidor; de là les grands mots de justice et d'humanité mis en avant pour les déportés, les émigrés; de là quelques mouvements de joie, du bonheur que pUisieurs individus ont eu de s'échapper de la Guyane pour aborder sur une terre ennemie. — Celte circonstance a paru favorable aux gens de la même opinion pour rappeler l'attention publique sur les fortes taxes des contributions, qui sont aujourd'hui un objet de réclamation. — Gachera-t-on que l'insurrection de quelques parties de la Belgique est encore dans la bouche des royalistes un argument perfide contre l'ordre actuel des choses, et qu'ils ont en quelque sorte l'air d'y applaudir? Dissimulera-t-on encore l'inconcevable crédit qu'a obtenu, parmi les mêmes êtres, cette siiite de nouvelles plus désastreuses les unes que les autres, puisées ,aans les journaux à la solde des cabinets des puissances ennemies? rîon sans doute, et l'on observera au contraire que la complaisance
1. Dans la séance du Conseil des Cinq-Cents du 14 brumaire an VII, Ronchon avait demandé « ((ue, comme les circonstances qui ont déterminé le coup d'État du 18 fructidor ne sont pas les mêmes, on fasse cesser la déportation et les effets de la déportation». Des murmures l'avaient interrompu. {Moniteur, réimpression, t. XXIX, p. 473.
coupable de quelques journalistes de l'intérieur à semer à leur tour ces bruits pernicieux a été ces jours derniers comme l'essai d'un poison actif sur l'esprit public.
Culte. — On avait été fondé précédemment à croire que les dissensions qui existaient entre les ministres du culte catholique au temple Laurent seraient entièrement apaisées. Cependant elles viennent de renaître plus sérieuses encore; les impressions qu'elles font sur l'esprit d'une partie des habitués sont sensibles hors les exercices de religion, et cette remarque même a paru assez importante pour devenir le sujet d'une lettre particulière au ministre de la police générale.
Spectacles. — Le treizième jour de représentation de UEpreuve villageoise et de Léon ou le Château de Monlenero ' , au théâtre Favart, les airs civiques ont été applaudis avec chaleur. On ne peut affirmer que le patriotisme ait été la véritable cause de ces applaudissements, d'autant plus que, par une opposition singulière, jamais la malignité des premières scènes, surtout le ton mystérieux de dame Vénérande, n'ont produit un effet plus ingénieux. Au moment où cette duègne, interrogée sur les bruits de paix, répond : « On dit que oui, et l'on dit que non », un claquement universel a fait retentir la salle; il en a été de même de quelques autres idées. — En général, point ou très peu d'esprit public dans les différents spectacles, et un accueil toujours indifférent fait aux airs patriotiques.
L. MiLLY, Cousin
(Arch. nat., BB » 89, et F ^ 3842.)
Autre rapport du même jour.
. . .Journaux, On ne trouve que dans la Correspondance des représentants du peuple la réticence suivante, mise dans la bouche du représentant du peuple Quirot, lors de son opinion sur la validité des opérations de quelques assemblées primaires * : « Au reste, quelques démarches qui aient été faites avant le 22 floréal, on n'a pu parvenir à faire casser les choix de l'Assemblée électorale, et certes, si les faits eussent été réels, le Directoire..., la commission ne les eût pas maintenus. » — Est-ce avec bonne foi que le Fanal ^, depuis
Voir plus haut, p. ISiî
2. Il s'agit d'assemblées primaires du département du Doubs. Voir le compte rendu de la séance du 17 brumaire an VII dans le Moniteur du 22 brumaire.
3. Les numéros des 17, 18 et 19 brumaire an VII manquent à l'exemplaire du Fanal. Bibl. nat., Le 3/971, in-4.
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quelque temps en opposition particulière avec le journal la Correspondance, déclare que le parti jacobin est aujourd'hui «le seul dangereux )3, que les chefs se réunissent chaque nuit dans d'afTreux repaires pour y tramer la ruine des lois et celle des bons Français (expression peu décidée), qu'en germinal enfin, ils nous mettront dans ralternative de châtier ou de punir ?» Ou bien, serait-ce pour donner le change sur l'audace réellement plus grande et peut-être les attentats secrets du royalisme, que les nouvelles les plus mensongères ont encouragé tous ces jours derniers?
L. MiLLY, Cousin
(Arch. nat., BB » 89, et F ' 3842.)
MDXXIII
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 18 brumaire : « Paris, le 18 brumaire. .. .Le ministre de rintérieur, considérant que l'on peut facilement faire de la construction des maisons, boutiques et autres bâtiments, élevés dans les Champs-Elysées, un embellissement pour cette promenade, en assujetissant les fabriques à un plan de décoration propre à varier les aspects de ce lieu, et à mettre en valeur tous les agréments qu'il tient déjà de sa position, vient d'adresser aux artistes un programme à ce sujet : le concours restera ouvert jusqu'au 30 nivôse prochain »
^IDXXIV
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 21 brumaire : « Paris, le 21 biquinaire. L'administration centrale du département de la Seine a, par deux arrêtés du 19 brumaire, accepté la démission du citoyen Cousin, membre du Bureau central de Paris, et nommé en remplacement le citoyen Henri Lasalle, professeur de statistique au Collège de France, et suspendu de ses fonctions le citoyen Milly, aussi membre du Bureau central, et nommé à sa place le citoyen Sallior, inspecteur du Prytanée français. Ces deux arrêtés ont reçu le même jour la confirmation du Directoire exécutif »
, 1. On lit en effet dans le registre du Directoire, séance du 19 brumaire : «...On lit deux arrêtés de l'administration centrale du département de la Seine de
MDXXV 20 BRUMAIRE AN VII (10 NOVEMBRE i798).
Rapport du bureau central du 21 brumaire.
, ..Journaux. — Le journal le Fanal, déjà signalé plusieurs fois pour S8 complaire à réveiller des dénominations d'esprit de parti, notamment celle de Jacobin, dont le sens a eu plus d'une acception funeste dans le temps de la réaction, se livre aujourd'hui au même abus. Suivant lui, on ne crie aux conspirations royales que pour faire oublier les complots jacobins, et le royalisme est assez comprimé par la force des autorités constituées pour ne plus inspirer d'inquiétude, tandis que la démagogie s'agite, que l'anarchie est partout, et que la terreur nous menace de toutes parts'. Il s'étonne enfin que, dans les circonstances dont il définit ainsi la nature, quelques hommes aient la maladresse ou la perfidie de crier à la royauté. — On pourrait s'étonner, dit le Publiciste, en parlant des troubles de la Belgique, que le cabinet de Vienne, s'il était résolu à la guerre, n'eût cru favorable pour la commencer le moment où s'allumait cet incendie. Il appartient à l'autorité de juger si ce peu de mots du Publiciste est une opinion ou bien un avis donné indirectement au cabinet de Vienne. — Suivant des nouvelles données de la Spezzia, et publiées par le Courrier de Paris, la ville de Malte serait bloquée, une partie de l'île communiquerait avec l'ennemi au moyen du port situé au Midi. Ces nouvelles, qui ne sont point garanties, sont rapportées également par le Surveillarit. ' — On croit devoir remarquer que le Journal d'indication, en rapportant la séance du Conseil des Anciens du 19 brumaire, entre presque exclusivement dans le détail de ceux
cejoiird'hui : Ynn portant suspension du citoj^en Milly, membre du Bureau central de Paris, et son remplacement par le citoyen Henri Lasalle; l'autre, contenant l'acceptation de la démission du citoyen Cousin, autre membre dudit Bureau, et nomination en sa place du citoyen Sallior. Le Directoire confirme lesdites suspension, acceptation et nominations.» (Arch.nat., AF* ni,13). On trouvera les deux arrêtés du département de la Seine aux Arch. nat., AFm, 554. Dans les considérants de celui des deux arrêtés qui est relatif à Milly, on lit qu'il « manque du zèle nécessaire pour diriger l'action de la police dans cette importante commune; que le laisser plus longtemps en fonction, ce serait favoriser les tentatives sans cesse renaissantes des ennemis de la liberté ».
\. "Voir l'article Politique en tête du n" du Fa7ial du 20 brumaire an "VII. Bibl. nat., Le 2/971, in-4.
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qui ont parlé contre la résolution relative aux individus qui se sont soustraits à leur déportation prononcée par la loi du 19 fructidor. — Il n'est aucune autre remarque importante à faire sur les feuilles
périodiques de ce jour
Lessore.
(Arch. nat., BB » 89.)
Journaux.
Moniteiii' du 21 brumaire : « Paris, le 20 bnwtuire. ...Le fait suivant, extrait d'une pii'ce officielle, peut servir à faire connaître les principaux moteurs et instigateurs de la rébellion qui a éclaté dans les départements réunis: « Il n'est pas de moyens que \es prêtres incendiaires n'emploient pour « tromper la crédulité du peuple. Il est constant qu'ils se disent les envoyés <( de Dieu pour venger la mort du roi et établir la religion, catholique. Ils « sont assez perfides pour se faire des incisions au cou avec de l'eau- forte, u ajoutant qu'ils avaient été guillotinés, et qu'ils étaient ressuscites pour tra- « vailler contre les Français. »
MDXXVI
Compte décadaire
DES opérations DU BUREAU CENTRAL DU CANTON DE PaRIS DU 11 AU 20 BRUMAIRE AN VIL
. . . Commerce et navigation Suspension de vente de charbon le
dimanche. — Prévenu que les marchands de bois continuaient à faire suspendre leurs ventes dans les ports les après-midi des ci-devant dimanches, le Bureau central a chargé les quatre inspecteurs des ports de veiller à ce que les marchands ne suspendent leurs ventes que les jours de décadis et fêtes nationales, et de les prévenir, en leur rappelant les lois et règlements sur celte matière, qu'en cas de contravention, le bateau dont la vente aurait été suspendue serait, par ordre du Bureau central, retiré du port pour être remis ù la suite du dernier arrivé, et ce, indépendamment des poursuites qui seraient
exercées contre eux devant les tribunaux
Salubrité et voie publique Amphithéâtres de dissection. —
D'après les plaintes portées contre le citoyen Javelot, officier de santé, sur la mauvaise tenue de son amphithéâtre de dissection, qui présentait un spectacle hideux, il lui a été recommandé de ne plus y donner lieu, et de prendre les précautions suivies dans les autres
établissements de ce genre, s'il voulait éviter la clôture de son amphithéâtre
Cnlle. — Les dissensions qui ont existé entre les ministres du culte catholique du temple Laurent se sont renouvelées sérieusement, et elles ont paru assez importantes pour devenir l'objet d'une lettre particulière au ministre de la police générale
Correspondance relative aux mœurs et opinion publique. Levée des scellés sur des presses. — Le Bureau central a fait mettre à exécution l'arrêté du Directoire du 6 brumaire *, transmis par le ministre de la police, portant que l'arrêté du deuxième jour complémentaire cessera d'avoir son efï'et seulement en ce qui concerne les scellés apposés sur les presses du Révélateur, et que les scellés seront levés. — En vertu d'un jugement du tribunal criminel du département de la Seine, qui acquitte le citoyen Fléchelles et autres de l'accusation portée contre eux relativement à un écrit provocateur, et ordonne que les scellés apposés sur les presses dudit citoyen Fléchelles seront levés, le Bureau central a chargé le commissaire de police du Pont-Neuf de lever lesdits scellés.
Bals. — Il a fait fermer le bal du citoyen Polin, marchand de vins, ,rue André-des-Arls, qui rassemblait tous les jours chez lui des Savoyards qui s'amusaient au son d'une musette et troublaient le repos du quartier par leurs cris perçants.
Réclamation des administrateurs du culte catholique au temple Laurent. — Il a donné au ministre, qui les lui avait demandés, des ren-» seignements sur les réclamations des administrateurs du culte catholique au temple Laurent ; il y a joint son avis et attend la décision du
ministre
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB * 89.)
MDXXVII
Rapport du bureau central du 22 brumaire.
.. .Journaux. — Les seules réflexions que l'on juge essentiel de faire aujourd'hui sur les journaux n'ont rapport qu'au Fanal et au
Voir plus haut, p
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Journal des Dames. — Le Fanal est plus constant que jamais à réveiller la dénomination si facile à interpréter de Jacobin. Elle se retrouve en deux articles différents de cette feuille. Ce journal contient en outre, contre le représentant du peuple Lucien Buonaparte, des personnalités qui paraissent dictées par une sorte d'esprit de parti. — Quant au Journal des Dames \ on croit très répréhensible la manière légère avec laquelle il entremêle le sérieux au futile dans un entretien où il est à la fois question de danse et de politique, en sorte que les termes de danse servent de réponses équivoques à des opinions ou à des questions politiques.
. Lasalle, Lkssore.
(Arch. nat., BB» 89, et F ^ 3842.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Cliaignicau du 23 brumaire : (f Paris, le 23 brumaire. . . .11 y a ou, le 20 et 21, clés mouvements de troupes assez remarquables dans Paris. Plusieurs postes étaient doublés, les troupes des casernes prêtes à marcher ; au Palais-Égalité, il a bivouaqué beaucoup de cavalerie et d'infanterie. Personne ne désigne l'objet précis de ces précautions, qui ont cessé hier. L'on dit cependant qu'on a cherché des échappés de la déportation, qu'on pense être cachés dans Paris. Plusieurs réquisitionnaires ont été arrêtés
à cette occasion » — Correspondance des représentants du peuple
du 23 brximairc : « Paris, le 22 brumaire. U y a eu, les deux dernières nuits, des mouvements de troupes assez remarquables ; plusieurs postes étaient doublés, les troupes des casernes prêtes à marcher ; au Palais-Égalité, il a bivouaqué beaucoup de cavalerie et d'infanterie. Personne ne désigne l'objet précis de ces précautions, qui paraissaient cessées de ce matin. Elles n'ont été précédées ni accompagnées d'aucune circonstance particulière. L'on ne peut guère remarquer parmi les événements courants, que l'incendie du temple Sulpice, la motion de Ronchon^ et le changement subit du Bureau central ; mais l'on n'aperçoit aucun indice formel de la liaison qui pourrait cependant exister entre ces faits et ceux dont nous parlons. L'on dit qu'on a cherché des échappés de déportation marquants, et qu'on jiense être dans Paris. On a arrêté hier au soir, au Palais-Égalité, un individu qui se permettait devant la troupe même des menaces et des expressions salement outrageantes contre la République. Cette arrestation a été suivie de beaucoup d'autres. On dit qu'elles sont tombées sur des réquisitionnaires, des conscrits fugitifs et sur des filles publiques »
1. L'exemplaire de ce journal à la Bibl. nat.. Le 14/4, in-8, est fort incomplet. Il manque les quatre premières années. Le 1" numéro de cet exemplaire porte la date du '.') thermidor an IX.
Voir plus haut, p
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Rapport du bureau central du 23 brumaire.
,. .Journaux. — Les feuilles périodiques sont aujourd'hui plus sobres que jamais de réflexions politiques ; elles laissent voir aussi ou plus de discernement ou plus de circonspection dans le choix qu'elles font de nouvelles prises sur les gazettes étrangères. Cependant quelques journaux, sur l'esprit desquels il a toujours existé des doutes, se sont plu à répandre le bruit de dépêches saisies en mer par un vaisseau anglais, et ils n'ont pas manqué d'observer qu'elles contenaient des renseignements les plus importants sur l'expédition de Buonaparte. Ce bruit est accrédité par le Bulletin de V Europe. — Le Fanal seul aujourd'hui produit, sur l'incendie arrivé au temple des Victoires, des conjectures qu'il est essentiel de faire connaître. Elles sont renfermées dans une lettre signée Barthe, d'après laquelle le public pourrait prendre pour constant que l'incendie n'a été causé que par des malveillants qui voulaient, comme il est dit, éclairer les avenues du Luxembourg. L'auteur de la lettre ajoute, pour justifier ce soupçon, qu'au moment où le feu a paru, le Palais directorial s'est vu cerné par cinq ou six mille individus. — Le Fanal donne beaucoup de poids à l'opinion consacrée dans la lettre signée Barthe, observant que les auteurs de l'incendie ont dû croire que la garde du Directoire accourrait pour l'éteindre, et rapprochent de celte circonstance l'arrestation du citoyen Julien (de Toulouse), le silence de ce qu'il appelle « certains orateurs », de plus fréquents conciliabules secrets et des inquiétudes semées avec adresse sur le roj^alisme. — Les autres journaux ne donnent aucune matière à rapport.
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB » 89, et F ^ 3842.)
Journaux.
PublicAste du 23 brumaire : « Paris, lo, 22 brumaire. ...Les murs de Paris sont couverts de la cent cinquième partie de la liste des émigrés du département de la Seine. On a inscrit dans ce supplément le nom de ceux des déportés qui se sont échappés de la Guyane »
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MDXXIX
Journaux.
Moniteur du 24 brumaire : « Paris, le 23 brumaire. ...Le ci-devant château de Gaillon, département de l'Eure, bâti avec magnificence par le cardinal d'Amboise, et où, de toutes parts, le ciseau du sculpteur avait fait éclore des bas-reliefs magnifiques, a été vendu à vil prix, et ses nouveaux acquéreurs viennent de le démolir. Combien les amis des arts n'ont-ils pas à reijretter ce monument ! On a vu l'instant où le ci-devant château d'Écouen allait être vendu à d'aussi peu avantageuses conditions ; un ministre, averti à temps, a heureusement prévenu cette aliénation »
MDXXX
Rapport du bureau central du 25 brumaire.
.. .Journaux. — Il n'est, dans les feuilles périodiques de ce jour, aucune opinion, aucun abus de rédaction, qui nécessite aucune remarque particulière. Seulement on notera un reproche que les rédacteurs du journal la Correspondance des représentants du peuple font peser sur le ministre des relations extérieures. Après avoir fait observer les liaisons de famille du prince Georges, que l'on attend à Londres, et son affinité avec des princes étrangers, ils ajoutent : « Directoire exécutif, prenez garde aux voisins de la Hollande, et demandez à Périgord-Talleyrand qu'il vous réponde corps pour corps ■de sa révolution de prairial batave »
Sallior, Lessore.
Arch. nat., BB » 89, et F " 3842.)
MDXXXI
Rapport du bureau central du 26 brumaire.
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — On ne peut dissimuler qu'un esprit de malveillance cherche peu à peu à s'emparer de l'opi-
nion et même à la tuer. Rien de ce qui peut inquiéter et surtout attiédir les amis de la République n'est omis par le royaliste, qui revient avec une plus grande assiduité que de coutume dans les endroits où il s'est acquis une sorte de considération parmi les habitués. L'impression qu'ont faite sur ces individus les discours tenus par le représentant Ronchon * subsiste encore dans toute sa force. On continue à raisonner principes dans la plupart des cafés du Palais-Égalité; toute la prudence consiste à ne point nommer la journée du 18 fructidor, contre laquelle néanmoins on dirige avec perfidie les plus étranges raisonnements. On rencontre des gens assez imprudents pour se prétendre ou assez indiscrets pour se dire l'écho de certains cercles, desquels, à la vérité, il transpire quelquefois des opinions semblables, — Il règne une extrême circonspection parmi les irréconciliables partisans de l'anarchie, qui jouissent en silence de l'affaiblissement de l'esprit public. Ils ne sont point du tout fâchés des atteintes sourdes que le royalisme dans ses propos porte à la journée du 18 fructidor et aux lois qui en ont été la conséquence, parce que celte manœuvre semble justifier celle qu'ils entretiennent contre la loi du 22 floréal. C'est du milieu des individus si opposés d'opinions qui produisent le même effet, que sortent ces bruits, partout répandus aujourd'hui, d'arrestations faites de membres de la représentation nationale. C'est de ces mêmes hommes que proviennent toutes les conjectures qui peuvent animer les esprits contre le Directoire, avilir le gouvernement, soulever enfin l'un contre l'autre les pouvoirs dont il se compose. Si l'on rapproche de ces discours perfides ceux non moins perfides sans doute que l'on commence à tenir sur le général Buonaparte, que l'on présente toujours comme luttant avec peine contre des forces incroyables et comme prêt à succomber; enfin, si l'on réfléchit à tout ce qui, dans les repaires du royalisme, se débitait d'alarmant sur la révolte de quelques parties de la Belgique, on aura peut-être le secret de la tactique des malveillants et de leur nouvelle audace, dont le but est de rehausser les espérances des États coalisés et d'amener la dissolution des négociations. Tel est le brouillard que les ennemis de l'ordre et les ambitieux éliminés des premiers emplois répandent et épaississent sur la surface de celte commune ; mais, on le répèle, l'objet principal de leurs discours est de jeter une pomme de discorde entre les pouvoirs législatif et exécutif, en peignant ce dernier comme l'envahisseur de l'autre et en provoquant la sollicitude d'un public abusé sur le sort d'une partie de la représentation nationale.
1, Voir plus haut, p. 199,
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Culte. — Un instant on a craint de voir le calme disparaître des exercices du culte théopiiilanthropique au temple Gervais (de la Jeunesse) ; mais les renseignements les plus récents ont à cet égard dissipé toute inquiétude. — Parmi les habitués du culte catholique au temple Laurent (de la Vieillesse), il règne toujours un dissentiment et même une sorte de fermentation dont on a informé les autorités supérieures.
Théâtres. — Le calme est continuel dans les différents théâtres ; mais on observe à regret qu'il y ressort très peu d'enthousiasme pour la chose publique. L'opinion s'y fait à peine sentir, et les airs civiques y reçoivent toujours un accueil d'indifférence.
Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., BB » 89, et F '' 3842.)
Journaux.
Correspondance des représentants du peuple du 26 brumaire : « Pans, 25 brumaire... On publie aujourd'hui que l'ordre de cerner le Jardin-Égalité par un très grand nombre de troupes, comme il l'a été dernièrement, n'a été donné, à proprement parler, par aucune autorité supérieure. C'est un simple officier qui, par excès de zèle, n'a pas craint d'alarmer vingt mille citoyens pour saisir deux ou trois mauvais sujets. C'est bien dommage qu'à la puissance de faire parler ne soit pas jointe la puissance de faire croire! Paris serait ])ien instruit »
MDXXXII
26 BRUMAIRE AN VII (16 NOVEMBRE 1798). Rapport du bureau central du 27 brumaire.
. . . Jowmaux du 26 brumaire, — Les dispositions faites par le général Dallemagne pour serrer de plus près le blocus d'Ehrenbreitstein sont blâmées par le journal la Correspondance. Il désapprouve : 1° que la navigation au-dessus et au-dessous de Thaï soit interrompue par les troupes françaises, parce qu'il se pourrait que cela mécontentât des puissances alliées ou neutres ; 2° qu'un nouveau corps de troupe stationne à Coblentz, parce que c'est une surcharge pour les habitants ; 3" qu'on ait coupé un aqueduc communiquant à la place, parce que c'est changer la nature du blocus. On laisse à l'autorité le soin d'entrevoir le but et de pressentir l'effet de ces nou-
TOME V
veaux ménagements. — Le même journal écrit sur l'expédition de Buonaparte de manière à éveiller l'inquiétude du public ; il observe que des journaux ministériels ont publié que Buonaparte avait provoqué seul cette expédition; il semblait, ajoute-t-il, qu'ils eussent peur qu'on ne fût sur le point d'en demander compte à quelque autre. — Tout ce qu'on sait, dit de son côté le Publiciste, c'est que Buonaparte, dans la position où il se trouve, a besoin de prodiges. — On remarque l'indécence de cette rédaction du Journal des municipalités, à l'article des on-dit : « On dit que le palais des Directeurs de la République ligurienne est dans ce moment [semblable] à une infirmerie ; trois d'entre eux sont malades à la fois », etc. — Les autres journaux nfr renferment rien qui nécessite une remarque particulière.
Journaux du 27 brumaire. — 11 n'est point d'observations importantes à faire sur les feuilles périodiques de ce jour ; elles sont généralement à la paix. Aucune ne produit de nouvelles étrangères qui puissent exiger une attention particulière ; on en excepte cependant le Courrier du Corps législatif, qui dit que la Constitution donnée au peuple cisalpin, et acceptée par lui, n'est encore qu'un code provisoire ; il en donne pour preuve quelques expressions de l'instruction adressée au peuple par le Directoire cisalpin, et, dans le passage cité, il est justement question de la Constitution française en ces termes : « La Constitution française a été annoncée dans plusieurs occasions comme le chef-d'œuvre de la philosophie, et néanmoins le fait a prouvé qu'elle ne répond pas encore à toutes les vues que les politiques les plus éclairés s'étaient prescrites en la rédigeant. » On ne pput croire que ce choix d'expressions, dans l'instruction du Directoire cisalpin, prouve un bon esprit dans le journaliste, qui calcule certainement la portée de ses moindres articles sur l'opinion publique. — On notera que beaucoup de journaux, en insérant la relation du voyage aéronautique des citoyens Fleury et La Brosse, ont conservé l'expression, itinéraire de lieue dont ils se sont servis, et l'on n'hésite point à croire que le journaliste ne soit responsable de cette infraction au vœu de la loi.
Lasalle, Sallior.
(Arch, nat., BB » 89.)
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MDXXXIII
Rapport du bureau central du 28 brumaire.
. . .Journaux. — Une dénonciation que les rédacteurs du journal la Correspondance insèrent contre les nommés Fatiot et Charron, l'un ex-accusateur public et l'autre ex-président dans le départeinent de la Marne, paraît nécessiter une attention particulière de l'autorité, en ce que la commission qui fut chargée du rapport sur la loi du 22 floréal est nommée commission épuratoire. Ce dernier [mot] est en italiques. On observe encore qu'il est dans cette pièce un souv^enir très marqué de haine pour le procès de Vendôme qui, d'après les expressions, semblerait n'avoir été intenté que par le royalisme. — Une remarque que l'on croit importante frappe ici sur les détails que la Chronique universelle^ à l'article Vienne, donne du combat du Généreux contre le Leander. Suivant le journaliste, le Leander avait beaucoup souffert au combat d'Abouliir et ne portait que deux cent quatre-vingt-deux hommes, y compris les malades; le Généreux, au contraire, n'avait point souffert du combat et portait neuf cents hommes. La résistance du Leander est présentée sous un jour extrêmement avantageux pour l'honneur de nos ennemis. De plus, s'il faut en croire le journaliste, les officiers français auraient donné les plus grands sujets de plaintes aux officiers anglais, que les premiers auraient embarqués sur un bateau découvert pour être transportés ainsi à Triesle, exposés aux injures de l'air, mal pourvus de vivres, et devant essuyer dans cet état une traversée de vingt-sept jours. Il est difficile de produire des faits qui soient plus injurieux au véritable caractère des troupes républicaines, ce qui peut les faire soupçonner absolument faux.
Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., BB » 89, et F i 3842.)
MDXXXIV
Rapport du bureau central du 29 brumaire.
., .Journaux. — La manière dont les journaux parleraient de l'événement survenu hier à la Caisse des comptes courants a été le pre-
mier objet d'attention *. On annonce que tous sont à peu près d'accord à calmer les inquiétudes qu'avait inspirées au public l'appareil des mesures prises par le gouvernement pour empêcher les atteintes que la malveillance aurait pu porter crédit dans cette circonstance. Les feuilles qui se distinguent par ce bon esprit sont principalement la Clef du Cabinet, qui publie un avis donné par les citoyens Bossange, Masson et Besson, libraires, portant qu'ils recevront en payement pour argent comptant les billets de la Caisse des comptes courants. Le rédacteur de cette feuille pense que le citoyen Monneron va aux Grandes-Indes, chargé d'une mission par le gouvernement, et que c'est peut-être ce départ qui a donné de vives inquiétudes au public. — La Chronique universelle fait le détail de ce qui s'est passé à la même occasion, et annonce que, suivant qu'il avait été promis au public, la caisse a en effet remboursé dans la matinée pour 300,000 francs de billets. — Ce que dit à ce sujet le Journal du Soir, par Sablier, tend également à rassurer les citoyens. Il ajoute, comme bruit courant, qu'il n'y a que pour 10 millions de billets en circulation et que le déficit causé par le citoyen Monneron n'est que de 2 millions, dont la perte devra être supportée par près de cent actionnaires, banquiers ou capitalistes, qui ont dû avoir hier une assemblée générale. — De plus que les autres journaux, le Bien Informé va au-devant des bruits, qu'il dit répandus, de billets falsifiés; ces falsifications, selon lui, sont peu probables ; il dit cependant avoir de fortes raisons de croire qu'on a essayé de graver des planches dans l'étranger. — Des feuilles suivantes, les unes n'ont que des nuances d'opinion, dont il paraît toujours important d'informer l'autorité, quelque faibles qu'elles soient; les autres paraissent réellement répréhensibles en quelques points. Dans les premières on range la Correspondance des représentants. Les rédacteurs de cette feuille disent que, si deWinter, amiral batave, a été acquitté par le conseil de guerre maritime de cette République, c'est qu'il était l'ami de Daëndels. Ils blâment que de Winter ait été innocenté après s'être rendu aux Anglais, tandis que Van Treslong, qui a perdu un bras et qui a dérobé aux Anglais la moitié de la flotte batave, est noté d'infamie : « Il eût, sans doute, ajoutent-ils, partagé les lauriers de prairial, s'il eût livré sa personne et sa division. » — De ce qu'un nouveau volcan vient de faire ses premières éruptions en Hongrie avec une fureur épouvantable, le
1. Le directeur général de la Caisse des comptes courants Augustin Monneron, s'était enfui, en laissant une déclaration écrite portant qu'il reconnaissait devoir à la (laisse une somme de 2,500,000 francs. Voir les pièces otliciclles sur cette aU'airc, publiées par ordre du Directoire, dans le .l/o«/7e«/', réimpression, t. XXIX, p. 4'JO.
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Messager des relations extérieures en conclut que le monde physique est en incandescence comme le monde moral. Le même journal, en rappelant quelques bruits répandus sur Pichegru, a soin d'observer que ces bruits se démentent aujourd'hui, et que cet homme (Pichegru) n'a ni le talent ni l'intrigue d'un chef de parti ; ce peu de mots, surtout dans cette feuille, a paru approcher d'une défense. — La Vigilante est entraînée par l'humeur que lui, cause la réforme de quelques anciens sujets du théâtre des Arts, au point de demander si la cabale ferait l'ouverture des portes de l'Opéra. — A l'égard dts feuilles que l'on croit plus répréhensibles sur quelques articles, elles sont : la Gazette de France^ qui, citant des nouvelles ministérielles de la cour de Piémont sur l'assassinat de plusieurs soldats français, semble faire croire que ces défenseurs se sont attirés ce sort funeste par une conduite blâmable ; cet article est daté Turin, 10 brumaire, et les rédacteurs ajoutent en parenthèse que les faits dont ils parlent ont été présentés sous un jour bien différent dans les gazettes de Milan ; et le Journal des Dames, qui, passant en revue des personnages censés se présenter pour entrer au Temple de Mémoire, voit approcher M™*^ S... ', qui, malgré ses efforts pour n'être pas reconnue, fait lire sur son front Révolution, et est forcée d'attendre que le temps ait effacé ce signe réprobateur pour son sexe.
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., BB » 89, et F^ 3842.)
Journaux.
Clef du Cabinet du 29 brumaire : « Paris, 28 brumaire. . . Les administrateurs du théâtre de la République et des Arts viennent de publier un nouveau tarif des places de ce théâtre : le voici tel qu'il a été approuvé par le gouvernement : orchestre, rez-de-chaussée et premières loges d'avantscène, 7 fr. 50 c.; — premières loges, secondes en face et d'avant-scène, 6 fr. 50 c. ; — amphithéâtre, troisièmes en face et d'avant-scène, 5 fr. ; — baignoires et secondes de côté, 4 fr. oO c; — quatrièmes et cinquièmes en face, 4 fr. ; — troisièmes de côté, 3 fr. 50 c. ; — parquet et galerie des quatrièmes, 2 fr. 50 c »
Madame de Staël
MDXXXV
Journaux.
Clef du Cabinet du 30 brumaire : « Paris, 29 brumaire. Le Bureau central a obligé les collaborateurs de ce journal à mettre leur nom tout au long au bas de leurs articles; nous sommes loin de nous en plaindre, car nous n'écrivons pas un mot que nous ne soyons toujours prêts à signer. Mais d'où vient que d'autres journalistes ne sont pas astreints à la même mesure? Y aurait-il encore des privilèges parmi les Français? Si le Bureau central a trouvé bon de nous rappeler une loi respectable de police, nous trouvons juste de lui rappeler la loi plus respectable encore de l'égalité; et nous avons trop bonne opinion de son zèle pour penser qu'il n'approuve point un conseil
qu'il aurait dû se donner soi-même » — Clef du Cabinet du 1" fri-
maire : « Le 29 brumaire, le Collège de France a tenu sa séance publique. Le citoyen Lalande, après avoir adressé au ministre de l'intérieur, qui la présidait, un hommage ajiplaudi par un auditoire nombreux, a parlé, suivant son usage, des acquisitions et des jiertcs que Tastronomic a faites l'année précédente. Ce patriarche de l'astronomie, qui semblait un père au milieu de ses enfants, a été entendu avec tout l'intérêt qu'il est digne d'inspirer. L'auteur de VOrigine des cultes, le citoyen Dupuis, a lu sur les Pélasges un mémoire rempli d'érudition. Le médecin Rosquillon a parlé sur les aphorismes d'Hippocrate, mais la faiblesse de son organe ne nous a pas permis de l'entendre. Le géomètre Cousin lui a succédé. Son mémoire sur la bienfaisance annonce l'homme sensible autant (jue l'administrateur éclairé. Le citoyen Cournand a lu un morceau de son poème des Ages. L'élégant et laborieux traducteur d'Anacréon, Théocrite, Xénophon, etc., le citoyen Gail, dont les gazettes d'Allemagne ont annoncé la mort, a lu des observations lùsloriques et critiques sur les différentes républiques de la Grèce. En honorant dans les Spartiates leur amour pour la patrie et leur resjjcct pour la vieillesse, il a démontré que, dans l'état de civilisation actuelle, leur constitution, qui n'était qu'un monarchisme militaire, n'oll'rc rien d'instructif pour l'organisation de nos sociétés politiques. S'il a paru quelquefois un peu exagéré, du moins il a toujours plu par l'élégance de son style et la chaleur de sa diction. )> — Patriote français du 30 brumaire : (( Paris, le 29 brumaire. Dans la visite des prisons de cette commune, on a découvert dans une cache des armes enfouies, des outils pour faciliter le brisement des guichets, et même des clefs des principales portes. Il paraît certain que ])lusieurs geôliers devaient être assassinés la nuit dernière, et que nombre de j)risonniers, connus sous le nom de chauffeurs et de
Chouans, devaient s'évader des prisons » — Feuille du bon citoyen
du 29 brumaire : « Paris... Le magnétisme semble vouloir renaître parmi nous. On assure que le trop fameux Mesmer est ici, et qu'il vient reprendre le cours de ses expériences. Nous doutons que Mesmer réussisse une seconde fois à magnétiser l'argent de nos concitoyens. Les sciences ont fait des pas
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de géant depuis que Mesmer a quitté la France, On pourrait fort bien réduire à sa juste valeur Fimportante découverte du médecin suisse ; que deviendraitelle alors? D'ailleurs, une des causes les plus actives du succès du mesmerisme est tarie peut-être pour toujours, du moins pour longtemps. Depuis que nos élégantes ont été forcées de renoncer aux migraines, aux vapeurs, aux nerfs, etc., afin de pouvoir adopter, sans être exposées aux reproches, le vêtement léger des grâces et de Psyché, la robuste santé est devenue à la mode. Nos petites maîtresses font aujourd'hui assaut d'embonpoint. Elles osent se bien porter! Mesmer, votre règne n'est plus de ce monde; vos baquets seront déserts, et l'on préférera à votre triste somnambulisme l'exercice salutaire et gai d'une course à cheval le matin et d'un bal prolongé bien avant dans la nuit »
MDXXXVI
Journaux.
Correspondance des représentants du peuple du 1^' frimaire : « Paris, 30 brumaire. Une colonie de théophilanthropes s'est établie aujourd'hui dans
le Temple du travail (ci-devant Médard, faubourg Marceau) )> —
Publiciste du 1°' frimaire : « Paris, le 30 brumaire. .. On dit que le gouvernement a l'intention d'acheter les nouveaux ouvrages en peinture et en sculpture qui auront été distingués par les jurys d'artistes, et de les envoyer dans la patrie de leurs auteurs. Il a déjà ainsi acquis un tableau représentant la Mort de Caîus Gracchus, par Topino-Lebrun, et il en a fait présent à la commune de Marseille »
MDXXXVII
Tableau analytioue de la situation du département de la Seine
PENDANT LE MOIS DE BRUMAIRE AN Vil, PRÉSENTÉ AU MINISTRE DE l'IN- TÉRIEUR PAR LE COMMISSAIRE DU POUVOIR EXÉCUTIF PRÉS L'ADMINIS- TRATION CENTRALE DUDIT DÉPARTEMENT.
Esprit public. — Est-il viai que le Directoire exécutif se trouve dans la même position que le roi le iO août ? Cette opinion, qui se propage, et qui est même soutenue par quelques bons citoyens, me parait devoir être réfutée, d'abord parce qu'elle est fausse, et surtout parce qu'elle est capable de décourager les amis du gouvernement et rendre l'audace à ses ennemis. — En 1792, les rênes de l'État flot-
[oCTOBRE-NovEMiiRE 1798] DIRECTOIRE EXÉCUTIF 216
taient entre les mains d'un roi parjure, qui, n'ayant accepté la Constitution que pour la détruire, lui opposait constamment une force d'inertie ; sa perfidie devait susciter contre lui tous les amis de la liberté; sa lâcheté, toutes les âmes fières; sa faiblesse, tous les novateurs. Ainsi, par principe, par mécontentement, par inconstance, la grande majorité de la nation désirait un changement; elle se rallia autour des hommes énergiques qui, depuis longtemps, portaient la Répubhque dans leur cœur, et la République fut unanimement proclamée. — Puis donc qu'il s'agit de comparer la situation politique du gouvernement républicain et de l'ancien gouvernement, établissons d'abord cette différence, que le Directoire exécutif est identifié avec la Constitution de l'an III ; que, par principe et par intérêt, il en est le sincère et ardent défenseur, tandis que Louis XVI détestait la Constitution de 1791, qui posait des bornes à sa tyrannie. — Ainsi, quoique la Constitution de 1791 fût placée entre la République et le despotisme, cette position n'était point celle du gouvernement, qui favorisait les émigrés, les prêtres rebelles, et qui, toujours despote, ne travaillait qu''à rétablir son pouvoir absolu sur les ruines de cette Constitution. — La Constitution de 1791 se trouvait placée, disonsnous, entre le royahsme pur et le répubhcanisme ; la Constitution de l'an III est attaquée par les royalistes et les anarchistes : voilà sans doute sur quoi l'on se fonde pour assimiler leur position. Mais, dans ce raisonnement, il y a erreur manifeste ou mauvaise foi. Le despotisme et le républicanisme, qui luttaient contre la Constitution de 1791, étaient réellement deux partis distincts et opposés; tandis que les anarchistes et les royalistes, qui intriguent aujourd'hui contre la Constitution de l'an III, ne font qu'un seul et même parti, revêtus de couleurs différentes, mais marchant au même but, sous les ordres des mêmes chefs. En 1792, les républicains ont triomphé ; et, par une prétendue analogie, on affecte de craindre que les anarchistes triomphent incessamment. Mais qu'est-ce qui a fait triompher les républicains au 10 août? C'est la puissance de la philosophie, plus que celle des canons. C'est cette puissance de la philosophie, qui avait préparé la Révolution, qui avait renversé la Bastille, qui avait armé toute la France pour la défense de sa liberté, cette même puissance de la philosophie qui a détrôné Robespierre, qui a fait le 18 fructidor, qui a accepté la Constitution de l'an III et qui la soutiendra. Un gouvernement est bien près de sa chute, lorsqu'aux mécontentements partiels, au froissement des petits intérêts, se joignent contre lui les reproches de la philosophie, le cri de la raison ; mais il est inexpugnable, si elles prennent sa défense. Les anarchistes, qui ne
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sont ou que d'imbéciles désorganisaleurs, ou des royalistes déguisés, ont beau se vanter d'avoir pour eux les principes, les échos sont sourds à ce panégyrique, et un cri de réprobation universelle s'élève contre eux de tous les points de la France. Ils ont beau faire des libelles et vouloir faire cause commune avec le peuple, le peuple ne les lit pas ; il sait, par une triste expérience, qu'il ne doit pas compter sur de pareils tribuns ; et à leurs provocations séditieuses, la réponse des ouvriers est : « Allons-nous-en. » Ils restent donc seuls, avec leurs projets féroces. Et que pourrait contre le Directoire exécutif une horde de cent cinquante brigands au plus qui composent à Paris l'état-major anarchiste ? Que pourraient-ils contre lui, quand même il serait réduit à ses propres forces? — Mais il a les troupes qu'en 1792 la voix de la philosophie faisait révolter contre le despote, et qui, aujourd'hui, sont dévouées à une Constitution sous laquelle un brave soldat parvient au grade de général ; il a pour lui toutes les âmes généreuses qui méprisaient une cour avilie aux yeux de l'Europe, et qui s'enthousiasment à la vue des grandes choses opérées par le gouvernement républicain ; il a pour lui la plupart de ces esprits inquiets, remuants plus par tempérament que par intention, et que les malheurs produits par la tyrannie de Robespierre et par les réactions royales ont guéri de cette fièvre turbulente ; il a pour lui surtout le Corps législatif, où, si le dernier soupir de quelque faction agonisante a pu une fois ou deux se faire entendre depuis le 18 fructidor, la voix imposante d'une immense majorité a bientôt prouvé que la représentation nationale et le Directoire exécutif étaient unis d'intentions et 4e sentiments. Et de bonne foi, peut-on voir dans quelques motions de Ronchon * (les supposàt-on concertées), peut-on, dis-je, y voir rien qui ressemble à cette opposition généreuse à laquelle se dévouèrent en 1792 les membres les plus courageux, les orateurs les plus éloquents de l'Assemblée législative contre un monarque stupide et parjure? — Le gouvernement n'est point placé entre deux factions ; il n'a qu'un seul ennemi : le royalisme, qui arbore tour à tour la cocarde blanche et le bonnet rouge; qui profite des cruautés qu'il conseilla à Robespierre pour représenter la République sous les formes repoussantes d'une furie, et qui, en même temps, aigrit, excite et dirige toutes les classes de mécontents. Il dit aux hommes superstitieux : « SoufTrirez-vous plus longtemps un gouvernement qui a renversé vos autels et profané vos temples? Armezvous, prenez des torches, des poignards ; en combattant pour la reli-
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gîon, vous serez invulnérables ; en mourant pour la religion, vous ressusciterez couverts de gloire. Immolez vos enfants, plutôt que de les voir marcher sous les drapeaux de la République. » 11 dit aux hommes exaltés, qui ont joué un rôle pendant la Révolution : « Vous avez fondé la République, et vous mourez de faim ! Tous les honneurs, toutes les places sont pour les aristocrates. Le Directoire vous trahit; il veut se perpétuer. Que tardez-vous à l'attaquer? Avez-vous oublié comment on renverse un trône? Voilà déjà le ministre de la pohce qui demande le nom de tous les révolutionnaires ; vous allez tous être proscrits, déportés ! » Il s'adresse ensuite aux rentiers, à tous ceux qui ont perdu à la Révolution ; il veut armer leur désespoir, et les quitte mécontent de n'avoir pu arracher d'eux que des murmures. — Le gouvernement a des moyens pour déjouer toutes ces manœuvres anglaises. A la superstition, il faut opposer le flambeau de la philosophie, dont la lumière douce éclaire sans brûler. II faut répandre l'instruction, et, quand le fanatisme a tant de missionnaires, pourquoi la philosophie n'aurait-elle pas les siens? Pourquoi n'enverrait-on pas dans les campagnes les plus séduites des hommes sages, philanthropes, qui feraient par leurs exhortations ce que le canon ne fait pas toujours ? Quant aux patriotes exaltés, mais de bonne foi, qui, lancés dans la Révolution, y ont porté franchement les vices et l'énergie de leur éducation, mais qui n'ont rien fait contre la probité, il faudrait leur donner des places obscures qui les fissent vivre. La République doit nourrir tous ceux qui, dès son berceau, se sont dévoués pour elle, et qui ont mérité d'être pendus par les royalistes. L'octroi, par exemple, offre un moyen de donner de l'emploi à quelques-uns des plus ardents, des plus en crédit dans les faubourgs, et c'est une occasion dont, je crois, il serait sage de profiter. Enfin, ces malheureux rentiers, dont le paj^ement, bien moins difficile qu'on ne le pense, relèverait et assurerait le crédit public, que de bénédictions recevrait le Directoire exécutif, si, par ses soins, le Corps législatif prenait en leur faveur des mesures exigées par la sûreté générale autant que par la justice ! — Je ne serais pas entré dans cette discussion, si l'opinion que je réfute ne m'eût paru très dangereuse et propagée à dessein par les émissaires anglais pour encourager les royalistes à bonnet rouge, en leur faisant croire qu'ils sont les vrais républicains, et que le Directoire exécutif peut être détruit aussi facilement et aussi justement que le trône. Mais aux gens de bonne foi qui ont la manie des comparaisons, je dirai que la faction royaliste, qui s'était introduite au Corps législatif, avant le 18 fructidor, se trouvait dans la môme position où était le roi au 10 août. Comme
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lui, elle affectait pour la lettre de la Constitution un attachement judaïque; comme lui, elle s'efforçait de détruire la Constitution par la force d'inertie; comme lui, elle conspire contre les républicains, et succombe comme lui. — Mais je reviens à l'objet particulier de cet article, qui est l'état de l'esprit public dans le département de la Seine pendant le mois [de] brumaire. Il n'a pas été bon. Les cris séditieux des prêtres de la Belgique ont retenti jusqu'à Paris. La malveillance a fait tous ses efforts pour les seconder en répandant les bruits les plus désastreux. Selon eux, Buonaparte était battu, le port d'Alexandrie brûlé, Malte au pouvoir des Anglais, la Vendée rallumée dans tous les départements de l'Ouest. Des incendies fréquents, effets apparents de la négligence, ont effrayé les citoyens, qui ont cru y voir un complot. Le commerce a été violemment ébranlé par l'accident de la Caisse des comptes courants*. Les royalistes à cocarde blanche ont profité de cette crise pour se réunir. Enfermés dans des loges maçonniques, ils croient échapper aux regards de la police et séduire dans leurs banquets plusieurs fonctionnaires publics. Les royalistes à bonnet rouge ont continué leurs manœuvres et leurs conciliabules, distribué de l'argent dans les faubourgs et fait la revue de leurs forces, sous prétexte de s'opposer à une prétendue arrestation de députés patriotes, ordonnée, disaient-ils, par le Directoire. L'avènement du nouveau ministre de la police ^ les fait tenir sur leurs gardes; à chaque séance, ils changent de lieu de réunion; ils sont convenus de faire les distributions d'argent à domicile pour éviter l'éclat; mais ils effrayent les marchands en débitant sourdement que le Directoire exécutif prépare un coup, que les boutiques seront pillées, etc. En augmentant ainsi le nombre des mécontents, ils disposent le peuple à désirer un changement. Malgré leurs efforts, le départ des conscrits, qui s'effectue chaque jour sans obstacle et même avec joie, prouve bien que la masse de ce département est fort bonne; et, tout en murmurant contre l'ordre actuel de choses, ceux qui souffrent le plus se souviennent trop bien des maux plus rudes qu'ils ont soufferts, pour se mêler dans aucun complot qui ne ferait qu'empirer leur sort. La paix, en ouvrant la carrière du commerce à une foule d'esprits remuants et de gens ruinés, rétablira seU|le le bon ordre.
— Journaux. — Ceux que j'ai signalés comme dangereux dans le compte du mois de vendémiaire ne se sont pas amendés depuis. Le
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2. Jean-Pierre Duval, ex-conventionnel, ex-membre du Conseil des Cinq-Cents, avait été nommé ministre de la police, le 8 brumaire au VII, en remplacement de Lecarlier.
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Directoire exécutif en a prohibé quelques-uns ; ils ont reparu sous d'autres titres. Toutes ces feuilles, un petit nombre excepté, ne sont plus que ries agents contre-révolutionnaires ; mais heureusement elles ont le talent d'ennuyer, et fort peu d'influence, si ce n'est dans quelques cafés.
Fêtes décadaires. — Tout annonce que, lorsque nos finances seront d'accord avec notre désir et nous permettront d'entourer les fêtes décadaires de toute la pompe convenable, et de les égayer par des chants et de la musique, des fruits, des fleurs, des grains, elles auront tout l'intérêt et l'utilité que le gouvernement en espère. Il est à craindre seulement que la rigueur de la saison et la longueur des séances écartent une partie des cortèges et des curieux, et principalement les jeunes élèves ; mais, tant qu'il y aura des mariages, les assistants ne manqueront pas. Jusqu'à ce jour, ces fêtes ont été assez fréquentées et célébrées avec décence.
Annuaire républicain. — On pourrait juger du degré de l'esprit public par le succès de l'annuaire républicain. A mesure qu'il baisse, l'ancien calendrier est plus suivi; les prêtres travaillent sans relâche à le soutenir et tâchent par là d'établir une tendance vers l'ancien ordre des choses; ils ont l'impudence de toujours faire afficher dans les temples le tableau de leurs messes à dire et de leurs offices à célébrer avec indication de la semaine et de l'ancien calendrier. Ils osent même laisser ces tableaux exposés les jours des fêtes décadaires. Cet abus n'existera plus. Dans les campagnes, on chôme encore le dimanche, en observant le décadi; mais que les travaux de l'agriculture deviennent plus pressants, et le dimanche sera oublié. Rien ne serait à désirer à cet égard, si tous les prêtres eussent consenti à transporter leur office au décadi. Du reste, point de danse le dimanche, point de travaux le décadi, que ceux autorisés par la loi même
Culte. — Le culte catholique est bien malade, car ses médecins l'abandonnent. Les prêtres qui peuvent trouver une autre occupation quelconque s'empressent à quitter leurs fonctions. Dire que le culte superstitieux meurt, c'est annoncer la destruction des préjugés et le règne de la raison. Puisse cette dernière devenir la religion universelle et la règle des citoyens ! Ce n'est pas cependant qu'il n'y ait encore, parmi les ministres du culte catholique, des fanatiques dévoués qui osent tout braver pour relever leur parti, et qui disent que la religion n'est jamais si triomphante, ses ministres si grands, que quand la persécution s'ouvre contre eux. Ils ont l'audace de dire que la parabole de l'enfant prodigue est l'histoire de la Révolution. Lorsque
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l'enfant prodigue, répètent-ils sans cesse, eut, dans l'effervescence de ses passions, essayé de tout, il reconnut le vide de ses jouissances, la misère survint ; il rentra en lui-même et vint se jeter dans les bras de son père. C'est sur cette base qu'ils établissent les instructions contre-révolutionnaires qu'ils donnent dans les confessionnaux, dans les conversations particulières. C'est ainsi que prononcent leur républicanisme nos prêtres soi-disant constitutionnels. C'est ainsi que Rover, évêque de Paris, dit : « C'est principalement sur les prêtres constitutionnels et patriotes que la persécution s'exerce ; mais nous sommes dévoués au martyr. » Si une loi expresse déclarait que, sous quelque prétexte de cérémonies religieuses, un homme ne peut se mettre à genoux devant son semblable, il me semble que cela diminuerait considérablement Finfluence du confessionnal. Au reste, le peuple parait se dégoûter de tous les cultes.
Inslruction publique. — L'instruction publique va aussi bien qu'il est possible dans la situation actuelle des choses ; elle ne marche pas sans doute à pas de géant vers celte amélioration de principes et d'idées philosophiques que les vœux des vrais républicains ne cessent d'appeler, mais elle fait des progrès sensibles. Une certaine émulation dirige, anime les instituteurs. Ces éloges et encouragements que l'on dispense aux jeunes élèves aux fêtes décadaires leur donnent le désir d'y voir plus particulièrement briller ceux de leurs écoles. D'ailleurs les circulaires du ministre de l'intérieur, son amour connu pour les sciences et les arts, le Prytanée français qui s'élève majestueusement et beaucoup d'autres causes servent de véhicule. Quel autre essor l'instruction prendrait bientôt, si elle était organisée, si les instituteurs étaient épurés et payés, de bons livres élémentaires composés et livrés à l'enfance et à la jeunesse, les prêtres, les religieuses et leurs livres bannis sévèrement des maisons d'éducation et de nos écoles ! Dans les campagnes, l'instruction est plus suivie qu'elle ne l'a jamais été. Il est cependant certains cantons où l'insouciance des parents est invincible ; la principale cause vient de ce qu'il faut payer par mois une modique somme. Les livres républicains ne sont point entre les mains de leurs enfants, puisqu'ils ne veulent pas les payer et qu'ils trouvent beaucoup plus commode de leur laisser les livres qu'ils ont, c'est-à-dire les livres du fanatisme. Si l'on pouvait faire le sacrifice modique de délivrer gratis quelques livres élémentaires par canton, ce serait assurer à la patrie le cœur et l'esprit des jeunes citoyens, qu'il est intéressant d'arracher aux préjugés et à l'ignorance, suite inévitable de l'insouciance de leurs parents. Au surplus, il est instant que le Corps législatif prononce sur l'instruction publique
pour pouvoir mettre fin à ce désordre moral, et adopte les vues proposées dans le message du Directoire
Police. — II est inutile de m'étendre sur les défauts de ses différentes parties dans un moment où le ministre qui la dirige annonce les avoir sentis et vouloir fortement les réparer. Le Bureau central était composé d'hommes coupables au moins de négligence. Il est renouvelé, et il paraît que Ton peut compter sur son zèle. Les agents de la police étaient découragés par l'arriéré de leurs appointements : ils ont reçu trois mois et demi dans le courant de brumaire ; grâce à l'octroi, plusieurs étaient vivement soupçonnés de trafiquer de leurs fonctions; une épuration salutaire, recommandée au Bureau central par l'administration du département, va expulser ceux qui méritent ce reproche. Les officiers de paix et les commissaires de police s'endormaient sur les manœuvres des agitateurs: les bulletins journaliers, exigés par le ministre, les forceront de se rendre compte à euxmêmes et à l'autorité supérieure
Approvisionnements. — Toutes les denrées sont abondantes, les grains à vil prix, les marchés richement pourvus. Sans doute, c'est un grand bonheur pour l'indigence qui, aux approches de l'hiver, concevait quelques alarmes; mais, d'un autre côté, l'État et l'agriculture perdent. Les cultivateurs, forcés de vendre pour payer leurs impositions, vendent à vil prix, et ce prix y suffit à peine. De là suit nécessairement une pénurie qui les empêche de donner à l'agriculture les engrais, les soins qu'elle demande. Ne serait-ce pas une occasion pour le gouvernement d'établir des greniers d'abondance?
DUPIN
(Arch. nat., F 7= m, Seine, 20.)
MDXXXVIII
Rapport du bureau central du 2 frimaire.
Journaux du l''^ frimaire. — Le Fanal conçoit de nouveaux soupçons sur les agitateurs ; il pense qu'ils se flattent de tout subjuguer, que l'espérance renait dans leur cœur et l'énergie dans leurs ressorts, qu'ils s'assemblent de nouveau, qu'ils viennent de s'adjoindre des collaborateurs importants. Il dit enfin que, si l'on en croyait quelquesuns des leurs, Sonthonax serait devenu un de leurs apôtres les plus
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fidèles, un de leurs guides les plus ardents. — Seule parmi les autres feuilles, la Correspondance, article daté de Bruxelles 26 brumaire, dit que les révoltés cantonnés à Diest n'ont pas attendu l'assaut des troupes républicaines, mais qu'ils ont percé à travers les colonnes et ont opéré leur réunion à un corps que l'on porte à 8 ou 10,000 hommes, qui parait vouloir se maintenir dans la Campine. On croit essentiel de faire connaître cette assertion à l'autorité, en observant que, dans les autres journaux, les nouvelles à une date postérieure ne parlent point du tout de cette manœuvre des révoltés. — La même feuille annonce qu'une troupe de brigands a assassiné le président d'un canton, le commissaire du Directoire exécutif et un autre citoyen. Il encourage, d'après ce récit, les journalistes à défendre de si bonne foi le Directoire contre les conspirateurs jacobins et à dire que les royalistes sont tranquilles, enfin à calomnier «avec garantie», comme du temps de Carnot, tandis que le sang républicain coule un peu plus abondamment qu'auparavant. — Il n'est aucune autre observation à faire sur les feuilles de ce jour.
Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., BB» 89, et F^ 3842.)
Autre rapport du même jour.
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — L'opinion publique a pris, ces jours derniers, un peu plus d'essor que d'ordinaire; les affaires politiques inspirent plus d'inlérêt, la parole revient à quelques insouciants, tandis que, d'un autre cùté, il y a beaucoup moins de hardiesse et beaucoup moins de loquacité parmi les royalistes. Le calme règne, souvent le silence, dans les cafés que ces derniers fréquentent. Mais on ne peut s'empêcher d'apercevoir à quel point les grands faiseurs de nouvelles, accrédités dans cette classe, sont déconcertés par les récits authentiques, lus aujourd'hui avec avidité sur les succès de Buonaparte en Egypte, et sur la situation satisfaisante de nos forces dans ces contrées. Par l'attention avec laquelle ces détails sont écoulés et par le plaisir qu'ils répandent, on a pu juger de l'existence d'un véritable esprit public et se convaincre qu'il n'avait besoin, pour ressortir au plus grand jour, que de n'être plus comprimé par les propos audacieux d'un plus grand nombre d'obscurs partisans de l'anarchie ou par les funestes et ridicules espérances des royalistes. — Une circonstance, tout alarmante qu'elle fût d'abord, a servi néanmoins à faire connaître la disposition des esprits sous un point de vue favorable. Les inquiétudes furent extrêmes au premier bruit
d'un déficit dans la Caisse des comptes courants ' ; il y eut même un instant de profonde consternation dans le commerce en général et parmi les gens de finance ; la malveillance, continuellement aux aguets, ne manqua pas de répandre le bruit de fonds prélevés à cette caisse par le gouvernement, et de donner cet acte prétendu pour la seule cause de l'événement dont il s'agit. On attaquait ainsi sourdement et le crédit public et le crédit particulier. Cependant, malgré une tactique aussi adroite, dont l'étranger faisait certainement jouer tous les ressorts, la confiance reparut comme un éclair, et aux soupçons que Ton provoquait sur le gouvernement succédèrent des éloges unanimes des mesures qui furent prises pour la sûreté des paiements et la garantie de l'ordre. — Enfin, de nouvelles espérances d'une heureuse issue des négociations de Rastadt, la connaissance que l'on acquiert journellement de l'exécution rapide de la loi relative à la conscription militaire, et la pacification progressive des départements réunis ont produit dans l'opinion publique des changements qui sont sensibles et qui paraissent devoir le devenir encore davantage.
Cultes. — 11 n'est survenu dans l'exercice des cultes aucime particularité qui nécessite une remarque particulière.
Théâlres. — On fera la même observation sur les théâtres, qui, au surplus, ont joui généralement d'un calme parfait. 11 n'a été remarqué, dans les pièces nouvelles qui viennent de paraître, rien de répréhensible sous le rapport des mœurs et de l'opinion.
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB » 89, et F ' 3842.)
Séance du Directoire exécutif du l*"" frimaire -an VIL
Le ministre de la police générale appelle, dans un rapport, l'attention du Directoire sur les journaux intitulés la Correspondance et la Feuille du bon citoyen ; il établit que l'un, faisant suite à ceux successivement prohibés sous les titres de Journal des hommes libres., du Persévérant, du Républicain, an Journal des Francs; et l'autre, faisant également suite à d'autres feuilles périodiques publiées sous les titres de Journal du soir de la rue de Chartres, de la Petite poste, de la Glace, de YAmi de Vordre, suivent le même système que celui qui a attiré la prohibition sur les feuilles ci-dessus dénommées ; qu'ils tendent également, l'un à propager des idées et des projets subversifs
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de l'ordre actuel, et à développer des maximes liberticides ; et l'autre à fomenter des haines parmi les citoyens et perpétuer l'esprit de parti qui a ensanglanté les départements méridionaux de la République. En conséquence, le ministre propose, et le Directoire adopte un projet d'arrêté portant que lesdits deux journaux sont proiiibés, et que les scellés seront apposés sur les presses servant à les imprimer *. (Registre du Directoire, Arch. nat., AF'iii, 13.)
Journaux.
Feuille du bon citoyen du 1°'' frimaire : « Paris. . . .Les cendres de Turcnne reposaient depuis longtemps dans le Muséum d'histoire naturelle. Le ministre de l'intérieur, instruit de ce rapprochement inconcevable entre les restes d'un grand homme et les squelettes de différents animaux, vient d'ordonner la translation de ces cendres dans un lieu plus digne de les posséder. Mais on ne désigne pas le monument où elles seront déposées »
MDXXXIX
Rapport du bureau central du 4 frimaire.
.. .Journaux. — Aujourd'hui paraît le premier numéro d'un nouveau journal intitulé la Tribune nationale - ; il s'imprime rue Tiiomas du Louvre, mais le nom de l'imprimeur n'est point connu; il est
1. On trouvera le texte de cet arrêté aux Arch. nat., AF ni, 5.jS. Les deux rapports du ministre de la police Duval y sont joints. Dans le rapport sur la Correspondance des représentants du peuple, on lit : « Ce journal, qui s était fait remarquer par son caractère et sa ténacité, et qui, avec des données souvent utiles à la cause de la liberté, s'est fortement attaché à combattre l'autorité conservatrice, semble, depuis sa dernière métamorphose, avoir pris une marche plus mesurée dans sa rédaction, où néanmoins on voit percer plusieurs traits de sa physionomie originelle. » Suivent quelques extraits de ce journal, qui, d'après le ministre, en doivent provoquer la suspension. Dans le rapport sur la Feuille du bon citoyen, rédigée par Rabaut le jeune, il est dit que rarement les rédacteurs laissent percer la passion. « Toujours circonspects, ils seraient impénétrables, ■s'ils ne parlaient pas des affaires du midi de la France ; là seulement on les reconnaît ; on devine qu'ils en diraient bien davantage, si une loi salutaire ne leur imposait silence, et, les suivant pas à pas, on voit que leur but est de servir la passion réactrice du Midi... » Il y a dans le même dossier une lettre de Rabaut le jeune au Directoire, 3 frimaire an VU, où il demande le rapport de cet arrêté et s'engage, s'il a cette satisfaction, à ne pas continuer son journal.
2. Ce journal (Bibl. nat., Le 2/73o, in-4) est une des suites du Journal des hommes libres.
signé Rivière pour la rédaction. On observe que le caractère typographique de cette feuille est le même que celui de la Correspondance^ récemment prohibée. Quant au contenu de ce numéro il ne nécessite qu'une seule remarque : c'est qu'après avoir annoncé l'arrestation d'une femme qui avait un bonnet sur lequel étaient brodées trois fleurs de lis, le rédacteur de cette feuille appuie avec ironie sur le plaisir que cette vue aurait procuré à beaucoup de personnes : « Quoi ! (ditil, par métaphrase au citoyen Ferriez, qui fit l'arrestation de cette femme) quoi ! Vous vous efTarouchez d'une couronne et trois fleurs de lis? Combien d'autres verraient un roi sans étonnement, même avec plaisir ! Votre conduite sent le terrorisme. » Cette exclamation a paru tourner au détriment de l'esprit public. — On est porté à faire en partie le même reproche au Fanal, à raison de l'article de politique qu'il publie aujourd'hui, et qu'il donne en quelque sorte pour sa profession de foi. A la vérité il proteste de sa haine pour le terrorisme et le royalisme. Il se borne à dire aux individus qui peuvent tenir à ce dernier parti de ne plus agir et de songer qu'ils ont dû leurs revers à des guides infidèles. Ce dernier mot semble renfermer en lui-même un sens capable de nourrir une sorte d'espoir parmi les royalistes, car la malveillance ne manquerait pas d'en conclure qu'avec des guides plus sûrs, plus fidèles, ils pourraient compter sur un succès. Il y a donc impolitique ou faiblesse dans cette expression qui, dans la place qu'elle occupe, n'est nullement indifférente. C'est en se prononçant contre l'odieux royalisme que l'on donne à l'attentive anarchie moins de sujet de récriminer. En un mot la mollesse d'une opinion donne de la force ou du moins de la hardiesse à l'opinion contraire, et le Fanal tombe souvent dans ce défaut, réellement préjudiciable à l'anéantissement de tout esprit de parti. — On croit essentiel de revenir sur le numéro précédent (432) du même journal, en ce qu'il intéresse particulièrement le ministre de la police. En efl'et, le rédacteur craint que la lettre écrite par le ministre de la police aux commissaires du Directoire pour avoir des renseignements sur ceux qui ont marqué aux différentes époques de la Révolution n'atteigne pas le but que l'autorité s'en était promis. Il craint que l'esprit de vengeance ou même de fierté ne préside quelquefois à ces mesures, et que le gouvernement ne soit éclairé qu'imparfaitement. Son avis est que le ministre devrait se borner à demander de simples étals de situation. Il se propose au surplus d'indiquer d'autres moyens propres à diriger dans le vrai sens les prochaines élections. — La Vigilante adopte aujourd'hui ces réflexions et les reproduit. — h" Écho commence ainsi l'annonce analytique d'un voyage à Surinam :
227 DIRECTOIRE EXÉCUTIF [23 novembre 1798]
« Depuis que l'ostracisme a relégué à la Guyane des personnages marquants dans la Révolution », etc. Cette manière de recommander un ouvrage à l'intérêt public pourra paraître perfide. — Les autres feuilles ne donnent lieu à aucune observation importante.
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB » 89, et F ^ 3842.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 9 triniaire : « Arrête du 3 frimaire an VII. Lo Directoire exécutif, considérant que l'époque de l'anniversaire de la juste punition d'un roi parjure, est aussi celle du renouvellement des serments de haine à la royauté et à l'anarchie, et d'attachement à la Constitution de l'an III, et qu'il est utile de rappeler aux administrations de la République que cet acte important doit être accompagné de cérémonies simples et augustes, arrête ce qui suit : 1° Conformément aux lois du 48 floréal an II et du 22 nivôse an IV, l'anniversaire de la juste punition du dernier roi des Français sera célébré le 2 pluviôse prochain dans toute la République. — 2° Le matin de ce jour, les autorités constituées et les fonctionnaires publics, dans chaque commune, se rassembleront dans un des temples destinés aux réunions décadaires. Le président do la principale administration présidera l'assemblée. — 3" Après que l'hymne à la patrie aura été chanté, le président prononcera un discours, et ensuite le serment ordonné par la loi du 24 nivôse an V, et qui est conçu en ces termes : i< Je jure haine « à la royauté et à l'anarchie ; je jure attachement et fidélité à la République « et à la Constitution de l'an III. » — 4° Les fonctionnaires présents prendront le même engagement, en répétant à haute voix : « Nous le jurons. )> Ils signeront ensuite, individuellement, le serment ci-dessus, en énonçant après leur signature la nature de leurs fonctions. — b» La cérémonie sera terminée par des imprécations contre les parjures, et par une invocation à l'Être suprême pour la prospérité de la République. Les professeurs de l'École centrale de chaque département sont invités à composer, soit en vers, soit en prose, tant l'invocation à l'Être suprême, que la formule des imprécations contre les parjures. Mais ces morceaux, avant d'être ou chantés, ou récités dans les communes du département, auront dû être précédemment adoptés par l'administration centrale. — 6° Conformément à la loi du 24 nivôse an V, les administrations choisiront le jour de cette cérémonie pour remplacer les arbres de la liberté qui auront pu être détruits par quelque cause que ce soit. La plantation de ces arbres se fera en présence des administrations et des fonctionnaires publics, avec la plus grande solennité et au milieu des chants patriotiques. — 7" Tous les militaires qui composent les forces de terre et de mer renouvelleront le même jour le serment dont la formule a été précédemment indiquée. Les commandants prendront les mesures qui leur paraîtront convenables pour que cette grande cérémonie soit dignement exécutée. — 8° Dans les communes où il y a des théâtres ouverts, les entrepreneurs sont invités à faire représenter ce jour-là des pièces républicaines, telles (\xiQ. Brutiis, Guillaume Tell, Cahts Gracchus. Epicharis, elc, — 9° Le ministre de l'intérieur présentera incessamment au Directoire un programme
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particulier des cérémonies à observer dans la commune de Paris pour le renouvellement du serment républicain. — 10° Les commissaires du pouvoir exécutif près les administrations centrales enverront, dans les quinze jours qui suivront la cérémonie, les procès-verbaux de la fête et de la prestation de serment des fonctionnaires publics. »
MDXL
SÉANCE DU Directoire exécutif du 4 frimaire an VII.
Sur le rapport du ministre de la police générale, le Directoire, considérant que le journal intitulé la Tribune nationale, de rimprimerie rue Thomas du Louvre, est la continuation des journaux successivement prohibés sous le titre du Journal des hommes libres, sous celui de Persévérant, sous celui de Eépublicain, sous celui des Francs et sous celui de Correspondance ; qu'il importe de ne pas permettre que l'on puisse impunément ékider l'effet d'une mesure mûrement réfléchie ; arrête que le journal la Tribune nationale est prohibé, et que les scellés seront apposés sur les presses servant à l'imprimer.
[Registre du Directoire exécutif, Arch. nat., AF ' m, 13.)
MDXLI
Journaux.
Patriote français du 8 frimaire : « Paris, le 7 frimaire. ...Quelques mes de Paris viennent de changer de noms. Celles de Chartres, Valois, Montpcnsier, s'appelleront désormais rue de Malte, rue Batave et rue Marceau. Il est bien temps que nos rues ne portent nulle part le nom ridicule de quelque pénitent canonisé. Les adroits théocrates avaient amalgamé leurs pieuses jongleries à tout. On ne voyait que niches de saints, que croix, que rues et vaisseaux mêmes baptisés sous leurs noms ; les cloches recevaient aussi le baptême, comme si elles eussent été coupables du sot péché originel. Déracinons chaque jour ce chiendent vivace, et faisons enfin la révolution morale ■depuis si longtemps sollicitée «
■ 1. 11 n'y a rien d'intéressant dans les rapports du Bureau central des 5, G, 7 et 8 frimaire an VII.
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MDXLII
■ Rapport du bureau central du 9 frimaire.
Surveillance. — ... Les théâtres du Vaudeville et de Louvois ont été cernés; on a fait exhiber les papiers de tous les spectateurs ; plusieurs individus suspects et sans papiers en règle ont été arrêtés par suite de cette mesure et conduits au Bureau central.
Journaux du 8. — Les nouvelles d'Angleterre, que publie le Journal du Soir^ par Sablier, donnent pour bruit répandu à Londres qu'il y avait de grands mouvements en France, et que déjà l'étendard royal était arboré dans plusieurs provinces ; on peut juger, d'après cette assertion, du fond que les Anglais faisaient sur les troubles de la Belgique. — V Observateur est-il fondé à annoncer qu'il doit arriver de Gibraltar à Malte des troupes de débarquement et de l'artillerie pour faire le blocus par terre de la forteresse de cette dernière place ? — Le Phénix se plaît quelquefois à donner des anecdotes immorales. Aujourd'hui c'est un homme qui perd au jeu, et qui, pour avoir de sa maîtresse la somme dont il a besoin, lui déclare qu'à défaut par elle de payer la somme, il va déposer les bijoux, cheveux, etc., qu'il a reçus et qu'il invitera le mari de cette femme à venir retirer ces objets. — La Clef du Cabinet annonce la fermeture des maisons de jeux à Toulouse ; elle fait des vœux pour qu'à Paris on les ferme également ; elle demande s'il peut jamais être utile à un État républicain de favoriser la passion du jeu. — II n'est aucune observation à faire sur les autres journaux.
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB» 89, et F' 3842.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 10 frimaire : <« Oq assure que le cernement du Vaudeville du 8 a produit l'arrestation de neuf prévenus d'émigration, douze réquisitionnaires ou conscrits, six étrangers et trentedeux individus dont les papiers n'étaient pas en règle ou qui n'en avaient pas du tout ))
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MDXLIII
10 FRIMAIRE AN VII (30 NOVEMBRE 1798). Rapport du bureau central du 11 frimaire'.
. . .Journaux du 9. — Le Messager des relations extérieures, souvent plus qu'irréfléchi dans le choix qu'il fait des articles sur les feuilles anglaises, rapporte qu'à Londres, le 15 brumaire, au lieu d'un mannequin que tous les ans la populace bretonne s'amuse à traîner dans les rues et à brûler, on exerça des autodafé sur une figure de Buonaparte, et qu'il s'en faut que le gouvernement se soit opposé à ce divertissement licencieux. On note cette insertion comme pouvant exercer les commentaires accoutumés de la malveillance.
Sallior, Lasalle.
(Arch. nat., BB » 89, et F ^ 3842.)
MDXLIV
Rapport du bureau central du 12 frimaire.
.. .Journaux. — Plusieurs journaux annoncent que des troubles ou des symptômes de troubles [se sont manifestés] sur différents points de la République. D'après le Courrier de la Gironde, \e Patriote français annonce qu'il se forme, à l'extrémité méridionale de ce département, une espèce de fermentation politique, occasionnée par des réquisitionnaires et des conscrits réfugiés d'un département limitrophe. Il ajoute les précautions nécessaires pour arrêter le mal dans sa source. — Même annonce de troubles dans le département de Saône-et-Loire par la Vigilante, qui ajoute que les dispositions sont faites pour y rétablir l'ordre. — Suivant le Courrier de Paris, la majeure partie de la jeunesse d'un grand nombre de communes rurales des environs de Bruxelles, depuis l'ùge de vingt jusqu'à vingt-cinq ans, a quitté ses fo^^ers pour se soustraire à la conscription militaire, et les bandes de cette jeunesse égarée ont annoncé qu'elles allaient
i. Il n'y a rien d'intéressant dans le rapport du 9, et nous n'avons pas trouvé de rapport décadaire pour la période du 1" au 10 Iriinaire an VII.
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se réunir aux rebelles de la Campine. Même annonce de dispositions tendantes à empêcher les rassemblements de conscrits réfractaires à la loi dans cette funeste Vendée. On pense que la nouvelle par ellemême et les expressions de funeste Vendée, données à une portion des départements réunis, sont également impolitiques. — On lit dans le Publiciste une lettre datée de Saint-Brieuc (Côtes-du-Nord), 4 frimaire, annonçant que le brigandage est sur le point de se réorganiser dans les départements de l'Ouest, qui seraient en danger de perdre leur tranquillité. — Bruits de vols dans les campagnes, taxes de 3 à 600 francs imposées par les brigands au sein même des communes et sans qu'ils aillent même jusqu'à pénétrer dans les maisons, obligation dans laquelle ils mettent les débiteurs à des émigrés d'apporter en des lieux désignés le montant de ce qu'ils doivent, sous la menace devoir leurs propriétés réduites en cendres; vol fait par une bande de brigands de tout le mobilier d'un percepteur de contributions, lui présent et au milieu d'une commune où se trouvaient cent cinquante hommes de troupes ; poursuites dirigées surtout envers les receveurs des deniers de la République: tel est le tabeau inquiétant renfermé dans cette lettre. On y observe que les couleurs politiques caractérisent cet affreux brigandage, et on attribue ces excès, d'une part à l'esprit de fanatisme et de contre-révolution (le mot de royalisme ne s'y trouve point), d'une autre part à l'esprit d'anarchie, de démagogie. On ajoute que l'Angleterre fait de temps en temps verser quelques agents sur les côtes, afin de recommencer, s'il se peut, la chouannerie. Il appartient à Tautorité supérieure d'apprécier ces alarmantes nouvelles. — Les rédacteurs de la Clef du Cabinet se disent certains des fraudes qui se commettent aux barrières de Paris pendant la nuit. Ils affirment que, ces jours, un factionnaire reçut de l'argent pour faciliter l'entrée de beaucoup de pièces de vin et de cinquante bœufs, sur lesquels le droit ne fut pas moins prélevé.
(Arch. nat., BB ^ 89.)
Journaux.
Moniteur du 13 frimaire : a Paris, le 12 frimaire. ...Un citoyen jouissant d'une belle fortune, à qui ses principes de bienfaisance et d'humanité
inspirent le désir de faire des heureux, désire consacrer une partie de son aisance à quelque œuvre utile à la société. On demande, à cet effet, cinq orphelins et cinq orphelines, appartenant à des familles pauvres, âgés de dix à douze et même quatorze ans, sachant lire et écrire, d'une constitution saine, d'une physionomie agréable, d'un caractère doux ; ils habiteront une campagne agréable, où ils seront élevés dans l'amour du travail, principalement des occupations rurales, et dans les principes du gouvernement républicain. Ils y recevront une éducation soignée, les garçons devant avoir un instituteur, les filles une institutrice. Il sera, en général, pourvu à tous leurs besoins, et suivant leur bonne conduite, ils obtiendront les moyens de former, dans quelques années, un établissement honnête, au delà de ce qu'ils auraient pu désirer. Les parents d'enfants pauvres qui réunissent les conditions ci-dessus s'adresseront au citoyen Noël, membre du jury d'instruction, rue Beauvoisiné, n° 83, à Rouen, qui, après s'être assuré s'ils ont les qualités requises, leur indiquera le lieu de leur destination. » — Clef du Cabinet du 13 frimaire : « Paris, le 12 frimaire. Les restes exécrés des deux factions vont aujourd'hui débitant partout que le Directoire exécutif veut donner un monarque de la France ; et, parmi la foule des niais qui daignent les écouter, il en est qui le sont assez, pour croire que cette absurde accusation est fondée. Un de ces hommes abusés ne s'efforça-t-il pas de me persuader tout à l'heure que rien n'était plus certain que le projet dont il me faisait part ! — Si je vous avais dit en 1789, lui ai-je répondu, que Louis XVI allait mettre sa couronne sur la tête du prince de Galles, l'auriez-vous cru? — Non. — Eh bien ! vous vous êtes condamné vous-même ; allez, et ne rêvez plus »
MDXLVI 13 FRIMAIRE AN YII (3 DÉCEMBRE 1798).
Rapport du bureau central du 14 frimaire.
. . .Journaux du 1o frimaire. — Les feuilles périodiques sont généralement à la paix ; quelques-unes ont le bon esprit d'ouvrir les yeux sur la perfidie des journau.x étrangers dans les bruits qu'ils n'ont cessé de répandre pour faire croire à la reprise des hostilités. — On lit dans la Clef du Cabinet l'article suivant, qu'il paraît important de noter : « Les restes exécrés des deux factions vont aujourd'hui débitant partout que le Directoire exécutif veut donner un monarque à la France, et, parmi la foule des niais, il en est qui le sont assez pour croire que cette absurde accusation est fondée. » La Clef du Cabinet repousse ces bruits étranges avec une juste indignation. — Toujours le mot de Jacobins reproduit par le Fanal, qui ne peut ignorer que ce mot servit de signal de proscription pour une foule de républicains irréprochables, et que l'application, souvent injuste, que l'on
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en fit, a grossi longtemps le nombre des -victimes de la réaction. — A Toccasion de l'annonce d'un voyage à Surinam, le Bulletin de l'Europe n'omet point de déclamer contre la déportation à la Guyane, donnant à entendre que cette peine équivaut à celle de mort, à raison de l'insalubrité du climat. — Il perce toujours un esprit très douteux, pour ne pas dire incivique, dans les réflexions que le Courrier du Corps législatif joint aux nouvelles de l'extérieur. Le journaliste tourne d'abord en dérision les prédictions de nos plus grands philosophes sur les révolutions de quelques États, notamment de la Turquie ; bientôt il raisonne dans l'hypothèse où il ne resterait plus d'autre ennemi à la République que l'Angleterre, et pense qu'alors il faudrait tourner tous ses efforts contre cette puissance et « n'avoir point la folie de sacrifier la réalité d'un commerce annuel de plus de 40 millions à la brillante chimère de je ne sais quelle conquête éloignée, que dans tous les cas il serait impossible de conserver ». L'application que le journaliste a prétendu faire de ce peu de mots est assez sensible.
La SALLE, Sallior.
(Arch. nat., BB » 89, et F^ 3842.)
Journaux.
Publiciste du 15 frimaire : « Paris, le 14 frimaire. Un de nos journaux annonce qu'une grande partie des négociants et marchands de Paris, jaloux de venir au secours du commerce de cette place et de remédier à ses embarras actuels, s'est assemblée hier, place des Victoires, au Cercle des négociants. Chacun y a indiqué les mesures qu'il croyait les plus propres à écarter les dangers et les difficultés du moment; la majorité a adopté le projet d'une Caisse d'échange de papier, de portefeuille qui doit suppléer à la rareté du numéraire, en acquittant l'un par l'autre. Pour la formation de cet établissement, qui va se réunir à celui de la Caisse du commerce, l'assemblée a nommé sept commissaires, qui sont les citoyens : Barthélémy, de la maison Barthélémy et Duchesne ; Olry, de celle Olry ; Labatte et C'°; Lefcbvre, de celle Lefebvre; Coiffier et Kock; Dubosq, de celle Dubosq et Ponset; Lefds, de celle Coiffier et Lefils ; Weis, de celle Weis père et C'" ; Poulliot, de celle Poulliot et C'o. On espère que cette réunion de moyens et de bonnes volontés fera cesser la gêne de cette place par les prompts secours qui seront donnés aux marchands de toutes les classes »
MDXLVII
14 FRIMAIRE AN VII (4 DÉCEMBRE 1798). Rapport du bureau central du 14 frimaire*.
Journaux du H frimah^e. — Le Publiciste, à l'article Trleste, n'annonce que revers, dont l'autorité jugera sans doute essentiel d'apprécier le fond. Si l'on en croit le journaliste, une division des flottes russes et ottomanes s'est emparée de Zante. A Provera, la garnison française a été obligée de se rendre prisonnière. Ali-Pacha a chassé les Français de Baventro. Un débarquement d'Anglais s'est effectué sur différents points de l'île de Malte; des batteries sont élevées contre les forts où les Français se sont retirés. — A lire les personnalités amères que le Fanal dirige aujourd'hui contre le citoyen Charles Duval et contre les représentants ci-devant rédacteurs du journal la Correspondance, on ne peut s'empêcher de reconnaître un violent esprit de parti dans cette nouvelle rédaction ; cet acharnement du Fanal retrace le souvenir douloureux de cette guerre de journalistes qui fut si funeste à l'opinion publique dans le cours des mois antérieurs au 18 fructidor. — S'il faut en croire le Messager des relations extérieures, le citoyen Jeanbon Saint-André, victime de la violation du droit des gens en Turquie, ne devrait qu'à des voies de fait, à sa pétulance, l'ordre que la Porte a donné, dit-on, de le faire transférer dans un château par delà la Mer Noire, et le citoyen Ruffin lui-même aurait demandé à être séparé de Jeanbon Saint-André. Cette étrange nouvelle paraît mériter l'attention de l'autorité. — Au moyen du retard que VEcho fait subir à la copie des nouvelles étrangères dont il compose une partie de sa feuille, il en résulte qu'il est aujourd'hui à la guerre, quand tous les autres journaux inclinent à la paix. — Il échappe encore des dénominations de Saint et de Sainte avant les noms des rues, dans le Jouy-nal des Affiches.
Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., BB' 89, et F'' 3842.)
Séance du Directoire exécutif du 14 frimaire an VII. Le ministre de la police générale expose dans un rapport qu'aux
1. Ce rapport est la suite du précédent, qui, par exception, se rapporte à deux journées.
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journaux prohibés successivement sous les titres des Hommes libres^ le Persévérant, le Républicain^ les Francs, la CoiTespondance et enfin la Tribune nationale, succède un nouveau journal, intitulé la Lumière , lequel est rédigé dans le même esprit que les journaux sus-énoncés ; il invite le Directoire à le prohiber et à ordonner l'apposition des scellés sur les presses servant à l'imprimer. Le Directoire adopte cette proposition.
{Registre du Directoire exécutif, Arch.nat., AF*iii, 13.)
Autre rapport du bureau central du 15 frimaire, se rapportant
A LA journée du 14.
. . .Journaux. — Il vient de parvenir à l'administration les ii°' 2, 3, 4 et 5 d'un nouveau journal portant le titre de la Lumière, rédacteur et imprimeur le citoyen Vatar, rue de l'Université, n° 139 ; on observe que cette feuille est du même caractère typographique que celui qui constituait ci-devant les journaux la Coi^respondance et la Tribune nationale. II n'est au surplus aucune remarque à faire sur ces premiers numéros, si ce n'est que, dans celui du 14 frimaire, le rédacteur adopte, implicitement, toute l'opinion que le citoyen Achard a déjà publiée dans iAmi des Lois contre le témoignage avantageux rendu à la valeur de l'amiral Blanquet du Chayla par le ministre de la guerre. Le rédacteur se récrie contre ceux qui ont voulu recrépir la réputation d'un marin comme il faut, point du tout terroriste, et contre l'autorité de ces magiciens politiques qui ont l'art de découvrir le traité d'union et de subsides passé entre l'anarchie et l'Angleterre. — Le même journaliste, à la suite d'annonce de mouvements de troupes sur le Rhin, ajoute l'article suivant, qui paraît mériter une attention particulière de l'autorité : « Cependant, porte cet article, une foule de nouvellistes continuent à bercer le public de formes pacifiques du Congrès de Rastadt, de la bonne foi de Prusse, de la modération du Directoire français. Il est bien plutôt à craindre, d'après des préparatifs aussi considérables de la part des ennemis, que le Directoire n'ait livré sa diplomatie à des traîtres, qui préparent par leur mérite modéré [ce mot est en italique) ou les succès d'une nouvelle coalition, ou la nécessité d'accepter une paix à la Campo- Formio. »
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., BB ^ 89, et F^ 3842.)
MDXLVIII
Rapport du bureau central du 16 frimaire,
.. .Journaux. — Des feuilles périodiques de ce jour, le n° 6 du journal la Lumière nécessite des observations ; mais par urgence cette feuille a été portée au ministre de la police qui, sur-le-champ, a donné les ordres à la poste pour arrêter la circulation des exemplaires en vertu d'un arrêté du Directoire, qui n'est pas encore parvenu au Bureau central *.
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB » 89, et F7 3842.)
Autre rapport du même jour.
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — Le fond de l'opinion n'est point changé; l'immense majorité des citoyens de cette commune tient à l'ordre constitutionnel actuellement établi; elle sent tous les malheurs qui résulteraient d'une déviation, et que la tranquillité individuelle autant que la prospérité de l'État sont attachées à un éloignement égal du royalisme et de l'anarchie. Malgré cette heureuse disposition de la masse de la société, d'assez vives inquiétudes viennent troubler depuis quelques jours la sécurité des esprits. Les espérances de la faction qui, en fructidor de l'an V, faisait rétrograder la France vers la monarchie, sont quelquefois assez apparentes dans les endroits qui passent pour l'écho des cercles de prétendue éducation. Les restes de ce parti et de ceux qui ont gémi sur sa défaite font depuis quelque temps chorus avec des gens d'une opinion contraire, qui réveillent une guerre de principes contre les mesures législatives du 22 floréal. Ces derniers annoncent plus de ressentiment que jamais d'un acte qui les éloigne du temple des lois. A leurs yeux, tout ce qui émane de l'autorité est un arbitraire, toute autorité est despotisme, tout ordre est tyrannie. La forme constitutionnelle du gouvernement leur est insupportable. Ce fond de leur pensée, celte impatience séditieuse, ce désir immodéré d amener un changement, sans considération aucune pour les dangers que courrait
I. Voir plus haut, p
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la République, ne percent jusqu'à présent que par le demi-mot de quelques habitués des cafés et autres lieux de réunion. Mais on les découvre encore dans les assentiments donnés au pamphlet qui a paru sous le titre de Cri de la Constitution et à quelques articles d'un journal trop connu. Ce que ces efforts des ennemis du gouvernement ont d'odieux et de perfide, ce qu'ils auraient de funeste, s'ils obtenaient jamais une ombre de succès, n'échappe point à la majorité, pour ne pas dire à la presque totahté des citoyens de cette commune; c'est à ce bon esprit qu'il faut rapporter la tranquillité extérieure parfaitement établie jusqu'à ce jour et l'impuissance des méchants qui veulent tout sacrifier à leur ambition.
Spectacles. — Les allusions anticiviques sont très rares depuis quelque temps sur les théâtres. Il a paru un moment quelques plumes blanches dans les costumes ; on a aussitôt écrit à ce sujet aux différentes entreprises de théâtres. Ce que l'on pourrait dire pour contrebalancer cette remarque serait avantageux à l'opinion. On observera, par exemple, que les légers passages de deux pièces jouées au théâtre des Variétés au Jardin-Egalité, où il est question de la valeur des soldats français, sont toujours et généralement applaudis. On observera surtout qu'à la réouverture du théàlre de la République et des Arts les applaudissements universels ont immédiatement suivi l'exécution de l'air sublime du chant des combats, plus connu sous le nom de Marseillaise. — Le caractère des habitants à la distribution des prix décernés par le Conservatoire à ses élèves interdit [sic] ici une observation semblable sur l'accueil d'enthousiasme qui a été fait à ce chant patriotique, et sur l'impression profonde et douce qu'a laissée au fond des cœurs le discours du ministre de l'intérieur.
Culte. — Le culte n'a donné lieu à aucune observation importante.
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB ^ 89, et F^ 3842.)
Rapport au ministre du 15 frimaire an VII.
Réunions décadaires. Examen des rapports faits par les commissaires envoyés dans les temples des douze arrondissements de Paris.
Tous les rapports adressés au ministre par les commissaires envoyés dans les temples des douze arrondissements de Paris présentent les mêmes observations. Elles portent : 1° sur l'esprit public; 2» sur le local destiné aux réunions décadaires ; 3° sur la poHce intérieure; -i» sur les cérémonies et leur célébration.
Esprit public. — Plus d'indifférence que d'opposition. Il ne faut pas se dissimuler ici qu'une grande partie des citoyens, ayant souffert des maux inévitables d'une grande révolution, fatiguée soit des excès passés, soit de la suite des sacrifices nécessaires que leur imposent la guerre et la pénurie des finances, ne met point dans la balance tous les avantages de la Constitution libre sous laquelle nous avons le bonheur de vivre, n'élève point sa pensée vers un avenir améliorateur, et ne prend aucune part aux fêtes décadaires. Si ces fêtes doivent réagir sur l'opinion, à son tour l'opinion agit sur elles. On pense que l'instruction sur ces institutions doit avoir deux parties. La première, que l'on peut appeler politique et morale, aurait pour objet de faire sentir les bienfaits de la Révolution et de pressentir ceux d'un avenir consolateur ; il faudrait surtout y développer cette vérité, que tous les maux ont leur racine dans l'ancien ordre des choses et sont dus aux ennemis de la Révolution, tandis que les biens viennent d'elle seule ; les journaux, et particulièrement ceux qui sont censés officiels, pourraient contribuer efficacement à imprimer à cet effet une utile direction à l'opinion publique, en consacrant quelques pages de leurs feuilles à ces développements. La seconde partie de l'instruction comprendrait les détails d'organisation et de police. — A l'indifférence générale, se joint la résistance du fanatisme, qui fait encore une guerre sourde à ces institutions. C'est aux philosophes et aux auteurs dramatiques qu'il faut confier le soin d'écraser la superstition, tandis que les philosophes rallieront les âmes sensibles et les cœurs purs à leur religion, c'est-à-dire à là morale*. Mais il ne suffit pas de parler au peuple le langage de la raison : il faut parler à ses sens, à l'imagination ; il faudrait s'adresser à ses yeux pour parvenir à son cœur, et avant de le conduire par le sentiment il faut l'attirer par la curiosité. De là la nécessité d'imprimer à ces fêtes plus de pompe. Il est à remarquer peut-être que l'esprit public varie et se nuance dans les différents arrondissements. Les fêtes décadaires sont célébrées avec plus d'intérêt dans L'arrondissement oîi se trouvent les premières autorités constituées. La même observation peut s'appliquer à celui du faubourg Antoine, à celui où existe le Prytanée français. Terminons cet article par une observation importante : une fête rappelle nécessairement des images de paix, de bonheur et d'abondance, et, sous ce rapport, la guerre et la pénurie des finances sont au fond le plus grand obstacle qui s'oppose au succès de ces institutions ; elles n'ont plus alors pour appui que le patriotisme ; il
\. Il y a sans cloute un membre de phrase omis, et il est probable que l'auteur du rapport disait d'abord ce que feraient les auteurs dramatiques.
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faut donc l'occuper ; ce ressort est le seul qui puisse leur imprimer le mouvement et la vie.
Local. — Les prêtres avaient tout calculé. Les ténèbres mystérieuses des temples, leurs voûtes élevées et retentissantes, cette ligne de séparation tracée entre le peuple et le sanctuaire, toute cette artificieuse distribution convenait au système catholique. Mais le culte de liberté admet d'autres principes : c'est là que l'on doit particulièrement s'occuper des citoyens, c'est pour eux comme par eux qu'est instituée la fête. Il ne suffit donc pas que les acteurs soient sur un théâtre convenable; il faut encore que les spectateurs soient placés commodément, et retrouvent partout ces égards, ces attentions qui annoncent que le peuple est considéré. Comme les églises sont presque toutes bâties sur le même plan (elles offrent une croix grecque ou latine, un chœur, une nef et des bas-côtés), il serait facile d'adopter un plan général qui présenterait les changements les moins dispendieux, ou la distribution la plus commode pour la célébration de ces fêtes. Ce serait la matière d'un concours à ouvrir aux architectes en posant ainsi le sujet : quels sont les moyens de faire servir la distribution intérieure des églises à la célébration des fêtes républicaines? On adopterait le projet le plus utile et le plus économique, et ce plan serait envoyé à chaque commune pour le faire exécuter ; on peut assurer d'avance qu'il serait peu dispendieux, puisqu'on pourrait l'exécuter en charpente. A'^oilà quant aux observations générales. Les observations particulières roulent sur la dégradation, sur la nudité de ces locaux. Dans plusieurs des tableaux qui couvraient les murs, les vitraux, les roses gothiques n'existent plus. Alors s'établit dans les esprits une comparaison involontaire des anciennes solennités et des nouvelles. L'humidité, la rigueur du froid, qui se font sentir ajoutent à ces impressions défavorables, et le malaise physique prépare à l'ennui, provoque la désertion. Il paraît urgent de faire les premières réparations, de rétablir les portes et les fenêtres, d'étendre sur le sol des nattes. Je passe à la décoration. Il faut ici s'emparer des moyens du sacerdoce. Connaissant tout le pouvoir des arts sur l'imagination vive e^' v,endre des femmes et des jeunes gens, il appelait tous les arts et appuyait ses prestiges sur les leurs. Mais à la place de ces tableaux qui ne présentaient que des scènes atroces ou ridicules, à la place de ces tragédies, de ces boucheries sacrées, de ces martyrs et de ces bourreaux, n'offrez aux yeux que des scènes morales et sentimentales. Dans les églises, le dévot contemplatif retrouvait partout en traits de sang l'image du fanatisme : qu'ici le citoyen, en levant les yeux sur les tableaux, fasse
un cours de vertus. Et par là vous ouvrez à l'art une nouvelle route, aux artistes de nouvelles ressources. Décorons en été ces temples de feuillages, en hiver de guirlandes artificielles. Si le farouche Lycurgue plaça lui-même la statue du Rire à Lacédémone, si le philosophe Speusippe — et c'est Montaigne qui fournit cette citation — fit peindre Flore et les grâces au fond de son école, pourquoi ne pas multiplier dans ces fêtes des images sentimentales et riantes? — On a proposé d'y placer les bustes des hommes vertueux ou célèbres par de grands talents et de graver sur les murs des maximes extraites de leurs ouvrages. Ne conviendrait-il pas d'ajouter que ces maximes des anciens philosophes ne pourront être adoptées par les diverses administrations qu'après avoir été approuvées par le ministre de l'intérieur? En effet, il serait dangereux de leur laisser la faculté d'inscrire sur les murs de leurs temples des maximes dont pourraient abuser les hommes des diverses factions. Aux bustes des anciens philosophes, on pourrait joindre ceux des citoyens qui auraient illustré la commune où ces fêtes seraient célébrées.
Police intérieure. — Les abus sont nombreux. Les anciens signes du culte catholique, tels que les bénitiers, les tabernacles sur l'autel, subsistent encore. Des soldats à hautes armes y affligent le regard et la pensée du citoyen, qui se rappelle qu'on a banni, sur le cri public, les fusiliers de l'enceinte des théâtres, et qui doit les trouver plus déplacés encore dans un lieu de fraternité et de paix. Des enfants et des chiens vaguent d'un côté et d'autre ; la circulation des spectateurs est éternelle ; à ce bruit de mouvement se joint celui des conversations. La garde qui accompagne l'administration est composée de remplaçants, dont la misère hideuse et la mauvaise tenue achèvent de donner à cette représentation un air de parodie. Ce désordre sera inévitable, tant qu'il n'existera point d'inspecteurs et d'ordonnateurs de ces fêtes. L'institution libre et non salariée des chorèges remédie à tout. — On propose de donner un costume imposant aux autorités constituées et de les faire précéder par des appariteurs armés de baguettes blanches. En général, plus vous donnerez de force aux signes extérieurs, et moins vous aurez besoin d'en appeler une autre. Ici la force des magistrats doit être sensible et morale; si vous faites porter devant eux dans une fête populaire les faisceaux, couronnez-les de feuilles de chêne, ou de fleurs, et non d'une hache.
Célébration des cérémonies. — On ne voit point, on n'entend point. Et cela tient, non seulement à la disposition du local, mais encore à la négligence des acteurs, semblables en cela à ceux de nos théâtres, qui jouent froidement lorsque la salle n'est pas remplie. — On psal-
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modie les lectures ; on expédie les cérémonies. La touchante et pudique célébration des mariages, au sujet de laquelle Rousseau a si bien dit : « Il intervient alors de la part de tous les assistants une promesse tacite de le respecter, et ils sont ainsi, en quelque sorte, partie dans le contrat », cette célébration se fait le plus souvent sans pompe, sans intérêt; on assimile cet acte, d'où dépend le bonheur de la vie, à un acte ordinaire, et le plus souvent un musicien impertinent fait entendre alors sur Forgue des airs indécents ou grotesques : Pas de deux, Allez-vous-en gens de la noce, etc. — On propose de former des lecteurs publics. J'ajouterai que l'on pourrait confier la lecture des traits de morale, ou d'un recueil qui porterait ce titre, à des vieillards, à des pères de famille vertueux. Certes, un trait de morale raconté par un vieillard à cheveux blancs, et qui présenterait à la fois le précepte et l'exemple, produirait une impression profonde. C'est aux magistrats qu'il appartiendrait de lire le Bulletin des lois, mais sans réflexions. — Des jeunes gens réciteraient des vers moraux, extraits de nos meilleurs poètes, communiqués auparavant à l'administration, ou extraits d'un livre rédigé sous l'inspection, soit des autorités, soit du ministre. On les formerait ainsi à l'habitude de parler en public, cet art qui, chez un peuple libre, doit faire partie de l'éducation. On pourrait même essayer des drames moraux, ou plutôt des scènes extrêmement simples, composées d'un ou deux personnages, de trois au plus. On ouvrirait ainsi aux auteurs un nouveau genre de compositions.
Accessoires des cérémonies. Musique. — On regarde cet accessoire comme l'objet le plus intéressant. « Il est merveilleux, dit Montaigne, comme Platon se montre curieux, dans sa République, des danses, chansons et passe-temps de ses concitoyens. » Il est à remarquer que Numa, qui polit les mœurs des Romains, y attache la plus grande importance. Le citoyen Leclerc, dans son essai profond sur l'influence de la musique, en développant les idées de l'antiquité, a tracé à cet égard les principes *. On se borne à rappeler : 1° qu'il faut toujours lier des paroles à la musique, et bannir celle qui serait instrumentale ; 2" qu'il serait nécessaire de jnêler des chœurs et des refrains à ces chants, de manière que tous les spectateurs y prissent parti ; ce principe conduirait à ouvrir et à fermer ces fêtes par un chœur général; 3° qu'il conviendrait de placer un orgue dans tous les temples décadaires ; mais, dans les grandes communes, il serait préférable de for-
i. Il s'agit du rapport fait au Conseil des Cinq-Cents, dans la séance du 7 frimaire an VII, par Leclerc (de Maine-et-Loire), sur rétablissement d'écoles spéciales de musique. Bibl. nat.. Le 43/2471, in-8.
Tome V
mer des orchestres; il y a presque dans toutes les villes d'une médiocre étendue un assez grand nombre d'amateurs, qui s'engageraient ■volontiers à venir, les décadis, faire preuve de leurs talents; 4° qu'il serait peut-être utile de proposer des prix aux poètes et aux musiciens qui offriraient les compositions les plus convenables au génie de ces fêtes. — Des observations renfermées dans ce rapport, les unes sont générales, et se rattachent au système établi, et seront beaucoup mieux développées dans l'instruction générale qui sera soumise par le ministre à l'approbation du Directoire, les autres sont locales et d'urgence. — On propose au ministre d'écrire à l'administration du département sur ces derniers objets; de l'inviter, par exemple, à faire disparaître les signes du culte catholique, à faire élever des gradins, des estrades, et rétablir les portes, les fenêtres, à surveiller la police intérieure, et enfin à donner à ces solennités, par les moyens qui sont en son pouvoir, toute la pompe dont elles sont susceptibles.
(A. Schmidt, Tableaux de la Révolution fruiiçuise, t. III, p. 352-3u6*.)
Séance du Directoire exécutif du 16 frimaire an VII.
Le journal intitulé le Fanal présentant fréquemment les mêmes maximes qui caractérisaient les feuilles périodiques dont la loi du 22 fructidor an V ajustement frappé les auteurs, le Directoire prohibe ce journal et ordonne l'apposition des scellés sur les presses servant à l'imprimer.
{Registre du Directoire exécutif, Arch. nat., AF*m, 13.)
Journaux.
Lumière du 16 frimaire : « A mes concitoyens. Tous les hommes qui ont aimé la République et la liberté, qui ont exécré les despotes, les traîtres et les fripons, ont tous, sans exception aucune, estimé et aimé le Journal des hommes libres. Tous les autres ne l'ont pas méprisé, mais ils l'ont haï. Le Journal des hommes libres a été prohibé. Les parlements condamnèrent et proscrivirent aussi ; la main du bourreau brûla les ouvrages des philosophes qui, les premiers, attaquèrent les despotes et proclamèrent les droits des
1. Nous n'avons pas retrouvé, aux Archives nationales, l'original de ce rapport.
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peuples. Leur condamnation et leur brûlure produisirent sur le jugement de leurs contemporains le même effet que la prohibition du Journal des hommes libres sur celui des républicains. Les philosophes continueront à écrire, les rois à proscrire, et les êtres pensants jugeront sans retour les uns et les autres. Au Journal des hommes libres succéda le journal le Persévérant. Son titre seul plut aux partisans [de la liberté ; par cette même et
unique raison, il déplut à ses adversaires Et le journal le Persévérant
a été prohibé. On vit alors paraître le journal le Républicain. Ce litre ne put et ne dut effrayer que ceux qui avaient déjà reconnu la nécessité de
proscrire les plus chauds prédicateurs de la République Et le journal
le Républicain fat prohibé. Révoltés de ces prohibitions sous une forme du gouvernement qu'on dit libre, et dans un état qu'on appelle République, deux représentants, nommés par ceux qui la veulent, firent un journal qu'ils appelèrent Journal des Francs. Avec la décence qui convient à des législateurs, ils y prêchèrent constamment les maximes sacrées des droits du peuple, et s'efforcèrent de préserver d'une chute totale l'édifice républicain, croulant de toutes parts sous les attaques de toutes les espèces de royauté. Leur devoir leur imposait la tâche qu'ils remplissaient, et les lois et la Constitution leur garantissaient leur appui contre toute poursuite ou empêchement. Mais, en vertu d'un article temporaire de la mesure du 19 fructidor, la Constitution et les lois furent violées. Et le Journal des Francs, qui attaquait franchement la royauté, fut prohibé. A ce coup d'autorité, plusieurs autres représentants se rappelèrent que, sous un monarque dont l'arbitraire et l'intolérance amenèrent la République, l'absolu pouvoir s'était brisé contre la résolution d'un mandataire du peuple qui s'imposa le devoir d'instruire ses commettants de ce qu'il faisait pour eux et en leur nom ; et ces députés se décidèrent à
donner la Correspondance des représentants du peuple avec leurs
commettants. Ce fut là qu'ils publièrent ce qu'ils crurent utile de faire pour la restauration des mœurs et de l'opinion publique : ils offrirent à leurs commettants un moyen de communication réciproque d'idées et de volontés ; ils éclairèrent avec courage le pouvoir sur les symptômes vendéens et la reprise de l'assassinat des républicains sur tous les points du territoire français ; ils publièrent quelques opinions anti-oligarchiques. Cette doctrine ne convint pas : ce que n'osa la royauté contre Mirabeau, en vertu de l'article 33 de la loi du 19 fructidor, on se le permit contre plusieurs députés. Et la Correspondance fut encore prohibée. Après cette quintuple prohibition, on crut encore convenable de ne pas opposer une violence légale à la violence de l'arbitraire. Ceux qui aiment et veulent la République pensent que rarement les moyens extrêmes soient à employer, quand on a pour soi la raison et le droit. Ils ne crurent pas que c'était à eux d'entretenir le Corps législatif de ce qui leur était personnel ; mais, ne pouvant oublier leurs obligations, ils appelèrent des collègues au secours d'un nouveau journal républicain, appelé la Tribune nationale, où, sans placer ostensiblement leurs noms, ils se proposaient, non seulement de rendre compte de ce qui se passait dans le sein du Corps législatif, mais encore de publier tout ce qui, à l'intérieur ou à l'extérieur, pouvait servir à les diriger eux-mêmes dans le labyrinthe politique qui s'étend autour de nous. Mais ce conducteur politique devait être républicain ; sous ce rapport la Tribune nationale ralliait les suffrages et promettait des vérités ; les craintes redoublèrent, les moyens pour les dé-
truire furent donc plus prompts, plus sévères, plus occultes qu'ils n'avaient jamais été, et la Tribune nationale fut prohibée dès le n° 2. Enfin, l'ancien rédacteur du Journal des hommes libres, toujours poursuivi, toujours arbitrairement vexé, mais non effrayé de tant de proscriptions, crut qu'il devait aux hommes libres de tous les pays de leur prouver que ce n'était pas à tort qu'il avait obtenu et conservé leur estime ; il se remit donc sur les rangs de la proscription universelle des républicains ; c'eût été une honte pour lui, et il n'eût pas mérité la confiance qu'on lui a témoignée, s'il ne se fût pas montré pour défendre le droit de penser et d'écrire au moment où il est attaqué par le plus liberlicide arbitraire. Il fit donc paraître le journal la Lumière ; mais la passion haineuse d'un puissant, fùt-il seul, est un torrent qu'aucun frein, qu'aucune considération n'arrête, et qui triomphe même de la plus respectable opposition, quand elle conserve quelque ménagement et ne se porte pas aux extrêmes. Le rédacteur du Journal des hommes libres aima ardemment la République ; il soutint fortement tous ceux qui la défendirent ; il prêcha les maximes saintes de l'égalité politique ; il voulut le bonheur du plus grand nombre ; il professa habituellement que les gouvernés n'étaient pas créés pour les gouvernants ; il dénonça les fripons ; il ne voulut pas la révolution pour changer seulement la tyrannie ; mais il voulut les lois et l'exécution stricte de la Constitution sous laquelle on s'était accordé à vivre. L'ancien rédacteur du Journal des hommes libres développe les mêmes principes dès les premiers numéros de son journal la Lumière. Et le journal la Lumière va être prohibé comme étant (dit le considérant) écrit dans les mêmes principes que les journaux qui l'ont précédé. Qui maie ayil, odit lucem. Républicains qu'on prive de la Lumière, je vous ai dû cette explication; croyez cependant qu'il vous reste encore des magistrats fidèles, des défenseurs courageux de la liberté, et que la discussion qui va s'ouvrir en faveur de la publicité de la pensée vous prépare des moyens sûrs et légaux d'instruction. »
Rapport du bureau central du 18 frimaire.
.. .Journaux du 17 frimaire. — Dans le Phénix, il est un article plus qu'inutile, dont la galanterie des salons fait tout le fond. Quoique ce journal donne très peu de politique, on ne peut cependant fermer les yeux sur l'esprit d'aristocratie qui perce dans beaucoup de morceaux d'agrément. Bien des femmes se trouvent désignées au public sous leurs propres lettres initiales qu'il est quelquefois aisé de deviner. C'est du moins une licence, mais on observe que le mot de citoyenne n'est jamais employé dans ce cas, et que c'est toujours Madame, souvent Madame de. .. etc. — On pense que le Cour-
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rier du Corps législatif est répréhensible de donner des détails alarmants sur les premières et difficiles circonstances de la conquête de l'Egypte, A la vérité, il est dit que c'est par une astucieuse politique de Londres que ces détails, saisis sur un bâtiment français, ont été ensuite publiés dans les journaux vendus au ministère ; mais l'impression que ces narrés, peut-être mensongers, peuvent produire • n'en est pas moins dangereuse, d'autant plus que les soldats de Buonaparte y sont sans cesse présentés comme mécontents, découragés et soupirant après le plus prompt retour en France. — U Observateur politique donne les mêmes détails, et quelque forts et patriotiques que soient les correctifs dans lesquels il dévoile la perfidie du gouvernement anglais, on pense qu'il n'a pu ignorer le mauvais effet que ces nouvelles devaient produire sur le public et l'aliment qu'elles
pourraient offrir aux entretiens du royalisme
Prisons. Sorties. — Bulow, baron prussien, extrait le 18 frimaire du Temple, pour être conduit à la déportation; ordre du ministre de la police, en vertu de sa lettre du 17
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB» 89, et F^ 38i2.)
Séance du Directoire exécutif du 18 frimaire an VII.
Sur le compte rendu du ministre de la police générale de l'ordre qu'il a donné pour faire apposer les scellés sur les presses et les caractères servant à imprimer un nouveau journal, suite à celui prohibé successivement sous les titres des Hommes libres, du Persévérant, etc., etc., le Directoire approuve cette mesure. Il supprime pareillement un journal intitulé le Phénix, comme jetant des nouvelles fausses, et tendant à ralentir l'empressement des conscrits à rejoindre l'armée. Par les mêmes motifs il décerne un mandat d'amener contre la citoyenne Wuiet, rédactrice-propriétaire dudit journal.
{Registre du Directoire exécutif, Arch, nat., AP'*iu, 13.)
MDLII
Rapport du bureau central du 20 frimaire.
...Journaux du 19 fynmaire. — L'esprit qui se remarque dans la lettre d'un abonné septuagénaire à la Vigilante n'est encore qu'équivoque ; on n'y aperçoit encore qu'une teinte légère de regret pour l'ancien régime ; d'abord le septuagénaire annonce beaucoup de répugnance à s'occuper de politique ; mais, en outre, à l'occasion de la conservation des corps de quelques personnages célèbres dans Thistoire, on lit. cette pbrase, qui présente un peu moins d'ambiguïté : « Dans tous ces cadavres conservés, je vois des duchesses, un monarque ; si cette conservation était un signe de gloire et d'honneur qui ne fût le lot que de ces classes-là, on ne pourrait donc plus espérer de le revoir parmi nous ; à dater de la génération présente, la République les a proscrites à jamais, » — Les Afficher donnent encore leur adresse rue Neuve-Saint-Augustin. — Un journal paraissant faire suite au Fanal^ qui vient d'être prohibé, parait sous le titre de Flambeau ; il y a si peu de différence pour l'effet d'un Fanal à un Flambeau, que celui-ci devient par cela même le continuateur évident de l'autre. Le Flambeau est rédigé par Grenier; il s'imprime chez Boudon, rue Neuve des Petits-Champs, n° 741. On n'a pas encore reçu le premier numéro. Le second annonce qu'il sort des presses de R. Vatar une brochure de F. Delhier, intitulée VOmbre de Brisset aux législateurs français sur la liberté de la presse % avec cette épigraphe : « Point de constitution libre sans la liberté de la presse. »
Sallior, Lessore.
{Arch. nat., BB» 89.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 23 février : « La halle aux grains de Paris offrait, le 19 courant, 7,135 sacs de farine, dont 633 y ont été vendus: la première qualité, de 32 à 37 francs; la deuxième qualité, de 28 à 30 francs; la troisième qualité, 26 francs; la quatrième qualité, de 18 à 20 francs; la cinquième qualité, de 14 à 16 francs le sac pesant 325 livres. A la halle du 17, le froment a valu de 12 fr. 25 à 17 fr. 50; le seigle, 10 francs; l'orge, de 9 fr. 95 à 10 fr. 50; Favoino, de 16 à 20 francs le setier.... »
Bibl. nat., Lb 42/2192, in
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MDLIII
Rapport du bureau central du 21 frimaire.
. . .Journaux du 20 frimaire. — Le Courrier de Paris a copié sur ur^ journal anglais ministériel {The Observer) une nouvelle de laquelle il résulterait que le général Toussaint Louverture, aidé par les noirs de Saint-Domingue, aurait secoué le joug de la France et aurait livré, par capitulation avec un colonel anglais, toutes les productions de l'île à l'Angleterre, sous la condition d'être protégé par cette puissance. — Tout en déclarant ne pas ajouter foi à cette nouvelle, le journaliste, à l'occasion de ces assertions positives faites par le rédacteur de la feuille anglaise, rappelle que le représentant du peuple Mentor a déjà éveillé quelques soupçons sur la conduite de Toussaint Louverture à Saint-Domingue. — Dans un rapport précédent, on a cité le Publiciste pour avoir annoncé la prise de Cerigo, de Zante, de Céphalonie et l'attaque de Gorfou par les flottes combinées russes et ottomanes. La même nouvelle est donnée aujourd'hui par VObservateur comme extraite de la Gazette de Francfort et datée de Trieste. Cette double source est tellement mauvaise que tous les journalistes devraient bien s'abstenir d'y puiser. — Il n'est question dans la Chronique universelle que d'une attaque des Français par le pacha de Janinaen Albanie, avec des forces considérables, qui auraient forcé les Français à se replier sur Sainte-Maure. — La nouvelle tirée de V Observer sur l'indépendance de Toussaint Louverture est aussi dans les Annales de la République., qui, en outre, croient à l'existence d'un traité de commerce entre l'Espagne et l'Angleterre. Cette nouvelle est crue tellement vraie par le journaliste, qu'il cherche déjà comment l'Espagne se garantira de notre vengeance du côté des Pyrénées, et qu'il indique d'avance à cette puissance de charger une flotte russe de cet objet et de l'employer encore à protéger le transport que les Espagnols feraient ou devraient faire dans leurs ports des richesses immenses qu'ils possèdent dans le midi de l'Amérique. — C'est en tournant en ridicule la feuille anglaise dans laquelle ils puisent que les journaux infectent aujourd'hui la société de mille bruits perfides» L'ironie que l'on exerce dans ce cas envers les gazetiers anglais, n'est qu'un maladroit correctif. On publie leurs messages,- voilà le
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but et voilà le mal. — Le Courrier du Corps législatif donne la même nouvelle. — Le Messager des relations extérieures se plaît à entrer dans le détail des corps de l'armée russe qui doit servir d'auxiliaire contre les Français, suivant ce qu'il prévoit. — Le Phénix hasarde aussi les bruits de la prise de plusieurs de nos îles du golfe Adriatique. — Beaucoup de journaux, d'après la Clef du Cabinet, ont annoncé que le port de Livourne était livré aux Anglais. — Le citoyen Mutard, capitaine de frégate, et qui, à bord de V Orient, avait été chargé d'observer toutes les évolutions de la flotte, en repoussant comme calomnieuses les imputations faites par le citoyen Achard au citoyen JBIanquet du Chayla, de s'être mal battu dans cette action et de s'y être comporté en lâche, rend au contraire authentiquement justice à la bravoure et à la belle défense de ce marin contre cinq vaisseaux anglais à la fois. — Que peut entendre le Point du jour par la nouvelle qu'il donne de la formation d'une commission militaire à La Haye pour procéder avec vigueur contre les révolutionnaires? Celte expression paraît avoir quelque chose d'impropre, en ce qu'elle peut être interprétée contre ceux qui ont eu le mérite de coopérer à l'établissement de la République batave.
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB » 89.)
MDLIV
Compte décadaire des opérations du bureau central du canton DE Paris du 10 au 20 frimaire an VII».
.. .Evénements. — Un soldat de la 4» compagnie du 2* bataillon de la 28« demi-brigade, nommé Viard, étant, le soir du 18, en faction près de la barrière du Combat, s'est porté à des violences envers des citoyens qui passaient sur cette route isolée, et particulièrement envers une femme qu'il poursuivit, la menaçant en faisant geste de vouloir la percer d'un coup de baïonnette, si elle ne lui abandonnait tout ce qu'elle possédait. Ce brigand a été arrêté et conduit devant le juge de paix de la division de Bondy. — Le 19, à six heures du malin, une diligence, partant pour Orléans, a été attaquée, rue d'Enfer, par une bande de brigands, qui, ne se trouvant pas en force, l'abandonnèrent et prirent la fuite. Des mesures ont été prises pour que cette route fût surveillée avec le plus grand soin,
Ce compte est daté du 2S frimaire
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Correspondance relative à la sûreté. . . Mendiants. — Les individus qui se livrent à la mendicité mènent quelquefois avec eux des enfants dont le langage et la mise diffèrent tellement de ceux des mendiants, qu'ils font naître la crainte que ces enfants n'aient été enlevés à leurs parents. Le Bureau central a invité les officiers de paix à recueillir, autant qu'il leur serait possible, des renseignements capables de détruire ou confirmer les soupçons conçus sur l'état de ces enfants, et leur a de nouveau recommandé de saisir et arrêter en flagrant délit les individus mendiants
Correspondance relative aux mœurs et opinion publique. Filles prostituées dans les cafés. — Le commissaire du Directoire près le Bureau central ayant dénoncé la conduite scandaleuse des filles prostituées dans les cafés du Port-au-Blé, qui sont des repaires de brigands, le Bureau central a chargé le commissaire de police de purger sans délai ces lieux de débauche.
Scandale occasionné par des prostituées. — Les habitants d'une maison sise rue de l'Archevêché, n° 33, s'étant plaints du scandale qu'occasionnaient des prostituées qui habitent cette même maison, le Bureau central a pris des mesures pour faire cesser ce scandale. — Les boutiques des galeries de pierre au Palais-Égalité, où se tenaient des femmes publiques, ont été fermées.
Cabaret sous l'arcade Saint-Jean. — Instruit par le Département que le commandant de la 17« division militaire se plaignait de ce que des soldats de service quittaient leur poste pendant des heures entières pour aller boire et danser dans un cabaret de l'arcade Saint- Jean, où se rassemblaient des prostituées, le Bureau central a fait fermer le cabaret désigné, conformément aux ordres du Département, et a chargé les commissaires de police des divisions voisines de surveiller les filles publiques que fréquentent les militaires.
Bal de la maison de la Chine. — Le ministre de la police ayant dénoncé de nouveau le bal de la maison de la Chine, près la prison, pour être le rendez-vous des voleurs qui affluent dans cette commune, parmi lesquels se trouvent beaucoup de juifs, le Bureau central a chargé le commissaire de police de la division de la Butte-des- Moulins de prendre toutes les mesures convenables pour s'assurer des hommes suspects qui fréquentent ce bal et le fermer, s'il y a lieu
Revenus des pauvres. — L'agent comptable du revenu des pauvres s'était plaint de ce que le citoyen Ribier, entrepreneur du théâtre de Louvois, versait difficilement dans la caisse des pauvres ce qu'il se trouvait tenu de verser à l'expiration de chaque décade, et ayant invité
à prendre les mesures les plus promptes pour conserver les intérêts sacrés des indigents, le Bureau central a mandé le citoyen Ribier et a pris des mesures nécessaires pour opérer le versement de cet arriéré. — Il a été pris les mêmes mesures à l'égard du citoyen Sagnet, dénommé comme étant reliquataire envers la caisse des pauvres d'une somme de 18,238 fr. 7 cent.
Théâtre du citoyen Matheux. — L'administration municipale du 7« arrondissement ayant annoncé que le citoyen Mareux donnait sur son théâtre des représentations sans l'en prévenir, ce qui l'empêchait de vérifier les recettes, le Bureau central a invité le citoyen Mareux à prévenir exactement la municipalité des jours où il donne des représentations
Temple ci-devant Notre-Dame. — Instruit que, le 13 frimaire, l'exercice du culte n'avait fini qu'à la nuit au temple ci-devant Notre- Dame, le Bureau central a invité le Département à fixer l'heure à laquelle cet édifice consacré au culte doit être fermé.
Théâtre de VOdéon. — La dénonciation faite par le commissaire, division du Luxembourg, de deux acteurs de l'Odéon qui ont paru sur scène, l'un avec ^es plumes blanches, l'autre avec un habit à grande livrée, a motivé une lettre du Bureau central aux entrepreneurs de ce théâtre.
Facteurs des messageries. — Les administrateurs de l'entreprise des Messageries, rue des Victoires, ont demandé qu'il fût permis à leurs facteurs de circuler librement les décadis, comme ils le faisaient autrefois les dimanches et fêtes religieuses, exposant que l'intérêt public le commandait; mais le motif de cette demande n'a point paru suffisant pour accorder la permission.
Instituteurs. — Il a été transmis au ministre de la police copie d'une lettre du commissaire de police de la division de Popincourt, annonçant que les instituteurs de son arrondissement se sont tous conformés à la loi, qu'ils n'enseignent à leurs élèves que les principes républicains et ne donnent congé que les décadis et quintidis.
Maîtresses de pension. — Le commissaire de police de la division du Panthéon a été chargé de surveiller avec le plus grand soin la nommée Marguerite-Florentine Prout, qui a été interrogée pour s'être permis d'afficher sur papier libre et sans timbre l'annonce d'une pension chrétienne, et qui a promis de cesser les fonctions d'institutrice.
Secrétaire de V ambassadeur de Prusse. — Le commissaire de police qui, lors du cerncmentdu théâtre du Vaudeville et de Louvois, avait fait arrêter et conduire au Bureau central le secrétaire de l'ambas-»
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sadeur de Prusse, quoique porteur d'une carte contresignée de l'ambassadeur de Prusse et du ministre des relations extérieures, a été mandé par le Bureau central, qui lui a ordonné, d'après la plainte à laquelle sa conduite en cette occasion a donné lieu de la part du ministre de la Prusse auprès du ministre de la police, de faire au conseiller de l'ambassade toutes les excuses convenables, ce dont le
ministre a été informé
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat, BB» 89.)
Rapport du bureau central du 21 frimaire «.
Journaux du 21 frimaire. — On lit dans la Chronique universelle que tous les Américains qui se trouvaient à la Guadeloupe ont été mis en prison par ordre de Victor Hugues. — Même nouvelle dans les Annales de la République. — h' Ami des Lois annonce que le roi de Sardaigne est attendu sous peu de jours à Paris. Un article de la même feuille, rédigé dans un esprit de patriotisme, par le citoyen Le Brun Tossa, tend à prouver que la paix en ce moment serait une calamité, qu'une campagne ou deux nous vaudront un siècle de repos et de prospérités, assertion qu'il dit déjà démontrée par le général Championnet en Italie. — Le journal l'Indicateur ne manque pas de copier les nouvelles relatives à la conquête censée faite de nos îles ex-vénitiennes par les flottes combinées russe et ottomane. — Le Messager des relations extérieures en agit de même. — C'est par erreur sans doute que le Journal de Paris, dans un article où respire un véritable patriotisme, a laissé subsister la dénomination de lieue. — La manière dont le Courrier du Corps législatif annonce la victoire du général Championnet est remarquable : « On répand le bruit, dit-il, que treize mille Français. . . « etc. — Il n'est rien de particulier à observer dans les autres journaux.
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB » 89.)
Ce rapport est la suite du rapport n" MDLIII
Autre rapport du bureau central du 22 frimaire, SE rapportant a la journée du 21.
.. .Journaux. — C'est avec raison, et surtout avec une intention pure, que le Surveillant met doute de la bonne foi de ceux qui répandent le bruit de la prise de Rome par les Napolitains ; mais ne tombe-t-il pas aussi dans l'inconvénient de donner à ce bruit un peu plus de consistance? — Il y a une intention bien différente dans l'avis suivant que le Journal du Soir, par Sablier, donne en quelque sorte au roi de Naples : « Comme on craint que les Français n'attaquent le roi de Naples, ce monarque dit avoir cru nécessaire pour sa propre sûreté d'entrer avec une partie de ses troupes dans la Romagne pour y occuper les passages et défdés. » — On lit dans le Flambeau que M. Manistie, agent de la Compagnie des Indes à Londres, a reçu la nouvelle qu'en Egypte un nombreux corps d'Arabes, sous le prétexte de fraterniser avec les troupes françaises, était tombé sur elles et les avait forcées de se replier sur le Caire. Cet événement, est-il dit, est arrivé à la colonne que commandait le général Berthier. — Il peut y avoir de l'affectation de la part du Bulletin de l'Europe à remarquer que les nommés : Génois, qui rédigea longtemps le journal rAmi du peuple, Verjard, ci-devant chargé de missions à l'armée d'Italie, Janiot et Rayade, qui se trouvaient dans l'affaire de Grenelle, sont aujourd'hui impliqués dans une imputation d'assassinat. — Le même journaliste éveille des inquiétudes sur un grand nombre de réquisitionnaires et de conscrits du département de Saône-et-Loire, qu'il dit retirés dans la forêt de Beauregard. — Dans le Messager des relations extérieures, annonce de la prise par les Anglais de neuf navires sortant de Brest. — On [y] lit encore qu'à Nantes, d'après l'affaire des Comptes courants *, on a tout de suite dressé des listes, sur lesquelles on a inscrit, non seulement les maisons faillies, mais encore celles qui se soutiennent le mieux. — La manière dont le Courrier du Corps législatif produit les nouvelles étrangères mérite une grande attention; il n'en forme qu'un seul article, où tous les objets semblent la conséquence les uns des autres ; quelques réflexions équivoques les lient entre eux. On trouve aujourd'hui celle-ci : « Les puissances veulent-elles savoir ce qu'elles ont à craindre? Elles fixent leurs regards vers la France. Ce qu'elles ont à espérer? Elles les attachent sur l'Angleterre. » — Suivant le Patriote français, des valets d'aristo-
Voir plus haut, p
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cratie ont eu l'impudence de faire placarder les plus grossières injures contre la conscription et de se permettre d'y avancer que Buonaparte avait péri avec ses cinquante mille déportés. — Le citoyen Achard revient encore contre le contre-amiral Blanquet du Ghayla, dans VAmi des Lois, et il y met une passion telle qu'à l'en croire, les Français marins, dans une pareille occasion, ne se seraient pas comportés avec leur valeur accoutumée. — Le Publiciste, malgré les ménagements dont il enveloppe sa rédaction, n'en annonce pas moins la prise de Corfou par les flottes russe et turque ; suivant les gazettes qu'il cite, la garnison serait sortie avec les honneurs de la guerre pour se retirer à Ancône. Dans la même feuille, il est des regrets exprimés au sujet d'un arrêté du ministre de la police qui prohibe les circulations par Kehl des gazettes allemandes dans l'intérieur de la République; le rédacteur compte sur des remontrances de la part de l'administration départementale pour obtenir la circulation de celles qu'il dit ne montrer aucun esprit de parti. — Les bruits de la prise de Corfou, que l'on a notés dans les rapports précédents, sont formellement démentis par le Moniteur. — La Clef du Cabinet laisse percer des inquiétudes sur le sort de la ville de Rome. — Les autres journaux ne renferment rien de remarquable.
Lasalle, Lessork.
MDLYI 22 FRIMAIRE AN YII (12 DÉCEMBRE 1798).
Rapport du bureau central du 23 frimaire.
. . .Journaux. — Les opinions produites aujourd'hui par le Surveillant, sur le bruit de la prise de Rome, prouvent que le journaliste ne prétendait pas l'appuyer. Mais le Bulletin de l'Europe n'a pas manqué de copier l'article du Surveillant. Ce dernier journal, raisonnant aujourd'hui dans l'hypothèse de la prise du roi de Sardaigne, pense que, dans tous les cas, on ne le laissera pas en Piémont, mais que peut-être on le laissera s'en aller comme le pape. — Nous apprenons dans le Courrier de Paris, article Ancône, que le commandant de la forteresse de Zante a été obligé par une force supérieure de se rendre au général Ghostak, commandant les troupes russes, après avoir obtenu une capitulation honorable. — Rien n'est plus dangereux
que le choix fait par le Messager des relations extérieures des nouvelles qu'il publie sur l'armée d'Egypte, article Constantinople. Après le détail des dispositions faites par Buonaparte pour se mettre sur la défensive, après avoir eu soin d'annoncer que ce général renonçait à tout projet de conquête sur la Syrie et la Palestine, il rapporte qu'il se forme de ce côté une armée de Turcs, d'Arabes et de Mamelucks » forte de cent mille hommes, qui est déjà dans les environs de Suez, que le pacha du Caire et Murad-Bey se mettent en marche de la Haute-Egypte, que les barbaresques doivent s'avancer à l'Ouest du côté d'Alexandrie, et qu'en supposant la réalité de ces forces (correctif maladroit), Buonaparte serait à la fois attaqué sur tous les points, dans le temps qu'une partie de l'escadre ottomane, réunie aux vaisseaux anglais qui croisent à l'embouchure du Nil, tenterait un débarquement entre Rosette et Alexandrie. — Cette phrase n'est-elle pas un dernier coup de massue? Et peut-on concevoir un plan de campagne tracé plus à souhait pour nos ennemis? N'en résulterait-il pas pour le lecteur (s'il est du nombre des malveillants) que l'armée d'Egypte et son général sont perdus? Et le journaliste est-il excusable de publier des nouvelles aussi flatteuses pour le royalisme, en se bornant à dire que le Directoire les fait courir à l'instigation de l'Angleterre ? Enfin, pourquoi le journaliste fait-il ici l'office du Divan • ?
(Arch. nat., BB > 89, et F^ 3842.)
Séance du Directoire exécutif du 22 frimaire an VII.
Après avoir entendu le ministre de la police générale, et sur ses propositions, le Directoire autorise la levée des scellés apposés, en vertu de son arrêté du 14 messidor dernier', sur les presses servant ci-devant à imprimer le journal prohibé sous le titre de Censeur dra^ matique.
{Registre du Directoire exécutif, Arch. nat., AF * m, 13.)
Journaux.
Patriote français du 22 frimaire : « Paris, le 21 frimaire — Le libraire Marec, aussi incorrigible que Crapard et compagnie, dont on n'eût jamais troublé la tranquillité, s'ils se fussent condamnés à une honnête obscurité, est
1. A partir de maintenant, jusqu'au mois de germinal an VII, il n'y a plus de rapports dans la série F^.
Voir t. IV, p
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en fuite; sa femme est au Temple. On a trouvé dans sa boutique, véritable arsenal d'écrits fanatiques et séditieux, des brochures incendiaires qui ont déterminé la police à sévir contre ce marchand d'ordures. Ces messieurs vendraient la République, si on les laissait faire; et cependant la plupart d'entre eux, simples garçons imprimeurs avant la Révolution, et maintenant importants, maudissent la liberté qui les a tirés de la boue. Voilà les hommes : rampants dans l'adversité, insolents dans l'opulence. On supporterait ce dernier défaut; mais conspirer contre sa patrie, c'est le comble de l'infamie. »
MDLVII
Rapport du bureau central du 24 frimaire.
. . .Journaux. — La physionomie des journaux prend aujourd'hui un caractère alarmant, qui parait devoir réveiller l'attention particulière de l'autorité supérieure. L'ardeur avec laquelle une grande partie des feuilles saisit une nouvelle défavorable, l'aspect plus défavorable encore sous lequel d'autres produisent la même nouvelle, et la mauvaise conséquence qu'elles en tirent ne tournent aucunement à leur avantage. — Deux journaux, le Rédacteur et VAmi des Lois, s'attachent à voir et [à] démontrer jusqu'à quel point sont peu fondés les bruits de la mort de Buonaparte, que l'on s'efforce de répandre dans le public. Les conjectures qu'ils forment à ce sujet sont littéralement copiées par quelques journaux. — Le Bien Informé dit de plus qu'un courrier, que l'on croit expédié en Europe par l'ambassadeur d'Espagne à Constantinople, annonça que, dans une grande assemblée pour l'assiette de l'impôt, un arabe avait tué Buonaparte d'un coup de pistolet, en lui disant : « Depuis assez longtemps tu nous tyrannises. » — Il en est fort peu qui ne répèlent aujourd'hui, comme affirmé par le général Hédouville et le commissaire Raymond, que Toussaint Louverture n'avait voulu ni reconnaître ni recevoir ces deux commissaires, qu'il avait proclamé l'indépendance de la colonie, probablement de concert avec les Anglais et sous leur protection. — Le Bien Informé révoque en doute cette dernière assertion, et croit que Toussaint Louverture a seulement proclamé l'indépendance de la nation africaine {sic). — Ces bruits divers sont pour le Corps législatif nuQ occasion de dire qu'il faut en quelque sorte s'applaudir de voir la puissance de l'Angleterre s'accroître dans les colonies et y devenir exclusive, si cet accroissement doit être le pro-
noslic de leur (sic) perte dans ces climats, ainsi qu'il le fut dans l'Amérique septentrionale, et qu'il «faudrait que le gouvernement eût courage de ne jamais disputer aux Anglais cette suprématie, et que cet abandon fût le fruit d'un système suivi et non pas celui de la faiblesse. » — Le même journal, à travers quelques exagérations qu'il donne par plaisanterie, glisse néanmoins des bruits qui peuvent être fort dangereux ; on peut reconnaître cette tactique dans l'article suivant : « On parle à Vienne d'un voyage de l'Empereur en Silésie ; les politiques de cette ville, non moins pénétrants que les nôtres et tout aussi discrets, n'ont pas manqué de voir dans ce voyage une entrevue avec le roi de Prusse, un traité d'alliance offensive et défensive, une déclaration de guerre à la France, la prise de Paris, le couronnement de Louis XVlll, le règne d'Atrée. » Enfin le Courrier, immédiatement après l'article précédent, annonce l'ordre donné par le roi de Prusse de fortifier Magdebourg. Plus loin, il fait lire que Corfou est étroitement bloqué. — Les opinions émises par le Messag'er des retalions extérieures sur l'indépendance censée déclarée de la colonie de Saint-Domingue par Toussaint Louverture sont à observer particulièrement. Suivant le journaliste, cette indépendance avait été convenue entre Toussaint Louverture et les Anglais, d'après un plan qui existait depuis longtemps dans les bureaux de la marine à Londres; la récompense de cet appui de Londres est l'abandon absolu qui lui est fait du commerce de la colonie. La suprême autorité mise entre les mains d'un nègre, ajoute le Messager, dans une île peuplée de nègres, auxquels on s'efforce depuis longtemps de prouver que la terre qu'ils cultivent leur appartient, doit produire une grande révolution, non seulement à Saint-Domingue, mais dans toutes les Antilles. Ce dernier mot ne peut avoir été hasardé que dans une très mauvaise intention. — Il paraît, dit VAmi de la Concorde, que la , Porte a déclaré la guerre à la Hollande. — Au sujet des événements que l'on dit survenus à Saint-Domingue, le Pabliciste se borne à croire qu'à la vérité les nègres ne veulent reconnaître ni lois ni propriétaires, et que la partie où commande le général Higaud est la seule soumise à la République, mais il ne croit pas à la déclaration d'indépendance censée faite par Toussaint Louverture. — Le même journal dit qu'il est écrit de Milan que déjà le gouvernement et le commandant napolitain dans Rome sont bloqués par l'armée française. — Il est quelques bonnes nouvelles dans la G'izette de France. Elle annonce que la haine de la royauté commence à se manifester à Turin, que déjà Novare, Cherasco, Suze sont municipalités, que Turin doit l'être depuis le 18, que les troupes piémontaises mettent
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bas les armes et se rangent parmi les bataillons républicains, et que l'on parle d'une nouvelle victoire remportée sur les Napolitains. Ces deux derniers articles du Puhliclste et de la Gazelle de France sont les seuls qui paraissent dédommager des conjectures sinistres que les autres se complaisent à faire.
Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., BB* 89.)
Journaux.
Moniteur du 24 frimaire : « Paris, le 23 frimaire.... Nous apprenons que le Virgile français, Delille, est sur le point de revenir à Paris. Il ira prendre sa place à l'Institut, et doit recommencer son cours de belles-lettres au collège de France, dont il est professeur. Le citoyen Sélis, qui l'avait suppléé jusqu'ici, prendra ses fonctions de professeur de littérature à l'École centrale du Panthéon.... » — Moniteur du 26 frimaire : « Les conscrits du II* arrondissement municipal de Paris sont partis du chef-lieu de leur commune pour leur destination. Le citoyen Gauthier, président de l'Administration municipale, leur a adressé à ce sujet le discours suivant : «La patrie vous appelle, brave et intéressante jeunesse, et vous répondez à sa voix avec enthousiasme. La gloire vous présente la route que vous avez à suivre ; vous aurez toujours les yeux fixés sur vos drapeaux; et c'est par ces signes révérés que vous vaincrez. Au pont de Lodi, le vainqueur de l'Italie montre à nos intrépides soldats ces signes de ralliement et de victoire; tous les obstacles disparaissent; la valeur française, qui maîtrise la fortune, l'emporte; les ennemis sont consternés; les uns déposent leurs armes, les autres prennent la fuite. Vous aurez encore à les atteindre, ces ennemis; ce sont eux qui ont appris aux Français de poursuivre les fuyards. Vous allez briser les sceptres des rois ; vous allez fouler à vos pieds les couronnes avilieâ de ces tyrans de la terre, que des millions d'esclaves feignaient d'adorer dans la crainte d'être dévorés. Partez, jeunes amants de la patrie; le livre des destinées s'ouvre pour vous ; c'est la gloire elle-même qui inscrira vos noms sur ses registres immortels. Les grades, les honneurs militaires vous attendent; la vertu vous y conduira; vous serez aussi doux, aussi humains avec les peuples rendus par vous à la liberté que fiers et terribles envers nos ennemis, qui, cependant, deviendront l'objet de votre bienfaisance et de votre humanité, dès qu'ils seront vaincus. Souvenez-vous, chers amis, que la subordination, l'obéissance sont absolument nécessaires pour obtenir des victoires; celui-là ne sait point commander qui ne saitobéir. Ressouvenez-vous encore que l'ignominie, mille fois pire que la mort, poursuit et atteint les lâches, tandis que la patrie honore éternellement la valeur et l'intrépidité. Suivez, chers et aimables citoyens, l'inclination de vos cœurs vertueux, et jamais les conseils perfides des ennemis de la République. En votre absence, nos temples et les salles de nos conseils retentiront de vos éloges et de vos belles actions, et nous les répéterons avec l'enthousiasme de l'admiration et de l'amour. Recevez, brave jeunesse, recevez en partant nos tendres vœux; revenez bientôt au milieu de nous, le front ceint du laurier immortel, en présentant à notre chère patrie la palme la plus précieuse, l'olivier de la paix TcME V. n
après laquelle elle soupire, et qui sera le fruit glorieux de vos triomphes. Recevez tous, de la part de l'administration, dans la personne de vos frères d'armes, l'accolade fraternelle qu'elle vous offre comme un gage éternel de sa tendre amitié pour vous. Vive la République!» Ce discours a été entendu avec transport par les jeunes défenseurs de la patrie, pénétrés des sentiments qui y sont exprimés, et qu'ils avaient déjà gravés dans le cœur; ils y ont répondu par le cri unanime de Vive la République ! et périssent ses ennemis!»
Rapport du bureau central du 25 frimaire.
. . .Evénements. Incendie du Cirque. — Un incendie s'est manifesté aujourd'hui, vers les six heures du matin, dans le cirque du Palais- Egalité. Les secours les plus prompts y ont été portés par les pompiers, dont le courage et l'activité méritent toujours de nouveaux éloges. Un administrateur du Bureau central et le commissaire du Directoire près celte administration se sont transportés sur-le-champ au cirque; leur présence y a maintenu le bon ordre. Cependant l'incendie faisait des progrès. L'architecte du Bureau central, le citoyen Moitte, qui a montré dans cette circonstance autant de zèle que d'intelligence, ayant prévenu le citoyen Sallior du danger que couraient les grenadiers et les pompiers qui se trouvaient sur la plate-forme du cirque, cet administrateur les a invités à se retirer sur-le-champ. Les quatre pompiers, dont un avait pris le citoyen Sallior par la main, n'a3'^ant pas mis assez d'empressement à se retirer, sont tombés au moment où les colonnes de dessous s'écroulaient ; peu s'en est fallu que le citoyen Sallior n'éprouvât le même sort. Les pompes ont été dirigées sur eux ; ils ont été préservés des flammes, mais l'un d'eux a eu la cuisse cassée ; tous ont été retirés. On est parvenu à sauver une grande quantité d'eflTets mobiliers. On doit au zèle et à l'activité du citoyen Picquenard, commissaire du Directoire, la conservation de beaucoup d'objets d'art, tels que morceaux d'histoire naturelle, mécanique, etc. Son zèle l'ayant même porté trop loin, une poutre enflammée lui est tombée sur le pied. Personne, au reste, n'a perdu la vie. Le public a montré beaucoup d'intérêt et d'empressement à porter des secours. Peu de vols ont été commis. Le feu a continué sans danger pour les propriétés voisines. Les atlministra-
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teurs du Bureau central s'y sont rendus tour à tour ; un d'eux, le citoyen Lasalle, doit passer la nuit. Les précautions de sûreté et de
surveillance ont été prises
Journaux. — Les feuilles de ce jour, toutes remplies d'articles ou détails officiels, n'ont donné lieu à aucune observation importante.
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB ^ 8'J.)
Journaux.
Ami des Lois an 24 frimaire : « Yariétés. ...Le théâtre de l'Opéra-Bouffon va rouvrir au premier jour, la citoyenne Simonnet, dont rindisposition avait forcé d'en suspendre les représentations, étant parfaitement rétablie. Cet établissement, qui manquait aux amateurs des chefs-d'œuvre des compositeurs allemands et italiens, multipliera sans doute les réjouissances qu'ils désiraient, en faisant naître un utile sujet de rivalité et de comparaison entre la lyre étrangère et la lyre française. L'Opéra-Bouffon a fait une acquisition précieuse, en s'attachant Mme Goldem, fameuse cantatrice d'Allemagne »
Rapport du bureau central du 26 frimaire.
. . .Événements. Incendie du Cirque. — Le feu est éteint. Cependant des pompiers passeront encore cette nuit à surveiller. Il n'est point parvenu à la connaissance du Bureau central d'autres accidents que ceux annoncés dans son rapport d'hier. Les objets mobiliers échappés à cet incendie ont été remis à leurs propriétaires. Le bon ordre existe, et les précautions sont prises pour le maintenir. Le Bureau central ignore encore comment le feu a pris ; le commissaire de police de la division de la Butte-des-Moulins fait des informations à cet égard. L'administration centrale du département vient d'être invitée à donner des ordres pour faire continuer le déblaiement des décombres de cette propriété nationale
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — Si la tranquillité était toujours la juste mesure de l'opinion, on n'aurait qu'un compte bien avantageux à rendre de cette dernière ; mais les plus exactes observations ont prouvé qu'elle n'était pas ce qu'il serait à désirer qu'elle fût effectivement. A la vérité, la plus forte masse des citoyens
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de tous étals tient sincèrement à l'ordre actuel des choses et montre de l'aversion pour toute autre sorte de gouvernement. A l'exception d'un certain nombre d'ambitieux, qui affectent de pousser l'amour de la liberté jusqu'au fanatisme, afin de provoquer un changement dont ils profitassent ensuite ; à l'exception d'une classe de royalistes déhontés, qui ne peuvent contenir la rage de n'avoir pas, à beaucoup près, en moyens ce qu'ils ont en prétention, tout veut la République dans cette vaste commune, et la veut avec les formes constitutionnelles de l'an III. Mais on ne peut dissimuler que les deux partis de mécontents que l'on vient de signaler ébranlent peu à peu la foi politique de cette masse précieuse ; ils n'ont point pardonné aux époques des 19 fructidor et 22 floréal ; zélateurs de l'anarchie et incorrigibles royalistes crient plus que jamais à la violation des principes. Ils ont aujourd'hui exactement le même langage, et ce mot de principes est l'arme commune dont ils se servent pour dévier l'opinion. Ils attiédissent insensiblement ce patriotisme sage et ferme, dont les progrès les alarment; ils veulent une subversion, et ne se donnent point la peine de dissimuler combien l'ordre actuel leur est insupportable. Sans doute, il n'échappe pas à ceux qui méditent l'opinion que ces individus, réunis maintenant pour fomenter des troubles, se disputeraient ensuite le fruit des succès qu'ils osent rêver. Mais ils savent aussi que les factieux ne calculent jamais les conséquences de leurs projets sanguinaires. C'est déjà un triomphe pour eux de voir jusqu'à quel point ils sont parvenus à semer dans les esprits d'assez vives inquiétudes. — Cependant, depuis la publicité des dernières nouvelles d'Italie, les espérances des agitateurs sont bien diminuées. Le détail des horreurs exercées sur les Français à l'instigation des cours de Sardaigne et de Sicile a réveillé en partie l'esprit public ; l'énergie républicaine est sur le point d'acquérir encore {sic) ; la perfidie des cours de Naples et de Piémont ajoute une nouvelle force à la haine des rois parjures. On voit passer des conscrits pleins d'enthousiasme et de gaieté. La méfiance se soutient dans les lieux de réunion sur lesjnouvelles, plus ou moins affligeantes, que répandent depuis quelque temps les gazettes étrangères. Quelques heureuses nouvelles circulent déjà sur le Piémont et les frontières de la République romaine. — On 'regrette que ces dernières observations, quelque favorables qu'elles puissent être, ne soient point de nature à tranquilliser sur celles qui constituent la première partie de ce rapport.
Spectacles. — Les spectacles généralement ne motivent aucune observation importante ; cependant on ne peut se dispenser de
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remarquer qu'il se glisse toujours, parmi les habitués du théâtre du Vaudeville, des individus prompts à faire des applications défavorables aux institutions républicaines. D'un autre côté, on se plaît à rapporter que le chant des combats est toujours universellement applaudi aux théâtres de la République et des Arts
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB' 89.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 25 frimaire : « Paris, 26 frimaire. Le feu a pris ce matin, sept heures dans l'édifice appelé le Cirque, situé au milieu du Jardin-Égalité (ci-devant Palais-Royal). Malgré les prompts secours, à onze heures, la presque totalité de ce bâtiment était devenue la proie des flammes » — Journal du Soir des frères Chaignieau du 28 frimaire : « ...Le citoyen Sallior, membre du Bureau Central, a manqué de périr, victime de son zèle, dans l'incendie du Cirque, au Palais-Égalité. Le commissaire du Directoire y a été légèrement blessé. Le Cirque n'offre plus qu'une vaste ruine. L'échelle à incendie du citoyen Charles Desaudray y a brûlé »
MDLX
Rapport du bureau central du 27 frimaire.
. . . Journaux du 26 frimaire. — Le Publiciste et le Messager des relations extérieures, en annonçant que Carnot est occupé en ce moment à écrire l'histoire du Directoire de France, pendant le temps qu'il en élait membre, ne donneraient-ils pas à penser qu'ils sont dans le secret de la composition de cette histoire prétendue et commandée par l'Angleterre? — Le Messager, article Pétersbourg, dit de Paul I"^' ce qui suit : « L'occasion lui paraissait favorable; des revers multipliés semblaient annoncer que la victoire allait enfin abandonner le char de la liberté. » On cherche en vain quels revers ont obscurci la gloire des armées républicaines. — Le même, ainsi que celui des Annales de la République, annonce que le ministère britannique songe à opérer un versement de neuf mille hommes pour soutenir les rebelles des Pays-Bas. — Le Courrier du Corps législatif répète, d'après le Bien Informé, à la suite de l'annonce de l'amende prononcée
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contre un ménétrier, pour avoir fait danser les jeunes gens de la commune de Soussans un jour de quartidi, correspondant à la fête du ci-devant patron du lieu : « Quel est donc la loi qui empêche de danser les quartidi? Croit-on que toutes ces vexations soient propres à faire chérir la Répuhlique? » — Le Point du Jour, en parlant de la prétendue proclamation d'indépendance par Toussaint Louverture, dit : « Devenu général, de nègre qu'il était... » Il copie en cela le Courrier du Corps législatif. — Le Bulletin de l'Europe annonce que le roi de Sardaigne, retiré sur les hauteurs qui dominent Turin, avec les débris de son parti et une multitude de paysans fanatiques, disputerait encore les tronçons du sceptre qui lui échappe. — Le Courrier du Corps législatif, dans un article Finances, après avoir fait l'éloge de Pilt, et calculé ses ressources en ce genre, dit, article Courrier de Londres : « Rien n'est plus propre à donner à l'univers une grande idée de l'esprit, des ressources et de l'union de cette nation qu'un tel résultat, adopté unanimement par une assemblée de quinze cents négociants ; le Directoire doit avoir une confiance bien puissante pour espérer encore entamer une pareille nation. Ce que M. Pitt entreprend ou exécute pour faire la guerre aux Républiques, celles-ci sont obligées de l'essayer pour se soutenir. S'il faut de l'argent pour attaquer, il en faut pour se défendre. » Le journaliste n'a sûrement pas en vue de flatter l'opinion publique en s'appesantissant sur de
semblables réflexions
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., BB» 89.)
MDLXI 27 FRIMAIRE AN YII (17 DÉCEMBRE 1798).
Rapport du bureau central du même jour.
.. .Journaux du 37 frimaire. — Examen fait des feuilles périodiques, elles ont paru ne donner lieu à aucune observation essentielle. — 11 peut seulement être intéressant pour l'autorité de savoir que la Gazette officielle de Pétersbourg annonce, sous un article de Constantinople, ce qui suit, à la date du 22 vendémiaire : « Le 14 de ce mois, plusieurs navires marchands armés turcs, ayant à bord trois compagnies d'artillerie, avec un nombre convenable de pièces de campagne, partirent avec un vent favorable pour la Syrie, pour
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débarquer ces troupes à JafTa et à Beyrouth, d'où elles iront se
réunir aux forces de terre rassemblées sous la conduite du pacha de
Damas et prêtes à entrer en Egypte. » — Ces nouvelles officielles de Pétersbourg sont publiées par le Courrier de Paris.
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., BB » 89.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 27 frimaire : « Paris, le 27 frimaire. . ..On demande tous les jours, nous écrit l'astronome Lalande, si l'hiver sera rude, et Ton m'accuse d'avoir dit qu'il le serait, à raison d'une prétendue période de quatre cents ans, à laquelle je ne crois pas, mais la période de dix-huit ans est plus vraisemblable parce qu'elle dépend de la révolution des nœuds et de l'apogée de la lune, qui peut influer sur les saisons : or, celle-là nous annoncerait un hiver modéré comme celui de 1780, où le thermomètre ne descendit qu'une fois à huit degrés, et où il n'y eut qu'environ trente jours de gelée en tout et à différentes reprises »
MDLXII
Rapport du bureau central du 29 frimaire.
. . .Journaux du 28 frimaire. — Les feuilles continuent à donner les nouvelles déjà officiellement connues sur le congrès de Rastadt; elles en augurent toutes que la paix générale ne peut manquer d'être la conséquence des négociations au point où elles en sont. Aucune ne fait entrevoir que cette disposition à la paix puisse influer sur le sort réservé à la cour de Naples par les armées de la République. — Le Bie7i Informé, le Courrier de Paris et la Chronique universelle donnent le détail de la prise de l'île de Zante par les flottes combinées russe et ottomane, ainsi que de celles de Géphalonie, Ithaque, Sainte- Maure, etc. Ils disent que l'escadre se dirigea ensuite sur Corfou, où le général Chabot commande une garnison de mille deux cents hommes; qu'il y eut sommation faite à la garnison de se rendre, que l'on croit négative la réponse faite sur cette sommation, que l'île fut aussitôt bloquée. — Le rapport de Hood à l'amirauté d'Angleterre, article Londres, publié par la Chronique universelle, ferait croire qu'à l'époque du 5" jour complémentaire, il n'existait que mille
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hommes de troupes françaises dans Alexandrie. — Le CourtHer du Corps législatif a so\n de remarquer qu'il se manifeste de fréquents incendies à Paris; il soupçonne les anarchistes d'en être les auteurs. « Les anarchistes, dit-il, sont le pouvoir exécutif des Anglais. » Le journaliste ne parle aucunement des royalistes, auxquels apparemment il suppose de meilleures intentions. — Le Point du Jour parle d'une lettre datée de Pise , qui porte que Buonaparte a conclu avec le Grand Seigneur un traité, par lequel on abandonne l'Egypte au général français, sous la condition qu'il gouvernera seul cette province, chère au cœur de Sa Hautesse. Ce peu de mots ne tendraitil pas à faire croire que le général Buonaparte veut se rendre indépendant? Et ne serait-ce pas uns adroite calomnie? — Les autres journaux ne donnent lieu à aucune observation importante.
Lasalle, Lessobe.
(Ârch. nat., BB»89.)
Journaux.
Clef du Cabinet du 29 brumaire : « Paris, 28 frimaire. ...Plusieurs journalistes ont publié la lettre par laquelle le citoyen Sageret, administrateur des théâtres de la République, de TOdcon et de Feydeau, propose aux membres du Corps législatif, en niasse collective, une entrée journalière à ces trois théâtres, moyennant loO francs par année pour chaque représentant, ou à chacun des représentants en particulier un abonnement aux trois théâtres, moyennant 50 francs pour trois mois. Si ces journalistes s'en étaient tenus là, ils n'auraient dit que la vérité, mais ils ont ajouté que les Conseils avaient nommé une commission pour faire un rapport sur les propositions du citoyen Sageret; la nouvelle n'est pas exacte, car la commission des inspecteurs a seulement ouvert un registre sur lequel viennent s'inscrire les députés qui veulent profiter des offres de l'administrateur. » — Journal du Soir des frères Ctiaignieau du 18 nivôse : « Département de la Seine. Arrêté du 28 frimaire. L'administration centrale, considérant que les sépultures particulières sont de droit naturel, qu'elles contribuent à attacher l'homme à son semblable, et à entretenir dans les cœurs toutes les affections douces et vertueuses, qu'elles fournissent aux artistes des occasions de déployer leur génie, arrête : 1" Tout citoyen qui voudra inhumer dans un terrain à lui appartenant le corps d'un parent, d'un ami, ou de toute autre personne, est tenue de le déclarer à son administration municipale et de désigner le lieu. S'il ne se présente dans le jour aucune opposition, l'administration l'autorisera à effectuer le transport. — 2° On ne pourra inhumer dans un terrain qui n'aura pas deux ares d'étendue, à moins qu'il ne soit isolé de toute habitation ou entouré d'un jardin. Si le terrain est isolé, il devra être clos de murs ou d'une haie vive avec fossé en dehors. — 3° La fosse où le corps sera déposé aura un mètre et demi de profondeur ; elle ne pourra être ouverte que dix ans après qu'il y aura été inhumé. — 4" Le propriétaire du terrain est invité à planter sur la
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fosse un arbre étranger d'un produit utile, et qui, sous ce rapport, mérite d'être acclimaté. Ledit propriétaire pourra, s'il le juge convenable, appeler les arts à l'embellissement du lieu où il aura recueilli les restes de son parent ou de son ami; mais il soumettra préalablement son projeta l'administration centrale. Il lui est défendu de placer ou faire représenter, dans ledit lieu, des armoiries ou autres signes de féodalité. — 5° Tout individu qui se permettra des actes insultants (>nvers une sépulture particulière sera poursuivi, conformément à l'article 606 du code des délits et des peines. Tout individu qui aura enlevé un cadavre inhumé dans un terrain particulier, ou abattu les arbres plantés sur une sépulture, ou détérioré les monuments de l'art dont elle pourra être décorée, sera poursuivi conformément aux dispositions du code pénal relatives aux crimes et délits contre les propriétés. »
Rapport du bureau central du même jour.
. . .Journaux du 29 frimaire. — Le Publiciste présente, aujourd'hui du moins, un véritable intérêt, en ce qu'il ne contient qu'une suite de nouvelles toutes avantageuses à la République et favorables à l'opinion. Cependant il annonce que les troupes russes continuent à diriger leur marche vers l'Autriche italienne. — Le Messager des relations extérieures donne le texte de deux articles du traité par lequel Toussaint Louverture a consenti avec le général Maitland à établir l'indépendance de Saint-Domingue, sous la protection de l'Angleterre, qui ferait seule le commerce de cette colonie. — L'ordre donné par le ministre de la police à Cliarles Hesse de sortir du territoire de la République, comme étranger, est annoncé dans VAmi des Lois et dans le Journal du Soir. — Le Bulletin, qui relève fréquemment les nouvelles alarmantes, reproduit ici l'assurance donnée par un chef du corps des pompiers que, le 25 de ce mois, les pompiers et la troupe de ligne s'étaient portés jusqu'à sept fois en différents quartiers de Paris où le feu s'était manifesté. — La cupidité du rédacteur des journaux des Séances et du Postillon par Calais l'empêche toujours de considérer si son sommaire peut ou non produire un mauvais effet. On y lit aujourd'hui : « Ordre donné aux municipalités de faire des visites dans toutes les maisons », et le journaliste en reste là, sans annoncer que c'est pour dresser les rôles de la taxe de guerre sur les portes et fenêtres. En sorte que ce sommaire, celui de tous que les colporteurs crient avec le plus de hardiesse, lorsqu'ils
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croient pouvoir se soustraire à la surveillance, répand souvent l'alarme parmi les citoyens. Le propriétaire de ces journaux est mandé par l'administration pour primidi prochain. — La Gazette de France fait encore voyager Kosciuszko en Allemagne, et a soin de faire observer que cet ardent ami de la liberté de son pays n'a dû sa liberté qu'à un mouvement généreux de la part de l'Empereur. — Il paraît, sous le titre un peu maladroit de Chrysalide, un journal qui paraît évidemment faire suite au Phénix, naguère suspendu. Cette feuille en est à son troisième numéro. Le premier ne donne lieu à aucune réflexion. On n'a pas honte d'intituler, clans le second, un article Brigandage : il y est dit que la veuve du fameux Le Moine a manqué d'être assassinée par deux brigands et une mendiante, rue de Gléry ; dans le troisième, on lit encore : là rue de Richelieu, le théâtre Richelieu, le passage Saint-Guillaume, ce qui pourrait faire présumer que ses habitués tiennent aux opinions du journaliste. — Le Bien Informé et le Surveillant pensent que la" ville de Hambourg a remis à l'arbitrage du roi de Prusse l'affaire relative à Napper-Tandy. — La Gazette historique contient des raisonnements politiques très développés, dont, en résultat, le sens est que l'Anglais règne aussi souverainement à Lisbonne qu'à Londres, mais que l'on peut dire qu'il exerce la même domination sur l'Espagne , sur la Hollande et sur Hambourg. — Elle en trouve la preuve dans le blocus de Cadix, qu'elle dit n'être formé que par quatre vaisseaux et ne point arrêter de fréquentes relations entre les deux nations dans la quantité de vaisseaux danois ou américains qui sont reçus dans les ports de la Hollande et qui passent avec l'agrément des Anglais, auxquels, selon qu'elle le présume, ils appartiennent réellement, enfin dans l'accès que la ville de Hambourg accorde aux Anglais, et dans sa conduite relativement à l'arrestation de Napper-Tandy. — Les autres feuilles ne présentent point un intérêt public assez marqué pour devenir l'objet d'aucune remarque.
Patriote français du 30 frimaire : « Paris, le 29 frimaire. ...Le cidevant prince Charles Hesse, qui faisait beaucoup d'articles dans l'AjJii de la patrie el le Journal des hommes libres, a reçu ordre du ministre de la police de quitter, dans un court délai, en qualité d'étranger, le territoire de la République. 11 a répondu qu'il était devenu citoyen français ; qu'il serait sans aucune ressource au dehors, et il a demandé à être jugé. On ignore quel
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parti a été pris à son égard, d'après ses observations » — Publiciste du
30 frimaire : « Paris, le 29 frimaire. ... Charles Hesse a décidément reru l'ordre de s'éloigner de 30 lieues de Paris »
MDLXIV .
Circulaire du ministre de l'intérieur aux administrations centrales
ET municipales DE DÉPARTEMENT.
Paris, 30 frimaire an VII.
Citoyens administrateurs, l'arrêté du Directoire exécutif du 3 de ce mois indique des mesures à prendre pour la célébration de l'anniversaire de la juste punition du dernier roi des Français. Vous devez bien saisir l'esprit de cette solennité. Grave dans son objet, imposante dans ses détails, elle vous rappelle à vous-mêmes la religion des serments. En retraçant la peine due au parjure, c'est-à-dire au crime le plus vil et le plus odieux, elle doit jeter une salutaire épouvante dans l'âme de ceux qui seraient tentés de trahir la République. Comme citoyens français et comme fonctionnaires publics, notre existence civile, individuelle et politique est attachée à la Constitution.
En prêtant le serment de haine à la royauté et à l'anarchie, que leurs vengeances et leurs crimes se présentent aussitôt à votre pensée. Mesurez sur le calcul du passé l'étendue des malheurs que ce fléau rapporterait avec lui. Il sufïit, pour nourrir l'indignation qu'il doit exciter, d'ouvrir le livre de l'histoire. Orateurs, les couleurs du tableau sont dans les faits. Oui, l'histoire en dépose, les rois fondèrent en France leur autorité sur. l'outrage et la violence; ils la conservèrent par l'avilissement et la corruption. Ce plan de latj'rannie fut le même et se perpétua dans tous les siècles et sous tous les règnes. Parcourez seulement ceux qui furent le plus près de nous; c'est là que vous retrouverez les déplorables monuments et les éléments des malheurs dont les suites pèsent encore sur nous, et dont l'origine remonte à celle même de la monarchie. — La violence de tant d'excès semblait devoir en amener le terme: la marche des lumières, le développement de la raison et de la philosophie, le vœu de l'opinion, l'absence d'une Constitution, tout appelait en France une révolution inévitable. Les prodigalités d'une Cour corrompue creu-
sèrent l'abîme sous ses pas. — Ici se présente la longue chaîne des attentats du système de résistance, devenu alors un crime de lèsenation, système constamment développé par le prince et en son nom, contre l'ordre des choses dont il tenait sa nouvelle existence politique. Alors le peuple se souvint qu'il était législateur, et la République naquit. Qui est-ce gui embrasa l'Europe du feu de la guerre, coalisa ses chefs, et précipita les unes sur les autres toutes les nations? La royauté. Qui sema au milieu de nous les horribles divisions? La royauté. Oui, c'est elle qui suscita, aigrit la haine déplorable des partis, et secoua parmi les Français les torches empoisonnées et sanglantes de la discorde ! Oui, c'est elle qui a couvert les plaines de l'Ouest de cadavres et de ruines ! Oui, c'est elle qui, méditant des vengeances affreuses, appelle encore sur la patrie les poignards du fanatisme, le glaive de l'étranger, et les fureurs même de ses enfants égarés ! Déchirant dans sa pensée la France républicaine, la royauté a convoqué en auxiliaires tous les crimes.
L'anarchie ne doit pas vous inspirer moins d'horreur. L'anarchie, c'est l'insurrection contre les principes et les lois; c'est l'anarchie qui met les volontés particulières à la place de la volonté générale; c'est l'anarchie qui, pervertissant toutes les nations, corrompant les esprits et les cœurs, anéantit tout ordre, tout rapport, divise les magistrats et les citoyens ; c'est l'anarchie qui rompt tous les nœuds sociaux, qui empoisonne toutes les sources de la prospérité des États, détruit les germes de l'agriculture, éteint le flambeau du commerce, et brise les ressorts de la confiance. C'est alors qu'on voit grandir, dans le sein des troubles et des orages, les factions exterminatrices, qui, après avoir dévoré le corps politique, finissent par se dévorer elles-mêmes ; c'est alors que chacun tremble pour sa vie et ses propriétés ; c'est alors qu'il n'existe plus ni gouvernement, ni patrie, ni liberté.
Tels sont les écueils sur lesquels le vaisseau de l'État irait se briser, s'il sortait du port de la Constitution.
On a remarqué dès longtemps que tous les gouvernements tendent au despotisme ou à l'anarchie. Cette tendance est inévitable dans les pays où il n'existe point de pacte social solennellement convenu et accepté par le peuple; alors on est livré à l'arbitraire, et l'on flotte, tantôt vers le régime monarchique, où un seul homme est tout et la nation rien, tantôt vers l'anarchie, où quelques hommes audacieux sont tout et les lois ne sont rien. Dans cette double alternative, il n'y a plus de patrie; la nature humaine se soulève également contre ce double désordre, et le serment d'y résister doit être écrit dans tous les cœurs. — Ce serment a pour base la charte de la liberté ; ce n'est
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point pour des Français une promesse aveugle, une obligation incertaine, un engagement inconsidéré ; l'homme et le citoyen connaissent parmi nous leurs droits et leurs devoirs.
Jurez donc fidélité et attachement à la République et à la Constitution de Tan III. Elle contient, cette Constitution, les éléments du bonheur; elle vous offre celte double garantie de toute liberté sociale: la division des pouvoirs et le système représentatif; elle porte en elle-même les germes de son amélioration et doit recevoir avec le temps la perfection dont elle est susceptible. On l'a calomniée; mais ne blasphème-t-on pas tous les jours contre le sublime architecte des mondes? Et ne voit-on pas des systématiques chagrins accuser l'ordre admirable de l'univers, ou compter les taches du soleil?
Si vous n'avez pas encore joui de la plénitude de ses bienfaits, si vous n'avez pu vous reposer sous l'ombrage sacré de cet arbre lutélaire et en recueillir tous les fruits, n'en accusez que les ennemis - mêmes de cette Constitution, les fureurs du royalisme, la tourmente des factions, la lutte des réactions, et la conspiration constante de tous les partis contre l'ordre constitutionnel. En effet, le jour où cet ordre recevra son entier développement, le jour où tous les partis se courberont en silence devant lui, sera l'époque de la félicité publique.
Français, hâtez cette époque de gloire et de bonheur par une réconciliation générale et sincère, par l'oubli des torts mutuels, par la soumission aux lois et le respect pour leurs organes, par un retour universel aux principes d'ordre public et de morale particulière, par le sacrifice généreux des passions et des préjugés. — Orateurs, développez ces vérités dans vos discours; poètes, parez-les de fleurs, et faites ainsi servir votre art, trop longtemps frivole, à la morale et à la politique. Nouveaux Orphées, n'oubliez point que l'antiquité plaça dans les mêmes mains la lyre d'Apollon et le sceptre du législateur. Ne vous contentez point de porter à l'oreille de touchantes émotions; gravez au fond des cœurs des sentiments et des principes.
Administrateurs, imprimez à cette solennité, par tous les moyens qui seront en votre pouvoir, un caractère religieux; déployez les couleurs et les emblèmes de la liberté; relevez les bustes des philosophes et des martyrs du despotisme; faites porter devant vous les images de Brutus, de Guillaume Tell, de Sidney, de Voltaire et de Rousseau. Que le cortège des arts augmente l'impression de cette pompe austère !
Que les chants d'imprécation contre les parjures soient distribués aux spectateurs, et mêlés de refrains et de chœurs auxquels les citoyens présents puissent prendre part!
N'oubliez rien enfin de tout ce qui peut laisser dans l'âme des
citoyens un sentiment profond de leur dignité, et nourrir, avec la haine de la royauté et de l'anarchie, l'amour de la Constitution, le respect pour les lois et l'enthousiasme de la République. — Je vous recommande particulièrement la pompe touchante qui doit accompagner la plantation des arbres de la Liberté, et vous invite à prendre toutes les précautions nécessaires pour assurer à cette plantation et l'éclat et la durée qu'elle a le droit d'attendre. Vous vous concerterez avec des agriculteurs de canton, et pour les choix des arbres, et pour les préparatifs et les soins qu'elle exige. Vous ne manquerez pas cette occasion d'inspirer de bonne heure aux enfants, même les plus jeunes, un respect nécessaire pour les plantations. Ce peut être un honneur et une récompense pour les élèves des écoles, instruits et vertueux, de tenir dans ce jour les rubans et les banderoles de l'arbre de la Liberté. Cet arbre doit aussi être multiplié; chaque commune doit avoir le sien suivant la loi; mais tous les établissements, que dis-je? toutes les maisons devraient avoir les leurs.
Je vous engage, citoyens, à faire imprimer cette lettre, avec les imprécations et l'invocation dont vous devez prescrire la formule pour cette fête, en exécution de l'arrêté du Directoire.
Salut et fraternité.
Le ministre de Vïntèriew\
François (de Neufchâteau).
{Rédacteiw du 9 nivôse an VII.)
Journaux.
Publicisle du 2 nivôse : « Paris, 1'^^ nivôse... Charles Panckoucke, si connu par son édition de V Encyclopédie et par une foule d'autres grandes entreprises littéraires, vient de mourir. Il est vivement regretté par les hommes de lettres dont il avait toujours su se concilier l'estime... »
MDLXV
Tableau analytique de la situation politique du département de la Seine pendant le mois de frimaire an VIT, adressé au ministre de l'intérieur par le commissaire du pouvoir exécutif près l'administration centrale dudit département.
Esprit public. — Si l'on entend par esprit public la soumission du peuple aux lois et le zèle des magistrats pour les faire exécuter, j'ai
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déjà dit et je dois répéter encore que l'esprit public n'est pas éteint dans le département de la Seine. J'en puis donner pour preuve le départ des conscrits, qui s'est opéré sans murmures, et le payement des contributions, qui se soutient assez bien au milieu de la stagnation du commerce et du vil prix des grains qui ruine les propriétaires. Mais si, par esprit public, on entend cet élan généreux, ce sentiment profond d'amour de la patrie qui, dans les anciennes républiques, animait, exaltait les citoyens, qui leur faisait voir le bonbeur et la gloire dans les sacrifices que commandait cette patrie, qui les identifiait avec ses revers ou ses triomphes, il n'y a point d'esprit public dans le département de la Seine. D'où vient donc cette torpeur dans un État libre, où Ton ne connaît d'inégalité que celle des vertus et des talents, où chaque citoyen est appelé à l'administration et au gouvernement, soit par lui-même, soit par les magistrats et les législateurs qu'il a choisis, dans une République qui étonne l'univers par ses victoires? C'est qu'il n'y a point de crédit public, c'est qu'en France et surtout à Paris l'esprit public et les mœurs mêmes dépendent du crédit public. — La plupart des hommes, si ce n'est tous, mesurent leur attachement à tel ou tel gouvernement sur le plus ou moins de bien-être et de jouissances que ce gouvernement leur procure Or, une granrie partie de la population de Paris se compose d'individus qui ont autrefois placé leurs fonds sur l'Etat, c'est-à-dire de rentiers. Ces gens, qui sont ruinés, qui n'ont pas reçu une éducation assez industrieuse pour pouvoir aujourd'hui exercer aucun métier, ni assez libérale pour être sensibles aux droits que la Révolution leur a restitués, forment un foyer de mécontentement dont l'influence s'étend dans toutes les familles et fait une foule d'ennemis à la République. Qu'on paye les rentiers, c'est-à-dire que l'on rétablisse le crédit public : le concert de bénédictions qui s'élèvera de tant de réduits oii l'on n'entend aujourd'hui que plaintes et murmures suffira seul pour donner un grand essor à l'esprit public. . . Si le gouvernement ouvrait un emprunt, il est bien probable qu'il ne serait pas rempli, quel qu'en fût l'objet. Il le serait peut-être en Angleterre. D'où vient cette différence si fâcheuse pour notre esprit public? Elle vient du crédit public. — Et si la perte de ce crédit vient de ce que la nation a manqué à ses engagements, les particuliers se croient excusables de manquer aux leurs. Ainsi plus de honte à faire banqueroute, plus de moralité. Et si le Directoire exécutif, n'ayant pas à temps tous les moyens de finances qu'il sollicite, ne peut payer comptant les fournisseurs, ceux-ci se prévalent du manque de crédit pour exiger des prix exorbitants, même pour friponner. Autre source d'immoralité, qui se déborde sur
toutes les classes de la société. — Dans trois mois, les assemblées primaires donneront la juste mesure de l'esprit public. Les élections font déjà le sujet de tous les lieux de réunion, mais on n'y recueille encore que des idées générales. Des vœux pour que le résultat soit bon, et la définition de ce bon résultat reste dans la pensée des orateurs, — L'administration centrale s'occupe d'une nouvelle division des habitants de ce département en assemblées primaires; les trois années de la première étant écoulées.
Associations politiques. — Association royaliste. — Elle n'a aucun point de réunion apparent, mais elle est disséminée dans les spectacles, dans les cafés, dans les bals, dans les « bonnes sociétés ». — Association anarchiste. — Elle existe toujours, mais par portioncules; ce sont des soldats débandés qui semblent manquer de chefs; leur audace est sensiblement diminuée depuis l'installation du nouveau ministre de la police, et leurs cavernes sont désertes.
Journaux et spectacles. — Si les spectacles et les journaux ont, par leur institution, un but moral, ce que je ne crois pas, il est de fait au moins que dans ce département ils ne le remplissent pas au profit de la République. Les premiers toujours nous représentent les tableaux des vices et des ridicules anciens. Ils attaquent des préjugés qui n'existent plus; ils ridiculisent des sottises que nous ne devrions plus connaître et qu'ils perpétuent ; ils font l'éloge des sentiments qui ne sont plus ceux que commande l'État républicain. Les costumes y sont encore ceux de nos ennemis les plus implacables, des émigrés, de nos anciens tyrans. — Les journaux, moins audacieux depuis quelque temps, mais toujours perfides, cachent leur dard sous les fleurs de leur modération et de leur apparente impartialité. Ceux-ci affectent un républicanisme épuré, qui n'est que le voile de l'anarchie ; ceux-là une humanité précieuse, qui n'est que le mot d'ordre sanguinaire de la royauté. Enfin il en est trois ou quatre qui publient quelques bonnes idées qui germeraient bien sans eux, et il en est cinquante qui excitent des troubles, fomentent des divisions, nourrissent des préjugés qui sans eux n'existeraient plus depuis longtemps.
Fêtes décadaires. — Les fêtes décadaires, semblables aux jeunes fleurs que le froid décolore, souffrent beaucoup de la rigueur de la saison, qui éloigne les spectateurs et sert de prétevie aux fonctionnaires tièdes pour s'en absenter. Mais on peut présager qu'après l'hiver, et lorsqu'on pourra donner à ces fêtes un peu de pompe et de spectacle, elles continueront avec éclat. Les parents, qui dans le principe ne voulaient pas laisser aller leurs enfants à ces fêtes, y viennent maintenant eux-mêmes pour être témoins des exercices que l'on a
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établis parmi les élèves de quelques écoles; et le goût des institutions républicaines pénètre insensiblement dans leurs cœurs à l'aide de la tendresse paternelle,
Anriuaire républicain. — Il est en usage et suivi très exactement dans toutes les administrations, tant publiques que particulières. Dans le très grand nombre des communes rurales on ne connaît presque plus les ci-devant dimanches. Dans Paris, les contrevenants, punis avec une exactitude rigoureuse de leur infraction à la célébration du décadi, ou de leur condescendance pour le dimanche, se rendent enfin et deviennent, d'abord par crainte, ensuite par habitude, le's partisans du décadi
Cultes. — Dans Paris, les prêtres catholiques sont toujours ardents et nombreux. Dans les cantons ruraux, bien des communes n'ont plus de ces ministres. Beaucoup de prêtres renoncent à leurs fonctions dans les communes qui ne les payent pas, ce qui contribue heureusement à leur départ. Il est encore prouvé d'ailleurs que le seul besoin de vivre maintient dans certains cantons des ministres du culte qui n'y croient guère. Si on employait ces derniers, on gagnerait des citoyens à la République et on en défanatiserait mille autres. — Les Ihéophilanthropes semblent disparaître. Ceux qui suivaient leurs assemblées par civisme préfèrent les fêtes décadaires. Ceux qui y allaient par curiosité n'y trouvent plus d'attrait. Et ceux qui les fréquentaient par principes reUgieux ont conçu des préventions contre le motif secret de ces réunions, préventions justifiées par quelques mauvais choix des orateurs théophilanthropes. Au reste, la différence des cultes n'a occasionné aucun trouble.
Instruction publique. — Les instituteurs des écoles primaires, ainsi que les principaux établissements de pensionnats et écoles particulières, se conduisent bien et se conforment assez exactement aux vœux du gouvernement, tant pour l'instruction que pour les mœurs républicaines. Déjà les chefs de ces maisons s'astreignent à prendre des collaborateurs instruits, et dont l'opinion soit celle des bons citoyens. Déjà les jeunes élèves ne sont plus conduits à la messe ou autres cérémonies religieuses; déjà enfin les livres élémentaires ont entièrement chassé les livres de la superstition dans la plupart des écoles. Il est vrai que les administrations municipales surveillent avec soin, que des visites régulières sont faites avec sévérité. On ne peut que louer le résultat heureux de leurs soins. Cependant tout n'est pas encore fait. Il existe encore beaucoup d'instituteurs et d'institutrices peu en état de l'être, tant par leur moralité que par leur capacité, parce que beaucoup d'instituteurs sont prêtres, beaucoup dinstitu- TOME V. 18
trices religieuses. Des exemples de sévérité arrêtent souvent la superstition de cette dernière classe. Deux écoles, dont les chefs, contre lesquels les plaintes les plus justes étaient sans cesse renouvelées, avaient refusé le serment voulu par la loi et annonçaient un fanatisme effronté et dangereux, ont été fermées. Deux autres, dirigées par des ex-religieuses, sont menacées, et, si rien n'efface le danger de leurs habitudes, elles seront également interdites. — Au reste, l'instruction marche à grands pas vers sa perfection. L'émulation renaît; les espèces d'examens publics et d'assauts de mémoire que font quelques jeunes élèves, tant dans Paris que dans les cantons ruraux, aux fêtes décadaires, contribuent singulièrement à leur avancement et à la conversion de leurs parents, qui ne peuvent s'empêcher d'éprouver une douce jouissance à voir leurs enfants mériter les applaudissements publics. Ainsi l'amour- propre commence la défaite des préjugés, en attendant que l'amour de la patrie purifie et perfectionne ces premières impulsions. Il est pourtant bien des parents, et surtout à la campagne, qui refusent opiniâtrement d'envoyer leurs enfants aux écoles primaires. Mais quand l'expérience les aura convaincus qu'on ne peut parvenir à rien sans l'instruction, et que les écoles primaires sont la porte unique des emplois et des honneurs,
l'intérêt les convertira
Approvisionnements et subsistances. — Les approvisionnements d'hiver sont abondants et les subsistances à bon marché. On craint la fraude des marchands de vins; cet empoisonnement mérite toute
la surveillance publique, qui s'en occupe
Observation. — Je termine par une observation sur la modicité du traitement des membres du Bureau central, traitement absolument insuffisant et hors de proportion avec le travail délicat et pénible dont ils sont chargés. Je regarde comme utile à la chose publique de l'augmenter.
Le commissaire du pouvoir exécutif près V administration centrale.
Du PIN.
(Arch. nat., ?»= m, Seine, 20.)
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MDLXYI
Rapport du bureau central du 2 nivôse.
.. .Evénements. — ...II résulte d'un rapport des agents chargés de surveiller près les barrières et autour des murs de Paris, qu'il ne s'est trouvé, à chacune des trois barrières dites de la Croix-de-Belleville et de Ménilmontant, qu'un seul homme préposé à la recette du droit d'octroi, que la fraude s'exerce, soit par la force, soit par la ruse, et à l'insu de ces préposés, ainsi que sembleraient l'indiquer les déclarations des receveurs, notamment celle du nommé Jomberl, trouvé sans encre ni registre à la barrière de la Croix, et qui, sur l'observation à lui faite par les agents du Bureau central que des troupeaux, dont on pouvait reconnaître la trace, avaient passé tout
récemment, leur répondit qu'il l'ignorait, ne les ayant pas vus
Journaux du 1"^ nivôse. — La nature des objets qui motivent ce rapport exige que les journaux du 30 frimaire soient analysés avec ceux d'aujourd'hui. La manière dont ils envisagent la plupart du temps les nouvelles du dehors a paru mériter une attention particulière ; il sera facile de se convaincre du peu de circonspection des journalistes par l'énoncé des gazettes étrangères dans lesquelles ils puisent : ce sont presque toujours les journaux de Francfort, la Gazette impériale et les papiers ministériels de Londres. — C'est dans les feuilles allemandes que, le 30 frimaire, le Publiciste et le Bien Informé ont pris la nouvelle de trois cents têtes de prisonniers français à Prevesa envoyées à Constantinople; celle de la prise par les Anglais de trois vaisseaux qui transportaient des troupes de l'armée de Buonaparte à Toulon et du massacre des passagers de l'un de ces vaisseaux par les Candiotes. — C'est dans les mêmes feuilles qu'on a puisé des détails d'un assassinat de Berthier dans une émeute qui devait conduire l'Egypte à un soulèvement général contre les Français et par suite d'une insurrection au Caire, au milieu de laquelle les habitants de celte ville auraient massacré la garnison française. — On observe qu'en réfutant ces articles par des réflexions particulières, on ne peut se croire lavé du tort de les publier ; qu'ils n'en sont pas moins copiés ensuite dans d'autres journaux, commentés par les malveillants, que déjà le Bulletin de l'Europe et le Messager
des relations extérieures se sont emparés de ces nouvelles, sans même y ajouter de correctifs, en se bornant à mettre cette phrase en italiques: On attend la confirmation de ces nouvelles. Et ces nouvelles feraient croire aussi à une défaite du général Desaix par Murad-bey. — Dans le Patriote français, le citoyen Barbault - Royer s'élève contre la manière dont plusieurs journalistes ont rendu les derniers événements de Saint-Domingue, et de ce qu'en accueillant toutes les assertions de l'étranger qui viennent par la voie de Hambourg, on dirige contre Toussaint Louverture les traits les plus acérés. Il reconnaît, dans cette manœuvre, la tactique de l'Angleterre, et lui impute les préventions défavorables que l'on avait à l'avance disséminées dans la colonie contre Hédouville, qui bientôt fut obligé de se rembarquer. — Il pense que Toussaint Louverture ne pouvait point compter sur la considération qui lui est due après qu'un député des colonies a osé dire qu'il était digne de mort pour avoir fait évacuer les Anglais de tous les points de la colonie ; il ne doute pas que les noirs ne rentrent incessamment dans le devoir; « mais, ajoute-t-il, il convient que les hommes de couleur, appuis-nés des colonies, reprennent concurremment, dans la partie Nord, cette influence qui leur a fait conserver jusqu'ici les contrées du Sud; il convient que les auteurs de tant de calamités soient cités au tribunal qui vengera l'Amérique et le gouvernement. Il convient enfin que la députation coloniale, députation aussi injuste qu'inouïe, cède à la volonté de Saint Domingue, qui la désavoue, et que sa présence au Sénat ne puisse plus autoriser tous les malheurs qu'elle s'apprête encore à verser sur la plus belle contrée de l'Occident. — La Gazette de France copie des nouvelles de la colonie, à la date du 12 vendémiaire, dans The Courier; il en résulte qu'à celte époque la contradiction qui existait dans les opérations du commissaire Hédouville et du général Toussaint Louverture annonçait déjà le retour prochain du commissaire en France. — Le commissaire Hédouville, est-il dit, déclarait libres les noirs, ordonnait qu'ils continueraient leurs travaux, excluait de tout emploi les blancs qui avaient pris parti pour le gouvernement anglais ou qui avaient émigré. — Le général Toussaint Louverture avait proclamé une amnistie générale, ne faisait aucune distinction des émigrés, et liait les noirs aux travaux pour cinq ans par engagement avec les propriétaires. — La Chronique universelle à la date du l^"" nivôse, copie sur The Courier les mêmes conjectures, qui portent de plus que les Anglais n'ont évacué si paisiblement la colonie que parce qu'ils avaient déjà un traité secret conclu avec le général noir, traité au moyen duquel Saint-Domingue serait per-
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due pour la France, et la Jamaïque à l'abri d'une attaque ainsi que du danger d'une insurrection. — Le Bulletin de l'Europe dit que Toussaint Louverture, dans sa proclamation, ne parle que de vénération pour le culte, de l'amour de Dieu, du respect pour les prêtres, etc. — Même phrase dans VEcho de la République. — L'article Pologne, du Publiciste, contient un tableau très avantageux du nombre et de la tenue des troupes russes qui filent du côté de l'Autriche. — Il peut être essentiel à l'autorité de connaître l'article suivant inséré dans le Courrier de Paris, 30 frimaire* : « C'est le 18, à deux beures, que notre télégraphe nous a donné l'avis suivant : « La « guerre de la grande nation contre les rois des Deux-Siciles et de
« Sardaigne,est » Il (le télégraphe) s'est arrêté à ce dernier mot;
une heure après, il a continué ainsi la phrase commencée : '< déclarée ft et a été autorisée par les deux Conseils législatifs de la République « française. Vive la République !» Nous avons conjecturé que le temps qui s'est écoulé entre ces deux membres de phrase est celui qu'il a fallu pour que le message du Directoire parvînt au Corps législatif et amenât la résolution qu'il a prise.» — Dans la Chrysalide, le théâtre de la République est toujours nommé théâtre Richelieu. Peut-être l'opinion du journaliste entre-t-elle pour quelque chose dans une réticence du même article, défavorable au cito3'en Dugazon. — Immoralité dans une chanson du Journal des Modes :
Je veux le placer à la bonne Et je gorge mon quinola;
ces deux mots en petites majuscules, ce qui annonce de l'afTectation. — Enfin, dans le Courrier du Corps législatif, manière un peu singulière d'annoncer un ouvrage que de dire : « Les bouleversements opérés sur le globe exigent des changements dans les ouvrages de géographie, etc. »
Lasalle, Salliok.
(Arch. nat., BB » 8'J.)
Journaux.
Clef du Cabinet du 2 nivôse : k Paris, le 1"' nivôse... Chaque jour on nous adresse des lettres remplies de faits qui prouvent que les prêtres s'attachent partout à détourner le peuple des institutions nationales; et comme la plupart de ces lettres sont signées par des fonctionnaires publics dignes d'estime, il est difficile de penser qu'elles partent d'une plume à laquelle on ne doit pas ajouter foi. Mais quand nous publierions une pareille correspondance,
1. La Bibl. nat. ne possède pas de numéro de ce journal pour cette époque.
f22 DÉCEMBRE 1798] DIRECTOIRE EXÉCUTIF 278
apprendrions-nous quelque chose aux citoyens qui connaissent l'esprit des prêtres indignes de leurs ministère ? Et rappellerions-nous ceux-ci aux sentiments que l'amour de la jiatrie et l'évangile ne peuvent leur inspirer? Que les nombreux républicains qui nous écrivent nous pardonnent donc de ne pas insérer leurs épitres dans notre journal. Tout est dit sur un pareil sujet. Le seul remède qui reste contre la contagion sacerdotale, on ne le trouvera que dans la sage fermeté du Directoire exécutif, dans la conduite vigoureuse et légale des diil'érentcs administrations et surtout dans la prudence qui se souvient qu'il est des maux qu'on irrite en voulant les brusquer, que plus fait douceur que violence, qu'il faut punir non le ministre, mais le perturbateur. Bayle disait : « Le fanatisme est mille fois plus dangereux dans un État que l'athéisme. » Nous pensons assurément comme lui, car nous connaissons dos hommes qui sont assez malheureux pour être athées ; quel mal font-ils? Nous connaissons des hommes assez ignorants pour être fanatiques ; quel mal ne font-ils pas ? Mais il faut bien distinguer le ])rêtre de bonne foi qui, respectant les lois républicaines, prêche ce qu]il croit utile à ses auditeurs, du prêtre scélérat qui, sans croire lui-même à ce qu'il dit, veut prouver à des esprits hébétés que la soumission à la République et la possibilité du salut sont deux choses incompatibles. Prenez contre ce dernier toutes les mesures commandées par les circonstances : il ne sera jamais assez loin du pays qu'il veut bouleverser; protégez le premier contre les agitateurs aux yeux desquels un culte, mis comme les autres sous l'égide des lois, est un crime : vous aurez bien mérité de l'humanité. . . »
MDLXYII
Rapport du bureau central du même jour.
Journaux du 2 nivôse. — On croit important de renouveler ici l'Observation faite dans les précédents rapports sur la manière souvent dangereuse, et plus adroite que patriotique, dont le Couturier du Corps législatif Ira'ûe les nouvelles de l'extérieur; elles ne forment qu'un seul article dont les objets se lient par des conjectures la plupart du temps très hasardées. Aujourd'hui le journaliste, rapprochant l'arrestation de "SVelsmer, avec lequel il dit que le citoyen Siéyès était lié, et les mesures prises par le roi de Prusse pour la censure des écrits périodiques, des mécontentements que, suivant ce qu'il avance, le citoyen Siéyès éprouva dans le commencement de ses négociations et du renforcement de la ligue de neutralité, voudrait en faire conclure qu'il faut élever des doutes sur l'existence d'une parfaite harmonie entre le cabinet de Berlin et le gouvernement français. — Le Messager des relations extérieures se borne à croire,
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d'après des renseignements qu'il reçoit par Hambourg, que le mécontentement commence à se manifester contre le roi parmi les militaires prussiens, parce qu'il aurait retiré une augmentation de paie. — Le citoyen Mercier, dans le Bien Informé, voudrait que les écoles devinssent des espèces de corps enseignants, dont les membres observeraient les uns envers les autres un ordre hiérarchique; il cite avec éloge les anciens oratoriens, doctrinaires et jésuites, chez lesquels le professeur de classe inférieure suivait ses écoliers dans les classes supérieures. — Cette opinion se trouve déjà copiée par le Bulletin de l'Europe. — Le PuhUciste annonce plus d'espérance pour la paix. — Le Point du Jour n'omet pas de copier cette assurance prétendue, donnée par un chef du corps des pompiers, que sept incendies s'étaient manifestés à la fois un même jour dans Paris. — La Gazette de France continue à copier les nouvelles de Londres qui présentent Toussaint Louverture sous un jour favorable . — Un article très détaillé, produit par VAmi des Lois, présente au contraire Toussaint Louverture comme très coupable, comme ayant conçu beaucoup de ressentiment de ce que le commissaire du gouvernement aurait annulé une capitulation déshonorante faite avec les Anglais par le général et en aurait terminé une beaucoup plus avantageuse. On trouve dans ce morceau l'énumération des honneurs que le général Toussaint Louverture se serait fait rendre par les Anglais, des présents qu'il aurait reçus au nom du roi d'Angleterre, des marques de prédilection qu'il aurait accordées aux émigrés, et de l'émeute qu'il aurait suscitée contre le commissaire du gouvernement, après le réembarquement duquel il aurait fait chanter le Te Deum. — Enfin on appelle particulièrement l'attention de l'autorité sur l'extrait d'une lettre de Hambourg, produit par Y Ami de la Concorde; il en résulte, comme chose à peu près positive, que le Danemark et la Suède se sont réunis à la Russie et à la Porte Ottomane, que toutes les lettres de Stockholm et de Copenhague confirment dans ces craintes et assurent que ces puissances sont entrées dans la coalition, et que l'on va même jusqu'à dire que la Prusse ne tardera pas à se déclarer. — Un article aussi singulier n'a pas besoin de commentaires. C'est une coalition de six puissances seulement que le journaliste veut laisser supposer.
La SALLE, Sallior.
(Arch. nat., BB»89.)
Rapport du Bureau central du 3 nivôse an VII, se rapportant
A LA JOURNÉE DU
Jownaux. — On assure, dit le Bien Informé^ que les hostilités ont commencé de la part de l'Empereur, — L'Observateur s'applique à démentir tous les bruits que les gazeliers de l'étranger font courir depuis quelque temps de la mort de Buonaparte et de Berthier, ainsi que de prétendus échecs survenus à l'armée d'Orient. — D'après la gazelle anglaise, que copie le Messager^ il paraîtrait qu'à Londres on a été extrêmement surpris de voir le roi de Naples, dont on ne connaît encore ni les alliés ni les moyens de défense, oser s'avancer le premier dans une carrière si périlleuse pour lui et s'exposer, ainsi que tout le monde croit, à être victime de son zèle. « Celte levée de boucliers, ajoute-t-on, tient au plan politique d'immoler ce prince, ou de forcer, par le tableau de cette nouvelle conquête, certaines puissances continentales à se déclarer. » — Cette dernière phrase a tout l'air d'un appel, et ne répond nullement à l'intention que semblait renfermer celle qui la précède. — On observe que, dans presque tous les feuilletons de journaux, il se trouve des annonces de draps ou marchandises de manufactures, que les prix sont désignés, mais sans indication de mesure des objets, de telle sorte qu'on ne peut voir si c'est l'aune ou le mètre. Ce prix cependant et le rapprochement qu'on en peut faire avec l'usage journalier tendent à faire croire qu'il n'est réellement question que de l'aune.
Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., BB» 89.)
MDLXYIII
Rapport du bureau central du 4 nivôse.
, ..Journaux. — Quiconque pénétrera au delà du voile du patriotisme dont le rédacteur du Courrier du Corps législatif couvre presque toujours ses assertions politiques ne pourra s'empêcher de le reconnaître souvent en opposition avec les principes républicains. Dans la feuille du 3, dont l'envoi a été tardif, l'arrestation de Vandernoot en Hollande est une occasion de remarquer que cet homme était connu
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par son esprit de fureur et de jacobinisme. La manière d'annoncer que le général Berthier est en quarantaine à Marseille est tellement équivoque qu'elle tient de l'ironie ; le mot quarantaine d'ailleurs est en italiques. Il n'est pas sûr que ce ton d'ironie ne règne point dans l'article où il est question du bon accueil fait en Helvétie à Masséna, nommé par le journaliste enfant gâté de la victoire. Le Moniteur et d'autres disent : enfant chéi^i, et non pas : enfant gâté. Mais il est, dans la feuille du 4, un article de trois lignes plus remarquable, intitulé Commissions militaires. On annonce qu'elles viennent d'être abolies en Irlande. « Ainsi, ajoute le journaliste, partout la douceur esta l'ordre du jour : combien est belle cette émulation des gouvernements ! » Et c'est du gouvernement anglais que l'on ose faire ici une sorte d'éloge; c'est ce gouvernement odieux que l'on rapproche ainsi du gouvernement français. Viennent plus loin des considérations, peut-être peu convenables, sur l'avantage qui résulterait pour la France d'une union non interrompue avec la Porte. Un journal avait parlé hier d'hostilités commencées par l'Empereur; il se rétracte aujourd'hui; mais \e Messager des relations extérieures propage ce bruit, ou du moins l'appuie d'une sorte de probabilité. Cependant il juge, d'après l'opinion, que les puissances coalisées ne peuvent manquer de se repentir de vouloir combattre encore la République. Mais il est à noter que les réflexions faites dans ce sens commencent par cette phrase : « Parmi les divers partis qui divisent encore la France >5, etc. Le même Messager se charge aujourd'hui de reproduire les bruits qui circulent à Hambourg, Francfort et Vienne de l'accession prochaine d'une des principales cours de l'Allemagne à la coalition. «Les mêmes lettres, ajoute-t-il, parlent d'une entrevue entre l'Empereur et le roi de Prusse, à l'occasion de la revue des troupes russes et galiciennes.» On conçoit peu l'acharnement de ce journal à propager les bruits les plus mauvais, dont la source elle-même est reconnue très mauvaise. N'est-ce pas seconder les vues de nos ennemis, qui, tout porte à le croire, comptent sur la circulation de ces nouvelles dans l'intérieur de la République? Il est à remarquer qu'elles tendent toujours à persuader que la Prusse est sur le point de se coaliser et à donner avec perfidie le change sur les intentions de cette puissance et son intérêt à garder la plus fidèle neutralité.
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., BB3 89.)
MDLXIX
Rapport du bureau central du 5 nivôse.
.,, Journaux, — Les feuilles aujourcriiui ne donnent lieu qu'à très peu d'observations; les discours tenus au parlement d'Angleterre remplissent la place. — La manière dont sont amenées, par le Courrier du Corps législatif, de très bonnes réflexions insérées dans des journaux patriotes sur Tinfluence que l'Angleterre a eue dans les hostilités commencées par le roi de Naples est assez équivoque; il croit devoir rappeler que Nelson laissa passer, par ordre de sa cour, la flotte chargée de l'expédition d'Egypte, afin de faire envisager celte expédition de la part des Français comme une déclaration de guerre d'autant plus outrageante qu elle est plus soudaine et plus gratuite. Il faut, pour modifier le sens de cette phrase, tout ce qu'on lit plus loin dans la même feuille d'avantageux au général Buonaparte. On lit dans le Publiciste que l'Orne et le Calvados sont encore une fois ravagés par des Chouans, qui marchent par handes de soixante et quatre-vingts. — Le même dit que, suivant quelques lettres particulières, Joubert, en se rendant au quartier général de Turin, aurait momentanément confié à Moreau le commandement du reste de l'armée d'Italie. — Le Flambeau annonçait que Pichegru a été vu à Londres dans la galerie de la Chambre des communes; il ajoute qu'on a remarqué qu'il sortit, dès que le ministre prit la parole.
Sallior.
(Arch. nat., BB » 89.)
Journaux.
Publiciste du 6 nivôse : « De Paris, o nivôse... Hier matin, vers cinq heures, on allait encore voler dans Paris une diligence, pendant que les voyageurs et le cocher déjeunaient dans un café. Déjà les courroies étaient coupées. Mais on s'en est aperçu à temps. Les voleurs, poursuivis, ont abandonné leurs paquets, mais n'ont pas été atteints... »
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MDLXX •
o NIVOSE AN VII (25 DÉCEMBRE 1798).
Rapport du bureau ciîntral du G xivose.
.. .Événements. — ... Deux femmes mendiantes et malheureuses ont été trouvées raides de froid, l'une rue de Poitou, l'autre rue Louis-au-Marais. Des secours empressés leur ont été portés; la première a été rappelée à la vie sur-le-champ; l'autre, étant plus âgée, ayant besoin d'un traitement suivi, a été conduite à l'hospice
Journaux. — La Gazelle de France copie dans le Publicaleur de Nantes une ironie dirigée contre Raymond ; il paraît essentiel d'en rapporter ici les expressions : « Gare, gare, s"écrie-t-on, de deux voitures attelées de huit chevaux et escortées de deux gendarmes. — Le droit de passe, citoyens? demande le pauvre employé aux barrières. — Nous sommes exempts, ce sont des représentants. — Le postillon fait claquer son fouet; l'employé reste stupéfait, et la voiture disparaît à sa vue. — C'étaient en effet Raymond et son collègue qui viennent, dit-on, représenter la colonie, et qui n'ont pas encore eu le temps de méditer sur l'égalité; ils ont requis une garde, mais la municipalité n'a pas cru devoir accéder à cette demande; ils n'ont montré ni leurs passeports ni leurs pouvoirs. » — H y a dans cet article un véritable ton d'outrage à la représentation nationale ; d'abord ce mot : « Nous sommes exempts, ce sont des représentants », ensuite cet autre que Raymond et son collègue viennent représenter une colonie et qu'ils n'ont pas eu le temps de méditer sur l'égalité, décèlent évidemment cette intention. Aussi le Bulletin de l'Europe est-il le premier à copier cette inconséquente ironie. — Quelques phrases éparses dans le Courrier du Corps législatif méritent également une attention particulière. Par exemple, il commence ainsi son article de Politique intérieure : « Nous ne trouvons rien d'inquiétant; l'esprit public est mort avec les grandes passions qui troublent les États » — Plus loin, après avoir annoncé que Mangourit et xMéchin ont échappé aux Napolitains, il dit : « Assurément on commet bien des crimes, mais il faut convenir qu'on suppose bien davantage. » — Il copie les gazettes étrangères qui font battre, tailler en pièces un corps polonais qui protégeait la retraite des Français lors de l'évacuation de Rome. Enfin il cite complaisamment la Gazette d'Ofen, qui s'attache à faire l'énumération des troupes composant l'armée russe. — Le Pro-
pagateur dit qu'à Rasladt on assurait, le 29 frimaire, que, ce jour même, une quadruple alliance avait été signée entre Pétersbourg, Constantinople, Vienne et Londres. — Plusieurs journaux annoncent sommairement de nouveaux succès en Italie, à la rentrée des troupes
françaises dans Rome.
MDLXXl
Rapport du bureau central du 7 nivôse.
Evénements Observation. — Attendu la rigueur extrême de la
saison, un des administrateurs du Bureau central s'est transporté hier et aujourd'hui dans tous les ports pour s'assurer par lui-même des établissements placés sur la rivière et des bateaux chargés de marchandises qui pouvaient courir des dangers, et il a fait prendre les précautions nécessaires pour les mettre à l'abri de tous les événements, tant que le froid durera. Le Bureau central continuera de donner des soins particuliers à tout ce qui aura rapport au service de la navigation. — Le Bureau central a fait imprimer et donné ordre d'afficher son arrêté du 19 frimaire dernier, approuvé par le département le 24, qui fixe les jours de marché de cette commune et annule les précédents arrêtés sur le même objet
Journaux. — Il n'a été vu, dans les feuilles périodiques de ce jour, que l'article suivant du Surveillant qui méritât d'être noté particulièrement. « On répand, est-il dit, un bruit auquel nous ne pouvons ajouter aucune espèce de foi : on prétend que le général Joubert, ayant vu de mauvais œil les derniers changements opérés dans la République cisalpine par le commissaire Rivaud, a écrit au Directoire français pour s'en plaindre, et qu'il a en môme temps offert sa démission. On ajoute même qu'elle a été acceptée. Mais nous ne croyons pas plus l'un que l'autre. » Dans les Affiches et Annonces, le citoyen Barthélemot, confiseur, fait annoncer le plus grand débit de marchandises, ce qui donne lieu à rapprocher cet avis d'une époque de l'ancien calendrier où ces sortes d'objets accompagnaient des
souhaits de bonne année.
Lasalle.
(Arch. nat., BB » 89.)
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Publicisledn 7 nivôse : « De Paris, le 6 nivôse... La citoyenne Buonaparte qui, pendant qu'on a eu des inquiétudes sur le sort de son époux, s'était condamnée à la retraite, reparaît dans les spectacles et les réunions publiques, depuis qu'on est entièrement rassuré... » — Moniteur universel du G nivôse : « Gravure. Bonaparte et Augereau à la tète des troupes, lors de la prise du pont d'Arcole. Cette estampe, large de 2i pouces sur 15 de haut, a, outre l'intérêt de la scène, celui de représenter lidèlement le lieu où elle se passa. L'esquisse du dessina été faite au moment de l'action. »
MDLXXII
Rapport du bureau central du 8 nivôse.
Journaux. — La Clef du Cabinet et une foule de journaux donnent, à l'article de Londres, l'annonce que, dans cette ville, le bruit court d'un projet de rapprochement entre la cour de Saint-James et celle de Madrid; qu'il est même des cafés où l'on assure déjà des bâtiments étrangers destinés pour la Vera-Cruz. — Si l'on en croit le Puhliciste, on a reçu à Madrid la nouvelle de la reddition du fort Mahon aux Anglais. — Le même annonce que les citoyens Méchin et Maugourit sont prisonniers des Napolitains, à Viterbe. — On ne peut s'empêcher de considérer comme une infraction indirecte à l'observation du calendrier républicain et comme un signe d'attachement aux usages de l'ancien régime, l'annonce insérée aujourd'hui dans les Affiches et Annonces de plusieurs confiseurs, qui rappellent au public le talent dont ils ont toujours donné des preuves à la même époque (il est évident que c'est avertir ouvertement le public de l'existence d'un 1" janvier). — On regrette de voir une annonce semblable dans le Journal de Paris.
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., BB « 89.)
Journaux.
Publiciste dn 10 nivôse : « De Paris, le 9 nioôse... Le général Montesquiou est mort à Paris avant hier, d'une fièvre maligne. Ex-constituant, conquérant de la Savoie en 1792, aussi distingué par ses lumières que par ses
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qualités morales, le désintéressement et Télévation de son caractère, il était du petit nombre de ces hommes rares qui réunissent plusieurs titres à la célébrité, les succès militaires, le talent d'écrire, l'étendue et la justesse de l'esprit, les connaissances en finances et dans les diverses parties de l'administration. Bon parent, bon ami, adoré de sa famille, peu d'hommes furent plus chers à tous ceux qui le connurent. Il n'avait que cinquante-sept ans, et rien n'annonçait cette lin prématurée... »
MDLXXIII
Rapport du bureau central du 9 nivôse.
. . .Journaux — Le Courrier de Paris, le Journal des Séances et le Postillon s'appliquent à publier (ces nouvelles paraissent à l'article Vienne) que les Napolitains sont fidèles à respecter le droit des gens à Livourne ; ils les font même si scrupuleux sur ce point, qu'ils rapportent que trois soldats napolitains passèrent aux verges pour avoir insulté à la cocarde tricolore, et que, pendant l'exécution, on a vu des sous-officiers napolitains frapper ceu.x de leurs soldats qui lâchaient faiblement leurs coups sur le patient. C'est faire bien humains et bien patriotes les sujets d'un roi qui laisse exercer en son nom les plus horribles cruautés. — Le Patriote du moins, en rapportant la même nouvelle, en fait sentir toute l'invraisemblance; les autres, différemment animés, la donnent nue et sans aucune réflexion. — On assure, dit le Flambeau, que Napper-Tandy a été mis en liberté par le Sénat de Hambourg, et qu'il revient en France. — Continuation dans les Affiches et le Journal de Paris d'annonces de débit de marchandises par des confiseurs ; le citoyen Duval, entre autres, rue des Lombards, s'annonce sous cette enseigne : Au grand vainqueur, ci~
devant grand monarque.
Lasalle, Lessore.
Rédacteur du H pluviôse : « Département de la .Seine. Le département, par son arrêté du 8 nivôse, a destitué le citoyen Grudé, instituteur particulier du Vil" arrondissement, pour ne s'être point conformé aux lois concernant l'inslruclion publique. »
287 DIRECTOIRE EXÉCUTIF [30 dkcembre 1798Î
MDLXXIV
Journaux.
Moniteur universel du 10 nivôse : « La Seine est prise depuis celte nuit en deux endroits différents, du côté du Jardin des Plantes et vis-à-vis des- Invalides. » — « Le citoyen Mazuyer, professeur en médecine, a prédit que, cette année, l'hiver serait rigoureux ; il prétend avoir observé que tous les hivers rigoureux de nos climats arrivent du 4 au 5 et du 8 au 9 de l'ancien calendrier; ainsi il cite ceux de 1708 à 1709, de 1744 à 1745, de 1775 à 1776,^ de 1778 à 1779, de 1784 à 1785, de 1788 à 1789, de 1794 à 1795, et celui de 1798 à 1799 paraît justifier encore la prédiction du citoyen Mazuyer... )>^ — Moniteur universel du 12 nivôse : « Bureau central du canton de Paris. Au rédacteur. Paris, le 9 nivôse an VIL Les administrateurs du Bureau central donnent avis à leurs concitoyens d'un nouveau genre d'escroquerie. Des individus se présentent dans une maison, au moment où un des locataires est absent ; ils portent une boîte à son adresse et une lettre adressée à un autre locataire. Celte lettre invite celui à qui on la remet à recevoir la boîte et à donner au porteur une somme plus ou moins forte pour le prix des marchandises qu'elle contient. La boite ne renferme que des objets de nulle valeur. Déjà quelques citoyens ont été dupes de cette ruse, qu'il suffit de publier pour la déjouer. Lasalle. »
MDLXXV
Rapport du bureau central du H nivôse.
Observation. — D'après la circulaire adressée par le Bureau central, le 25 frimaire dernier, aux commissaires de police, concernant les nouvelles mesures de longueur, les commissaires des divisions du Muséum et Poissonnière ont transmis leurs rapports, desquels il résulte que, quoiqu'ils aient vu le mètre en évidence dans les boutiques des marchamls de leurs arrondissements respectifs, ceux de la division Poissonnière n'en vendent pas moins à l'aune, en ajoutant au mètre un sixième de plus et qu'ils font sur leurs comptoirs des points ou autres signes pour la longueur de l'aune, auxquels ils
mesurent leurs marchandises.
Lasalle, Lessork.
(Arch. nat., BB» 89.)
Journaux.
Moniteur universel du 11 nivôse: « Voici la réponse du citoyen
Lalande au citoyen Mazuyer, médecin : « Le citoyen Mazuyer a beau se moquer a de ceux qui raisonnent et qui calculent, ceux-ci ont quelquefois prise sur « ceux qui ne font qu'observer. Je lui propose de jeter les yeux sur le cata- « logue des grands hivers, dans \e Journal général de France, ']an\ier 1789; « dans le mémoire de M. Mons, imprimé à Gand, en 1792, il verra que les « années cinq et neuf des dizaines y ont peu de part. Ce sont les années 763, « 801, 1067, 1210, 1272, 1305, 1354, 1358, 1361, 1364,1420, 1460, 1480, 1493, « 1507, 1522, 1608, 1638, 1655, 1657, 1663, 1677, 1709, 1740, 1776, 1788. Au « reste le froid a été, le 6, de 14 degrés à l'observatoire du citoyen Messier, « mais cela n'a duré que quelques heures. ...»
MDLXXVI
Compte décadaire des opérations du bureau central du canton
DE paris du 1" au 10 NIVOSE AN VII.
. . .Mendiants dans les boutiques. — D'après une lettre du ministre de la police, annonçant que plusieurs marchands de Paris se plaignaient de ce que des mendiants, fort en état de travailler, se disant ruinés par la Révolution, s'introduisaient dans les boutiques, particulièrement dans celles où ils ne voient que des femmes qu'ils intimident, le Bureau central a chargé ses agents de surveiller avec soin les mendiants et de les arrêter en flagrant délit, ce dont il a informé le ministre. ....
Prisons. — Le commissaire du Directoire près le département de la Seine ayant demandé dans quelle situation d'esprit se trouvait l'ex-marquis de Mesnard, qui avait été écroué le 4 nivôse an V en la maison de santé du citoyen Beihomme, rue de Charonne, et s'il y avait lieu de suivre TafTaire de ce prévenu d'émigration, le Bureau central lui a observé que ce prévenu s'était évadé en l'an V [de la maison] du citoyen Beihomme, oîi il avait été placé en vertu d'un jugement du tribunal criminel pour cause d'insanie, et que le Département avait été informé dans le temps de son évasion.
Mœurs et opinion puhlique. Esprit public. — Il n'a été fait dans le cours de cette décade aucune remarque de nature à notifier [sic) un rapport sur l'opinion publique
Correspondance relative aux mœurs et opinion publique. Insultes aux mœurs. — Le Bureau central a ordonné une surveillance active :
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1° au Pâté des Italiens, sur des femmes publiques qui y sont logées et dont la conduite scandaleuse excite chaque jour de nouvelles plaintes ; 2° clans la rue Fiacre et celles adjacentes, dénoncées comme servant de rassemblement à des hommes pervers qui insultent aux mœurs et prennent de force les enfants qui passent dans ces rues.
Saisie de livres et estampes obscènes. — Des livres et estampes obsctl'ues ont été saisis par le commissaire de police de la division iluPont-Neuf, chez les citoyens Chenu et Pélissier, libraires au Palais- Égalité, lors (le l'exécution d'un mandat de perquisition décerné par le Bureau central, où les objets saisis sont déposés avec le procèsverbal.
exportation de journaux en Angleterre. — Le Bureau central a informé les administrateurs des messageries de la décision du ministre de la police pour qu'aucune (euille périodique française, destinée pour PAngleterre, ne sorte du territoire de la République, et les a invités à surveiller l'exécution de cette mesure.
Levée de scellés. — Il a fait exécuter un arrêté du Directoire exécutif du 2 nivôse, transmis par le nnnistre de la police, ordonnant la levée des scellés apposés sur les presses du citoyen iMoreau, imprimeur du journal intitulé Nouvelles de Paris.
Permission retirée au directeur d'un théâtre. — Par suite de différentes plaintes portées contre le citoyen Saint-Amand, directeur du théâtre des Victoires-Nationales, notamment de celle de l'adjudant de la 30« brigade, au sujet du renvoi et refus de payer la garde envoyée à ce théâtre, où il y a eu relâche nonobstant l'annonce de spectacle, le Bureau central a retiré au citoyen Saint-Amand la permission provisoire qu'il lui avait accordée
Salubrité et voie publique Illumination. — Malgré toute l'attention que les allumeurs ont mise à vouloir rallumer les réverbères à mesure qu'il s'éteignaient dans la nuit du 5 au 6, la gelée a empêché les mèches de brûler. Des précautions ont été prises, le lendemain, pour empêcher la gelée des huiles
Théâtre de la Cité. — Ayant été reconnu, d'après la visite ordonnée par le Bureau central, que les entrepreneurs du théâtre de la Cité n'avaient point pris les précautions qu'exige la sûreté publique en cas d'incendie, le directeur de ce théâtre a été invité à y faire établir, dans le délai de dix jours, une pompe et un corps de garde de pompiers. Les citoyens Moitié, architecte, Bralle, ingénieur hydraulique, et les deux commandants des pompiers, ont été invités à en suveiller la confection, et le commissaire de police a été chargé de rendre compte de ces mesures et de veiller à ce qu'il ne fût donné aucune Tome V. 19
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pièce à feu sur ce théâtre, jusqu'à ce qu'il eût été constaté qu'il ne présentait aucun danger.
Dissections. — En réponse à une lettre du ministre de la police, le Bureau central Ta informé des mesures prises pour assurer provisoirement aux professeurs d'anatomie avoués par lui la continuation de leurs leçons, l'obtention des sujets nécessaires. Il l'a pareillement informé des conditions qui leur sont imposées pour l'enlèvement des corps et la réintégration des débris, et il lui a observé qu'incessamment il lui soumettrait le plan général des mesures qu'il croit propres à assurer l'entière exécution de l'arrêté du Directoire sur cet objet.
Enlèvement de cadavres pour la dissection. — Il a autorisé le citoyen Larbaud, professeur d'anatomie, à enlever, dans le courant delà décade, quatre cadavres du cimetière Catherine. — Il a donné même autorisation aux citoyens Bichat et Bardu, officiers de santé, pour chacun trois cadavres. — Il a invité la commission des hospices civils à autoriser, s'il était possible, l'officiers en chef de l'hospice de l'Unité à faire délivrer au citoyen Clément, démonstrateur au Palais national des sciences et des arts, pavillon du Midi, deux cadavres par décade pour ses démonstrations
Travaux publics. Arbres de la Liberté. — Le Départenient ayant transmis un état double des arbres de la Liberté à remplacer, et l'inspecteur des boulevards ayant adressé le devis estimatif de la dépense qu'occasionnerait la plantation de nouveaux arbres de la Liberté et les conditions qu'il avait cru devoir faire à l'entrepreneur, le Bureau central a chargé le citoyen Duperon de faire faire cette plantation le 2 pluviôse, et a prévenu de cette mesure le Département et les douze municipalités, qu'il a invitées à donner à cette cérémonie toute la solennité qu'elle exige
Indemnité en faveur de la veuve d'un ouvrier mort à un service public. — Informé que le citoyen Bidaut, ouvrier à l'atelier des décharges publiques, est mort par accident en faisant son service, le Bureau central a, par un arrêté, accordé à la veuve de cet ouvrier, chargée de quatre enfants, une indemnité de loO francs, et a transmis cet arrêté au Département avec invitation de l'approuver
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., BB » 89.)
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MDLXXYII
11 NIVOSE AN VU (31 DÉCEMBRE 1798). Rapport du bureau central du 12 nivôse.
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — La série des observations faites jusqu'à ce jour sur l'opinion publique présente des résultats très avantageux. Les esprits, moins divisés de jour en jour, se rapprochent et se concilient. L'intérêt de la patrie devient beaucoup plus général. La joie que l'on a manifestée partout au récit des bonnes nouvelles, et le peu de confiance que l'on a donné à celles dont la source paraissait équivoque ou dont les conséquences étaient de nature à produire de fausses alarmes, ont donné la juste mesure des bonnes dispositions du public. La révolution du Piémont, la fuite de son roi en Sardaigne, la marche plus pacifique du congrès de Rastadt, l'imprudence du roi de Naples, sa perfidie, la cruauté de ses troupes, les succès de notre armée en Italie, la reprise de Rome, la dispersion des ennemis, la situation avantageuse des affaires de la République en Egypte, la conduite courageuse de la corvette la Bayonnaise, sont le sujet de tous les entretiens. Les cafés ont eu plus de monde que de coutume ; le royalisme n'y avait presque aucune influence ; toutes les conversations étaient animées de l'amour de l'ordre. La presque totalité des habitués témoignait dans ses opinions beaucoup d'attachement à la République et, dans ses conjectures, beaucoup d'espérances pour des triomphes nouveaux en cas de guerre, pour de grands avantages commerciaux, si la paix a lieu. Il n'est question que de la paix continentale; tant la haine est prononcée contre le gouvernement anglais. — Chacun s'est plu à citer le nombre et l'enthousiasme des conscrits. Le zèle avec lequel ils se sont montrés prêts à marcher contre l'ennemi rassure pleinement contre les événements d'une nouvelle campagne, s'il fallait l'entreprendre. Quelques partisans de l'ancien régime cherchent à inquiéter encore sur les derniers efforts des révoltés dans les départements réunis, mais le public sait à quoi s'en tenir à cet égard, et ne doute pas que ce feu de révolte, allumé par l'Angleterre, ne soit à la veille d'être entièrement éteint. — Les seules alarmes que l'on ait conçues naissent du brigandage exercé dans quelques départements de l'Ouest par des émigrés vomis sur les côtes et des assassins de grandes routes qui ont fait partie autrefois de rassemblements de Chouans.
Mœurs. — Le scandale de la prostitution diminue depuis quelque temps; les femmes, qui faisaient publiquement cet infâme métier dans des boutiques, au Jardin-Égalité, ont été contraintes de sortir ; le public a paru applaudir beaucoup à cette mesure.
Cultes. — Les cultes n'ont doimé lieu à aucune observation importante. Les commissaires de police sont exacts à dénoncer au commissaire du Directoire près le tribunal de police municipale les marchands ou détaillants qui, au mépris des lois et des institutions républicaines, ferment leurs boutiques les jours correspondants aux ci-devant dimanches et fêles, jours qui coïncident nécessairement avec ceux des marchés. — Les cérémonies décadaires ont attiré le 10 beaucoup de monde dans les temples ; il ne s'y est rien passé contre l'ordre et la décence.
Spectacles. — Parmi les nouveautés que la scène présente, on a remarqué deux ouvrages d'un intérêt majeur et susceptible de faire quelque impression sur l'opinion. L'un est la tragédie de Périandre\ donnée au théâtre de l'Odéon ; l'autre est celle cVOphis -, d(jnnée au théâtre de la République. — Dans la première, il a été sensible que dans le rôle d'Agatophile, personnage ennemi de la liberté, quoique destiné à faire ressortir davantage les rôles d'un caractère tout opposé, a été cependant traité avec tant d'art par l'auteur, qu'il fixe particulièrement l'intérêt des spectateurs. Le rôle de Périandre lui-même n'est pas produit sous le jour odieux qui lui convenait. Il est difficile que l'esprit public gagne à celte production, dont pourtant le plan prêtait assez naturellement aux élans du patriotisme. — Dans Ophis, on distingue ce sentiment pendant tout le cours de l'ouvrage ; il perce dans plusieurs situations importantes; de deux fils de roi, l'un, Tholus, a assassiné son père ; l'autre, Ophis, ne peut conserver la couronne qu'en prévenant par un fratricide Tholus, qui a déjà voulu l'empoisonner et qui médite un coup plus sûr. Les crimes qui servent de ciment au trône sont très caractérisés. Ophis, pour éviter la cruauté de Tholus, est caché dans le tombeau de ses ancêtres. Il naît de cet incident une suite de rétlexions philosophiques sur le néant du pouvoir suprême et de loules les grandeurs humaines ; les forfaits de Tholus, qui finit par se plonger un fer dans le sein, et ce qu'il faut de crimes pour obtenir ou conserver un sceptre, épouvantent Ophis : il abdique. — Il faut ajouter que la scène est en Egypte, aujourd'hui
\. Tragédie en cincf actes, par Luce de Lancival, représentée pour la première fois le 27 frimaire an YH.
2. Tragédie en cinq actes, par Lemercier, représentée pour la première fois le 2 nivùsc an VII.
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conquête de la République, et que la disposition du premier décor, qui représente dans le lointain les fameuses pyramides, plus fameuses aujourd'hui par les triomphes de notre armée d'Orient, retrace les souvenirs les plus glorieux pour nos défenseurs, les plus avantageux à l'opinion. Le premier acte fait naître dans le même esprit plusieurs applications toujours très applaudies. Cette pièce, on n'hésite pas à l'observer, est patriotique. Ordinairement le royalisme se permet un léger murmure lors de ce vers où il est question de la mort du roi d'Egypte :
Elle ('lait nécessaire : elle est donc légitime.
Observatio7is sur le 12 nivôse. — Pendant ce jour, correspondant au premier de l'an de l'ancien calendrier, beaucoup de boutiques avaient un air d'a|»prêt, beaucoup de particuliers parurent plus soignés dans leur toilette ; des enfants, par leur importunilé, trahissaient le secret de leur famille; le plus grand nombre a manqué aux écoles. Dans certains calés, les garçons se sont permis d'offrir des cornets de confiseurs aux pratiques et aux habitués ; en un mot, l'œil le moins clairvoyant ne pouvait s'empêcher de reconnaître hier les traces d'un reste de fanatisme et des vieilles habitudes.
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., BB » 89.)
Journaux.
Puhllcisle du 14 nivôse : c De Paris, le 12 nivôse On a célébré hier,
dans la chapelle protestante de Tambassade de Danemark, le baptême de deux enfants du consul de Danemark. L'un a été nommé par la citoyenne Grant et par l'ambassadeur; l'autre par le consul et l'épouse du consul de Prusse. Le ministre des relations extérieures a assisté à cette cérémonie, qui s'est terminée par un dîner et une fête brillante. ...» — Le Journal de Paris du 12 nivôse ])ublie un éloge de l'eu le général Montesquieu. — Moniteur universel du 12 nivôse: «Pfl/'<s, le // JuVôse. Piccini, à qui le gouvernement vient d'assurer un sort digne de ses talents et de ses principes, fut reçu hier au Conservatoire de musique, de la manière la jdus touchante, par les inspecteurs, commissaire, professeurs et élèves de ce précieux établissement. En descendant de voiture, il trouva dans la cour une musique d'instruments à vent; et, traversant la haie que formaient les jeunes musiciens, il fut conduit dans la salle où l'attendait un dîner de vingt couverts. Après le repas, qui fut très gai, il y eut un concert dans une grande pièce bien décorée, et tout autour de laquelle, au milieu des guirlandes artistement arrangées, on lisait les noms des plus fameux musiciens qui aient existé. Plusieurs députés, un membre du Directoire, beaucoup de gens de lettres et d'artistes assistèrent à ce concert, et les élèves s'y distinguèrent par des symphonies et des chants pleins de mélodie et de grâce »
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MDLXXVIII
Journal du Soir des frcrcs Chaignieau du 13 nivôse: a Paris, le 13 nivôse.
Le citoyen Daubanton, juge de paix, officier de police judiciaire de la
division du Pont-Neuf, a été écroué hier à la maison d'arrêt de la Force, en vertu d'un mandat d'arrêt décerné le 10 dudit mois, par l'accusateur public du département de la Seine, sous la prévention : 1^ d'attentat à la liberté individuelle; 2° d'extorsion de la signature d'un acte emportant obligation; 3° de deux vols de deniers par violence et envers des personnes dans l'intérieur d'une maison; 4° d'avoir trafiqué par argent ou promesse, du pouvoir qui lui était confié. — On a des nouvelles récentes des déportés de Cayenne; elles sont, dit-on, du 8 brumaire et portent qu'il ne reste plus que deux des ci-devant déportés qui y avaient été envoyés après le 18 fructidor. Six des autres sont morts
et huit se sont déjà enfuis, comme on l'a déjà annoncé » — PubiicAsLc du
17 nivôse : « De Paris, le 16 nivôse Louis François Maillart, ci-devant
député du département de la Somme, condamné à la déportation par la loi du 19 fructidor, est mort, le 13 de ce mois, d'un dépôt qui a crevé intérieurement. Il avait 49 ans. ...»
MDLXXIX
Rapport du bureau central du 45 nivôse.
. . .Jowmaux du ii nivôse. — Toujours même disposilion dans le Messager à copier les nouvelles de Londres qui peuvent faire croire que les Anglais chez eux nous le disputeraient en patriotisme ; on lit aujourd'hui qu'aux Indes Orientales, les principaux habitants de Bombay se sont empressés à l'envie de faire des dons gratuits au gouvernement anglais. — Le Courrier de Paris donne le même article. — On lit dans le Publicisle et dans le Courrier de Paris que quatre individus des États-Unis ont été arrêtés par ordre de la police et conduits au Temple. — Il est à remarquer que la manière dont le Publicisle annonce qu'il n'existe pas encore de détails officiels de la victoire de Championnet sur le roi de Naples, bien qu'elle soit annoncée officiellement, peut, dans l'esprit des malveillants, laisser
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des doutes sur ce grand événement. — La Clef du Cabinet observe l'impression que font sur les esprits, à Limoges, deux réunions dont les motifs sont très opposés : Tune est composée de commissaires du Directoire, qui s'assemblent dans le lieu des séances du Département pour s'occuper d'affaires d'administration ; l'autre est clandestine et composée de commissaires du Directoire exécutif, tous frappés de destitution. Elle présume que ces derniers ont député à Paris des individus trop connus par leur conduite. — Il répugne de voir la citoyenne AYiet se qualifier « académicienne » dans la Chrysalide.
Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., BB > 89.)
Autre rapport du même jour.
Journaux. — Les leuilles périodiques en général se maintiennent dans un assez bon esprit ; elles renferment très peu d'articles qui soient d"un intérêt majeur. — Le Publiciste, dans un bulletin de Rasladt, continue de donner de grandes espérances pour la paix ; mais, d'un autre côté, il s'arrête sur l'énuméralion des troupes russes, dont il trace la marche, soit sur la Bavière, soit vers le golfe Adriatique. Il entre aussi dans quelques détails des dispositions que la cour fait à Vienne pour aller passer en revue ces troupes russes dans le plus grand appareil. — La Gazelle historique copie dans le Journal de Liège un bulletin qui s'y trouve, comme rédigé par les partisans des brigands de la Belgique. Dans cette pièce emphatique, et que tout porte à croire très apocryphe, ces brigands sont présentés organisés en armée au nombre de cent mille, et il semblerait, à lire les détails ridicules des actions dans lesquelles elle a été engagée, qu'elle a repoussé plusieurs fois les colonnes républicaines. L'insertion d'une pareille pièce ne peut jamais tourner à l'avantage de l'opinion du journaliste, et a paru mériter une attention particulière. — On lit cette note dans la Chi^onique universelle : « Le bruit s'est répandu dans le Conseil que l'on est entré assez tôt à Naples pour se saisir des vaisseaux de transport et se mettre en possession de tout ce que l'Angleterre et la cour de Naples y avaient déposé. »
Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., BB » 89.)
MDLXXX
Journaux.
Rédadciw du 18 nivôse : « Institut national, séance publique du 15 nivôse. Les citoyens Lacuée, Andrieux, Lefebvre-Gineau et Lassus ont rendu compte des travaux des trois classes de l'Institut national durant le trimestre. Andrieux a semé, dans son compte rendu, plusieurs traits enjoués qui ont été vivement applaudis, et l'a terminé par la promesse de l'arrivée prochaine à Paris des monuments qui com})Osent le muséum de Portici, près de Naples. Lcl'cbvre- Gincau a donné une notice des travaux de l'Institut du Caire. La classe de Littérature et Reaux-Arts avait proposé, pour sujet de l'un des prix que Tlnstitut devait décerner en l'an VII, la question suivante : « Rechercher les moyens de donner parmi nous une nouvelle activité à l'étude de la langue grecque et de la langue latine.» Elle a reçu plusieurs mémoires, dont aucun ne lui a paru mériter le prix. Cependant elle en a remarqué deux : 1" celui qui a pour épigraphe :
Exemplaria gr.vcn Nocttinia versale inanu,versatc diurna;
2" celui qui a pour épigraphe :
Labor imprubus oiiinia vincil.
La classe propose le même sujet pour l'an VIII. Le prix sera de H hectogrammes d'or frappés en médailles; il sera distribué dans la séance du 15 messidor de l'an VIII. Les ouvrages ne seront reçus que jusqu'au 1"'' germinal de la même année. Les savants de tous les pays, les memjjres et associés de l'Institut exceptés, sont admis à concourir. La même classe propose la question suivante : « Examiner ce que la langue l'rançaise a gagné en clarté et en élégance, et ce qu'elle peut avoir perdu en naïveté et en énergie, depuis Amyot jusqu'à nos jours. » Le prix sera d'une médaille d'or, du prix de .5 hectogrammes. 11 sera distribué dans la séance du lii germinal de l'an VIII. Les mémoires seront écrits en IVançais et remis avant le l*^"" nivôse. Le citoyen Palisot-Reauvois, associé de la classe des sciences mathémaliciues et physiques, a lu un mémoire sur les serpents en général, mais particulièrement sur les serpents à sonnettes que l'on trouve dans les États-Unis d'Amérique. On a entendu ensuite un mémoire du citoyen Peyre, architecte, sur les dangers d'incendie qui menacent la Ribliolhèque nationale. Le résultat de ce mémoire est, comme l'avait annoncé Andrieux, que toutes les précautions pour prévenir un si grand malheur ont été ])rises, toutes, hors une seule, savoir celle qui consisterait à transporter la bibliothèque dans un local plus sûr. Le citoyen Ducis a lu une épitre qu'il adresse à Legouvé, sur ce sujet : « On ne doit j)as mêler l'horrible et le gracieux dans les arts. » Plusieurs vers ont été applaudis, surtout celui-ci :
De bonnes actions sont de beaux vers de plus.
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Les citoyens nnaclic el Tcssieronllu : le |)roinier, un essai sur les découvertes géographiques qui roslent à l'aire dans le grand Océan ; le second, des recherches sur la durée de la gestation, tant de la femme que des autres femelles animales. L'un des résultats de ce dernier mémoire est que, dans la femme, la gestation peut excéder neuf mois, et n'en peut pas excéder dix. Le citoyen Collin d'IIarleville termine la séance en récitant un très beau poème sur les Voyages de Mclpomène el de Thalie. C'est une histoire de la tragédie et do la comédie depuis Thespis jusqu'à nos jours. Le poète a obtenu et mérité beaucou|) d'applaudissements. Les vers que nous allons citer ne peuvent donner une idée de ce morceau, précieux surtout par l'ensemble, le meilleur sans contredit que Collin d'IIarleville ait encore lu à l'Institut national. Corneille avait fait de Melpomène une divinité ;
Mais le tendre Racine, en soupirant pour elle, La fit redevenir une simple mortelle...
Racine aimait trop lîien pour n'être pas aimé
C'est l'âme d'Euripide et la voix de 'Virgile.
Le poème est divisé en deux chants : le premier, en vers alexandrins, sur Melpomène ; le second, en vers de diverses mesures, sur Thalie. C'est dans ce dernier chant que le poète dit en parlant de Corneille :
Il eut encore le bonheur
De montrer Thalie à Molière.
Nous n'anticipons point par d'autres citations sur le plaisir qu'on aura à lire tout ce poème, qui sera bientôt imprimé. Il est vrai que Collin d'IIarleville l'a récité avec infiniment de grâce, de charme et de talent. Mais nous sommes persuadés que ceux qui l'ont entendu retrouveront à sa lecture tout le plaisir dont cette récitation semblait les enivrer. Il règne beaucoup de douceur et souvent de noblesse dans le premier chant ; le second est écrit avec un enjouement et une légèreté qui se soutiennent au milieu d'une multitude de détails purement historiques en eux-mêmes.» — Clef du Cabinet du 16 nivôse:
(i Paris, le 15 nivôse On nous mande de Courtenay qu'un enfant de
quatre ans dont le cri ordinaire était : Vive Bonaparle ! piqué de ce qu'une ))etite fille du même âge s'obstinait jjour le contrarier, à appeler ce héros chie-cn-culutte, monte dans la chambre de son père, atteint à l'aide de deux chaises un pistolet pendu à un clou, et, le cachant sous sa jupe, descend et demande à la petite fille si elle osera encore insulter au grand général; la jeune enfant se met à rire et répète le même mot : le petit garçon tire son pistolet de dessous son jupon, le présente à son amie obstinée, le coup part et va blesser la main de rim])rudente. Heureusement la blessure n'aura aucune suite fâcheuse »
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MDLXXXI
17 NIVOSE AN YIl (6 JANVIER 1799).
Rapport du bureau central du 19 nivôse'.
...Journaux du 17 nivôse. — Les feuilles périodiques, depuis quelques jours, se maintiennent généralement dans un bon esprit; ce n'est plus qu'en les réfutant par des raisonnements sérieux que Ton produit quelques nouvelles publiées par les journaux allemands, nouvelles qui d'ailleurs ne peuvent avoir une grande influence sur l'opinion publique à raison de leurs contradictions; elles offrent en outre peu d'intérêt. — On est porté à noter comme blâmable l'article suivant, hasardé par le Télégraphe des Années : '.< Des personnes qui se disent très instruites annoncent l'arrivée d'un courrier, cette nuit, de Berlin, apportant la nouvelle d'une rupture prochaine ou du moins d'une indécision très alarmante de la part du cabinet prussien. » — Dans le cours du journal La Chrysalide, le théâtre de la République est fréquemment appelé le théâtre Richelieu.
Lasalle, Sallior, (Arch. nat., BB » 80.)
MDLXXXII
18 NIVOSE AN Vil (7 JANVIER 1799).
Rapport du bureau central du 19 nivôse.
. . .Jownaux du 18 nivôse. — Il n'est rien de changé dans la disposition des journaux. — On ne peut s'empêcher de reconnaître peu de patriotisme dans la peine que se donne le Courrier du Corps législatif de produire des couplets faits à l'occasion d'une fête de sainte Catherine; le journaliste a mal caché son jeu en les disant faits pour une citoyenne nommée Catherine, car on compare cette citoyenne à sa patronne. — Les réflexions qui commencent le Surveillant font penser que le journaliste soupçonne l'existence de quelques intrigues entre les anarchistes pour diriger à leur avantage les prochaines élec-
1. Bien que ce rapport se rapporte aux journaux du 17, il est daté du 19.
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tions ; il appelle au surplus l'atlention du Directoire sur ces nouvelles menées, ou plutôt le dit à cet égard sur ses gardes et bien convaincu que, s'il y avait de mauvaises élections, il serait perdu avec le reste de la France. — On lit dans le Publkisle que la députation de l'Autriche a témoigné beaucoup d'opposition à une note qui terminait la réponse faite en dernier lieu aux ministres français; dans cette noie on les remerciait d'avoir soulagé la rive droite en faisant retirer une partie des troupes qui s'y trouvaient stationnées. — Les autres journaux n'offrent aucun intérêt particulier qui puisse motiver une observation particulière.
La SALLE, Sallior.
(Arch. nat., BB » 89.)
Extrait du registre des délibérations de l'administration centrale DU département de la Seine du 18 nivôse an YII.
L'administration centrale du Département, considérant que, pour régulariser la célébration des décadis dans le département de la Seine, il est indispensable de déterminer les dispositions qui devront être faites à ce sujet dans les lieux destinés à la réunion des citoyens, et l'ordre qui devra être suivi dans les cérémonies et actes prescrits par la loi du 13 fructidor dernier, relative à ces solennités ; ouï le commissaire du Directoire exécutif, arrête :
1. Conformément à l'article 4 de l'arrêté du Département, du deuxième jour complémentaire de l'an VI, les sectateurs des différents cultes sont tenus, les décadis, de faire enlever, aussitôt après l'heure fixée pour la cessation de leurs cérémonies, tous les signes des cultes qu'ils exercent, et de les voiler lorsqu'ils ne pourront être transportés.
2. Les édifices remis à l'usage des citoyens par la loi du 11 prairial an III porteront désormais le nom de temples, auquel sera ajouté, dans le canton de Paris, le nom particulier donné à chacun d'eux par l'arrêté du Département du 22 vendémiaire dernier. — L'administration centrale se réserve de donner, dans les cantons ruraux, des noms aux lieux de réunion qui n'en ont point encore.
3. Des fauteuils, en nombre égal à celui des officiers municipaux de l'arrondissement ou de canton, seront disposés sur une estrade au chevet desdits édifices. En avant, à la droite du président, il en sera placé un pour le commissaire du Directoire exécutif; et à la gauche, un pour le secrétaire greffier. Ils auront tous un bureau devant eux. Les fauteuils et bureaux seront de forme antique.
4. Il sera élevé, à droite de l'édifice, des gradins pour y placer les militaires de toutes armes et de tous grades qui ont servi la patrie avec dévouement et courage, et les citoyens qui auront rempli honorablement, pendant le temps fixé par la loi, les fonctions publiques où le peuple les aura appelés ; les uns et les autres seront invités par billet.
5. A gauche et en face, il sera élevé d'autres gradins pour les instituteurs des deux sexes, et leurs élèves au-dessus de dix ans.
6. Au bas des gradins, il sera placé' des sièges sur trois rangs ; le premier rang sera pour les citoyens qui devront se marier, et les deux autres pour les témoins.
7. De l'un et de l'autre côté, à la suite des gradins, il y aura un orchestre pour les chœurs et chants alternatifs qui devront être exécutés.
8. La morale d'un peuple libre étant tout entière dans ses lois, le tableau de la Déclaration des Droits et des Devoirs de l'homme et du citoyen sera attaché à un faisceau colossal élevé dans le fond des temples.
9. Il sera en outre placé, dans les endroits les plus convenables, des inscriptions prises textuellement dans les lois de la République, notamment dans celles qui ordonnent des récompenses pour la vertu, et des peines pour le crime.
10. H sera érigé à la loi un autel triangulaire. Sur les faces de Tautel seront désignées, par des figures allégoriques, les principales époques de la vie civile que constate la loi.
11. Les objets portatifs nécessaires à la célébration des fêtes décadaires seront déposés dans l'une des salles dépendantes du temple ; la clef de cette salle restera entre les mains des officiers municipaux.
12. Les bustes des honimes célèbres seront placés dans les temples, conformément à la lettre du ministre de l'intérieur du 20 fructidor an VI. Néanmoins, les administrations municipales ne pourront exposer aucun de ces bustes sans en prévenir l'administration centrale, et sans avoir son autorisation.
13. Les administrations municipales ne pourront également y faire chanter ou permettre de chanter aucun hymne, s'il n'a été préalablement examiné et approuvé par l'administration centrale.
14. Le ministre de l'intérieur sera invité à donner des ordres à l'administration du Conservatoire de musique, pour que les élèves des deux sexes, qui y sont formés gratuitement, soient répartis tous les décadis dans les temples, et ajoutent, par leur art, à l'intérêt de ces fêtes.
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15. Le commandant de la 17« division militaire sera pareillement invité à donner ordre aux ditlcreiils corps de musique de la garde nationale en activité, stationnée dans la place de Paris, de se rendre dans les temples les décadis, lorsque le service militaire n'y apportera aucun obstacle.
IG. Il sera commandé, chaque décadi, un détachement de garde nationale sédentaire, fourni par les trois brigades de chaque arrondissement. Ce détachement sera de vingt-cinq hommes, choisis préférablement dans la classe de seize à vingt ans. Ils porteront, au lieu d'armes, un bcàton entouré d'une branche d'ulivier, symbole de la paix qui doit régner dans les assemblées. Une partie de ce détachement sera placée près du tableau des Droits et des Devoirs de l'homme et du citoyen ; l'autre partie sera employée à maintenir l'onire et la tranquillité aux. portes, et à empêcher qu'elles ne soient (obstruées par la foule.
17. Pendant toute la durée de la célébration du décadi, le drapeau tricolore lloltera au dehors des temples au-dessus de la porte principale.
18. Les officiers municipaux seront rendus, chaque décadi à dix heures, dans la salle désignée en l'art. 11.
19. A onze heures très précises, les orgues se feront entendre, et les officiers municipaux, revêtus de leurs marques distinctives, se rendront aux places qui leur sont désignées par l'article 4.
20. Le président annoncera au peuple que, conformément à l'article l"''" de la loi du 13 fructidor, il va lui être donné lecture des lois et actes de l'autorité publique, adressés à l'administration pendant la décade précédente, et il sera sur-le-champ procédé à celte lecture.
21. L'administration municipale est autorisée à faire choix d'un
lecteur, si aucun de ses membres n'a la voix assez étendue pour se
faire entendre dans les temples.
22. Lorsque la lecture des lois et actes de l'autorité publique sera achevée, le président interrogera à son choix quelques-uns des élèves présents sur les articles de la Constitution et des lois qu'ils auront appris pendant la décade.
23. Après que les élèves auront été interrogés, il sera chanté un hymne ou exécuté une symphonie.
24. Le morceau de musique étant terminé, le président annoncera que, conformément à l'article 2 de la loi du 13 fructidor, il va être donné lecture du bulletin décadaire des affaires générales de la Repu-
blique '. Il sera procédé à celte leclure en la même forme qu'à celle des lois,
25. Cette seconde lecture sera suivie de musique et de chants.
26. Lorsqu'ils seront achevés, le président annoncera que, conformément à l'article 5 de la loi du 13 fructidor, il va être donné connaissance aux citoyens des naissances et décès, ainsi que des actes ou jugements portant reconnaissance d'enfants nés hors mariage, des actes d'adoption et de divorces qui ont eu lieu durant la décade.
27. Il sera donné, par le secrétaire greffier, connaissance desdits actes civils, nominativement et dans l'ordre indiqué par l'article 5 de la loi précitée.
28. Le ministre de la guerre sera invité à faire passer à l'administration centrale les noms des militaires nés dans le département de la Seine, qui seront morts dans les combats pour la défense de la patrie, afin qu'ils puissent être proclamés immédiatement après la publication des actes civils.
29. Cette publication sera faite au son de la trompette, par le président de l'administration municipale. Il désignera chaque militaire par son nom et par celui de son père et de sa mère. La proclamation sera suivie de fanfares.
30. Les noms des militaires désignés en l'article précédent seront
portés sur un registre particulier en la forme qui suit : Cit fils
de et de né dans le arrondissement du canton de
Paris, ou né à commune de ce canton, soldat dans la demibrigade d'infanterie, ou dans le régiment de cavalerie, est mort
le au combat, siège ou bataille de couvert de blessures
honorables.
31. Lesdits noms, tant ceux des militaires que ceux de leurs pères et mères, seront en outre gravés sur la pierre ou le marbre dans l'intérieur des temples.
32. Si, dans l'arrondissement ou canton, un cit03'en a exposé ses jours, pour arracher un ou plusieurs de ses semblables à un péril imminent, il sera invité à se trouver à la fête décadaire, et il recevra une couronne civique de la iuain du président de l'administration municipale. Cette couronne lui sera donnée au bruit des fanfares.
33. Après ces témoignages de reconnaissance dus au courage, le président annoncera qu'il va être procédé à la célébration des mariages, conformément à l'article 3 de la loi du 13 fructidor,
1. Il s'a^nt dn journal olliciel intitulé liulletin décadaire de la Républigi/e frau' çaise, qui parut du 1'' vendémiaire an VIT au 20 brumaire an Vlll. (Bibl. nat., Le 2/1000, 2 vol. in-8.)
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34. Les orchestres ou Torgue préluderont à cette cérémonie par des accords doux et harmonieux.
35. Le secrétaire greffier appellera les futurs époux en suivant l'ordre alphabétique des noms. Ils se présenteront aveC leurs témoins à l'autel de la loi, sur lequel sera ouvert le registre des actes de mariage. Le président, debout, les unira au nom de la loi, conformément à l'article 6 de la section 4 du titre 4 de la loi du 20 septembre 1792, et ils signeront l'acte qui les concerne avec leurs témoins, conformément à l'article 8 de la même section.
36. Les mai'iages se feront de suite avec calme et décence, et sans être interrompus par la musique; lorsqu'ils seront tous terminés, le président prendra la parole ; il exhortera les époux à vivre dans la concorde et l'union et il invitera tous les citoyens à ne jamais oublier qu'ils sont égaux et frères. La fête sera terminée par une symphonie d'un mouvement vif et rapide, et propre à inspirer aux citoyens des sentiments généreux et fraternels.
37. Tout individu qui se permettra de détériorer et détruire les constructions faites dans les temples, en vertu du présent arrêté, sera poursuivi conformément à la loi du 6 juin 1793, rendue contre ceux qui dégradent les monuments des arts.
38. Ceux qui interrompront la célébration du décadi et des autres fêtes nationales seront poursuivis conformément aux articles o56 et 557 du code des délits et des peines.
39. Il sera dressé par les administrations municipales un procèsverbal de chaque fête décadaire, et copie en sera envoyée le jour suivant à l'administration centrale.
Articles particuliers aux cantons ruraux.
40. Les décadis seront annoncés avec le jour, au son de la caisse, dans toutes les communes du canton, et le drapeau tricolore sera suspendu jusqu'au soir à la tour des temples.
41. Les agents municipaux des communes se rendront, chaque décadi, au chef-lieu de leur canton, à neuf heures du matin.
42. S''ils en sont empêchés par quelque affaire urgente ou autre cause légitime, ils en préviendront leurs adjoints, qui seront tenus de les remplacer.
43. Les agents ou leurs adjoints se conformeront, avec exactitude, à ce qui leur est prescrit par l'article 5 de la loi du 13 fructidor, relativement aux actes civils qu'ils auront reçus dans leur commune pendant la décade.
44. Le commandant de bataillon de la garde nationale sédentaire de chaque canton commandera cinq hommes par compagnie pour se rendre au chef-lieu les jours de décadi. Ce détachement sera sous les ordres d'un capitaine. Les capitaines feront ce service à tour de rôle.
45. Les officiers municipaux, revêtus de leurs marques distinclives, partiront à dix heures précises de la maison commune, et se rendront au temple avec le détachement, au son de la caisse.
46. Les administrations municipales du canton inviteront les citoyens qui cultivent la musique à contribuer à l'agrément des fêtes décadaires.
47. Les instituteurs et institutrices qui, à raison de l'éloignement du chef-lieu ou de la difficulté des chemins ou de l'intempérie des saisons, ne pourront y conduire leurs élèves aux jours prescrits par la loi, seront tenus de les rassembler les mêmes jours dans le temple de leur commune.
48. L'adjoint municipal les y interrogera, en présence des anciens, sur les articles de la Constitution et des lois qu'ils auront appris pendant la décade. Si l'adjoint municipal est absent, il sera remplacé par le plus ancien de la commune. L'adjoint municipal ou son remplaçant dressera procès-verbal de cet examen, et il en enverra copie à l'administration municipale du canton pour faire partie de celui de la fête décadaire.
49. Les danses ne pourront avoir lieu qu'après que les cérémonies légales auront été terminées.
50. Pour préparer l'exécution de l'article 7 de la loi du 13 fructidor, les administrations municipales feront connaître à l'administration centrale les jeux et exercices gymniques qu'il conviendrait le plus d'établir dans leurs cantons respectifs, eu égard aux localités, aux goûts et usages des habitants.
51. Le présent arrêté sera imprimé et envoyé à toutes les administrations municipales du département de la Seine.
Signé : SAUZAy, président;
Picard, Trevilliers, Castrez, administrateurs. DuPiN, commissaire du Directoire exécutif. HouDEYER, secrétaire en chef.
{Tournai des Débats du 18 nivùsc an VII, u"" 234 et 255.)
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Journaux.
Moniteur universel du 19 nivôse: ^i Paris, b^ 18 )îivôse I.ouis-
Corentin Royou, arrêté, il y a (Miviroii deux mois, comme compris dans la loi du 22 IVuclidor, et condamné à la déportation, a été conduit d'abord à Rochefort ; il a été depuis transféré au fort Saint-Martin, dans l'île de Ré, où il est maintenant.. . . »
MDLXXXIII
Journaux.
Publicisie du 21 nivôse : « De Paris, le 20 nivôse Un Anglais s'était
fort pressé de faire une tragédie sous le titre : Mort de Buonaparle. II attendait le plus grand succès de sa pièce à Londres. Il en aura été pour ses veilles et son temps perdu. Les dernières nouvelles de Constantinople ont fait
ajourner indéfiniment la première représentation de sa pièce » — Clef
du Cabinet du 21 nivôse U( Sur Bonaparte. On n"a pas oublié l'acharnement avec lequel les dénonciateurs s'attachèrent, il y a deux années, aux premiers succès du général français qui remplit la terre de son nom, dans un âge où César n'était connu à Rome que par l'excès de ses dettes et l'énormité de ses dérèglements. Et si Bonaparte, qui força depuis les rois au respect, l'envie au silence, et la postérité à l'admiration, fût mort à cette époque où sa gloire était encore enveloppée dans son génie, ne faudrait-il pas craindre que la réputation de ce républicain n'eût été ensevelie dans son tombeau"? La calomnie eût sans doute arraché les feuilles de ce laurier qui ombrageait ce jeune front ; et peut-être l'homme qui, en créant lui-même son nom et ses ressources, s'est rendu plus immortel qu'Alexandre, n'eût-ii pas trouvé un historien assez hardi pour le conduire à la postérité. Généreux Français ! Tu ne brûles pas Persépolis, et la gloire de Parménion ne te fait point ombrage ! Tu joins la modestie de Phocion et la justice d'Aristide à la continence de Scipion ; et si les mœurs de ton siècle, si la cause même de la liberté te l'orccnt à éloigner de ton camp cette simplicité dont brillait Épaminondas, tu jjortes toutes ses vertus dans ton âme ; et, plus que ce Thébain, tu es devenu l'orgueil et l'amour de la patrie! Tu honores le toit de Pindare, et tu rends hommage à la vieillesse; tu res|)ectes le malheur, et tu méprises la flatterie. Plus généreux que la fortune, tu dédaignes d'écraser les rois quand tu les as vaincus. Berthier jouit impunément de sa gloire ; il est à la fois ton rival et ton ami fidèle. Tes généraux, tes officiers, sont tous associés à ta célébrité; les soldats sont les compagnons encore plus que les instruments de tes exploits. Ton génie donne à l'armée française encore plus d'éclat que lu n'en reçois de sa valeur. Tu foules d'un pied superbe les Ktats despotiques, et les trônes s'évanouissent. Tu souris à la liberté et les nations entières lui sont rendues. Tu Tome V. 20
secondes le gouvernement français dans ses conceptions sublimes; tu le secondes dans ses généreux efforts pour consolider la paix et la liberté de l'Europe. Et comme si l'Europe n'était point assez vaste pour te contenir, tu reportes la philosojilue, les lois et les sciences, dans le berceau où elles ont pris naissance. Tu rends à l'Egypte ses secrets et ses arts, son ancienne richesse et son antique gloire. Tu lui restitues à la l'ois son histoire et sa renommée; tu lui rouvres les portes de l'Orient; tu élèves une nouvelle Carthage, destinée à être l'alliée fidèle de la nouvelle Rome. Sur cette même terre oii l'on vit une femme plus perfide que l'élément sur lequel elle força les triumvirs à combattre pour l'empire de l'univers, où Ton vit une reinecourtisane disputer la victoire au vainqueur, et essayer ses charmes jusque sur la gloire de César; sur ces mêmes rives qu'une nuit de tant de siècles couvrit après ces jours de gloire et do prospérité, tu fondes une colonie do héros et de savants réservés à délivrer l'Afrique et l'Asie du double joug de l'ignorance et du despotisme. Poursuis, jeune héros, tes hautes destinées. La nouvelle de ta mort a volé en Europe; elle s'y est répandue avec la rapidité de la lumière; car les ennemis de ta patrie ont eu recours à cette grande imposture pour tenter le génie de la République française, mais ils l'ont trouvé inébranlable même pour ce revers. Si un deuil aussi immense couvrait la République, ses magistrats suprêmes, ses généraux, ses soldats, ses citoyens, tous la défendraient avec une ardeur nouvelle, tous la vengeraient i)ar de nouveaux triomphes. Tel est, en eflet, le degré de gloire auquel tu es monté, ({ue tu es devenu le seul homme qui puisse voir ta mort avec indifférence. Tu habites, nous ne ])Ouvons nous le dissimuler, une terre fatale aux grands hommes : l'Afrique a vu périr Annibal et Pompée, Antoine et l^aton. Tes cendres reposeraient-elles donc en Egypte?... Non : une plus douce espérance nous est encore permise ; mais nous la cultivons avec l'inquiétude inséparable d'un souhait aussi précieux. Dieux protecteurs de la liberté! veillez sur des jours si souvent prodigués pour sa défense; forcez le courage de Bonaparte à craindre pour sa vie; rendez le jeune héros à la République française 1 ou, si tel est l'arrêt du sort, que le nouvel Achille doive être moissonné dans la fleur de ses ans, donnez du moins à la France un Homère
pour chanter ses exploits! » — Moinleur universel du 21 nivôse:
aParis,le20 nivôse A sept heures trois quarts précises du soir, le
thermomètre marquant près de huit degrés de froid au-dessous de la glace, l'astronome Jeaurat, doyen de l'Observatoire, et le citoyen Lecomte, gardemagasin à l'Observatoire, ont tout à coup été éblouis d'un éclair, répandant une forte lumière dans tout le ciel ; alors leurs veux étaient dirigés du côté du couchant; puis, jetant rapidement leurs regards du côté du Nord, ils ont aperçu au Nord-Est, et à la hauteur d'environ vingt degrés, comme une flamme rouge paraissant sortir comme d'un ballon devenu ])lus léger qu'un pareil volume d'air; puis, à cet instant, le météore a disparu en entier. La durée totale a pu être de dix secondes; enfin, les étoiles ont de nouveau brillé, et le temps était serein et sans nuage »
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IMDLXXXIV
Comptï: décadaire des opérations du bureau central du canton DE Paris du -10 au 20 nivôse an VII.
...Prêtres condamnés à la déportation. — En accusant au comnaandant de la gendarmerie du département de la Seine la réception de l'état de roule des prêtres venant de la Belgique et (;n dépôt à Pélagie, le Bureau central lui a mandé que, cet état n'ayant pas besoin d'être visé par le ministre de la police, il le lui renvoyait, lui ajoutant que, quant aux autres prêtres consignés au dépôt du Bureau central et devant aussi être transférés à l'ile d'Oléron, il attendait l'arrêté du Directoire qui les concerne, et que le ministre doit envoyer pour leur faire continuer leur route. Depuis, il a fait conduire devant ce commandant huit prêtres venant de la ci-devant Belgique pour leur faire continuer la route jusqu'à leur destination
Prisons. Chauffeurs détenus à la Conciergerie. — Le Biu^eau central a informé l'administration centrale du Département qu'antérieurement à sa lettre du 8 nivôse, par laquelle elle se plaignait du mauvais état dans lequel se trouvaient les chauffeurs détenus à la Conciergerie, manquant de paille fraîche pour se coucher, il avait déjà été lui-même témoin de cet abus, et avait pris les mesures nécessaires pour le faire cesser, que ces mesures continuent de recevoir leur exécution, et que ces prévenus jouiront, jusqu'au moment de leur jugement, de toutes les facilités qui seront conciliables avec la sûreté dont ils doivent être environnés
Prêtres arrivant des déparlements réunis. — Trente prêtres condamnés à la déportation, arrivant des départements réunis, ont été déposés par la gendarmerie en la chambre du dépôt du Bureau central ; les gendarmes n'étaient porteurs d'aucun ordre, sinon d'une liste contenant les noms de ces prêtres. Le Bureau central, présumant qu'ils devaient être conduits à l'île d'Oléron, a demandé au ministre de la police l'arrêté du Directoire qui les concerne. Cet arrêté, du 14 brumaire, a été transmis, et le Bureau central a requis le capitaine de gendarmerie de faire extraire du dépôt ces prêtres, pour être conduits de brigade en brigade à l'île d'Oléron, en exécution dudit arrêté. Deux d'entre eux, nommés Louvrier et Pretoost, ont été transférés à l'infirmerie de la Grande-Force pour cause de maladie, ce dont le même capitaine a été prévenu
[l'^^ Al 10 JANVIER 1799] DIRECTOIUE EXECUTIF 308
Correspondance relative aux mœurs et opinion publique. Arbre de la Liberté mutilé. — Informé par le juge de paix et le commissaire de police fie la division de la Place Vendôme que, dans la nuit du 12 de ce mois, deux coups de sabre ont été portés à l'arbre de la Liberté planté devant la maison des Capucins, le Bureau central a recommandé à ce commissaire de prendre toutes les mesures propres à faire découvrir les auteurs de ce délit et les livrer à la sévérité des lois.
Maison d'cducalion. — Le ministre de la police ayant transmis une note indiquant le mauvais esprit d'une maison d'éducation, rue de la Clef, le Bureau central a chargé le commissaire de police de la division de surveiller cette maison et de transmettre tous les renseignements qu'il aura pu recueillir.
Tableau des Droits de l'Homme au Temple de la Concorde '. — Le commissaire de police de la division du Roule, en réponse aune lettre du Bureau central relative au tableau des Droits de l'Homme mis à l'écart, lors de la cérémonie des catholiques au temple de la Concorde, a annoncé avoir donné ordre de placer ce tableau d'une manière ostensible et plus respectueuse, observant qu'il serait à désirer qu'il fût plus grand.
Troubles par des militaires dans un bal. — Des hussards, dits de Chamborant, s'étant mal comportés dans le bal du citoyen Mignard, rue Antoine, la cavalerie du poste de la Grève les en a fait sortir; mais, au lieu de rentrer dans leur caserne, ces hussards se sont fait arrêter au poste de Birac, après onze heures du soir, et envoyer à l'État-Major. Leurs officiers ont été instruits de leur inconduite. Le Bureau central a fait fermer provisoirement ce bal, d'après un rapport constatant que ce citoyen Mignard a donné à danser un jour férié
de l'ancien calendrier
Salubrité et voie publique. Service extraordinaire. — Par un arrêté du 14 nivôse, le Bureau central a autorisé l'inspecteur général du nettoiement à mettre en activité cent quarante-quatre ouvriers extraordinaires et douze piqueurs pour casser et enlever les glaces et pour l'exécution des travaux nécessaires pour prévenir les accidents. Il a ordonné que ces ouvriers seraient préférablement choisis parmi ceux employés à l'entreprise du pavé. Les citoyens Biard et Destor ont été chargés de mettre aussi à la disposition du même inspecteur vingtquatre tombereaux garnis de leurs ustensiles pour l'enlèvement des glaces et leur transport dans les divers endroits qui ont été indiqués. Le Département a été prévenu de ces dispositions et invité à en
Ci-devant église Saint-Philippe-du-Roule
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approuver la dépense, commandée impérieusement par les circonstances. En exécution de cet arrêté, mille cent trente-neuf travailleurs ont été occupés, sous la conduite de quatre-vinj^t-seize chefs, à casser les glaces et relever les neiges dans les rues et sur les places de cette commune. Neuf cent six voies de glaces et neiges ont été enlevées
par cent quarante-cinq voitures Le ministre de la police ayant
transmis une note annonçant qu'il était arrivé sur les ponts plusieurs accidents, par l'efïet de la gelée, le Bureau central lui a répondu qu'aucun rapport officiel de ces accidents ne lui élait parvenu et qu'il avait donné des ordres très précis pour que, chaque jour de gelée, les ponts fussent bien garnis.
Neltoiemenl du faubourg Antoine. — En conséquence d'un rapport du commissaire de police de la division des Quinze-Vingts, relatif à l'insuffisance de six tombereaux pour enlever les boues des trois divisions du faubourg Antoine, le Bureau central a chargé l'entrepreneur de remettre incessamment un rapport sur les moyens de faire exécuter régulièrement dans ce quartier, comme dans les autres, le service du nettoiement.
Etrennes demandées par les cha?Tetiers du nettoiement. — Informé que les charretiers retrousseurs, employés au service du nettuiement, s'étaient présentés ces jours derniers chez les habitants pour demander ce qu'on appelait ci-devant des etrennes, il a chargé l'entrepreneur de leur défendre expressément dé récidiver
Théâtre des Victoires. — Le commandant temporaire de la place ayant dénoncé l'entrepreneur du spectacle des Victoires comme manquant au public et exposant la vie des citoyens, le Bureau central a ordonné de nouveau la fermeture de ce théâtre. 11 ne sera rouvert que quand il aura été constaté par un procès-verbal que le public ne peut plus y courir aucun danger. ....
Dissection. — Il a prévenu le ministre de la police que son travail sur les dissections anatomiques est terminé.
Visite dans la boutique d'un herboriste . — En conséquence d'une lettre du commissaire du Directoire exécutif près le Bureau central, relative à l'impéritie du citoyen Vilain, herboriste, rue Honoré, qui, au lieu de gentiane qui lui avait été demandée, donne delajusquiame, espèce de poison, le Bureau central a invité le citoyen Cheradame, directeur de l'École de pharmacie, et Tousson, membre de cette Ecole, à se rendre chez le commissaire de la division des Tuileries pour visiter les plantes existantes chez le citoyen Vilain, saisir celles qu'ils reconnaîtraient d'un usage dangereux, dresser procès-verbal et en transmettre expédition.
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Travaux publics. Bureau des travaux publics. — Le Bureau central a pris un arrêté contenant Torganisation définitive du Bureau des
travaux publics près son administration
Travail sur les ports le décadi. — lia été donné une permission générale de faire travailler, les 10 et 20 nivôse, au déchargement des denrées et marchandises sur les ports, attendu la rigueur de la
saison
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB » 89.)
MDLXXXV
Rapport du bureau central du 22 nivôse.
. . . Journaux du 21 nivôse. — A lire l'article Pétersbourg dans le Messager, à la date du 19 de ce mois, on ne peut s'empêcher de voir que le journaliste a voulu croire au caractère extrêmement généreux de Paul P'", surtout en ce qu'il témoigne un très grand intérêt aux émigrés du corps de Condé. — Dans le même journal on se plaît encore à faire ressortir la tenue et l'armement des troupes russes qui sont déjà en Moravie. — Parmi les bruits mensongers que l'on fait circuler à Londres, dit le Flambeau, on distingue les deux suivants : l'évacuation de Malte par les Français et la déclaration de guerre du dey d'Alger contre la République française. — Il a paru essentiel d'appeler l'attention de l'autorité sur la note suivante que la Gazette historique du 20 nivôse ajoute à l'adresse du citoyen Gaze jeune, chef de brigade, aide de camp du général en chef de Saint-Domingue : « Les raisons alléguées par le citoyen Gaze paraîtraient assez spécieuses, si tous les faits qui nous sont parvenus sur le sort de cette colonie n'étaient absolument en contradiction avec ce prétendu dévouement qu'il annonce pour la mère patrie. Quoi qu'il en soit nous doutons que les armateurs français se laissent surprendre par cette invitation, et si Hédouville a dû à la ruse et à la supériorité de la marche de ses frégates le bonheur de s'échapper et de revenir en France, ils sentiront quels risques auraient à courir des vaisseaux marchands ou môme des corsaires ordinaires. » — lia paru d'abord douteux que le Courrier des Spectacles, dans l'article suivant, n'ait pas parlé avec une extrême légèreté du calendrier républicain ; il est
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question des almanachs chantants de l'ancien régime : « On les voit éclore, est-il dit, au commencement de chaque année; le moment des étrennes était autrefois celui où cette sorte de marchandise avait un cours prodigieux; le calendrier républicain nuit un peu à la vente ; on oublie de faire ses visites de nouvel an dans le mois de vendémiaire; on n'ose pas les faire au i^'' janvier, et l'on achète moins d'almanachs chantants. C'est dommage sans doute ; les législateurs, en consacrant l'époque de la fondation de la République, auraient dà s'occuper un peu plus des étrennes; mais le moyen de songer à tout? » — L'expression de marchandise prouverait que l'auteur de l'article, le citoyen Vigé, n'a eu d'autre intention que celle de ridiculiser ces sortes de recueils et l'ancien usage de les répandre avec profusion à une certaine époque; mais la rédaction équivoque et légère de ce morceau n'en a pas moins paru répréhensible.
Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., BB « 89.)
Journaux.
Clef (lu Cabinet du 22 nivôse : « Paris, le 21 nioôse Depuis le
18 fructidor an V jusqu'au 18 frimaire dernier, trente-trois individus ont été traduits devant la commission militaire du département de la Seine : quinze ont été condamnés à mort; les autres ou acquittés ou renvoyés par devant les administrations centrales »
MDLXXXVI
Rapport du bureau central du 23 nivôse.
. . .Journaux du 22 nivôse. —Il s'opère un changement sensible dans la disposition politique des journaux : la plupart tournent à la guerre. Le Publiciste parle, à la vérité, d'après un autre, de l'arrivée d'un courrier chargé d'annoncer que l'Empereur a ouvert les hostilités du côté de la Prusse. A l'appui de cette nouvelle, il annonce que l'activité redouble dans les colonnes autrichiennes, sur les frontières de Suisse et d'Italie. — Les nouvelles que donnent isolément les autres journaux rentrent dans le même cercle ; on doit dire au surplus qu'ils ne manifestent pas un mauvais esprit en prévoyant le cas oîi la guerre recommencerait, et que presque tous ne font qu'en augurer les plus
grands triomphes pour la République. — « On annonce, dit le Télé' graphe des armées, comme certain que l'Empereur vient d'envahir une partie du territoire de la République helvétique; un courrier, diton, en a apporté la nouvelle celte nuit au Directoire. Nous donnerons les détails, lorsqu'ils nous seront parvenus officiellement. » — Suivant le Courrier de Paris, des dépêches reçues de Lisbonne portent que Guillemardet a demandé une audience au roi d'Espagne pour lui annoncer que Buonaparte s'était embarqué à Suez. Le Courrier du Corps léfjislatif ai]oule : « incognito ». — L'esprit de ce dernier journal se décèle de lui-même par la rédaction singulière et très équivoque de la phrase suivante, qui ouvre l'article de politique ; « Tandis que les Russes s'avancent vers le Tyrol, on ne sait encore positivement à quel dessein les Français consolident leur établissement à Turin, s'arrangent à Gênes pour aller bientôt attaquer Livourne, fortifient Mantoue et s'avancent imperturbablement vers la capitale du roi de Naples. » Du reste point d'esprit prononcé, dans cette feuille prudente, sur les événements politiques qu'elle rappelle à ses lecteurs. — Dans le Messager des relations extérieures, ce qu'il y a d'équivoque dans certains articles se trouve racheté par un choix et une rédaction d'autres morceaux marqués au coin du patriotisme ; on ne peut dissimuler cependant que, dans ce dernier cas, le journaniste n'est que copiste. On croit essentiel de soumettre à l'attention de l'autorité l'article suivant du Puhliciste : « On parle du projet d'établir une banque, moitié nationale et moitié particulière, qui serait régie par des administrateurs tout à fait indépendants du gouvernement; le gouvernement y verserait, dit-on, 15 millions, et des actionnaires en fourniraient 30. Celte banque serait, dit-on, aussi chargée du recouvrement des contributions. Nous ignorons ce qu'il peut y avoir de réel ou de prochain à ce sujet. » — On fait note du Journal du Soir, de Sablier, donnant l'annonce d'un roman : Félix ou les aventures d'un jeune officier % qu'il avoue être un peu libre.
La SALLE, Sallior.
(Arch. nat., BB ^ 89.)
Journaux.
Publiciste du 26 nivôse: «De Paris, Ir 23 lùvôse La Bourse do
Paris vient d'rtrc lo théâtre d'une intrigue dont refTot a dû paraître étonnant.
1. Paris, Lcpetit, an VII, 2 vol. in-12. Cet ouvragée est anonyme et il n'est pas mentionné dans le Dictionnaire des anonymes de Barbier. Voir le Journal typographique et bibliographiqne, n" du 8 nivôse an VII, p. 109.
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l'n individu, nommé Larsonnière, acheta, il y a quatro jours, une énormo quantité de rentes; il la fil monter de 11 francs à 16. Le lendemain elles tombèrent à 14 IVancs, et toujours Larsonnière achetait : mais hier, quand il fallut ])ayer, il disparut. La police a donné ordre de l'arrêter, et l'on croit cet ordre
exécuté » — Clef du Cabinet du ■2'^ nivôse : « Paris, le 2.2. nivôse. . . .
Il ne sera bientôt plus j)0ssible aux ])ersonnes qui veulent rentrer chez elles avant onze heures du soir d'aller au spectacle, tant il iilail aux acteurs de se faire attendre, malgré les réclamations aussi justes que bruyantes des spectateurs ! Ceux de ces acteurs qui ont si peu de considération pour une assemblée à laquelle ils doivent tant de respect ignorent-ils (|u'il existe entre eux et le public un contrat, que ce contrat règle l'heure à laquelle la toile doit se lever; que s'obstiner à ne pas ouvrir la scène lors([ue celte heure est passée c'est ajouter l'irrévérence à l'infidélité, et que rien ne ressemble plus à ces «o6^''S, qui sous l'ancien régime faisaient faire antichambre aux roluricrs, qno des acteurs qui, pour s'habiller, se niO(|uenl de la longue ])atience du peuple? L'acteur qui a le i)lus de talent, l'actrice qui a le plus de grâce, doivent se bien dire que des négligences àcet égard ne peuvent pas leur être pardonnées et que l'habitude des retards est une impertinence. On devait jouer une tragédie : on ne commençait point; le public en fut si mécontent, que, lorsque ïalma parut, on ne put s'empêcher de murmurer. Ce précieux artiste s'avança modestement vers le parterre, et d'un ton pénétré lui dit : <• Citoyens! je vous j)rie de croire que je n'ai jamais fait attendre ! » Personne ne douta de la «sincérité d-e cet aveu, et celui qui l'avait fait fut couvert d'applaudissements unanimes, . . »
MDLXXXYII
Journaux.
Journal du soir des frères Chairpiieau du 2.'t nivôse : « Paris, le 23 nivôse. Le citoyen Picquenard, commissaire du Directoire exécutif près le Bureau central de Paris, est destitué » — Moniteur universel du 24 nivôse : « . . . Le citoyen B. . ., inventeur d'une machine nouvelle, qu'il nomme cylindre ou télélogue, annonce qu'il vient d'en construire le premier modèle. « Les dimensions, dit-il, ont été réglées sur la modicité de la somme accordée par le gouvernement. Elles comportent deux pieds quatre pouces de diamètre et quatorze pouces de hauteur. Les lettres qui s'y trouvent sont grandes de sept pouces, et, à cause de son petit diamètre, il n'en ]jrésente que d'un côté et seulement trois à la fois. Quatre jjieds à roulettes l'élèvent et le soutiennent à hauteur d'homme. La même personne le fait tourner avec les pieds, pendant qu'elle louche des deux mains le clavier. Construit dans ces petites proportions et ainsi monté, cet instrument, aujourd'hui lourd et compliqué, mais dont je pi'élends faire un meuble de ])elile maîtresse, prend le nom de téh'lor/ur domestique. Il servirait j)rincipalement aux habitants aisés de la campagne, à converser entre eux à de grandes distances; le jour, du
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haut d'un balcon ou d'un l)elvédère, et la nuit du fond de leur chambre, pardessus les lacs, les tleuves et les vallées qui les séparent. 11 ne faut qu'un télélogue domestique perfectionné, comme il le sera dans une seconde exécution, ])Our transmettre des idées à tout le parterre des Tuileries. » Si cette expérience, très peu coûteuse, est autorisée, l'auteur promet de faire participer par son moyen, dans les fêtes républicaines, les trois cent mille personnes qui bordent le Champ de Mars au discours prononcé par le président du Directoire. »
MDLXXXYIII
2i NIVOSE AN VII (13 JANVIlîlV 1799).
Rapport du bureau central du même jour.
... Journaux du 2i nivôse. — Le Puhliciste^ dans son numéro d'hier, s'élait plu à faire des troupes russes qui marchent sur les frontières de l'Autriche un éloge pompeux, et à les représenter comme extrêmement redoutables. Il se défend mal aujourd'hui sur Tesprit dans lequel il a donné ces détails, bons à faire sourire le royalisme. — Il est dans VAmi des Lois des observations judicieuses à ce sujet. — Il est à remarquer que plusieurs journaux, du nombre de ceux dont l'esprit n'est nullement républicain, se sont empressés de donner les mêmes détails que le Publicisle sur les Russes et les Cosaques et sur leur tenue si formidable. Tels sont le Bulletin de rFurope, le Courrier du Corps législatif et le Messager des relation extérieures . On est fâché de les trouver encore dans VObservateur, dont les opinions sont ordinairement à l'abri du reproche. — Il n'est point d'autre note intéressante à faire sur les feuilles périodiques de ce jour.
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB » 89.)
Journaux.
llrdacleur du 2.") nivôse: « Paris, le 2i iiirôse an VH. Sur le canon tiré de la Tour de Londres, à la nouvelle de la mort de Ronaparle. Il ne reste aujourd'hui plus de doute sur le faux bruit de la mort de Bonaparte. Il vit pour accomplir ses glorieuses destinées ; mais lorsque, dans l'Europe entière, toutes les âmes généreuses, sur la mensongère annonce de son trépas précoce, honoraient sa mémoire de regi'Cts, heureusement superflus, (jui croira qu'à Londres on ail poussé la lâcheté jusqu'à célébrcir, comme une victoire, la nouvelle de son assassinat? Les sauvages aussi allument un feu de joie au-
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tour de leur victime et dansent sur sa tombe ; mais quel est le peuple civilisé qui ne respecte point un ennemi mort? Les honneurs rendus au général Marceau par l'archiduc Charles honorèrent à la fois l'un et l'autre. Ils prouvaient que les Français et les Autrichiens se combattaient en ennemis dignes de s'estimer mutuellement, et c'est là le caractère de la véritable valeur ; et ces larmes versées par les deux armées, au milieu même du champ de bataille, semblèrent en adoucir l'horreur et consoler l'humanité des maux affreux de la guerre. Mais elle était réservée à ce gouvernement odieux, artisan de tous les crimes, banquier de tous les meurtres, la honte à jamais ineffaçable de fêter publiquement un assassinat, d'en solenniser la nouvelle par le canon d'allégresse, de s'associer ainsi au meurtre qui aurait immolé Bonaparte, de se déclarer ainsi son complice, et de révéler que le poignard homicide, s'il avait en effet frappé, était de fabrique anglaise. » — Journal du soir des frères C/iai</iiieaii du 24 nivôse: <( Paris, Le 2i nivôse. C'est à tort que l'on a dit que le citoyen Picquenard était destitué de la place de commissaire du Directoire exécutif, près le Bureau central ' ; il va être remplacé pour être employé ailleurs »
MDLXXXIX
Rapport du buheau central du 26 nivôse.
.. .Journaux du 23 nivôse. — On est d'abord frappé du mauvais esprit du Courrier du Corps législatif. Plus d'un article est rédigé avec ces ménagements insidieux, nous dirons même perfides, qui n'appartiennent qu'au royalisme. Il est dit par exemple que l'Autriche n'est pas déconcertée par la disgrâce du prince Repnine, et, pour preuve, on en donne le bruit répandu à Rastadt, que l'Empereur avait signifié à la France qu'il envoyait à Naples trente-six mille hommes de troupes auxiliaires. Ailleurs, et toujours comme bruit répandu par les ennemis de la paix à Berlin, il est parlé d'une protestation du roi de Prusse à l'occasion de l'accession de la députation de l'Empire à l'ultimatum français. — En parlant des inscriptions qui seront mises dans le temple de la Victoire pour l'anniversaire du 21 janvier, le rédacteur dit qu'on lira par exemple ces vers :
Si dans la République, etc. *.
Voir plus haut, p
2. Il s'agit évidemment diin passage du Uruliis do Voltaire (acte I, scène 1 , qui fut souvent reproduit et arrangé pour la circonstance, pendant le cours de la Révolution, par exemple après la fuite à Varennes. Voir mon llistolie politique (le la Révolution française, p. 12"j. Voir aussi plus loin, p. 330.
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Dans un article de liltéralure, sur le despotisme exercé dans la république des lettres, le journaliste s'emporte contre les disciples de Yoltaire, qu'il accuse de dénoncer souvent à l'autorité comme ennemis du gouvernement ceux qu'ils redoutent comme adversaires
d'opinion, et ceci, ajoute-t-il, est un peu plus sérieux et nous
entraînerait trop loin. Cette prudence du journaliste n'est pas une énigme. — Dans le Messager, l'article Allemagne fait sonner très haut l'appareil dans lequel a été laite la revue des troupes russes par l'Empereur, à Brunn. Citation d'une lettre de Berlin portant que l'accession de la députation de l'Empire à l'ultiinatuin français a causé à la cour une sensation désagréable. Même nouvelle d'une signification faite à la France d'un envoi fait par l'Empereur de trente-six mille auxiliaires au roi de Naples. — L'article suivant des Annales de la Bépuhliquc a paru très à remarquer par les inductions qu'il semble présenter à la malveillance : « Un coup de pistolet tiré avant-hier à sept heures du soir, dans le Luxembourg, a fait mettre en un instant toute la garde du Directoire sur pied. Mais la seule cause de cette alerte était l'étourderie d'un homme qui essayait des pistolets. »
Sallior, Lasalli:, Lessohe.
(Arch. nat., BB » 8!t.)
MDXC
Rapport du bureau central du même jour.
. . .Journaux du 26 nivôse. — L'activité avec laquelle le Publiciste s'empare des journaux allemands et la nature de ses correspondances lui donnent le moyen de dicter en quelque sorte à une foule d'autres journalistes. C'est de cette source en conséquence que sort ce tlux d'opinions qui sont tantôt pour la paix et tantôt pour la guerre d'une manière presque positive. Cette assertion, qui paraît dans un article Vienne, à la date du 12 nivôse, acquiert dans ce moment trop d'importance dans le public et a trop d'action sur l'opinion pour qu'on ne la produise pas ici dans les propres termes du journaliste : « Dès qu'on apprit ici (Vienne) la nouvelle de l'occupation du Piémont par les Français et la retraite du roi, l'Empereur fit convoquer un conseil extraordinaire, où assistèrent les ministres des principales puissances. Après la conférence, des courriers furent expédiés à leurs cours
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respeclives ; les dépêches qu'ils portaient étaient, dit-on, toutes à la guerre. Sa Majesté est de retour ici de Brunn. » — Deux journaux donnent les mêmes nouvelles : ce sont : Messager des relations extérieures et VAmi de la Concorde ; le style seul est différent. — Quelques bruits tendent à faire croire que la Suède n'est pas éloignée de se liguer avec la Russie ; le Bulletin de CEurope accueille aujourd'hui cette conjecture. — Les autres journaux n'ont donné lieu à aucune observation essentielle.
Sallior, Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB* 8!1.)
Journaux.
Moniteur universel du 27 nivôse : « La police a donné des ordres,
depuis plusieurs jours, pour que les malheureux qui seraient trouvés dans les rues, abattus par le froid, fussent conduits chez le commissaire de police, pour y recevoir des secours conformes à leur état »
MDXCI
27 NlYOSE AN VII (10 JANVIER 1799).
Journaux.
Moniteur universel du 28 nivôse: « La Commission des inspecteurs
de police du Conseil des Anciens a arrêté, le 29 vendémiaire dernier, qu'il serait élevé dans le jardin des Tuileries un monument à la mémoire de J.-J. Rousseau. L'exécution en a été confiée au citoyen Masson, chargé de tout ce qui concerne la sculpture dans le palais et le jardin des Tuileries. Un groupe présentera à la fois quatre figures : celle de Rousseau, dans la situation animée d'un homme qui donne des leçons à l'adolescence, avec le vif désir de la faire pénétrer dans son cœur ; celle d'Emile, son jeune élève, l'écoutant avec l'attention la plus marquée; celle d'une mère assise, contemplant l'homme qui lui rappela les devoirsde la maternité; et celle d'un enfant quittant le sein maternel, et semblant s'unir à sa mère pour témoigner sa reconnaissance au philosophe. Ce groupe aura 2 mètres do hauteur, sur 1 mètre et 2/3 de largeur en tous sens. Il sera posé sur un piédestal, dont la corniche et la loge porteront des ornements d'architecture. Les bas-reliefs du piédestal contiendront aussi divers sujets. Sur la première face sera rappelé le Contrat social, par un contrat d'union juré par des hommes libres. La face à droite présentera trois figures qui rappelleront ses princij)es en législation générale, son triomphe à ^Académi^i de Dijon et son combat polémique avec d'AIcmbert. Sur la face à gauche, sera rex[)ression de la sensibilité maternelle ; ce sera Héloïsc reprenant ses sens et couvrant de baisers son enfant relire des
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tlols qui allaient Tengloulir. La quatrième face o (Tri ra quatre figures: l'une présentera le Devin du village; l'autre représentera la musique; la troisième rappellera Pygmalion, et la ((uatrième le goût de J.-J. llousseau pour la botanique et pour tout ce qui nous rapproche de la nature. Ces bas-reliefs auront dans leur exécution un mètre et un tiers de largeur sur un mètre de hauteur. Sans doute on doit savoir gré à la Commission du Conseil des Anciens de l'intention qui lui a dicté son arrêté du 20 vendémiaire; mais l'exécution d'un monument à la mémoire d'un des hommes les plus illustres de notre pays ne méritait-elle pas les honneurs d'un concours ? Croit-on qu'en demandant les conceptions de plusieurs artistes sur le même sujet, on ne serait point parvenu à simplifier l'idée, avantage qu'on doit soigneusement rechercher dans les monuments qu'on expose aux yeux du peuple qui n'entend i)as toujours les allégories ? Croit-on qu'en excitant l'émulation de plusieurs talents, on n'aurait pas obtenu plus de perfection dans l'exécution? Le culte qu'on rend aux grands hommes est comme celui qu'on rend aux Dieux, une des plus consolantes prérogatives de l'humanité ; si nous ne pouvons participer de leur nature céleste, qu'on nous laisse au moins nous élever jusqu'à eux par la gratitude ; c'est un honorable droit qui appartient à tous les mortels. Pourquoi donc en priverait-on ceux de nos citoyens qui s'a|)prochent le i)lus des demidieux que nous vénérons, et dont le génie et le talent sont les plus propres à exprimer notre reconnaissance de la manière à la fois la plus digne de ces bienfaiteurs du genre humain, et la plus glorieuse pour nos aris?... »
MULXCII
Rapport du bureau central du 29 nivôse.
. . .Journaux du 2S nivôse. — Les journaux n'offrent, par leurs seules réflexions, aucun intérêt majeur; mais ils donnent des nouvelles plus ou moins importantes, dont il paraît essentiel d'informer l'autorité. — Il en est deux à remarquer dans le Publicisle, à l'article Vienne ; il présume que, d'après la nouvelle de la révolution du Piémont, ies troupes de l'Empereur pourraient bien ne plus se tenir dans l'état d'observation qu'elles ont gardé jusqu'à ce jour. Il annonce en outre l'entrée du général Sérurier à Lucques,à la tête de quatre cents cavaliers. — On lit dans le Messager des relations extérieures que, depuis la défaite des Napolitains, le gouvernement de Toscane, pour calmer les esprits un peu agités par cet événement, a fait répandre que la République française reconnaissait la peutralité de la Toscane, et venait de donner au grand-duc l'assurance de son désir pour le maintien de la bonne barmonie qui règne entre les deux puissances.
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— Si l'on en croit les nouvelles que plusieurs journalistes disent avoir reçues de Strasbourg, beaucoup de princes de l'Empire se préparent à faire leur paix particulière avec la France et auraient même déjà dépêché des courriers à Paris. — On trouve dans le Bien Informé l'annonce de l'arrivée à Constantinople de trois vaisseaux de ligne russes, destinés à se joindre à la flotte combinée.. Cette flotte, est-il ajoyté, s'est emparée de Céphalonie. — Les nouvelles données par le même sur l'île de Malte portent que, sur la fin de brumaire, six frégates anglaises bloquaient l'Ile, et que les paysans maltais, au nombre de douze mille, commandés par des officiers anglais et napolitains, et bien pourvus d'artillerie et de munitions, investissaient le fort de La Valette. — Enfin on lit, à l'article Vienne, que le cabinet de Madrid a envoyé, vers le milieu de brumaire, un courrier à Londres pour offrir au cabinet britannique de traiter de la paix à de certaines conditions, et que le roi a même donné des ordres à l'amiral Massado d'arborer pavillon blanc dans le cas où il serait attaqué par les Anglais. — Le journaliste ajoute que, suivant d'autres avis, la paix serait déjà censée conclue entre l'Espagne et l'Angleterre.
Sallior, Lasalle.
(Arch. n.at., BB » 89.)
Journaux.
Moniteur universel du 29 nivôse : « Paris, le 28 iiicôse. Le célèbre tableau V Hydropiqne, peint par Gérard Dow, récemment arrivé de Turiu, est exposé dans le grand salon du Musée, où il sera vu les jours d'ouverlurc publique ))
MDXCIII
Pabliciste du l"'' pluviôse : « De Paris, le 30 nirôse M. Cabarrus est
arrivé hier à Paris ; il demeure avec la oitoycuno Tallien, sa fille; maison ne croit pas qu'il prolonge son séjour dans cette ville »
MDXCIV
Compte décadaihe des opérations du bureau central du canton DE Paris du 20 au 30 nivôse an VII.
.. .Salubrité et voie publique. Service extraordinaire. — Les circonstances ont nécessité l'emploi extraordinaire de deux" mille cinq cent cinquante ouvriers, compris les chefs conducteurs. Ils ont été occupés à casser les glaces dans un très grand nombre de rues. Cinq cent vingt et une voitures ont été mises en activité pour ce service extraordinaire, pendant les huit premiers jours seulement de cette décade. Elles ont enlevé deux mille neuf cent soixante-seize voies. Il n'y a pas eu de voitures pour le service de nuit
Dépôts de neiges et glaces. — Le directeur de Tlmprimerie de la République ayant informé le Bureau central que, vu l'urgence du service public, il avait été forcé de faire déposer dans la rue les glaces provenant des eaux qui roulent des laveries de cette imprimerie, l'inspecteur du nettoiement a reçu ordre d'y envoyer un tombereau pour enlever ces glaces. — Le directeur de l'Ecole de médecine ayant observé qu'il craignait que le dépôt des neiges et ordures formés sur la place de l'École n'y laissât, lors de la fonte des neiges, une grande quantité d'immondices, le Bureau central lui a répondu que ces résidus seront enlevés lors du dégel, leur transport n'ayant pu être effectué à la voirie, devenue inabordable par l'effet de la gelée; il lui a observé, à l'égard de la fermeture du passage de l'Ecole à l'hospice, qu'il venait de donner des ordres pour en rétablir la communication
Ouverture d'une salle de spectacle. — Informé que l'ouverture de la salle nouvelle, sous le titre de la Veillée, devait se faire le 22 nivôse, le Bureau central a pris les mesures de sûreté nécessaires pour l'intérieur de cette salle, et a fait les dispositions pour assurer le maintien du bon ordre à l'extérieur. , . .'.
Incendie du Cirque. — Il a informé le ministre et le Département qu'après avoir attentivement examiné les déclarations reçues par lo commissaire de police de la division Butte-des-Moulins, qui a recherché la cause de l'incendie du Cirque au jardin du Palais-Égalité, il paraît que cet événement désastreux a été l'effet de la malveillance, qu'en conséquence il a transmis ces déclarations au juge de paix de la division pour agir selon qu'il le croira convenable.
Théâtre de la Cité. — Informé par le commissaire de police,
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division de la Cité, que le délai donné aux entrepreneurs du théâtre de la Cité pour faire exécuter les dispositions reconnues nécessaires en cas d'incendie est expiré, et que rien n'a été exécuté, malgré l'ordre notifié le 3 nivôse, le Bureau central a de nouveau invité les citoyens Bralle, Moitte et Le Doux à procéder à un dernier examen et à lui donner un rapport détaillé sur l'exécution ou l'inexécution
des mesures de sûreté prescrites pour ce théâtre
Épiciers droguistes. — Convaincu qu'il était nécessaire de prendre des mesures contre la cupidité et l'impéritie d'un grand nombre d'épiciers droguistes, le Bureau central a fait procéder, le !«■■ nivôse, en vertu des lois subsistantes et de son arrêté du 13 frimaire dernier, aune visite générale chez les épiciers droguistes de cette commune; cette visite a été faite par quarante-huit pharmaciens, assistés d'un commissaire de police. Cent quatre-vingts contraventions ont été constatées, et les procès-verbaux en ont été transmis au directeur du jury d'accusation, avec invitation de choisir un seul juge de paix pour instruire sur le tout, afin d'éviter les longueurs qu'entraînerait la distribution des procès-verbaux entre plusieurs officiers de police judiciaire. Le Bureau central a rendu compte au Département de l'exécution de ces mesures, et a soumis à son approbation une délibération du 17 nivôse, portant que les frais occasionnés par cette opération seront remboursés sur les fon Is de l'octroi municipal et de bienfaisance, attendu qu'elle a eu pour objet d'empêcher la distribution des drogues et médicaments nuisibles aux habitants de cette
commune
Saisie de plantes chez un herboriste. — Deux paquets d'herbes malfaisantes ont été saisies lors de la visite faite par les ordres du Bureau central chez le citoyen Villain, herboriste, dont il a été parlé dans le précédent compte. Ils ont été envoyés sous scellés, avec expédition du procès-verbal, au juge de paix de la division des Tuileries qui a été invité à donner à cette affaire toute la suite dont elle est
susceptible
Commerce et nagivation. Glaces en rivière. — Le Bureau central a continué de faire exécuter toutes les mesures de précaution possibles pour la conservation des bateaux, coches, usines et marchandises exposées sur la Seine. Il a donné des ordres à l'effet de tirer les bateaux engagés dans la glace sur la rive gauche de la Seine depuis l'estacade de l'île de la Fraternité jusqu'aux portes de l'Hôpital, de les arranger de la manière la plus convenable pour éviter les effets de la débâcle, de casser les glaces de cette rive pour rendre libre le chemin de la navigation, de décharger les denrées et marchandises TOMB V, 21
chargées sur les bateaux, ainsi qu'en divers endroits et particulièrement près le pont de la Tournelle, et de marquer du marteau de déchirage tous les bateaux qui seraient reconnus hors d'état de service. Il a aussi chargé les inspecteurs des ports des deux rives du bas de faire casser les glaces sur la rivière dans les bassins formés par le pont Michel, le Pont-Neuf et le Pont-National, dans tous les endroits par lesquels on pourrait se rendre sur la rivière, principalement où il avait été formé des chemins et où se vendaient {sic) les ordures, afin de prévenir les accidents ; il a recommandé l'exécution de tous les travaux sans discontinuation, même le décadi 30 nivôse
Coche et moulin en danger par les glaces. — Sur le rapport de l'inspecteur Monthulé, qu'un des coches de la haute Seine avait été emporté par les glaces, et que, le moulin du citoyen Gaignard avait couru les plus grands dangers, l'un des administrateurs du Bureau central s'est transporté sur les lieux, a fait ranger le moulin et remonter le coche
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — Les observations faites dans les lieux de réunion n'ont point paru de nature à motiver un nouveau rapport sur l'opinion publique
Correspondance relative aux mœurs et opinion publique. Brochures contraires au gouvernement. — Le Bureau central a donné ordre de surveiller une imprimerie soupçonnée avoir sous presse un ouvrage contraire aux principes républicains et au gouvernement. Même surveillance a été ordonnée au sujet d'un écrit circulant clandestinement et ayant pour titre : Appel à la vérité, dans lequel le gouvernement est très maltraité.
Théâti'e des Victoires-Nationales. — Le Bureau central a permis aux entrepreneurs du théâtre des Victoires-Nationales de continuer leurs représentations, d'après leurs soumissions à prendre les mesures de précautions qui leur ont été prescrites.
Impôts sur les spectacles. — Il a adressé aux municipalités l'arrêté par lui pris pour activer la perception de l'impôt par les spectacles au profit des indigents, et a prévenu les entrepreneurs de spectacles de cette mesure. — Il a écrit à l'agent comptable de faire toutes les diligences nécessaires pour assurer la rentrée des sommes dues par le citoyen Ribié, directeur du théâtre d'Émulation et de Louvois, qui, depuis le 15, n'avait point versé dans les mains du commissaire de police de la division du Temple les cent francs qu'il s'était obligé de remettre chaque jour sur un arriéré de vingt-huit mille francs. — Le citoyen Sageret, receveur du théâtre de la République, [de] l'Odéon
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et [de] Feydeau, ayant refusé à l'administration municipale du IP arrondissement de lui communiquer ses registres de recettes, le Bureau central a pris un arrêté pour prévenir de pareilles contraventions.
Observations des décadis et fêtes nationales. — Il a rappelé aux citoyens de Paris, par un avis imprimé et affiché, qu'en vertu de la loi concernant l'observation des décadis et fêtes nationales, les boutiques devaient être fermées le duodi 2 pluviôse. Cet avis a été transmis au commissaire de police avec invitation de surveiller l'exécution de la loi et de constater les contraventions.
Instituteurs. — La citoyenne Prout continuant à s'annoncer comme institutrice, quoique ayant annoncé tenir pension, le Bureau central a invité le Département à prendre contre les mesures convenables. . .
Bals publics et cabarets; lieux de rassemblement. — Il a de nouveau, par une circulaire, recommandé aux quarante-huit commissaires de police de tenir la main à l'exécution de l'arrêté du Directoire exécutif du 15 germinal dernier, qu'aucun bal public ne fût ouvert les jours de dimanches et fêtes de l'ancien calendrier, à moins qu'ils ne coïncidassent avec un décadi ou une fête nationale. — Il a ordonné au commissaire de police de la division du Finistère de surveiller particulièrement les bals et cabarets de la rue de l'Epée-de-Bois, et au commissaire de police de la division de la Butte-des-Moulins de surveiller la rue Basse-du-Rempart, dénoncées comme lieux de rassemblement de filles publiques et de militaires qui insultent aux mœurs. — Il a donné ordre de faire fermer le bal du citoyen Laforêt, d'après le rapport du commissaire de police de la division de l'Arsenal.
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., BB ^ 89.)
MDXCV
Tableau analytique de la situation du département de la Seine,
PENDANT LE MOIS DE NIVOSE AN VII, PRÉSENTÉ AU MINISTRE DE l'iNTÉ- RIEUR PAR LE COMMISSAIRE DU POUVOIR EXÉCUTIF PRÈS l'aDMINISTRATION CENTRALE DUDIT DÉPARTEMENT.
Esprit public. — Mes observations ne m'ont présenté, dans le courant de ce mois, que des résultats avantageux sur la situation de l'opinion publique. Dans les cantons, j'ai vu parmi les administrateurs
zèle et désir du bien ; parmi les administrés, franchise républicaine et soumission aux lois. A Paris, j'ai vu dans les uns et dans les autres docilité aux ordres et intentions du gouvernement et égale obéissance à la loi. Quelle meilleure preuve que l'esprit public est aussi bon qu'il peut être dans des circonstances qui flattent l'orgueil et la gloire nationale, mais où cependant le commerce, les arts, l'industrie souffrent et ne se soutiennent que par l'espoir d'un bonheur que leur présagent la force et la puissance de la République ? C'est ce sentiment sans doute qui paraît rapprocher et concilier les esprits qui abjurent leurs divisions. L'intérêt de la patrie semble enfin les occuper d'une manière sensible. Les bonnes nouvelles ont été avidement recueillies et senties. La révolution du Piémont, la fuite du roi de Sardaigne, la reprise de Rome, les défaites multipliées du roi de Naples, notre situation avantageuse en Egypte, etc., ont converti bien des faibles. L'attachement à la République, qui faisait de si grandes choses, a éclaté d'une manière touchante, et les opinions, les conjectures, les espérances, tout était en faveur de la prospérité nationale assurée par la paix. Mais cette paix, on ne veut pas l'acheter parcelle avec les Anglais, contre le gouvernement desquels l'opinion générale se prononce avec éclat et annonce par là un véritable esprit national. Cependant, il ne faut pas se dissimuler que des ennemis irréconciliables espèrent encore et font de constants elForts pour altérer l'esprit public. Ici^ sous le prétexte d'humanité, ils insinuent aux ouvriers, quoique les vivres soient à bas prix, d'exiger des salaires exorbitants, qu'on ne peut leur continuer, et, par là, ces imprudents, sans pain et sans ouvrage, sont au premier acheteur. Là, ils s'apitoient sur le sort des rentiers, qu'ils plaignent plus amèrement que ceux-oi ne se plaignent eux-mêmes, afin d'aigrir les esprits contre le gouvernement. Tantôt, s'érigeant en publicistes, ils blâment notre opération en Egypte, qu'ils disent romanesque et contraire au droit des gens, ou qu'ils appellent (plus particulièrement encore) coup de politique pour éloigner un héros dangereux; ou bien enfin, cachés sous le voile honteux de lâche anonyme, ils distillent leur venin corrupteur dans d'infâmes libelles, multipliés et colportés avec profusion. Mais ce sont les croassements des corbeaux qui espèrent l'orage pour piotiter de ses désastres. Leurs vœux insensés seront toujours sans réalité, et tout doit faire penser à l'observateur que la fermeté et la force du gouvernement triompheront toujours des ennemis de la République. — On ne peut encore prévoir l'esprit qui dirigera les assemblées primaires.
Associations politiques. — La surveillance doit étendre un œil
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observateur sur toute association : c'est pour ce seul motif que je parlerai ici de deux sociétés qui existent au Palais national des sciences; l'une connue sous le nom de Société philotechnique, l'autre sous celui de Société libre. Elles sont calmes, décentes, et se renferment strictement dans les objets de littérature ; elles sont absolument étrangères à toute discussion politique. — La Société des Noirs, qui tenait ses séances chez le citoyen Lanthenas, depuis la mort de ce dernier se réunit dans un local que le ministre de la marine lui a donné. — Toutes les mesures sont prises pour surveiller les rassemblements ennemis de l'ordre et du gouvernement ; l'œil est fixé sur plusieurs éléments de ces réunions qui s'agitent, fermentent, se montrent et disparaissent tour à tour.
Journaux. — D'après les ordres du ministre de la police générale, j'ai pris des mesures pour empêcher les voitures libres de transporter aucuns journaux ou écrits périodiques, et pour soumettre toutes ces feuilles à une surveillance dont la nécessité se fait plus vivement sentir à l'approche des élections. Des nouvelles affligeantes copiées des gazettes mensongères de l'étranger, des tentatives pour apitoyer sur les déportés de fructidor, voilà ce que les journaux ont présenté de plus saillant, mais leur influence est bien déchue.
Spectacles. — Les spectacles sont toujours loin du bien qu'ils pourraient faire à la morale et à l'esprit public. La faute en est peut-être tout entière au défaut de patriotisme et à l'esprit de cupidité des entrepreneurs. Les littérateurs ont aussi peut-être quelques reproches à se faire. S'ils présentaient aux directeurs des spectacles des pièces républicaines, et seulement des pièces républicaines, le goût irrésistible, le besoin des nouveautés forceraient bien les entrepreneurs à les représenter, quand même elles ne seraient pas dans leurs principes. Le peuple, à qui il ne serait pas offert d'autres pièces, irait les voir, et les gens dits « du bel air » tôt ou tard y respireraient le sentiment du républicanisme. Ophis et Charles /X n'excitent-ils pas l'enthousiasme? Pour parvenir à déterminer les littérateurs à dévouer leur plume à la peinture des mœurs, des vertus républicaines, on pourrait établir un concours, comme il en existe pour les autres objets d'art. — Du reste, pendant ce mois, les spectacles n'ont été troublés par aucun événement, et ont présenté quelques nouvelles productions intéressantes.
Fêtes décadaires. — En général, les administrations municipales ont fait ce qui dépendait d'elles et de leurs moyens pour célébrer dignement les fêtes décadaires, et, malgré la rigueur de la saison, elles ont eu la satisfaction de voir assister à ces fêtes un nombre con-
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sidérable de citoyens des deux sexes. Un des puissants motifs qui ont contribué au succès de ces réunions est, il faut l'avouer, l'idée de faire réciter par des enfants différents morceaux instructifs ; il en résulte ensuite un excellent effet pour l'instruction ; cela entretient une émulation généreuse parmi les instituteurs, attire les parents, et leur procure des jouissances d'amour-propre qui tournent au bien public, à l'instruction de leurs enfants et à la formation de l'esprit républicain. C'est dans les cantons ruraux surtout que cette heureuse idée produit des résultats d'autant plus utiles que l'ignorance, entretenue par le despotisme, auquel elle était utile, semblait devoir être le lot des habitants de la campagne et perdait pour la patrie des citoyens qui l'auraient éclairée par leurs talents et leur génie, si l'éducation les avait fait germer et éclore. L'éducation nouvelle va réparer ces pertes. — L'administration du Département a pris, le 18 de ce mois, un arrêté dont on a tout lieu d'espérer le plus grand avantage pour ces fêtes décadaires, si les fonds permettent de l'exécuter conformément à son vœu.
Annuaire républicain. — La cupidité des marchands, un reste de préjugés, d'intérêts, d'habitudes de famille, ont dicté des souhaits, occasionné des visites, dites de nouvelle année. Si, au 1" vendémiaire, les fêtes nationales avaient inspiré le désir de ces relations aimables de famille à famille, d'amis à amis, le l^^ janvier serait totalement banni des coutumes françaises. Quoi qu'il en soit, l'annuaire est généralement observé, tant à Paris que dans les cantons ruraux. Les infractions sont très rares. L'exactitude que les administrations publiques et même particulières mettent à le suivre concourt à son succès parmi le peuple. Déjà même, on date du nouvel ère, sans aucunement y accoler l'ancien. L'annuaire républicain marche donc à grands pas vers un triomphe parfait
Cultes. — L'exercice du culte catholique a été paisible et la conduite de ses ministres décente ; mais qui oserait se fier à des apparenees perfides, au masque trompeur dont se couvre cette secte ennemie par principe de l'État républicain, qui ne l'associe pas à son gouvernement? Puisque la tolérance des cultes défend de bannir un culte qui cependant proscrit cette tolérance, il faut au moins s'efforcer de rendre nuls tous leurs moyens de séduction, et c'est à quoi les fonctionnaires zélés s'occupent avec succès. Déjà leur influence sur l'instruction, par la surveillance du jury, va disparaître ; déjà la cérémonie attachante du mariage leur échappe ; c'est pour leur enlever encore un lien dont ils enchaînaient les peuples que l'administration centrale a pris un arrêté concernant les sépul-
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tures*, auquel sans doute la philosophie a applaudi et qui a désolé le fanatisme, la superstition et les prêtres. — Il est un canton rural où la fureur du fanatisme semble s'être réfugiée ; le culte catholique y est fêté avec solennité. Je vais, profilant des dernières instructions du ministre de l'intérieur sur l'épuration des municipalités, provoquer la suspension de quelques agents municipaux de ce canton, qui donnent le mauvais exemple. — Les théophilanthropes existent encore, mais leur nombre ne s'accroît pas et leur existence est sans éclat.
Instruction publique. — L'activité prochaine des membres du jury qui doivent examiner les instituteurs et les institutrices qui exercent actuellement, ou voudraient exercer par la suite, favorisera, je l'espère, les progrès et l'amélioration rapide de l'instruction publique. Cette honorable et délicate fonction cessera d'être un métier. Le serrurier, le savetier, le maçon sans ouvrage et ignorants, qui avaient usurpé le droit de l'enseignement, retourneront aux instruments qui les nourrissent et les honorent. Ce jury bannira l'immoralité, l'incivisme et les préjugés qui voulaient corrompre les principes de la philosophie, base fondamentale de la République ; il surveillera le mode d'enseignement. Ce n'est pas que, généralement parlant, les instituteurs n'aient fait depuis quelque temps des progrès sensibles vers le bien. Il y a parmi eux des personnes qui joignent à des connaissances approfondies un mode bien choisi, qui enseignent avec zèle la morale et les principes républicains; mais le jury servira à rendre leur nombre plus considérable, à surveiller ceux sur lesquels planent quelques soupçons d'incivisme ou de faiblesse pour les préjugés des parents de leurs élèves, à empêcher enfin que les prêtres astucieux ne s'emparent de cette éducation pour corrompre la génération nouvelle, espoir de l'État. En résultat, l'instruction publique a fait depuis un an des progrès sensibles. Les administrationsy apportent une surveillance digne d'éloges, et le jury, qui a paru quelquefois trouver sa tâche pénible, va s'y livrer avec plus d'ardeur, ayant provoqué de l'administration centrale une nouvelle distribution de travail plus convenable à chacun de ses membres
Mœurs. — Pendant ce mois, le scandale de la prostitution a diminué ; le Palais -Égalité a été un peu épuré. Les mœurs sont néanmoins bien loin encore de la perfection nécessaire dans l'État républicain. On a compté quatre assassinats, trois noyés et six suicides à Paris, et quatre dans les cantons ruraux, qui depuis longtemps étaient exempts de cet esprit de vertige. Nos campagnes, qui devraient être Tasile des
Voir plus liant, p. 26i
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vertus domestiques, ont été souillées par un plus grand forfait : une
mère adultère a immolé son enfant A Paris, autre scandale. Un
commissaire de police, un instituteur, ont abusé de jeunes filles impubères confiées à leurs soins !. . . . Ensuite, les jeux affreux, trop . encouragés. Ils causent des ruines que l'on veut réparer par tous les moyens. Ils multiplient les dissensions affligeantes et scandaleuses dans les familles, parmi les époux que le libertinage a unis et que le libertinage désunit ; ils entretiennent l'aversion pour le travail parmi la jeunesse, qu'ils corrompent, et qu'ils réduisent à ne vivre que de rapines. Cette dernière classe est malheureusement nombreuse, et, pour en purger la société, il serait utile sans doute de suivre l'exemple que vient de donner une république voisine, née par la nôtre : c'est d'expulser de l'État ceux qui ne peuvent pas justifier de leurs moyens d'existence
Établis sèment s de bienfaisance. — Les Comités de bienfaisance méritent des éloges pour le zèle et le dévouement qu'ils ont déployés à secourir les malheureux et à distribuer des secours pénibles, tant en nature qu'en argent. Plusieurs familles ont été sauvées du désespoir et de la mort par leur active distribution. — On se plaint de l'absence des foyers publics élevés par l'ancien gouvernement dans les hivers; mais les secours distribués aux véritables indigents valent bien, je pense, la distribution de quelques fagots, faite à quelques vagabonds oisifs. — Dans les cantons ruraux, il s'est formé quelques établissements de bienfaisance ; mais la plupart, sans consistance, ne se soutiennent que par des quêtes, dont le produit paraît insuffisant pour le nombre des indigents. — Je ne dois pas passer sous silence un trait particulier de bienfaisance qu'il serait à désirer de voir renouveler souvent. Un habitant de Franciade, nommé Benoît, marchand meunier, depuis le commencement de l'hiver nourrit grand nombre de familles malheureuses. Gloire au citoyen Benoît 1
Appt^ovisionnement et subsistances. — Malgré la rigueur de la saison, les approvisionnements de bois et de charbon ont suffi, et n'ont éprouvé aucun renchérissement. Les subsistances sont toujours abondantes et à un prix modique ; mais toute la récolte des végétaux a été gelée et semble perdue, ce qui est un malheur pour les cantons ruraux, dont cette récolte était une partie de revenu.
Agriculture. — Je n'ai pu encore obtenir les états de récolte année commune^ que désire le ministre. Les habitants des campagnes voient toujours dans ces sortes de demandes un but fiscal, et mes collègues ont beaucoup de peine à leur faire comprendre les véritables intentions du gouvernement. — Le bas prix des grains, joint à l'augmen-
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talion du prix de la main-d'œuvre, désespère et ruine les cultivateurs. Presque tous exposent qu'ils sont hors d'état de payer leurs contributions et offrent du blé au lieu d'argent. — Quelque abondantes qu'aient été les dernières récoltes, leur produit n'a pourtant pas été si extraordinaire qu'on puisse raisonnablement lui attribuer ce bas prix du grain ; même, si l'on en croit des rapports, l'abondance est loin d'être générale. On assure qu'à Brest, à Bordeaux et autres grandes communes du Midi, le pain est à 25 centimes la livre. La cause en est : 1" dans la difficulté des communications et la cherté des transports, occasionnées par l'emploi de presque tous les chevaux aux services des armées, obstacle qui empêche le grain de prendre son niveau et de se répandre sur tous les points de la République ; 2° ne pourrait-on pas aussi l'attribuer aux acquisitions considérables de terres et de meubles précieux, auxquelles les fermiers ont employé tous leurs capitaux depuis quelques années, capitaux qui auparavant les mettaient à portée de conserver le blé de leurs granges et d'attendre une vente plus avantageuse ? Ce qui contribue encore à rendre plus pénible leur situation, c'est que les comestibles, même le pain, sont loin de suivre Tavilissement du blé. Le pain, comparé au prix du blé, est du double plus cher qu'autrefois. Ces gains énormes que font les boulangers prouvent cette vérité, qui peut-être n'est pas encore bonne à dire, qu'une taxe d'un liard par livre de pain, accompagnée de la remise en vigueur des anciens règlements de police sur le prix de cette denrée, et dans les mêmes proportions qu'autrefois avec celui du blé, mettrait la France en état de se passer de tous les autres impôts vexatoires, de faire tête à toute l'Europe, et en même temps ferait diminuer sensiblement le prix
du pain
Émigrés. — Cette partie est conduite avec un patriotisme sévère.
Concours des autorités. — A l'exception d'un peu de jalousie d'attributions qui se manifeste de temps en temps entre le Département et le Bureau central, et surtout de la part de cette dernière autorité, tous les fonctionnaires publics concourent avec assez d'union et de zèle à l'exécution des lois.
DUPIN
(Arch. nat., F » ' m, Seine, 20.)
MDXCVI
Rapport du bureau central du même jour.
? Jour anniversaire de la mort du tyran; les bureaux étaient fermés, et aucun rapport n'a été fait.
Journaux.
Rédacteur du 3 pluviôse : (< Directoire exécutif. Procès-verbal de l'anniversaire de la juste punition du dernier roi des Français, célébré à Paris, dans le Temple de la Victoire, le 2 pluviôse an VII. L'an VII"^ de la République une et indivisible, le 2 pluviôse, en exécution des lois des 18 floréal an II et 23 nivôse an IV, et de l'arrêté du Directoire exécutif du 3 frimaire dernier, portant que l'anniversaire de la juste punition du dernier roi des Français sera célébré aujourd'hui dans toute la République, et conformément aux dispositions du programme arrêté, le 2 nivôse aussi dernier, par le ministre de l'intérieur, d'après les ordres du Directoire exécutif, concernant le cérémonial et l'ordre à observer dans la célébration de cette cérémonie dans la commune de Paris, une salve d'artillerie avait annoncé, à sept heures du matin, l'anniversaire du jour où la Convention nationale ordonna la punition d'un roi parjure. A neuf heures, les commandants des troupes stationnées à Paris les avaient rassemblées sur les principales places. Là, tous les militaires sous les armes avaient renouvelé le serment de haine à la royauté et à l'anarchie, et d'attachement à la République et à la Constitution de l'an III. Les pièces d'artillerie attachées aux différents corps avaient scellé, par des salves réitérées, ce serment des guerriers républicains. Les troupes étaient ensuite venues se ranger dans les rues adjacentes au temple de la Victoire, où les citoyens s'étaient portés en foule pour assister à la cérémonie pour laquelle cet édifice avait été choisi. Par les soins du ministre île l'intérieur, le temple de la Victoire avait été orné d'une manière analogue au grand objet de cette institution. Les décorations en étaient augustes et portaient un caractère imposant et sévère. Le frontispice était paré de trophées guerriers et des couleurs nationales. Au-dessus de la principale porte, se lisaient en gros caractères les inscriptions suivantes :
AU 2 PLUVIOSE, JOUR d'eFFROI POUR LES TRAITRES ET LES PARJURES.
Et plus bas ces vers :
Si dans la République il se trouvait un traître Qui regrettât les rois et qui voulût un maître, Que le perfide meure au milieu des tourments!
(Voltaire, Brutus.)
Dans le centre du temple s'élevait un autel qui soutenait le livre de la Constitution. Autour de l'autel, sur des trépieds antiques, brûlaient des parfums.
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Au fond de la nef avait été construit un vaste amphithéâtre que décoraient les statues de la République, de la Liberté et de l'Égalité, et des trophées militaires. Dans la partie supérieure étaient placés sur une estrade cinq fauteuils pour le Directoire exécutif, et un siège ])0ur le secrétaire général. Ceux des ministres de la République et des nieml)res du Corps dii)lomalique étaient placés de droite et de gauche de l'estrade. De chaque côté de l'autel s'élevaient d'autres amphithéâtres destinés à recevoir les juges du tribunal de cassation, l'Institut national et les corps constitués qui siègent dans la commune de Paris. Au-dessus de ces amphithéâtres et on face, ainsi que sur chacun des piliers, on lisait les deux inscriptions placées sur le frontispice du temple. Les membres des administrations et tribunaux, qui avaient été convoqués par les ministres, se réunissent, revêtus de leurs costumes, dans le temple de la Victoire, et se placent sur les amphithéâtres latéraux dans l'ordre suivant. [Suit l'énumération des Corps constitués et administrations.] A onze heures, le Directoire exécutif, escorté de sa garde à pied et à cheval, précédé de ses huissiers et messagers d'État, et accompagné des États-Majors de la 17« division militaire et de la place de Paris, des ambassadeurs et ministres des Ré|)ubliques alliées, des ministres de la République et du secrétaire général, sort du lieu de ses séances, et se rend au temple delà Victoire. Le cortège entre par la principale porte ; les troupes forment une haie que le Directoire traverse pour aller prendre séance. Tout le cortège ayant ensuite pris place, le Conservatoire de musique, qui occupait une vaste tribune élevée derrière le Directoire, exécute une symphonie et V Hymne à la patrie. La dernière strophe, contenant une invocation à la Liberté, est entendue avec une émotion religieuse; les membres du Directoire et tous les assistants, debout et découverts, l'écoutent dans un profond recueillement. Le citoyen [La] Révellière-Lépeaux, membre du Directoire exécutif, prend la parole et prononce le discours suivant'.... Ce discours achevé, le président du Directoire exécutif prononce le serment républicain ordonné par la loi du 24 nivôse an V, en ces termes: « Je jure haine à la royauté et à l'anarchie ; je jure attachement et fidélité à la République et à la Constitution de l'an III. » Les autres membres du Directoire exécutif, le secrétaire général, les ministres, tous les membres des autorités constituées, tous les fonctionnaires publics civils et militaires, les citoyens présents, les défenseurs de la patrie répètent: Je le jure. Les voûtes retentissent de ce serment sacré et des cris réitérés de Vive la République! qui le suivent. Le Directoire exécutif, accompagné du secrétaire général et des ministres, descend de l'amphithéâtre et s'avance en silence vers l'autel de la patrie. Le président du Directoire y dépose l'acte du serment signé par tous les membres du Directoire et le secrétaire général. Alors le Conservatoire exécute l'hymne du 21 janvier, par le citoyen Lebrun, de l'Institut national des sciences et arts, musique du citoyen Berton, du Conservatoire, dont suivent les paroles :
Les flammes de l'Etna sur ses laves antiques Ne cessent de verser des flots plus dévorants ; Des monstres couronnés les fureurs despotiques Ne cessent d'ajouter aux forfaits des tyrans.
1. Nous ne reproduisons pas ce discours, qu'on trouvera dans le même numéro du Rédacteur.
S'il en est qui veuillent un maître, De rois en rois dans l'univers Qu'ils aillent mendier des fers; Ces Français, ces Français sont indignes de l'être ; De rois en rois dans l'univers Qu'ils aillent mendier des fers.
0 France ! La vois-tu, cette horrible furie, De ta reine barbare impitoyable sœur ?
La vois-tu d'une main au carnage aguerrie, Allumer le tonnerre à l'aigle ravisseur • ?
S'il en est, etc.
Lille, un dieu vengera ta cendre et ton injure; Tes débris enflammés accuseront Louis.
La bombe, en t'écrasant, le déclarait parjure : Thémis dut l'immoler à ses peuples trahis.
S'il en est, etc.
Rien n'absout les tyrans; quand un roi fut rebelle. Toujours la nation put dicter son trépas ; La voix d'un peuple entier n'est jamais criminelle, Et nous le sommes tous, si Louis ne l'est pas.
S'il en est, etc.
0 que Vienne aux Français fit un présent funeste ! Toi qui de la discorde allumas le flambeau. Reine que nous donna la colère céleste. Que la foudre n'a-t-elle embrasé ton berceau ?
S'il en est, etc.
Combien ce couple heureux eût épargné de crimes ! Ivre de notre sang, désastreuse beauté.
Femme horrible ! Tu meurs après tant de victimes : Le glaive expie enfin ta lâche cruauté.
S'il en est, etc.
Et Philippe * vivait en dépit de la foudre, Artisan insensé de crimes superflus !
Ton peuple, ton sénat, ton dieu vient de s'absoudre. France ! la hache tombe et Philippe n'est plus.
S'il en est, etc.
Sur leurs restes sanglants la monarchie expire. Siècles de servitude, un jour brise vos fers ! Au sceptre usurpateur succède un juste empire. République, tu nais pour venger l'univers.
S'il en est, etc.
1. L'Aigle d'Autriche. Christine de Saxe mit le feu aux premières bouches» qui foudroyaient Lille. Et Louis, qui la faisait assiéger, nous pressait de l'aller défendre. (Note du Rédacteur.)
Philippe d'Orléans. (Note du Rédacteur
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Ah ! pour être à jamais triomphante et paisible, Donne au mérite seul les rangs et les emplois, Mère d'enfants égaux, sois une, indivisible ; Mais que la liberté soit esclave des lois.
S'il en est, etc.
L'orgueil au désespoir, la rage fanatique Tenteront d'ébranler les nouveaux fondements. Pour vaincre de cent rois l'active politique, C'est peu de tes amis, il te faut des amants.
S'il en est, etc.
Il te faut de ces cœurs dont la brûlante ivresse Au-devant des périls s'empresse de courir; Et, fière de lancer ta foudre vengeresse, Sois fidèle au serment de vainere ou de mourir.
S'il en est, etc.
Oui! de leur sang impur qu'ils rougissent la terre ! Qu'ils meurent sous le glaive au bruit de nos succès, Les traîtres qui, votant la famine et la guerre, Brûlent d'anéantir jusqu'au nom des Français.
S'il en est, etc.
Oui ! consacrons nos mains dans le sang des perfides. Pour venger son pays, tout Français est soldat ; Mais laissons aux tyrans les poignards homicides Et d'un peuple égorgé le vaste assassinat '.
S'il en est, etc.
Un roi de ces horreurs peut seul être capable, Tel fut ce roi bourreau ' qu'on nomme en frémissant Mais un peuple ! Sa loi doit punir le coupable : Le frapper sans Thémis, c'est le rendre innocent.
S'il en est, etc.
La cérémonie est terminée par le Chant du départ. Le Directoire exécutif lève la séance au milieu des cris unanimes de Vive la République ! et descend de l'amphithéâtre; parvenu à l'autel de la patrie, le secrétaire général y prend l'acte du serment pour le déposer aux archives du Directoire. Le cortège continue ensuite sa marche; puis le Directoire, remontant dans ses voitures, retourne au Palais national dans le même ordre qu'il en était sorti, et rentre dans le lieu de ses séances. Les ministres signent, déposent sur le bureau du Directoire l'acte de prestation de leur serment républicain. Le secrétaire général est chargé d'en faire le dépôt. »
Charles IX. (Note du Rédacteur
MDXCVII
Rapport du bureau central du même jour.
. . . Journaux. — Les journaux continuent à se maintenir dans un bon esprit ; rien de ce qu'ils contiennent n'a paru depuis quelque temps devenir un objet de blâme ; cependant on ne peut dissimuler que le Messager des relations extérieures admet rarement des discernements dans le choix de ses conjectures ou nouvelles, qu'il puise toutes dans les gazettes allemandes. On y lit encore aujourd'hui un article, peu saillant à la vérité, mais de nature néanmoins à faire germer quelques inquiétudes sur la situation des affaires de la République en Egypte '. « La Porte, fait lire le Messager, a fait communiquer, ces jours derniers, aux ministres étrangers, les nouvelles officielles les plus récentes ; il se trouve que les Anglais, les Turcs et les Bédouins réunis n'ont pu encore enlever que le petit fort d'Aboukir, que l'armée française avait fortifié en arrivant, pour protéger les vaisseaux qui se trouvaient dans la rade de ce nom. » — Cette nouvelle, à laquelle le journaliste avoue ne point ajouter foi, ne peut dès lors produire un bon effet, ni justifier l'intention dans laquelle elle est produite. — A l'occasion de l'anniversaire de la mort du tyran et au milieu de morceaux de littérature dans lesquels la haine des rois est fortement prononcée, on est fâché de voir que le Bien Informé ramène les souvenirs sur les massacres de septembre. Le titre est celui d'une petite poésie, dans laquelle d'ailleurs l'auteur ne prêche que l'oubli de cette déplorable époque
Lasalle, Lessore.
(Arch. liai., BB ^ 89.)
Rapport du 4 pluviôse an VII se rapportant a la journée du. 3.
Mœurs et opinion publique. Esprit puhlic. — Les progrès de l'esprit public, pour n'être pas aussi rapides que le désirent les amis de la République, n'en sont pas moins continuels. La majorité des cafés et les cabinets littéraires sont remplis de citoyens qui prennent aux actes de l'autorité et à la gloire des armes françaises le plus grand intérêt. On n'a point vu avec indifférence les encouragements et les
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éloges donnés par le gouvernement à des marins qui, sur des bâtiments de force inférieure, ont affronté l'abordage et vaincu l'Anglais sur son bord. Mais ce sont particulièrement les victoires remportées sur les troupes du roi de Naples, la fuite de ce monarque au fond de la Sicile, la délivrance de Rome et l'évacuation de Livourne qui ont partout causé une joie portée jusqu'à l'enthousiasme; l'heureuse influence de ces nouvelles a pénétré jusque dans les cercles dont le caractère le plus habituel est une trop coupable indifl'érence pour la chose publique. Le prétendu bon ton affecte encore une sorte d'éloignement pour les institutions républicaines ; mais on s'aperçoit que les plus opiniâtres se plient de jour en jour à la forme d'un gouvernement au maintien duquel ils sentent attachées la conservation de leurs propriétés, la sûreté même de leur existence. Il n'y a presque point d'esprit public dans cette classe d'hommes encore ulcérés de la perte de leurs anciennes prérogatives, mais l'amour de l'ordre du moins y est assez général, et l'intérêt personnel fait encore ce que le patriotisme raisonné ne peut manquer de faire un jour. — Une double tache déshonore la classe nouvelle et peu circonspecte que semblent former les modernes enrichis : l'incivisme et l'égoïsme. Les secours que cette partie de la société pouvait rétribuer à l'indigence pendant une saison aussi rigoureuse ont été nuls, et les habitudes dans la conversation se rapprochent de celles qui caractérisaient les cercles de l'ancien régime. — L'attention de l'observateur est soulagée, quand elle se fixe sur la classe des fonctionnaires publics, plus d'accord que jamais sur les véritables principes de la liberté ; ils règlent fidèlement leurs usages sur l'esprit même des institutions républicaines, et le public rend tous les jours justice au zèle avec lequel ils remplissent généralement leurs devoirs. — Il y aussi un nouveau degré de civisme parmi les employés et salariés des administrations. — Mais c'est surtout lorsque l'on dirige son étude sur la classe intéressante des ouvriers de cette commune, que l'on a la satisfaction de sentir toute l'amélioration de l'esprit public. L'amour de l'ordre et le respect des autorités n'ont aucunement souffert d'une cessation aussi longue que douloureuse de toute espèce de travaux. Au milieu de leurs privations, les citoyens les plus gênés souriaient encore au récit des faits glorieux de l'armée d'Italie, et les indigents ont paru reconnaissants des soins dont ils ont été l'objet ; en un mot, dans les moments les plus durs de cette saison, on a entendu moins de murmures et de plaintes que par les années précédentes.
Institutions républicaines. — Les cérémonies qui ont lieu les jours de décade, malgré les grands froids, ont attiré la curiosité et l'intérêt
d'un plus grand nombre de personnes. La tranquillité, la décence régnent dans les temples. — La solennité de l'anniversaire du 21 janvier a été plus sensible encore qu'elle ne l'avait été aux années antérieures ; le peuple qui s'est rendu au temple de la Victoire et sur le passage des autorités constituées était pénétré de l'esprit attaché au souvenir de cette grande époque de la justice nationale ; partout les boutiques étaient fermées, et le reste de la journée, à l'affluence qu'ont eue tous les lieux de réunion, a paru généralement donné au repos et au loisir.
Culte. — Tous les cultes ont été exercés au milieu d'un calme parfait, mais ils n'ont pas été suivis également dans toutes les divisions ; le fanatisme a paru avoir fait quelque progrès dans celle de la Fidélité, si l'on en juge par l'affluence plus grande des catholiques au temple de la Jeunesse.
Spectacles, — C'est aux auteurs surtout que l'on aurait à reprocher de faire peu pour l'amélioration de l'esprit public dans les théâtres, ou même de nuire quelquefois à l'essor que l'opinion paraît vouloir y prendre. Une nouvelle tragédie a paru sur la scène de l'Odéon. Son titre est Laurent de Médicis ', et c'est encore le rôle du duc régnant qui est traité avec le plus d'art et produit sous le jour le plus avantageux. Celui qui conspire contre cette scène souveraine (Pazzi) offre dans son caractère un mélange de perfidie et de grandeur d'âme, d'indépendance et de férocité qui le rendent le personnage le plus odieux de tous ceux de cette pièce. Ce n'est point la haine de la tyrannie, c'est la soif de la vengeance qui l'anime contre Laurent de Médicis, et il a échoué dans le projet de se défaire d'un ennemi aussi puissant. Cette pièce n'a aucun caractère national. On a justement improuvé cet horrible mouvement de Pazzi :
Le sang va donc couler ! J'ai besoin de carnage.
Mais avec autant de justice on a^ par de vifs applaudissements, accueilli ce beau vers :
Vous êtes magistrat et vous devez m'entendre.
Au même théâtre on a donné une petite nouveauté sous le titre du Portrait^, et il n'a pas échappé que l'auteur avait placé ses personnages sous un ciel étranger, pour les dispenser d'employer dans le
1. Tragédie en cinq actes, par Petitot, représentée pour la première fois le 1" pluviôse an VII (Bibl. nat., Yth, 10050, in-8). Voir le Courrier des Spectacles du 2 pluviôse.
2. Le Portrait, comédie (anonyme), fut joué pour la première fois le ^4 nivôse an VII, à l'Odéon. Voir le Courrier des Spectacles du :25 nivôse.
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dialogue le mot de citoyen. L'action de cet ouvrage cependant peut se reporter à tous les temps. — Dans une pièce de L'Auberge allemande^^ donnée au théâtre des Amis des Arts, ci-devant Molière, l'auteur a fait ses personnages nobles et a reporté l'action au temps de l'ancien régime. L'esprit de la scène souffre de cet abus, et les théâtres, dont l'influence est si grande, ne deviendront que difficilement des écoles de patriotisme, tant que les auteurs conserveront ou se donneront toute latitude dans le choix de leurs sujets. Peut-être l'autorité jugera-t-elle nécessaire de ne laisser l'usage des appellations féodales que dans les ouvrages qui auraient un caractère vraiment historique. — Quelques circonstances intéressantes dédommagent des précédentes réflexions. — Plusieurs fois les airs civiques ont été applaudis avec enthousiasme au théâtre de la République et des Arts; VOffi'ande à la liberté et le Chant du départ ont, notamment le 2 pluviôse, reçu ce bon accueil. — Au théâtre de la République ils ont été suivis, le même jour, d'acclamations que dictait le patriotisme le mieux prononcé; ils ont été redernamiés, recommencés trois fois et toujours également applaudis. Toutes les applications patriotiques qu'au même théâtre et à l'Odéon présentait la tragédie de Brulus ont été saisies avec avidité. — Il en a toujours été de même de celles auxquelles donne lieu la reprise de Charles IX. — Les théâtres inférieurs sont aussi favorablement disposés ; il ne s'y est rien passé de remarquable.
Mœurs. — Le scandale de la prostitution se réprime tous les jours avec une nouvelle sévérité ; la surveillance est continuelle et les résultats qu'elle donne sont très fréquents [sic).
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB » 89.)
Journal du Soir des frères Chaignieau du 4 pluviôse : <f Paris, le i pluviôse. Le ministre de la police générale vient d'ordonner au Bureau central de faire fermer un bal, rue de la Michodière, n° 11, parce qu'on y convoquait
1. L'Auberge allemande ou le Traître démasqué, comédie en cinq actes en vers, imitée de l'allemand, par les citoyens XXX (Dorvo) et Chazel père. Représentée sur le théâtre de Molière, le 1" pluviôse an VII. (Bibl. nat., Yth, 1394, in-8.) ToMB Y. 22
sous la qualification de Monsieur, et à un jour de la semaine, au mépris des lois qui proscrivent ces dénominations. » — « Le tribunal criminel du département de la Seine a condamné à 100 francs de dommages et intérêts au profit des pauvres, à l'affiche, etc., le commissaire de police Bresson, pour avoir fait la nuit, sans nécessité, sans mandement légal, une visite domiciliaire chez un citoyen, et s'être ainsi rendu coupable du délit de violation de l'asile d'un
citoyen français » — Le Journal de Paris du 4 pluviôse donne le projet
d'une nouvelle carte de Paris, du citoyen Zalkind Hourvitz, ancien interprète à la Bibliothèque nationale, qui porte principalement sur le changement des noms des rues de Paris en leur donnant les noms des pays de l'Europe, des villes, des fleuves, etc. L'initiale indiquerait aux ignorants ïespèce à laquelle appartient le nom de la rue : E.Êiat, F. fleuve et ainsi de suite. Les enseignes des boutiques devront se conformer aux prescriptions de la police sur un tableau dressé par des gens do lettres. Pour les hommes célèbres, « on flétrit d'une tache noire » les images des hommes vicieux. L'auteur pense que son système sera très profitable à l'instruction et que son exécution ne coûtera rien à l'État.
MDXCIX
Rapport du bureau centr.\l du 6 pluviôse.
,. .Journaux. — L'esprit qui caractérise le Publiciste a. paru mériter une attention plus particulière depuis quelque temps. On remarque que, fidèle à dépouiller les gazettes étrangères, il prend l'initiative de nouvelles dont l'impression ne peut être que très défavorable à l'esprit public. Lorsqu'il sent que ces nouvelles ne sont qu'un aliment fourni à la malveillance et une ruse de nos ennemis, il se borne à dire « qu'elles méritent confirmation » ; c'est là toute l'excuse apportée à l'insertion de la nouvelle de la reddition de Malte aux Anglais et de la prise faite par ceux-ci du vaisseau le Guillaume Tell et des frégates la Diane et la Justice. Le Publicisle ne devait-il pas s'abstenir de publier un fait dont la source était évidemment équivoque, puisqu'il le dit annoncé au cabinet de Saint-James par son ambassadeur à Lisbonne? Cet article inconvenant est dans la feuille du 5 de ce mois. — La feuille d'aujourd'hui donne lieu à de nouvelles remarques ; le journaliste y ballotte successivement la paix et la guerre. L'article Autriche donne à croire que la paix sera très difficile à établir avec la Cour impériale; l'article A/Zema^^e donne des espérances pour une prochaine conclusion de la paix, mais il est dit : « de la paix d'empire ». Mais il est plus essentiel de donner le littéral d'un
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passage de la Gazelle de la Cour qui tend à persuader au public que Buonaparte a essuyé un revers. Le Publiciste rapporte cette nouvelle comme venant des frontières de Turquie, le 30 frimaire : « Des lettres de Constantinople, du 15 décembre, reçues par Belgrade, portent que le pacha de Syrie en est déjà venu aux mains avec Buonaparte, et que le combat a été sanglant. Cependant il n'en est résulté rien de décisif. Les Français se trouvent toutefois plus resserrés. La Porte s'attend à un succès plus décidé, lorsque les troupes qui doivent joindre le passage de Syrie seront arrivées à leur destination. » — La variante du Flambeau sur le même article, qu'il parait avoir copié, est très sensible, car elle enrichit encore sur ce fait, et ce ne peut avoir été sans intention que ce journaliste dit qu'un grand nombre de Français ont perdu la vie dans le combat, dont cependant il n'est résulté rien de décisif, attendu que, du côté des Turcs, il n'y eut que l'avant-garde qui se battit, que les Français se trouvent par là de plus en plus resserrés. Il est aisé de sentir jusqu'où le royalisme peut se complaire dans ces bruits parvenus par les canaux les plus perfides. — Les journaux suivants copient la même nouvelle : le Messager, le Courrier de Patois, le Journal du Soir par Sablier, le Parisien. Ou la retrouve encore dans VOhservaleur et la Gazelle de France, qui, du moins, y joignent une réflexion de nature à élever des doutes sur la véracité du journaliste étranger. — Il en est de même du Courrier du Corps legislallf. — On est forcé de revenir sur le Publicisle, à raison de l'annonce qu'il donne d'un ouvrage nouveau dont l'auteur est Sicard ; on sait que cet individu est condamné à la déportation : « Quel plus heureux emploi, dit le journaliste, pouvait faire de ses loisirs, dans la retraite où il vit enseveli, un écrivain que ses anciennes occupations avaient déjà rendu si précieux aux lettres et à l'humanité, et qu'un jour la patrie reconnaissante comptera au nombre de ses bienfaiteurs? » {Cette dernière expression dans l'exposé, que l'on abrège, se rapporte au mot humanité.) Ce n'est pas la première fois que le rédacteur de ce journal saisit une occasion d'appeler indirectement la considération publique et l'indulgence du gouvernement par cet individu, l'un de ceux que la loi du 19 fructidor [a frappés].
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB » 89.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 6 pluviôse : « Paris, le 6 plU' viôse... L'auteur du poème des Jardins, Delille, avait été nommé membre de l'Institut, dont le règlement exige que ses membres résident à Paris. De-
lille ne réside point à Paris; il n'a ni paru, ni écrit à l'Institut; en conséquence, cet établissement a décidé, à une grande majorité, dans la séance générale du 5 pluviôse, qu'il ne pouvait pas être malgré lui membre de l'Institut. Sa place a été déclarée vacante, et la classe de littérature et beaux-arts doit présenter un autre poète »
[Journaux.
Publiciste du 7 pluviôse : « Pcms, le 6 pluviôse.. . Un écrivain français travaille à la traduction du livre de Kant intitulé : Critique de la Raison pure. Cet ouvrage a beaucoup de réputation en Allemagne... » — Clef du Cabinet du 8 pluviôse : « Paris, le 7 pluviôse. . . L'arrêté du 28 nivôse, qui accorde vingt jours pour se rendre à l'île d'Oléron à ceux des déportés par les lois des 19 et 22 fructidor qui ont fait une déclaration conforme à la loi du 19 brumaire, n'ayant été publié qu'hier par le Directoire, il s'ensuit que ce n'est que d'hier que les vingt jours accordés seront comptés, , . *« — Moniteur universel du 7 pluviôse: « Paris, le 6 pluviôse. . . Le dégel a commencé ici le l""" pluviôse au soir, et depuis ce temps il n'a presque pas cessé de pleuvoir. La Seine n'est cependant pas encore dégelée. Le froid a été si rigoureux, le mois dernier, que les aigles des Alpes paraissent avoir trouvé aux environs de Paris la même température que dans leurs hautes montagnes. On a tué auprès- de Chaillot un de ces aigles, qui avait 7 à 8 pieds d'envergure... » — Moniteur universel du 10 pluviôse: « ... L'administration centrale de la Seine a arrêté, le 6 pluviôse, que, dans tous les édifices publics, spectacles, salles de bal, cafés et autres lieux de rassemblement, il sera placé, à la diligence de ceux qui en ont la garde, la direction ou la propriété, l'inscription suivante : Ici on s'honore du titre de citoyen. »
MDCI 7 jPLUVIOSE AN VII (26 JANVIER 1799).
Rapport du bureau central du 8 pluviôse.
.. .Journaux. — Un essai sur les finances, inséré dans le n° 495 du Bien Informé, a paru de nature à frapper l'attention du gouvernement. Il est signé Renaldi. Dans la vue dn bien, il offre cependant l'inconvénient très grave de faire retentir trop souvent aux oreilles
1. On trouvera cet arrêté dans le Moniteur, réimpression, t. XXIX, p, 604.
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du public les mots de : confiance perdue, banqueroutes multipliées, etc. Mais on doit dire aussi que l'auteur de cet article est mû par l'indignation philanthropique, et très profonde, dont il est pénétré à la vue des annonces, plus nombreuses que jamais, de maisons de prêt sur nantissement. C'est pour parer à ce fléau usuraire qu'il met en avant l'idée d'une banque que le gouvernement fonderait de la manière suivante, a[)portée pour exemple. Un propriétaire déclarerait à un bureau, créé ad hoc, telle portion de propriété, valeur certaine et dégagée de toute charge. Celte déclaration serait rendue publique pendant un temps quelconque. Ce laps de temps écoulé, s'il ne se présente aucune preuve d'hypothèque, en un mot si le bien (ou partie du bien) est reconnu entièrement libre de toute charge, le gouvernement permettra au propriétaire d'engager le tout ou cette portion de propriété par hypothèque privilégiée jusqu'à concurrence d'un dixième à un cinquième, et lui donnera des billets de valeur portant hypothèque. L'emprunteur les endosserait sur-le-champ, en donnerait reçu au bureau, et les passerait dans ses transactions. Le propriétaire payerait à o 0/0 l'intérêt de cette valeur hypothécaire, et ces intérêts, le gouvernement les prendrait en payement de ses contributions. — La conduite, annoncée dans les journaux, du roi d'Espagne envers le savant Bethencourt, est intitulée dans le Courrier du Corps législatif a^ïnsi qu'il suit : Tirait de bonté du roi d'Espagne. — Le même journal, en satirisant le gouvernement anglais sur le mépris qu'il fait de la liberté civile, en parlant de plusieurs détenus visités par Burdett dans les prisons de Middlesex, les dit avec une sorte d'ironie enfermés comme suspects. On prévient l'autorité que ce mot est en italiques, ce qui peut annoncer quelques mauvaises intentions. — Dans le Messager des relations extérieures se trouve Fénuméralion, plus que complaisante, des vaisseaux que les Anglais ont pris pendant la guerre, et de cinq cent quatre-vingt-dix-sept corsaires. Quel effet le journaliste a-t-il osé se promettre d'un semblable détail, qui ne semble inventé par nos ennemis mortels que pour passer sous quelque plume malveillante dans l'intérieur de la République et y attaquer l'esprit public? — Le même journaliste, suivant ce système, dit qu'en Angleterre on porte le nombre des prisonniers français qui s'y trouvent à trente mille. — Suivant les nouvelles que le Parisien donne des Indes Orientales, les habitants de l'île Saint-Maurice ont recherché la protection de l'Angleterre et se sont rangés sous son obéissance, et tous les Français qui s'y trouvaient se sont embarqués sur trois frégates pour repasser en Europe. Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB » 89.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 7 pluviôse : « Pans, le 7 pluviôse... On distribue dans Paris une circulaire de Louis XVIII à ses fidèles sujets, dans laquelle il leur fait part du mariage de sa nièce, et leur promet le prochain rétablissement de la royauté en France et de la papauté à Rome »
MDCII
Rapport du bureau central du 9 pluviôse.
Rapport sur la débâcle. — La débâcle s'est opérée hier, à onze heures du soir, sans causer beaucoup de dégâts. Il résulte des rapports parvenus au Bureau central que seulement l'escalier de la pointe orientale de l'île de la Fraternité a été en partie détruit; que des pièces de bois, en tête de l'estacade, ont été brisées et détachées, et qu'un grand bateau vide a été brisé contre les arches du pont de la Tournelle par les glaces qui se sont détachées, vers onze heures et demie, en face du Jardin des Plantes. — Quelques autres dégâts ont précédé cette débâcle, A midi et demi, un mouvement s'est manifesté dans le bassin du Pont-Neuf, au pont de la Liberté ; il a emporté une lanterne, une guérite, le poteau de l'abreuvoir et une grue, et coulé à fond le bateau à bains chauds placé du côté des galeries du Palais des sciences et arts. — Des glaces se sont arrêtées à une heure après avoir coulé bas deux bateaux à Técluse au port de recueillage. A cinq heures et demie, elles ont fait un nouveau mouvement, qui a emporté un bateau marnois vide au port de rÉcole, un bateau à lessive au port de l'Infante, coulé et brisé un autre bateau en même temps ; au même port, arraché un ormeau du parapet du pont de la Liberté, auquel était attachée une galiote, dont le passage sous l'arche, s'il n'eût été empêché par les glaces, aurait entraîné et fait naufrager tous les bateaux de dessous. — Les bateaux à lessive appartenant au sieur Blanchot, et qui étaient garés au pont de l'École, ont été emportés ou coulés bas. — Tout ce qui se trouvait dans le bassin du Pont-au-Change au Pont-Neuf a peu souffert. Il n'est arrivé aucun accident depuis le dessous du pont de la Tournelle, sur les deux rives, jusqu'au petit pont du grand hospice et
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à la culée de l'île de la Fraternité. Il n'est point parvenu à la connaissance du Bureau central qu'aucun citoyen ait péri. — Deux administrateurs du Bureau central se sont transportés, cette nuit, sur différents points de la Seine, pour observer par eux-mêmes et donner les ordres ; ils ont été secondés par des commissaires de police et les officiers de paix, ainsi que par la cavalerie. — L'inspecteur des ports a annoncé qu'à une heure après midi, aujourd'hui 9, la rivière de Marne se débâclait peu à peu : cette débâcle s'est effectuée sur les quatre heures et ne paraît point, jusqu'à présent, avoir causé de dommage. — Il a été repêché un petit bateau appelé Marrjotin. — La rivière était hier, à sept heures du soir, à 6 mètres 10 centimètres ; à dix heures, à 6 mètres, et dans le moment du passage des glaces, à 6 mètres 50 centimètres.
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., BB » 89.)
Moniteur universel du 10 pluviôse : «.. .La débâcle, attendue impatiemment depuis sept jours, a enfin commencé hier entre midi et une heure ; plusieurs parties de la rivière entre le Pont-Neuf et celui des Tuileries ont abandonné la glace qui les couvrait. Les glaçons se sont arrêtés, partie avant le pont des Tuileries, et partie avant celui de la Révolution. La force des eaux a tout entraîné cotte nuit, et la Seine se trouve entièrement dégagée de rénorme croûte de glace dont la vue attristait les yeux depuis si longtemps. On craignait des malheurs plus grands que ceux qui sont arrivés, car on empêchait hier de passer sur le pont des Tuileries. On dit que celui de Charenton a été emporté; on parle aussi d'accidents très graves arrivés à Corbeil. Ici le poids des glaçons, poussés par la violence et la grosseur des eaux, a détruit ou emporté plusieurs des escaliers qui conduisaient des quais à la rivière; plusieurs bateaux, qu'on n'avait pu garer, ont été brisés; les bains de Poitevin, vis-à-vis le Carrousel, ont été submergés. Les eaux ont été tellement hautes que tous les égouts retluaient dans les rues ; on ne pouvait traverser les mares que ce reflux avait formées qu'en montant sur des voitures. Le passage du quai du Louvre n'est pas encore libre; la rivière s'est avancée jusque dans la rue Froidmanteau, où les batelets sont attachés aux portes des maisons. Néanmoins les eaux sont diminuées; elles étaient hier à 7 mètres (21 pieds quelques pouces) ; elles sont aujourd'hui moins de 6 mètres et demi »
MDCIII
Rapport du bureau central du 11 pluviôse.
Tableau général des effets produits par la débâcle dans le canton de Paris. — Le Bureau central s'est déjà empressé de donner l'énumération de ceux des dégâts causés par la débâcle [d'après les rapports] qui étaient parvenus sur cet événement, afin de présenter le tableau général des effets produits par cette force majeure. Ils n'ont pas été à beaucoup près aussi désastreux que le faisaient craindre l'épaisseur des glaces et l'accroissement prodigieux que prenait la rivière au moment où elles ont paru vouloir s'ébranler. 1° Au port de la Râpée. Un mur d'appui et un mur de terrasse ont été emportés, un bateau a été brisé et un autre endommagé. 2" Au port de l'île de la Fraternité, côté du pont Tournelle. Un bateau a été brisé ; quelques escaliers ont été dégradés, les parapets renversés. 3" Au port des coches d'eau. Le bois et trait du bac du Jardin-des-Plantes ont été endommagés. Cinq bateaux et deux toues ont été brisés. 4" Au port de l'Hôpital. Le bois et trait du bac du Jardin-des-Plantes ont été endommagés. Cinq bateaux et deux toues ont été endommagés. 5' Au port Nicolas (port aux coterêts). Un bateau de blanchisseuses, un de teinturier et un à bains ont été entraînés. Deux de blanchisseuses sont en fond. 6" Au port de l'Infante. Trois bateaux marnois ont été entraînés. 7» Sur la même rive. Un bateau à bains chauds, appartenant au citoyen , est en fond. Quatre bateaux de blanchisseuses, deux barquettes et deux travures, deux puisoires à porteurs d'eau ont été entrahiés ou sont en fond. La grue qui servait au déchargement des marchandises a été emportée. 8° Sur la rive, côté de la Monnaie, à partir du Pont-Neuf. Les parapets de deux escaliers ont été renversés. Un bateau à bains, un de blanchisseuses, une pompe à incendie et trois batelets à porteurs d'eau sont en partie brisés et en fond. Deux bateaux marnois et une puisoire sont au fond de l'eau. Deux bateaux de blanchisseuses ont été entraînés. 9» Au port du Gros-Caillou. La patache des préposés aux arrivages et un bateau ont été portés sur l'Esplanade des Invalides et ont été peu maltraités. Deux bateaux ont été mis en fond, ils étaient vides. 10° Dans le bassin du Pont-Michel au Pont-Neuf, un seul bateau a été mis
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eh fond. Tous les bateaux marnois ou toues, barquettes, etc., qui ont été naufragés ou maltraités, étaient vides. Les estacades ont soutenu l'effort des glaces sans accident. Le nombre des bateaux qui étaient garés sous les estacades s'élevait à quatre cent soixante-deux de toute espèce. Il n'est pas venu à la connaissance du Bureau central qu'aucun individu ait péri pendant la débâcle.
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., BB » 89.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 10 pluviôse : « ... Le citoyen Lagrange n'ayant point accepté sa nomination à la place de commissaire du Directoire exécutif près le Bureau central du canton de Paris, le citoyen Guebert, président de la municipalité du V» arrondissement, a été appelé à la
remplir ». — Publiciste du H pluviôse: « Paris, le 10 pluviôse...
M. Cabarrus est parti d'ici hier matin, et va passer quelques décades en Hollande. Comme il voyage uniquement pour ses affaires, pendant le court séjour qu'il a fait à Paris il n'a vu aucun membre du gouvernement »
MDCIV Compte décadaire des opérations du bureau central du canton
EE PARIS du l»"" AU 10 PLUVIOSE AN VIL
. . .Correspondance relative à la sûreté. . . Le Gris, Godard signalés comme ennemis du gouvernement. — Le ministre [de la police] a annoncé que, dans l'état qui lui avait été envoyé des citoyens auxquels on avait donné l'ordre de quitter Paris, il avait remarqué le nommé Le Gris, ex-prêtre, ex-ci-devant précepteur des pages de la ci-devant Reine, signalé comme l'ennemi le plus dangereux du gouvernement. Il a demandé que, dans le plus bref délai, on lui fit connaître le lieu de sa résidence habituelle, ainsi que celle du nommé Godard, aussi ex-prêtre et également ennemi du gouvernement. Il a été répondu au ministre que le citoyen Le Gris était domicilié à Vermanton, et que le Bureau central s'était assuré qu'il avait obéi à l'ordre qui lui avait été donné en quittant Paris le 9 nivôse ; qu'à l'égard dudit Godard, il était sorti de cette commune le 12, qu'il logeait chez son frère et fréquentait le citoyen Bréon, ex -membre du Bureau central, son parent
Elèves des Ecoles vétérinaires . — Ceux des élèves des Ecoles vété-
rinaires qui sont sortis ou qui sortiront de ces écoles sont autorisés, par le ministre de l'intérieur, à porter, dans leurs départements, l'uniforme fixé pour le grade qu'ils avaient lors de leur sortie ; mais il leur est défendu de rien changer à cet uniforme et d'en prendre un de grade supérieur. Le ministre a recommandé de tenir la main à l'exécution de sa décision par une lettre dont copie a été transmise par le commissaire du Directoire près le Département, avec invitation au Bureau central de concourir à cette exécution. Le Bureau central a répondu qu'il veillerait à ce que les intentions du ministre fussent remplies
Salubrité et voie publique... Dissections. — Cinq autorisations d'extraction de cadavres, au nombre de vingt, de divers hospices et du cimetière Catherine, ont été délivrées à différents professeurs d'anatomie, avoués par le Bureau central.
Nouveau ■procédé physique. — Le citoyen Monnier, homme de loi, a donné les détails de divers procédés physiques de son invention, pour prévenir les effets de la gelée. Comme les procédés qu'il indique tiennent aux arts et aux inventions, le Bureau central a renvoyé cet objet au ministre de l'intérieur et en a prévenu le citoyen Monnier
Porcs divaguant sur la voie publique. — Conformément à la lettre du Département du 28 nivôse dernier, relative aux inconvénients et aux dangers de la circulation des porcs dans cette commune, le Bureau central a chargé les quarante-huit commissaires de police de faire exécuter les règlements de police à ce sujet et de constater les contraventions, ce dont le Département a été prévenu
Clôture du théât7'e de la Cité. — Les citoyens Moitte, Bralle et Le Doux ont visité de nouveau, d'après les ordres du Bureau central, le théâtre de la Cité à l'effet de s'assurer si les travaux dont la confection a été ordonnée pour prévenir les incendies, ou en arrêter les progrès, étaient exécutés ; ils ont constaté que les choses étaient restées dans le même état qu'au moment de leur procès-verbal du 24 brumaire dernier. Cette négligence, pour un objet qui intéresse si essentiellement la sûreté publique, a déterminé le Bureau central à prendre une mesure plus efTicace que ne l'avaient été ses invitations. II a chargé le commissaire de police de la Cité de notifier, le 7 pluviôse au matin, aux directeurs de ce théâtre Tordre de cesser toute représentation jusqu'à la confection entière des réparations et travaux indiqués au procès-verbal sus-énoncé
Correspondance relative aux mœurs et opinion publique. Anniversaire de la juste punition du dernier roi des Français. — Le Bureau
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central a transmis, le l^'^ pluviôse, aux quarante-huit commissaires, l'avis portant que le lendemain, jour de l'anniversaire de la juste punition du dernier roi des Français, les boutiques devaient être fermées et tous les travaux suspendus.
Serment des employés au Bureau central. — Il a reçu, le 2 pluviôse, le serment individuel des employés de son administration; tous ont juré haine à la royauté et à l'anarchie, attachement et fidélité à la République et à la Constitution de l'an III.
Théâtre Sans-Prétention. — Les entrepreneurs du théâtre Sans- Prétention ont été invités à retrancher de la pièce intitulée Le Souper mystérieux * un couplet sur l'air : Vive Henri IV, comme rappelant des idées de royalisme et étant couvert d'applaudissements par les ennemis du gouvernement républicain.
Écrit royaliste. — Le Bureau central a dénoncé à l'accusateur public près le tribunal criminel du département de la Seine un écrit royaliste, daté de Mittau, le H novembre 1798, et signé Louis. Il lui a en même temps annoncé avoir ordonné la surveillance la plus rigoureuse sur les distributeurs de cet écrit. Il a aussi chargé ses agents de surveiller les colporteurs qui vendraient un imprimé, portant en premier titre : Lettre de Carnaval, et ensuite : Lettre d'un vieux religieux à une nouvelle convertie, de s'assurer du nom de l'imprimeur et d'accompagner au Bureau central ceux qu'ils trouveraient vendant cet imprimé.
Chansons obscènes et royalistes. — Il a été transmis au juge de paix de la division de la Fidélité un procès-verbal du commissaire de police de cette division, constatant que plusieurs personnes ont chanté, dans un cabaret, rue de la Mortellerie, des chansons obscènes et royalistes.
Bal de la rue Michodiêre. — En conséquence d'une lettre du ministre de la police, il a été donné ordre au commissaire de police de la division Le Peletier de faire fermer le bal, rue de la Michodiêre, n* 11, où l'on était convoqué sous la qualification de Monsieur et à un jour de la semaine.
Perjnissions de bal retirées. — Deux permissions de bal ont été retirées : l'une au citoyen Rué, de la division de la Butte-des-Moulins, d'après les rapports des adjudants qui constatent que ce bal est fréquenté par des femmes prostituées et des hommes perdus de réputation; l'autre au citoyen Lemaigre, division du Jardin-des- Plantes, attendu que son bal n'était fréquenté que par des personnes
1. Je n'ai rien trouvé sur cette pièce. Le Courrier des Spectacles ne rend pas compte de» représentations du théâtre Sans-Prétention.
qui y portaient le trouble et le désordre ; ce bal avait été surveillé précédemment, en conséquence d'une lettre du ministre de la police. — Il a aussi été donné ordre de surveiller un bal, rue des Droits-del'Homme, à l'effet de s'assurer s'il est vrai qu'il soit fréquenté par des femmes publiques et des militaires.
Commissionnaire du Mont-de-Piété. — Le commissaire de police de la division de l'Unité a dressé procès-verbal du refus fait par le citoyen Tesson, commissionnaire du Mont-de-Piété, rue de Thionville, de lui ouvrir son bureau les jours de dimanche de l'ancien calendrier; expédition a été remise au commissaire du Directoire près l'administration du Mont-de-Piété, de cette conduite anti-républicaine de son commissionnaire.
Maison des Quinze- Vingts. — Il a été donné des ordres de surveiller la maison des Quinze-Vingts, annoncée au ministre de la police comme devenant un lieu de débauche que ne peuvent réprimer des aveugles qui en font la police sous le titre de jurés.
Cernement d'un bal. — Le commissaire de police de la division de la Butte-des-Moulins ayant, sans y avoir été autorisé, fait cerner avec la force armée un bal tenu par le citoyen Billon, le Bureau central lui a observé qu'il ne pouvait approuver sa conduite dans cette circonstance, et qu'il ne doit employer la force armée qu'en conséquence d'un ordre spécial, ou quand la clameur publique lui indique que cette mesure est indispensable
Mesures de police à l'égard de quelques théâtres. — Le ministre de la police a annoncé être prévenu d'une mésintelligence qui s'est établie entre le citoyen Sageret et les artistes de ses théâtres, auxquels il a fait signifier une liste de représentations qu'il leur impose déjouer. Dans la crainte que cela n'entraînât des inconvénients pour la tranquillité publique par l'indisposition ou la mauvaise volonté des acteurs, le ministre de la police a chargé le Bureau central de placer dans ces théâtres un officier de paix pour empêcher l'ouverture des bureaux et des salles avant de s'être assuré si les pièces annoncées seraient jouées. Le 9 de ce mois, à la réception de la lettre du ministre, trois officiers de paix ont été chargés d'exécuter ses ordres et de s'entendre avec le commissaire de police pour avoir une force armée suffisante pour prévenir tout désordre et maintenir la tranquillité publique.
Théâtre d'Émulation. — L'agent comptable du revenu des pauvres a été invité à poursuivre le citoyen Ribié, ou ses cautions, pour l'acquittement d'une somme de 500 francs qu'il doit verser chaque jour dans la caisse des indigents. — Le Bureau central a reçu la
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déclaration du citoyen Franconi, qu'il reprendra ses exercices d'é-
quitation et voltige, rue du Faubourg du Temple, 20 pluviôse
Ile Louviers. — Le Bureau central, ayant eu connaissance que le Directoire exécutif avait fait au Corps législatif un message dont Tobjet était de faire excepter l'île Louviers de la vente des biens nationaux, a écrit au ministre de l'intérieur pour lui demander une copie de ce message afin d'être à portée de procurer à la Commission du Conseil des Cinq-Cents des renseignements propres à la convaincre que l'île Louviers a toujours appartenu à la commune de Paris et ne fait point partie du domaine national. Le ministre a envoyé au Bureau central la copie demandée.
(Arch. nat., BB » 89.)
Sallior, Lessore.
MDCV il PLUVIOSE AN VIT (30 JANVIER 1799)..
Rapport du bureau central du même jour.
., .Journaux. — Quoique, depuis plusieurs décades, les feuilles périodiques ne présentent point un très grand intérêt public, cependant elles font de constants efforts pour alimenter la curiosité ; il est bien à regretter pour l'opinion qu'elles puisent à cet effet dans les gazettes étrangères, évidemment influencées par différentes cours du Nord. Hier, 10 pluviôse, et aujourd'hui, elles sont généralement plus sobres de ces dangereuses nouvelles, mais elles sont d'accord davantage pour entretenir les incertitudes sur les résultats pacifiques du congrès de Rasladt. — On lit dans le Publiciste, d'après le bulletin de Rastadt, à la date du 4 pluviôse, que la réponse de l'Empereur à la note sur les Russes n'a pas paru très conciliante, et que Roberjot est appelé à Paris par le Directoire. — Le Journal de Paris, à une date postérieure, dit qu'à Rastadt on s'attendait d'un instant à l'autre à la dissolution du congrès, que déjà tous les Français qui étaient dans cette ville avaient ordre de rentrer en France, et que cet ordre avait également été signifié au directeur du spectacle. — On a vu dans le Cow^ler des Spectacles du 10, une lettre des citoyens Léger et Chazet, auteurs de vaudevilles, dans laquelle on employait encore l'expression de « six semaines' ». — Des vers souscrits C. W., dans la Chrysalide^, présentent un jeu de mots sur ceux qui sont d'usage
1. Voir le Courrier des Spectacles du 10 ventôse an VII, p. 4, col. 1.
2. Ce journal n'est pas mentionné dans la Bibliographie de M. Tourneux.
dans certains jeux de cartes; ils finissent ainsi par ceux-ci que l'on a jugé nécessaire de noter particulièrement :
Quand je vous bats avec les trois couleurs,
Vous avez les rois et les cœurs ; Le hasarder encore serait pure folie :
Je laisse les enjeux et quitte la partie.
Le poète semble ainsi abandonner la chance au royalisme, et l'on rend ici cette observation indépendante de celle que suggérait l'apparition frappante des mots soulignés. — Le citoyen Mercier revient sur l'idée qu'il a déjà produite de laisser une sorte de discipline s'établir dans les écoles, de manière que les élèves soient sous la direction de plusieurs maîtres, eux-mêmes dirigés ou surveillés par un seul. Il ne veut pas que le gouvernement s'interpose entre l'élève et le maître, comme un espion soupçonneux ; il veut enfin que l'éducation et l'instruction soisnt fondues ensemble. — Le Messager des relations extérieures et le Courrier du Corps législatif pa.r[enl de deux autres colonnes russes, chacune de vingt-quatre mille hommes, s'avançant vers les frontières de l'Empire.
Sallior, Lessore.
(Arcli. nat., BB » 89.)
Journaux.
Pubiiciste du 12 pluviôse: « Paris, le // pluviôse. . . Le Département de Paris a délivré leurs passeports à ceux des ci-devant députés qui sont dans le cas de la déportation, et qui, ayant fait leur déclaration, doivent se rendre à Oléron ' ; on n'en connaît pas encore précisément le nombre. Ils se sont eux-mêmes présentés au Département pour prendre leurs passeports. Ils se montrent librement dans Paris depuis le dernier arrêté qui a fixé un délai pour leur départ et le lieu de leur destination. L'ex-ministre de la police générale, Cochon, est aussi de ceux qui se sont soumis à la loi. On le dit déjà en route pour Oléron »
MDCVI
Rapport du bureau central du 13 pluviôse.
...Journaux. — Les feuilles périodiques se maintiennent en général dans un assez bon esprit. Plusieurs contiennent les nouvelles
Voir plus haut, p
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satisfaisantes de la reddition de Mack et de tout son État-Major, ainsi que la reddition d'Ehrenbreitslein ; mais, d'un autre côté, on lit dans la Feuille du Jour et dans le Couturier de Paris que déjà l'empereur du Maroc a envoyé plusieurs corps de troupes pour se joindre à celles de l'empire ottoman, destinées à agir contre les Français en Egypte. On observe que cette nouvelle ne se trouve pas encore dans les journaux que leur attachement à la République distingue de tous les autres. — On lit, dans la partie de nouvelles d'Angleterre que donne le Parisien, le paragraphe suivant, dont le gouvernement peut apprécier le degré de véracité : « Le bruit circulait dans Londres (le 30 nivôse) que le Directoire ligurien a nommé le citoyen Carbonara en qualité d'ambassadeur extraordinaire auprès du gouvernement anglais. — Il est deux choses à remarquer dans le Messager des relations extérieures, toujours assidu à intituler France l'article qui concerne la République française : d'une part, une anecdote de bravoure sur le compte de l'émigré Damas, lors de sa retraite devant les troupes de la République ; d'autre part, la nouvelle qu'à Londres on répand le bruit que la présence des flottes anglaises dans les eaux de la Corse avait excité dans cette île un mouvement en faveur du gouvernement britannique, qu'une rixe violente était survenue entre les autorités, les troupes et les mécontents, que cette insurrection, dont la religion semblait être le motif, y avait fait répandre bien du sang, et que bientôt cette île tomberait au pouvoir de Sa Majesté. Ensuite d'autres bruits répandus de la prise de Malte, d'une invasion décotes en Italie et de prochaine tentative sur Gènes et Ancône. Point de doute que ce relevé complaisant des gazettes ministérielles ne soit un sujet pompeux d'entretiens offert au royalisme. — La Clef du Cabinet, à la date du 12 pluviôse, renferme, sur la nécessité de changer la dénomination d'un grand nombre de rues de Paris, des vues qui paraissent dictées par l'amour du bien public; on y regarde également comme indispensable de changer l'ordre de numéros des maisons, et pour parer aux inconvénients qui résulteraient d'une opération trop subite, tant pour le service de la poste, que pour l'usage des étrangers, on croit qu'il ne faudrait d'abord admettre que partiellement ces changements, et qu'on pourrait, pendant un temps déterminé, laisser subsister les deux noms de la rue ou de la place, de manière à ce qu'on eût ainsi la facilité de se familiariser avec le nom qui serait à substituer à l'autre.
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB » 89.)
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Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 22 pluviôse : « Paris. Un arrêté de l'administration centrale de la Seine du 12 pluviôse, et relatif aux spectacles, contient, entre autres dispositions, les suivantes: 1° Les régisseurs des différents théâtres enverront à l'administration centrale le répertoire actuel avec le manuscrit des pièces non imprimées. Ils ne pourront faire représenter aucune pièce qui n'y serait pas portée, sans en prévenir l'administration. Les pièces nouvelles, ballets et pantomimes sont examinées par elle avant la représentation. — 2° Les dccadis et jours des fêtes nationales, ils feront représenter ou des pièces nouvelles ou les pièces de leur répertoire qui retracent le plus énergiquement les vertus des défenseurs de la liberté, et qui sont les plus propres à former l'esprit public. — 3° Ils feront exécuter avec soin les airs consacrés à la patrie ; ils inviteront les musiciens compositeurs à les insérer dans les ouvertures, s'il est possible, afin de leur donner l'attrait de la nouveauté. — 4" Ils éviteront de faire jouer les pièces où les castes privilégiées, existantes avant la Révolution, seraient présentées comme des modèles, et leurs principes exprimés sans aucun correctif. — S° Ils ne pourront faire jouer aucune pièce nouvelle, ni continuer la représentation de celles dont les auteurs sont vivants ou morts depuis dix ans, qu'après avoir envoyé à l'administration un consentement formel et par écrit desdits auteurs ou de leurs héritiers. — 6° Seront tenus de produire un pareil consentement des auteurs et compositeurs d'opéras les entrepreneurs qui se permettraient de les jouer, ces pièces, en pantomimes ou en comédies ou de les dénaturer de toute autre manière. — 7" Toutes les pièces, de concession desquelles les entrepreneurs ne pourraient justifier, seront interdites. — 8° Les entrepreneurs auront un registre où ils inscriront et feront constater par l'officier de police le nombre de représentations de chacune. — 9° Les auteurs dramatiques, ou leurs ayants cause, sont invites à envoyer à l'administration centrale l'état des pièces qu'ils ont données aux différents théâtres, et à dénoncer les violations de la loi, pour qu'il soit sévi contre les entrepreneurs. » — Publiciste du 13 pluviôse : « Paris, le 12 pluviôse. ...L'Institut national, sur la demande du ministre de l'intérieur, a donné l'inscription suivante pour être placée sur la façade du Jeu de Paume de Versailles : « Dans ce Jeu de « Paume, le 20 juin 1789, les députés du peuple, repoussés du lieu ordinaire « de leurs séances, jurèrent de ne point se séparer qu'ils n'eussent donné une « Constitution à la France : ils ont tenu parole »
MDCVII
Journaux.
Publiciste du 16 pluviôse: a Paris, le 1 S pluviôse. La Seine s'est hier tout à coup entlée d'une manière fort extraordinaire. Les quais et les rues
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voisines sont inondés. Une partie des Champs-Elysées est sous les eaux; elles entourent la maison de la citoyenne Tallien, connue sous le nom de la Chaumière. Elle donnait un grand dincr, au moment où sa maison s'est trouvée ainsi submergée. Los convives ont été obligés de s'enfuir, ayant de l'eau à
mi-jambe. On attribue cette crue subite à Fentlure de la Marne » — Clef
(lu Cabinet du 14 pluviôse : « La veuve Lorquet languissait depuis quelque temps sur un lit de douleur, et touchait au moment de voir toutes ses ressources épuisées, lorsque le jeune Lorquet, son fils, âgé de huit ans, désespéré de voir sa tendre mère dans une situation aussi déplorable, court chez un perruquier, lui propose ses superbes cheveux <à acheter, les sacrifie pour la somme de 12 francs, et revient, tout haletant de satisfaction, mettre cette somme entre les mains de celle pour qui il est prêt à donner sa vie. (]et acte vraiment touchant de piété filiale sera célébré le 15 pluviôse dans le temple de la Reconnaissance (Cerraain-FAuxerrois;, à midi précis, et y attirera d'autant plus les âmes sensibles que la mère infortunée de ce précieux enfant ne tarda pas à succomber à ses maux, après la faible ressource qu'un attachement aussi généreux lui avait procurée. Mais on n'apprendra pas avec un moindre intérêt qu'un défenseur de la patrie, dans un grade supérieur, vient d'augmenter son estimable famille en adoptant ce jeune orphelin; aussi un des couplets qui seront chantés à cette occasion dans le temple de la Reconnaissance est ainsi conçu :
Et toi dont la main tutélairn
S'honore par un digne choix.
A la vertu qui te rend père
La nature a cédé ses droits.
Un rejeton séchait sur sa tige expirante : Tes soins font reverdir ses rameaux précieux,
Puisse un jour cette jeune plante
Porter des fruits déhcieux ! »
MDCVIII
15 PLUVIOSli: AN VII (3 FÉVRIER 1799).
Rapport du bureau central du 16 pluviôse.
. . .Journaux. — Il paraît un nouveau journal, sous le titre de Juif errant, rédigé par la citoyenne Hemery * ; il n'est rien, dans les deux premiers numéros, qui puisse prévenir contre l'esprit dans lequel il est conçu. Peut-être seulement un article Variétés, intitulé le Fleuve d'ou/jli, annonce-t-il une sorte de pente au genre demi-libre, et est-il à désirer pour les mœurs que le rédacteur, et surtout une femme,
1. Le Juif errant, journal politique et littéraire, rédigé par la citoyennf Clément Ilemery, du 15 pkiviôse an Vit au 15 ventôse suivant, trente et \i\\ numéros in-4. Ce journal manque k la 13ibliothèque nationale. Il y en a un exemplaire incomplet à l'Arsenal. Cf. Tourneux, n" 11,228 et 11,228».
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abandonne ce style indigne d'une feuille périodique. Ce qu'on lit dans plusieurs autres journaux ajoute à cette opinion et semble aujourd'hui présenter un contraste frappant avec la rédaction de ce début du Juif errant. Il est, entre autres, dans le Rédacteur, les idées les plus judicieuses sur la censure des écrits et la surveillance des ouvrages qui portent la corruption dans les mœurs ; la publicité de ces sortes d'ouvrages est considérée, à juste titre, comme un délit politique qui provoque toute la sévérité des autorités ; on y fait entendre qu'elles-mêmes sont intéressées à porter un œil sévère sur ces grands écarts de l'imagination, puisque l'immoralité, si on ne lui opposait de fortes digues, amènerait bientôt la destruction de l'ordre social. — A l'appui de ces réilexions, on citera l'aventure que rapporte le Flambeau, et qui consiste dans le refus qu'une jeune personne fait de la main d'un homme qui avait composé des romans licencieux, en lui disant qu'elle ne pouvait épouser un homme auteur de productions immorales dont sa mère lui avait interdit la lecture. L'importance de ces derniers articles et le bien qu'ils opéreraient nécessairement font regretter qu'ils n'aient encore d'autre publicité que celle des journaux.
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., BB » 89.)
Journaux.
Clef du Cabinet du 17 pluviôse : « Paris, le 16 pluviôse. .. La cérémonie consacrée à la Piété filiale eut lieu hier dans le temple do la Reconnaissance, et toutes les âmes y ont vu avec attendrissement ce jeune Lorquct, qui, à l'âge de huit ans, sut, au milieu de la détresse la plus profonde, en vendant ses cheveux, secourir sa mère infortunée prête à descendre dans le tombeau. Le citoyen Dubroca prononça un discours à cette occasion. Il est déjà imprimé et on le trouve chez Désessarts, libraire, rue du Tliéàtre-Franrais, no 9. Prix, 20 centimes pour Paris, 2.j pour les départements »
MDCIX
IG PLUVIOSE AN YII (4 FÉVKÏER 1799.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaiqnieau, du IG pluviôse: a Paris, le i6 pluviôse. . . Le citoyen Allais, architecte, vient de mettre au jour ses idées sur les ci-devant églises destinées par la loi à servir de réunion pour les fêtes décadaires. Suivant lui, le parti le plus avantageux i)Our le Trésor jtuhlic
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serait de faire vendre les églises que des considérations valables n'obligeraient pas de conserver. Le produit de cette vente donnerait les moyens, plus que sui'fisants, d'élever à leur place des temples bien conçus dans leur plan, et dont l'architecture élégante et simple, revêtue des charmes des autres arts, offrirait un spectacle nouveau et des lieux de réunion dont l'heureuse disposition seule serait un attrait pour les citoyens. Le spectacle de la belle nature, comme des arts qui l'imitent, élève l'âme, ennoblit les sentiments et attache riiomme aux lieux qui l'ont vu naître. L'édification des temples décadaires aurait lieu par degrés. Paris en donnerait l'exemple; les i)lans reconnus les meilleurs seraient copiés ou imités dans les départements. 11 ne s'agit ici ni de lourdes masses, ni de tours, ni de dômes; les temples antiques, au moins quant à leur simplicité et à leurs belles proportions, nous présentent des modèles à suivre, saut l'usage auquel les nôtres sont destinés >»
MDGX
il PLUVIOSE AN VII (o FÉVRIER 179!)).
Rapport du bureau central du 18 pluviôse.
. . .Journaux du 17. — Il ne résulte de l'examen fait aujourd'hui •des feuilles périodiques qu'une seule réflexion qui soit de nature à ■être soumise à l'autorité : c'est que la Clef du Cabinet contient une sorte de réclamation contre l'arrestation du ci-devant évêque de Saint- Papoul, détenu au Temple depuis un mois, ou plutôt, en reconnaissant que ce ci-devant évêque s'est laissé entraîner à des démarches de fanatisme avant le 18 fructidor, le rédacteur croit devoir se permettre d'engager le gouvernement à considérer que cet individu s'est, depuis l'époque ci-dessus, conduit très sagement dans la municipalité qu'il s'était choisie pour retraite.
Sallior, Lasalle.
(Arch. nat., BB » 89.)
MDCXI
Rapport présenté au Directoire exécutif par le ministre
de l'intérieur '.
[11 pluviôse an VII].
Les différends qui se sont élevés entre le citoyen Sageret et les
1. Ce rapport est précédé de cette lettre : « Paris. 9 pluviôse un VII. Le Dircc-
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artistes français menacent en ce moment le théâtre de la République d'une dissolution prochaine et l'art dramatique de sa ruine. Aussitôt que j'ai été informé des premiers faits, j'ai avisé aux moyens de prévenir cette dissolution. J'ai entendu tour à tour le citoyen Sageret et les commissaires des artistes. Mais, au moment où je croyais pouvoir les concilier, j'ai vu qu'il n'y avait point de conciliation à espérer. Au moment oîx j'ai cru devoir inviter de la manière la plus pressante les comédiens à continuer de jouer et à rester unis, j'ai appris que les principaux acteurs de ce théâtre, tels que les citoyens Talma et Mole et les citoyennes Contât et Vanhove, ayant obtenu, m'a-t-on dit, du citoyen Sageret lui-même des congés, étaient déjà partis ou prêts à partir. Les circonstances ont été jusqu'à présent tellement mobiles, qu'il a été presque impossible de prendre même provisoirement un parti. Je vais tracer succinctement l'historique de leur querelle. Dans un mémoire que m'a adressé le citoyen Sageret le 20 nivôse, il m'expose que, divers accidents imprévus et nommément la suspension momentanée des payements de la Caisse des comptes courants ayant dérangé les projets qu'il avait formés pour se procurer des fonds, il se voyait obligé d'avoir recours, pour diminuer sa dépense, à des réductions de traitement sur plusieurs artistes qui, prenant pour bases de leurs prétentions les honoraires accordés à quelques principaux acteurs, avaient exigé de l'administration des appointements exorbitants. Ce projet de réduction, ayant été communiqué aux artistes d'une manière un peu tranchante (car le citoyen Sageret leur donnait l'option, ou de l'accepter dans les vingt-quatre heures, ou de se retirer du théâtre de la République), a excité, parmi la société, une émotion d'autant plus vive que la réduction proposée portait sur l'arriéré même de leurs appointements. Peu de jours après, les artistes m'ont adressé un mémoire par lequel ils se plaignent avec amertume des procédés arbitraires du citoyen Sageret envers eux, et particulièrement de la légèreté avec laquelle il se permet de briser, de son autorité privée, les engagements contractés par lui; déclarent qu'ils vont porter leurs plaintes devant les tribunaux; mais, comme les voies judiciaires sont toujours lentes, ils demandent que le gouvernement intervienne dans leurs débats et protège l'art dramatique. Le 29 nivôse, voyant que son plan de réduction a trop fortement révolté les artistes, le citoyen Sageret y
luire oxéculif un niinislre de l'intérieur. Le Directoire exécutil' vous invite, citoyen ministre, à lui faire un rapport flans le plus bref délai possible, sur le théâtre de la République. Treimiaud, J.-M. Uicvki.i.ikhk-Lki'kaux. Mkiu.in. » (Arcli. nat., AFni, 572.)
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renonce, et leur fait d'autres propositions; il consent à ce que les recettes du 1"'^ pluviôse soient uniquement consacrées à l'acquittement des dépenses du théâtre, renonçant à tout droit quelconque sur la totalité de ces recettes, à l'exception de l'abonnement du Corps législatif, ou d'une somme de 450 francs par jour, s'il convient aux artistes de faire cesser cet abonnement, toute réserve étant destinée à l'acquittement des créances particulières du citoyen Sageret relatives au théâtre. Il sera en outre nommé par les artistes quatre commissaires aux recettes, etc., etc. Ces propositions ont été accueillies par les artistes avec plus d'animosité encore que les précédentes. Dans un mémoire qu'ils m'ont remis le 3 pluviôse : t< Le résultat le plus clair d'un tel arrangement, disent-ils, serait une pension de 54,000 francs pour le citoyen Sageret, et une véritable banqueroute pour nous. De semblables conditions sont injustes, illusoires, compliquées de travaux et de soins, en un mot inexécutables. » Ils prétendent que le citoyen Sageret, après avoir vidé la caisse du théâtre, on ne sait comment, n'a nul droit de prélever encore sur cette caisse une pension de 54,000 francs ; qu'eux au contraire ont celui de se faire payer, dès à présent, en totalité et sur tous les biens du citoyen Sageret, des sommes qu'il leur doit ; que d'ailleurs les produits de l'entreprise, telle qu'elle est aujourd'hui, si l'on en peut croire les recettes patentes de cette saison même, ne suffiraient pas pour la compensation des charges; que les artistes, occupés de leurs affaires privées et de leurs études, n'ont point de soins à donner à l'intendance du patrimoine du citoyen Sageret ; que cet arrangement, fût-il acceptable, serait une pomme de discorde jetée dans leur société, en ce que, n'ayant plus de régulateur, on y verrait bientôt naître une foule de prétentions opposées, de jalousies, de critiques, qui ne pourraient qu'être extraordinairement nuisibles au succès de l'art. Enfin ils ne veulent pas qu'on puisse les accuser d'avoir été les auteurs ou les complices d'une entreprise mal formée, établie sur des bases ruineuses, et dont ils n'ont été que les témoins ou les victimes. Que faut-il donc faire? ajoutent-ils ; le voici : il faut que le citoyen Sageret dise ce qu'il a fait des sommes que le gouvernement lui a données pour rétablir le Théâtre-Français; de celles qu'il 'A pompées, tant sur les abonnements de toute espèce dont il a inondé le public que sur les recettes journalières, dont on ne voit pas l'emploi, tandis que les auteurs, les artistes, les malheureux gagistes et jusqu'aux pauvres, pour lesquels il 3'^ a aussi un arriéré, ne sont point payés. Il faut qu'il dise enfin s'il y a ou s'il n'y a pas de ressources. S'il en a, qu'il paie; nos engagements sont là, et il est
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bien inutile qu'il importune l'autorité de débals qui sont du ressort des tribunaux. S'il n'en a pas, qu'il le dise bien haut; qu'il sonne sa banqueroute. Mais alors tout le monde aura le droit de lui demander compte de sa conduite : le gouvernement, pour les sommes qu'il lui aurait livrées sous la foi de promesses qui seraient faussées; le public, pour l'espérance dont il l'avait flatté de consommer sans retour la réunion des talents ; les artistes et tous les autres créanciers, pour les sommes qu'il aurait dilapidées. A ces allégations, que je ne rapporte ici que pour faire bien connaître au Directoire quels sont et l'état de la question et le degré des animosités, le citoyen Sageret répond en produisant un état appoximatif de ses recettes et de ses dépenses, duquel il résulte qu'il a touché :
Du gouvernement 217,000 fr.
En recettes 289,102
506,102 francs.
Qu'il a payé et acquitté 624,034
Recelte comme ci-dessus 506,102
La dépense au l*"" pluviôse excède donc la recette de 117,932 francs.
Il déclare devoir en outre : pour arriéré 100,000 ) ^^. ^^. , . ,
,• 1 j- AOA nr^ç> \ -31,034 [sic). pour articles divers 131,002 )
Total de la dette 348,034 francs (sic).
Les principaux articles de la dépense du citoyen Sageret, d'après son compte, sont la location et la restauration des deux salles de Feydeau et de la République. Il paraît qu'il a payé aux artistes, pour avances et pots-de-vin, une somme de 52,000 francs. Au reste, cet état n'étant accompagné d'aucunes pièces justificatives, il n'est pas dans mon pouvoir d'en vérifier les articles. D'ailleurs c'est le ministre des finances qui a été chargé par le Directoire de fournir ces fonds au citoyen Sageret; c'est à lui seul qu'il appartient de se faire justifier de l'emploi qui en a été fait. Je lui ai demandé des renseignements ; ce n'est qu'après les avoir reçus que je pourrai fixer mon opinion sur ce point. — Les artistes enfin m'ont présenté, le 9 pluviôse, un mémoire contenant leurs demandes et leurs vues sur les moyens de rétablir le Théâtre-Français, « Pour parvenir à ce but, disent-ils, il est nécessaire et urgent de rendre la scène française indépendante de la probité ou de la friponnerie de tel ou tel entrepreneur, et de renouveler un acte de société entre les artistes, en sorte qu'ils soient
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désormais inléressés à la gloire et à la prospérité de leur établissement. » Les moyens indiqués par eux consistent : 1° Dans le choix d'une salle de spectacle qui appartienne à la nation, et dont l'usufruit accordé aux nouveaux sociétaires leur assure des moyens d'exploitation. — 2° Dans le payement des pensions des anciens artistes et de ceux qui actuellement ou par la suite se retireraient du théâtre après vingt ans d'exercice. — 3" Dans la liquidation des dettes de l'ancienne société. — 4° Dans l'établissement d'une école de déclamation qui conserve la pureté de l'art et la tradition théâtrale. — 5° Dans un bon règlement qui protège à la fois, d'une manière immuable, les droits respectifs des artistes, des auteurs, du public, et place ce théâtre sous la main tutéiaire du gouvernement. Le premier des moyens, disent toujours les artistes, c'est-à-dire le choix d'une salle de spectacle qui appartienne à la nation, est le plus important de tous et celui dont tous les autres vont dépendre. On ne pourrait jeter les yeux que sur la salle actuelle du théâtre de la République, tant par sa localité que par d'autres avantages dont nous allons parler. Elle deviendrait un domaine national en l'échangeant contre des biens nationaux de même valeur. Si l'usufruit de cette salle était accordé aux nouveaux sociétaires, ce serait pour eux dans la recette une avance de 103,000 francs par an, car telle est la somme exigée pour la location de la salle et de ses dépendances. » Le second des moyens : le payement des pensions des artistes, naîtrait absolument du premier. Ces dépendances du théâtre de la République produisent à leur tour une location de 43,000 francs par an. Cette location est beaucoup plus que suffisante pour payer régulièrement les pensions dont la somme totale n'a jamais atteint 30,000 francs. Pour développer le troisième moyen : la liquidation des dettes de l'ancienne Comédie-Française, il faut entrer dans quelques détails et faire connaître avec précision l'actif et le passif de cette société. Commençons parle passif. Il est dû par l'ancienne Comédie-Française : 1° aux anciens créanciers qu'elle n'a pu rembourser, 4,500 francs de rente au principal de 90,000 francs; 2° aux citoyens Basche, Blanchet et Pelletier de Rilly, 11,000 livres prêtées en 1789; 3" aux différentes personnes qui ont fait ce qu'on appelait les fonds des artistes, 90,000 francs. On ne compte point dans le passif ce qu'on pourrait devoir à ceux qui ont fourni des bustes à la Comédie. En effet, d'après leurs conventions mêmes, en leur conservant leurs entrées au spectacle, la nouvelle société ne serait tenue ni à leur payer des indemnités ni à leur rendre les bustes fournis par eux. Maintenant l'actif de la Comédie est composé : 1° de ce qui reste dû par les acquéreurs des immeubles qui lui
appartenaient; cette dette peut monter à 90,000 francs; S" de seize bustes en marbre estimés 1,000 écus chacun; ils sont faits par Houdon, Pajou, Caffîeri et autres sculpteurs renommés, quelques-uns sont des chefs-d'œuvre. Il faut y ajouter la statue de Voltaire estimée 10,000 francs; elle est d'Houdon et c'est le plus bel ouvrage de ce sculpteur. Il faut encore y ajouter deux bustes en terre cuite, neuf bons portraits d'auteurs célèbres et deux pendules dont une de Robin ; la statue, les bustes et les deux pendules peuvent être portés à 70,000 francs. On ne compte point dans l'actif le magasin, qui est considérable, mais qui n'a pas été très bien conservé, et dont les débris d'ailleurs seraient utiles, pour ne pas dire indispensables, au service du nouveau Théâtre-Français. Le passif surpasse donc l'actif d'environ 130,000 francs; mais, en traitant à l'amiable avec les créanciers, on a de grandes raisons d'espérer qu'ils se rendraient traitables, soit pour la réduction des sommes qui leur sont dues, soit pour les époques de leur remboursement. Le quatrième moyen proposé par les artistes est l'établissement d'une école de déclamation. Elle pourrait être formée sans aucun frais pour le trésor public ; quatre maîtres pourraient enseigner dans le local même du théâtre ; et l'excédent des locations suffirait au payement de leurs salaires. Le cinquième et dernier moyen : l'établissement d'un bon règlement, serait également nécessaire pour instituer l'administration intérieure du théâtre ; déterminer les formes de réception des acteurs et des ouvrages, les conditions pour obtenir la pension, assurer les jouissances du public, et les droits souvent lésés des auteurs dramatiques, et surtout pour anéantir les congés, abus criant et destructif. « Et qu'on ne s'y trompe pas, ce ne peut être là l'ouvrage d'un entrepreneur. Quand il ferait un bon règlement, il ne serait jamais exécuté, ni par lui, ni par les artistes. Mais ce bon règlement est impossible pour lui. En effet, ces congés, ces prétentions exagérées de certains acteurs ne viennent que de l'isolement où chaque artiste se trouve réduit. Un engagement de deux ou trois années n'assure point son existence. Ajoutez que le public voit avec peine cette foule d'acteurs se succédant les uns aux autres comme des figures d'une lanterne magique. L'ensemble parfait dans les représentations théâtrales ne peut résulter, même pour des acteurs habiles, que d'une longue habitude de jouer ensemble. Il faut donc en revenir à une société; il faut que ses règlements lui soient donnés par une autorité respectable et nationale, par le Directoire exécutif lui-même, que l'exécution en soit surveillée par le ministre de l'intérieur. Elle le sera chaque jour par les sociétaires, puisque c'est là seulement qu'ils trouveront la garantie
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des droits de tous. » Ce plan de réunion est désiré par l'immense majorité, ou pour mieux dire par l'universalité des artistes qui composaient la Comédie-Française; il est désiré par tous les acteurs distingués qui n'étaient pas membres de cette société ; il est désiré par les auteurs dramatiques, qui ne verront qu'alors et leurs ouvrages dignement représentés et leurs intérêts respectés. Il est surtout hautement désiré par le public, qui en sent tous les jours davantage l'urgente et l'indispensable nécessité. — Les artistes répondent ensuite à quelques objections, qu'il est possible de prévoir. Ils s'attachent à prouver qu'on aurait tort de prétendre que cet encouragement de la part du gouvernement serait une sorte de privilège exclusif, ou une violation des lois prononcées par l'Assemblée constituante sur la liberté des théâtres et qu'aucune législature n'a prétendu enlever au gouvernement le droit sacré d'encourager spécialement au nom de la nation tel ou tel individu, tel ou tel établissement qu'il en juge digne. — « Mais,dira-t-on, un échange de domaines nationaux ne peut avoir lieu sans l'autorisation du Corps législatif. Cela est vrai ; mais, si la Convention n'a pas hésité à faire, au nom de la nation, l'acquisition d'une salle de spectacle pour y placer le théâtre des Arts, il est certes permis de croire que le Corps législatif, prévenu sur cet objet par un message du Directoire exécutif, ne se montrera pas plus sévère pour le théâtre de Corneille, de Racine, de Voltaire et de Molière que la Convention n'a cru devoir l'être pour celui de Quinault, de Gluck et de Piccini. Les mêmes considérations portent à croire que le Directoire exécutif, qui a toujours accordé aux arts un appui généreux, ne sera point effrayé par les derniers sacrifices qu'exigerait de lui la liquidation des dettes de l'ancienne Comédie-Française; il sentira que, sans cette liquidation préalable, toute société nouvelle des mêmes artistes serait impossible. D'ailleurs les sacrifices sont momentanés et bien moins considérables que les sacrifices annuels et de tous les instants qu'exige le Théâtre des Arts. Une fois rétabli d'une manière solide, le nouveau Théâtre-Français sera en état de se soutenir avec éclat par lui-même.» — Telles sont les vues que contient le dernier mémoire qui m'a été présenté par les artistes français ; elles me paraissent en général saines et admissibles, sauf les modifications dont un examen plus approfondi pourra faire voir la nécessité. Je me propose donc de les remettre bientôt sous les yeux du Directoire. Mais je craindrais qu'en ce moment les mesures proposées n'entraînassent trop de délais et conséquemment ne remédiassent point au mal présent, qui exige un prompt remède. L'échange de la salle [du théâtre] de la République contre un domaine national, les nouvelles mesures â prendre relati-
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vement à ]a location des dépendances du théâtre, les examens et vérifications qu'exigerait préalablement la liquidalion des dettes de la Comédie-Française, les règlements à composer tant pour Técole dramatique que pour le théâtre, toutes ces dispositions préliminaires ne peuvent être l'ouvrage d'un jour, ni d'une décade, ni d'un mois ; et, lors même qu'elles seraient laites, il resterait encore à examiner s'il serait de la prudence de rendre cette société tellement indépendante qu'elle pût, quoique liée par le règlement, se dissoudre de nouveau et rendre ainsi vaines les tentatives nouvelles et les nouveaux sacrifices que le Directoire aurait fait pour la soutenir, — Il paraît que la querelle entre les artistes et le citoyen Sageret est sur le point de s'engager devant les tribunaux. Déjà ce dernier a fait notifier juridiquement, le 8 du présent, au citoyen Jordan, concierge du théâtre, l'ordre exprès de ne laisser sortir aucun effet appartenant, soit à lui, soit au théâtre, soit aux artistes. Il a fait aussi notifier au même concierge, attendu que les comédiens avaient refusé de jouer, la défense d'en laisser s'introduire aucun dans la salle et sur le théâtre, sous peine d'être poursuivi extraordinairement. Voilà donc le procès entamé, et qui sait quand il finira? — En attendant, le théâtre de la République restera fermé; le public sera privé, jusqu'à un terme indéfini, d'un de ses meilleurs spectacles ; les artistes, ne jouant point, vont être forcés, n'en eussent-ils pas l'intention, d'aller exercer leurs talents dans les départements, et la société sera dissoute. Il existe entre le citoyen Sageret et les acteurs des engagements civils que le Directoire n'a pas le pouvoir de rompre. Le citoyen Sageret, étant locataire de la salle, peut être fondé à en interdire l'entrée et la jouissance aux artistes et à la tenir fermée ; mais, soit qu'il ait tort, soit qu'il ait raison envers ces derniers, il me semble du moins qu'il ne peut avoir raison ni envers le public ni envers le Directoire, qui, après avoir donné plus de 200,000 francs pour obtenir que cette salle ne soit point fermée, peut aussi s'en dire locataire, avec plus de raison peut-être que le citoyen Sageret. Cependant cette considération ne sera point énoncée dans le projet d'arrêté que je vais proposer au Directoire. Quand même le gouvernement n'aurait pas sur ce théâtre des droits fondés sur des obligations pécuniaires, en ne considérant ici son intervention que comme un acte de police, il a incontestablement le droit de s'opposer à ce que des débats entre particuliers privent le public d'un de ses meilleurs spectacles et opèrent la ruine de l'art dramatique dont les intérêts ne peuvent être soumis à la variation des caprices individuels. Au surplus je ne dois pas omettre ici que le désir formellement énoncé depuis hier, tant du citoyen Sageret
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que des artistes, désir qui paraît être celui de tout le monde, est que le gouvernement veuille bien intervenir dans les discussions à l'effet d'obtenir que les représentations ne soient plus interrompues et que la société ne se disperse point. C'est pour parvenir à ce double but que je propose au Directoire le projet d'arrêté suivant,
François (de Nkufchateau).
ARnÉTÉ DU DlliECTOIRE EXÉCUTIF DU 17 PLUVIOSE AN VII.
Le Directoire exécutif, considérant qu'il s'est élevé des difficultés entre les artistes du Théâtre-Français de la République et le citoyen Sageret au sujet de l'inexécution des engagements pris par ce dernier, et qu'il a déclaré lui-même être onéreux et au-dessus de ses forces ; considérant que ces différends privent depuis plusieurs jours la commune de Paris d'un de ses meilleurs spectacles et menacent de l'en priver peut-être pour toujours; considérant qu'un très grand nombre de cito3'ens, tant artistes que gens de lettres, créanciers de l'entreprise, ouvriers et surtout les pauvres sont intéressés pour leur subsistance à ce que ce spectacle n'éprouve pas une plus longue interruption; considérant que les intérêts de l'art dramatique, que l'instruction ou même l'amusement du public ne doivent pas être asservis aux variations des intérêts individuels; considérant qu'à ces divers motifs d'intérêt général se joint le vœu formellement énoncé, tant des artistes dans le mémoire qu'ils ont remis au ministre de l'intérieur que du citoyen Sageret dans son désistement du 13 de ce mois, de voir le gouvernement intervenir provisoirement dans les débats, en sorte que, sans préjudicier aux droits d'aucun des intéressés, mais plutôt dans des vues uniquement protectrices de ces mêmes droits, son autorité soit employée à prévenir une plus longue cessation des représentations dramatiques sur le théâtre de la République et la dispersion d'artistes que le Directoire a voulu réunir; considérant enfin que, pour parvenir à ce double but, il est nécessaire de placer les artistes dans une situation telle qu'ils puissent se livrer à l'exercice de leurs talents sans entraves, sans inquiétude et avec la certitude d'en retirer une juste rétribution, en attendant que l'on ait pu prendre des mesures définitives pour rétablir la société des artistes de la Comédie-Française d'une manière stable qui leur présente la perspective des pensions de retraite et qui assure l'existence de cette école nationale de l'art dramatique ; ouï le rapport du ministre de l'intérieur ; arrête ce qui suit, en conséquence du mémoire pré-
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sente par les artistes et de l'acte du citoyen Sageret, du 13 de ce mois :
Art. 1. — L'administration intérieure du théâtre de la République, dont le citoyen Sageret s'est désisté provisoirement par l'acte cidessus rappelé, sera placée sous la surveillance du gouvernement.
Art. 2, — Le ministre de l'intérieur fera vérifier, par des commissaires qu'il nommera, les comptes que le citoyen Sageret doit au gouvernement et aux pauvres, et les moyens qu'il a employés pour remplir les intentions du Directoire relativement à la réunion des artistes de l'ancienne Comédie-Française et du théâtre de la République.
Art. 3. — Quant aux contestations survenues entre le citoyen Sageret et les artistes, les gens de lettres et autres, elles seront portées devant les tribunaux, si mieux n'aiment les parties intéressées s'en rapporter à des arbitres.
Art. 4. — En attendant que ces comptes aient pu être examinés et ces contestations jugées, les artistes du Théâtre-Français de la République reprendront sur-le-champ leurs travaux dans la salle de la rue de la Loi.
Art. 5. — Tous les artistes qui, ayant obtenu des congés, seraient déjà partis ou se disposeraient à partir pour les départements, se réuniront au plus tôt à la Société ; il ne sera délivré aucun autre congé dans le cours de la présente administration provisoire.
Art. 6. — D'après la demande des artistes, consignée dans leur mémoire, le Directoire nommera un commissaire près le théâtre de la République, à l'effet d'en surveiller l'administration intérieure, de prévenir toute dissolution de la Société des artistes français et de veiller, de concert avec un Comité qui sera nommé par eux, à la sûreté, à la conservation et à la plus équitable répartition des recettes.
Art. 7. — Le commissaire correspondra avec le minisire de l'intérieur et lui rendra compte de ses opérations.
Art. 8. — Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exécution du présent arrêté qui ne sera pas imprimé.
P. Barras, Mkrlin, Treilhard.
(Arch.nat., AFiii, 575.)
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MDCXII
Rapport du bureau central du 20 pluviôse.
Journaux du 19 pluviôse. — On se dematide quel est le bien que prétend opérer dans l'opinion le Publiciste en donnant une énumération détaillée des bâtiments de guerre que l'Angleterre possède aujourd'hui en activité dans les différentes mers; et depuis quand les forces de notre mortel ennemi deviennent-elles un objet particulier d'intérêt aux yeux d'un journaliste qui ne devrait pas perdre de vue combien ces calculs réjouissent le royaliste? —On se demande encore la raison qui a pu porter le Courrier de Paris à donner de plus une énumération non moins détaillée des prises faites en vaisseaux de guerre, tant sur la France que sur l'Espagne et la Hollande, ce qui fait que l'on produit un total de neuf cent quarante-deux vaisseaux ou corsaires pris. — Enfin on se demande ce qui a pu engager la Feuille du jour à ajouter à ces détails celui de plusieurs autres prises récemment faites par des bâtiments anglais. — Ces journaux, en un mot, à en juger par le choix de leurs articles dans les gazettes étrangères, sont, en quelque façon, devenus eux-mêmes étrangers aux véritables intérêts de la République. — Il est bien à remarquer que tous ces calculs sont aussitôt copiés par d'autres journaux dont l'esprit de patriotisme est rarement certain, tels que le Messager, le Bulletin de l'Europe, le Courrier du Corps législatif.
(Arch. nat., BB s 89.)
MDCXIII
Journaux.
. Puljlicisle du 21 pluviôse: « Paris, lo 20 piuviôsc. . . Le citoyen Mahérault, professeur ;i l'Ecole centrale du Panthéon, est nommé commissaire du Directoire auprès du théâtre de la République (rue de la Loi). Son esprit sage et conciliant est propre à alVermir l'union parmi des talents que la dis-
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corde semblait vouloir disperser. Ce sont, les acteurs eux-mêmes qui seront désormais chargés de l'administration de ce théâtre » — Moniteur universel du 20 pluviôse : « Paris, Le 20 pluviôse.. . On vient de découvrir le n" 32 d'un journal manuscrit, adressé de Paris à des émigrés, sous le couvert de M. Kersterduere, négociant à Dantzig. Ce journal est intitulé le Furet cl contient des doléances sur la chute du tronc de Piémont et de celui des Deux-Sicilcs, que n'ont pu garantir les talents militaires du général Mack, ni l'enthousiasme des Lazzaronis, cette partie si intéressante du peuple napolitain. »( Une des plus nombreuses armées que l'on ait vues dans cette guerre, <( ajoute le rédacteur de ce journal, se fond comme une pelote de neige, et « tout un royaume est pris aussi rapidement que la plus faible bicoque »
MDCXIV
Compte décadaire des opérations du Bureau central du canton DE Paris du iO au 20 pluviôse an VII.
Mœurs et opinion publique. Esprit public. ■ — Aucunes remarques essenlielles n'ont été faites relativement aux opinions. La tranquillité a régné partout
Correspondance relative aux mœurs et opinion publique. Ecrit royaliste. — Le Bureau central a adressé au ministre de la police, conformément à sa demande, copie de la circulaire de l'individu se disant Louis XVIII; lui a donné avis que cet écrit royaliste a été dénoncé à l'accusateur public près le département de la Seine, et des officiers de paix étaient chargés de découvrir les imprimeurs et distributeurs.
Suppression d'enseignes. — Il a donné ordre au commissaire de police de la division de la Cité de faire supprimer sur-le-champ de dessus la porte d'un marchand quincaillier, au coin de la rue de la Barillerie, une enseigne qui représente six pavillons anglais avec l'inscription : A la flotte anglaise.
Surveillance exercée par les commissaires de police. — Le commissaire de police de la division de l'Unité a transmis copie d'une lettre par laquelle le commissaire du Directoire près l'administration municipale du X° arrondissement l'invite à lui désigner nominativement les ennemis de la République et ceux qui sont notoirement disposés à exciter des troubles, etc. Sur l'invitation faite au Bureau «entrai par ce commissaire de police de lui tracer la marche qu'il devait tenir dans cette circonstance, il lui a été observé qu'il ne devait correspondre qu'avec le Bureau central sur les résultats de la surveillance qu'il est chargé d'exercer dans sa division.
367 DIRECTOIRE EXÉCUTIF [30 janv. \r 8 kkv. 1790]
Bals. — Instruits par divers rapports que des teneurs de bal avaient demandé au ministre de la police la permission de donner des bals masqués pendant les jours connus autrefois sous la dénomination de carnaval, le Bureau central a informé le ministre qu'un arrêté du 12 pluviôse, revêtu de l'approbation du Département, a défendu ces travestissements et chargé les commissaires de s'y opposer. Il l'a prié de faire connaître ses intentions à cet égard. — Le Département ayant annoncé être instruit que plusieurs entrepreneurs de bals et lieux de réjouissance faisaient des préparatifs pour célébrer les ci-devant jours gras, et ayant invité le Bureau central à faire surveiller ces établissements d'une manière particulière et à ne pas soufTrir qu'ils fussent ouverts hors des jours fixés parles déclarations des entrepreneurs, il a été donné des ordres en conséquence aux commissaires de ()olice.
Maisons de prostitution. — Il a chargé le commissaire de police de la division de la Fidélité de se transporter rue Grenier, à TefTet de constater deux maisons de prostitution qui causent le plus grand scandale, de recevoir les déclarations des voisins contre ceux qui tiennent ces maisons, et d'envoyer copie de son procès-verbal. — Il a donné ordre de surveiller les colporteurs qui vendent, notamment au Palais-Égalité, une brochure intitulée : Alnianach des femmes ou Galerie des plus aimables coquines.
Tabagie. — Il a invité le commissaire de police de la division de la Butte-des-Moulins à surveiller une tabagie, tenue par le citoyen Vautour, cour des Fontaines, désignée par un rapport pour receler des hommes dangereux, s'y transporter avec un détachement de la force armée, examiner les papiers de ceux qui s'y trouveraient et envoyer au Bureau central ceux qui ne seraient point porteurs de papiers en règle.
Militaires qui après la retraite seraient trouvés dans les cafés et autres lieux publics. — Le Bureau central a prévenu les commissaires de police que, conformément aux ordres du commandant en chef, nul militaire, même ceux porteurs d'une permission de vaquer dans Paris jusqu'à une certaine heure, ne pourraient se trouver après la retraite dans les cafés, cabarets et autres lieux publics. Il les a chargés de faire conduire à l'Etat-Major ceux qui y seraient trouvés. Les commissaires de police ont promis de faire des rondes particulières pour faire exécuter l'ordre du commandant.
Salle d'escrime dans un cabaret. — Sur la demande faite par le commissaire de police de la division du Faubourg-Montmartre, s'il devait s'opposer à ce que des militaires, qui se rassemblent de temps en
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temps chez le citoyen Gondal, marchand de vin, rue des Martyrs, où ils font des assauts d'armes, continuassent de s'y réunir, encore bien que ces militaires l'eussent assuré qu'ils se comporteraient de manière à ne point troubler la tranquillité publique, le Bureau central lui a répomiu qu^in cabaret n'étant pas et ne devant pas être une salle d'escrime, attendu les dangers qui pourraient en résulter, il devait s'opposer à ce que ce^ militaires y continuassent ces exercices.
Suppressions d'annonces de prix sous l'ancienne dénomination. — Il a donné ordre aux quarante-huit commissaires de police de faire disparaître, dans leurs divisions respectives, toutes les annonces de prix de marchandises sous l'ancienne dénomination de livres, sols et deniers. — Il leur a aussi ordonné de faire exécuter l'arrêté du département de la Seine qui rappelle aux citoyens qu'ils doivent se servir de la qualification de citoyen au lieu de celle de monsieur.
Journaux. — Il a recommandé aux propriétaires de journaux la Feuille du jour, le Nouvelliste littéraire et le Thermomètre politique de lui faire parvenir chaque jour régulièrement un numéro de leurs feuilles, qu'ils avaient jusqu'alors négligé d'envoyer.
Impôt au profit des indigents. — Il a invité la municipalité du I*"" arrondissement à faire la vérification de la recette du bal de la maison Longueville, qui est portée au quart, -et à recevoir chaque jour l'impôt produit par le Vaudeville. — Il a invité circulairement les douze municipalités à lui faire passer sans délai les états de recettes des spectacles. Il a été enjoint au citoyen Piconet de passer, sous vingt-quatre heures, l'acte de cautionnement pour les sommes dues aux indigents, pour l'établissement de Moiisseaux. — Le Bureau central a invité le citoyen Sageret, directeur des théâtres de Feydeau, la République et l'Odéon, à adresser sans délai l'état exact et complet des abonnements à ces trois théâtres ou à chacun en particulier, et à porter sur l'état les sommes qu'il a reçues ou devra recevoir. Le citoyen Sageret a informé le Bureau central que les abonnements du Corps législatif ne peuvent être continués à ces théâtres, et qu'il remettra l'état de ceux qui ont existé pour en prélever la somme revenant aux indigents; il a été donné avis de cette invitation à l'agent comptable qui avait provoqué cette mesure. — Le Bureau central a accepté l'offre faite par le citoyen llobertson de payer cent francs par mois aux imligents pour son cabinet de physique connu sous le nom de Fantasmagorie, attendu la difficulté de constater ses recettes.
Théâtre de Louvois. — Il a été donné acte à la citoyenne Simonet de sa déclaration qu'elle est dans l'intention de faire représenter des pièces de théâtre pendant deux mois dans la salle de Louvois.
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Théâtres. — Le commissaire de police de la division du Temple a été chargé de se rendre au théâtre des Délassements et de s'opposer à ce qu'il y soit donné aucune représentation jusqu'à nouvel ordre, attendu le mécontentement, différentes fois manifesté par le public, du retard qu'éprouvait le spectacle par suite de contestations entre les acteurs et le directeur
Hospices civils et secours . . . Infirmière destituée. — La citoyenne Moreau, infirmière de la Salpétrière, a été destituée pour propos inciviques, par elle tenus le 2 pluviôse, suivant un rapport adressé à la Commission des hospices et par elle transmis au Bureau central, qui a approuvé cette destitution
Bureau de bienfaisance de la division du Luxembourg. — Informé parle citoyen Julien (de Toulouse) qu'il avait donné et obtenu sa démission de membre du Bureau de bienfaisance de la division du Luxembourg, le Bureau central a invité ce bureau de bienfaisance à lui désigner les trois premiers citoyens qu'il croirait les plus propres à le seconder dans ses travaux
Prisons... Prêtres arrivant de Lille. — 11 a été transmis au ministre de la justice copie d'un procès-verbal contenant le résultat des interrogations faites, au désir de sa lettre du 16 de ce mois, aux individus désignés sous le nom de prêtres, arrivant de Lille, sur leurs noms, prénoms, qualités, etc.
Transfèrement. — Le capitaine de la gendarmerie a été requis de faire extraire de la chambre du dépôt près le Bureau central, dix prêtres belges, pour être conduits, de brigade en brigade, à l'ile d'Oléron, en exécution d'un arrêté du Directoire du 14 brumaire dernier. — Sur l'observation faite ensuite par le capitaine, que ces dix prêtres ne pouvaient faire la route à pied, soit à cause de leur grand âge, soit en raison du grand nombre d'effets qu'ils ont avec eux, le Bureau central l'a autorisé à requérir des voitures nécessaires pour opérer ce transfèrement
Correspondance relative à la sûreté. . . Fausses pièces d'or et d'ar^ genl. — En envoyant au ministre de la police deux fausses pièces d'or, que le citoyen Domingo, agent de la surveillance, s'était procurées, le Bureau central a informé le ministre que, comme ces sortes de pièces circulaient dans les maisons de jeux, il y ferait redoubler de surveillance et qu'il l'informerait du résultat. — Il a envoyé au même ministre une pièce fausse de 3 francs, saisie avec deux autres pièces semblables sur Pierre Boussin, dans un jeu de roulette au Palais-?^galité. 11 lui a mandé que ledit Boussin a été traduit devant
le juge de paix de la division de la Butte-des-Moulins
Tome V
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Salubrité et voie publique. . . Déblay entent. — Il a été recommandé à l'inspecteur général du nettoyement : 1° d'employer chaque jour deux des voitures de supplément et quelques balayeurs à l'enlèvement des neiges et glaces qui encombrent encore plusieurs rues de la division Le Peletier ; 2° de faire enlever sans délai les neiges et glaces qui existent dans la rue des Bons-Enfants, servant au stationnement des voitures de place au pourtour de la rue de Yiarmes et de la Vieille-Place-aux-Veaux, ainsi que dans la rue Amelot et le cul-desac Sébastien, dont les caves des maisons étaient inondées par le séjour et la fonte de ces glaces ; 3^ de faire enlever, à mesure que les eaux entreraient dans ladite rivière, les résidus et vase qu'elles auraient laissés sur les lieux inondés
Débordement de la Seine. — Les habitants des rues inondées par le débordement de la Seine ont été invités à éclairer le devant de leurs maisons, et le commandant de la place à faire poser deux vedettes sur la place de Grève pour assurer la libre circulation et parer à tous accidents qui pourraient résulter du grand concours de spectateurs qui se rendent sur cette place pour voir le débordement des eaux. Le Bureau central a chargé son architecte de vérifier et constater jusqu'à quel point les eaux de la Seine sont étendues sur plusieurs points de la voie publique
Maisons en péril . . . — Il a prévenii le Département que le bâtiment de la ci-devant église du Petit-Antoine, qui depuis longtemps sert de magasin de sel et avait été tellement rempli qu'on avait été obligé d'étayer les murs de cet édifice donnant sur la rue Antoine, vient d'être rempli de nouveau de cette marchandise ; mais que, les étais ayant été retirés, il y a quelque temps, cette propriété nationale ne présente pas une grande solidité et donne des inquiétudes pour la sûreté publique ; il a invité le Département à lui faire connaître sa détermination à cet égard
Amende prononcée contre une linr/ère pour avoir fermé sa boutique pendant des jours périodiques de Vère ancienne. — Le commissaire du Directoire près l'administration municipale duXII« arrondissement ayant fait passer deux placards d'un jugement rendu par le Tribunal de police, le 27 nivôse dernier, qui condamne la citoyenne Taillebout, lingère, à l'amende et aux frais d'impression et affiche dudit jugement, le Bureau central l'a invité à lui faire savoir si la partie condamnée s'était pourvue contre ce jugement
Commerce et navigation. . . Pont de Grammont et île Louviers. — Prévenu de la nécessité de prendre des mesures pour empêcher que le pont de Grammont ne fût enlevé par les eaux qui touchaient déjà
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le haut du cintre des arches, le Bureau central a invité le citoyen Dumontier, ingénieur, à employer les mesures qu'il croit nécessaires pour la conservation de ce pont. Le lendemain, le citoyen Dumontier a répondu à l'administration que les eaux diminuaient et qu'il veillerait k ce qu'en cas de besoin il fût pris des mesures pour éviter les accidents. — Nonobstant les plaintes de quelques marchands de bois et voituriers, de ce que l'on s'oppose à ce qu'ils fissent passer sur ce pont des voitures chargées de plus d'un double stère de bois, le Bureau central a chargé le contrôleur des bois de maintenir l'exécution de cette mesure jusqu'à l'entière réparation de ce pont, qui n'a été réparé que provisoirement, et qui n'a pas dans toutes ses parties le degré de solidité convenable.
Ile des Cygnes. — Il a invité les représentants du peuple, chargés de faire un rapport sur l'ile des Cygnes à retarder leur travail jusqu'à ce que l'eau fût retirée des terrains et qu'on pût en faire la visite.
Ile Louviers. — 11 a pareillement invité le citoyen Richard, représentant du peuple, membre de la commission chargée de faire un rapport sur l'île Louviers, à retarder de quelques jours la lecture de son travail à la commission, les occupations du Bureau central dans les moments rigoureux que l'on venait de passer l'ayant empêché de se livrer au travail relatif de cette île et conséquemment de lui faire passer les observations à ce sujet ; ce représentant ayant demandé dans quel état se trouvaient les estacades, il lui a été répondu qu'elles avaient résisté aux glaces et que les quatre cent soixante-deux bateaux auxquels elles avaient servi de gare avaient été sauvés
Etalages les décadls. — Informé que, sur le marché de la rive droite, les marchands de volailles et de gibier étalaient et vendaient les jours de décadi et de fêtes nationales, au mépris de l'arrêté du d9 frimaire, tandis que, sur les marchés de la rive gauche, cet arrêté était ponctuellement exécuté, le Bureau central a recommandé circulairement à tous les commissaires de police l'uniformité dans l'exécution de cet arrêté, en leur observant que le défaut d'ensemble et de célébrité [sic] nuisait à la mesure la plus salutaire. — Copie de cette circulaire a été envoyée aux trois contrôleurs des marchés
Refus de centimes. — Sur les plaintes portées contre un marchand, rue Honoré, n° 1356, du refus de centimes pour appoint du payement d'une once de tabac, le Bureau central a invité le commissaire de police de la division de la Butte-des-Moulins à se transporter chez ce marchand et à lui déclarer qu'il sera poursuivi conformément à la loi, si désormais il lui arrive de refuser cette monnaie. — Des malintentionnés ayant enlevé une des pattes de cuivre qui scellent dans le
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mur du corps de garde de la place Mauberl le marbre blanc sur fequel est gravé le mètre républicain, le Bureau central a chargé son architecle de faire les réparations nécessaires à ce sujet.
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB » 89.)
MDCXV
22 PLUVIOSE AN VII (10 FÉVRIER 1799). Rapport du bureau central du 23 pluviôse.
.. .Journaux du 2^ pluviôse. — L'esprit de plusieurs journaux, connus par leur attachement aux principes républicains, se manifeste depuis quelques jours à un degré plus avantageux ; il en est qui énoncent à l'avance les intrigues qu'ils croient exister déjà pour préparer l'influence des partis sur les prochaines élections ; de ce nombre sont principalement le Patriote français, VAmi des Lois, le Surveillant. Ce dernier entre dans le détail des qualités qu'il croit propres à réunir les suffrages ; il provoque sur ces mêmes qualités des développements qu'il croirait très utiles à la classe non lettrée, par conséquent la plus nombreuse du peuple, pour diriger ses choix. Ce serait pour ainsi dire lui faire connaître l'art de choisir les hommes. — Le Courrier de Paris contient un morceau du citoyen Mercier, qui, rédigé avec énergie, dénonce en quelque sorte à l'opinion publique et la corruption que les compagnies pour les sidDsistances des armées traînent à leur suite et l'insolence de la plupart de ceux qui se sont enrichis dans ces spéculations, et le mépris qu'ils ont pour la République en affectant de n'en jamais prononcer le nom. — Il est paru un ou plusieurs numéros du Phénix, dont l'envoi avait été interrompu dans les premiers jours de pluviôse. On est tenté de croire que le rédacteur de cette feuille, dans des articles qui devraient n'être que futiles, a cherché à faire naître des équivoques anti-républicaines. On provoque particulièrement l'attention de l'autorité sur les mots ci-après soulignés ; seule, elle peut bien peser la force de certaines pensées, et pénétrer dans la véritable intention de l'auteur. L'article est intitulé : La matinée bien employée ; ce n'est, jusqu'aux dernières lignes, que le tableau d'une femme coquette dédaignant la visite d'un amant délicat et passionné, pour ne prêter attention qu'aux marchands ou fournisseurs qui contribuent à sa parure ; tous ces
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individus sont censés passer sous ses yeux, lorsqu'à la fin paraît un marchand de chapeaux qui se nomme Le Roi, et c'est ce nom qui donne l'occasion de s'écrier : Voilà le Roi ! voilà ses chapeaux! place, place! il y a du satin, du jais, des ganses, un héron et de l'esprit ! Vive le Roi! Au diable les 7)wd es ! Esl-ce un jeu de mots calculé? Est-ce vraiment un nom propre dont l'emploi ici pifisse être sans conséquence? Cet article, signé C. W., est dans le Phénix du 8 pluviôse.
Lasalle, Lessorr.
(Arch. nat., BB » 89.)
RAPrORT DU BUREAU CENTRAL DU MÊME JOUR.
. . .Journaux du 23 pluviôse. — Une observation se produit nécessairement sur l'emploi du mot France, qui setnblerait devoir n'être admis dans les feuilles périodiques que comme un terme purement géographique ; on pense donc que le Messager des relations extérieures ne devrait pas le laisser subsistera la tête des nouvelles de l'intérieur de la République et ne peut se dispenser d'y substituer celui de République française, usité dans les autres journaux, sans courir le soupçon de voidoir flatter les royalistes, aux yeux desquels le mot France équivaut à celui de monarchie. — H y a dans ce moment, huit heures du soir, dit le Bien Informé, une surveillance extraordinaire à la prison de l'Abbaye; la rue Marguerite, en face de la prison, rue très passagère, n'est point interdite, mais les factionnaires qui se croisent ne se laissent point approcher; les senlmelles paraissent doubler au poste ; on y fait le service de guerre.
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB ' 89.)
Journaux.
Rédacteur du 4 ventôse : « Le 23 pluviôse, l'administralion municipale du V" arrondissement du canton de Paris a rendu des honneurs funèbres à l'un de ses membres, décédé la veille. Ces honneurs étaient aussi simples qu'ils doivent l'être dans une République, oîi les seules vertus sont les distinctions. Une écharpe sur le cercueil du défunt, un discours sans art, mais touchant,
prononce avec onction par le président de la municipalité, et qui a ému tous les cœurs; l'administration municipale décorée, les membres des autorités constituées de l'arrondissement, ceux des comités de bienfaisance, les instituteurs des écoles primaires, avec quelques élèves et un certain nombre de vieillards, voilà ce qui a composé cette cérémonie funèbre, ([ui jiarlaità l'àme, et devrait donner l'idée d'étendre un peu plus les cérémonies. L'administration n'ayant pu commencer qu'à la clôture des bureaux, afin que le service public n'en souffrit pas, le peu de jour qui restait alors, la longueur du trajet et le chemin presque impraticable, surtout dans une partie de terre non pavée, hors des murs de Paris, ont contraint l'administration à faire usage de flambeaux. »
MDCXVII
Rapport du bureau central du même jour.
.. .Journaux. — Dans la Gazette historique, journal dont l'envoi est tardif et qui, le plus souvent, se borne à copier les autres, on a lu hier une lettre transmise au rédacteur par un abonné, nommé Auvray, officier de santé ; elle était datée du Havre, 20 phiviôse ; on y disait que les Anglais avaient bombardé cette ville depuis cinq heures du matin jusqu'à deux heures après-midi, qu'ils avaient détruit vingt-sept maisons et deux corps de garde, et que, [pendant] ce bombardement, cent petits bâtiments commandés par Smith avaient débarqué à Etretat dix mille hommes, dont trois émigrés, deux mille Anglais et cinq mille Russes; qu'enfin, la générale battait de tous côtés et que les colonnes mobiles avaient fait quinze cents prisonniers. Aujourd'hui, la même Gazette historique dément ce fait, en annonçant pour certain que la malveillance a emprunté le nom d'un de ses abonnés pour écrire une telle nouvelle, non confirmée par le courrier suivant. — Deux journaux aujourd'hui, la Feuille du jour et le Bien Informé, donnent le texte d'un traité d'armistice, censé conclu entre le général Ghampionnet et (pour l'État de Naples) le prince de Milian elle duc de Geso. — Les nouvelles que donne de Londres le Courrier de Paris donneraient à croire que les rebelles du comté de Glare en Irlande ont été battus et entièrement dispersés par les troupes qui se sont emparées de leurs chefs; en outre, la ville de Glare aurait rédigé une adresse de remerciements au roi au sujet de l'Union. — Le bruit court à la Haye, dit la Clef du Cabinet, que le gouvernement anglais aofîert à la colonie de Surinam de l'approvisionner de toute
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espèce de denrées, si elle voulait, en échange, envoyer exclusivement toutes ses productions en Angleterre. Il est même ajouté qu'un député de la colonie a porté cette proposition au gouvernement batave. — On a particulièrement remarqué la nouvelle, donnée par le Courrier du Corps législatif, qu'à Bordeaux, la plupart des armateurs en course songeaient à se défaire de leurs vaisseaux. Croirait-on que le journaliste, perdant de vue les coups funestes que ces bâtiments ont portés jusqu'à ce jour au commerce de notre ennnemi, fait des vœux pour que cet exemple soit suivi? C'est au nom de l'humanité qu'il demande que cette institution, aussi barbare que nuisible, soit entièrement détruite. — D'autres mots clairsemés contribuent à faire connaître le mauvais esprit de ce journal : « On annonce, dit-il, que la République ligurienne, profitant de la position du grand-duc, lui a fait demander 4 millions en indemnités de quelques bâtiments liguriens. » — Ce soupçon de mauvaise foi d'un gouvernement républicain est une véritable satire des principes sur lesquels, en général, sont fondées toutes les républiques. — On lit dans le Messager des relations extérieures, article France, comme écrite de Calais, la note suivante : « Les vrais républicains semblent vouloir, cette année, s'éloigner des assemblées primaires, et déjà les exploiteurs des révolutions, renommés par leurs hauts faits en 1793, se réunissent et publient avec audace des listes de leurs candidats. Ce ne sont pas des hommes, mais des ogres qu'ils nous destinent pour électeurs. » — Dans le bulletin du Propagateur, il est une demande, inconvenante sous tous les rapports, faite par un homme qui veut s'établir dans la capitale, d'une veuve de trente-six à quarante ans, d'une naissance respectable, etc. Par l'insertion de ces demandes immorales, certaines feuilles dégénèrent depuis quelque temps en véritables entremetteuses.
Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., BB* 89.)
iMDCXVIiï
Ministère de la police générale de la République. — l""^ Division. Bureau de morale. — Rapport au Directoire exécutif.
{2S pluviôse an VII.)
Citoyens Directeurs, La malveillance a fabriqué et la crédulité a recueilli et publié dans
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la Gazette historique et politique une nouvelle aussi invraisemblable que capable de jeter momentanément l'alarme parmi les gens crédules, et de rehausser dans l'intérieur l'espoir des éternels ennemis de l'ordre actuel. Suivant cette gazette, les Anglais avaient bombardé le Havre, et fait une descente aux environs du Havre à Étrelat au nombre de dix mille hommes dont cinq mille Russes, trois mille Anglais et deux mille insurgés. Cette armée de dix mille hommes s'était dirigée en deux colonnes dont l'une se portait sur Dieppe, l'autre sur Rouen. Des détails aussi absurdes auraient dû mettre en garde le rédacteur de la Gazette historique et politique; mais, accoutumé à ne faire son journal qu'en copiant les autres, il aura voulu se donner le mérite d'avoir une fois l'initiative. Le démenti inséré dans sa feuille du 24 pluviôse parait prouver que ce journaliste a donné tête baissée dans le panneau et que la crédulité a eu plus de part à son action que la malveillance. Quoi qu'il en soit, il pourrait faire beaucoup de mal ; je vous propose en conséquence le projet d'arrêté ci-joint.
DUVEZ.
Arrêté du Directoire exécutif du 24 pluviôse an Vil.
Le Directoire exécutif, considérant que le journal intitulé /a Gazette historique et politique a publié, dans son numéro du 23 pluviôse courant, une nouvelle aussi fausse qu'invraisemblable en annonçant, d'après une lettre dictée par la malveillance, le bombardement du Havre, la descente de dix mille ennemis tant Russes qu'Anglais et émigrés sur les côtes du département de la Seine-Inférieure; considérant qu'un bruit pareil, quoique dénué de vraisemblance, tendrait à jeter l'alarme parmi les citoyens, à favoriser les vues liberticides des ennemis et à rehausser leur espoir; après avoir entendu le rapport du ministre de la police générale, en vertu de l'article 35 de la loi du 19 fructidor an V, renouvelé par la loi du 9 fructidor de l'an VI, le Directoire exécutif arrête ce qui suit : Art. ^^ Le journal intitulé Gazette historique et politique^ qui s'imprime chez Mignard, rue Taranne, n' 35, est prohibé ; les scellés seront apposés sur les presses et caractères servant à l'imprimerie. — Art. II. Le ministre de la police générale est chargé de l'exécution du présent arrêté.
Merlin, Treiliiard, P. Barras.
(Arcli. nat., AF m. 'Ml.)
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MDCXIX
2o PLUVIOSE AN VII (13 FÉVRIER 1709).
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 213 pluviùsc: « Ministère de l'inlérie'ur. Les commissaires du bureau de bienfaisance de la division de la place Vendôme ont imaginé et mis en pratique, dans leur arrondissement, un moyen simple et économique de distribution de secours aux indigents. Ils viennent de le soumettre dans les termes suivants à l'approbation du ministre de l'intérieur. « Ce moyen consiste à faire choix d'un traiteur dans la classe de ceux qui donnent à manger ordinairement aux ouvriers, de lui proposer la condition de fournir à chaque indigent, moyennant un prix convenu, une portion d'aliment assez coj)ieuse et assez nourrissante pour le sustenter pendant une journée. Ce marché, avec les mêmes conditions, est déjà fait par notre Comité, depuis le l'^'" pluviôse avec un traiteur, à raison de 2.'> centimes pour chaque individu. La portion qu'il s'est obligé à délivrer est composée d'une bonne soupe, d'un bon morceau de bouilli mêlé avec plusieurs légumes, comme hai'icols, lentilles, pommes de terre, le tout cuit à propos, et formant une nourriture aussi saine qu'abondante, qui est distiibuée à des heures indiquées. Nous ajoutons à cette ration un supplément d'une livre de pain, qui coûte 10 centimes; de sorte qu'avec 3b centimes par jour, nous sommes venus à bout de i)ourvoir suffisamment à la subsistance des vieillards, des infirmes et de ceux qui sont hors d'état de se procurer l'existence. Ceux qui participent à ce secours ont de j)lus la faculté de manger ladite j)ortion chez le traiteur même, ou bien de l'emporter dans le sein de leur famille. A l'heure de la distribution, chaque membre du comité, se rend alternativement chez le traiteur pour veiller à ce que la qualité et la quantité soient telles que l'indigent n'aie jamais à se plaindre de l'altération de son aliment. Vous reconnaîtrez sans doute: i° qu'avec un pareil mode, en épargnant aux malheureux les frais et l'embarras pour la préparation de subsistances, vous leur procurez la jouissance pleine et entière d'un temps précieux qu'ils peuvent employer à quelque occupation lucrative, s'ils sont susceptibles de s'y livrer; 2" que ce moyen peut servir puissamment à l'extinction totale de la mendicité; 3° enfin, que le gouvernement peut trouver dans l'exécution générale de notre plan, une réduction considérable dans les dépenses qu'il est obligé d'affecter annuellement pour le soulagement de l'humanité indigente. » Le ministre, dans sa réponse, applaudit à la sagesse de ces commissaires et les assure qu'il va proposer au comité de bienfaisance de sa division cette mesure philanthropique qui convient si fort à notre situation actuelle et à ses principes; il leur témoigne le désir de connaître leurs états de distribution et la demeure du traiteur qu'ils emploient; il a ajouté à sa lettre un mandat de cinq cents francs , en les engageant à appliquer particulièrement aux femmes enceintes et à celles qui allaitent le secours extraordinaire en aliments qu'ils distribuent ->
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MDCXX
Rapport du bureau central du 27 pluviôse.
. . .Journaux du 26 pluviôse. — On ne peut considérer que comme très immorale la demande suivante^ insérée àsnisle Journal des affiches et annonces : « Un citoyen désirerait trouver une jeune personne de seize à vingt-cinq ans, d'un physique agréable, bien élevée, qui sût très bien toucher du piano ; elle serait logée séparément, nourrie, chauffée, éclairée et aurait 50 francs par mois pour son entretien, et même davantage, si son caractère répondait à ses talents. » Ainsi ce n'est point un lien légitime que cet individu annonce vouloir former : c'est la jeunesse, la beauté, l'innocence et le talent qu'il appelle scandaleusement sous le même toit que lui, et qu'il va même solliciter encore par l'appât d'un misérable avantage ; car il ne rougit pas de mettre en balance l'éducation et les talents avec un modique salaire et un simple entretien. A-t-il cru couvrir l'immoralité de ses offres et les soupçons qu'elles font naître en annonçant que cette personne serait logée séparément ? L'autorité aura peine à concevoir qu'un journaliste ait fait accueil et publicité à de tels désirs. — Le Juif errant tombe dans une autre erreur, mais moins répréhensible sans doute, en peignant le siècle actuel, et surtout ces temps de notre République, comme pleins de débauche et de passion ; il ajoute, pour excuser les excès dont il parle, qu'ils caractérisent également les beaux temps delà République romaine ; rien de plus avilissant pour les femmes que les exemples qu'il puise dans l'histoire sur leur infidélité. — Nouvelle opinion du citoyen Mercier, dans le Bien Informé, sur l'utilité qu'il reconnaît
dans les corps enseignants.
Lasalle.
(Arch. nat., BB » 89.)
MDCXXI
27 PLUVIOSE AN VII (lo FÉVRIER 1799).
Rapport du bureau central du même jour.
Journaux du 27 pluviôse. — Il y a plus que la complaisance aux journaux le Publiciste et le Messager des relations extérieures à copier
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un article de la Gazette de Hambourg, portant que, suivant une lettre de Constantinople du 25 nivôse, le Directoire français doit avoir proposé à la Porte Ottomane de retirer ses troupes de l'Egypte, si Sa Ilautesse voulait rétablir l'ancienne amitié et les relations qui existaient entre la Turquie et la France ; on doutait que cette proposition fût acceptée. Dans une nouvelle de cette espèce, il est certain que le royalisme a le double plaisir de donner au gouvernement de la République française un ton suppliant, indigne de son caractère, et de présumer à notre armée d'Egypte une situation précaire qui oblige le Directoire à condescendre à des propositions.
Lasalle.
(Arch. nat., BB » 89.)
Journaux.
Journal du. Soir des frères (^haignirau du 27 pluviôse : " Paris, le 27 pluviôse. La petite vérole, qui a été si fatale l'été dernier dans cette commune, n'a pas cessé, malgré les frimas, d'y exercer ses ravages. La police se propose de faire exécuter avec sévérité les lois qui défendent d'inoculer dans l'enceinte de Paris, afin d'empêcher la permanence de cette maladie contagieuse parmi cette immense jtopulation. . . » — Publiriste du 28 pluviôse : (( De Paris, le 27 pluviôse. . . On assure qu'un rapport du Bureau central est prêt à être présenté au Directoire, pour proposer de remettre en vigueur les anciennes lois de police qui défendaient avec beaucoup de sagesse d'inoculer dans l'enceinte de Paris. La petite vérole résistait au plus vigoureux hiver, et l'on estime qu'elle a enlevé dans l'espace de dix mois treize à quatorze mille personnes. Les observations réunies de plusieurs gens de l'art prouvent ([ue sur les adultes il a péri les quatre cinquièmes des malades... » — Moniteur
universel du 28 pluviôse : « La police vient de saisir deux mille exem-
jilaires du Mercure brifanni(iue, rédigé à Londres par Mallet du Pan, et qui se réimi)rimait à Paris. I>'imprimeur a été arrêté.. . »
MDCXXII
28 PLUVIOSE AN Yll (16 FÉVRIER 1799).
Rapport du bureau central du 29 pluviôse.
...Journaux du ^8 pluviôse. — Les écrits qui tendentà donner du ton à l'opinion publique sont trop précieux pour être passés sous silence; au nombre de ces morceaux on notera une lettre, signée V. . ., adressée au rédacteur du journal V Observateur ; on y fait sentir l'avantage
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qu'il y aurait pour l'amélioration de l'esprit public, autant que de l'art même, de voir le gouvernement prendre l'administration des principaux théâtres en chaque genre, y établir un ordre intérieur, y encourager les talents par des récompenses pour les auteurs, des pensions pour les acteurs ai)rès un certain temps de service, et y diriger les productions du génie vers la morale et le patriotisme : « Espérons, est-il dit, que ceux dont les travaux, le zèle et l'activité méritent notre reconnaissance sauront, après avoir terrassé les ennemis de la France, y faire briller de tout son éclat un art auquel la langue doit sa perfection, lorsqu'il n'était cultivé que pour notre amusement, et auquel nos enfants devront beaucoup, si la liberté donne aux Muses de la scène un peu de sa fierté et de son énergie. » — Les autres journaux ne donnent lieu à aucune remarque importante.
Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., BB » 89.)
MDGXXIII
Rapport présenté au Directoire exécutif par le ministre
DE l'intérieur.
{29 pluviôse an VII.)
Les citoyens Poupart, Dorfeuille et C'", après avoir présenté plusieurs pétitions, tant à la Convention nationale qu'au Comité et à la Commission d'instruction publique, ont obtenu, en l'un IV, l'aveu du Directoire pour l'établissement d'un théâtre, sous le nom d'Odéon, se proposant d'y rappeler la tragédie et la comédie françaises et de former aussi une école dramatique. A cet effet, le Directoire, par son arrêté du 25 messidor de ladite année, a affermé pour trente ans consécutifs aux citoyens Dorfeuille et C'% le théâtre du Luxembourg à diverses conditions, dont voici les principales :
\° De former, comme il est dit ci-dessus, une école dramatique ;
2" De faire à leurs frais toutes les réparations nécessaires pour l'entretien de la salle ;
3° Toutes les fois que la Compagnie aurait fait jouer des pièces d'auteurs morts, et au produit desquelles leurs familles n'ont plus de droits, de remettre entre les mains d'un caissier nommé par le gouvernement la part qui reviendrait à ces auteurs, s'ils étaient vivants.
Le citoyen Dorfeuille a ouvert son théâtre au commencement de
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l'an V, et sa troupe y a joué durant l'espace de quelques mois ; mais bientôt les citoyens Leclerc et Page, associés du citoyen Dorfeuille, l'ont évincé de l'entreprise en lui faisant signer, le 5 messidor de ladite année, un acte de cession, et ont tenté de soutenir eux-mêmes ce théâtre. N'ayant pas été plus heureux que le citoyen Dorfeuille, ils ont enfin rétrocédé, le 2G fructidor an VI, au citoyen Sageret, pour trois années consécutives, le théâtre de l'Odéon, ledit citoyen Sageret s'obligeant envers les citoyens Page et Leclerc à remplir toutes les clauses stipulées dans l'arrêté du Directoire. Le gouvernement n'a ratifié aucune de ces cessions et rétrocessions ; ainsi il ne doit connaître dans cette affaire que les premiers concessionnaires, les citoyens Dorfeuille etC'*.
Il résulte de toute la correspondance du citoyen Fenouillot-Falbaire, commissaire du gouvernement près ce théâtre, et de diverses lettres qui m'ont été écrites à ce sujet par des particuliers, qu'aucune des trois conditions rapportées ci-dessus n'a été remplie par le citoyen Dorfeuille, ni par ses associés, ni parle citoyen Sageret. Je suis même informé que, sous l'administration des citoyens Page et Leclerc, plusieurs déprédations ont été commises sur le mobilier appartenant à la nation qui se trouve dans la salle de l'O léon, et que, dans ce moment même, la toiture de cet édifice est dans un tel état de délabrement que l'eau filtre à travers les murs et les planchers.
Je propose au Directoire le projet d'arrêté suivant.
François (de Neufciiateau).
Arrêté du Directoire exécutif du 29 pluviôse an Yll.
Le Directoire exécutif, considérant que les conditions auxquelles l'usage de la salle de l'Odéon a été par lui concédé aux citoyens Dorfeuille et C'^ n'ont point été remplies, arrête ce qui suit :
1° L'arrêté du 25 messidor an IV, par lequel cette cession a été faite, est rapporté.
2^ En conséquence, ni le citoyen Dorfeuille ni aucun de ses associés ou cessionnaires ne pourront, à dater de ce jour, disposer de la salle de l'Odéon.
3° Cependant les artistes qui sont miintenant en activité dans celte salle pourront y continuer leurs représentations en s'administrant eux-mêmes provisoirement, sous la seule inspection du commissaire du Directoire exécutif, jusqu'à l'organisation nouvelle du Théâtre- Français de la République.
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4° Le ministre de l'intérieur nommera des commissaires pour procéder, contradictoirement avec les premiers concessionnaires, à la vérification de l'inventaire, fait en l'an IV, du mobilier appartenant à la République.
5° Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exécution du présent arrêté, qui ne sera point imprimé au Bulletin des lois.
Treiliiard, Merlin, Reubell.
(Arch. nat., AF m, ^178.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 29 pluviôse : « Paris, le 29 pluviôse. On exagère sans doute beaucoup, lorsqu'on fait monter le nombre des personnes (jui ont péri, dei)uis dix mois, à treize ou quatorze mille, et lorsqu'on assure que, sur les adultes, il a péri les quatre cinquièmes des malades. Nous sommes tentés de croire que ces alarmes ont été répandues par quelques inoculateurs. » — Journal du Soir des frères Chaignieau du i"^ ventôse : «Paris,
'/«'■ ventôse Le citoyen Leroi, ancien administrateur de police, a été
installé avant-hier comme commissaire du Directoire auprès du Bureau central de Paris . »
INIDCXXIY
Compte décadaire des opérations du Bureau central du canton DE Paris, du 20 au 30 pluviôse an VII.
Salubrité et voie publique... Dissections. — Sept autorisations ont été délivrées à divers professeurs d'anatomie pour enlever des cadavres au nombre de vingt-six, tant au cimetière Catherine qu'en divers hospices
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — Aucune remarque essentielle n'a été faite dans le cours de cette décade relativement à l'opinion publique ; une tranquillité parfaite a régné sur tous les points de cette commune
Correspondance relative aux //lœurs et opinion publique . Journaux . — Le Bureau central a transmis au citoyen Sablier, rédacteur du Journal du Soir, pour être inséré dans sa feuille, extrait d'une lettre de l'administration centrale du département de l'Yonne, annonçant que ce qui avait été publié dans les journaux, notamment dans celui du Soir par Sablier, relativement à une prétendue fabrique de fausse monnaie, n'était pas vrai.
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Brochures. — Le commissaire de police de la division du Panthéon a informé le Bureau central qu'en vertu d'un mandat du citoyen Martin, juge de paix de service près le ministre de la police, il s'est transporté chez les citoyens Guibert, colporteur de librairie, et Clausier, imprimeur, rue de Sorbonne, et qu'il avait trouvé chez le premier des exemplaires d'un ouvrage intitulé Mercure britannique * et chez le second un ouvrage, caclié dans les matelas, intitulé : Retnerdéments des citoyens Requins aux citoyens Directeurs de la République /"ra/îça/se; qu'il avait apposé les scellés sur ces ouvrages, dont des exemplaires avaient été remis au ministre.
Police des théâtres. — Il a enjoint au commissaire de police de la division Le Peletier de rappeler aux entrepreneurs du théâtre de rOpéra-Gomique national, qui avaient annoncé une première représentation pour le 22, l'arrêté du Département du !«'' nivôse an IV qui porte que, les jours de première représentation, il y aura une garde extraordinaire pour le maintien du bon ordre. — Le ministre de la police ayant invité le Bureau central à prendre des mesures pour assurer l'exécution des arrêtés concernant l'heure oîi doivent s'ouvrir les spectacles, l'administration lui a proposé d'indiquer l'heure à laquelle ils doivent finir, lui observant que, les usages étant changés, on ne pouvait faire commencer les spectacles d'aussi bonne heure qu'autrefois. — Le Bureau central a donné ordre au commissaire de police de la division de l'Ouest de s'opposer à la représentation annoncée pour le 29 au théâtre des Victoires-Nationales, attendu qu'il avait donné relâche plusieurs fois dans la décade et voulait faire jouer ledit jour, correspondant au ci-devant dimanche. — Informé que, le 25, il s'était manifesté dans la salle de l'Odéon une grande agitation sur ce qu'il n'avait été donné de contremarques qu'aux citoyens du parquet, ce qui avait causé un tumulte favorable aux voleurs, le Bureau central a donné ordre aux entrepreneurs de ce théâtre de mieux régler les entrées et sorties, pour faciliter les évacuations de la salle les jours où le concours des spectateurs est plus considérable. — Sur la demande des artistes attachés au théâtre des Délassements, le Bureau central a consenti à l'ouverture de cette salle, et a invité le commissaire de police de la division du Temple, en lui en donnant avis, à surveiller cet établissement avec le plus grand soin.
Impôt au profit des indigents. — L'administration a transmis au ministre de l'intérieur, au Département, ù l'agent comptable du re-
Par Mallet du Pan. Voir plus haut, p
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venu des pauvres et au commissaire du pouvoir exécutif près le Bureau central copie des états des recettes des théâtres au profit des indigents pendant la 3" décade de nivôse an YII , montant à 10,782 fr. 97 centimes
Bals. — Le ministre de la police ayant autorisé le Bureau central à permettre la réouverture du bal de la rue Michodière, en avertissant les chefs de cette société que, si les billets d'invitation portaient encore des qualifications en dates rejetées par les lois, ce bal serait irrévocablement fermé, l'administration a invité le commissaire de police (le la division Le Peletier à rendre à la citoyenne Gille Moinville, qui tient cette société, la permission qu'il lui avait i-etirée, et a fait connaître à cette citoyenne les conditions sous lesquelles cette permission lui était rendue.
Femmes publiques. — Le commissaire de police de la division du Panthéon a été chargé d'arrêter des femmes prostituées, dénoncées comme donnant lieu journellement [au scandale] dans la rue des Trois-Portes. Informé parle ministre de la police que l'on voj^ait, sous les galeries de bois du Palais-Égalité, des jeunes filles de dix à douze ans insulter aux mœurs, le Bureau central adonné ordre de surveiller ces enfants et de sévir contre ceux qui excitent ou facilitent le libertinage. — Il a informé le ministre de l'activité de la surveillance sur les femmes publiques et notamment sur celles qui corrompent les jeunesses, qu'une des corruptrices venait d'être envoyée [)ar lui devant un juge de paix pour être traduite au tribunal
Correspondance relative à la sûreté. Acte arbitraire d'un officier militaire. — Le Bureau central a informé le commandant de la place que le citoyen Landrigo, capitaine-adjudant-major de la 20" demibrigade, pris de boisson, avait fait conduire près l'administration un jeune homme qui n'était prévenu d'aucun délit ; que le grade de cet officier a été le principal motif qui avait déterminé le Bureau central à ne pas l'envoyer devant lui, mais qu'il s'était réservé de l'instruire de sa conduite, persuadé qu'il prendrait les mesures convenables pour qu'un acte aussi arbitraire ne se renouvelât pas.
Commandants des postes. — Il l'a aussi informé du refus qu'a fait l'officier du poste du chef-lieu de la VII^ municipalité, rue Avoie, de poursuivre les auteurs du vol considérable, fait rue des Vieilles-Haudrieltcs, et l'a invité à rappeler à leurs devoirs les commandants des postes, et à leur observer que, dans les cas urgents, ils ne doivent connaître d'autres limites que les murs de l'enceinte de cette commune; il l'a aussi invité à leur prescrire, par une consigne générale, de faire arrêter et amener devant eux les rôdeurs de nuit, chargés de
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paquets, d'effets ou marchandises, depuis minuit jusqu'au jour, même à faire ouvrir pendant ce temps les voitures de place, consigne déjà donnée, mais négligée, et de faire visiter les cartes de sûreté depuis deux heures
Prisons Transfèrements. — Le capitaine de gendarmerie a été
requis de faire extraire... de la Grande-Force, dix-huit prêtres belges pour être conduits de même [de brigade en brigade] à l'Ile d'Oléron... Du Temple, l'ex-général Merle, pour être conduit de même dans la maison d'arrêt d'Aix, département des Bouches-du-Rhône. Mais, depuis, le Bureau central a suspenilu jusqu'au G ventôse le départ de cet ex-général
Hospices civils et secours. Bureaux de bienfaisance — Il a invité
les présidents des quarante-huit bureaux de bienfaisance de Paris de lui adresser, dans le plus bref délai, les signatures, demeures, âge et professions de chacun des membres de ces bureaux.
Commerce Contravention à V arrêté du 19 frimaire. — Informé
que le commissaire de police de la division des Marchés avait laissé plusieurs marchands étaler et vendre sur le carreau des Innocents, décadi dernier, le Bureau central a recommandé à ce commissaire détenir plus exactement la main à l'exécution de l'arrêté concernant les jours de marchés, lui a témoigné sa surprise d'une pareille tolérance, et l'a rendu responsable des contraventions qui pourraient avoir lieu. — Il a recommandé aux contrôleurs de la rive droite de prolonger leurs inspections sur les Halles les jours de décadis et fêtes nationales, afin de prévenir ces contraventions
Lasalle, Lessohe '.
(Arch. nat., BB » 89.)
1. Ce rapport, qui est daté du 8 ventôse an VII, est accompagné de la lettre suivante, adressée par le Bureau central, à la même date, au ministre de la justice : « Citoyen ministre, nous vous prévenons que nous avons supprimé le compte décadaire de nos opérations, et qu'il sera remplacé par un compte du mois; celui du mois de ventôse vous sera transmis dans la première décade de germinal et ainsi successivement. Salut et respect. Les administrateurs : Lasalle, Le:.soue... (Arcli. nat., BB * 8'J.)
Tome V
[janvier-février 1799] DIRECTOIRE EXÉCUTIF 386
MDCXXV
Tableau analytique de la situation politique du département de LA Seine pendant le mois de pluviôse an VII, présenté au ministre de l'intérieur par le commissaire du pouvoir exécutif PRES l'administration centrale dudit département.
Esprit public. — Quelquefois se plaindre, mais obéir aux lois ; quelquefois murmurer contre les magistrats, mais se soumettre exactement à leurs décisions ; invoquer la paix, mais se glorifier d'une guerre qu'accompagne la victoire, qui punit la perfidie et renverse les trônes ennemis ; se décider difficilement au payement des impôts, mais en avouer franchement la nécessité : tels sont les sentiments et la conduite du peuple du département de la Seine, ce qui n'annonce pas un mauvais esprit public. On peut dire au contraire qu'il s'améliore, et que, depuis quelque temps, il est tout en faveur du gouvernement. En effet, son énergie, sa sagesse, sa marche forte, sa sérénité inaltérable, lui font de jour en jour des amis, des partisans, des défenseurs ; en un mot la masse est toute à lui, quoiqu'il ait toujours en opposition trois classes d'hommes, dangereux sans doute, mais près d'être terrassés. Ces hommes sont les égoïstes, les royalistes, les anarchistes. Les premiers ne sont pas beaucoup à craindre : leur caractère même est un garant de leur prochaine réunion; pleurant encore la perte de leurs anciennes prérogatives, ils n'aimeront pas le gouvernement par esprit républicain ; mais le besoin de l'ordre, leur intérêt particulier attaché à la sûreté des personnes, au respect des propriétés, fait déjà sur eux ce que le patriotisme raisonné ne peut manquer de faire un jour. Les royalistes, toujours les mêmes, toujours battus, toujours imprudents, toujours petits dans leurs grands projets, toujours insensés dans l'exécution, tendent toujours la main aux anarchistes pour relever leur idole à jamais anéantie. « Entendons-nous, disent-ils, pour nommer aux élections tout ce qu'il y a de plus enragés démagogues. On cassera les élections. Or les scissions et les cassations sont autant de pierres fondamentales de la monarchie. » Les anarchistes, de leur côté, en conspiration permanente contre le gouvernement, ont déterminé de nommer des royalistes ; mais leurs machinations sont surveillées, et l'œil actif (le la vigilance est sans cesse ouvert sur leur conduite, leurs rassemblements, leurs projets. L'impartialité sait distinguer l'homme
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qui a suivi le torrent d'une imagination exagérée, et qui depuis s'est convaincu du mal qu'il a pu causer par sa bouillante véhémence, qui a reconnu, avoué et réparé son erreur, et suit avec exactitude les lois du gouvernement, d'avec celui qui a continué à marquer une opinion contraire à la République, qui méprise tour à tour et conspire sans cesse contre les lois, le gouvernement et ses magistrats. Ceux-ci sont l'objet de la sollicitude des fonctionnaires préposés à la surveillance, et leurs criminels efTorts ne prévaudront point contre elle. Il règne aussi, parmi les fonctionnaires, une harmonie républicaine qui est du plus favorable augure et présage la force de l'État. La masse des employés, qui fait un public nombreux, est dans les bons principes. La classe ouvrière, en général, est paisible ; malgré la dureté de la saison, le manque d'ouvrage, il ne s'est rien passe parmi elle qui ait pu alarmer la tranquillité publique. — Les cantons ruraux offrent aussi l'image d'un calme, d'une union qui est l'aurore des beaux jours ifuturs de la campagne. Deux ou trois sont encore flétris par le souffle limpur du fanatisme ; mais il faut espérer qu'enfin la philosophie et les soins des fonctionnaires zélés parviendront à bannir entièrement .ce monstre ennemi de la raison et du vrai bonheur des États.
Journaux. — On en distingue toujours trois classes : la première •est républicaine et seconde par d'excellents articles les vues sages et paternelles du gouvernement ; la seconde est insignifiante, copiste servile des autres feuilles ; elle n'a qu'un soin, celui d'arrêter sa plume à la phrase, au mot qui compromettrait, non son opinion et ses sentiments patriotiques (elle n'en a pas), mais sa tranquillité et la nullité dans laquelle elle se complaît. La troisième classe est celle qui a une pente non prononcée, mais cependant sentie, vers le royalisme. La crainte d'une punition légitime arrête sa plume ; mais, aussitôt qu'elle peut sans se compromettre faire percer ses vues secrètes, elle le fait avec empressement. C'est ainsi qu'elle se hâte à donner la traduction des journaux étrangers, quand ils annoncent quelques désastres, ou quelques mouvements contraires aux intérêts de la République, à sa gloire, à sa prospérité, à son commerce. Cette dernière classe est la moins nombreuse, mais son astuce la rend dangereuse et elle doit être sévèrement surveillée et punie. En vain crientils au despotisme, quand l'autorité se met en devoir d'enchaîner la licence pour assurer la tranquillité publique. Ils savent bien euxmêmes que les États, qui se détruisent par le despotisme, ne peuvent se soutenir que par une fermeté constante à venger les lois du mépris des méchants, et à assurer la tranquillité publique par leur punition. Ils se riraient eux-mêmes de la faiblesse qui les laisserait impunis,
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et bientôt ils la fouleraient aux pieds. Surveillance et punition sont donc les deux sauvegardes de la liberté publique contre les factions des journaux, factions si puissantes avant fructidor.
Spectacles. — Les directions des théâtres sont assez favorablement disposées à entrer dans les vues du gouvernement et à donner un caractère républicain à leurs représentations ; mais on a à reprocher aux auteurs de n'être pas dans les mêmes principes et de ne faire rien pour l'amélioration de l'esprit public. Le Département vient de prendre un arrêté qui les contraindra par leur propre intérêt à suivre une marche républicaine. Défendant en effet toute représentation d'ouvrages qui ne seconderaient pas l'élan donné à l'esprit public et contrarieraient le grand caractère de la nation, les auteurs seront bien forcés enfin d'adopter une marche républicaine ; et bientôt les théâtres, qui ont une si grande influence, deviendront des écoles de mœurs et de patriotisme. — Mais ici une réflexion se présente naturellement: en régénérant la scène et n'y entendant plus que le langage de la vertu et des mœurs, il ne faudrait pas y être environné de l'exemple de la corruption et du vice; et c'est cependant le spectacle odieux que l'ami des mœurs, la mère de famille décente, la jeune fille innocente encore rencontrent à deux théâtres, celui du Vaudeville et de la Montansier. Les femmes publiques remplissent un tiers de la salle, en occupent les places les plus distinguées, et bravent par un luxe effronté et un maintien impudent les femmes honnêtes près desquelles elles vont se placer, et concluent sans retenue des marchés honteux qui font frémir l'oreille chaste qui les entend.
Fêtes nationales. — La fête du 2 pluviôse a été généralement observée. Toutes les boutiques et ateliers ont été fermés ; et on n'a constaté dans tout le département qu'une seule contravention. Aussi ce jour a paru rappeler un grand souvenir, et un sentiment religieux a semblé régner dans la célébration des cérémonies et les serments qui en ont été la suite. Ce n'était point, comme dans le temps de la Terreur, des applaudissements ordonnés, un enthousiasme de bouche que le sentiment ne partageait pas : c'était au contraire la franchise républicaine qui a prononcé le serment du citoyen d'un État libre. On doit croire qu'il ne sera jamais enfreint par ceux qui l'ont ainsi prononcé. — Les fêtes décadaires, malgré la rigueur de la saison, ont été fort suivies; leur intérêt croît avec l'esprit républicain, et, lorsque l'on pourra réaliser les projets connus et arrêtés pour leur splendeur, lorsqu'on pourra par des odes ou stances sur des airs connus, rendre le peuple spectateur et auteur dans ces fêtes, il y a tout lieu de croire que leur triomphe sera assuré. Aussi les prêtre*,
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qui ont cette crainte, ne négligent rien pour soutenir le dimanche, qui va s'ensevelir dans la tombe avec leur chef.
Annuaire républicain. — L'annuaire républicain fait des progrès rapides. Il est en usage dans presque toutes les correspondances, même particulières. Les décadis s'observent, les dimanches passent et s'oublient. S^il y a des contraventions, elles sont exactement punies, et l'exécution des jugements prononcés contre elles fait un excellent effet. Bientôt on fera généralement par raison, par amour pour l'ordre, pour son propre intérêt enfin, ce que beaucoup font encore par autorité. — Les cantons ruraux, à l'exception d'un ou deux, sont à cet égard autant bien qu'il est possible de le désirer. . .
Instruction publique. — L'instruction publique est activement surveillée ; le jury d'examen pour les instituteurs a déjà épuré plusieurs arrondissements; cette mesure procurera un grand succès pour l'enseignement, dont beaucoup s'étaient fait un métier. L'éloignement des êtres ignorants, immoraux, fanatiques, qui en sera le résultat, ne pourra que donner de l'élévation à l'esprit public. Dans les cantons ruraux, il existe parmi les instituteurs et élèves, une émulation très favorable aux progrès de l'instruction. Cette émulation a pour base la récitation publique que font les enfants, aux fêtes décadaires, de plusieurs traits historiques et philosophiques. Le despotisme monarchique trouvait ses intérêts à éloigner du peuple toute espèce d'instruction, parce que le fondement du trône est l'ignorance ; mais la République, qui n'existe que par la vertu et la philosophie, doit chercher à former par elles ses partisans et ses sujets.
Police. — Les soins et l'activité de la police ont été remarquables pendant ce mois , pendant lequel la débâcle et le débordement qui en est la suite pouvaient faire craindre de grands malheurs. Cependant, malgré la prudence et les sages précautions du Bureau central, qui, pendant ces circonstances, a bien mérité des citoyens de Paris, environ quarante bateaux ont été brisés ou mis à fond, deux bateaux de bains à peu près détruits ; mais tous les bateaux, toues, barquettes, etc., qui ont été naufragés étaient vides, et personne n'a. péri. Cependant, vers la fin du mois, un bateau de vin et un de charbon, s'étant exposés, la rivière n'étant pas encore marchande, ont sombré. Des parapets, murs d'appui, escaliers ont encore été brisés ou endommagés ; mais, dans les cantons où le débordement eut lieu, les ravages sont déplorables par la perte des productions ; grande partie du canton de Colombes est dans ce malheureux cas ; les blés et seigles sont perdus
Associations politiques. — Il n'existe pas d'association politique autre que la grande association des anarchistes, qui ne tient pas de séances dans un local connu, mais dans différents endroits que je vous ai dénoncés partiellement dans le courant du mois. Toutes ces différentes réunions sont surveillées, et il leur sera difficile de tenter de mettre à exécution leurs hardis projets avant que la main de la vigilance ne les ait saisis. — L'association royaliste, moins unie dans ses moyens, est plus astucieuse, mais elle périra comme sa, sœur anarchie. En général, toutes les maisons de jeu ne sont que des comités royalistes. C'est là que l'étranger altère notre or ; c'est de là qu'il le distribue à ses sicaires. La banque de toute faction sera toujours les maisons de jeu, comme l'était celle de Clichy. Il esta observer que toutes ces maisons sont dirigées par des étrangers, des ex-nobles ou des gens tarés. L'année dernière, les assemblées primaires étaient devenues des clubs. L'administration centrale, par une nouvelle et sage répartition de ces assemblées, a prévenu ces abus.
Cultes. — L'exercice des différents cultes a été fort calme. Le seul à redouter, le culte catholique, ronge son frein ; il espère toujours le moment de la vengeance, sans négliger de le préparer. Pour cet effet, il tâche, autant qu'il peut, de dénigrer les institutions républicaines et de chanter les dimanches , mais ils passeront les uns et les autres
Approvisionnement et subsistances. — Sont toujours abondants à Paris et à prix modique, malgré la rigueur de la saison
DUPIN
(Arch. nat., F * <= ni, Seine, 20.)
MDCXXVI
1er VENTOSE AN Yll (19 FÉVRIER 1799).
Rapport du bureau central du ^ ventôse.
,. .Journaux. — Le Messager des relations extérieures n'admet aucun discernement dans le choix des nouvelles que lui fournissent les gazettes étrangères ; on ne parlera pas d'une plaisanterie libre que le rédacteur traduit probablement au sujet de quelques insultes qu'aura [subies] dans une émeute à Dublin la femme d'un général ; mais on notera plus particulièrement qu'en citant des lettres de
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Prusse, ce journaliste donne à croire que la guerre deviendra générale, c'est-à-dire que la Prusse doit y prendre part '. On ignore l'autorité sur laquelle s'appuie le Télégraphe en disant, dans sa feuille du 30 pluviôse, que le roi de Naples et sa famille ont été faits prisonniers à Palerme, que l'on y a planté l'arbre de la Liberté, et que les Siciliens ont envoyé des députés à Naples pour traiter avec les Français. Rien dans les feuilles de ce jour ne confirme une aussi désirable révolution. On ne peut dire dans quelle intention le Postillon de Calais, en parlant de l'arrivée à Paris du citoyen Dubois, de retour d'Egypte, lui donne l'épilhète de fameux pour l'énergie de son civisme. — Enfin on est forcé de remarquer que les demandes et annonces les plus immorales deviennent de jour en jour plus fréquentes dans les affiches. Aujourd'hui, dans les papiers publics, un jeune homme témoigne vouloir s'unir à une jeune femme d'un physique agréable, mais surtout « blanche de peau » grande, bien faite, etc. Plus loin, c'est un citoyen qui désire connaître une jeune personne seule, de probité, d'un physique agréable, sachant tailler et coudre « le beau linge », avec laquelle on prendrait des arrangements pour faire ordinaire avec elle ou dîner seulement.
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., BB » 89.)
PuhUcisie du 3 ventôse : « De Paris, le 2 ventôse Le télégraphe a
appris hier soir, deux heures après sa première transmission, que l'électeur de Bavière était mort de son attaque d'apoplexie. Dans un moment moins occupé des plus grands intérêts de l'Europe, c'eût été un événement important que la mort de ce prince, et la succession à une principauté plus puissante en commerce, en industrie, eu hommes, en richesses réelles, que quelques royaumes. . . » — Moniteur universel du 2 ventôse : « Paris, le h^ ventôse. .. ..Goudard, ex-constituant, s'est jeté, ces jours passés, dans la Seine. Il avait été député de Lyon. Il a eu une grande part à la loi des douanes, dont il a été le rapporteur. La Révolution l'avait ruiné, et il n'en aimait pas moins les principes. Après la ruine de ses propriétés à Lyon, il s'était fait fabricant de chapeaux à Paris. On dit que cette entreprise ne lui a pas réussi. L'an passé, celui de ses anciens collègues qui écrit cet article le rencontra plusieurs fois. Chaque fois Goudard lui serra les mains avec une vivacité extraordinaire, exprimant le plaisir de le voir par un sourire, et peignant une situation douloureuse par les larmes qui roulaient en même temps dans ses yeux. C'était un homme de bien, un bon citoyen, un esprit éclairé, modeste et trop peut-
1. L'exemplaire du Messager à la Bibl. nat. est incomplet. Pour ventôse, il n'y a que le numéro du i. [Le 2/56o, in-4.)
être, si pourtant c'est l'être que de ne point vouloir solliciter une place. On assure qu'il a fini de pauvreté; cette fin ne serait pas indigne d'un membre de cette Assemblée constituante, oîi les patriotes oublièrent toute autre fortune que la liberté. »
MDCXXVII
Rapport du bureau central du 3 ventôse.
.. .Journaux. — On remarque avec peine que, dans les nouvelles données de Londres par le Flambeau, le journaliste trouve occasion de donner un ample détail des honneurs décernés à Nelson à raison des avantages qu'il a eus au combat d'Aboukir. C'est une notice biographique de cet amiral anglais que tout bon citoyen avouera n'être pas de nature à trouver place dans un journal républicain, ou du moins qui devrait l'être dès qu'il se fait en France. — La conduite du Courrier du Corps législatif n'est pas moins répréhensible, puisqu'il donne des gazettes anglaises ce que le cabinet [de] Saint-James semblerait y avoir fait mettre pour être ensuite traduit par les ennemis intérieurs de la République et répandu dans son sein pour y corrompre l'esprit public. On en peut juger par l'article suivant : « Le numéraire atout à fait disparu à Paris et dans la France en général. On paye jusqu'à 60 pour 100 d'intérêt par an. Le commerce est anéanti, il n'y a pas un seul négociant qui ne soit à la veille de faillir. » Ce peu de mots est extrait d'un journal ministériel anglais, qui cite la Gazette de Pétersbourg pour son auteur. — Il intéresse le ministre de la justice de savoir que la Clef du Cabinet regarde comme très inconvenant qu'on laisse la cocarde nationale aux individus exposés à la place de Grève.
Bureau particulier des passeports. — Le Bureau central a fait notifier à deux individus, dont l'un est un ennemi prononcé du gouvernement, l'autre un royaliste outré, l'ordre de sortir de Paris sous dix jours. Il a fait expédier quarante circulaires pour obtenir des renseignements sur divers individus. — Il a reçu, sur des précédentes, cinquante- deux réponses, dont quatre défavorables*.
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., BB ^ 89.)
1. Dans une sorte de double de ce rapport, ce dernier paragraphe est ainsi modifié : « Bureau particulier des passeports. Le Bureau central a fait notifier à
393 DIRECTOIRE EXÉCUTIF [21 fkvrier 1799]
Journaux.
Clef du Cabinet du 3 ventôse : « Paris, le 2 ventôse. . . En passant ces jours derniers sur la place de Grève, nous aperçûmes sur des poteaux plusieurs individus condamnés aux fers. La plupart avaient la cocarde nationale à leur chapeau. Est-il possible, nous direz-vous, que les citoyens qui conduisent à rexposition de pareils brigands permettent qu'un signe aussi respectable les décore? On ne saurait trop flétrir des hommes que l'improbité, le libertinage et l'audace ont dégradés jusqu'à ce point »
MDCXXYIII
Rapport du bureau central du 4 ventôse.
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — Pour mieux faire connaître quel est en ce moment le caractère de l'esprit public, on analysera ici les opinions sous différents rapports, c'est-à-dire ce qu'elles ont été : l°sur des actes de l'autorité; 2° sur les événements politiques; 3° sur des faits isolés ou de simples bruits. — Quoique l'attachement à la République ne se manifeste pas avec une égale énergie dans toutes les classes de la société, cependant, à l'exception d'un certain nombre d'individus connus par le ridicule ou l'exagération de leurs principes, les citoyens sont de jour en jour plus dévoués à l'ordre actuel des choses ; le mot de ralliement est la Constitution de l'an III. Cet état de calme, qui résulte de l'exécution constante des lois, atterre l'esprit de parti; rien n'annonce qu'il tente aucune entreprise pour troubler la tranquillité publique; mais il se venge par des propos. Il n'a pu étouffer le sentiment d'approbation générale au message par lequel le Directoire demandait que le déficit des dépenses de l'an VII fût couvert sans un plus long délai. L'impôt du sel est le sujet des plus malignes remarques ; anarchistes et ro3^alistes n'ont vu les uns et les autres, dans les mesures proposées, que le rétablissement prochain des plus odieuses vexations qui s'exerçaient sous les rois. Tout ce qui peut desservir le Directoire
deux individus l'ordre de sortir de Paris : l'un royaUste, sous dix jours ; l'autre, qui est un fonctionnaire pubUc destitué jjour ses principes politiques, dans le délai de quinze jours. Il a fait expédier soixante-deux circulaires pour obtenir des renseignements sur divers individus. Il a reçu, sur des précédentes, cent huit réponses, dont cinq défavorables.» (Arch. nat., BB^ 89.)
dans l'esprit du peuple est mis à cet égard en pratique; si, dans le sein des Conseils, un orateur témoigne quelque crainte de voir le pouvoir exécutif prendre plus de latitude, les hommes qui n'ont d'espoir que dans le trouble commentent cette opinion et déclament contre le gouvernement, — Il est peu question encore des assemblées prochaines, ou du moins toutes les conjectures à ce sujet sont encore très renfermées. — Malgré l'ordre donné par l'administration centrale de n'employer dans les lieux de réunion que le mot de citoyen, des hommes qui se font un point d'honneur de mépriser les institutions républicaines alFectent de s'y monsieuriser, mais les employés au théâtre ne se servent vis-à-vis du public que du mot de citoyens, que d'ailleurs on a la consolation d'entendre plus souvent dans l'intérieur des salles. — Quant aux événements politiques, on a observé que l'impression causée par la conquête de Naples se prolongeait et subsistait encore. On désire toujours la paix avec ardeur, mais on croit si grand l'aveuglement de l'Empereur et si puissante la fatalité répandue sur les trônes que l'on regarde la guerre presque comme inévitable ; la confiance du peuple dans la valeur des armées de la République est portée au comble, et la reprise des hostilités n'est entrevue que comme une nouvelle moisson de gloire. — Les royalistes s'agitent en tous les sens pour faire croire aux dispositions de la Prusse en faveur de l'Autriche; rien de plus perfide même et de plus monstrueux que les bruits qu'ils répandent pour donner à cette opinion une sorte de consistance, puisqu'ils vont jusqu'à parler d'une forte rétribution allouée par mois au cabinet de Berlin pour le maintien de sa neutralité. L'impudence de ces hommes est telle qu'ils n'ont pas honte de prêter au Directoire qu'ils abhorrent la tactique du gouvernement anglais, en donnant à croire qu'on fomente à prix d'or une révolution en Angleterre. — Mais le système des bruits dangereux se pratique avec activité depuis quelques jours dans les endroits de celte commune où la population est plus grande et plus resserrée, dans les faubourgs principalement, où la masse, rarement éclairée, des hommes laborieux donne plus de prise à la suggestion. Au faubourg Antoine il circule des lettres qui contiennent les détails les plus affligeants de la situation des conscrits à Strasbourg et sur les bords du Rhin. On les représente entassés dans les églises, dénués de tout, couchés sur la paille, et exposés aux injures du temps; les mères, alarmées par ces bruits étranges, se livrent à des plaintes amères; il faut ajouter que d'autres émissaires de contre-révolution répandent dans le sein des mêmes familles le bruit d'une presse certaine sur les enfants de dix à douze ans pour être
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répartis dans les ports. La malveillance qui veut, par ces menées, faire haïr le gouvernement, est si hardie que des scélérats gagés par elle pourraient bien enlever quelques enfants pour donner du poids à ce qu'ils avancent. On observe que celte manœuvre a lieu dans un moment où l'on voit un plus grand nombre d'ateliers sans activité ; aussi la détresse et le mécontentement sont-ils plus sensibles parmi les ouvriers, et se met-on à soupçonner les chefs d'établissements et manufactures de laisser avec intention manquer d'ouvrage une classe si intéressante, qu'ils ont constamment occupée jusqu'à ce jour, et que le besoin ensuite livre plus facilement à la discrétion des malintentionnés. — On présume que des déclamations assez virulentes, qui ont eu lieu contre le droit de passe, viennent de la même source, mais on se récriait avec moins de ménagements encore contre le
mauvais état des grandes routes
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB ^ 89.)
Rapport du bureau central du 5 ventôse.
. . . Journaux du i ventôse. — Les rédacteurs du Bien Informé n'ont pas senti qu'ils abondaient dans le sens du royalisme en s'arrêtant à des détails qui provoquent de l'intérêt pour les émigrés; ils sont ainsi conçus : « Ce qui a causé réellement une grande sensation aux portes de l'Abbaye, c'est l'exécution de deux émigrés. Hier la sœur d'un émigré fut consignée dans une boutique en face de l'Abbaye; elle voulait voir son frère ou du moins lui écrire avant de mourir : tout lui a été refusé. Le frère, sans avoir pu voir sa sœur, a été fusillé. Aujourd'hui, même scène, et plus déchirante encore. La femme d'un émigré, qui s'était réfugiée dans une boutique à deux pas, en face de l'Abbaye, a voulu parler à son mari; elle a voulu lui écrire: tout lui a été également refusé. Épouse et mère et femme sensible et désolée, on peut juger de ses clameurs et de son désespoir; on assure que l'émigré a reçu les premiers coups sans avoir été atteint. Il a donc fallu recommencer. Quelle douleur! quel affreux spectacle! 0 vous, qui ne devez et ne pouvez faire aucune grâce, fasse le ciel, non qu'ils échappent à la justice, mais que du moins
aucun être sensible ne puisse être le témoin de scènes aussi douloureuses! )) — Dans les Affiches et Annonces de ce jour, une jeune personne de vingt-deux ans, qui croit convenir à un jeune homme dont la demande se trouvait insérée dans un numéro précédent, lui assigne tout simplement ce un rendez-vous » dans un spectacle, où elle puisse le voir. Elle prie le jeune homme d'indiquer un spectacle. — On voit encore cette autre demande déjà notée : « Un citoyen aisé désire connaître une jeune personne », etc. — On croit également essentiel de remarquer que le Courrier du Corps législatif, loin d'approuver la dénomination Alarmée d'Autriche donnée à celle du général Bernadotte, dit que cette artnée n'a pas le droit de prendre ce nom, si elle ne l'a reçu du Directoire, et qu'il n'est pas probable que le Directoire anticipe ainsi sur les événements. Le même n'aurait-il pas eu l'intention de laisser percer une adroite ironie dans cette manière de parler de la Révolution piémontaise? « Le gouvernement provisoire de Piémont a fait en peu de temps tout ce que l'on pouvait attendre d'un gouvernement constitutionnel. Les commanderies ont été déclarées biens nationaux; on a mis en vente les biens du clergé; on a rendu les citoyens égaux », etc. Enfin, dans la même feuille, l'annonce d'une prise faite par un corsaire français est une occasion de dire : « Mais retournons la médaille : par la perte de combien de navires ces riches prises ne sont-elles pas achetées? »
Sallior, Lasalle.
(Arch. nat., BB ^ 89.)
MDCXXX
Arrêtés du Directoire exécutif du 5 ventôse an VII.
Le Directoire exécutif, après avoir entendu le rapport du ministre de la police générale, en vertu de l'article 35 de la loi du 19 fructidor an V, renouvelé par celle du 9 fructidor an VI, arrête ce qui suit :
Le journal intitulé le Bien Informé qui s'imprime rue du Théâtre- Français, imprimerie du Cercle social, est prohibé; les scellés seront apposés sur les presses et caractères servant à l'imprimer.
Le ministre de la police est chargé de l'exécution du présent arrêté, qui ne sera pas imprimé. "
MiiRLiN, Treihiard, Reubell.
(Arch. nat., AF m, 580.)
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Le Directoire exécutif, après avoir entendu le rapport du ministre de la police générale, en vertu de l'article 35 de la loi du 19 fructidor an V, renouvelé par celle du 9 fructidor an VI, arrête ce qui suit :
Le journal intitulé le Télégraphe des armées, qui s'imprime rue de La Harpe n» 477, est prohibé ; les scellés seront apposés sur les presses et caractères servant à l'imprimer.
Le ministre de la police générale est chargé de l'exécution du présent arrêté.
Merlin, Treiliiard, Reubell.
(Arch. nat., AFiii, 380.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chairjnicau du .'5 ventôse : (.(Paris, 3 ventôse.
Le ministre de la police générale, persuadé que les mœurs sont le nerf
des gouvernements, et surtout dans les républiques, s'attache à faire disparaître tout ce qui, dans les écrits et dans les gravures, peut tendre à corrompre et à avilir les cœurs. On a fait, l'avant-dernière nuit, par son ordre, une visite chez les imprimeurs en taille-douce, où l'on a enlevé toutes les planches qui contenaient des nudités et des figures obscènes. ...»
MDCXXXI
6 VENTOSE AN VII (2i FÉVRIER 1799). Rapport du bureau central du 7 ventôse.
. . .Journaux du 6 ventôse. — L^ne partie des détails donnés par le Bien Informé sur les efforts que firent deux femmes d'émigrés pour voir leurs maris avant qu'ils allassent au lieu de leur exécution se trouve dans la Chronique universelle, et le Télégraphe les donne dans toute leur étendue. — La demande suivante, insérée dans les Affiches et Annonces, peut être considérée comme un appel fuit aux parents qui voudraient faire donner à leurs enfants une éducation fanatique et le ton de l'aristocratie : « Un ex-prieur d'abbaye désirerait former l'éducation de quelques jeunes gens bien nés, dont il voudrait devenir leur [sic] ami ; il espérerait en faire des hommes de société. » — Pichegru, suivant les bruits rapportés par le Puhliciste, s'est retiré en Allemagne; n'a-l-il pas eu tort d'insérer dans cette phrase qui accompagne la nouvelle : « On répand qu'il a dit que jamais il ne porterait les armes contre sa patrie » ?
Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., BB » 89.)
MDCXXXII
Rapport du bureau central du même jour.
Journaux du 7 ventôse. — Les journaux se maintiennent dans l'esprit qui convient au maintien de l'ordre, ou dans le respect que l'on doit aux principes sacrés sur lesquels repose la Constitution de l'an III. — Il y a cependant une teinte vicieuse d'opinion dans la phrase suivante que le Courrier du Corps législallf place à la tête de plusieurs autres sur les révolutions : « Le Journal officiel * observait avec grande raison qu'à mesure oii nous nous émergions du régime révolutionnaire, les autres gouvernements s'y replongeaient.» Cette remarque est la seule qu'aient nécessité les feuilles périodiques de ce jour.
Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., BB ^ 89.)
Journaux.
Publiciste du 20 ventôse : « De Paris, le 19 ventôse Le citoyen
Pouchin, mercier, au coin de la rue du Four, a été condamné, le 7 de ce mois, à une amende de trois journées, ot aux dépens, pour avoir tenu sa boutique fermée le jour du ci-devant dimanche »
MDCXXXIII
Rapport du bureau central du même jour.
...Journaux. — On ne peut s'empêcher de remarquer une sorte d'affectation dans les détails que donne le Messager des preuves de l'influence extraordinaire que le commodore Smith exerce à la Porte et du crédit qu'il y possède. — Le même n*oublie pas d'observer que les puissances barbaresques préparent, conjointement ou du moins d'accord, des forces qu'elles peuvent faire agir contre Bonaparte. —
s'agit du Rédacteur
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Quelle utilité la Feuille du jour a-t-elle vue à citer une gazette allemande contenant la nouvelle apportée à Messine de la capitulation de Malte, lorsque plus loin elle est obligée de citer une nouvelle bien contradictoire et surtout bien plus sûre? — H y a également de l'affectation à donner copie de la note remise par la Porte à l'ambassadeur de la République batave pour lui ordonner de se retirer, puisque cette note est un tissu d'invectives contre le gouvernement français. — Le Surveillant du 7 ventôse n'a pas senti qu'il donnait prise à la malveillance en annonçant que le Directoire paraissait fort mécontent du rejet de l'impôt sur le sel, — Le mauvais esprit du Courrier du Corps législatif conlinne à se déceler dans la phrase suivante : « Dans tous les cas, nous doutons que l'Angleterre se glorifie d'une nouvelle conquête et surtout de celle de l'Egypte avant la fin du printemps. » Ces derniers mots ont paru avoir quelque chose de perfide.
Lasalle, Lessore, Sallior.
(Arch. nal., BB » 89.)
Journaux.
Piibliciste du 10 ventôse : « De Paris, le 9 ventôse. . . .Le café Valois, au Palais-Égalité, a été cerné hier. On y a saisi cinq individus parmi lesquels était un émigré que la police cherchait depuis longtemps. La fermeture du café a été ordonnée, parce qu'il servait de réunion aux ennemis de la République, ...»
MDCXXXIV
Rapport du bureau central du 11 ventôse.
Journaux. — Il a paru essentiel de remarquer le ton de légèreté
avec lequel le Courrier du Corps lér/islatif traite les bruits d'une conspiration découverte à Milan. « Cette conspiration a, dit-on, des ramifications qui s'étendent sur toute la surface de la République [ceci est de protocole); l'instruction de cette affaire se traite dans le plus grand secret {ceci est affaire de politique'). Les Autrichiens étaient d'intelligence avec les chefs (ceci nest que conjecture). » — Le nommé Jary, ancien militaire et cultivateur à Ménilmontant, a fait insérer dans les journaux, et en premier lieu dans le Journal de Paris, une
lettre dans laquelle il émet un vœu pour qu'au lieu de monter les recettes de Tannée au niveau des dépenses fixées, on abaisse les dépenses au niveau des recettes jusqu'à présent allouées. « Dans ce cas, ajoute-t-il, nous aurions l'espérance que parmi les sept membres qui composent la commission, il s'y trouverait au moins un représentant au Corps législatif [pour demander] combien, vu le bas prix des denrées, le traitement actuel de chaque député contient de myriagrammes de froment au delà du nombre fixé par la Constitution. Une telle opinion peut se dire sur les toits. »
Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., BB » 89.)
IMDCXXXV 11 VENTOSE AN VU (1" MARS
Journaux.
Moniteur universel du 12 ventôse : « ....La police a saisi ce matin un ouvrage intitulé le Russe à Paris, dont l'auteur, Leclerc (des Vosges), a été arrêté. L'édition entière a été confisquée, à l'exception de quelques exemplaires distribués à des personnes qui, à ce que l'on prétend, ont été plus qu'indiscrètes. ...»
MDCXXXVI
Rapport du bureau central du même jour.
.. .Journaux. — Il n'est rien, dans les feuilles périodiques de ce jour, qui soit de nature à provoquer l'attention particulière de l'autorité ; on excepte de cette observation le journal te Messager des relations extérieures ; l'article République française est toujours intitulé France, ce qui peut passer pour une obstination, puisque des journalistes patriotes en ont déjà fait la remarque ; mais on croit plus essentiel encore de noter cette phrase sur l'adoption du projet d'Ormoy, passé au Parlement anglais. « C'est ainsi, ajoute le Messager, qu'on conserve au milieu d'un peuple fier et jaloux de son indépendance les illusions de la liberté. Et cette pensée au moins le console.
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Malheur au jour où ses yeux croiront s'ouvrir à la lumière ! » 11 est clair, d'après celte exclamation, qu'un peuple ne peut être heureux que flans le plus honteux esclavage. — Lorsque, dans cette même feuille, on annonce quelques changements parmi les souverains étrangers, on est très scrupuleux à donner tous les titres ; aussi aujourd'hui dit-on : « Son Altesse Sérénissime l'Électeur Charles-Théodore étant mort, on a proclamé son successeur Son Altesse Sérénissime monseigneur Maximilien, etc. », tous les mots brillants qui flattent les oreilles des bons amis de la royauté. — Les journaux du Palais, la Clef du Cabinet et la Gazette de France, parlent du jugement qui acquitte le nommé Metzge, sur l'imputation d'avoir voulu avilir dans un écrit la représentation nationale ; ils s'accordent à ne pas considérer ce citoyen comme exempt des reproches qui l'ont amené aux pieds des tribunaux, et à dire que l'extrême rigueur d'une loi dont l'application répugne toujours aux jurés * est seule cause de ia mise en liberté de l'auteur du libelle.
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB ^ 89.)
IMDCXXXYII
PiAPI'ORT rRÉSEXTÉ AU D[RECT0IRE EXÉCUTIF PAR LE MLMSTRE DE l'i.\- TÉRIEUR, LE 13 VENTOSE AN VII.
La nécessité de donner à l'institution des fêtes décadaires plus de solennité a été généralement sentie. Les fêtes ont pour but de tourner au profit de la liberté et de la morale ce besoin vif et impérieux de la sociabilité qui porte les hommes à se réunir et à confondre leurs sentiments et leurs plaisirs.
La théocratie s'était emparée de ce ressort : les fêtes religieuses opposent encore l'attrait de leurs prestiges et de l'habitude à la puissance de la nouveauté, à la puissance de la raison, qui doivent assurer le triomphe des institutions républicaines.
Je me suis occupé de rechercher et je compte vous proposer incessamment les moyens d'exécution propres à imprimer le mouvement à Celle belle institution et à la régulariser.
Tome V
Mais une des causes qui l'empêchent d'obtenir un effet général et un entier développement, c'est la disposition même de la loi qui n'établit des réunions décadaires que dans les chefs-lieux de cantons.
L'expérience a prouvé que les habitants des communes, dont un grand nombre sont à la distance d'un ou plusieurs myriamètres, négligent de se rendre dans ces chefs-lieux, surtout pendant l'hiver. Il faut le dire, la lecture du Bidlelin des Lois et du Bulletin décadaire^ qui ne parlent qu'à la raison, le peu d'appareil imprimé à ces solennités n'offrent pas un intérêt assez prestigieux pour vaincre les résistances que le préjugé et l'ignorance offrent de toutes parts à cette institution. Son succès ne sera assuré que pur les moyens suivants. Il faut : 1° rapprocher et multiplier le théûlre de ces fêtes, en établissant des temples décadaires dans chaque commune, pour les réunions des habitants pendant les jours de fêtes républicaines; il conviendrait de les y appeler à l'époque de ces fêtes dont la superstition avait habilement calculé toute la magie, mais dont la liberté peut ressaisir et diriger le ressort; telles étaient les fêtes dites patronales : elles étaient célébrées avec la plus grande pompe et consacrées aux réunions soit de famille, soit de commerce ; l'amour du pays, les souvenirs, les habitudes, l'intérêt, tout concourait à donner à ces fêtes locales une puissance égale à leur charme sur les esprits. La politique, la morale, la philosophie doivent s'emparer de ce moyen qui reste entre les mains du fanatisme : alors ces fêtes recevraient la dénomination de fêtes communales, et seraient particulièrement consacrées à rappeler l'industrie du lieu, les produits de la nature ou des arts, le caractère, les mœurs, les vertus des habitants, leurs belles actions, les grands souvenirs et leur histoire particulière, etc. 2*^ Il faut approprier ces théâtres à leur objet, ce qu'on obtiendra en affectant à la célébration des fêtes décadaires et des autres fêtes de la République, dans chaque commune, l'édifice le plus convenable à cet emploi, enfin en les distribuant ensuite avec goût et avec élégance, ce qui sera la matière d'un programme particulier proposé aux architectes. 3° Publier une instruction réglementaire sur les dispositions générales de ces fêtes et sur la manière dont elles seront célébrées ; instruction extrêmement importante, d'abord pour assurer à ces cérémonies le caractère d'intérêt et de décence qu'elles doivent avoir ; ensuite pour fixer les véritables limites dans lesquelles ces réunions doivent être renfermées. Sous ce dernier rapport, la politique doit circonscrire le cercle et tracer d'avance la mesure des discours et des actions; et c'est ainsi que, sur tous les points où cette institution se développerait, il y aurait à la fois unité et régularité de mouvement.
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Je me propose de présenter au Directoire cette instruction avec les modilications qu'il m'a demandées, mais j'ai cru devoir auparavant appeler son attention sur les mesures législatives que je le prie d'invoquer.
En conséquence, je propose au Directoire d'inviter par un message le Corps législatif à prononcer :
1° Que la disposition de la loi qui fixe dans chaque chef-lieu de canton la célébration des fêtes décadaires sera étendue à chaque commune ;
2° Que l'on affectera à la célébration de ces fêtes l'édifice national situé dans la commune qui pourra le mieux convenir à cette célébration ;
30 Qu'aux fêtes ci-devant patronales seront substituées des fêtes communales, consacrées à resserrer les liens de la fraternité, à nourrir l'amour du pays et en conserver les souvenirs, l'industrie ou les
vertus.
François (de Neltchateau).
(Arch. nat., AF iir, .'iSi.)
MDCXXXYIII
Journaux.
Moniteur universel du 13 venlôse : « Paris, 14 venlôsp Leclerc (des-
Vosges) auteur du Russe à Paris \ vient d'être transféré au Temple. ...»
MDCXXXIX
Rapport du bureau central du 16 ventôse.
. . .Journaux du 13 du courant. — Doit-on imputer à un défaut de discernement, doit-on au contraire attribuer à quelques intentions la nouvelle que la Feuille du jour du 14 ventùse parait avoir puisée dans quelques gazettes allemandes? Cette nouvelle, datée de Brunn 25 pluvic>se, est conçue de manière à faire croire que le gouvernement fran-
Voir plus haut, p
çais, par l'entremise des ambassadeurs d'Espagne, de Suède et de Hollande, aurait demandé la paix (la nouvelle porte : faire des propositions, ce qui équivaut) à la Porte Ottomane, oflrant, pour recouvrer son amitié, de lui céder les îles de la mer Adriatique, les forteresses des côtes de la Dalmatie et des pays grecs qui ont appartenu ci-devant aux Vénitiens, offrant en outre de faire retirer toutes les troupes de l'Egypte ; mais que la Porte a déclaré que, comme le gouvernement français avait, même sans aucune raison, rompu Falliance d'amitié, etc., la Porte s'était vue dans la nécessité de contracter un traité d'alliance offensive et défensive avec l'Angleterre et la Russie. On pense qu'une pareille insertion ne peut tendre qu'à avilir la diplomatie française en prêtant au gouvernement un ton indigne de lui et lui supposant les propositions les plus désavantageuses; elle tend de plus à faire douter de la légitimité des motifs qui ont conduit nos troupes en Egypte ; enfin elle donnerait à penser que la République mendierait la paix d'un roi, tandis que les rois seuls doivent être réduits à l'implorer de la République. On observe que cette nouvelle se trouve aujourd'hui dans le Puhliciste. — On lit, dans le titre du Démocrite, cette annonce : Détail de ce qui s^est passé au théâtre Montansicr. — Assassinat d'un officier municipal. — Ces deux phrases sont séparées par un trait d'union dans le sommaire ; on observe que les colporteurs les crient de manière à faire voir que l'une est la conséquence de l'autre. Les ordres ont été réitérés pour empêcher les colporteurs de contrevenir à la loi.
Lasalle, Lessore.
(Aich. nat., BB ^ S9.)
MDCXL
Rapport du bureau central du 17 ventôse.
. . .Journaux. — L'esprit du journal le Courrier du Corps législatif brille sous le plus mauvais jour, particulièrement depuis le 13 de ce mois inclusivement ; cette nuance devient plus sensible à la veille, pour ainsi dire, des assemblées primaires. Peu de mots puisés dans la feuille même suffirontpour justifier cette remarque. Dans le numéro du 13 ventôse, le journaliste, en parlant des probabilités pour la guerre, ne devait-il pas se bornera dire que les Français y allaient
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comme à une fêle, sans ajouter que celle fête singulière était vraisemblablement ouverte dans ce moment? — Dans le numéro du 16, il dit bien que l'on saisit difficilement le sens des bruits de paix proposés par la République à la Tiu^quie, mais que l'on saisit peut-être plus difficilement encore celle d'une lettre écrite par le général Lanus à Milan, annonçant une victoire remportée par Buonaparte sur le pacha de Syrie. Après avoir parlé d'une conspiration déjouée à Malte, il ajoute ces mots très à remarquer : « Au reste, si le mécontentement mène partout à la trahison, la trahison déconcertée ne diminue nulle part le nombre des mécontents. » Plus loin on lit : « Révolution, famine, abondance et liberté, voilà le cercle que doivent parcourir tous les peuples qui auront le courage de secouer leur ancien joug. » Cette phrase respire un dépit coupable contre la prospérité de la République, ou, ce qui est une même chose, contre la Révolution à laquelle nous devons le règne de la liberté. — La phrase suivante respire le même esprit : « 11 faut avoir été froissé par les révolutions pour en sentir le danger, et quiconque n'a vu que de loin ces grands bouleversements politiques peut bien n'avoir vu qu'un spectacle curieux et assez intéressant pour lui inspirer l'envie d'y jouer un rôle. » — Dans le numéro du 17, de deux interlocuteurs, l'iui accorde à l'autre que les armées qui passent le Rhin doivent se réunir à Vienne; mais, dit-il, c'est aujourd'hui que l'attaque commence; des Ilots de sang coulent actuellement dans un espace de 150 lieues. « La gloire, la liberté ! Combien de gémissements vous coûterez encore à la triste humanité. » — On ne peut rien ajouter à ces citations pour éclairer l'autorité sur l'esprit dangereux du journal le Courrier du Corps législatif.
Journaux.
Rédacteur du 17 ventôse : « [Le 16 ventôse, après la cérémonie de la remise des drapeaux pris par les Français sur les Napolitains, par le général polonais Kniaziewier^, le Directoire et tout son cortège s'est rendu en cérémonie devant la principale porte de son palais, donnant sur la rue de Tournon, pour assister à la plantation d'un arbre de la Liberté. On y avait élevé une estrade sur laquelle le Directoire s'est placé avec ses ministres. Le Conservatoire de musique a exécuté l'Hymne à la Liberté, et la ronde suivante, paroles du citoyen Maliérault, nmsique du citoyen Grétry :
Unissez vos cœurs et vos bras, Enfants, citoyens, magistrats; Plantons l'arbre sacré, l'honneur de ce rivage,
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Que ton emblème, ô Liberté, Soit le signal de la gaieté ; La tristesse en ce jour n'est que pour Fesclavage : Les jeux, les chants sont un hommage
Pour les succès
Des Français.
Chœur: Les jeux, les chants, etc.
Ornés de civiques couleurs, Bel arl)re, tes rameaux vainqueurs Triompheront toujours des rois et de lorage; Sur ton écorce on lit nos droits ; Ta cime au loin défend nos toits; ^ Tes Heurs sont de la paix l'ornement et le gage
La victoire suit ton ombrage.
Grâce aux succès Des Français.
Chœur : La victoire suit, etc.
Par l'amour à ses pieds conduits.
C'est vous qui cueillerez ses fruits.
Enfants ! Sa tige heureuse est votre heureuse image. Croissez, comme elle, entre les fleurs.
Ne l'arrosez jamais de pleurs; Mais armez pour les arts votre bel héritage. I Que votre jeune ardeur présage
D'autres succès Aux Français.
Chœur: Que votre jeune, etc.
A son doux aspect renaissez.
Vous que la vieillesse a glacés; Son enceinte est l'asile et le temple du juge. De ses festons voyez vos fils Geindre en riant vos fronts blanchis, Des mœurs, à vos genoux, ils font l'apprentissage. Applaudissez à votre ouvrage.
Fiers des succès Des Français.
C/iœur : Applaudissez à votre, etc.
L'arbre planté, le Directoire s'est avancé auprès de l'arbre, cl le ciloyen ■Barras, son président, y a attaché un drapeau tricolore. On a placé sous les racines de l'arbre deux boîles en i)lomb contenant une médaille d'argent (à l'Agriculture); une grande médaille en bronze (aux vainqueurs de la tyrannie); une petite médaille en bronze (serment républicain) et jdusieurs pièces de monnaie au type républicain.» — Journal du Soir des frrres Chaignieau du t9 ventôse :« Par/5, 19 ventôse Le 10 ventôse, les instituteurs et administrateurs du Prylanée français, ci-devant collège de Louis-le- Grand, ont célébré au ci-devant château de Vanvrcs [sic) une fête civique avec tous les élèves, pour, la plantation d'un arbre de la Liberté et le
rétablissement de la magnilique allée ([ui conduisait au château » —
Clef du Cabinet du 19 ventôse: << Paris, le l<S ventôse Des insti-
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tuteurs républicains savent saisir toutes les occasions d'accélérer la révolution morale, qui |)eut seule consolider la révolution ])olitique. La direction du Prytanée français el l'administration temporelle de cet établissement, eu arrêtant une fête pour la jdantation de l'arbre de la Liberté au ci-devant château de Vanvres, dont l'acquisition a été faite en faveur des élèves, ont imaginé de l'aire replanter, par cette jeunesse elle-même, la superbe avenue que l'on voyait, il y a encore peu d'années, devant l'entrée principale de cette maison. Cette fête a eu lieu le 16 ventôse; les élèves, les maîtres cl les professeurs se sont réunis dès le matin au ci-devant château de Vanvres, où l'administration du Prytanée s'est également rendue. Plusieurs salves d'artillerie ont annoncé l'heure de la solennité; les élèves se sont rassemblés, et, à l'instant, le citoyen Champagne, membre de l'Institut national et directeur du Pi'ytanée, prenant la parole, a développé l'objet moral et politique qu'on s'était proposé dans celle double solennité. « Nous allons j)lantcr, a-t-il dit, quelques arbres... Pouniuoi ces fêtes et ces jeux...? Pourquoi célébronsnous une action si simple et si journalière. .. ? Les Anciens firent des Dieux des mortels bienfaisants qui leur apprirent l'art d'embellir les arbres par la culture. Ailleurs, la naissance d'un enfant, un heureux hymen, la perte d'un parent chéri étaient marqués j)ar la iilantation de jeunes arbres, afin de rappeler à la mémoire de longs et de tendres souvenirs... Et vous aussi, jeunes citoyens, vous aurez d'heureux souvenirs à garder de cette paisible solennité. .. L'n jour, si vous honorez vos maîtres, vos parents, la République j)ar vos talents et vos services, vous aimerez à revoir ces arbres qui auront cru avec vous; autrement vous fuirez loin d'eux; ils vous reprocheraient votre ingratitude... C'est par des travaux plus utiles, jeunesse du Prytanée, que vous remplacerez les enfants de ces princes superbes qui habitaient cette demeure. C'est dans ce château que, pendant son enfance, fut élevé ce Condé, despote dédaigneux qui a fui au seul nom d'égalité, et qui s'est déclaré le ])lus cruel ennemi de la France. Fils adoptifs de la patrie, vous purifierez ces lieux en les faisant retentir des noms chéris d'égalité et de liberté, en y proclamant votre reconnaissance et votre amour pour la République. C'est dans l'avenue que vous allez planter, c'est ici, sur cette terrasse, que ce même Condé, dans son enfance, se formait à la guerre, et commandait un bataillon de cinquante enfants nobles que la tlatterie et l'orgueil appelaient alors l'espoir de la monarchie. Il faut qu'ici, sur celte môme terrasse, dans cette même avenue, formés au travail et aux exercices des hommes libres, vous vous rendiez dignes d'être i)roclamés un jour l'espoir de la République. Qu'ici donc, dans ce même lieu où tout rappelle les souvenirs du despotisme, s'élève par vos mains l'arbre chéri des Français libres; il rappellera à vos descendants la gloire de vos pères et ce que vous aurez fait pour les imiter. Ces arbres que vous allez planter seront vos élèves; vous les soignerez, vous les défendrez contre toute espèce d'attaque, et vous vous persuaderez bien que quiconque conserve un arbre utile fait un acte de justice et presque d'humanité, et que quiconque lui ôte sa parure végétale et sa vie n'est qu'un être malfaisant et jiresque inhumain. » A ce discours, bien senti i)ar une jeunesse républicaine, et souvent interrompu par les applaudissements, a succédé celui du ciloycn Cambry, membre de l'administration du département de la Seine et président de celle du Prytanée. Après avoir témoigné aux élèves les sentiments du plus •vif intérêt, il leur a olï'erl, au nom de ses collègues présents, un amandier et un
mûrier pour être plantés à côté de l'arbre de la Liberté. « L'amandier, a-t-il observé, arbre trop confiant, qui livre ses fleurs délicates aux jjremiers rayons du soleil, et que les gelées du printemps frappent et punissent souvent de son imprudence, est l'emblème de la légèreté. Le mûrier résiste à la séduction des premiers beaux jours; il ne déploie son feuillage que quand il est certain du départ des frimas, de la constance des beaux jours; aussi est-il l'emblème de la prudence : qu'ils vous servent tous deux d'une douce leçon.» Ce discour« a excité les plus vifs applaudissements. Des couplets, des odes et des chants de la composition de plusieurs élèves et de leurs professeurs, ont ensuite embelli cette fête intéressante, et les cris de : Vioe la République ! se sont élevés dans les airs en même temps que l'arbre de la Liberté, qui était soutenu et décoré des couleurs nationales par des mères de familles présentes à cette cérémonie. Après la plantation de cet arbre, les élèves se sont empressés de participer à la plantation des arbres nombreux de la nouvelle avenue, et, quoique cette opération prêtât, avec une jeunesse ardente, au tumulte et à la confusion, cette circonstance de la fête s'est passée dans le plus grand ordre. Les chants de la Liberté, une musique guerrière se faisaient entendre et dirigeaient l'ardeur des élèves. Cette solennité s'est terminée par un repas civique, pendant lequel ont été portés des toasts à la République, à ses premiers magistrats, à la Reconnaissance, à l'Agriculture, à la propagation des sciences et des arts, au Prytanée français, etc. Les élèves du collège, placés dans le local ci-devant Sainte-Barbe, annexe précieuse du Prytanée, ont fait partie de la fête aimable que nous annonçons. Ce collège qui, dès sa naissance, justifie et surpasse tout ce que nous avons prédit dans nos feuilles est maintenant en pleine activité. Chaque jour de nouveaux sujets y arrivent, envoyés par des parents aussi sages qu'éclairés. Nous avons vu de nos yeux les salles, les dortoirs, les cours, les soins, l'ordre que des chefs habiles ont établi dans cette maison. Nous pouvons, avec la véracité qu'on nous connaît, certifier à toutes les familles que rien n'y manque à la santé, à l'instruction, aux mœurs, au bonheur même de la jeunesse; et que ce n'est que sur les renseignements les plus positifs, d'après la connaissance qu'il a des citoyens qui le dirigent, que le ministre de l'intérieur a accordé la protection la plus spéciale à cet établissement »
MDCXLI
Jour ml du Soir des frères Chaignieau du 18 ventôse : « Paris, iS ventôse On assure que la commission des inspecteurs de la salle du palais
des Anciens s'occupe de l'exécution prochaine d'un très beau projet : celui de faire, du côté des ci-devant Feuillants, une terrasse qui réponde à la grandeur de celle qui est du côté de l'eau; d'abattre à cet effet tout ce qui est sur la ligne depuis la rue de l'Échelle jusqu'à la rue Saint-Florentin, de la planter de plusieurs rangs d'arbres, et de construire tout le long, avec une belle grille, une grande serre pour les orangers »
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MDCXLII
Rapport du bureau central du même jour.
. . .Journaux. — Les seules observations que nécessitent les journaux des 20 et 21 ventôse ne concernent que le Courrier du Corps législatif. On distingue toujours un mauvais esprit dans cette feuille, qui tend de plus en plus à affaiblir l'attachement à la Révolution. Un journaliste patriote dirait-il jamais que, d'après telle ou telle observation, il pourrait déduire la raison pour laquelle le temps court si vite en révolution malgré les maux qu'elle entraîne après elle ? — Pourquoi en outre, d'après les gazetiers à la solde des cours étrangères, parler de conférences des ministres anglais avec ceux de la Porte chargés de hàler les armements de toute espèce et principalement ceux destinés à agir contre Buonaparte? — Pourquoi réveiller, d'après les mêmes gazetiers sans doute, les bruits, tant de fois reconnus faux, de ravages horribles faits par la peste en Egypte? N'est-ce pas appeler tous les traits de la malveillance sur le gouvernement, en voulant à toute force persuader que l'armée d'Egypte est continuellement dans les situations les plus critiques? Tout dans ce journal semble écrit avec intention ; il est facile d'en juger de nouveau par le mot guerre, inséré avec assez d'adresse dans la phrase suivante : « Au milieu des dépenses, des prodigalités et des vexations qu'entraînent de toutes parts le luxe, l'ambition et surtout la guerre, l'électeur de Saxe vient de donner un rare exemple de sagesse et d'économie. »
MDCXLIII
Rapport du bureau central du 23 ventôse.
, , .Journaux. — On assure, dit VAmi des Lois, que les brochures des représentants Demoor et Frison, contenant leur opinion sur la
situation des départements réunis', répandues avec profusion dans les campagnes, y font une vive impression, exaltent les têtes des ennemis de la France et ajoutent à leur haine pour ses agents et pour les lois répressives que les dernières circonstances ont provoquées pour étouffer la révolte. — Ou ne sait pourquoi les journalistes, en annonçant que la cour d'Espagne fait une pension aux ci-devant duchesses d'Orléans et de Bourbon et à l'ex-prince de Conti, font payer cette pension en guinées. La guinée est une monnaie d'Angleterre. — On trouve dans la Feuille du jour, et on ne trouve que dans ce journal, l'ordre du général Championnet relatif à la commission civile établie près l'armée de Naples ; cet ordre, conçu en treize articles et produit sous des considérations très étendues, paraît avoir été inséré en entier; et il est peut-être essentiel d'informer l'autorité de cette publicité.
Lasalle, Lessore, Sallior.
(Arch. nat., BB » 89.)
Journaux.
Moniteur universel du 3 germinal : « L'administration centrale du
département de la Seine a pris, le 22 ventôse, un arrêté en vertu duquel l'inscription : « Guerre au gouvernement anglais » sera placée d'une manière ostensible, et immédiatement au-dessous de celle ordonnée ])ar l'arrêté du Département du G ])luviôse dernier, dans les salles des autorités constituées du département de la Seine, et dans tous les bureaux cpii dépendent d'elles; elle sera également placée dans l'intérieur des temples décadaires, maisons d'instruction, théâtres et autres édifices publics et lieux de réunion. Par ce même arrêté, les administrations municipales sont invitées, conformément aux intentions du ministre de l'intérieur, à faire de Tinscriplion dont il s'agit le texte principal des discours qu'elles doivent prononcer dans les fêtes décadaires et dans les autres fêtes nationales. «
MDCXLIV
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 2o ventôse : « L'administration centrale de la Seine vient de faire afficher une adresse aux citoyens qui cultivent les lettres. Elle se plaint de ce que, dans les pièces de théâtre, on
Bibl. nat., Le 43/2749 et 2750, in
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évite de développer les principes républicains; de ce qu'on affecte de transporter le lieu de la scène chez l'étranger, et de ce qu'on prend occasion de là d'employer des qualifications proscrites ])ar les- lois. Elle invite, en conséquence, tous les compositeurs à lui faire connaître les pièces qu'ils ont mises sur la scène, et celles que la malveillance en a écartées. Ce n'est pas seulement aux auteurs dramatiques que l'administration s'adresse; elle invite également les écrivains qui se livrent à l'étude de l'histoire, de l'antiquité, de la politique, de la législation, de la morale et des arts, et tous ceux ((ui attendent dans le silence du cabinet l'instant favorable de se montrer, à lui faire part du fruit de leurs veilles laborieuses; elle se fera un honneur de les consulter, de les appeler aux fonctions auxquelles il lui appartient de nommer et qui conviennent le plus à leurs lumières; et, enfin, d'attacher sur eux celte considéralion qui est le prix du vrai talent, et que doit ambitioimer tout homme qui consacre sa plume à former et améliorer l'esprit public, le
plus solide appui des lois » — Publicisle du 24 ventôse : « Le
Bureau central vient d'adresser une circulaire aux entrepreneurs de théâtre de cette commune, pour inviter les artistes qui composent l'orchestre de chaque spectacle, à se rendre, le 30 de ce mois, aux municipalités qui leur sont indiquées, et à y concourir par leurs talents à relever l'éclat de la fête de la Souveraineté du peuple »
MDCXLV
LE COMMISSAIRE DU DIRECTOIRE EXÉCUTIF PRÈS LE CANTON DE PlERREFITTE
AU MINISTRE DE l'iNTÉRIEUR *.
Pierrefille, 26 ventôse an VII.
Citoyen ministre,
Comme je suis persuadé que les institutions républicaines font partie des importantes attributions de votre ministère, et que votre zèle infatigable cherche tous les moyens d'asseoir le gouvernement républicain sur ses véritables bases, les coutumes et les mœurs républicaines, je crois répondre à vos vues bienfaisantes en vous parlant du mode d'exécution de la célébration des décadis.
Ce n'est pas avec vous qu'il convient de faire des applications et de proposer des exemples à suivre. Vous entendez à demi-mot; j'entre donc en matière.
Pour consolider le gouvernement républicain nous avons des pré-
1. Cette pièce ne rentre pas tout à fait dans notre cadre ; mais elle est intéressante pour Ihistoire de l'esprit public.
jugés funestes à détruire et de rouvelles habitudes à créer. Les temples décadaires succèdent aux églises ; voilà déjà un grand pas vers ramélioralion. Maintenant, procurer au peuple dans nos temples le même attrait qui l'appelait dans ses églises, c'est la solution du problème que personne ne peut mieux résoudre que vous.
Je peux rendre à ma conscience le témoignage que j'ai tout fait, et auprès de l'administration municipale et auprès de mes concitoyens, pour les engager à solenniser nos décadis; j'ai même le bonheur d'avoir réussi. Car j'ai vu notre réunion très nombreuse, lorsque tous les temples voisins étaient déserts; mais je vous avouerai franchement que ce bien m'a coûté à faire; je trouvais une sorte d'inhumanité à contraindre le peuple de venir entendre une froide lecture des lois et quelques discours, toujours insignifiants pour lui, quelque bons qu'ils soient en eux-mêmes ; je ne pouvais pas même lui promettre de bouche une compensation de ce qu'il avait perdu, quoique mon cœur fût très porté à lui donner mieux.
Vous êtes également persuadé que l'esprit d'un peuple, abruti depuis des siècles par le despotisme ei la superstition religieuse, consiste tout entier dans ses yeux et ses oreilles. Si, en attendant la véritable instruction, ces deux sens ne sont pas agréablement satisfaits, toute autre tentative est absolument infructueuse.
Les fêtes du catholicisme étaient vraiment populaires, dans le sens que le peuple y était acteur. Serait-il donc si difficile de substituer au Credo des hymnes sur des airs connus, qui pussent se répéter en chœur?
Quo sihyllini monuere versus Virgines leclas piœrosque caslos D'is, quibus septeni jjlacuere colles, Dicere cannen ',
ne pouvait-il pas s'exécuter dans nos temples, comme autrefois dans le Capitole? 0 Romains, vous êtes encore nos maîtres! Nous devons pourtant vous surpasser; j'en atteste le xviii® siècle. Horace, Virgile, Cicéron, ô mes anciens amis, je vous ai abandonnés, mais c'est pour servir ma patrie ; vous aviez perdu la vôtre, et moi j'ai recouvré la mienne. Je vous reverrai sûrement quelque jour, et, si je dois vivre encore dix lustres d'existence, vous charmerez les ennuis de
ma vieillesse. Mais
Le catholicisme avait ses patrons, ses saints de toute saison. Pourquoi n'aurions-nous pas à célébrer les vertus sociales? L'Amitié,
C"esl la seconde strophe du Carmen sœculave d'Horace
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l'Amour, le Travail, la Piété filiale valent bien saint Crépin et saint Pancrace. Nous avons de plus honorables victimes de la liberté : des héros morts avec courage sur le champ de bataille pour la défendre.
Plusieurs de nos décadis sont consacrés aux fêtes nationales. Mais les intercalaires pourraient être consacrés, soit aux vertus républicaines, soit à ceux qui les ont éminemment pratiquées pour le bonheur de tous. Alors le président, dans un discours simple et concis, rappellerait au peuple l'esprit particulier de la réunion décadaire.
Un hymne à l'Éternel, répété par le peuple debout et découvert, en action de grâce des bienfaits de la liberté, répondrait de notre foi aux ennemis de la République, qui nous font le triste honneur de nous croire athées. — Un ou deux autres rompraient la monotonie de la lecture des Lois et du Bulletin décadaire ; les deux ménétriers de la commune donneraient, avec le ton, le temps aux chanteurs de reprendre haleine. Une ode à la liberté, dans laquelle je voudrais intercaler la strophe sublime des Marseillais, qui a valu dix batailles à la République, terminerait l'auguste et touchante cérémonie. Les danses et les divertissements, les jeux nouveaux, adaptés à nos mœurs républicaines, divertiraient la jeunesse et procureraient à la vieillesse, témoin de ces amusements, le doux plaisir de se raconter entre eux les jeux de leur enfance et les premières jouissances de leurs premières amours. Alors, mais seulement alors, il sera vrai de dire que le décadi est le jour de fête des Français. Tout cela, citoyen ministre, tend à vous demander un cérémonial pour régulariser la célébration des décadis.
Salut et fraternité.
GUYEL.
(Schmidt, Tableaux delà Révolution française, t. III, p. 370 '.)
MDCXLVI
Arrêté du Directoire exécutif nu 27 ventôse.
Le Directoire exécutif, après avoir entendu le rapport du ministre de l'intérieur, arrête : 1° Le piédestal qui soutenait la statue de l'avant-dernier roi, élevée sur la place de la Concorde, sera démoli ;
Nous n'avons pas retrouvé l'original de ce rapport
2° à la statue de la Liberté, érigée provlsoireraeût sur ce piédestal, et dégradée par les injures de l'air, il sera substitué un monument plus durable, et qui fera partie des embellissements de cette place et de ses environs; 3° il sera publié un programme général pour l'embellissement de l'étendue de terrain qui se prolonge depuis le palais des sciences et arts jusqu'au pont de Neuilly; 4» il sera nommé un premier jury pour l'admission des plans, et un second jury pour la distribution des prix; l'artiste qui aura remporté le premier prix sera chargé de l'exécution; 5<* le ministre de l'intérieur est chargé de l'exécution du présent arrêté, qui sera imprimé et inséré au Bulletin des Lois.
Signé : Barras, président ; Lagarde, secrétaire général.
[Rédactem' du 2 germinal an VII.)
MDCXLYII
Rapport du bureau cijntral du même jour.
Journaux. — Les feuilles périodiques des 26, 27 et 28 n'ont donné lieu à aucune note improbative ; on a vu au contraire, ces deux derniers jours, un léger changement dans l'esprit des remarques politiques que le Courrier du Corps législatif entremêle aux nouvelles de l'extérieur. — Mais on croit indispensable de donner quelque étendue à cette observation. 11 est à considérer qu'un très grand nombre de journaux ont très évidemment changé de physionomie dans le courant de ce mois, et cette disposition devient d'autant plus sensible à la veille des assemblées du peuple. Il est bien à regretter, sans doute, que les feuilles où l'écrivain sache développer, à l'occasion des événements politiques, des principes de liberté, ou des maximes de gouvernement républicain, soient en très petit nombre; mais l'opinion a, d'un autre côté, à s'applaudir de voir le royalisme assez découragé ou assez circonspect pour ne plus élever la voix ; on doit même ajouter que les journaux ont paru généralement empressés à propager les. réflexions que le patriotisme ou l'amour du bien public ont dictées, soit au magistrat, soit au publiciste, telles que celles renfermées dans beaucoup de lettres des ministres et les produits de l'imagination de l'écrivain judicieux qui, tantôt dans le Moniteur, tantôt dans le Rédacteur ou le Journal de Paris, a fait paraître des idées
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aussi justes que profondes sur les moyens de faire les meilleurs choix dans les assemblées primaires ou électorales. Depuis le même temps, il règne plus de décence et plus de moralité dans les productions de littérature qui composent les articles variétés.
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., BB » 89.)
Journaux.
Rédacteur du 29 ventôse : <f Paris, le 28 ventôse an Vf. Le feu s'est manifesté ce malin, à sept heures et demie, dans la salle de l'Odéon; mais les progrès ont été si rapides, ({u'en une demi-heure le comble a été entièrement enflammé, et qu'il n"a été possible que de garantir les maisons voisines et de sauver les statues des auteurs dramati((ues. Cependant, jamais les secours n'ont été plus prompts, mieux ordonnés, mieux administrés. Le ministre de la police, l'administration du Bureau central, celle de la municipalité, les commissaires de police, les juges de paix, l'État-Major de la place, les troupes se sont rendus sur les lieux avec une célérité extraordinaire. Demain on donnera les détails. On ignore jusqu'à présent comment l'accident est arrivé. » — Journal du Soir des frères Chaiynieau du 28 ventôse : « Paris, 28 ventôse. ...Un terrible incendie a dévoré ce matin, entre sept et huit heures, la sujjerbe salle do l'Odéon, chef-d'œuvre de AVallis. Le feu s'est manifesté tout à coup de l'intérieur à l'extérieur, et en un instant tout l'édifice a été embrasé. Les plus prompts secours n'ont pu arrêter les progrès des flammes; plusieurs pompiers ont péri ou ont été grièvement blessés. On a trouvé dans une pièce retirée un homme et une femme qui n'ont pas eu le temps de se sauver et qui ont été étouffés. Des bruits circulent que la malveillance seule est l'auteur de ce désastre : nous ne manquerons pas d'instruire nos lecteurs de ce qu'ils auront de réel. On donnait hier à ce théâtre une pièce nouvelle en vers et en cin([ actes intitulée L'Envieux. Cette pièce avait déjà été jouée à Nantes, où elle avait obtenu du succès; les connaisseurs de Paris en ont jugé autrement; ils n'ont vu dans cet envieux qu'un méchant : deux caractères bien différents )) — Clef du Cabinet du 29 ventôse : <> Paris, 28 ventôse. Il est
des causes qui ne peuvent pas être perdues pour le public et dont un écrivain ami des mœurs doit annoncer le jugement, afin de lui inspirer toujours plus d'horreur pour la licence. Une ci-devant marquise de S... vivait dans l'intimité la plus scandaleuse avec un homme qui se faisait appeler Lespinasse, quoique ce nom ne fût jias le sien. Jouissant d'une liberté illimitée chez sa maîtresse, l'amant en profitait pour lui voler tantôt un bijou, tantôt une pièce d'argenterie; chaque jour c'était un nouveau larcin. Tant qu'il s'en tint à ces objets, on n'aperçut pas ou l'on dissimula ces petites facéties; mais comment pouvait-on lui pardonner des familiarités coupables avec la femme de chambre de celle qui s'était oubliée jus(iu'à ce point? L'infidélité bien avérée, la jalousie le dénonce; il est arrêté. Comparu devant le tribunal criminel de la Seine, il ne se déconcerte point; il déclare à ses juges que, dans les termes où il était avec ladite dame, il avait pu prendre tout sans voler rien. A l'appui de cette assertion nouvelle, il lit des lettres où son amante lui jjarlait un
langage que l'on ne connaît guère que dans les mauvais lieux. Par des révélations toujours plus révoltantes, il croit se disculper des friponneries dont il est convaincu ; et sa gaieté prouve qu'il s'attend à ce qu'on reconnaisse son innocence. Hélas 1 après une procédure bien instruite, le tribunal devait en juger autrement. L'homme à bonnes fortunes est condamné à douze ans de fers, prend le ciel à témoin de l'injustice atroce de ses juges, et, pour ne laisser aucun doute sur sa probité intacte, il est obligé, quelques instants après, de montrer une épaule depuis longtemps marquée d'un V. . . . »
MDCXLVIII
Rapport du bureau central du même jour.
. . . Journaux. — Les journaux continuent à rester, les uns dans le bon esprit qui les caractérise, les autres à garder une plus grande circonspection. On excepte aujourd'hui de cette dernière remarque la Feuille du jour qui, tout en reconnaissant l'absurdité d'un article du Journal de Ratisbonne^ donne néanmoins cet article, qui n'est qu'un aliment fourni à dessein au royalisme par un écrivain vendu à la coalition ; car, à la nature de la plupart des gazettes étrangères, on ne peut se cacher que les ennemis de la République ont bien compté sur leur publicité en France. Il est facile d'en juger par l'article du Journal de Ratisbonne dont il s'agit ici : « Des personnes bien instruites, dit l'étranger, copié par la Feuille du jour, prétendent savoir que le roi de Prusse s'est enfin décidé à rentrer dans la coalition contre la France, et on ajoute que déjà cette déclaration a été envoyée aux cours du Nord et à celle d'Espagne. Au reste, il parait évident que le ministre français à Berlin a perdu beaucoup de l'influence qu'il y avait, et on croit même qu'avant peu il pourrait y avoir des changements dans le ministère de cette cour, »
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., BB ' 89,)
Publiciste du 30 ventôse: « De Paris, le 29 vcnlôse Le premier
conseil de guerre de la 17" division militaire s'occupe, en ce moment, d'une procédure importante pour le repos de la société. Vingt-huit accusés, connus sous le nom de chaulleurs, parmi lesquels on compte neuf femmes, sont en présence de leurs juges. Ils montrent dans les débats l'audace et le sang-froid
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du crime. L'un d'eux, nommé Lamarre, âgé de dix-neuf ans, nalif de Saint- Pierre-de-Dives (Calvados), s'est annoncé pour fils du ci-devant duc de Choiseul. Tout l'auditoire a frissonné d'horreur en apprenant le détail des forfaits commis par ces scélérats »
MDCXLIX
Journaux.
Publicislc du 3 germinal : u Paris, le 2 germinal La municipalité du
!■'"■ arrondissement est une de celles qui ont célébré avec le plus d'éclat la solennité de décadi dernier. Après les diverses lectures prescrites par les lois, ainsi qu'après les chants })atriotiqucs, cent élèves de la pension du citoyen Lemoinc, habillés en uniforme, et formant par rang de .taille divers groupes distingués i)ar des drapeaux, ont exécuté plusieurs évolutions, dont la précision a étonné tous les spectateurs, qui les ont couverts des plus justes applaudissements. C'est ainsi que cette municipalité a donné l'exemple de ces jeux, si propres à répandre sur nos fêtes l'intérêt le plus vif et en bannir la monotonie. Quatre officiers généraux qui résident sur l'arrondissement, entre autres Reurnonville et le vice-amiral Morard de Galle, portaient le livre de la Constitution. On avait ingénieusement eu soin de laisser sans ornement la partie de l'enceinte où étaient les fonctionnaires publics, et de décorer celle où était rassemblé le peuple, dont on célébrait la fête. Le commissaire du Directoire, Miger, avait tout dirigé. , . . » — Clef du Cabinet du i" germinal : « Paris, le 30 ventôse. Aujourd'hui, fête de la Souveraineté du Peuple; des pièces d'artillerie, placées aux environs du palais des deux Conseils et sur le Pont-Neuf, tirent depuis six heures du matin, de distance en distance, et ces salves d'artillerie se succéderont jusqu'à six heures du soir. ... »
MDCL
Compte des opér.\tions du bureau central du canton de Paris pendant le mois de ventose an vii.
. . . Mœurs et opinion publique. Esprit public. — A l'exception d'un certain nombre d'individus, connus par leur ridicule ou l'exagération de leurs principes, les citoyens ont paru de jour en jour plus dévoués à l'ordre actuel des choses. Le mot de ralliement a été la Constitution de l'an III. Cet état de calme, qui est résulté de l'exécution constante des lois, a atterré l'esprit de parti ; rien n'a annoncé qu'il eût tenté aucune entreprise pour troubler la tranquillité publique. Tome V. 27
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mais il s'est vengé par des propos. L'impôt du sel a été le sujet des plus malignes remarques; tout ce qui pouvait desservir le Directoire dans l'esprit du peuple a été mis en pratique. Si, dans le sein des Conseils, un orateur avait témoigné quelques craintes de voir le pouvoir exécutif prendre plus de latitude, les hommes, qui n'ont d'espoir que dans le trouble, commentaient cette opinion et déclamaient contre le gouvernement. — Des hommes qui se font un point d'honneur de mépriser les institutions républicaines ont affecté de se monsieuriser dans les lieux de réunion, malgré l'arrêté du Département qui ordonne de n'y employer que le mot de citoyen. On a observé que la paix était toujours désirée avec ardeur, quoique la guerre ait été regardée comme inévitable '. La confiance du peuple dans les armées de la République a été portée au comble, et la reprise des hostilités n'a été entrevue que comme une nouvelle moisson de gloire. — • Les royalistes se sont agités en tous sens pour faire croire aux bruits faux et dangereux qu'ils répandaient avec profusion et activité dans les endroits les plus peuplés de cette commune, principalement dans les faubourgs, où la masse, rarement éclairée, des hommes laborieux donne plus de prise à la suggestion. Il a circulé dans le faubourg Antoine des lettres contenant les détails les plus affligeants de la situation des conscrits à Strasbourg et sur les bords du Rhin. Les mères, alarmées par ces bruits étranges, se sont livrées à des plaintes amères. D'autres émissaires de contre-révolution ont répandu dans ces mêmes familles le bruit d'une presse certaine sur les enfants de dix à douze ans, pour être répartis dans les ports. Il est à. observer que cette manœuvre a eu lieu dans un moment où Ton voyait un plus grand nombre d'ateliers sans activité et, conséquemment, le mécontentement plus sensible parmi les ouvriers, que le besoin ensuite livrait plus facilement à la discrétion des mal intentionnés
Correspondance relative aux mœurs et opinion publique... Jugement d'un tribunal de police. — En réponse à une lettre du commissaire du Directoire près la X* administration municipale, relative à un jugement par lequel le tribunal de police de cet arrondissement, sans avoir égard aux conclusions dudit commissaire, a acquitté une citoyenne dont la boutique était fermée un ci-devant dimanche, le Bureau central lui a observé que, s'il pensait que ce jugement n'avait pas été rendu selon le vœu de la loi, il pouvait, comme venait de le faire un de ses collègues, se pourvoir au Tribunal de cassation.
1. C'est la répétition du rapport du 4 ventôse. Voir plus haut, p. 391.
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Maison Ballion. — Des affiches à la porte de la maison Bullion annonçaient l'ouverture des salles de vente dans cette maison tous les jours de la dernière décade de ventôse, excepté le 7, qui correspondait au ci-devant dimanche. Le Bureau central a chargé le commissaire de police de la division du Contrat-Social de prendre des mesures pour empêcher cette infraction aux lois et de rendre compte du résultat de ses démarches.
Instituteurs. — Il a donné ordre de surveiller particulièrement un instituteur dénoncé au Département comme disant, tous les dimanches, chez lui, la messe à ses élèves, comme faisant faire, matin et soir, la prière en commun, et se servant de livres contraires aux principes républicains.
Fête de la Souveraineté du Peuple. — Il a invité les artistes composant les orchestres des théâtres à se rendre dans les municipalités le 30 ventôse, à FefTet de concourir par leurs talents à la célébration de la fête de la Souveraineté du Peuple. Il a aussi invité les entrepreneurs de ces établissements à seconder les vues du gouvernement, leur rappelant l'arrêté du Directoire exécutif du 23 pluviôse dernier, portant (article 10) que, Je soir du même jour, les théâtres doivent retentir de chants patriotiques. — La plantation des arbres de la Liberté a été ordonnée, et la plus grande propreté dans les rues a été recommandée pour ce même jour à l'entrepreneur du nettoiement.
Pièces de théâtre. — En conséquence de l'arrêté du Directoire «xécutif du 23 pluviôse an IV, qui donne aux bureaux centraux la direction morale des spectacles, conformément aux lois antérieures, le Bureau central a autorisé, après examen, la représentation de deux pièces nouvelles intitulées : l'une Les Effets de Misanthropie et Repentir \ l'autre L'Œdipe moderne^, à la charge de supprimer dans cette dernière le de dont se trouvaient précédés les noms des personnes et de substituer au mot de monsieur celui de citoyen. — Le Département ayant invité le Bureau central à lui donner son avis sur l'immoralité reprochée à la pièce intitulée Une journée du jeune Néron ', jouée sur le théâtre de l'Odéon, le Bureau central lui a ré-
1. Cette comédie fut jouée au théâtre Louvnis, le 21 ventôse an VII, sans succès. (Voir le Courrier des ^^pectacles du 22.) II y eut aussi une comédie intitulée : Commetil faire ou les Epreuves de Misanthropie et Repentir, par Juuy et Longchainp, jouée pour la première fois au Vaudeville le 20 ventôse an VU. C'était une parodie du drame allemand : Misanthropie et Repentir, qui obtenait alors un grand succès à l'Odéon. Voir le Courrier des Spectacles du 27 ventôse an VII.
2. Je ne trouve rien sur cette pièce dans le Courrier des Spectacles. ?. Par Laya.
[i h'vrier-mars 1799] DIRECTOIRE EXÉCUTIF 420
pondu qu'il résultait de tous les rapports réunis que cet ouvrage, loin de blesser la morale, paraissait tendre à la défendre des attaques de la corruption. — Le commissaire du Directoire près la municipalité du V arrondissement avait fait suspendre la représentation, au théâtre des Jeunes -Artistes, de la pièce intitulée Gilles Véléphant^, parce que les formes et les mouvements que le machiniste avait donnés à l'animal auraient pu alarmer la pudeur; le Bureau central a fait examiner les changements faits depuis dans le jeu et la forme de la trompe de l'éléphant, et, sur le rapport qui lui a été fait, il a permis la représentation de la pièce.
Théâtre des Arts. — Informé que, pendant les répétitions au théâtre des Arts, des personnes étrangères remplissaient les coulisses, le Bureau central a invité les administrateurs de ce théâtre à donner des ordres pour empêcher l'introduction de personnes étrangères dans les coulisses pendant les répétitions et pendant les représentations publiques, ce qui a été exécuté.
Maison de jeu. — Le Bureau central a fait fermer la maison de jeu tenue par le citoyen Ligny, rue de la Loi, où la fortune et la vie des citoyens étaient compromises.
Prostituées. — 11 a été donné des ordres pour arrêter les prostituées insultant aux mœurs dans divers endroits de cette commune, notamment sur la place appelée le Pâté des Italiens, au Palais- Égalité, sous la dernière arcade, qui communique du Carrousel au quai du Louvre ; rue Sauveur et sur les boulevards du Temple, plusieurs de ces femmes ont été arrêtées. — Il a été donné ordre de surveiller aussi une femme tenant une maison de débauche, dénoncée au ministre de la police comme recelant des émigrés pendant la nuit et étant une des plus cruelles ennemies du gouvernement ; des premières démarches n'ont rien produit, mais la surveillance sera continuée à cet égard.
Chanteurs. — Il a été donné ordre de surveiller des chanteurs qui chantent publiquement une chanson qui a été dénoncée au Bureau central, comme prêtant matière aux sarcasmes et aux injures les plus violents de la part de ceux qui s'élèvent contre la conscription et la consolidation de la République.
Pamphlets. — Il a été donné ordre de rechercher et arrêter les distributeurs d'un pamphlet contre le gouvernement, intitulé : Sur les élections de l'an prochain.
Affiches. — Il a invité le comtnandant temporaire à donner des
\. Cette pièce, par llapdé, avait été jouée pour la première fois le 3 ventùce an VII. On en trouvera une analyse dans le Courrier des Spectacles du 4 ventôse.
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ordres aux différents postes de veiller à ce que les affiches ne s'arrachent, surtout celles annonçant les prochaines assemblées primaires. Il a recommandé la même surveillance aux officiers de paix. Inscriptions anti-républicaines. — Au désir d'une lettre du Département, le Bureau central a chargé les commissaires de police d'employer les mesures convenables pour soustraire aux regards du peuple tout ce qui tend à rappeler, soit les distinctions avilissantes créées par la féodalité, soit les exactions du régime monarchique ; de faire disparaître, en conséquence, de dessus les tableaux, notamment des marchands de tabac, le mot de la ferme, et d'autres les mots : Madame, Mademoiselle, Monsieur, etc., et de faire connaître au Bureau central les marchands et autres qui refuseraient de déférer à leur
invitation
(Arch. nat., F ' 3842.)
Autre rapport pour le mois de ventôse.
Correspondance relative aux mœurs et opinion puhlic/ue. Deuxième division. Culte catholique. — Le Bureau central a pris des mesures pour empêcher la manifestation extérieure de vieilles habitudes introduites par les ministres du culte catholique, telles que la célébration de la fête connue sous le nom de mi-carême, la distribution de bx'anches de buis dans les rues et près les temples. — lia été donné ordre à ses agents de surveiller pendant quinze jours, d'une manière spéciale, les temples où s'exerce ce culte, d'y assister aux sermons et d'en rendre compte.
Café Valois. — 11 avait donné ordre de faire fermer le café Valois, comme lieu de rassemblement, où une foule de malveillants déclamaient chaque jour avec impudence contre les lois de la République; mais il a suspendu l'exécution de cet ordre sur la réclamation du propriétaire de ce café.
Autre. — Une surveillance particulière a été ordonnée à l'égard d'un autre café, où la qualification de citoyen est tournée en ridicule et où se tiennent des propos tendant à avilir le gouvernement.
Femmes qui s'introduisent dans les casernes. — Le commandant de la Place a été invité à interdire l'entrée des casernes à des femmes connues du Bureau central pour avoir fréquenté autrefois les tribunes des Sociétés populaires, attendu que ces femmes tiennent aux militaires des discours anarchiques.
[février-mars d799] DIRECTOIRE EXÉCUTIF 422
Journal « le Phénix ». — Conformément aux ordres du ministre de la justice, le Bureau central a transmis à l'accusateur public un numéro du journal le Phénix du 8 pluviôse, dont un article intitulé : La Matinée bien employée, et signé G. W., avait motivé un rapport du Bureau central aux autorités *.
Crieurs des journaux. — Une femme vendant des journaux, et désignée par le ministre de la police au commissaire du Directoire près le Bureau central comme se permettant des réflexions et des sarcasmes contre le Corps législatif, a été mise à une surveillance particulière, avec ordre de l'arrêter, dans le cas oîi elle serait surprise continuant de déclamer contre les autorités. — Le Bureau central a ordonné, par un arrêté du 23 ventôse, la réimpression et afTiche dans toute l'étendue de cette commune de la loi du 5 nivôse an V, portant défense d'annoncer publiquement les journaux et les actes des autorités constituées autrement que par leur titre.
Conciliabules. — Le commissaire du Directoire près le Bureau central ayant annoncé être instruit, par un de ses collègues près les arrondissements de cette commune, qu'il se tient des conciliabules où l'on s'occupe des moyens de s'emparer de l'opinion publique dans les procliaines élections, le Bureau central a chargé de surveiller un citoyen signalé comme un de ceux qui tiennent ces rassemblements, de ne rien négliger pour s'assurer de ce qui s'y passe et d'en rendre compte.
Bals. — Le Bureau central a rappelé aux quarante-huit commissaires de police sa circulaire du 17 vendémiaire, par laquelle il les a chargés de viser tous les mois les déclarations des teneurs de bals, de refuser leur visa à ceux qui ne représenteraient pas la quittance de l'abonnement du mois expiré, de tenir sévèrement la main à l'exécution de cette mesure, et de s'opposer à l'ouverture des bals chez ceux qui n'auraient pas acquitté le droit des indigents. — L'ordre a été troublé dans un bal tenu par le citoyen Ster, rue de Gharenton; des Allemands et des Français composant ce bal, les uns voulaient des danses allemandes, les autres des danses françaises, ce qui a occasionné une rixe, où la garde a été maltraitée. Les agresseurs ont été conduits devant le juge de paix, qui s'était rendu sur les lieux pour rétablir l'ordre.
Exécution de la loi sur le timbre. — 11 a adressé à huit journalistes, pour être inséré dans leurs feuilles, un avis portant que les pétitions et mémoires qui lui seraient adressés sans être sur papier timbré
1. Il doit y avoir ici quelque confusion. Voir plus haut, p. 349,
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seront mis au rebut, à moins qu'ils ne contiennent des vues ou des renseignements utiles à l'administration
MDCLl
Tableau analytique de la situation politique du département de LA Seine pendant le mois de ventôse an VII, présenté au ministre
DE l'intérieur par LE COMMISSAIRE DU POUVOIR EXÉCUTIF PRÈS l'aD- MINISTRATION CENTRALE DUDIT DÉPARTEMENT.
Esprit public. — Pendant tout ce mois l'esprit public, sans éclat, sans agitation, a été remarquable par son heureuse tranquillité. Il semblait que le peuple se recueillait religieusem_ent aux approches d'une époque qui doit influer si grandement sur son sort. En effet, tout Français a dû sentir battre son cœur aux approches de ces jours de bonheur ou d'infortune qui vont régler les nouvelles destinées de la patrie. Il paraissait que, persuadé que du choix qu'il va faire dépend sa tranquillité et le bonheur de ses enfants, il méditait sur la conduite à suivre dans ces jours difficiles. Tel est le sentiment qui a paru animer les citoyens, surtout à la lecture de la proclamation du Directoire, et à la lettre du ministre de l'intérieur sur les élections. En vain le parti anarchiste a-t-il cherché à corrompre cette heureuse pensée en conspirant pour la nomination des royalistes ; en vain les royalistes ont-ils intrigué pour la nomination des anarchistes ; en vain le parti de l'étranger a-t-il détourné les citoyens d'assister aux assemblées, afin qu'elles soient abandonnées aux factieux : le génie de la République prévaudra et les bons citoyens éviteront les pièges des perfides ennemis de leur bonheur. Ces ennemis, dont la fureur seule fait l'énergie et l'intrigue toute la puissance, seront abattus comme l'aigle autrichien qui ose fixer insolemment le soleil de la République et comme le léopard de la Tamise qui veut toujours dévorer. La guerre terrible avec ces deux monstres, dont les autres ne sont que les agents, loin de faire naître le découragement, n'a fait, au contraire, qu'agrandir les courages par des espérances bien conçues. 11 faut enfin terminer cette longue lutte, cette lutte insolente de la perfidie contre la loyauté, et, comme le Français, avec raison, ne doute pas de la victoire, il est persuadé que la paix, la paix tutélaire, sera le résultat de tant d'efforts et de valeur. Pour l'obtenir donc cette
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paix si désirée : « Guerre à l'Autriche ! s'esl-il écrié, guerre au gouvernement anglais! » Ce dernier cri, d'après l'invitation du Département, est afTiché dans tous les lieux publics; et les bons citoyens le redisent avec transport, les ennemis le voient avec effroi. — Dans les cantons ruraux, l'esprit public est bon aussi; là ordinairement le peuple ne voit guère que le présent; lorsqu'il souffre ou qu'il tarde à voir réaliser ses désirs et ses espérances, il est souvent près du murmure; cependant, malgré un hiver aussi rigoureux pour le pauvre journalier, il est resté tranquille. La belle saison va bientôt le ranimer et rappeler la sérénité dans l'âme de l'homme actif et laborieux, ainsi que l'aisance dans son ménage.
Jouryiaux. — Les journaux dont la tendance semblait contraire à l'esprit du gouvernement sont maintenant d'une réserve remarquable. Est-ce hypocrisie? Est-ce conversion sincère? C'est ce qu'une constante surveillance pourra apprendre.
Spectacles. — Ils sont toujours éloignés du véritable enthousiasme républicain; ils sont loin encore de seconder les vues républicaines du gouvernement, et de former, comme ils le devraient, des écoles nationales de patriotisme et de vertus civiles. Il faut espérer que l'invitation du Département aux gens de lettres qui travaillent pour le théâtre produira un bon effet. Ceux-ci s'empresseront sans doute à prendre dorénavant des sujets dans l'histoire de notre Révolution, si féconde en prodiges et en traits d'héroïsme. Les directeurs des théâtres seront bien contraints alors, par leur propre intérêt, à donner des représentations que leur égoïsme et leur anticivisme leur font repousser. Alors enfin notre théâtre régénéré sera vraiment digne d'un peuple qui ne doit voir partout que république.
Instruction publique. — Les administrations municipales veillent à ce que la morale et les devoirs du citoyen soient enseignés dans toutes les écoles. Presque généralement aussi tout s'y passe d'une manière conforme aux lois ; je dis généralement, parce que, dans quelquesunes, des professeurs osent encore associer à l'instruction des sciences et arts l'enseignement et la pratique des préjuges du catholicisme. Il y a tel pensionnat où se trouvent chapelle et confessionnal ; tel autre où l'instituteur conduit ses élèves à la messe. Les premiers argumentent d'après la loi du 7 vendémiaire an IV, et les autres d'après la liberté des cultes et la volonté expresse des parents ; on leur répondra par la fermeture de leurs écoles de fanatisme. On remarquera que, dans ces écoles, s'élèvent des enfants de généraux, de députés; ces députés, qui en 92 et 93 se sont le plus élevés contre les prêtres, ne regardent leur fille bien élevée que quand elle a fait
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sa première communion. — La masse de rinstruclion est en général très faible. L'établissement du jury d'examen, en créant un bon choix d'instituteurs, concourra à la rendre plus forte et plus heureuse.
Annuaire républicain. — L'exécution de l'annuaire républicain n'éprouve plus que de faibles obstacles, que le temps fera rapidement disparaître. En en faisant sentir la supériorité sur l'ancien, il en affirmera éternellement l'institution
Fêtes 7iationales. — Les fêtes décadaires vont s'embelhr avec les beaux jours ; déjà elles sont suivies avec plus d'affluence dans Paris; déjà dans les cantons ruraux elles sont plus chômées que le dimanche des prêtres. Les élèves y jouent des instruments et accompagnent la voix de leurs petits camarades qui chantent des hymnes patriotiques. L'idée du chant est bonne, et serait bien utile pour attacher aux fêtes ; mais il faudrait des chansons, des stances, peut-être un cérémonial fixe, uniforme. — La fête de la Souveraineté du Peuple a été célébrée avec un éclat qui a fait de grandes impressions. Les cérémonies, l'appareil et la musique ont été remarqués avec avantage. On doit dire cependant qu'il n'y avait pas dans tous les arrondissements uniformité dans la pompe. Les embellissements de quelquesuns étaient plus somptueux et ont attiré beaucoup plus de monde. Est-ce insouciance de la part des officiers municipaux? Est-ce défaut d'imagination? Quoi qu'il en soit, on peut raisonnablement espérer que le moment n'est pas loin où ces fêtes exciteront le plaisir, l'attachement et même l'enthousiasme. Dans les cantons, ce dernier sentiment a déjà éclaté. A cette même fête de la Souveraineté, les prix, les danses, les repas qui l'ont suivie, ont entretenu une joie pure et décente qui a tourné à l'avantage des institutions républicaines qui écraseront enfin les vieilles institutions de la superstition
Associations politiques. — Dans le cours du mois, je vous ai rendu compte partiellement du résultat de quelques conciliabules qui sont sous la plus exacte surveillance ; il est inutile d'en reparler ici. — Il existe à Franciade une société et des réunions de francs-maçons ; mais il parait que les bons sentiments qui les animent ne doivent pas les laisser suspecter.
Cultes. — Je ne sais quel espoir trompeur agite en ce moment les prêtres : ils osent se promener avec habit noir, cheveux en rond, frisés, poudrés ; mais la loi veille, et le premier égarement de leur part les lui livrera. Dans plusieurs cantons ruraux, ils disparaissent insensiblement et ne sont pas remplacés.
Etablissements de bienfaisance. — Le renouvellement des commissaires de bienfaisance a produit un excellent effet. Les indigents sur-
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tout en profiteront et auront lieu de compter sur une répartition plus juste. — La commune d'Auteuil a établi une caisse de bienfaisance alimentée par les souscriptions des habitants, et qui a banni de son territoire la mendicité. Le succès de cet établissement m'a déterminé à proposer cet exemple à tous les cantons ruraux du Déparlement, en encourageant les citoyens et appuyant de tous les motifs capables de les déterminer, tant par leur intérêt que par les sentiments d'humanité. Si cette idée réussit, la mendicité sera bannie du département de la Seine
Commerce. — Le commerce est toujours souffrant assez généralement dans toutes ses branches. Dans cette situation, les marchands imprudents finissent par des faillites qui se multiplient toujours, et les marchands sages languissent et ne se soutiennent qu'à la faveur de la plus stricte économie. La paix seule, mais une paix sur des bases solides et glorieuses, peut rouvrir le canal de la circulation et présenter au dehors des débouchés avantageux. La foire qui s'est tenue à Franciade, du 9 au 19 ventôse, n'a pas eu un très grand succès, mais cependant assez pour laisser aux marchands qui y sont venus l'opinion que cette foire inusitée depuis longtemps reprendra faveur. La seule cause probable qu'elle n'ait point parfaitement réussi cette année est le défaut de publicité et d'annonces.
Subsistances. — Abondantes à Paris, plus rares dans les cantons, 011 la sécheresse de l'été et la rigueur de l'hiver ont empêché ou détruit les provisions en légumes. On a été surpris de ce que les bouchers et boulangers aient renchéri la viande et le pain. Ce dernier a augmenté; le pain de 4 livres [a augmenté] de 5 centimes. Si le gouvernement pouvait en faire autant, tous les autres impôts seraient inutiles. — Quelques objets d'épicerie ont de même subi une hausse
Concours des fonctionnaires. — Satisfaisant. Je désirerais seulement que le Bureau central crût moins souvent son honneur attaché à résister à ses supérieurs. Au surplus, dans ces luttes, trop fréquentes, il y a bien plus d'amour-propre que de mauvaise intention.
Le commissaire du pouvoir exécutif,
L. DupiN. (Arch. nat., F » <= m, Seine
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i" C.ERMINAI, AN YII (21 MARS 1799).
Rapport du bureau central du 2 germinal.
...Journaux. — he Bulletin de V Europe du l*"" de ce mois renferme, sur les assemblées primaires, des réflexions qui nécessitent une attention particulière. On semble y donner à entendre qu'il est de toute impossibilité d'entrevoir un terme à la Révolution et l'époque où les passions seront calmées, les partis soumis, les résistances vaincues. — On s'y récrie de ce que l'auteur d'un des derniers articles àv^Moniteur rangeait dans la classe des ennemis de la République les peureux, les égoïstes, les indifîérents : a Tout ce qui ne se meut pas est un ennemi à vaincre », avait dit l'écrivain patriote. « Où sont vos cabestans, vos leviers, demande lejournalisle àxxBulletin, pour soulever cette masse énorme, affaissée sous le poids de ses travaux, et épuisée par ses sacrifices? Faites-la donc mouvoir sans secousse pour elle et sans danger pour nous. « En un mol, il ne veut pas que l'on menace les faibles et dit qu'il sera temps de les réveiller de leur honteuse léthargie, lorsque nous aurons créé un esprit public. L'opinion ne peut que perdre dans ce tableau, où on la dépeint sous des couleurs réellement défavorables. — On ne peut également attendre une bonne impression dans le public du fait rapporté i)arle/*ropâ!^a<e«?'duprojet de s'évader tenté par deux cent quarante conscrits que le journaliste fait escorterpar la force armée en même temps que deux émigrés, et sur lesquels, suivant ce qu'il ajoute, l'escorte a été obligée de faire feu. — L'esprit et le style du Courrier du Corps législatif commencent à redevenir très obscurs. En Angleterre un corps de volontaires a refusé d'obéir à l'ordre d'aller servir en Irlande, et le journaliste insulte à cet acte en disant « qu'une seconde invitation fera sans doute disparaître la trace de ces beaux sentiments ». — Il est ridicule au rédacteur de cette feuille de dire, en parlant du diflerend survenu entre l'Empereur et l'Électeur bavarois, que l'arrivée des Français pourra bien, comme celle du juge dans les Plaideurs, terminer cette contestation.
Lasalle, Sallior.
Arrêté du Directoire exécutif du 1" germinal an VII.
Le Directoire exécutif, considérant que les salles de spectacles sont continuellement exposées à devenir la proie des flammes, et qu'il importe à la sûreté publique de prendre des mesures pour prévenir les funestes effets de la négligence et les tentatives du crime, arrête : 1" Le dépôt des machines et décorations pour les théâtres, dans toutes les communes de la République où il en existe, sera fait dans un magasin séparé de la salle de spectacle. — 2° Les directeurs et entrepreneurs de spectacles seront tenus de disposer dans la salle un réservoir toujours plein d'eauet au moins une pompe continuellement en état d'être employée. — 3» Ils seront obligés de solder en tout temps des pompiers exercés, de manière qu'il s'en trouve toujours en nombre suffisant pour le service au besoin. — 4* Un pompier sera constamment en sentinelle dans l'intérieur de la salle. — 5" Un poste de garde sera placé à chaque théâtre de manière qu'un factionnaire, relevé toutes les heures, puisse continuellement veiller avec un pompier dans l'intérieur hors le tem[)S des représentations. — 6° A la fin des spectacles, le concierge, accompagné d'un chien de ronde, visitera toutes les parties de la salle pour s'assurer que personne n'est resté caché dans l'intérieur et qu'il ne subsiste aucun indice qui puisse faire craindre un incendie. — 7° Cette visite se fera, après le spectacle, en présence d'un administrateur municipal ou d'un commissaire de police, qui la constatera sur un registre tenu à cet effet par le concierge. — 8° Les dépôts de machines et décorations, la surveillance et le service pour les salles de spectacles déterminés par le présent arrêté seront établis sans délai parle Bureau central dans les communes au-dessus de cent mille âmes, et dans les autres communes par les administrations municipales. — 9^ Tout théâtre dans lequel les précautions et formalités ci-dessus prescrites auront été négligées ou omises un seul jour sera fermé à l'instant. — dO" Le présent arrêté sera inséré au Bulletin des Lois. Le ministre de la police est chargé de son exécution.
Merlin, Reubell, Treiluard.
(Arch. nat., AF m, 589.)
Lettre du Directoire exécutif au ministre de la police générale,
DU l^"" GERMINAL AN VII.
Le Directoire exécutif, citoyen ministre, avait remarqué, dans un rapport de police du 28 du mois dernier, qu'on faisait courir le
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bruit, dans le faubourg Antoine, que le pain de -4 livres allait être augmenté de 2 sols.
Gomme rien ne rendait un tel enebérissement présumable, le Directoire ne s'était point arrêté à ce bruit qui, ne [se] réalisant pas, devait tomber de lui-même.
Mais un rapport qui passe aujourd'hui sous les yeux du Directoire lui annonce que plusieurs boulangers ont augmenté le prix du pain, tandis que d'autres le donnent au taux ordinaire.
La malveillance seule a pu diriger ces premiers, et il importe de prévenir l'effet de cette manœuvre. Le Directoire vous recommande, en conséquence, de prendre avec le plus grand soin des renseignements à cet égard, de vous assurer des noms des boulangers qui ont augmenté le prix du pain, ainsi que du taux de cette augmentation, et de lui faire demain sans faute un rapport sur le tout '.
Treiluard, Reubell, L.-M. Révellière-Lépeaux.
(Arch. nat., AF m, u89. — De la main de Reubell.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du l'"' germmal : « Paris, le /" germinal.. . L'administration centrale de la Seine a arrêté que ces mots : Guerre au gouvernement anglais, seraient inscrits à côté de ceuxci : On s'honore du titre de citoyen, dans tous ses bureaux, dans tous les temples décadaires, les salles de spectacles, les cafés et autres lieux i)ublics. Les administrations municipales seront invitées à faire de ces mots le texte principal de leurs discours aux fêtes décadaires... » — Publiciste du 3 germinal ; « Paris le 2 germinal... II y a eu hier et aujourd'hui beaucoup de voitures élégantes, et surtout de très beaux chevaux de selle, au bois de Boulogne. La police y a entretenu le plus grand ordre. »
Rapport du bureau central du 3 germinal.
.. .Esprit public des assemblées primaires. — La disposition des esprits dans la grande majorité des assemblées primaires est généra-
1. Nous n'avons pas retrouvé les rapports de police du 28 ventôse et du l*' germinal an VII dont il est question dans cette lettre.
leinent bonne, mais partout le nombre des votants est infiniment audessous de ce que le recensement en avait annoncé. Il existe une indifférence sensible parmi ceux qui ont droit de voter. Peut-être cependant ce vide est-il dû en grande partie à l'absence des partisans de Tanarchie, qui effectivement n'osent se présenter dans la plupart des assemblées. — Les premières opérations ont eu lieu dans un calme parlait, le 1^'' germinal. Une partie des bureaux a été formée sur un nombre de 36 à 40 votants. Cette paucité a été remarquée dans les II", IV«, VI^ et VIII= arrondissements. L'insouciance était grande dans le IX®, notamment dans les divisions de la Fraternité et de l'Arsenal. Il y a eu mélange d'esprit public dans les assemblées du XI* arrondissement. Il était sagement dirigé au temple de la Victoire, n° 7, division du Luxembourg ; mais au n° 9, rue duVieux-Colombier, l'anarchie tendait à s'emparer des premiers suffrages ; il y eut débat tumultueux pour la nomination du citoyen Julien (de Toulouse) à la présidence ; il l'emporta. La présidence au temple de la Victoire est occupée par le citoyen Bro, notaire. — Hier, 2 germinal, on remarqua plus d'esprit public ; le nombre des votants était bien augmenté ; le calme continuait à présider aux opérations ; seulement en quelques endroits, notaniment dans le X*^ arrondissement, on commençait à élever des doutes sur le patriotisme de plusieurs citoyens qui figuraient aux bureaux ; on allait même jusqu'à y reconnaître les éléments des élections de l'an V et à noter des personnes qui avaient joué un rôle à cette époque. — Les bureaux du VI* arrondissement sont tous formés, et paraissent l'être à la satisfaction de tous les amis de la tranquillité publique. Les nominations du bureau n"> 6, division des Amis-de-la-Patrie, ont excité quelques murmures, ayant été faites sans ballottage. — Calme parfait et aucune particularité essentielle dans les opérations du III« arrondissement. — Des choix estimés dans le V®, notamment dans la 2« division des Gardes-Françaises ; mais peu de votants dans cette division. — Le nombre des votants a augmenté progressivement dans les assemblées du IX» arrondissement. L'assemblée aux ci-devant Filles-Marie était un peu agitée, et les opérations de la formation du bureau retardées ; les votants ont obtenu de changer de local et vont se réunir rue Beautreillis ; il se manifeste un schisme sur ce point. Les opérations sont tardives au 9® bureau, division de la Cité. — L'esprit de la majeure partie des assemblées du XI» arrondissement est sagement disposé, principalement à celle qui se tient dans le local de la municipalité. Le nombre des votants excède aujourd'hui 180. — L'anarchie a noué quelques fils dans l'assemblée du Vieux-Colombier ; la fermentation se concentre
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dans quelques individus qui n'osent la faire éclater. — Grande tranquillité et marche assez égale dans les opérations des assemblées du XII« arrondissement. — Aujourd'hui, l'insouciance baisse, le civisme gagne, et les dispositions à faire de bons choix sont assez générales.
Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., BB ^ 90, et F ^ 3842.)
Journaux.
Monileur universel du 4 germinal : « Paris, le 3 (jerminal. Les assemblées primaires se sont réunies depuis deux jours. En général, tout s'y est passé avec calme. Plusieurs n'ont point encore formé leurs bureaux. Quelques autres, mais en très petit nombre, sont plus avancées. Dans une des divisions du I^'' arrondissement ou a déjà nommé pour électeurs les citoyens Guiraudet, ancien secrétaire général des relations extérieures, et Joubert, ancien administrateur du département de la Seine. » — « Les anciennes promenades de Longchamp ont eu lieu ces trois derniers jours. Les voitures n'étaient point aussi belles qu'autrefois, mais elles étaient en aussi grand nombre. Le nombre de promeneurs à pied était aussi considérable. . . »
Rapport du bureau central du 4 germinal.
.. .Salubrité et voie publique. Nettoiement. — Le service a été fait par 82 voitures. Il a été enlevé 219 voies de boues; 4 sont restées sur la voie publique.
Police extérieure des spectacles. — Le Bureau central a informé le ministre de la police qu'en conséquence de sa lettre du 13 ventôse dernier, relative à la police des spectacles et à la manière dont doit être composée la garde extérieure, il a, le 18, invité le commandant de la place à donner des ordres pour que les détachements de cette garde soient pris désormais dans la garde nationale en activité; que, par une lettre du 21, cet officier général l'a instruit que cette marche avait toujours été suivie, qu'il venait de donner de nouveaux ordres pour que les mesures prescrites par les arrêtés concernant la police des spectacles fussent exactement exécutées.
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., F^ 3842.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 4 germinal :<(... Les citoyens Lemoine et Porcher, ex-conventionnels, Avril et Lcvasscur, tous quatre administrateurs des hospices civils du département de la Seine, viennent d'être destitués. Le citoven Gouillarta été conservé...» —Pablicisle du .*> ijerniinal : « Paris, le 4 germinal... Le théâtre de TOdéon brûle encore, et l'on ne cesse de jeter de l'eau dans son immense cavité. On a étayé le bâtiment de j)lusieurs côtés, et l'on a l'ait tomber avant-hier dans les décombres un pan de mur dont la chute a été accompagnée d'un bruit épouvantable... » — Gazette de France du 4 germinal : << Paris... On sait que la jjromenade du bois de Boulogne est très fréquentée et par tout ce qu'il y a de plus élégant à Paris, pendant les trois jours appelés autrefois « des ténèbres ». Ils ne l'ont pas moins été cette année, surtout les deux derniers jours. , . » — Ami des Lois du 8 germinal : « ... La police doit redoubler de surveillance dans les environs du Port-au-Blé, qui semble devenir depuis quelque temps le théâtre d'assassinats assez fréquents. Le 3 de ce mois, entre huit et neuf heures du soir, un homme a été trouvé à peu près mort et dépouillé, à quelque distance du corps de garde. Comme il donnait encore quelques signes de vie, le commissaire de police l'a fait transporter à l'hospice de l'Humanité... »
MDCLY
Rapport du bureau central du 5 germinal.
. . . Théâtre de la Cité. — Il [le Bureau central] a informé le ministre de la police, qui lui avait écrit relativement au défaut de dégagements d'issues au théâtre de la Cité, que la visite de cette salle avait été faite Tan dernier par ordre du ministre de l'intérieur ; que, cette année, elle a été renouvelée par ordre du Bureau central, et qu'il est résulté du rapport des gens de l'art qu'aucun spectacle ne présentait autant d'issues ; il a ajouté au ministre que, les travaux dont on s'occupe pour l'établissement d'un poste de pompiers et d'une pompe en bon état étant terminés, le théâtre offrirait tous les moyens de prévenir l'incendie, que le Département avait joint sa surveillance à la sienne, qu'il avait cru même devoir tempérer la sévérité du Bureau central, en suspendant les mesures de rigueur prises de faire fermer ce spectacle jusqu'à ce que l'entrepreneur se fût conformé aux mesures prescrites.
Théâtre Feydeau. — Il a invité son architecte à vérifier, conjointement avec le commissaire de police de la division Le Peletier, si la disposition des deux poêles placés sur le théâtre Feydeau, l'un sur le
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théâtre même, et l'autre sous l'orcheslre, présente quelques dangers sous le rapport du feu.
Incendie de l'Odéon. — Il a indiqué au commissaire de police de la division du Théâtre-Français les mesures de précaution qu'il doit observer pour la remise des objets sauvés de l'incendie de l'Odéon et revendiqués, et pour la conservation des glaces.
Résultat d'une analyse. — Il résulte d'un rapport des opérations d'analyse faite par le citoyen Sage, membre de l'Institut national, que l'odeur de soufre qui s'est fait sentir lors de cet incendie n'avait pas pour cause un dépôt fait pour la destruction de ce monument, mais la calcination des plâtras.
Mœurs et opinion publique. Instituteurs. — Le Bureau central a envoyé au Déparlement, pour prendre les mesures convenables, copie d'un rapport du commissaire de police annonçant qu'un instituteur, qu'il désigne, fait exercer le culte catholique dans sa maison. — Il a donné ordre : 1" de surveiller, sous le rapport des mœurs et de la décence, un établissement qui a pour titre : Fàntasmafjorie, dans les appartements ci-devant d'Orléans (qui n'est pas Robertson) ; 2° de faire effacer ces mots: Ou la mort, qui se trouvent encore écrits en très gros caractères sur la porte de la maison Crussol, rue Nicaise.
Colporteurs. — Le Bureau central a pris un arrêté, le 23 ventôse dernier, qui ordonne la réimpression et affiche de la loi du 5 nivôse an V, portant défense d'annoncer publiquement les journaux, les actes des autorités constituées autrement que par leur titre. Cet arrêté et cette loi sont imprimés ; l'ordre est donné de les afficher.
Sallior.
(Arch. nat., F ' 3842.)
Autre rapport du même jour.
. . .Événements. — Dans la nuit du 3 au 4 courant, un arbre de la Liberté, placé dans le marché Jean, a été mutilé. Il paraît avoir été frappé de coups de baïonnettes. Le commissaire de police de la division des Droits-de-l'Homme est à la suite de celte affaire
Sallior.
[Arch. nat., BB ^ 90, et F i 3842.)
Journaux.
Publiciste du 6 germinal : « Paris, le o germinal. .. Le citoyen Robert, concierge du théâtre de l'Odéon, avait été arrêté, lorsque l'incendie se mani- ToME V. 28
lesta. Il a depuis été remis en liberté sous caution. Voici en quel état est resté l'éclifice de ce théâtre. Les murs extérieurs, les loges des acteurs des deux côtés de la salle, toutes les fondations, les caves, les portes des loges, la plus grande ])artie des serrures sont parfaitement conservés, ainsi que les grands escaliers et le foyer, à l'exception de la partie du comble qui les couvrait. Les murs des deux côtés du théâtre ne sont calcinés qu'à la profondeur de 3 pouces. La statue de Voltaire, les bustes des auteurs dramatiques, la plus grande partie des glaces, les lustres, i)resque tous les corps d'armoire ont échappé à l'incendie et sont en sûreté. Les fers do la charpente n'ont que fléchi et })cuvent facilement resservir. On peut estimer, d'après cet exposé, que les frais pour reconstruire ce théâtre, qui était le premier monument de l'Europe en son genre, ne seront pas aussi considérables qu'on aurait pu le craindre. .. » — Clef du Cabinet du 5 germinal : « Paris, le A germinal. . . Des femmes, connues pour avoir fréquenté autrefois des clubs démagogiques, s'introduisent depuis quelques jours dans les casernes de Paris, et tiennent aux militaires des discours tendant à provoquer le retour de l'anarchie. Des ordres viennent d'être d-onnés pour interdire à ces tricoteuses l'entrée des quartiers militaires »... « L'administration centrale du département de la Seine va quitter la maison où elle était établie depuis longtemps, pour s'installer dans une autre, toujours place Vendôme, à côté de la maison du ministère de la justice... »
MDGLVI
Rapport du bureau central du 6 germinal.
Surveillance., . Mœurs et opinion publique. — Le Bureau central a donné ordre de surveiller d'une manière particulière les femmes notoirement connues pour faire l'état de prostituées ; de les empêcher de paraître pendant le jour dans les galeries du Palais-Égalité, où elles se promènent avec indécence, et de veiller à ce qu'aucune d'elles ne stationne en aucun temps dans l'enceinte de ce palais
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., F^ 3842.)
Autre rapport du même jour.
. . .Sûreté Journaux. — Les journaux, depuis plusieurs jours,
n'ont donné lieu à aucune remarque improbative. Les nouvelles de l'extérieur, qui ne contiennent aucun fait remarquable, y sont rapportées avec assez de fidélité. — Plusieurs feuilles parlent avec éloge du plaidoyer entrepris par la citoyenne Yillyrouet, qui s'est chargée
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de la défense de son mari, traduit à la commission militaire comme prévenu de n'avoir point obéi à la loi du d9 fructidor. — On ne parle que très peu des assemblées primaires ; on se borne à nommer les électeurs successivement connus ; mais généralement on fait l'observation que les assemblées sont peu fréquentées, et que le nombre des votants y est très petit.
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., BB ^ 90, et F^ 3842.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 6 germinal : « Les assemblées primaires de cette commune continuent à être paisibles ; il n'y a que celle de la division de la Victoire (Sulpice), qui a été troublée à l'occasion de l'élection de son président, Julien (de Toulouse) '. Beaucoup de citoyens ont réclamé contre, comme étant l'ouvrage du parti anarchiste. La force armée a été requise pour rétablir l'ordre »... « L'Institut national a nommé, dans sa séance du ii germinal, le citoyen Legouvé membre de la classe de littérature et beaux-arts, dans la section de poésie; ses concurrents étaient les citoyens Palissot et Parny. » — « Le célèbre chanteur Carat vient d'être reçu membre du Conservatoire de musique... » — Pnbliciste du 7 germinal : « Paris, le 6 germinal. . . Le gouvernement, qui a voulu l'aire du I^rytanéc français une maison digne de la nation française, permet depuis quelque temps que des externes y soient reçus, et déjà cent vingt jeunes gens, logés chez leurs parents, viennent chaque jour y recevoir les leçons... »
MDGLYll
Rapport du bureau central du 7 germinal.
. . .Journaux. — Le Courrier du Corps législatif se montre de plus en plus jaloux d'une réputation d'incivisme. Outre que la manière dont le journaliste produit par amalgame toutes les nouvelles étrangères en un seul article est très insidieuse, on y aperçoit entremêlées des réflexions dont la légèreté ne convient nullement à l'importance de ces matières, si influentes sur notre situation politique. — L'Angleterre seule forme un article à part ; cette distinction est remarquable. Les nouvelles de l'intérieur composent également un seul morceau de style, et sont aussi mélangées de remarques souvent plus qu'inconvenantes. — Au sujet d'une fête qui se prépare pour
Voir pkis haut, p
l'inauguration du Musée des Antiques, et dans laquelle on doit planter deux arbres, il est dit ce qui suit : « Nous avions déjà l'arbre de la Liberté ; l'arbre de la science, du bien et du mal semblait relégué depuis longtemps dans le paradis terrestre ; quant à celui des arts, il est de nouvelle création ; mais ce style n'a-t-il pas quelque chose qui ressemble à celui des fables de La Molhe, dont le goût a fait justice? » Le même journal aujourd'hui s'exprime ainsi: « Le gouvernement provisoire du Piémont a décrété, le 25 ventôse, que tout le papiermonnaie serait retiré dans l'espace de deux ans ; les frais de co gouvernement ont déjà coûté plus de 28 millions depuis son établissement ; mais les Piémontais sentent qu'il faut payer les frais du passage et qu'on ne prend point de bénéfices sans les charges, v — Par opposition ici, on aime à soumettre à l'autorité quelques réflexions dictées au Patriote français par un véritable amour de la République ; c'est avec raison que le rédacteur de cette feuille rend plusieurs abus de la société l'objet de son attention particulière, en ce qu'ils ont leur cause dans l'inimitié qu'une certaine classe de mauvais citoyens porte à l'ordre actuel des choses et même prend à cœur d'afficher. Il remarque qu'à mesure que les cocardes deviennent plus imperceptibles, les croix, qui sont aujourd'hui l'ornement de quelques femmes, deviennent plus grandes. Il se récrie contre l'exposition, peut-être plus sensible, des vases et instruments du culte catholique dans les boutiques de marchands; il assimile même cette exposition à des signes extérieurs du culte, défendus par la loi, calculant ainsi l'effet flatteur que ces objets peuvent produire sur les yeux et sur la pensée des partisans incorrigibles du trône et de l'autel. Il fait encore observer que plusieurs propriétaires de voitures en ont fait peindre le numéro dans un écusson anglais ; enfin il entre dans le secret d'une mode de convention parmi ces arrogants, qui se font un point d'honneur de leur aristocratie, en révélant que le trèfle dessiné ou figuré dans nombre de bijoux signifie réellement, pour cette sorte de monde, une fleur de lys, et que ce trèfle s'incruste ou se dessine toujours dans un écusson anglais. — Cette conspiration de la mode contre l'opinion publique, toute pitoyable qu'elle puisse paraître aux yeux d'un homme sensé, et de tout sincère républicain, n'est pas moins flagrante, et on ne peut que désirer la disparition de tout ce qui, dans un certain public, annoncerait plus de goût pour les usages et la foi de nos mortels ennemis que d'attachement à notre pays même, et de respect pour son gouvernement.
Salliou, La salle.
(Arch. nal., BB » 90, et V' :!8',-2.)
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Journaux.
Journal du Soir des frrres Chaignicau du 8 germinal : « Paris, 8 germinal. . . Aucun concert n'avait offert jusqu'ici une réunion plus brillante que celui qui fut donné avant-hier sur le théâtre de la République et des Arts. Toutes les loges étaient louées, et les billets de parterre se sont vendus depuis 6 jusqu'à 12 IVancs. Carat est engagé à ce théâtre pour vingt concerts. — On dit que les auteurs dramatiques ont présenté au Directoire une pétition tendant à prouver le danger d'un seul Théâtre-Français dans cette commune et la nécessité de deux théâtres rivaux... » — Moniteur universel du 9 germinal : « ... Le concert donné le G, an théâtre des Arts, ne le cédait en rien, pour le concours de monde et l'éclat de la société, à ceux qui ont été donnés l'an passé au théâtre Fcydeau. Les applaudissements qui ont été fréquemment prodigués aux citoyens Frédéric, Duvernoy, Rude et Carat ont ))rolongé ce spectacle jusqu'à plus de onze heures. . . » — Rédacteur du 7 tloréal : « Arrêté du Bureau central du 0 germinal an VII, ap])rouvé par le département de la Seine le 28 du même mois. Le Bureau central, vu les arrêtés de la ci-devant commune de Paris, des 24 avril, 14 juin, 6 et 22 juillet et !«■■ octobre 1790, confirmés par arrêt du ci-devant Conseil, du 9 dudil mois d'octobre 1790, portant distribution de tous les fours à plâtre et à chaux existant dans l'intérieur de ladite commune ; considérant que les motifs qui ont déterminé alors cette mesure subsistent dans toute leur force, et que, depuis l'établissement des droits d'octroi sur le plâtre fabriqué, les propriétaires des fours qui étaient situés extra 7nuros les ont transférés dans l'intérieur de cette commune pour se soustraire au paiement des droits sur le plâtre fabriqué, qui sont plus forts que ceux établis sur la pierre à plâtre ; considérant en outre que les fours à plâtre dans l'intérieur de cette commune sont des établissements incommodes pour la fumée qu'ils produisent et dangereux par les incendies qu'ils peuvent occasionner; ouï le commissaire du pouvoir exécutif, arrête ce qui suit : 1° A compter du 30 germinal pi'ochain, il est expressément défendu aux plâtriers, chaufourniers et à toutes autres personnes de cuire de la pierre à plâtre ou à chaux dans l'intérieur de cette commune, à peine de voir effectuer et ordonner à leurs frais la démolition de leurs fours sur le vu de procès-verbaux qui auront été dressés par les commissaires de police de l'arrondissement. — 2" Le présent arrêté sera imprimé et affiché dans l'intérieur de cette commune, notamment aux barrières et lieux environnants. II sera adressé aux commissaires de police du canton de Paris et autres autorités civiles et militaires, ainsi qu'à la régie de l'octroi, pour en maintenir l'exécution en ce qui les concerne. Les administrateurs du Bureau central : Lasalle,. Sallior, Lessore. — Le commissaire du Directoire exécutif : Leroy. »
Rapport du bureau central du 8 germinal.
. . .Evénements, — Les artistes du théâtre des Victoires-Nationales ont, hier, 7 du courant, cessé de jouer dans le courant d'une représentation sous le prétexte qu'ils n'étaient pas payés, ce qui a occasionné beaucoup de tumulte. Le commissaire de police de la division de l'Ouest, s'y étant transporté, a fait continuer la représentation de la pièce commencée, et s'est emparé de la recette, qu'il a fait distribuer aux acteurs, et l'ordre a été rétabli.
...Journaux. — Même esprit que celui précédemment improuvé anime le journal le Coiu^^'ier du Corps léfjislatif. Il croit fortement à l'influence du cabinet de Pétersbourg sur celui de Berlin; ailleurs il annonce un petit essai d'adresse révolutionnaire jeté parmi nos ennemis. « La guerre, dit-il avant de donner une idée de cette adresse, permet bien des licences. » L'extrait qu'il produit est ainsi conçu : « Braves Autrichiens ! voici les Russes qui arrivent pour vous forcer à la guerre ; sans eux vous eussiez toujours vécu en paix avec la France; pourquoi donc vous battriez-vous contre les Français? Ce n'est pas à vous, mais aux Russes seuls qu'ils en veulent; vous pouvez rendre le plus grand service à votre patrie, et hâter l'instant de la paix en vous unissant aux Français pour châtier la conduite insolente de ces barbares. » « A Tours, et dans toute l'étendue des départements d'Indre-et-Loire, de la Loire-Inférieure et du Loir-et-Cher, dit le Courrier de Paris, les partisans du régime révolutionnaire ont triomphé. Ils ont nommé électeurs presque tous les fonctionnaires destitués par le Directoire. »
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., BB ' 90, et F' 3842.)
Journaux.
Rédarloiir du 8 i^crminal : « Pans, le 1 germinal. Au nombre des électeurs nommés ])Our le département de la Seine, sont : Ik'mard, juge; Regnard, Américain; Mouricault, commissaire du Directoire au tribunal de cassation ; Dupont-Chaumont, général de division (pu commandait à Paris une partie des troupes républicaines au 13 vendémiaire ; (luéroul!, ex-membre du tribunal
439 DIRECTOIRE EXÉCUTIF [28 mars 1799]
de commerce ; LiébauU, marchand; Cliambôry, juré d'instruction publique Richebourg, juge de paix de la division des Droits-dc-rHomme. On remarque aussi Bernardin Saint-Pierre ; Démeunier ; Petict, ex-minislrc ; Perregaux, banquier ; Lemaire, ex-professeur à l'Université de Paris, et, depuis sa suppression, juge très distingué dans les tribunaux civils du département de la Seine jusqu'à l'an IV; Anson ; Ronnecarrère ; Laroche, officier niunicipal ; Chappote, commissaire de la marine ; Cousin, Gail, Ginguené, hommes de lettres; Pérignon, défenseur oITieieux; Népoux, juge de paix; Pont-Carré, cidevant parlementaire ; .Martimourt, agent de change. . . » — Journal du Soir des frères Chaifinieau du 7 germinal : « Paris, le 7 germinal. . . Le service des hospices de Paris est confié à cin([ compagnies. Le ministère de l'intérieur a accepté pour ce service les soumissions ci-après : 1° pour les hospices de malades et la maternité, les compagnies Paffe et Prudhomme ; 2<* pour la Salpêtrière, les compagnies Rivières et Desplaces; 3" pour les hospices d'enfants et orphelins, les compagnies Veytard et Duquesnoy ; 4° pour les hospices de BiciUre et de Montrouge, la compagnie Delaroue ; j° pour les hospices des vieillards, les compagnies Martin et Panckoucke. Les administrateurs qui remplacent les quatre destitués sont les citoyens Lemaignan et Gertoux, ci-devant membres de la Convention ; Rose, ci-devant consul à Philadelphie ; et Gérard de Melecy, ancien homme de loi... »
Rapport du bureau central du 9 germinal.
. . .Événements. — Le 7 du courant, pendant la représentation au théâtre des Victoires-Nationales, le feu, s'étant attaché à une corde sur le théâtre, a effrayé les spectateurs ; mais, les pompiers s'y étant transportés aussitôt, les craintes ont été dissipées ; le commissaire de police de la division de l'Ouest en a dressé procès-verbal
.. .Journaux. — On n'aperçoit nul fait, nul événement nouveau dans les feuilles périodiques de ce jour. Seulement on lit dans le journal la Feuille du jour des détails puisés dans la Gazette politique militaire (journal étranger) sur les dernières actions du général Masséna; il en résulterait, au rapport même du général Oudinot, que la perte des Français en cette circonstance a été de plus de quatre mille hommes, « nombre à peu près égal à celui des troupes impériales qui se trouvent dans le pays grison », ajoute le gazetier dont on copie l'article. — Au nombre des notes que le Publiciste donne sur les élections, on remarque celle relative aux assemblées primaires du Gard, où, suivant ce que l'on publie, il s'est manifesté partout des scissions
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et dans le sein de Tune desquelles le sang aurait coulé. — Il annonce aussi des scissions à Amboise et à Caudebec ; le même parle d'une lacération que se serait permise le nommé Baret de la proclamation du Directoire sur les élections; cet individu, ex-administrateur au Mans, est renommé pour avoir été destitué comme anarchiste par le Directoire. Ces diverses notes sont communes au Publiciste et à l'Ami des Lois.
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB * 90, et F^ 3842.)
Journaux.
Moniteur universel du 9 germinal : « ... Les auteurs dramatiques viennent d'adresser au Directoire exécutif la pétition suivante : " Citoyens Directeurs, « les auteurs dramatiques soussignés, d'après le projet de message du Direc- <( toire, relatif à la réorganisation de la ci-devant Comédie-Française, croient « devoir vous soumettre à ce sujet quelques observations qu'ils vous prient «< d'examiner. De tous les arts peut-être, l'art dramatique est celui qui avait le « plus besoin, pour refleurir, du secours de la Révolution. Un théâtre unique « dans chaque genre, tribunal privilégié, arbitraire et sans appel, en décou- « rageant le génie naissant, lui avait fermé la carrière, avait ôté au comé- « dien tout objet d'ambition, au public tout objet de comparaison. Les gens « de lettres demandèrent alors tout d'une voix la liberté des théâtres. Le « terrible abus d'un seul fit demander cette liberté illimitée, et le législateur, « toujours plein des grands principes, l'accorda. L'expérience a depuis fait « sentir qu'il en eût dû peut-être borner ou régler le mode. La cupidité a mul- « liplié scandaleusement les théâtres : ce qui prouve que le mal est inhérent « au bien môme. Mais faut-il renoncer au bien, quand on peut en jouir en pa- « rant au mal '? Et parce qu'un abus moindre a pris, depuis quelques années, la « place du plus grand de tous les abus, faut-il retourner à celui qui était la « mort de l'art, pour éviter celui qui en pourrait à la longue amener l'avilisse- « ment? Faut-il retourner à ce théâtre wn/ij-ue, qui renverra de nouveau lesau- « teurs dans les antichambres des comédiens, et leurs ouvrages à quinze ou « vingt ans d'attente sur un invariable répertoire? Faut-il relever ce tribunal « suprême où la médiocrité rampante ou protégée exclura le talent fier de « n'avoir d'autre recommandation que lui-même ? Faut-il (en d'autres « termes), au mépris de la Révolution, rétablir ce que la Révolution a détruit, « a voulu détruire, un privilège, une suprématie aussi contraire à l'esprit de « nos lois qu'aux progrès de l'art? Placés entre ces deux extrêmes, la liberté « illimitée des théâtres, ou leur centralisation en un seul, vous vous arrê- « tarez, citoyens Directeurs, cà un sage milieu : la concurrence et la rivalité. « La concurrence, limitée toutefois par des mesures de police et d'administ< tralion, rend à l'art sa vie, sa liberté, sans qu'il ait à craindre l'envahisse- « ment du vandalisme. La rivalité produit l'émulation, et l'émulation enfante « le succès. Pounjuoi donc le gouvernement, qui parait prendre en ce mo- « ment tant d'intérêt au théâtre de la rue de la Loi, ne protégerait-il pas éga- « lement un second théâtre? Si l'on croit utile d'établir un Tiiéàtre-Français
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« priciléijié, pourquoi n'en aurions-nous pas deux"^. L'événement a prouvé « qu'ils pouvaient exister séparément sans se nuire. S'ils ne se nuisent point, « ils se serviront par là même réciproquement. Ils se serviront en ce que « chacun d'eux redoublera d'efforts pour plaire au public, et contribuer « au succès de l'art. Telles sont, citoyens Directeurs, les rétlexions que les « auteurs dramatiques soussignés soumettent, chacun séparément et en son « nom, à vos lumières, persuadés de rintérôt que vous prenez aux beaux-arts « et au maintien des principes de liberté et d'égalité qui les font fleurir. » — — On remarque parmi les signataires de cette pétition, les citoyens Reaumarchais, Arnault, CoUin d'Harleville, Legouvé, Picard, Dcmoustier, Bulès (?) etc.. » — Clef du Cabinet du 9 germinal : « Paris, le 8 germinal... Je me rappelle de iovt cela, s'écrie Adolphe dans la jolie petite pièce, intitulée : Les deux Prisonniers ' .' Nous en demandons pardon à son ingénieux auteur; mais ce solécisme, quoiqu'on le rende tous les jours plus fréquent, n'en est pas moins exécrable, et si les règles de la langue permettent qu'on (lise : Je me souviens de tout cela, elles défendent très cx])ressément de (lire : Je me rappelle de tout cela. Que de mauvaises expressions ! Que de termes absurdes ne pourrions-nous pas relever, à cette occasion, dans les ouvrages de ces petits auteurs qui croient que, pour n'avoir pas un style commun, il suffit d'employer des mots étranges, et vont mendiant les suffrages, lorsqu'ils n'ont montré que des prétentions ! « C'est une perte consé- <( quente », écrit l'un ; <( c'est une hideusilé », reprend l'autre; un troisième répond : « Tout ce que vous dites est inconvenant. » Que de mauvais singes ont fait Jean-Jacques et Mirabeau! Je veux bien que la langue franc^aise s'enrichisse, mais avec la dignité de l'homme honn(''te, et non pas à la manière des parvenus... » — Clff du Cabinet du 10 germinal : « Paris, le 9 germinal. Des dix-sept chaufl'eurs condamnés à mort par la commission militaire de la 17« division, un s'est ouvert les veines dans sa prison, au moyen d'un morceau de lancette caché dans ses cheveux. L'état de faiblesse dans lequel il s'est trouvé, à la suite decctte opération, a arrêté l'hémorragie. Iln'était pas mort, quand on est entré dans le lieu qui le renfermait, et les secours qu'on s'est hâté de lui administrer feront qu'il n'évitera pas le supplice qu'il a si justement mérité, L'exécution de tous a été différée. . . »
MDGLX
Journaux.
Clef du Cabinet du li germinal : c Paris, le 10 germinal.. . A propos du Vaudeville, voici un fait qui vient de se passer à ce spectacle, et que nos souscripteurs liront avec intérêt. Le citoyen Dassigny, inscrit sur la liste des
1. Adolphe et Clara ou les deux Prisonniers, opéra en un acte, paroles de Marsollier, musique de Dalayrac, représenté pour la première fois au théâtre Favart, le 22 pluviôse an VII.
émigrés, en est définitivement rayé. Pour célébrer le jour où celte justice lui a été rendue, il invite à dîner trois de ses camarades, et Bacchus présida si fort à ce festin qu'il finit par enivrer deux des convives. Le quatuor se rend ensemble au théâtre du Vaudeville. Là on va, on vient, on court, et l'on finit par entrer dans une loge, où étaient deux nièces et une parente du ministre de la police, tandis que le ministre lui-même, qui les accompagnait, en était sorti pour un moment. Un des jeunes gens, pris de vin, s'assied à la place \"ide et tient des propos fort lestes aux jeunes personnes ; ceux de ses camarades qui ont conservé leur raison, désapprouvant hautement ces insultes, entraînent le coupable. Que fait Dassigny, dont le Champagne échauffe la tête ? Il va s'asseoir à la même place, et devient, envers ces dames, deux fois plus insolent. Le ministre arrive ; il parle avec sagesse ; on lui répond avec impertinence, et le scandale devient si fort que le citoyen Duval est obligé de faire arrêter celui qui ose ainsi outrager la pudeur. On dit enfin au jeune homme que c'est le ministre de la police qu'il vient d'insulter d'un manière aussi grave ; cette parole, comme un coup de foudre, le dégrise, et le voilà fondant en larmes de repentir. Ce qu'il dit alors à son bienfaiteur est tellement vrai, il l'exprime d'une manière si touchante, que l'homme offensé ne peut pas cacher son émotion. Il ordonne bien que l'on consigne le malheureux Dassigny au corps de garde, mais il l'en fait sortir bientôt après ; et le lendemain la mère du jeune homme, qui se trouvait encore inscrite sur la liste des émigrés, et dont la résidence était constatée, est rayée définitivement. . . »
MDCLXI
Rapport du bureau central du 11 germinal.
Evénements. — Au théâtre du Marais, le 10, à huit heures du
soir environ, pendant la représentation, on entendit crier : Au feu ! Ce cri des malveillants ayant donné l'alarme, le public s'empressa de sortir de la salle dan? les couloirs et les escaliers ; plusieurs personnes ont été blessées, et beaucoup ont été volées. On présume que ce sont des voleurs qui ont jeté l'alarme, dans le dessein de se procurer les moyens d'exercer leur infâme métier , le nombre des vols commis porterait à le croire. Le commissaire de police de la division de l'IIomme-Armé, s'y étant transporté, après visite faite par les pompiers, a constaté qu'il n'y avait aucune apparence de feu. Deux particuliers, présumés auteurs de ce désordre, ont été arrêtés
Journaux. — VObservateur du 10 de ce mois s'applique à révéler les bruits que la malveillance se plaît à semer sur les opérations de notre armée du Rhin ; il remarque que l'on veut faire croire à un
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désavantage de Jourdan, qu'également on répand qu'il était rappelé, et que Moreau était désigné pour son successeur; il en conclut que Jourdan trouve à Paris des ennemis de sa gloire qui voudraient flétrir d'avance les lauriers qu'il est prêt à cueillir. L'esprit de ce journal, qui a eu quelquefois l'initiative de plusieurs opinions patriotiques, empêche de concevoir des doutes sur l'intention dans laquelle il relève ces bruits. — Le Courrier du Corps législatif fait lire cette réflexion politique, dont le fond a paru équivoque : « Tandis que les anarchistes, frappés de terreur à la vue du concert des républicains, auquel ils ne s'attendaient pas, se proposent de dresser de nouvelles batteries contre la Constitution, le gouvernement, de son côté, se prépare à l'affermir sur ses bases en lui rendant toutes ses attributions et tout son cours à la justice. Ceci ne peut être expliqué plus clairement aujourd'hui ; il faut seulement que l'on sache que les premiers magistrats de la République sont pénétrés d'une grande vérité, que si d'impérieuses circonstances les obligent quelquefois de voiler la statue de la loi, le plus beau moment pour eux est celui où ils peuvent lui rendre son empire et son éclat. » — Un grand nombre de journaux annoncent des scissions dans les assemblées de quelques départements. Le Bulletin de V Europe dit qu'à Grenoble les choix sont tombés sur des exclusifs, d'après des listes que les anarchistes avaient fait courir, qu'ils ont également triomphé dans la Haute-Saône, l'Yonne, le Pas-de-Calais, la Somme et le Nord, que les anarchistes ont eu encore un triomphe complet dans quelques départements du Midi, notamment les Bouches-du-Rhône. — Le ministre de la police générale est nommé dans une anecdote que rapporte la Clef du Cabinet, et dont les détails sont tout à l'avantage du magistrat *. — Un citoyen de Tours adresse à la Gazette française une lettre par laquelle il annonce que le triomphe des anarchistes a été complet dans cette commune. — Le Puhlicisle élève des doutes sur la nouvelle déjà répandue de la prise de Civita-Vecchia ; il croit que les Anglais y ont porté du renfort. — On voit annoncer dans le Journal de Paris (feuilleton) l'adjudication définitive d'une terre patrimoniale ayant joli château; ces expressions proscrites ont motivé une lettre d'invitation aux rédacteurs de l'annonce et du journal pour leur recommander de ne plus employer ces mots. — Dans le Courrier des Spectacles, le régisseur du théâtre des Jeunes-Artistes prévient que des malveillants ont crié : Au feu! dans un entr'acte de la pièce Le Petit Poucet, que les jeunes artistes représentaient au théâtre du Marais, et que cette alarme a été
Voir plus haut, p. 441 et
pour les filous une occasion de voler beaucoup de monde, et que, d'après les visites les plus scrupuleuses des pompiers, il ne s'est trouvé aucun indice de feu.
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., BB » 90, et F^ 3842.)
Journaux.
Eédadeur du H germinal : « Paris, le 40 germinal. Aujourd'hui les drapeaux autrichiens conquis par l'armée française en Helvétie ont été présentés au Directoire, en audience publique et avec la solennité accoutumée, par le citoyen Ducos, chef de bataillon, chargé par le général Masséna de venir oITrir au Directoire ces trophées. . . « — Journal du Soir des frères Chaignieau du 12 germinal : « Paris, le 12 germinal. Le 10, au théâtre des Marais, entre le troisième et le quatrième acte de la pièce intitulée Le Petit Poucet, des malveillants, excités par l'espoir du pillage, ont crié au feu. Ce cri a porté l'alarme parmi les spectateurs. Il en est résulté un grand désordre et plusieurs vols : quelques personnes même ont été blessées. » — « Beaudrais et Pilleux ont été arrêtés pour affiches contre-révolutionnaires; Tirot, ancien huissier au Directoire, comme prévenu d'émigration, et Tasclicreau ])0ur un imprimé où il fait l'apothéose de Robespierre... » — Moniteur universel du H germinal : « ... Le département de la Seine vient de faire afficher la vente du Palais-Égalité. Cette vente aura lieu en dix lots, le 9 floréal prochain. L'estimation totale s'élève à 9,442,000 francs... » — Moniteur universel du 12 germinal: «... Un grand nombre d'artistes, parmi lesquels on remarque les sculpteurs Moitié, Pajou, Chaudet, Houdon, Lemot; les peintres Regnault, Gérard, Pajou fils, Valenciennes, Vernet, etc., les architectes Fontaine, Percier, etc., ont présenté au ministre de l'intérieur une pétition pour l'engager à obtenir que tous les travaux publics de sculpture, de peinture et d'architecture du palais directorial fussent donnés, non par faveur, mais au concours. . . » — Publicisle du 12 germinal : « Paris, le H germinal. La municipalité du le' arrondissement a remplacé hier, dans la célébration de la fête de la Jeunesse, les jeux antiques par l'exercice des talents de quelques jeunes gens de son arrondissement; la distribution des prix s'est faite au milieu des chants et d'un concert à grand orchestre ; on a surtout remarqué ce chœur, heureusement choisi pour la circonstance :
France, nos faibles bras auront de la vigueur
Pour concourir à ta juste défense; D'un feu prématuré nous sentons la chaleur Nous élever au-dessus de l'enfance.
Nous prouverons aux tyrans inhumains Que le courage N'attend pas l'âge Chez les républicains... »
— Clef du Cabinet du 12 germinal : « Paris, le 11 germinal. . . On connaît le mode de scrutin adopté i)ar l'Institut. Chacun des votants ayant à prononcer sur trois concurrents donne le chiffre 3 à celui qu'il préfère, 2 à celui qu'il regarde comme placé au second rang, et 1 à celui qu'il est censé priser
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le moins. On additionne pour chaque candidat le nombre des sufTrages, et la pluralité l'emporte. Ce mode n'a aucun inconvénient dans le scrutin définitif à trois; mais il en a de très graves pour le scrutin préparatoire, sur des listes que l'on peut étendre à volonté. Il est probable que ITnstitut, qui en a été averti par plusieurs expériences, changera cette forme d'élection.. . »
iMDGLXII
Rapport du bureau central du 12 germinal.
. . .Journaux. — Un ami des mœurs ne pourra qu'être scandalisé en lisant l'anecdote dramatique citée aujourd'hui par le Journal des théâtres. Elle consiste dans une erreur trop facile à saisir dans laquelle une actrice au théâtre forain est tombée en substituant un autre mot à celui qui termine ces trois vers :
Un petit moment plus tard Si ma mère lut venue, J'étais, j'étais... perdue.
— On lit dans le Postillon de Calais que cinq républicains, entre autres le citoyen Herbert Dutertre, qui venait d'être nommé électeur, et dont le crime était d'avoir acheté des domaines nationaux, viennent de tomber sous le fer des Chouans qui désolent les environs de Rennes. — Les feuilles de ce jour en général ne parlent point des assemblées primaires, à l'exception de la Feuille du jour et du Courrier de Paris, qui annoncent qu'à Rennes, à Beauvais et à Nancy les assemblées ont été calmes ; qu'à Rennes les électeurs sont presque tous fonctionnaires publics ; qu'à Auch (Gers) les assemblées ont été agitées par les anarchistes ; qu'il y a eu scission dans la section du Midi, et que La Bordre, ex-commissaire de la Commune, a lui-même provoqué cette scission et s'est constitué le meneur des anarchistes. — Une réflexion de la Clef du Cabinet a pour objet la liste des électeurs de Paris, dont il trouve la majorité excellente et en augure de bons choix, et forme le même présage sur le résultat des assemblées électorales des départements qu'elle trouve en général sur le point d'être bien composées. — Le mot de château est encore échappé au rédacteur des annonces clans le Journal de Paris. Cet abus vient de
motiver une lettre.
Sallior, Lessore.
,Arch. nat., BB' 90, et F^ 3842.)
Autre rapport du même jour.
, ..Mœurs et opinion publique. Heure de fermeture des théâtres. — Il a été recommandé aux entrepreneurs de fermer exactement leurs théâtres, savoir : les grands spectacles à dix heures précises du soir et tous ceux du boulevard à neuf heures et demie.
Culte catholique. — Des sectaires du culte catholique s'étaient permis, le l^"" de ce mois, au temple ci-devant Étienne-du-Mont, de voiler la statue de la Liberté. Prévenu, le commissaire de police de la division du Panthéon en a sur-le-champ réprimandé le chef du culte, nommé Le Blant, qui a, en outre, été mandé au Bureau central.
Revenu des pauvres. — Le Bureau central a transmis au Département, au ministre de l'intérieur, à l'agent comptable du revenu des pauvres et au commissaire du Directoire près le Bureau central l'état de la recette au profit des indigents sur les spectacles et fêtes publiques pendant la 3® décade de ventôse, montant à la somme de 11,232 francs 7 centimes.
Arbre de la Liberté mutilé. — L'arbre de la Liberté, planté près la porte de la placedes Droits-de-l'Homme, a été mutilé ; le commissaire de police a constaté ce délit et en recherche les auteurs. . . .
Salltor, Lessore.
(Arch. nat., F ' 3842.)
Autre rapport du même jour*.
Esprit public. — Toujours même incertitude dans les esprits sur les succès de l'armée de Jourdan. On interprète même très défavorablement le silence du Directoire à cet égard. On répète, mais tout bas, que nous avons été très battus à la première affaire, et cela donne lieu de revenir sur l'insuffisance de talents dont beaucoup de gens ont taxé le général Jourdan, lorsque le commandement de cette importante armée lui fut confié. En général, on a une plus haute opinion des talents militaires de Joubert, et l'on ajoute que Jourdan n'est point heureux. Contre l'ordinaire, l'esprit était très mauvais hier soir au Caveau, et l'on y a reconnu, dans différents entretiens, cet ancien système alarmiste, dont le but est de jeter le découragement dans les âmes et d'achever de tuer l'esprit public. D'autre part, de vieux patriotes, des hommes qu'on voyait naguère dans les endroits publics vanter le courage invincible de nos soldats, ou se taisent, ou affectent
C'est un brouillon sans signature
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l'insouciance la plus marquée. D'après ces observations, très exactes, on pense qu'il serait très utile peut-être même au succès des opératioçs du gouvernement d'opposer à ce système apathique de l'opinion un système revivifiant ; il suffirait pour cela du choix de quelques hommes parlant avec quelque facilité en public et ayant quelques notions de tactique, et qui en outre aient fait preuve de républicanisme. Si le moyen qu'on propose ici comme très instant était adopté, on désignera particulièrement deux hommes très capables, notamment pour le Caveau et le café de Foy, centres de l'opinion politique de Paris, et où l'on s'aperçoit, plus que partout ailleurs, que le royalisme travaille très activement les esprits. — Les spectacles ne nécessitent, en ce moment, point de rapport particulier.
(Arch. nat., F ^ 3842.)
MDCLXIII
12 GERMINAL AN VII {i^' AVRIL 1799).
Arrêté du Directoire exécutif du 12 germinal.
Le Directoire exécutif, considérant que le journal intitulé Courrier du Corps législatif et de la guerre est le continuateur des journaux intitulés le Précurseur, le Nécessaire et le Clairvoyant^ dont le premier a été atteint par la loi du 22 fructidor an V, le second prohibé par arrêté du 14 messidor an VI, et le 3" par arrêté du 2 vendémiaire dernier ; considérant que le Courrier du Corps législatif et de la guerre, ainsi que les trois feuilles dont il est le continuateur, ne cesse de propager des maximes contraires au bon ordre et au maintien de la République ; après avoir entendu le rapport du ministre de la police générale, arrête :
1° Le journal intitulé Courrier du Corps législatif et de la guerre, imprimé à Paris, rue du Foin-Jacques, n° 295, est prohibé.
2° Les scellés seront apposés sur les presses servant à l'imprimer.
3° Le ministre de la police générale est chargé de l'exécution du présent arrêté, qui ne sera point imprimé.
L.-M. Révellière-Lépeaux, Treiliiard, Merlin
(Arch. nat., AF m, o91.)
i. Cet arrêté est précédé du rapport suivant, adressé au Directoire exécutif par le ministre de la police : « Citoyens Directeurs, le journal intitulé Courrier du
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Rédacteur du 12 germinal : « Variétés. Le ministre de la police générale et les membres du Bureau central avaient invité le citoyen Sage, professeur et directeur de la première école des mines, à faire un rapport sur différentes matières combustibles qui se trouvent en abondance parmi les débris du théâtre de l'Odéon, rapport qui devait avoir pour but de constater si ces matières sont le produit naturel de l'incendie, ou si, au contraire, elles en ont été la cause ou l'aliment. Ce savant minéralogiste établit d'abord en principe que l'incendie est prompt, actif, inextinguible, si les bois sont résineux, s'il se trouve des corps empreints d'huile, parce que le feu les réduit en partie en gaz ou air intlammable, lequel, enflammé par l'accès de l'air atmosphérique, ne peut être éteint par l'eau, qui ne fait qu'étendre ou déplacer la tlamme. Il fait ensuite l'application de ce principe à l'incendie de l'Odéon. Le feu y aura été alimenté par les décorations et leurs châssis ; il les aura réduits en fumée et en air intlammable, lequel se sera répandu dans toute la salle. Dès que l'air atmosphérique s'y est introduit, le feu a dû se manifester partout à la fois. . . Le soufre n'a été reconnu que là où il y avait beaucoup de lattes, de bois de charpente et de plâtras bridés ; et, comme il répandait une odeur de foie {sic), de soufre décomposé, cette circonstance a fait connaître qu'il s'était formé du phosphore calcaire par la décomposition du plâtre. C'est l'état où on le trouve dans les restes de l'incendie de l'Odéon. On peut conclure de ce rapport que le soufre est le produit et non la cause de l'incendie. •>■> — Journal du Soir des frères Chaignieau du 13 germinal : « Paris, le 13 germinal. . . Plusieurs théâtres ont été fermés hier , parce qu'au mépris de l'arrêté du Directoire du 1""' germinal, les directeurs n'avaient pas eu soin de prendre toutes les précautions qu'il a prescrites contre les incendies...)) — Publicisle du 14 germinal : « Paris, le 13 germinal C'est au courage du citoyen Bévolet, peintre, à qui les arts doivent la conservation de la statue de Voltaire et des quinze bustes de nos plus célèbres auteurs dramatiques, dont aucun n'a été endommagé à l'incendie de l'Odéon... » — Clef du Cabinet du 14 germinal : Paris, le 13 rjennincd. Germinal ne nous a point encore fait connaître ses charmes, et frimaire s'est joint à ventôse pour prolonger un hiver qui marquera dans l'histoire par sa rigueur. Aussi
Corps léf/islatif et de la guerre fait suite au Précurseur, frappé par la loi du 2-2 fructidor an V, lequel reparut sous le titre du Nécessaire, qui fut prohibé de nouveau par votre arrêté du 14 messidor an VI, lequel reparut sous le titre du Clairvoyant, et qui, ayant été encore prohibé sous ce troisième nom par votre arrêté du 2 vendémiaire dernier, reparut enfin sous le quatrième titre du Courrier du Corps législatif et de la guerre, qu'il a conservé jusqu'à ce jour. L'audace et la perfidie de ce journal, quoique voilées suivant les temps et les circonstances, ne se sont jamais détournées de leur but bien prononcé, qui est d'attenter à la sûreté de la République, d'all'aiblir dans l'opinion la force du gouvernement, tantôt en lui prêtant des intentions qu'il n'a pas, tantôt en insultant avec adresse à ses opérations les plus salutaires. Il semble surtout que, depuis quelque temps, ce journal dangereux ne craigne plus de déchirer le voile dont il se couvre, et tout fait présager qu'il reprendrait incessamment sa couleur ijremièrc, s'il n'était arrêté dans sa marche. Je vous propose en conséquence le projet d'arrêté suivant. — Dlvai,. » (Arch. nat., AFni, 591.)
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beaucoup do citoyens, que les derniers froids ont rendus malades, soupirent après le printemps ; et les officiers de santé avouent que, si le beau temps tardait à revenir, plusieurs de ces malades ne verraient pas la saison nouvelle. . . «
Rapport du bureau central du 14 germinal.
. . .Journaux. — Au dire de VAmi des Lois, rassemblée primaire d'Harfleur a été très orageuse ; Scission, et les deux factions qui se disputaient les suffrages ont nommé : l'une, un homme réputé royaliste ; l'autre, un individu accusé d'être un des partisans de la démagogie.— Suivant le Publiciste (13 germinal), calmé et bons choix dans les assemblées primaires de Strasbourg. — Suivant la. Feuille du jour, du calme dans les assemblées de la Marne, mais le calme des déserts, et on écarte des suffrages tous les fonctionnaires publics nommés par le Directoire. En outre les anarchistes ont tout employé pour influencer les assemblées de Troarn (Calvados). — Suivant le Courrier de Paris, l'anarchie a déployé toutes ses fureurs dans les assemblées primaires de la Haute-Saône ; il y a eu des voies de fait, et il en est résulté une infinité de scissions. — A Bordeaux, les membres municipaux destitués par le Directoire ont été tous renommes électeurs. A Toulouse, l'anarchie a triomphé sans résistance. A Auch, scissions multipliées occasionnées par l'anarchie. — Suivant le Bulletin de Paris, à Périgueux, les officiers mimicipaux destitués par le Directoire ont été remis en place. Suivant l'Ami des Lois, Antonelle est nommé électeur dans le Midi, mais il est non éligible comme ex-noble. — Plusieurs assemblées primaires du Midi ont été dominées par le robespierrisme. — Tranquillité dans celles de Meuse-Inférieure, Marne et Cher. — Électeurs bien choisis dans la Mayenne. — Triomphe des anarchistes dans le canton de Romain de Colbosc (Seine-Inférieure). — Choix généralement bons dans le Calvados ; cependant quelques-uns tombés sur des hommes d'un patriotisme fort douteux dans le canton de Crèvecœur. — Calme dans les assemblées tic la Moselle, du trouble et de l'arbitraire dans un arrondissement de Metz. — De l'intrigue à Chàteaubriant (Loire-Inférieure) ; scission dans le canton Concroust(?)-au-Pellerin; calme à Nantes et bons résul- ToME Y. ■ 29
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tats, ainsi que dans le reste du département. — Du tumulte dans quelques assemblées primaires de la Nièvre ; violences exercées à force ouverte par des turbulents et gens ennemis de la Constitution dans le canton d'Aunay, entre autres par un nommé Goudra. La force armée a été appelée. — Un nommé Vignon, dans le Bémocrite, est désigné comme devant travailler au rétablissement du fanatisme, s'il parvient au Corps législatif ; il est nommé électeur à Roanne. — Trois journaux copient, dans la Gazelle officielle de Vienne, un article annonçant la prise de Corfou par les troupes de débarquement de la flotte turco-russe, et la capitulation de la garnison française, qui s'est engagée à ne point servir de dix-buit mois contre ces puissances. Ces journaux sont : la Feuille du jour, le Bulletin de V Europe, V Observateur. — On lit dans le Journal de Paris un très bon morceau de morale sur la bienfaisance ; il est du citoyen A'elleterque.
Sallior.
(Arch. nat., BB ^ yo.) '
Rapport présenté au Directoire exécutif par le ministre
I DE l'intérieur, le 13 GERMINAL.
Citoyens Directeurs,
Vous m'avez cbargé de répondre à plusieurs questions relatives aux incendies ; je vais les rapporter par ordre, et mettre sous vos yeux les renseignements qui dépendent de mon département.
1° Odéon. 1° Est-il vrai que les pompes n'étaient pas en état ? — 2° Est-il vrai qu'elles sont arrivées tard ? — 3° Que tout s'est fait lentement ? — 4° Qu'il n'y avait personne au dépôt des pompiers le plus voisin du palais directorial ? — Les réponses à ces questions doivent être faites par le ministre de la police; je me serais bien procuré les renseignements nécessaires pour y satisfaire ; mais j'ai pensé que, mon collègue les ayant demandés et obtenus, c'eût été donner inutilement une double peine aux administrations. La seule question qui concerne mon département, et qui ne s'est pas trouvée dans la liste, est celle relative au réservoir d'eau ; et je puis assurer au Directoire que ce réservoir était parfaitement en état.
2" Pompes, seaux. 1° Recensement du nombre et de l'état. — 2° Exercice périodique et fréquent. — 3" Les pompes jouaient autrefois tous les mois. — Tous ces objets, qui étaient au nombre de mes attributions, ont été transférés dans le département de la police. Je sais qu'il a été transmis à mon collègue divers projets d'organisation pour
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le corps des pompiers, et qu'il en a reçu dernièrement un autre de Tadministration centrale avec Tavis de mon conseil des bâtiments civils. Il existe beaucoup de matériaux pour former un système général de police contre les incendies.
3° Foire Gennain. Elle est encombrée ; il faut la débarrasser, ou elle mettra le feu à tout le quartier. Ces faits sont malheureusement très vrais. Mais les locations concernent le ministre des finances, la police intérieure concerne le ministre de la police générale, les constructions se trouvent dans mon département. Il faudra établir un concert entre les trois ministres, et je vais m'en occuper. Je vais surtout faire examiner et juger les divers projets qui ont été présentés pour établir dans ce local un marché vaste, salubre et commode. Les auteurs des projets présentent diverses propositions, parmi lesquelles on distingue celle de construire à leurs frais, à la charge d'être remboursés en domaines nationaux, d'après une estimation contradictoire, et celle d'acheter le terrain sur lequel seront assises les constructions, dont ils demeurent propriétaires. Mais il sera besoin d'une loi particulière, et, quand j'aurai recueilli tous les éclaircissements, je proposerai au Directoire le projet de message au Corps législatif. — Je m'occupe en même temps des propositions qui me sont faites pour le marché du 9 thermidor sur l'emplacement des Jacobins, rue Honoré. Mais tout cela tient au système général d'embellissement de la commune de Paris, auquel s'intéressent tous les artistes et tous les amateurs. Au reste, je ferai provisoirement tout ce qui dépendra de moi pour désencombrer la foire Germain.
4° Templo des Victoires. — 1° On 3- a laissé les bois de l'échafaudage ; sont-ils gardés? — 2" Est-il vrai qu'il y a un nouveau magasin de combustibles ? — Ces échafaudages sont des gradins qui ont été élevés pour la fête du 30 ventôse et qui sont restés en place. Ils sont autant gardés qu'ils peuvent l'être ; mais il serait impossible d'empêcher des malveillants défaire beaucoup de mal, s'ils en avaient formé le projet. Ces gradins séparent le chevet de l'église, consacré au culte catholique, d'avec la nef où l'administration municipale exerce ses fonctions décadaires, et où les théophilanthropes célèbrent leurs cérémonies. Quatre portes ferment les communications, mais elles n'empêcheraient pas le mal qu'on tenterait d'y faire ; et il serait infiniment plus prudent de détruire les échafauds. — Quant au nouveau magasin de combustibles, il parait qu'on a regardé comme tels, et avec assez de raison, des tas de menuiseries destinées au Palais directorial, que le citoyen Chalgrin a été autorisé à déposer provisoirement dans quatre chapelles, parce qu'elles ne peuvent pas encore
être mises en place. L'architecte de ce monument pense qu'on éviterait le danger en fermant ces quatre chapelles par des cloisons plâtrées ; mais le moyen le plus sûr serait de chercher à déposer les menuiseries ailleurs.
5" Bibliothèque nationale. Voisinage de la Trésorerie. — Cet établissement public est d'une si haute importance, il est si imminemment menacé que j'ai fait dresser un rapport particulier joint à celui-ci*.
François (de Neufchateau).
(Arch. nat., AF m, ^91.)
Arrêté du Directoire exécutif du 13 germinal an VII.
Le Directoire exécutif, considérant que la Bibliothèque nationale, le plus précieux, recueil des connaissances humaines, est sans cesse exposée à devenir la proie des flammes par la proximité, tant du théâtre des Arts que des maisons particulières, et surtout parce qu'elle a des murs mitoyens avec plusieurs pièces des bâtiments de la Trésorerie, dans lesquelles il existe des cheminées et des poêles; considérant qu'il n"v a pas de moyen plus efficace de préserver cet inestimable dépôt des dangers dont il est menacé, que de construire un édifice exprès et parfaitement isolé, ainsi que l'a déclaré l'Institut national ; considérant qu'il faut, pour examiner les projets présentés, un temps et des soins proportionnés à la haute importance de l'objet dont il s'agit; mais que, cependant, le danger actuel étant des plus imminents, il est indispensable de prendre provisoirement les mesures les plus expéditives ; arrête ce qui suit :
d" Toutes les chambres et pièces quelconques des bâtiments de la Trésorerie nationale, dont les murs sont mitoyens avec ceux de la Bibliothèque nationale, seront évacuées sans délai et mises à la disposition du conservatoire de ladite Bibliothèque, sous la surveillance du ministre de l'intérieur.
2" La Bibliothèque sera isolée autant que possible, sur tous les points où elle touche à la Trésorerie, et pour cela, il sera fait toutes les démolitions nécessaires. Il sera même construit un mur de séparation en maçonnerie, s'il est jugé indispensable par le ministre de l'intérieur,
3* Il sera fait une recherche exacte de tous les endroits par où des flammes pourraient s'introduire dans la Bibliothèque, et la clôture en sera aussitôt ordonnée, même sur les points mitoyens avec les propriétaires voisins.
C.o rapport iiianf|iic
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4° II sera construit un mur en pierres de taille ou en briques à la place des cloisons qui ferment les escaliers pratiqués dans l'épaisseur du mur de face sur la rue de la Loi.
5" Il sera établi une chambre de veille, à l'instar de celle qui est au Palais national des sciences et des arts.
6" Les frais que coûteront les travaux ordonnés par le présentarrcté seront mis au rang des dépenses les plus urgentes, les fonds seront faits par le ministre des finances dans ses projets de distributions décadaires, à la première réquisition du ministre de l'intérieur et à mesure de l'avancement des ouvrages ; le paiement ne pourra être retardé sous quelque prétexte que ce soit.
1° Le ministre de l'intérieur et celui des finances sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent arrêté, qui sera imprimé dans le Bulletin des Lois.
Barras, Treiluard, L.-M. Révellière-Lépeaux.
(Arch. nat., AF m, 591.)
Autre arrêté nu Directoire exécutif du 13 germinal.
Le Directoire exécutif, qui s'est fait représenter le travail de la commission chargée de la vérification des comptes du citoyen Sageret, ordonnée par son arrêté du 17 pluviôse dernier, considérant qu'il résulte de celle vérification la preuve que ce citoyen est débiteur, envers les indigents de la commune de Paris, d'une somme de 16,207 fr. 20, et qu'il n'a pas justifié l'emploi d'une somme de 193,740 francs, restant d'une somme plus grande mise à sa disposition par le gouvernement ; considérant que, loin d'avoir rempli l'engagement qu'il avait contracté d'opérer la réunion des artistes de l'ancienne Comédie-Française et du théâtre de la République, il a fait, au contraire, des actes tendant à opérer sa dissolution ; considérant enfin que, par de fausses entreprises et des espérances imaginaires, il a abusé de la crédulité et de la confiance des citoyens et s'est approprié une partie de la fortune publique; qu'il s'est, par conséquent, rendu coupable d'un délit dont la peine est prononcée par la loi; arrête ce qui suit :
1° Le citoyen Sageret, entrepreneur de spectacles à Paris, sera dénoncé à l'accusateur public du département de la Seine par le commissaire du Directoire exécutif près le tribunal criminel du même département pour être poursuivi devant le tribunal de police correctionnelle en vertu de l'article 35 du titre II de la loi du 21 juillet 1791 (v. s.) sur la police correctionnelle.
2° Le commissaire du Directoire exécutif près l'administration centrale du département de la Seine interviendra dans les poursuites comme partie civile au nom de la République.
3" Les ministres de l'intérieur et de la justice sont chargés de Texécution du présent arrêté, qui ne sera pas imprimé.
Barras, Treiliiard, L.-M. Révellière-Lépeaux.
(Arch. nat., AF m, 591.)
Journaux.
Ami drs Lois du 14 germinal : « ...Dernièrement le théâtre de rAm])igu- Comique a été cerné par ordre du Rurcau central. Cette mesure a été prise ])Our rétablir dans l'intérieur du spectacle l'ordre troublé par les artistes et les entrepreneurs, qui étaient venus sur la scène se disputer et s'injurier mutuellement |)Our défaut de {.riement. Les spectateurs, qui n'avaient point payé pour être témoins de ces querelles de ménage, n'ont pas été peu surpris de voir les acteurs interronr^ra toutàcoupla représentation et prendre les assistants pour juges de leurs dilléiends... »
MDCLXV
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 14 gernùnal : « Paris, le 14 (jcrminal. On 'assure qu'à compter du 1®"" iloréal prochain, le gouvernement permettra aux comédiens français qui jouent à Louvois de disposer de la salle du théâtre de la République et des Arts, les jours oix il n'y aura point d'opéra. Il j)arait même que la jouissance de cette cession est annoncée, puisqu'on a déjà affiché une représentation des Horaces à cette salle pour le 17.. .»
MDCLXVI
Journaux.
JUhlaclcur du 19 germinal : (c Inslilat national. Srance publique du 13 (ji'rminal. Les citoyens Collin d'IIarleville, Lefebvre-Cineau, Lassus et Daunou ont rendu compte des travaux des trois classes durant le dernier tri-
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• mestre. L'Inslilut national a jiartagé le i)ri.\; qu'il a proposé en l'an VI, dont le sujet était : « l.a recherche des meilleurs moyens de secourir les personnes « renfermées dans les maisons incendiées, surtout dans une grande ville telle "■ que Paris », entre quatre machines, dont une sous le n° 7, deux sous le no 15, et une sous le n° 17. La machine sous le n° 7, ayant pour épigraphe : Si je m'élève, c'est pour rire ulile, est composée de plusieurs échelles qui glissent Tune sur l'autre, au moyen d'une crémaillère, à la manière du cric. L'auteur est le citoyen Régnier, contrôleur des armes à Paris. Les deux machines sous le n" 15 ont pour épigraphe : Aut arte, aul marie ; elles forment une combinaison de plusieurs échelles qui se sont élevées par des poulies et des cordages, dont l'ensemble est une espèce de chèvre. Dans l'une de ces machines les échelles sont disposées de manière que l'échelle supérieure doit trouver un appui contre un obstacle fixe. Dans l'autre toutes les parties se contrebalancent nmtuellemcnt par la position alternative et en sens contraire des montants qui servent à supporter et à développer les échelles. Le citoyen Tremel, au Palais national des sciences, est l'auteur de ces deux machines. La machine sous le n° 17 est aussi une espèce de chèvre, dont les échelles, en se développant, servent de point d'appui les unes aux autres, ainsi qu'aux autres parties de la machine. Son auteur est le citoyen (îuyot, menuisier à Paris. L'objet général de toutes ces machines est d'élever les hamacs, des sacs, des paniers, etc., dans lesquels les personnes retirées des maisons peuvent être placées et descendues sans danger. — Aucun concurrent n'a obtenu ni le prix de poésie, ni celui d'histoire. Le dernier prix est remis au concours dans les termes suivants : « Par quelles causes l'esprit « de liberté s'est-il développé en France depuis François I" jusqu'à la convo- « cation des États-Généraux en 1789? » Les mémoires seront reçus jusqu'au 5 messidor an VIII. Le citoyen Joseph-Marie Degérando a obtenu le prix d'idéologie. Le sujet avait été pro])Osé en ces termes : « Déterminer l'in- « fluence des signes sur la formation des idées.» Rœderer a lu un précis du mémoire ou plutôt de l'ouvrage du citoyen Degérando; il formera un volume in-4" de plus de 600 pag(>s et parait destiné à faire époque dans l'histoire! des sciences métaphysiques. Il a été fait mention honorable de doux mémoires envoyés au même concours; l'un (n° 2) a pour devise ces mots de Bacon : Credunt homines rationem suam verbis im2derare, sed fil el'iam id. verba vlm suam super intelleclum relorqueant ; l'autre (n" 5) a pour épigraphe ces paroles : Nihilest in intidleclu quod non prlus fuerd in sensu. — Cuvier a lu pour Andrieux un éloge historique de Charles Wailly, architecte, mort quelque temps avant l'incendie de son plus bel ouvrage, l'Odéon. Du Pont a lu un mémoire sur les écoles primaires ; il a prouvé qu'il est indispensable d'en établir une en chaque commune et de rendre le sort des instituteurs semblable à celui dont jouissaient jadis les curés. En s'élevant contre le projet d'établir en France une éducation commune,, pareille à celle des Spartiates, Du Pont a donné une idée fort juste de la constitution aristocratique et monastique de cet ancien peuple. Quelques traits do ce mémoire ont été applaudis, mais en général il a paru un peu long. Le citoyen Olivier, membre associé, a exposé, dans un savant et intéressant mémoire, l'intluence du climat de l'Egypte sur la santé de ses habitants. Mongez a lu, pour Bitaubé, un mémoire do ce dernier sur les jugements de quelques philosophes ou écrivains de l'antiquité sur les Uépubliqucs anciennes. Le temps
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n'ayant point [lerniis aux citoyens David Leroi, Legrand et Lalande de lire des mémoires sur la marine des anciens, sur les sépultures des Gaulois cl sur quelques points d'astronomie, Collin d'Ilarleville a terminé la séance en récitant avec beaucoup de grâce et de charme un récit dialogué, en vers, intitulé : « Les Trois Vertus >'. Ces trois vertus sont la Foi, l'Espérance et la Charité, sur lesquelles le poète a dit beaucoup de choses délicates, et surtout beaucoup de choses très morales. Il est fâcheux que la première partie de ce petit poème semble reposer sur une équivoque, c'est-à-dire sur une acception du mot foi trop étrangère à celle que le christianisme lui donnait. Collin d'Harleville entend par ce mot, non la croyance, mais la bonne foi, l'honneur et la probité. L'analogie est mieux observée à l'égard de la Charité et de l'Espérance. Nous n'avons rien de plus à dire de ce morceau, qui va être bientôt imprimé. » — Journal du Soir des frères Chaignieau du lo germinal: « Paris, le 13 germinal. Le ministre de l'intérieur apprit qu'il existait près de Paris un pauvre enfant de onze ans, qui, sachant à peine lire et écrire, faisait des pièces en vers étonnantes, et qu'il avait même composé une tragédie informe, intitulée La Mort de César, mais qui décelait les plus heureuses dispositions. François (de Neufchàteau) a fait placer cet enfant, qui s'appelle Lebrun, au Prytanée français, et le développement de ses facultés fait présumer que la nation devra un nouveau poète aux soins de ce ministre, ami et nourrisson lui-même des muses... )> — Clef du Cabinet du 17 germinal : n Paris, le 16 gerininal. . . On demandait ces jours derniers à un républicain nommé électeur sur qui porteraient les choix de l'assemblée électorale ; voici ce qu'il répondit en impromptu, sur l'air de Joconde :
Nous ne donnerons pas nos voLx
Au hideux anarchiste ; Nous écarterons de nos choix
Le rusé royaliste.
Tous deux à nous déterminer
Ne doivent pas prétendre; L'un nous ferait guillotiner ;
L'autre nous ferait pendre... »
« Les femmes prennent aujourd'hui le litre iV académicienne, et nous recevons dans le moment trois lettres qui attestent cette nouveauté. De quelle académie sont les dames qui nous écrivent? Nous l'ignorons : mais nous savons très bien qu'elles feraient mieux de se contenter d'être aimables. . , »
MDCLXYII
16 GERMINAL AN VII (o AVRIL 1799).
Journaux.
Publiciste du 18 germinal : « Paris, Le 17 germinal La reprise de
l'opéra de La Caravane a eu hier le plus grand succès. La musique, les décorations d'une magnificence asiatique ou française ; les danses, des airs des-
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tinés à célébrer l'armée d'Orient et couverts d'applaudissements ; une foule immense, beaucoup d'ambassadeurs et d'étrangers distingués qui pourront porter au dehors le témoignage de l'état brillant des arts parmi nous : tout
concourait à l'enchantement de cette représentation » — Clef du Cabinet
du 18 germinal : « Paris, le /7 germinal. Nous lisons tous les jours, dans des écrits d'ailleurs estimables, de violentes diatribes contre un culte dont les ministres eux-mêmes ont altéré l'auguste simplicité. Nous en demandons pardon aux auteurs de ces écrits, mais il n'y a ni raison, ni humanité, ni patriotisme, à faire un tel usage de ses talents; et, lors({ue la Constitution a si solennellement proclamé l'exercice de tous les cultes, en atta([uer un avec aigreur, c'est imiter les hommes trop vénérés dont la philosophie blâmait depuis si longtemps, et à si juste titre, l'intolérance. Ce que vous pouvez, ce que vous devez exiger, c'est la soumission aux lois. Quand elles ne seront point exécutées par ceux qu'elles concernent, dénoncez les infracteurs; mais ne confondez jamais avec eux des citoyens qui se servent de l'ascendant que leur ministère leur donne sur les esprits pour les attacher plus fortement à la République »
IMDCLXVIII
Rapport du bureau central du 18 germin.\l.
Salubrité et vole publique. . . Théâtre de Louvois. — Le Bureau central a transmis au Département une expédition de son arrêté relatif à l'établissement de différents secours contre les incendies dans le théâtre de Louvois et une au commissaire de police de la division Le Peletier pour en faire la notification aux entrepreneurs de ce spectacle.
Théâtre du Vaudeville. — Il a observé au commissaire de police de la division des Tuileries qu'il ne peut accorder plus de huit jours aux directeurs du théâtre du Vaudeville pour remi)lir les dispositions de l'arrêté du Directoire concernant les salles de spectacles, et qui leur a été notifié ; que, lorsqu'ils auront désigné un local pour placer leurs machines et décorations, le Bureau central le fera visiter par son architecte. Il a chargé ce commissaire de se concerter, pour la visite journalière de cette salle, avec ses collègues des Champs-Elysées et de la place Vendôme, auxquels il a été écrit en conséquence.
Théâtre de la Cité. — Il a invité son architecte à visiter le local désigné par les entrepreneurs du théâtre de la Cité pour recevoir leurs décorations, et le commissaire de police à s'entendre avec ses collègues du Muséum et du Pont-Neuf pour les visites journalières.
Théâtre de Molière. — Il a chargé le même architecte de faire la
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visite du local proposé par les entrepreneurs du théâtre de Molière pour y déposer leurs décorations, et a chargé le commissaire de police d'assister cet architecte dans la visite et de presser l'exécution des mesures prescrites par l'arrêté du Directoire, et de s'ejitendre avec ses collègues des divisions des Amis-de-la-Palrie et de la Réunion pour les visites journalières.
Théâtre Sans-Prétention. — Il a aussi donné ordre de visiter le local choisi par les directeurs du théâtre Sans-Prétention pour placer leurs décorations et un commissaire de police de la division du Temple de permettre provisoirement l'ouverture de ce théâtre, le directeur lui ayant déclaré avoir pris toutes les mesures de sûreté prescrites.
Théâtre de Doyen. — Il a informé le commissaire de police delà division des Gravilliers que, vu le peu de décorations existantes au petit théâtre de société tenu par le citoyen Doyen, rue Nazareth, ce théâtre ne peut être mis au rang des autres spectacles et qu'il n'y a aucun inconvénient à en permettre l'ouverture, pourvu que les premières mesures de sûreté soient prises.
Théâtre de la rue de la Roquette. — Même observation a été faite au commissaire de police de Popincourt au sujet du théâtre de la Roquette.
Théâtre des Victoires-Nationales . — Le commissaire de police de la division de l'Ouest ayant enjoint au directeur du théâtre des Victoires- Nationales de fermer son théâtre jusqu'à la pleine exécution des mesures de sûreté prescrites par l'arrêté du Directoire, le Bureau central a informé ce commissaire qu'il approuvait cette mesure.
Construction de boutiques. ■ — Il a chargé le commissaire de police de la division des Thermes de lui transmettre au plus tôt un rapport détaillé sur la destruction de dix-huit boutiques qui a eu lieu depuis quelques jours sur l'emplacement des ci-devant Jacobins-Jacques, et dont quatorze, qui sont dépourvues de clôture, offrent un asile à la prostitution et à la malveillance. »
Salliob, Lasalle.
(Arch. nat., F^ 38i:2.)
AUTIŒ HAPPOHT DU MÊME JOUR.
. . .Journaux. — La majorité des journaux adopte, à peu près, les mêmes renseignements sur les opérations des assemblées primaires dans les départements. Le 15, le Courrier de Paris annonçait que, presque partout dans le Midi, l'ouverture des assemblées primaires avait été suivie de convulsions politiques. A Montpellier, on a planté
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deux cyprès auprès de l'arbre de la Liberté ; on a déposé des inscriptions ainsi conçues : « Peuple, lève-toi; brise tes fers sur le crâne de ceux qui les ont forgés. Tu dors, Brutus, et baises la main de celui qui t'opprime. » — Troubles et scission à Pézenas ; idem à Gignac ; scission à Mont-de-Marsan; idem à Grasse, à Brignoles (Var); troubles violents à Agde (Hérault). A Périgueux, troubles, renomination des municipaux destitués ; effusion de sang, scission dans une section. — La Chronique universelle : calme et bons choix dans les Basses- Pyrénées. — Messager des relations extérieures : choix généralement bons dans l'Aisne; tous les fonctionnaires nommés par le Directoire écartés des suffrages de la Marne. A Bordeaux, officiers municipaux renommés; à Toulouse, triomphe des anarchistes sans résistance; à Auch, scission; à Lyon, bons choix. — Bulletin de V Europe : cq journal rapporte que les électeurs des Bouches-du-Rhône sont choisis parmi les anarchistes les plus turbulents. Dans le même journal, le citoyen Votfius, commissaire du Directoire à Dijon, est noté comme porté par les anarchistes. Il y est dit encore que les agents de la Terreur sont nommés électeurs dans Saône-et-Loire. — Ami des Lois : calme dans le Loir-et-Cher, cependant scission à Landes. — Bulletin de l'Europe : tumulte à Orange, et les assemblées dominées par les membres de la fameuse commission populaire de Fan II. Quelques scissions dans le Léman. A Collonges, scissions et violence. Calme et accord dans la Manche, seulement à Valognes scission. Calme dans toute la Vienne, scission à Dangé seulement. — Feuille du jour et Courrier de Paris : ces journaux annoncent que la commune de Villeneuve-la-Guyard a été le théâtre des plus grands troubles; il n'y a eu que quatre scissions dans touile département de l'Yonne. — ACadours, les anarchistes ont fait scission. — On lit dans Je Publiciste, article Brest, et par erreur sans doute, le mot d'armée « royale » ; quelques lignes plus bas on lit l'armée navale. — Il est ridicule de voir le Messager annoncer comme mode du jour des chapeaux « à la Nelson ». — 11 y a une complaisance coupable dans le Bulletin de l'Europe à dire que le roi de Naples est très bien vu à Palerme, qu'il a éloigné Acton et appelé auprès de lui les hommes les plus estimés en Sicile.
Sallior, Ljîssore.
(Arch. nat., Bli » 1)0, et F " 384ii.)
Journaux.
Moniteur universel du 18 germinal : « ...Les lettres du Midi continuent ù confirmer les crtiinles qu'on avait conçues sur les élections d'une partie de
ces contrées. Dans la Haute-Saône, il y a eu un grand nombre de scissions. A Auch et à Périgueux, il y en a eu aussi beaucoup. A Toulouse, la victoire ne parait même pas avoir été disputée aux anarchistes. II y a eu aussi des troubles et des scissions à Pézenas, à Gignac, à Agdc, à Mont-de-Marsan, à Grasse et à Brignoles. A Montpellier on a osé conseiller publiquement la révolte. On y a trouvé autour de Farbre de la Liberté deux cyprès et trois inscriptions séditieuses. La première portait: «Peuple, lève-toi; brise tes fers sur le crâne de ceux qui les ont forgés. » La seconde : « Tu dors Brutus, et Rome est dans les fers. » La troisième : « Baise la main qui ropjirime. »
JOUHNAUX.
Journal des Débats du 2 tloréal : « Département de la Seine. Du i8 germinal an VII. L'administration centrale du département de la Seine, désirant prendre des mesures efficaces pour diminuer les ravages du hanneton, celui des insectes le plus nuisible aux productions des cami)agnes, convaincue que }e moyen le plus certain de parvenir à la destruction, au moins partielle, de cet ennemi du règne végétal, est d'en encourager la chasse par des récompenses utiles et honorables; le suppléant provisoire du commissaire du Directoire exécutif entendu ; arrête ce qui suit : 1" Il sera payé 75 centimes pour chaque décalitre (équivalant à environ 1 franc par boisseau) de hannetons, qui sera porté aux administrations municipales des cantons ruraux. — 2° Cellesci les feront brûler devant le local de leurs séances, en désignant, par un placard à la main, l'individu qui en aura fait le dépôt. — ."]" Les administrateurs s'assureront que les hannetons auront été recueillis dans l'arrondissement de la municipalité et ne payeront la somme de 1") centimes par décalitre, qu'aux domiciliées dans le même canton. — 4" Les municipalités seront remboursées de cette dépense sur les fonds du Département. — S** L'individu de l'un ou de l'autre sexe (jui aura a|)porté le plus de hannetons à sa municipalité dans le courant de Tannée, recevra publiquement, à la fête de l'Agriculture, une médaille d'argent, ot ce indépendamment des 7'j centimes reçus par décalitre. — 0° Il sera pareillement donné dans chaque canton, à la fête de l'Agriculture, trois médailles d'argent, à la distribution desquelles participeront ceux des habitants qui justifieront y avoir détruit et briîlé le plus de chenilles. Expédition du présent sera adressée à chacun des seize cantons ruraux, avec invitation de faire faire par les agents municipaux les proclamations convenables, pour donner connaissance aux habitants des communes de toutes les dispositions du dit arrêté, Signé: Thevilliers, Pic.vrd, Cambry, administrateurs ; Gastuez, substitut du commissaire du Directoire exécutif; Hocdever, secrétaire en chef.» — Jinirnal du Suir des frères C/taiynieau du 19 germinal : « Paris, le 19 germinal. ...A la mort de Voltaire, le pharmacien chargé de son embaunicMiient eut la permission de prendre son cervelet. Cette partie, mise dans l'esprit de vin, a été dejtuis
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(îonscrvéc avec un soin reliyioiix. Le ciloyen Milliouart, fils et liéritier de l'apolhicaire dont il s'agit, a pensé que ces restes, ignorés chez lui, seraient |)lus convenablement placés dans un monument public, et il les a généreusement oiïerls au gouvernement qui les a acce|)tés »
MDCLXX 19 GLFIMINAL AN YII (8 AVRIL 1799).
Arrêté du Directoire exécutif du 19 germinal.
Le Directoire exécutif, vu les rapports des architectes chargés par le Bureau central de la commune de Paris de rendre compte de la situation du théâtre de la rue de Louvois, relativement au danger des incendies, considérant qu'il résulte de ces rapports que le théâtre de la rue de Louvois est en grande partie construit en bois, qu'il est dépourvu de toutes les ressources qui pourraient le garantir d'un incendie, et que cet incendie pourrait entraîner celui du théâtre de la République et des Arts et de la Bibliothèque nationale, arrête :
1° La salie du théâtre de la rue de Louvois sera fermée.
2° Les ministres de la police générale et de l'intérieur sont chargés de Texécution du présent arrêté, qui ne sera pas imprimé.
Merlin, Treiluard, L.-M. Révellière-Lépeaux,
(Arch. nat., AF m, :y.)3.)
Rapport du bureau central du 21 germinal.
. . .Journaux. — L'examen des feuilles périodiques ne donne lieu à aucune réflexion importante. Seulement on a remarqué dans plusieurs journaux, dont le patriotisme n'est pas porté à un degré avantageusement connu, un accord marqué à produire le détail que l'archiduc a répandu des dernières actions sur le Rhin; celte pièce sert d'occasion «à la malveillance d'amplifier encore les faits qu'elle renferme. — Le Publiclsle rapporte comme un simple bruit l'entrée des Autrichiens dans Schaffhausen. — Suivant le Surveillaiit, les assemblées primaires
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ont été très orageuses à Liège (Ourthe); on en est même venu aux mains. — Les autres feuilles ne contiennent aucun détail politique digne d'être remarqué. — Le Journal des Modes aurait dû s'abstenir de faire lire une scène de pure imagination, censée se passer dans un mauvais lieu. Quoique ce morceau soit écrit dans la vue de faire haïr le vice, il a néanmoins l'inconvénient vraiment préjudiciable aux mœurs de révéler la conduite, fa,ite pour l'ombre du mépris et non pour le grand jour, de celles qui font l'infâme métier de prostituer déjeunes
personnes.
Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., BB ^ '.)0, et F ^ 3842.)
Journaux.
Rédacteur du 22 germinal : «Paris, le 21 tjerminal. L'administration du Muséum d'histoire naturelle a transmis au ministre de rintéricur l'état dos distributions de semences laites aux Écoles centrales dejjuis le 4 ventôse jusqu'au 3 germinal an VIL II résulte que cinquante-sept départements ont déjà dû recevoir toutes les graines nécessaires à la formation des jardins de botanique ; et plus de dix-neuf mille paquets qui composent ces envois peuvent donner une idée du zèle de cette administration à satisfaire aux demandes des autres départements à mesure qu'elles lui parviendront. Quelques jours auparavant, les mémos administrateurs avaient adressé au même ministre l'état des collections d'objets d'histoire naturelle envoyées par eux aux mêmes écoles. Ils annonçaient que, sur quarante-huit demandes de collections, vingthuit étaient déjà remplies et qu'ils espéraient pouvoir très incessamment satisfaire aux autres. Ils préparent aussi les objets nécessaires aux écoles dont les réclamations ne leur sont point encore parvenues; et, quoique ce travail exige beaucoup de soins, les départements qui feront des demandes à cet égard n'auront pas longtemps à attendre. )> — Monileiir universel du 24 germinal : «... Le produit de la recette faite au profit des pauvres sur les spectacles, bals et fêtes publiques depuis le l^' pluviôse jusqu'au 20 ventôse
s'élève à la somme de 48,917 fr. "iO c. » « On a remarqué que le corps
électoral de la Seine est composé ainsi qu'il suit: marchands et négociants 194; état civil, municipaux, 49; employés, 104; hommes de loi et notaires, 98; juges des tribunaux et de paix, 54; artistes, hommes de lettres et propriétaires, 78; ex-ambassadeurs, députés, ministres et généraux, 23; officiers de santé et rentiers, 45 ; sans profession, 20. Total : 665. » — Amis des Lois du 24 germinal : « ... La police vient de saisir quelques-uns des fils auxquels tenaient les complots contre-révolutionnaires dont le 18 fructidor a interrompu le cours. Elle a entre les mains la preuve par écrit que M. Wickham faisait les fonds de la contre-révolution chez Jacques Martin, banquier à Genève; que celui-ci ouvrait des crédits à Paris, sur la banque d'Audéoud, au profit d'un nommé Vincent, qui se nommait encore Boyard et Tassenaisse; que ce Vincent avait des relations habituelles avec le ci-devant prince de Caroncy, l'associé en intrigues du ci-devant abbé de Faudonas; avec un nommé Déléon, médecin breton, l'ami familier et le commensal de l'e.x-député Lemcrer, et
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avec plusieurs autres individus que l'instruction de cette affaire fera connaître. Ainsi commencent à se dévoiler, pour riiistoirc de la Révolution, les causes secrètes de cette vaste conspiration qui devait anéantir la République par la dépravation de rcs|)rit i)ublic et pai' les élections de l'an V. ».... « Le fameux Mesmer a présenté au ministi-e de l'intérieur une pétition dont l'objet est de demander un jury de savants pour examiner, contradictoircment avec lui, le système du magnétisme animal; s'il reçoit l'apjjrobation du jury, Mesmer ])ropose de professer sa doctrine en faveur de ceux qui se destinent à l'art de guérir, et de leur enseigner la pratique au lit des malades. . . »
MDCLXXII
Journaux.
RédacLcuv du 23 germinal : « Paris, le 22 germinal. L'Assemblée électorale de la Seine s'est occupée de l'organisation de son bureau. Au premier scrutin ])Our la nomination du président, le nombre des votants était de 650. Le citoyen Mouricault, commissaire du Directoire près le tribunal de cassation, a obtenu 229 voix ; les citoyens Petiet, ex-ministre, 71 ; Démeunier, ex-constituant, î)8 ; Le Tourneur, ex-Directeur, 12; Charles Delacroix, ex-ministre, 10. Au second scrutin, le nombre des votants était de 640. Le citoyen Mouricault, ayant obtenu 465 voix, a été proclamé président et installé sur-lechamp. Le citoyen Petiet avait à ce second tour de scrutin, 72 voix; les citoyens Démeunier 18 et Charles Delacroix 5. On a ensuite ouvert le scrutin pour un secrétaire, et, attendu qu'il était plus de sept heures, le dépouillement a été remis à demain matin, et le scrutin cacheté, mis sous le scellé dans une armoire du secrétariat, et des sentinelles à la porte pour surveiller ce dépôt. Les nominations que doit faire l'assemblée sont celles qui suivent : sept députés; un membre du haut-juré ; deux administrateurs au Département; un président, un vice-président, un accusateur public, un substitut, un greffier pour le tribunal criminel ; un membre du tribunal de cassation, un suppléant ; un juge du tribunal civil, cinq suppléants. » — Ami des Lois du 23 germinal : '(Lettres de Jérusalem. On sait ce que sont ces sortes de lettres. Des misérables ruinés au jeu, des fripons sous la main de la justice, se procurent quelques enveloppes marquées d'un timbre connu. C'en est assez i)our supposer des correspondances importantes, des révélations qui ne sont rien moins que le secret de l'État dont on les a rendus dépositaires. Ils arrangent une fable sur ce fondement ; et malheur aux dupes qui leur ont donné quelque confiance ! Il est rare que ce ne soit aux dépens de leur bourse. Combien de lettres de Jérusalem dans ce monde! Et malgré les Avis aux lecteurs, combien il en est qui vont à leur adresse, surtout dans le temps des élections? Dès que les candidats sont sur les rangs, on s'agite, on intrigue. L'un parcourt son département et montre partout les prétendus témoignages de la haute considération dont il jouit : lettres de Jérusalem ! L'autre vient en poste à Paris, écrit à tous les hommes en place, leur envoie
des renscignemenls, des mémoires; on obtient un accusé de réception, une invitation à l'audience qu'ils doivent donner, et, fier de ce succès, il s'en retourne, publiant qu'il est riiommc du gouvernement, et que sa confiance l'ap- })elle aux honneurs et aux places : lettres de Jérusalem ! Celui-ci suit une marche plus commode. Quelque bien se fait-il dans son canton? c'est par lui qu'il s'est opéré. Il a éclairé le gouvernement sur cet innocent opprimé. Il a placé cet infortuné qui n'avait que ses bras et sa probité : lettres de Jérusalem ! Celui-là enfin veut écarter un concurrent ; il l'attaque dans l'opinion de ses concitoyens ; il tient en réserve quelque calomnie qu'il va répandre à propos ; il produira, s'il le faut, des preuves, des écrits : lettres de Jérusalem! Eh quoi! vont se demander de braves gens des départements de l'Aube, du Rhône, etc. Tout ce que disent les B..., tout ce qu'écrivent les C... sont donc des lettres de Jérusalem! Oui, mes amis, ce sont des lettres de Jérusalem, et déliez-vous des bons pèlerins qui vous les présentent. »
MDCLXXIII
Rapport du bureau central du 23 germinal.
. . .Assemblée électorale. — Les opérations de l'Assemblée électorale ont lieu dans le plus ^rand calme ; il ne se forme aucuns groupes dans les environs et aux abords du lieu de l'assemblée. La discrétion des opinions et des conjectures sur les choix rend inutiles les remarques à cet égard. Pour la formation du bureau définitif, le citoyen Mouricault, commissaire du Directoire exécutif près le Tribunal de cassation, a d'abord été désigné président; il avait au premier tour 229 voix. La présidence lui a été dévolue au second tour de scrutin par 465 voix sur 640. Le citoyen Petiet avait eu 71 voix au premier tour et 72 au second; le citoyen Démeunier, 58 et 18; le citoyen Charles Delacroix, 10 et 5. Pour la nomination du secrétaire : les citoyens Petiet 177 voix; Dupin, 40; Cousin, 36; Bergerat, 49; Faure, 74. Au second tour de scrutin, le premier n'ayant pas donné de majorité absolue, le citoyen Petiet a été nommé secrétaire.
Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., BB ' 90, et F ' 3852.)
Journaux.
Mimileur universel du 23 germinal : « Paris, le 22 germiual . . . I.o mi-
nislrc (le l'iuléiicMif a arrélé (pic la jiai'lie des préceptes extiailc du t'atérhisiiv itiiirrrsrl de morale, |)ar Saiiit-l.aiiilx'rt, serait placardée eu af-
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fiches dans toutes les écoles primaires de la République»... « l/Institut national a proposé dans la séance du 15 de ce mois, pour sujet du prix d'histoire, de définir par quelles causes Vesprit de liberlé s'est dcorloppé en France depuis François /"■■ Jast/n'en 1789. Le prix sera de T) iieclogrammes d"or frappés en médaille; il sera distribué dans la séance ))ublique du 5 vendémiaire de Tan IX de la Républi([ue. Les mémoires seront écrits en français et remis avant le 15 messidor de l'an VIII. Ce terme est de rigueur. Le sujet du prix d'architecture est d'examiner quels ont été chez les différents peuples les prayrcs de celte partie de l'architecture que l'on appelle « la Science de la construction des édifices » depuis les temps tes plus reculés jusqu'à nos jours. Le prix sera d'une médaille d'or, du poids de 5 hectogrammes. Il sera distribué dans la séance publique du lo ventôse de l'an IX de la République. Les ouvrages ne seront reçus que jusqu'au l*"" vendémiaire de la même année. Ce terme est de rigueur. Les savants de tous les pays^ les membres et associés de l'Institut exceptés, sont admis à concourir... » — Clef du Cabinet du 24 germinal : « Paris, le 23 qeiuûnal. . . Tous les piétons se réunissent jjour représenter à la police que jamais les rues de Paris n'ont été si malpropres, et que les boues qui y restent amoncelées ne jjcuvent que nuire à la salubrité de l'air... » — Ami des Lois du 24 germinal : «... On avait dit Tallien nommé directeur en Egypte. Mais il parait que c'est directeur de l'enregistrement au Caire. . . »
MDCLXXIV
23 GERiMIiNAL AN VII (12 AVRIL 1799).
Journaux.
Rédacteur du 25 germinal : Paris, le 24 germinal. L'Assemblée électorale a élu hier et aujourd'hui pour scrutateurs les citoyens : Faure, accusateur public; Cousin, membre de l'Institut, ex-administrateur du Rureau central, et Bergeraf, liquidateur de la dette des émigré. » — Journal du Soir des frères Chaiynieau du 24 germinal : « Paris, le 24 germinal... Grégoire, ex-conventionnel et membre de l'Institut, vient d'être nommé à une des places de bibliothécaire de l'Arsenal, vacante par la mort de Dusaulx. . . » — Clef du Cabinet du 25 germinal : « Paris, le 24 germinal. . . Le ministre de l'intérieur a envoyé à la Ribliothèque nationale deux caisses qui lui avaient été adressées par notre commissaire civil à Turin. Elles contenaient : 1° Trente volumes d'un manuscrit intitulé : AntichitA di Pirrho Ligorio; 2° Annales Genuenses, manmcv'xl du xiii^ siècle, un vol. in-folio ; .3<» Isloria délie Alpe maritime, manuscrit, deux volumes in-folio ; 4» Lactantii epitome instilutionum divinarum, manuscrit ancien, un volume in-4o. Comme il manque dix volumes à l'ouvrage de Ligorio, et que ces dix volumes existent à Naples, il sera facile de nous les procurer. Avec ces livres, arrivés par une première voiture expédiée de Turin, le gouvernement a reçu la Table isiaque, des tableaux de l'Âlbane et les portraits de Luther et de sa femme, par Ilolbein. Ces derniers objets ont été déposés au musée central des arts... « Tome V. 30
Rapport du bureau central du 25 germinal.
...Journaux. — On lit dans le Démocrite français, du 24 de ce mois, un article assez étendu qui a pour titre : Des Impôts, signé Bocheron. L'auteur s'applique à y déduire les raisons sous lesquelles il envisage les impôts indirects comme bien plus avantageux et d'une répartition bien plus égale que les impôts directs, et il se fonde principalement sur ce qu'on aime mieux payer en détail qu'en gros. En énumérant les ressources qu'il est possible de trouver dans les impôts indirects, il prouve qu'il existe dans leur assiette beaucoup d'irrégularité ; il voit un impôt sur les vins, et n'en voit point sur le cidre et la bière. Il voudrait que ce fût entre les mains du propriétaire de la boisson que l'on établit le droit qui serait constaté par un congé, lequel, durant son transport, servirait d'acquit à caution et ferait acquitter le droit, lorsque les boissons seraient parvenues à leur destination. Ce n'est point à tant la mesure qu'il voudrait l'établissement du droit, mais à raison de la valeur de la boisson. — Il voudrait un droit sur la poudre et l'amidon, comme objets de luxe. Il n'en propose pas sur le miel, mais sur la cire et la bougie, aucun sur les suifs, chandelles ou huiles. — Il en voudrait un plus fort sur les bois étrangers que sur les bois indigènes, un distinct aussi sur les peaux suivant leur nature. Enfin il voudrait qu'il n'y eût aucun impôt direct, mais que, sur les productions ou objets de consommation, on payât un dixième dans les campagnes et des entrées dans les villes.
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB » 90, et F ' 3842.)
Autre rapport du même jour.
. . .Salubrilé et voie publique. . . Théâtre du Panthéon et du Lycée dramatique. — Attendu le peu d'importance des deux théâtres du Panthéon et du Lycée dramatique, le commissaire de police de la division du Panthéon a été chargé de n'exiger des directeurs de ces théc'Vtres que l'établissement de deux grandes tonnes pleines d'eau, de douze seaux à incendie, des croissants et des éponges emmanchées ;
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ils seront en outre tenus d'appeler à chaque jour de représentation deux pompiers et quatre hommes de garde.
Théâtre rue Neuve- François. — Le commissaire de police de la division de l'Indivisibilité a été chargé de prescrire les mêmes précautions aux entrepreneurs du petit théâtre de société, établi rue Neuve-François.
Théâtre rue de la Roquette. — Le commissaire de la division de Popincourt a été chargé de prévenir les régisseurs du théâtre de la rue (le la Roquette que, faute par eux de prendre les précautions qui leur ont été prescrites, le théâtre serait fermé, conformément à l'arrêté du Directoire.
Théâtre de la rue de Louvols. — L'arrêté du Directoire que le ministre de la police a fait passer le 22 de ce mois, et qui ordonne la (Clôture du théâtre de la rue de Louvois, a été envoyé au commissaire de police de la division Le Peletier; ce dernier a été chargé de le notitier de suite aux directeurs, régisseurs ou entrepreneurs de ce théâtre, et de dresser procès-verbal de cette notification. Le ministre de la police a été prévenu
Mœurs et opinion publique. Ouvrages obscènes. — Le ministre de la police ayant annoncé être informé que le citoyen André, imprimeur rue de la Harpe, se proposait de mettre en scène un ouvrage obscène intitulé : Les Quatre Amours, les perquisitions les plus exactes ont été faites par les commissaires de police des Thermes et du Pont-Neuf, mais il ne s'est rien trouvé de relatif à l'objet du mandat décerné à cet effet par le Bureau central. Il en a été rendu compte au ministre.
Cabaret fréquenté par des prostituées et des militaires. — Il a chargé le commissaire de police de la division des Invalides de surveiller le cabaret du citoyen Goulon, rue de Varenne, désigné par le commandant de la place pour être un réceptacle de femmes prostituées et de militaires qu'elles y attiraient.
Bals. — Il a invité le commandant de la place à faire placer chez les teneurs de bals des militaires fermes qui puissent y maintenir la tranquillité, au lieu de remplaçants faibles qui peut-être se laissent corrompre, et à ne laisser ces militaires que pendant une décade dans le même local.
Temple Laurent. — En réponse à une lettre du ministre de la police, sur la fermeture du temple Laurent, le Bureau central lui a observé que, puisque l'ouverture de ce temple occasionnait des troubles, et que tout est tranquille depuis qu'il est fermé, la fermeture en doit être maintenue.
Spectacle des Ombres-Chinoises, place de Grève. — Il a été fait
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défense au citoyen Simon, entrepreneur du spectacle des Ombres- Chinoises, place de Grève, de donner à l'avenir la pièce intitulée : Les Chauffeurs.
Théùlre de la République et des Arts. — Les administrateurs du théâtre de la République et des Arts ont été invités à ne point laisser distribuer à l'avenir un plus grand nombre de billets d'entrée que celui des spectateurs que peut contenir la salle
LASALLli, LeSSORE.
(Arch. nat., F^ 3842.)
Journaux.
Clef du Cabinet du 26 germinal : « Paris, le 23 germinal l^c citoyen Cambry, membre de l'administration centrale de la Seine, exerce les fonctions du commissaire du Directoire executif pendant que le citoyen Dupin exerce celles d'électeur »
MDCLXXYI
Journaux.
Rédacteur dn 27 germinal : ((Paris, le 26 yerminal. L'Assemblée électorale a élu hier au Conseil des Anciens, pour trois ans, Huguet, membre actuel de ce Conseil ; et aux Cinq-Cents, également ])Our trois ans, Petiet, ex-ministre de la guerre. Ont été aujourd'hui élus au môme Conseil, également pour trois ans : Leroux, négociant; Arnould, auteur de La Balance du commerce ei député actuel aux Anciens, et Faure, accusateur public; enfin Cousin, ex-adminislrateur du Bureau central, a été élu pour un an aux Anciens. Les nominations au Corps législatif étant terminées, le Corps électoral procède ce soir à la nomination d'un membre du tribunal de cassation. «
MDCLXXYII
Rapport du bureau central du 27 cerminal.
.../{apport sur la pièce intitulée : Stéphanie et Montano*. — L'opinion et l'esprit de patriotisme, qui ne doivent recevoir aucune
1. Opéra en trois actes, paroles de Dejaiire, musique de Berton, représenté pour la première fois au théâtre Favart le 26 germinal an VIL
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atteinte dans les théâtres, réclament contre plusieurs incidents de cette nouvelle pièce. — La scène est en Sicile (pays ennemi). Les amants sont sur le point d'être unis aux pieds des autels du catholicisme ; la vue d'un tabernacle, d'une vierge ou religion (s«c) tenant une croix très grande, et de huit grands cierges allumés ont scandalisé d'abord les partisans du royalisme, qui le sont toujours du fanatisme ; mais leurs yeux ensuite ont trouvé une sorte de jouissance dans ce spectacle et leurs applaudissements ensuite n'ont laissé aucune équivoque, lorsqu'ils ont entendu un évêque en habits pontificaux proférer des paroles de modération et de vertu ; ce que le spectacle renfermait d'amis de la chose publique avait peine à penser qu'on ait eu l'intention sérieuse de jeter un intérêt puissant dans ce personnage qui, de tous cependant, parait sous le jour le plus avantageux. Voir sous la moire et sous la croix pontificale une vertu aussi peu vraisemblable est certainement le renversement de toutes les idées que l'on a enfin, avec tant de raison, de la secte dangereuse du sacerdoce et surtout de celui qui, partageant le luxe, l'ambition et tous les vices des cours laissait loin derrière lui la foule moins fastueuse, mais non moins dangereuse, des simples pasteurs. Cette pièce, à raison des tableaux qu'elle présente, a paru très nuisible à l'opinion publique.
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB » «JO, et F^ 3842.)
Journal des Débals du 27 germinal : « Déparlemenl de la Seine. Avis aux conscrits et réquisilionnaircs. L'administration centrale et le commissaire (lu Directoire exécutif j)rès d'elle préviennent les citoyens conscrits et réquisitionnai res appelés aux armées que la loi du 28 nivôse dernier, relative aux demandes en dispense de service pour cause d'infirmités, annulant toutes les dispenses provisoires ou définitives qui ont pu leur être accordées pour cause d'infirmité, soit par les jurys municipaux étahlis en exécution de l'instruction sur la loi du 3 vendémiaire an VII, soit par le commissaire du Directoire exécutif près le Département, en exécution de l'arrêté du Directoire exécutif du 4 ventôse an IV, ils doivent se rendre sur-le-champ à leurs municipalités respectives pour y faire inscrire de nouveau leurs réclamations et passer à la visite des officiers de santé nommés à cet effet. Ceux des conscrits et réquisitionnaires qui n'ont obtenu aucune dispense provisoire ou définitive, et qui auraient quelques infirmités, se rendront également à leurs municipalités pour y former leurs réclamations, et ensuite passer à la visite. Paris, 26 germinal an VII de la République une et indivisible. Sir/nr : Sau/.ay, président; Trevilliers, Picard, (iAsiuEz, Cambrv, administrateurs. Dupix, commissaire du Directoire exécutif. Houdeyer, secrétaire en chef. » — Ami des Lois du 28 germinal : « Ministère de la police. Le ministre de la police générale, égale-
ment attentif ;i écarter de Paris les hommes dangereux ([ui y viennent pour en troubler la tranquillité, et à ])résenter aux citoyens irréjjrocliables les moyens les plus prompts d'y établir leur demeure, quand leurs intérêts les y appellent, vient d'adresser aux administrations centrales nnc circulaire contenant les conditions nécessaires pour obtenir l'autorisation de séjourner à Paris. Ces conditions sont: 1" la représentation de l'acte de naissance; 2° la résidence en France depuis le 9 mai 1792; 3° la moralité; 4° les motifs de séjour à Paris; l\° les moyens d'existence. La preuve de résidence résultera d'un certificat à trois témoins; la moralité sera constatée \)av un certificat signé de chaque administration centrale; les motifs de séjour à Paris seront énoncés dans le passeport délivré au déclarant. Quant aux moyens d'existence des pétitionnaires, ils seront certifiés par la commune où leurs biens sont situés, s'ils en possèdent, ou ])ar la municipalité de l'arrondissement oîi ils auront fixé leur séjour provisoire, s'ils ne vivent que du produit de leur industrie. »
MDCLXXYIII 27 GERMINAL AN Yll (16 AVRIL 1799).
Rapport du buheau central du 28 germinal.
.. .Journaux. — Trois journaux paraissent avoir puisé dans les journaux étrangers des détails des premières actions sur l'Adige ; ce sont : le Messager, la Feuille du jour et V Observateur politique. Ils copient un rapport du général autrichien Kray, d'après lequel les troupes de l'Autriche occupent les deux rives de l'Adige, et, en dégageant Vérone menacé par les troupes de la République, auraient coupé la retraite à une colonne française qui, est censé dire le général Kray, fut faite aussitôt prisonnière par nos troupes victorieuses. — Plusieurs des faits relatés par les gazettes impériales que les journalistes ci-dessus transcrivent se trouvent contredits par VObservateur, notamment l'incendie de Glurns.
Sallior, Lasalle.
(Arch. nat., BB ^ !»0, et F? 3842.)
Rapport présenté au Directoire exécutif par le ministre
DE l'intérieur.
Les cendres de Turenne, de Molière et de La Fontaine, enlevées par les suites de la Révolution aux tombeaux qui les renfermaient, n'ont jusqu'à ce jour obtenu qu'un local digne d'elles ; et la France, que ces grands hommes ont éclairée ou défendue, attend que le gouvernement
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place leurs dépouilles d'une manière digne d'eux et de lui. Le temple que la reconnaissance nationale a consacré aux Français qui ont bien mérité de leur patrie les réclame sans doute ; mais, pour y entrer, ils ont besoin que le Corps législatif leur en ouvre la porte ; et préalablement il est décent qu'ils soient réunis dans une espèce d'Elysée qui serait pour eux comme le portique du Panthéon. Pour parvenir à ce but, il a fallu chercher d'abord un local convenable, examiner ensuite si la dépense que nécessiterait cette mesure pourrait se concilier avec l'économie qu'exigent les circonstances où nous nous trouvons. Ces deux objets paraissent remplis. Le Musée des Monuments français possède un jardin où, grâce au zèle éclairé du conservateur, reposent déjà dans des cénotaphes, au milieu des fleurs et des saules, les cendres de Descartes et de son disciple Rohault. Ce jardin est assez spacieux pour qu'on puisse y placer les dépouilles de tous les grands hommes que le gouvernement jugera devoir honorer aux yeux de la République, en attendant que le Sénat français mette le sceau aux honneurs qu'ils méritent, en les admettant au Panthéon. Chaque cénotaphe, conforme à l'esquisse de celui qui est joint au rapport', ne coûterait guère que 300 francs. De sorte que, pour arranger parfaitement le terrain et y placer Turenne, Molière et La Fontaine, la dépense ne s'élèverait pas à 1.200 francs et n'en entraînerait aucune autre. Cette somme, rapprochée des avantages qui résulteraient de la formation d'une espèce d'Elysée près d'un musée qui réunit déjà tous les monuments consacrés aux grands hommes qu'il s'agit d'y placer, ne paraît devoir opposer d'obstacle à un projet auquel le philosophe, l'homme de lettres, le peintre et tous ceux qui aiment la République ne peuvent qu'applaudir. On s'est convaincu, par le plus sérieux examen, qu'aucun autre local dans cette commune ne convient aussi bien à cette destination. Je m'empresse donc de le désigner au Directoire et de lui proposer le projet d'arrêté suivant.
François (de Neufciiateau).
(Arch. nat., AF m, j04.)
Arrêté du Directoire exécutif de germinal.
Le Directoire exécutif, après avoir entendu le rapport du ministre de l'intérieur, arrête : i° Les corps de Turenne, de Molière et de La Fontaine seront transportés sur-le-champ au jardin du Musée des Monuments français et placés chacun provisoirement dans un céno-
i. Cette esquisse manque.
[17 AVRIL 1799] DIRECTOIIŒ EXÉCUTIF 472
laphe préparé à cet effet. — 2° Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exécution du présent arrêté, qui ne sera pas imprimé.
L.-M. Révellière-Lkpeaux, Merlin, Treiliiard
(Arch. nat., AF m, 594.)
Journaux.
Rédacteur du 28 germinal : « Paris, 27 gerininal. L'Assemblée électorale de la Seine a nommé pour juge au tribunal de cassation le citoyen Minier, président du tribunal criminel, et pour suppléant le citoyen Lel'evre- Carbinière, juge ; pour haut-juré, le citoyen Tavenot, homme de loi; le citoyen Audellc, ancien notaire, administrateur du Département, pour cinq ans. » — Journal du Soir des frères Chaignieau du 27 germinal : <c Paris,
27 germinal Le Bureau central, informé que dans quelques théâtres on
refusait l'entrée des premières loges à des femmes habillées décemment, mais sans parure, et ne pouvant croire que les entrepreneurs de spectacles aient jamais l'intention d'établir de ces distinctions humiliantes que réprouvent les principes de l'égalité, vient de leur recommander d'ouvrir les loges aux [)ersonnes qui se présentent avec le billet qui leur donne le droit d'y entrer » — Clef du Cabinet du 29 germinal : « Paris, le 2S germinal Le citoyen Faipoult annonce de Naples qu'il va envoyer les dix
volumes qui manquent à l'ouvrage de Pirrho Ligorio ' »
MDCLXXIX 28 GERMINAL AN YII (17 AVRIL 1799).
Rapport du bureau central du 29 germinal.
.. .Journaux. — Il est ries journaux qui ne se composent que de morceaux tirés des autres feuilles ; mais qui, d'eux-mêmes, ne donnent rien de particulier. L'esprit de ces journaux ne peut donc se déceler que par la nature des matières qu'ils adoptent, et sous ce rapport on est fondé à noter le Narrateur, ou recueil des faits et des lois, comme très défavorable à l'opinion publique. C'est ce que prouve surtout le n° 37 (28 germinal). Il n'est rempli en effet que de détails qui, divisés dans les autres feuilles, se trouvent réunis dans celle-ci ; ces détails sont relatifs à la retraite de plusieurs corps d'armée de la République ; il est facile de voir que ces divers articles ont été extraits de différentes gazettes dont la cour impériale dirige l'es-
Voir plus haut, p. 4C
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prit et salarie les rédacteurs. Ce rapprochement de nouvelles défavorables est beaucoup plus sensible dans le Narrateur que dans les autres journaux, vu son peu d'étendue. — On lit dans le Démocrile français ce couplet, au moins inconvenant, sur l'Assemblée électorale :
Ain : Un Chanoine de l'Aïuerrois.
C'est à Saint-Germain-l'Aiixerrois Que l'on s'assemble cette lois Pour faire choix d'importance.
Pour remplacer jeunes et anciens Et donner de nouveaux soutiens,
Cimenter la confiance.
J'augure qu'on les fera bons Et qu'on pourra dire tout de bon Et bon, bon, bon, que les choix sont bons;
Ma loi, vive la France !
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB« 90, et F^ 3842.)
Autre rapport du même jour.
Salubrité et voie publique... Dissections. — Le citoyen Lacombe, fondateur de l'École anti-césarienne de Paris, a été autorisé à extraire du cadavre de la citoyenne Picamelot, inhumée le 23, au cimetière de Montmartre, la partie dite le bassin, dont la construction extraordinaire doit répandre des lumières sur le mécanisme de l'accouchement laborieux. — Le ministre de la police a instruit le Bureau central que, le '22 nivôse dernier, jour où les démonstrations anatomiques de l'amphilhéàtre de l'École de médecine étaient rendues publiques, un jeune écolier avait excité les murmures en exposant sur le poêle deux têtes dégouttantes de sang. Avant de prendre aucune mesure à cet égard, le Bureau central a invité le citoyen Thouret, directeur de cette École, à lui transmettre sur ce fait tous les renseignements qu'il pourra recueillir.
. . . .Mœurs et opinion publique. Police intérieure des spectacles. — Le Bureau central a invité circulairement les entrepreneurs des spectacles à faire ouvrir les loges des prerriières aux femmes habillées décemment, quoique sans parure. Il leur a observé qu'il ne pouvait pas croire que ceux d'entre eux qui avaient donné des ordres pour refuser l'entrée en pareil cas l'eussent fait avec l'intention d'établir des distinctions humiliantes.
Fêles. — Le Bureau central a écrit au citoyen Delbois, artiste du
théâtre de la République et des Arts, pour le remercier, au nom de ses concitoyens, de ses soins patriotiques pour donner de l'éclat à la célébration des (êtes de la Souveraineté du Peuple et de la Jeunesse, célébrées dans les temples de la Yicloire, de la Vieillesse et du Génie. Femmes publiques. — Il a été donné ordre au commissaire de police de la division de Le Peletier de surveiller avec le plus grand soin les femmes publiques qui stationnent jusqu'à minuit sur le boulevard des Italiens.
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., F ^ 38-i2.)
Journaux.
Rédacteur du 29 germinal : « Paris, le 28 f/erminal. L'Assemblée électorale de la Seine a nommé administrateur au Département, pour quatre ans, Desmousseaux, ex-commissaire près le Bureau central; ])Our président du tribunal criminel, Hémard, juge civil actuel ; et pour son substitut, Martineau; pour accusateur public, Gérard, homme de loi ; et pour son substitut, Roullois, substitut actuel; pour greffier, Fremyn père, ex-greffier. L'Assemblée n'a plus pour élire qu'un juge et cinq suppléants au tribunal civil. » — Ami des Lois du 30 germinal : « Le nommé Dacosta fils, qui conservait depuis longtemps deux diamants de la ci-devant couronne, qu'il tenait de son père, condamné à quinze ans de fers, pour avoir pris part au vol du garde-meuble, vient d'être arrête sur la déclaration de celui auquel il voulait vendre ces pierres moyennant 24,000 francs; attendu sa (jualité militaire, il est traduit devant le premier conseil de guerre de la 17"^ division militaire. . . )>
Journaux. ' ■
Rédacteur an "iO germinal: «. Assemttlée électorale du département de la Seine. L'Assemblée électorale de la Seine a élu juge au tribunal civil, Rorthereau, ex-constituant, et pour premier suppléant, Lacaze, ex-juge. » — Journal du Soir des frères Chaigniean du 29 germinal: •■'■Paris, le 29 germinal Le bureau central a ordonné la suspension des représentations de Montano et Stéplianie, opéi-i en trois actes, de Dejaure et Rerton, <iui avait obtenu beaucoup de succès le 26 au théâtre Favart'...»
Voir plus liant, p
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MDCLXXXI
30 r.KRMINAL AN YII (19 AVRIL 1799).
Rapport du bureau central du l"""" floréal.
. . .Événements. — Le 29 germinal, à onze heures du soir, au moment où Ton commençait le 3« acte de la pièce de la Belle Fermière au théâtre de la Cité, le bruit se répandit des troisièmes loges que le feu était clans la salle, ce qui fit une telle impression sur le public que, malgré les efforts du commissaire de police de la division du Pont- Neuf et des agents du Bureau central pour le rassurer, la salle fut vide en un instant. Perquisition exacte faite, il n'a été trouvé aucune apparence de feu. Procès-verbal en a été dressé par le commissaire de police. ....
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., BB » 90, et F'' 3843.)
Journaux.
Gazelle de France du 2 iloréal : « L'adminisU-ation du théâtre de la citoyenne Montansier nous envoie la note suivante : « Hier, 30, pendant u qu'on jouait Le Désespoir de Jocrisse, une bande de scélérats ont exercé « dans notre salle le manège dont ils se sont déjà servi à la Cité, à Feydeau » et au Marais, jiour voler avec plus de sûreté. Au moyen de quelques par- « celles de phosphore qu'ils ont disséminées dans le parquet, ils ont répandu « une odeur assez forte, et ont crié : Au feu ! pour jeter le trouble parmi les « spectateurs. Ils y ont réussi en partie; mais, les acteurs n'ayant pas quitté « la scène, et les pompiers s'élant ])résentés pour rassurer le public, le calme « s'est rétabli, et l'on a achevé la pièce. »
MDCLXXXII
Tableau analytique de la situation politique du département de la Seine, pendant le mois de cerminal an VII, présenté au ministre
DE l'intérieur par LE COMMISSAIRE DU DIRECTOIRE EXÉCUTIF PRÈS l'aD- MINISTRATION CENTRALE DUDIT DÉPARTEMENT.
Esprit public. — L'esprit public a été calme, mais d'un calme semblable à celui qui sur l'Océan arrête la marche d'un vaisseau près du
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port, et a presque l'inconvénient de la tempête. C'était la conspiralion de l'insouciance, insouciance perfide qui laisse le champ libre au royalisme et à l'anarchie. Cependant le génie de la République a encore écarté le danger, et les assemblées primaires n'ont pas été la proie des factions. Celles-ci se sont bien agitées sourdement, elles ont bien levé la tète dans quelques endroits, mais elles n'ont fait que prouver des vérités depuis longtemps senties : c'est qu'il n'y a qu'une faction divisée en deux bandes : le royalisme et l'anarchie, se tendant la main dès qu'elles peuvent se rencontrer, et ne feignant une haine mutuelle que pour se servir mieux. Ici un membre du Tribunal révolutionnaire vole pour Condé ; le royaliste vote l'assassinat du Directoire. Dans cet endroit, les venrlémiairistes nomment un anarclnste forcené; dans cet autre, des anarchistes élisent un vendémiairiste sanguinaire. Ils n'ont point réussi dans leurs projets, si toutefois ils ne peuvent appeler succès les faibles choix qui ont été le résultat de l'apathie des citoyens. Il faut donc se tenir plus que jamais armé et toujours en garde contre l'audace et la perfidie de ces ennemis éternels de l'ordre et du bonheur social. Il n'est point de moyen qui leur soit étranger, quand il peut concourir à les faire triompher ; c'est l'opinion publique surtout qu'ils s'eflbrcent de corrompre depuis longtemps, de séduire, de tromper de la manière la plus infâme. Ils savent que deux causes principales tuèrent l'esprit public dans la monarchie et amenèrent la Révolution, savoir: l'épuisement des finances et le mépris dans lequel tombèrent ceux qui gouvernaient; voilà les deux mômes causes qu'ils supposent et mettent en avant. Ils font tout pour faire croire que les dilapidations et le désordre sont les motifs de la première, et ils cherchent à établir l'autre par les calomnies les plus atroces. Un autre moyen qu'ils emploient encore, moyen plus adroit et qui fait plus d'effet sur une certaine classe d'hommes, c'est celui-ci : ils insinuent, ils propagent l'opinion que le Directoire a des intérêts différents de ceux du Corps législatif et du peuple, qu'il veut plus de pouvoir et de droit que la Constitution ne lui en donne. Il ne faut regarder les agents du pouvoir exécutif que comme des hommes dévoués au Directoire, ou plutôt aux individus composant le Directoire, en sorte qu'ils s'efforcent de parvenir à tellement corrompre l'opinion qu'il suffira d'être agent du Directoire pour être vu avec méfiance. C'est ce système qui a paru dominer dans l'Assemblée électorale. Toutes les calomnies, toutes les sottises y ont été débitées pour écarter les amis du gouvernement. « Il faut nommer un tel, disait-on tout haut, il ne sera pas pour le Directoire. » Ou bien : « Tel autre, c'est un honnête homme, il a fait ses Pâques des mains d'un prêtre insoumis. » « Il faut
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bien se garder de nommer celui-ci : c'est un prêtre marié ; ni celuilà : c'est un liquidateur, c'est un bourreau civil, qui égorge la fortune des particuliers. » Jamais on n'a vu dans une assemblée électorale, tant d'ambitions particulières. Plus de moitié des électeurs avaient des prétentions à la législature ; on aurait dit une assemblée de Six corps occupée à nommer des échevins. On entendait partout : « Donnez-nous un marchand, vous aurez un notaire. » Au surplus, tout s'est passé avec ordre et plus de calme qu'on ne l'avait espéré.
Fêles nalionales. — La fête de la Jeunesse a été célébrée avec un. grand succès dans les cantons ; elle a été joyeuse et nombreuse. Dans plusieurs, l'administration municipale en corps, formant les fonctions de jury, avait examiné la veille les jeunes élèves des deux sexes, et avait nommé, pour recevoir les prix, les enfants qui ont répondu le mieux aux sujets de l'examen, qui roulaient sur l'arithmétique, les mesures républicaines, l'écriture, la lecture, les droits de l'homme, la Constitution de l'an IH. Le lendemain, à la fête, les prix ont été distribués. Dans quelques-unes, des particuliers ont fait présent de livres, ce qui a augmenté la joie des élèves et le contentement des parents. La cérémonie du matin a été suivie de jeux, de danses et autres aimables divertissements. A Paris, la fête aussi a été brillante et nombreuse; la satisfaction vive et pure.
Annuaire républicain. — Les enfants l'apprennent à leurs parents, qui le désapprennent avec les prêtres ; au reste, il se suit ostensiblement. Il serait bien nécessaire que quelques tribunaux faibles se rendissent à l'exemple de la majorité, qui condamne à l'affiche et à l'amende les marchands qui tiennent leurs boutiques fermées, les jours dits autrefois dimanches. Il est clair que l'article de la loi qui veut que, les jours de marchés, toutes les boutiques soient ouvertes leur est applicable ; car il n'y a dans la décade de non-jours de marché que ceux que la loi désigne comme jours de repos ; tels sont les décadis et les fêtes nationales. Il faudrait donc redresser la conscience de ces juges qui ne comprennent pas ou ne veulent pas comprendre la loi. Leur mauvais exemple peut refroidir le zèle des autres et rendre au fanatisme une de ses jouissances. (Le tribunal de police du 9'= arrondissement de Paris est particulièrement dans ce cas.)
Poids et mesures. — Les mesures républicaines sont assez généralement observées; dans les ventes publiques, dans les encans, on ne se sert que des dénominations de ces mesures. Leur rapport avec les anciennes, qui d'abord avait effrayé à cause de la difficulté présumée par leur nomenclature, paraît facile à ceux qui veulent un instant y donner leur attention. Quant à ceux qui ont des yeux sans voir, des
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oreilles sans entendre, on les surveille. Toutes leurs contraventions sont poursuivies et jugées conformément à la loi. — L'administration des poids publics a fait l'ouverture de son cours le 11 germinal ; le discours prononcé pour démontrer les avantages des nouveaux poids et mesures sur les anciens et leur grande utilité dans les relations commerciales a fait une impression bien sentie. La nouvelle dénomination du calcul décimal fait des progrès même- dans la classe ouvrière. On oublierait peut-être totalement l'ancienne, si de nouvelles pièces de monnaie étaient en circulation ù la place des louis, écus, etc.
Inslruclion publique. — Les écoles publiques et particulières sont toujours exactement surveillées et visitées. Dans les cantons, elles marchent avec les institutions républicaines. Dans beaucoup, les instituteurs et les institutrices combattent d'émulation en faisant chaque décadi réciter par leurs élèves des deux, sexes des discours moraux, scientifiques et toujours républicains. A Paris, les écoles primaires sont toujours moins fréquentées que les écoles particulières, surtout celles où la superstition trouve encore un coin pour s'y établir ; peutêtre aussi, pour établir égalité de succès, faudrait-il queles premières fussent placées dans des locaux avantageux, que l'instituteur eût un meilleur traitement, qu'on lui accordât des primes, lorsqu'il aura réuni un grand nombre d'élèves gratuits, excédant celui fixé d'abord relativement à la population de l'arrondissement ; mais au surplus tous ces moyens ne seront jamais que secondaires. C'est par la législation principalement que l'instruction républicaine doit prendre sa force. Que la loi prononce qu'à compter d'une époque déterminée nul ne pourra devenir fonctionnaire public, s'il n'a passé tous les degrés des écoles primaires et centrales : nous aurons alors des républicains, parce que l'ambition du pouvoir, l'amour-propre, l'orgueil même se réuniront pour seconder le vœu de la loi. — Trois maisons particulières ont été fermées, parce que les instituteurs n'avaient pas prêté lé serment et formaient leurs élèves au fanatisme. Un instituteur primaire, qui marchait sur leurs traces, a été vivement repris. L'examen du jury a causé quelques retraites. Plusieurs instituteurs et institutrices ont renoncé à leur état, lorsqu'ils ont vu qu'il fallait subir un examen. Mais avec eux se sont retirées l'ignorance et la superstition.
Police — L'arbre de la Liberté planté dans le marché Jean a
été mutilé ; les poursuites les plus actives sont dirigées contre les auteurs
Mœurs — Le libertinage des femmes, qui cause celui des
hommes, fait naître encore beaucoup d'autres vices, tels que le dé-
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goût du travail, par suite le vol et l'escroquerie, malheureusement très fréquents.
Associations politiques. — Outre la société des Francs-Maçons établie à Franciade, il vient de s'en former une à l'Ile-Franciade, qui tient [ses séances] les 5 et 25 du mois. Il ne m'est rien parvenu sur ces sociétés, qui sont surveillées. On surveille de même une maison de Belleville, dite l'Académie de Vandeuil, qui est représentée comme servant souvent de point de réunion aux ennemis de l'ordre.
Cultes. — Dans les cantons ruraux où il n'y a pas de prêtres, le dimanche est inconnu, et le décadi fêté ; mais, partout où il y a un prêtre, le dimanche est en honneur et le décadi observé avec répugnance. A Paris le culte catholique acquiert tous les jours un très haut degré d'insouciance ; jamais elle n'a été aussi généralement manifestée ; les prêtres fanatiques ne font plus de prosélytes ; ils sont délaissés par ceux mômes sur qui ils comptaient le plus, et, comme ce corps ne se fait plus de nouveaux membres, il tombe en dissolution et en lambeaux. — Le nombre des théophilanlhropes paraît toujours le même, sans accroissement, sans diminution ; ils se conforment aux lois
Concours des fonctionnah'es publics. — Dans les cantons ce concours ne peut être unanime d'après le nombre et la quantité de tous les fonctionnaires publics, dont plusieurs, pris dans les classes même inférieures du peuple, ne peuvent penser et agir comme des hommes éclairés. Il y a donc de la zizanie mêlée au bon grain. Les élections dernières ont replacé dans les administrations quelques citoyens destitués peu auparavant par le Directoire exécutif. Je réunis les renseignements à cet égard, et très incessamment je les mettrai sous les yeux du ministre. L'administration centrale perd deux de ses membres les plus utiles par leur habitude du travail et les plus distingués par leur patriotisme. Je les regrette beaucoup,
DUPIN
(Arch. nat., F * >■ m, Seine, 20.)
MDCLXXXIII
Journaux.
Riklacteur du 2 tloréal : « Bureau central du canton de Paris. Un arrêté du Bureau central ordonne qu'fi l'avenir tous les chevaux- trouvés abandonnés
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seront conduits en fourrière chez le citoyen Paul Compero, aubergiste, rue des Fossés-r>ernard, n" 37, qui ne les rendra que sur un ordre du Bureau central. Le même arrêté porte que, lorsqu'un cheval sera demeuré en fourrière sans réclamation, assez de temps jjour que les frais approchent de sa valeur (constatée par estimation), il sera vendu à l'enchère au Marché-aux- •Chevaux, pour le produit net de la vente être remis au propriétaire du cheval, s'il se présente, sinon dans la caisse de la régie du domaine. Pour avis, signé: Lessore. » — Journal du Soir des frères Chaignieau du l®' lloréal :
« Paris, le 1'^' floréal L'n courrier expédié par le Directoire avait porté
à Bordeaux l'ordre d'arrêter Bertrand Barère de Vieuzac, qui avait trouvé un asile dans cette commune; le lieu de sa retraite, l'heure à laquelle on devait
l'y rencontrer étaient désignés. Il a été manqué d'un quart d'heure » —
Clef du Cabinet du 2 tloréal : « Paris, le /•"■ floréal. C'est aujourd'hui le l*"" tloréal. Pourquoi les fleuristes, les jardiniers, les cultivateurs ne fêteraientils pas ce premier jour du mois des tleurs, plutôt que le grossier patron qu'ils appellent saint Fiacre? Ne célèbreraicnl-ils pas, alors, vraiment une fête? Et, au lieu d'adresser leur hommage à la créature, ne le consacreraient-ils pas au Créateur? Habitants raisonnables des campagnes, rélléchissez sur la proposition que vous fait un de vos meilleurs amis. Vous savez combien il respecte des idées auxquelles vous attachez voire bonheur. Mais vous n'ignorez pas aussi qu'il voudrait les dégager des préjugés qui les obscurcissent; et s'il en est de tels, ce sont assurément ceux qui opposent des mots barbares et des usages païens à un calendrier que la Réj)ublique française tient des mains mêmes de la nature »
MDCLXXXIV
Rapport du bureau central du 3 floréal.
Esprit public dans les spectacles. — On ne peut s'empêcher de gémir sur le peu de ressort que l'esprit public, depuis quelque temps, trouve dans les théâtres ; si les allusions sont plus rares, si les productions dramatiques en général donnent moins d'aliment à la malveillance, on doit aussi remarquer que l'on en écarte tous les jours ce qui pourrait avoir trait aux institutions de la République, ou du moins contribuer à les faire fleurir. Sans raison plausible, sans nécessité, on place une intrigue en pays étranger, lorsqu'avec un seul changement de nom ou de costume cette intrigue appartient tout autant à nos mœurs et à nos usages qu'aux mœurs espagnoles, portugaises ou prussiennes. Il faut encore observer que presque tous ces ouvrages produisent à la scène le personnage de quelque militaire, en sorte que c'est toujours l'uniforme étranger, la cocarde étrangère que le public a sous les yeux, et
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jamais l'habit de nos défenseurs. — La cocarde étrangère se compose souvent de rubans de couleurs, au milieu de laquelle [sic) ne paraît point, ou ne paraît que bien peu la cocarde nationale, qui, à raison de son étroite dimension, est, pour ainsi dire, imperceptible. Cette remarque s'applique plus particulièrement aux chapeaux de militaires espagnols qui faisaient partie de l'uniforme dans la pièce donnée au théâtre Feydeau, sous le titre des Méprises espagnoles^ . Si les auteurs modernes avaient davantage à cœur l'opinion publique, ils se garderaient bien de donner à un militaire, à un officier quel qu'il soit, les formes efféminées, le caractère immoral, les manières lestes et à demi-libres que ces personnages présentent aujourd'hui dans toutes les situations. Ce n'est plus l'honneur, l'énergie et le patriotisme que l'on trouve maintenant au théâtre sous l'uniforme : c'est l'amour, la galanterie, la séduction et toutes ces passions molles qui ravalent l'enthousiasme que doit exciter dans le cœur des Français régénérés la vue d'un être chargé de défendre la patrie. — Si l'on produit à la scène des militaires sous un jour aussi défavorable, ce ne devrait être que pour faire sentir alors leurs ridicules. — L'immoralité le dispute depuis quelque temps à l'incivisme au théâtre de Favart. Le 17 germinal, à la représentation de Raoul de Créqui, on n'a point eu honte d'applaudir à cette maxime dangereuse : Il y a plus de profit à faire le mal que le bien. — Le 21, dans un petit théâtre du boulevard, qui s'intitule Sans-Prétention, à la pièce intitulée Les Femmes diables, il est dit qu'une femme a été reconnue pour un diable « à une queue qui frétillait sous ses jupons », Le directeur du même théâtre s'est permis de faire reparaître, dans une autre pièce, l'air : Vive Henri IV ; pour ce double fait il a été mandé à l'administration. — Une application assez mauvaise a été faite le lendemain au théâtre de Louvois, occupé ce jour-là parles artistes de l'Odéon, qui représentaient Briséis ; des spectateurs entachés de royalisme se sont permis d'applaudir avec affectation à ces mots : « Cessez, guerres funestes », etc. — En dernier lieu, c'est-à-dire le 29, il y avait plus que de l'indécence dans les nombreuses malignités qui constituent le principal mérite de la pièce nouvelle : Ne pas croire ce quon voit ; les habitués (rarement citoyens) de ce spectacle ont reporté jusqu'aux fonctionnaires les plus respectables cette allusion aux sites les plus giboyeux :
Force canards dans les fonds
Et sur les hauteurs quelques buses.
1. Opéra en un acte de Saint-Just et Boicklieu, représenté au théâtre Feydeau le 29 germinal an YII.
Tome V
Cet autre passage n'a pas été accueilli avec moins d'affectation par les déprédateurs de la Révolution :
Pour aller à la dérobée L'adresse de certain caissier, Et pour aller à la pipée La patience d'un rentier.
Le même jour enfin, à la représentation de U Auberge pleine, qui a eu lieu au théâtre de l'Ambigu, quelques individus épars dans la salle se sont permis de murmurer sourdement, parce qu'un artiste dans la scène se servait de l'expression de citoyenne. — Le rapprochement de ces divers incidents rend affligeant le tableau de l'état actuel de l'esprit public dans les théâtres généralement et plus sensible la nécessité de le raviver, et c'est pour concourir à ce but que l'administration du Bureau central redouble la surveillance dans tous ces lieux de réunion ; on observe qu'aujourd'hui les airs civiques sont à peine écoutés, rarement applaudis, le seul théâtre de la République et des Arts excepté. — Les signes de catholicisme qui formaient le fond et les accessoires de la décoration du second acte de Montano et Stéphanie ont entièrement disparu ; on n'aperçoit plus également la croix pectorale au col du ministre ecclésiastique, et le costume de ce personnage est tellement modifié qu'il n'excite plus d'idées fanatiques.
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB » 90, et F^ 3843.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 2 tloréal : « Paris, le 2 floréal. ll,e ministre de l'intérieur, voulant faire planter avec appareil deux arbres de là Liberté devant la colonnade du Louvre, principale entrée du Palais des sciences et arts, avait chargé les citoyens Thouin et Desfontaines, professeurs d'histoire naturelle, de lui désigner deux arbres qui pourraient par la suite servir d'emblèmes aux sciences et arts. Ces naturalistes ont indiqué le cèdre
du Liban pour les sciences et le platane d'Orient pour les arts » —
Journal du Soir des frères Chaignieau du 3 tloréal : « Paris, le 3 floréal Le théâtre du Vaudeville a été fermé hier par ordre de la police.
Il paraît, dit une feuille ])ublique, que les allusions qu'offraient plusieurs passages de la nouvelle pièce intitulée : AVj pas croire ce q^ie l'on voit ', ont donné lieu à. cette mesure. Au reste cette affaire a été arrangée dans la journée, puisque ce théâtre est rouvert aujourd'hui..... » — Journal des Débats du 3 floréal: « Paris Le département de la Seine a reçu, le
1. Comédie-vaudeville en un acte, par Gcrsin cl Année, représentée i)our la première fois le 29 germinal, an VII.
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{•^r llorcal, la loi du 28 germinal, relalive au complémont de la levée de deux cent mille lioiniiics, et le lendemain l'administration centrale avait entièrement exécuté cette loi, pour ce qui la concerne. » — Clef du Cabincl du G iloréal :
<( Paris, h: 5 /loréal I,e théâtre du Vaudeville a été rouvert, ainsi que
nous l'avions espéré. Une mesure rigoureuse contre lui ne pouvait être que momentanée, car la police n'a pas oublié les jjièces républicaines que les vrais auteurs de cet établissement aimable ont données plus d'une fois. Mais, par l'attachement que nous leur avons voué, nous permettent-ils de leur re- ])rcsenter qu'ils ont trop d'esprit, do goût et de délicatesse ])Our souiïrir que désormais des étourdis insultent, par des couplets plus ou moins faciles, qui que ce soit; que les théâtres peuvent et doivent attaquer les abus, les ridicules, les vices, jamais les personnes; et que, même dans ce moment où des athées vont à la messe, un libertin n'a pas le droit d'accuser de cynisme un homme de bien. Eh! où en serions-nous, si l'on pouvait craindre qu'au spectacle des couplets seront dirigés contre tel ou tel individu? Un républicain zélé, une épouse vertueuse, une beauté sage, seraient-ils à l'abri do la haine, du dépit, de la jalousie? Et le citoyen le plus honnête pourrait-il se tlattor d'échapper à ini ennemi? Nous composons une grande famille : soyons donc frères; et que les convenances sociales, ainsi que les mœurs publiques, soient respectées jusque dans les productions de la plus folle gaité »
MDGLXXXV
Rapport du bureau ckntral du 4 floréal,
.. .Journaux, — Les feuilles périodiques ne renferment rien qui soit un objet essentiel d'observation. Cependant on remarque dans le Publiciste et dans la Feuille du jour une foule de notes, toutes relatives à des mouvements de troupes autrichiennes ou russes, qui sembleraient avoir pour but de faire croire à des ressources incroyables dans la nouvelle coalition ; l'esprit public ne peut tirer aucun avantage de ces détails qui, multipliés et souvent renouvelés, induisent en erreur sur le véritable état des forces de nos ennemis. — On remarque encore, dans la très grande majorité des journaux, une affligeante nullité d'efforts pour aviver le patriotisme et favoriser les élans de cet enthousiasme précieux auquel la patrie devra de nouveaux défenseurs; le Rédacteur, VAmi des Lois, la Clef du Cabinet et le Déinocrite sont les seuls qui aient publié des réflexions utiles sur la loi salutaire de la conscription.
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., BB ^ 90, et F^ 3843.)
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Autre rapport du même jour.
Salubrité et voie publique. — . . .Le citoyen Samson père a annoncé avoir reconnu dans les cadavres des suicidés étranglés un spécifique contre le mal caduc, et a demandé une autorisation pour extraire ce spécifique desdits cadavres ; le Bureau central lui a observé que, pour obtenir cette autorisation, il doit préalablement faire constater l'efficacité de ce spécifique et en justifier par un certificat de l'École de
médecine.
Salltor, Lessore.
(Arch. nat., F^ 3843.)
Arrêté du Directoire exécutif du 3 floréal an YII.
Le Directoire exécutif, ouï le rapport du ministre de l'intérieur sur la pétition des citoyens Léger et autres locataires de la salle du théâtre de Louvois, arrête qu'il maintient son arrêté du 19 germinal dernier pour la clôture de ce théâtre. Les ministres de l'intérieur et de la police générale sont chargés de l'exécution du présent arrêté qui ne sera pas imprimé.
Treilhard, L.-M. Révellière-Lépeaux, Merlin '. (Arch. nat., AF m, S96.)
1. Cet arrêté est précédé du rapport suivant, présenté au Directoire exécutif par le ministre de l'intérieur : « Le Directoire exécutif a renvoyé au ministre de l'intérieur une pétition des citoyens Marque et Léger, par laquelle ils demandent un nouvel examen de la salle de Louvois et réclament contre la fermeture de ce Ihéàtre. A cette pétition est joint un procès-verbal fait par les citoyens Morisset, commandant des pompiers, Blève, architecte, et Bralle, ingénieur hydraulique, procès-verbal dans lequel ils attestent que, par la construction des établissements que les propriétaires font faire en ce moment, il n'y aura plus aucun danger pour les incendies. Les propriétaires se soumettent à toutes les précautions possibles contre le feu ; mais, quelles que soient les précautions, elles ne peuvent pas être proportionnées au danger. La salle de Louvois, d'après le rapport du 16 frimaire, est presque entièrement construite en bois. Quelles pompes, quels réservoirs peut-on opposer aux dangers d'une telle construction ? Le ministre a encore été instruit depuis que les issues de cette salle sont très étroites, et de manière qu'il faut un temps considérable pour faire écouler la foule. En cas d'accident et même en cas de fausse alarme, la vie des spectateurs serait également en danger. Toutes les précautions que l'on se propose de prendre remédieront-elles à ces deux inconvénients également graves : la construction en bois et l'insufTisance d'une seule isstie ? Doit-on se contenter de la simple probabihté de pouvoir éteindre l'incendie de cette salle, quand on a l'exemple récent de la perte d'un théâtre qui réunissait à un degré bien plus éminent les moyens de l'en garantir, et surtout quand on considère que ce danger peut menacer deux établissements nationaux aussi intéressants que le sont le théâtre des Arts et surtout la Bibliothèque nationale? La vcrllliulc seule peut tranquilliser le gouvernement qui est
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Journaux.
Rédacteur du 3 lloréal : « Le ministre de rintérieur aux artistes. Citoyens, après avoir rassemblé, pour votre instruction, les trésors de plusieurs siècles et de plusieurs contrées, et ouvert ainsi au génie, avec une magnificence inconnue jusqu'à ce jour, les sources les plus abondantes, il ne restait plus au gouvernement qu'à vous assurer des travaux, et à vous indiquer leur direction philosophique et morale. En effet, c'est par ce mérite de composition que l'École française va surpasser cette école fameuse à qui elle semble déjà s'égaler par le talent d'exécution pure et sévère qu'elle a montré depuis le moment où elle est revenue à l'étude de la nature et de l'antique. C'est par là aussi qu'elle s'assurera auprès du gouvernement et de la postérité une juste considération. Un nouveau mode de concours pour la distribution des travaux d'encouragement a été adopté et couronné par le succès. L'exposition Solennelle dans le salon du Muséum a tenu lieu de concours, et le jugement du jury a décerné les palmes et les prix. Ce mode sera adopté pour la distribution des travaux d'encouragement à accorder en l'an VIII. En conséquence, les artistes seront invités par l'administration du Musée à faire porter dans la salle consacrée à cette exposition celles de leurs productions qu'ils jugeront les plus dignes de concourir. Le salon sera ouvert depuis le l'^'" fructidor de la présente année jusqu'au i°'' brumaire. Un jury, qui se rassemblera vers le milieu du mois de fructidor, prononcera sur le mérite et le talent des ouvrages exposés. Les noms de ceux qui auront été distingués et honorés par des travaux d'encouragement seront proclamés au Chamj) de Mars. Que ces honneurs, qui n'ont lieu que dans les républiques, rappellent aux artistes le sentiment de leur propre dignité et tout ce qu'ils doivent à un gouvernement libre! Qu'au moment où ils saisissent le crayon, le pinceau ou le ciseau, ils assistent, par la pensée, à cette proclamation, solennelle ! Qu'ils croient alors entendre la voix de la patrie même leur dire : Artistes, honorez une nation qui vous honore ! Le ministre de l'intérieur, François (de Neufchàtcau). »
MDCLXXXVI
Rapport du bureau central du o floréal.
. . . .Événements. — Par suite d'une perquisition faite par le commissaire de police, division des Thermes, chez le citoyen Barba,
chargé d'un dépôt aussi précieux, et cette certitude ne peut s'acquérir que par la clôture de la salle de Louvois, et, si les circonstances le permettaient, le ministre ne se bornerait pas à cette précaution : il proposerait encore la translation de l'un des étabhssements nationaux qui l'avoisinent. Il se borne, quant à présent, à proposer au Directoire de passer à l'ordre du jour sur la pétition des citoyens Marque et Léger, et de maintenir son arrêté du 19 germinal.
« Fkaxçois (de Neufchàteau). »
libraire, il a été saisi une quantité considérable d'ouvrages contrefaits ; l'affaire est portée devant le juge de paix de ladite division.
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., BB » 90, et F ' 3843.)
Journaux.
Pahlicisie du 5 floréal : « Paris, le i floréal. Sur la conscription. Pourquoi se bat-on? Pour s'assurer que la République existe autrement que de nom. Lors de la bataille de Crandprô, on se battait pour empêcher l'élablissement de la République; lors de la bataille de Fleurus, on se battait pour effectuer des déchirements dans la République; lors des campagnes d'Italie, on se battait pour empêcher l'agrandissement de la République. Telle est la gradation. Aujourd'hui les puissances étrangères, trompées par des rapports mensongers, veulent connaître par expérience si l'clTervcscence nationale, terrible dans ses elîctsles années précédentes, n'a pas été détruite sans retour par sa première explosion. Mais les rois espèrent que de nouveaux efforts seront impossibles à la France; ils comptent que des résistances partielles, multipliées par de nouvelles levées de conscrits, rallumeront les torches des discordes civiles. Si les levées s'exécutent avec célérité, si les Français se rappellent que l'Europe les regarde et que l'honneur les appelle à venger des revers passagers dus à l'infériorité du nombre, le rameau d"olivier tombe aux pieds du Directoire exécutif. Où seront-elles donc, les difficultés de la paix? L'Empire et l'Emj)creur n'ont-ils pas consenti que le Rhin nous servît de limites? Luxembourg, Maycnce, Elirenbreitstein, ne sont-ils {)as d'indestructibles garants de cette adhésion? Les puissances, même coalisées, souiïriraient-elles que la maison d'Autriche conquît sur l'énergie ré[)ublicaine 10 lieues de plus dans cette Italie, objet de son éternelle ambition? Non, les limites de ces gouvernements sont tirées par la politique, comme celles de la République le sont par la nature. Nous ne cesserons pas d'être grands pour être gigantesques ; mais nous sentirons tous que, si l'humiliation est le plus grand des maux pour des âmes libres, il nous faut, sous peine d'être le jouet de l'univers et de la postérité, montrer que les soldats de la Liberté sont comme ceux de Cadmus, et que les destinées de tous les trônes doivent être encore une fois pesées par
notre modération » — Clef du Cabinet du 7 floréal : ^ Paris, le
6 floréal Avant-hier, vers les trois lieures, quinze des chauflcurs dont
la condamnation à mort avait été confirmée la veille ont été exécutés sur la place de Grève. Ils ont pour la ])lupart porté à l'échafaud Taudace qu'ils avaient montrée au tribunal et dans le cours de leurs forfaits. L'indignation était générale contre eux, parce qu'on savait qu'ils avaient mille fois trempé leurs mains dans le sang. Il y avait parmi eux une jeune fille d'une jolie figure, et sa mère. L'un était mort dans les prisons, et un autre a été jugé par contumace. On assure que, parmi les brigands dont ceux-ci augmentaient le noml)re, il existe une organisation tellement vaste et combinée (ju'on aura })eine à l'extirper sans la plus active vigilance; car on sent bien ([uc les chefs sont trop adroits pour se mettre en avant. Leur police est des plus sévères; la moindre insubordination est punie de mort. La naissance chez eux ajoute à la
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distinction des rangs. On n'emploie dans les hautes œuvres qu'un voleur de race; les nouveaux francs que dans les actions vulgaires; les anciennes flétrissures sont des recommandations importantes ; le bannissement, le carcan, la ileur de lys, le tabouret, marquent les différents grades; ils semblent se jouer de la mort, qu'ils appellent la boule. Depuis que deux cents de ces initiés sont dans les prisons de Chartres, il y en est déjà mort cinquante-deux : tout porte à croire qu'ils empoisonnent ceux dont l'indiscrétion pourrait compromettre la haute bande. Ils ont leur curé qui marie, baptise, et ils font un mets barbare du premier fruit de ces accouplements.
Exterminez, grand Dieu ! de la terre où nous sommes Quiconque avec plaisir verse le sang des hommes... »
INIDGLXXXyiI 5 FLORÉAL AN VII (24 AVRIL 1799).
Rapport du bureau central du 6 floréal.
Salubrité et voie publique. . . . Théâtre Montansler. — Le Buream central a prorogé de trois décades le délai qui avait été accordé aux directeurs du théâtre Montansler pour l'établissement du réservoir et de la pompe à incendie nécessaires dans ce théâtre, et il en a prévenu le commissaire de la division de la Butte-des-Moulins, d'après les observations duquel ce délai a été accordé.
La SALLE, Sallior.
(Arch. nat., F^ 3843.
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignicau du 6 tloréal: <( Paris, le 6 floréaL Le Bureau central, jaloux de faire tout concourir à l'éclat des institutions républicaines, vient d'adresser aux entrepreneurs de théâtres la lettre suivante : >■ Nous vous rappelons, citoyens, que décadi prochain, 10 floréal, se « célèbre la fête des Époux, et nous vous invitons à faire représenter, ce jour-là, « les pièces les plus morales et les plus patriotiques de votre répertoire. Les « jours des fêtes nationales surtout, les citoyens ne doivent voir sur la scène que « les vertus sociales et privées mises en action, que des pièces propres à faire « aimer la liberté, la patrie, et à donner à l'esprit public la direction qu'il doit
« avoir dans un gouvernement républicain » — Moniteur universel du
6 floréal : « Le Bureau central a fait afficher, dans toutes les salles de
spectacles, l'avis suivant : « Des filous jettent l'alarme dans les salles de spectacles, en criant au feu ! Leur but est de profiter du trouble et du désordre pour voler, et ils répandent à l'instant des odeurs analogues à celle de la
fumée ou de la toile brûlée. Le Bureau central prévient que ces fripons sont surveillés avec soin, et il invite les citoyens à rester tranquilles dans le cas où cette manœuvre criminelle se renouvellerait » « Les administrations municipales de Paris n'ont pas mis moins de zèle que l'administration centrale à exécuter la nouvelle loi sur la conscription. Depuis deux jours, elles ont fait afficher dans leurs arrondissements respectifs le tableau du nombre d'hommes qu'elles doivent fournir à la levée, en avertissant les citoyens que ce nombre peut être rempli par des enrôlements volontaires, qui seront reçus pendant trois jours. Si toutes les autorités des autres départements mettent autant de célérité à faire la levée, il n'y a pas de doute qu'avant peu nos ennemis auront en lètc de nouveaux combattants, qui ne le céderont en rien à leurs aines »
MDCLXXXVIII
Journaux.
Journal de Paris du 8 floréal : « Paris, le 7 floréal. Le Bureau central prévient les citoyens, et particulièrement les boisseliers, qu'ils doivent se prémunir contre les faux bruits que font courir les malveillants sur un prétendu changement dans les nouvelles mesures. Ces bruits n'ont pour but que d'en entraver l'émission. Loin qu'il y ait à craindre aucun changement, le gouvernement s'occupe des moyens de consolider un système utile au commerce et dont tout citoyen éclairé doit désirer la prompte exécution. »
MDGLXXXIX
Journaux.
Clef du Cabinet du 14 floréal: « Paris, le 13 floréal. On assure que le ministre de la guerre vient de donner un nouvel exemple de justice envers certains fournisseurs. Le 7 floréal, on a brûlé, par ses ordres, dans l'avenue dite des Patriotes, à Versailles, des fourrages de mauvaise qualité. Nous nous garderions bien de couvrir d'éloges la conduite de ce ministre, car il n'a fait que son devoir. Mais nous osons lui déclarer que, dans un moment où, avec tant de raisons, on se plaint de dilapidations de tout genre, il importe aux chefs du plus important des ministères d'en poursuivre sans relâche les auteurs; et que se contenter de brûler les fourrages ou les vivres, quand ils sont mauvais, sans faire arrêter et juger les fri|)ons qui les fournissent, serait ne pas remplir tout ce que la patrie a droit d'attendre de lui »
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MDCXC
Arrêté du Directoire exécutif du 9 floréal.
Le Directoire exécutif, sur le rapport du ministre de ia guerre, considérant que la publicité des faits mémorables de la guerre est un juste tribut payé par la nation aux talents et au courage des défenseurs de la patrie, arrête ce qui suit : 1° Le journal publié sous le nom de [Journal] des Défenseurs de la Patrie sera continué et imprimé à quatre mille exemplaires. — 2° Le ministre de la guerre est chargé de l'exécution du présent arrêté.
L.-M. Révellière-Lépeaux, Treilhard, Merlin
(Arch. nat., AF m, o98.)
Journaux.
Piiblici.ste du il floréal : a Paris, le 10 floréal Les corps de Turenne, de Molière el de La Fontaine vont être transportés au Muséum des monuments français, rue des Petits- Augustins, où il leur sera élevé un cénotaphe provisoire. En honorant ainsi la mémoire des grands hommes, nous en ferons naître. Il est à désirer que l'état des finances nationales permette bientôt de remplacer ces cénotaphes provisoires par des tombeaux définitifs; mais alors tirons-les du cloître des ci-devant Petits-Augustins, qui, quoique décoré du nom du Jardin des monuments français, et entretenu avec autant de goût que de soin par le citoyen Lenoir, n'est point un digne Elysée pour nos grands hommes. Que leurs tombeaux frappent les regards du peuple, même sans qu'il aille les chercher; qu'ils aient pour dais, non des voûtes gothiques, mais le ciel et le feuillage d'arbres majestueux. Plaçons-les aux Champs-Elysées ; ce nom semble les appeler. Ainsi nous offrons à nos artistes de nouvelles occasions d'exercer leurs talents; nous réchauffons l'esprit public en frappant les yeux du peuple de ce qui doit enfler son oi'gueil; et, cessant d'emprisonner et d'entasser nos monuments dans des Muséum, nous ramènerons les arts à leur véritable destination : celle d'embellir notre territoire et de parler au cœur des citoyens »
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MDCXGI
iO FLORÉAL AN VIT (29 AVRIL 1799).
Rapport du bureau central du ii floréal.
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — Les partis auxquels la force et surtout l'accord des pouvoirs constitutionnels ôtent depuis longtemps tout moyen de révolte ouverte paraissent aujourd'hui se réveiller, concevoir de l'espérance de préparer de nouveaux troubles ; mais les observations les plus suivies et les plus exactes autorisent à dire que celui qui, en ce moment, fait preuve d'une étonnante activité est le royalisme. Avant de démontrer la hardiesse de ce monstre, il convient de donner une idée de la véritable situation de l'anarchie. L'impuissance d'agir, le souvenir profond que laissèrent dans les esprits des époques très désastreuses, la seule idée de désorganisation, de troubles et de meurtres que présente le mot épouvantable d'anarchie, réduisent pour l'instant au silence et à l'inactivité les suppôts de cet affreux parti. Il est certain que, s'il n'avait que la haine des vrais amis de la Constitution de l'an III, il serait mieux apprécié et conséquemment moins redoutable ; mais malheureusement, à l'horreur qu'il inspire aux républicains sincères se joint celle qu'affecte envers lui la foule des royalistes ; aux yeux de ces derniers, tous ceux qui tiennent aux institutions républicaines, tous ceux qui embrassent avec intérêt les principes conservateurs de l'ordre actuel des choses, ou qui plaident avec chaleur pour la défense et la prospérité de la Répu- J)lique sont des anarchistes. Pour un partisan du vieux régime, patriote est également synonyme ou d'anarchiste ou de terroriste, et, à force d'échos, une certaine classe d'incorrigibles réactionnaires grossit et prolonge ce mot sonore et souvent mal entendu d'anarchie. — 11 ne faut pas déduire de là que les véritables et fidèles suppôts de ce parti s'interdisent tout espoir de dominer; non, ils ont les yeux ouverts sur les moindres événements ; ils étudient et pèsent toutes les circonstances ; ils jugent et classent, d'après leur système, les hommes à mesure qu'ils entrent ou avancent sur la scène politique ; ils rapportent tout à la loi du 22 floréal, qu'ils ne pardonnent pas, parce qu'à cette époque ils ont perdu un puissant point d'appui. Mais, isolés et restreints à des cercles très étroits de convenances, d'habitudes et de conformité d'opinions, ils observent et attendent. — Ils affectent une assez forte animosité contre les Directeurs personnellement, mais pour
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cacher avec plus d'adresse celle qu'ils conservent dans le fond contre le Directoire proprement dit, et, s'ils parlent quelquefois avec une sorte de mépris des Conseils, c'est parce qu'ils n'y voient pas ce germe contre-révolutionnaire, cette énergie (pour employer le terme le plus significatif entre eux) qui puisse tenter l'anéantissement de ce pouvoir exécutif. Enfin il échappe aux anarchistes un sourire remarquable en voyantla joie que les royalistes manifestent d'après les difficultés de nos premières opérations de campagne, preuve de plus qu'un parti, pour triompher, compte toujours sur l'autre. — Mais maintenant le royalisme exerce des ravages sensibles ; trop bien châtiés par l'expérience, trop lâches pour risquer de nouvelles épreuves, les royalistes ne voient pas que le moment de se concerter soit venu pour eux; et, comme les traîtres, ils emploient contre la pairie le poison au lieu du fer. En un mot, ils veulent tuer l'esprit public. Ces légers avantages, que l'ennemi ne doit qu'à une supériorité dénombre, sont par eux commentés de la manière la plus révoltante; ils sèment l'effroi et le découragement ; ils voudraient, par des déclamations, ralentir ou éteindre l'ardeur des conscrits ; ils supposent dans le cœur de ces jeunes citoyens assez peu d'amour de la patrie pour avoir besoin qu'un membre du Directoire les entraine par son dévouement. Cette ironie sanglante de l'état des choses circule déjà- dans les cercles, et le citoyen Barras est nommé par les plus imprudents, comme devant déterminer les conscrits par son exemple ; ils voient déjà les Autrichiens sur le territoire de la République, et, pour comble de honte, c'est moins avec regret qu'avec désir, parce qu'ils en concluent que la monarchie n'est pas loin de renaître en France. Ce vœu, d'ailleurs, dans les maisons de certain ton, ne s'exprime plus à mots couverts, et l'aveuglement de ces irréconciliables ennemis de la République est tel qu'ils ne veulent entendre aucuns de ces raisonnements simples, au moyen desquels on leur prouve sans réplique que la sûreté de leurs propriétés et leur vie même sont attachées à l'existence de la République, et que son envahissement par des étrangers serait l'arrêt de leur mort. Mais que sert la raison contre l'esprit de parti ? Et celui du royalisme, en pleine activité aujourd'hui, est d'autant plus perfide qu'il tend à corrompre dès qu'il ne peut frapper. — Malgré ces sourdes tentatives de l'esprit de parti contre la sûreté de la République et la garantie de la Constitution, quelques lieux de réunion, tels que les cafés et les spectacles, retentissent des plus heureux augures pour les succès de cette campagne et pour le maintien de la tranquillité intérieure. Déjà les journaux des 10 et H iloréal annoncent l'empressement des conscrits de plusieurs cantons à se rendre sous les drapeaux
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et le zèle des municipalités pour seconder l'ardeur des jeunes républicains. Aujourd'hui même, l'efTet de ces nouvelles est déjà sensible ; on est fondé à croire qu'il va le devenir de plus en plus. — Le royalisme est loin de sommeiller dans les faubourgs, et notamment dans le faubourg Antoine ; on croit s'apercevoir que les propriétaires ou directeurs de gros établissements s'appuient de la rareté du numéraire et de la difficulté du débit pour annoncer la détermination de renvoyer une grande partie de leurs ouvriers. On parle à ces hommes utiles du malheur des circonstances, de la gêne dans laquelle la guerre plonge le commerce, et on leur tient d'autres propos semblables qui puissent, au moment surtout où on leur ôte les ressources du travail, les porter à haïr la chose publique et leur inspirer une sorte de désespoir.
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB » 90, et F ' 3843.)
Autre rapport du même jour.
Salubrité et voie publique. . . Théâtres. — Le Bureau central a chargé le commissaire de police de la division Le Peletier de notifier aux entrepreneurs du théâtre Louvois, un arrêté du Directoire exécutif du 3 de ce mois, qui maintient celui du 19 germinal en vertu duquel ce théâtre a été fermé*. — Il a autorisé le commissaire de police de la division du Panthéon à permettre l'ouverture du théâtre du Lycée dramatique, rue Bordet, dans le cas où, d'après son peu d'importance, cette salle ne lui paraîtrait présenter aucun danger. — Il a invité le directeur du théâtre du Marais à prendre des mesures pour que ce spectacle finisse régulièrement à neuf heures et demie ou dix heures au plus tard. Il a prévenu le commissaire de police de la division de l'Homme-Armé de la recommandation faite à cet entrepreneur
Fenêtres du Louvre. — Les administrateurs du Musée central des Arts ont été invités, en conséquence d'une lettre du ministre de la police, à donner des ordres pour tenir constamment fermées la nuit les fenêtres du Louvre.
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., F' 3843.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du U fioréal : « Paris, le 4t floréal. ...La classe des Beaux-Arts de l'Inslitut national a donné aux élèves
Voir plus haut, p
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de l'École d'architecture, pour sujet de concours aux grands prix, un Elysée ou lieu de sépultures publiques pour tous les citoyens. Le programme annonce qu'il doit être planté d'arbres et fermé ])ar des fossés et des terrasses. Au milieu devra s'élever un vaste cénotaphe, composé d'une colonnade sous laquelle seront placées les tombes des hommes qui se seront illustrés dans tous les genres. Il y aura aussi des bâtiments disposés pour l'habitation des personnes qui seront chargées de faire respecter ce lieu consacré à la mort » — Gazelle de France du d i floréal : « Paris. . . .Sur
la dénonciation faite officiellement par les commissaires de la comptabilité nationale, de récépissés faux et de registres altérés, trouvés dans la comptabilité du citoyen Gaudot, ancien receveur des droits d'entrée sur les boissons au port Saint-Paul à Paris, le tribunal criminel du département de la Seine, après quatre jours d'audience et trente heures de jury, vient de condamner cet ex-préposé de la ci-devant ferme générale à huit ans de fers et six heures
d'exposition publique )> — Ami des Lois du 10 floréal : « ...J. -Henry
Lasalle ouvrira au Collège de France, le 12 iloréal, à trois heures après midi, un cours de statistique. Il traitera successivement de l'étendue de la population, de l'agriculture et des productions naturelles, du commerce et des manufactures, des phares de terre et de mer, des revenus et des dettes des diverses puissances. Ce cours continuera les duodi, quartidi et nonidi à la même heure »
MDCXCII 11 FLORÉ.\L AN YII (30 AVRIL 1799).
Journaux.
Rédaçleur du 12 tloréal : « Variétés. Distribution des prix par le jury des arts. Sur la convocation du ministre de l'intérieur, les artistes qui ont exposé de leurs ouvrages aux salons qui ont lieu depuis l'an H se sont assemblés pour nommer un jury formé pour le jugement de leurs ouvrages et la répartition de la somme consacrée à rencoura"ement des l)eaux-arts. Les membres composant ce jury sont les citoyens : Vien, David, (Jérard, Bienaimé, Thibault, Meynier, Allais, Vernet, Vincent, Naigeon, Fragonard père, Giraud, Berthéleniy. Redouté, Morcl-Darleu. Suppléants : les citoyens Moitié, Ramey, Auger, Lebrun, Julien. Les prix ont été adjugés ainsi qu'il suit : Sculpture, l""" classe, Chaudet, sur une statue de Cyparisse. Espercieux, idem de la Liberté. 2^ classe, Biaise, sur une statue de Cléopàtre. Petitot, idem, représentant le Génie de la Guerre. 3^ classe, Lorta sur une statue de la Paix. Cartelier, idem, de l'Amitié. — Architecture, Percier, sur un Muséum de sa composition. Fontaine, sur une restauration du Forum romanum. J.-N. Sobre, sur un Arc de Triomphe de sa composition. Rieux, sur un modèle de Trait ou Coupe de pierres. — Gravure. Le jury a déclaré qu'il n'y avait pas lieu à décerner un premier prix. 2« prix, Bervic, sur une gravure représentant l'éducation d'Achille. 3", Blot, sur une gravure représentant une femme
jouaiU avec des colombes. — Printure. f** classe. (îirodel, sur un tableau représentant Endymion. Lethièrc, idem Philoctète. Peyron, Idem Bélisaire. 2» classe, Roi;nauIt, idem, le Génie de la Liberté. E.-B. (îaniier, idem Dédale cl Icare. To])ino-Lebriin, idem la mort de Caïus (iracchus. .'5" classe. Luc Rarbior sur un tableau représentant un père et un fils s'entretenant près l'urne de la mère. Scrangeli, idem la mort d'Eurydice. Taunay, idem une scène villageoise. 4^ classe. Bidault, ,iV/e?» paysage, soleil levant. Pajou fils, idem le départ de Béguins pour Carthage. Boilly, ideiit une réunion d'artistes. Taillasson, idem Héro et Léandre. Citoyenne Elisabeth Choudet, idem une femme à sa toilette, portrait en pied. 5° classe. Ansiaux, idem sujet de composition. Monsiau, idem la mort de Darius. Leray (de Liancourt), idem un aveugle jouant de la vielle, accompagné d'enfants qui Técoutent. Jacob Sablet, idem scène familière. 6" classe. Demarne. idem marché d'animaux. P.-E. Lesueur, idem le siège de (îranville. Delafontaine, idem élude représentant un déluge. Mérimée, idem une Bacchante jouant avec un jeune Faune. Ilonnet, idem, Télémaque séparé de Mentor. 7" classe. Baltard, idem sur un dessin-paysage. Scholl, sur un tableau sujet de sa composition. Bonnemaison, idem un Enfant étudiant sa leçon. Oandrillon, idem une vue de Florence. Dunouy, sur un tableau paysage. » — Ami des Lois du 28 floréal : « Le Bureau central a i)ris, le i\ de ce mois et communiqué au Département pour en avoir l'approbation, un arrêté par lequel il adopte le plan proposé par le citoyen Desaudray, tendant cà établir, aux frais de celui-ci, dans chacun des douze arrondissements de Paris, une échelle mécanique double à incendie, et un dépôt de vingt-cinq à trente ramoneurs pour le ramonage des cheminées à des prix modérés, d'après les abonnements libres ou volontaires. II est accordé une gratification de 12 francs aux ouvriers par qui la première échelle aura été apportée à un incendie. Les entrepreneurs ont fait l'olïre civique, qui a été accejttée, de prélever chaque année, sur les ])rcmiers bénéfices de l'entreprise, une somme de 3,000 francs, dont la distribution sera faite aux malheureux incendiés »
MDCXCIII
12 FLORÉAL AN VII (l"'" MAI 1799).
Rapport du bureau ckntral du 13 floréal.
. . .Correspondance relative à la sûreté. . . .Cannes prohibées. — Le commissaire de police de la division du Muséum s'est transporté en visite chez le citoyen Desormeaux, marchand de cannes, il y a saisi deux cannes prohibées, l'une à épée, l'autre à ressort renfermant une espèce de poignard de la longueur de 28 décimètres. Il en a dressé procès-verbal et a transmis l'expédition au juge de paix.
Saisie de poudre à canon. — En accusant au commissaire de police de la division de la Butle-des-Moulins la réception de deux rapports
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par lui faits au sujet d^une saisie de poudre à canon sur les citoyens Dauphin, Lefavray dit François, et Basnier, le Bureau central lui a mandé que, depuis près de deux mois, il s'occupait de cet objet, mais qu'au moyen des mesures prises par le ministre de la police, il ne restait plus rien à faire à cet égard.
. . .Journaux. — Il s'en faut que, dans un moment où tout devrait servir l'esprit public, certains journaux paient à la patrie le tribut de leurs efforts. Pourquoi, le 12, le Messager des relations extérieures annonçait-il la rentrée de la flotte de Brest, nouvelle faite pour inspirer des inquiétudes? La Feuille du jour ne tomberait-elle pas dans le même inconvénient en disant (le 10) que l'on assurait que les Autrichiens étaient entrés à Parme et avaient mis cette ville au pillage? — Sur quoi se fonde le Messager des relations extérieures (ce 13) pour citer les dernières lettres de Suisse, annonçant que le Corps législatif helvétique a rejeté de nouveau la proposition faite par le Directoire de déclarer la guerre à l'Autriche (article Allemagne, Stuttgard, 3 floréal) ? — Le Bulletin de l'Europe est-il bien informé par Francfort, le l®' floréal, quand il annonce que le roi de Prusse, au lieu d'entrer dans la coalition, est saisi d'une profonde mélancolie et est livré à de nombreuses absences d'esprit? Quel est le but du journaliste en propageant un bruit semblable? — On lit dans l'Observateur, comme extrait des nouvelles de Londres, que quatre individus venus de Hambourg à Charlestown (États-Unis) avaient été arrêtés dans cette dernière ville, qu'on avait trouvé des papiers à eux appartenant, cachés dans un baril à double fond, qu'ils avaient été, assurait-on, dénoncés au président Adams comme des révolutionnaires, et que l'un d'eux paraissait avoir été membre de la Convention nationale en France. ^Observateur aurait-il été dupe du gazetier anglais, dans le cas où ce dernier n'aurait composé cette nouvelle que pour appliquer le mot révolutionnaire à un membre de la Convention et par insinuation le caractère même à la Convention nationale entière?
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., BB» 90, et F^ 3843.)
Autre rapport du même jour.
Salubrité et voie publique. . . Magasin de décoration du théâtre de la République. — Le commissaire du Directoire près le théâtre de la République et des Arts ayant proposé de transférer dans la ci-devant église de Geneviève les machines, décorations, meubles et effets déposés dans un local rue de l'Ancienne-Comédie-Française, et apparte-
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nant aux anciens acteurs français, le Bureau central a invité le citoyen Soufflot, propriétaire de ladite église, à en remettre les clefs au commissaire de police de la division du Théâtre-Français pour y opérer le transfèrement et dépôts desdits objets.
Sallior, Lessore.
(Arch. nat., F? 3843.)
Arrêté du Directoire exécutif du 12 floréal an VII.
Le Directoire exécutif, vu l'article intitulé : Les questions du Juif errant, inséré dans le journal /e ^wit/" errant du H du courant*, en vertu de l'article 35 de la loi du 19 fructidor an V, renouvelée par celle du 9 fructidor an VI, arrête ce qui suit : 1° Le journal intitulé le Juif errant, qui s'imprime au ci-devant couvent des Filles-Thomas, seconde cour, grand escalier, porte n° 5, à côté du passage Feydeau, est prohibé. Les scellés seront apposés sur les presses et caractères servant à l'imprimer. — 1° Le ministre de la police générale est chargé de l'exécution du présent arrêté.
L.-M. Révellière-Lépeaux, Treilhard, Merlin
(Arch. nat., AF m, o98.)
Journaux.
Publicisle du 14 tloréal : « Paris, le 13 floréal Le général commandant la l?'' division militaire, informé qu'on cherchait à souffler un esprit de discorde parmi les grenadiers du Corps législatif et une partie des troupes composant la garnison de Paris, a fait mettre à l'ordre ce qui suit : « Le géné- (( rai se persuade que cette désunion, si elle existe, n'a été suscitée à ses « frères d'armes que par les ennemis de la chose publique. Il espère qu'elle « n'aura pas de suites fâcheuses et qu'il lui suffit de les rappeler à l'obéis- « sance aux lois et à leurs chefs pour voir se succéder à l'instant l'intelli- « gence la plus parfaite et une tranquillité constante aux insinuations perfides « de la malveillance. Mais il les prévient que si, contre son attitude, aucun (( d'eux se permettait des provocations et exerçait des voies de fait envers ses « camarades, il sévira avec rigueur en faisant arrêter et conduire aux conseils « de guerre, pour faire punir conformément aux lois, ceux qui seraient re-
« connus être les agresseurs des rixes qui pourraient avoir lieu » —
Journal de Paris du 14 floréal : « Paris, 13 floréal Plusieurs conscrits i)arisicns, non désignés par le sort pour le complément des deux cent mille hommes, ont fait une offrande patriotique en faveur de ceux de leurs camarades que le tirage a appelés à la défense de la patrie. Ceux qui vou-
1. On trouvera un exemplaire de ce numéro du Juif errant joint ù l'arrêté du Directoire dans le nirmc carton des Archives, dossier 3t)99.
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dront y concourir pourront remettre leur offrande chez le citoyen Lamorrc, notaire, rue du faubourg du Roule. » — Messager des relations extérieures du 21 tloréal : « Paris, le 20 floréal. Les corps de Bonnier et de Roberjot ont été enterrés à Rastadt, le 12 de ce mois, avec beaucoup de solennité ; tous les envoyés allemands qui s'y trouvaient encore ont assisté à l'enterrement avec leur suite, ainsi que la plupart des habitants »
Rapport du bureau central du 14 floréal.
. . .Mœurs et] opinion publique. Théâtre de la Cité. — Les entrepreneurs du théâtre de la Cité, menacés par le citoyen Lenoir, propriétaire, de s'en voir interdire l'entrée, même par la force armée, demandèrent au Bureau central son assistance, le 30 germinal dernier, pour empêcher que la tranquillité publique ne fût troublée par l'effet qui pourrait être donné à ces menaces. Ils opposaient au citoyen Lenoir et l'acte notarié par lequel il leur a assuré pour sept ans la jouissance de cette salle, et leur intention de conserver cette jouissance. Les entrepreneurs et le fondé de pouvoir du citoyen Lenoir se rendirent sur-le-champ au Bureau central, sur l'invitation qui leur en fut faite, et il fut convenu que les locataires actuels continueraient à jouir de la salle, sauf au propriétaire à se pourvoir judiciairement.
Théâtre du Vaudeville. — Le Bureau central a fait fermer le théâtre du Vaudeville, le 2 de ce mois, en exécution d'un ordre du ministre de la police motivé sur ce que les entrepreneurs étaient en contravention à l'arrêté du Directoire exécutif du 25 pluviôse an IV ; mais cet ordre a été levé et a cessé, le 4, d'avoir son effet.
Filles publiques. — Des ordres ont été donnés à divers commissaires de police et officiers de paix : 1° pour l'arrestation des filles publiques traînant la prostitution aux portes Martin et Denis, ainsi que dans les rues adjacentes, et chantant des chansons obscènes dans la rue Neuve-Égalité; 2° pour la visite des cabarets où elles se rendent et l'arrestation des individus qui se trouveraient avec elles n'ayant pas de cartes de sûreté. — Sur le renvoi fait au Bureau central par le commandant de la place d'une pétition des habitants de la rue des Colonnes, près le théâtre Feydeau, ayant pour objet de faire placer dans cette rue des factionnaires pour en chasser les filles publiques, il a été observé au commandant que le Bureau central ne croyait Tome V. 32
point cette mesure nécessaire, mais qu'il venait de charger le commissaire de police de la division Le Peletier d'arrêter ces prostituées et de renouveler ses rondes pour les empêcher de stationner sous les galeries de cette rue.
Force armée refusée à un officier de paix. — Le Bureau central a dénoncé au commandant de la place le refus fait par l'officier commandant le poste des Marchés de déférer à la réquisition de force armée, faite par un officier de paix.
Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., F" 38i.3.)
Journaux,
Piibliclstt' du 18 tloréal : « Paris, le 17 floréal Pierre Roilvin, allumeur du llu'àtrc de rOdc'on, Jean-François Robert, concierge, ^'icolas Russan, tapissier, Jacques-Claude Lepage, homme de loi, Louis-Nicolas Dumas, vérificateur du théâtre de l'Odéon, prévenus d'avoir, de complicité, causé l'incendie du théâtre de l'Odéon, ont été arrêtés et conduits à la Force, le 13 de ce
mois » — Clef du Cabinet du i;i tloréal : « Paris, le -/i floréal. On
sait ou l'on doit savoir que la Constitution, eu reconnaissant que le temps et l'expérience pourraient un jour faire sentir la nécessité de la modifier, a déterminé la marche à suivre dans ces circonstances, et que, la pro])Osition devant émaner du Conseil des Anciens pour être ensuite soumise au Conseil des Cinq-Cents, il faut que sa décision, pour obtenir force de loi, ait été, durant l'espace de neuf années, trois fois maintenue et ratifiée de trois en trois ans. Eh bien ! malgré la longueur, la solennité, l'importance de ces mesures, écoutez certaines personnes qui se disent instruites de tout ce qui se passe : elles vous assureront qu'on va proroger ])Our cinq ans les jtouvoirs des représentants actuels du peuple, pour faire des changements à la Constitution. Et quel moment choisissent-elles pour jeter parmi nous cet épouvantait? Le moment oi^i la patrie fait un nouvel appel à ses enfants, où rAutrichien touche au terme d'un éphémère succès, où l'Angleterre voit se lever le bras terrible qui doit la frapper, et où Pitt, dérouté dans ses combinaisons, porte partout des regards eflVayés pour savoir sur quel point va tomber la foudre. Qui ne reconnaîtrait ici raiïreux génie de ces despotes qui voudraient reporter parmi nous les alarmes auxquelles ils sont eux-mêmes en proie, et paralyser la courageuse ardeur de nos conscrits, en les faisant douter du maintien de cette Constitution qu'ils se pré|)arent à défendre ? Mais la Constitution existe pour le bonheur de la République et le malheur de ses ennemis ; tous les ])Ouvoirs veillent à sa conservation; on n'y ajoutera, on n'en retranchera pas un iota sans que les formes augustes vonlucs par elle ne soient remj)lies. Citoyens,
défiez-vous donc de tout homme qui vous annoncerait un autre projet »
— (lazelte de France du 14 tloréal :<( P^«/'«.s- Paris fournit journellement des exemples du dévouement généreux f|ui anime, nous le croyons sans |)eine, la très grande majorité de la jeunesse française et qui devrait l'animer tout entière. Le nommé Jean-Iîaptiste-Alexandre Lorin, journalier fort et vigoureux, âgé de vingt ans, s'est présenté liier à la municipalité du X« arron-
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dissemcnt, pour s'enrôler volontairement. Les employés lui demandent si c'est conformément aux articles II et 12 de l'instruction sur la loi du 28 germinal. « Non, réi)ond Lorin, c'est pour moi-même, et non por.r suppléer des .. conscrits, que je me présente ; on m'a oITert déjà d'être remplaçant, et on me u promettait beaucoup d'argent ; j'ai refusé ; je ne veux ))as diminuer le contin- .. gcnt de votre arrondissement: je veux l'augmenter. » — « Ouel bataillon «( choisissez-vous? » — Celui qui est le plus près de l'ennemi, et je cours à K l'instant chez le commissaire des guerres Fradiel, le lui demander. » En effet, Lorin sort et revient un quart d'heure après, tout rayonnant de joie, en s'écriant : « Le 4" de hussards est à Strasbourg ; c'est ce régiment-là que je choisis ; je verrai plus tôt les Autrichiens. »
MDCXGY
Rapport du buriîau central du lo floréal.
. . .SaluhrUé et voie publique Amphithéâtres de dissection. —
L'époque fixée pour la cessation des travaux anatomiques étant arrivée, le Bureau central a chargé les commissaires de police des divisions où il existe des amphithéâtres de dissection de veiller à ce qu'ils soient fermés et de sévir contre les professeurs chez lesquels ils trouveraient des sujets devant servir à la dissection. Il a en même temps invité les professeurs d'anatomie qui n'ont point transmis les certificats de réintégration de tous les sujets dont l'extraction leur a été permise à les envoyer sous le plus bref délai.
Mœurs et opinion publique. Passage des conscrits. — Informé que des conscrits, traversant, il y a quelques jours, le faubourg Antoine, étaient enchaînés deux à deux par le bras au milieu d'un corps de militaires qui les conduisaient, et que cette mesure avait excité des murmures assez graves, surtout de la part des femmes du faubourg, le Bureau central a cru nécessaire de faire connaître au ministre de la guerre l'effet qu'avaient produit ces précautions regardées comme trop rigoureuses, persuadé qu'il n'avait pu ordonner que celles commandées par la prudence.
Bals. — Le ministre de la pohce ayant demandé quelles mesures avaient été prises contre le bal masqué tenu dans la maison de Longueville, il lui a été répondu que ce bal n'avait eu aucun caractère de publicité et que les personnes qui y avaient parues déguisées avaient pris le travestissement et le masque dans une salle voisine de celle où l'on dansait
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.. .Etablissement dune société philanthropique projeté par des artistes de divers théâtres. — Le Bureau central a été prévenu par l'administration municipale du II^ arrondissement qu'elle avait donné acte à plusieurs artistes du Conservatoire de musique, des théâtres de la République et des Arts, de l'Opéra-Comique et de Feydeau de leurs déclarations qu'ils s'assembleraient au foyer du théâtre de la Répu- Mique pour y organiser l'établissement d'une société philanthropique, dans le but de soulager les veuves des artistes sociétaires et de pourvoir à l'éducation des enfants au cas de décès des pères et mères.
Lasalle, Salliok.
(Arch. nat., F' 3843.)
MDCXCVI 15 FLORÉAL AN Yll (4 MAI 1799).
Rapport du bureau central du 16 floréal.
.. .Journaux. — hd^. Feuille du jour du 15 présente le caractère le plus répréhensible, et on ne peut dissimuler que la plume du rédacteur n'ait été dirigée par un très mauvais esprit. La majeure partie de ce numéro, c'est-à-dire plus de quatre colonnes, sont occupées par les détails officiels autrichiens des opérations militaires en Italie, dont le résultat a motivé la reprise de nos premières positions. Les moindres circonstances des différents combats y sont rapportées avec ce soin adroit et minutieux que la cour de Vienne sait employer pour donner le plus de relief possible à des avantages que l'opinion sait réduire maintenant à leur juste valeur. Quelques parties de ces rapports sont si mensongères qu'elles donneraient à croire que nos troupes étaient supérieures en nombre à celles dont l'Autriche s'était depuis si longtemps ménagé l'activité, malgré la durée des négocialions. — Indépendamment de la mauvaise intention dans laquelle un journaliste se permet de traduire et publier authentiquement les ga/.ettes ministérielles de la cour de Vienne, ce numéro delà. Feuille du jour prouve que le rédacteur n'a pas senti combien ces détails étaient inutiles, ridicules et même pernicieux, quand il s'agit, au contraire, d'entretenir le zèle des conscrits par des détails plus vrais et plus dignes de la plume d'un écrivain républicain. — Le numéro précédent (le la Feuille du jour offrait un article marqué au coin du patriotisme ; a-t-on cru parce moyen affaiblir ou balancer relfet défavo-
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rable que devait produire la copie si détaillée des rapports du général Kray ? — Il paraît un nouveau journal, intitulé le Sans-Souci, titre plus qu'indécent au milieu des grands intérêts publics dont les esprits sont frappés aujourd'hui. Il est rédigé par la citoyenne Hemery, et parait faire suite évidemment au Juif errant^ récemment supprimé. — On lit dans le Bulletin de VEuro'pe l'article suivant: «Onze heures du soir. On dit qu'un courrier arrivé dans la journée a apporté la triste nouvelle que Jean de Bry est mort à Strasbourg de ses blessures. »
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB » 90, et F ? 3843.)
Journaux.
Rédacteur du 19 prairial : « Nécrolor/ie. Philippe-Nicolas Pia, né en 1721, esl mort le l'j floréal dernier. Pia se distingua, comme pharmacien, par ses connaissances, par une religieuse exactitude dans la préparation des médicaments, et, comme homme, par une grande bienfaisance. Il forma un établissement en faveur des noyés, établissement qui a subsisté depuis 1772 jusqu'en 1790, et que Pia a entretenu à ses frais pendant les deux premières années de la Révolution. Sur le nombre de huit cent quatre-vingt-quatorze noyés, dans cet intervalle de dix-huit ans, sept cent soixante-deux ont été rappelés à la vie, et cent trente-deux seulement ont succombé. Il est des bienfaits qui acquittent mal la reconnaissance de ceux qui en sont l'objet. De ce nombre est le bienfait de la vie. Pia passait au moment où un noyé fut retiré des eaux ; il s'empresse de lui administrer des secours, et il le fait avec succès; les assistants cherchent à fixer les premiers regards de cet homme et son premier sentiment sur Pia : « Voilà celui qui vient de vous rappeler à la vie, de vous sauver », lui dirent-ils. « Vous êtes bien heureux, reprend le ressuscité, en s'adressant à Pia, que je me sois noyé pour faire valoir votre science. » Il publiait annuellement un recueil d'observations sur les succès obtenus dans tous les genres d'asphyxie en France, en Autriche, en Hollande et en Angleterre, où existaient des établissements en faveur des noyés. Pia avait perfectionné l'instrument fumigatoire imaginé par les Anglais, et il avait joint des accessoires qui, réunis dans une boite portative, complétaient tout ce que semble exiger l'administration de ce genre de secours. Aussi les États de Hollande et l'Angleterre lui décernèrent-ils une médaille ; disons aussi que le gouvernement français, pour le récompenser, lui accorda une de ces faveurs que l'opinion consacrait alors. » — Journal du Soir des frères Chaignieau
du 15 floréal : <( Paris, le 15 floréal Les comédiens du théâtre de l'Odéon
se sont réfugiés provisoirement au théâtre du Marais, rue Culture-Catherine, où ils ont déjà joué Misanthropie et Repentir, et où ils donnent aujourd'hui
Rodogune, pièce dans laquelle joue la citoyenne Raucourt » — Gazette
de France dn 16 floréal : «Paris L'administration centrale du département de la Seine a fait afficher une proclamation par laquelle elle invite ses administrés à acquitter proniptement leurs contributions, sur lesquelles doivent être prises les dépenses de l'équipement des conscrits «
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MDCXGYII
■ RArpoirr du bureau central du 17 floréal.
.. .Correspondance relative à la sûreté. — Le Bureau central a informé le ministre de la police que l'administration des postes sollicite vivement le paiement d'une somme de 2,542 francs 65 centimes à elle due pour l'arriéré de la correspondance qu'il entretient avec diverses autorités et fonctionnaires pui^lics des départements. Il lui a rappelé les précédentes lettres qu'il lui a adressées relativement aux difficultés qu'éprouve cette correspondance et aux frais qu'elle occasionne ; il Ta invité à prendre cet objet en grande et prompte considération, ou à fournir sur les fonds secrets la somme due pour cette correspondance et celles qu'elle coûtera à l'avenir, soit que cet objet soit taxé comme objet de librairie ou autrement.
Révélations faites par des chauffeurs. — Il a envoyé à l'accusateur public près le tribunal criminel du département de la Seine-Inférieure copie des révélations faites par des chauffeurs, dernièrement exécutés à mort à Paris et dans lesquelles sont désignés les complices de l'assassinat commis sur cinq personnes dans une auberge située à Saint - Jean-du-Cardonnay. Il l'a instruit en même temps des mesures par lui prises pour parvenir à l'arrestation d'un de ces complices
Bris de scellés. — La femme Daudoucet, imprimeur, signalée comme auteur d'un bris de scellés chez le citoyen Beaulieu, a été dénoncée officiellement par le Bureau central au juge de paix de la division de l'Unité, conformément à l'article 281 du code des délits et des peines. Cette citoyenne est en arrestation
Sallior
(Arch. nat., F ' 3843.)
Journaux.
Ami des Lois du 18 tloréal : « H s'est rornu; ici, sous le titre de tliéàlre des Troubadours, un théâtre rival de celui du Vaudeville. Il commence avec succès et a |)Our directeur le citoyen Léger, ci-devant acteur aussi, et auteur du Vaudeville. » « On cherche en vain dans l'Iiistoire des j)lus aiïrcux tyrans
1. I>e mriuc rappcirt, dans I5B' 'JO, porte la date du IS floréal et les signatures de Sai.i.ioh et Lkssouk.
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l'exemple d'un crime aussi atroce que celui qui vient d'être commis par ordre de l'Autriche sur des ministres de paix. Los journées des 2 et 3 septembre elles-mêmes ne fournissent pas de circonstances plus horribles. Ainsi c'est parmi les Marat, les Robespierre et les assassins de celte espèce que les agents do l'Empereur ont cherché leurs modèles! Us doivent partager ensemble l'indignation des j)euples et l'exécration de la postérité; et c'est en pure perte qu'un pareil attentat aura grossi la liste de ceux dont le seul récit nous épouvante encore; car le but qu'on s'est proposé n'a pas même été atteint. La République aura, il est vrai, perdu deux de ses plus sincères amis, mais leur mort même sera utile, puisqu'elle servira à mieux faire connaître la politique des cours. Quant à leur correspondance, qu'on cherchait sans doute à avoir à tout prix, pour surprendre les secrets dont ils avaient été les dépositaires pendant leur longue mission, on l'aura manquée. Car il ])araît que los pièces les plus importantes des archives de la légation française avaient été, quelques jours auparavant, transportées de Rastadt à Strasbourg »
JMDCXGVIII
Rapport du bureau central du 19 floréal an VII.
Journaux. — L'article Paris, du Courrier de Paris, est un extrait du Mercure du Rhin., qui s'imprime à Neuwied ; il porte en substance que Londres, ne pouvant donner d'argent à la coalition, lui rend des services d'une autre nature, et qu'elle lui « doit le célèbre Carnot, qui, après avoir dirigé longtemps les succès des armées françaises, fait prospérer les armées ennemies (le Mercure porte les nôtres) dans cette campagne ; que Carnot est sous un nom emprunté auprès du prince Charles ; qu'on peut s'en apercevoir aux grands changements dans la tactique, à la manière de combattre, à l'esprit militaire des troupes, au résultat des opérations ». Il est dit encore « que l'Angleterre avait envoyé Pichegru à Berlin dans la même vue, surtout pour déterminer la Prusse à entrer dans la coalition par l'appât de la conquête de la Hollande ». — Suivant un article, daté de Strasbourg, [du] Journal du Soir par Sablier, le citoyen Schœfer, fils du commissaire du Directoire près la municipalité de Strasbourg, aurait apporté dans cette commune la nouvelle du ravitaillement de Corfou par le Généreux, nouvelle qui contrasterait aussi heureusement que sensiblement avec celles qu'ont copiées tant de fois dans les gazettes étrangères des journaux notés à raison de ce dans des précédents rapports. — Une licence très remarquable a lieu aujourd'hui dans un article de litté-
rature du Journal des Théâtres; il s^agit d'une traduction d'une nouvelle de Prior, intitulée La Colombe. L'Amour, cherchant dans le sein de Chloé une colombe échappée du char de Vénus, met, comme il est dit, la main « dans le plus beau sein qu'on ait jamais vu » ; malgré les cris de Chloé, le fripon va beaucoup plus loin : « 0 Vénus ! û ma mère ! consolez-vous ; je trouverai votre colombe chérie, j'en sens déjà le duvet. » — Cette image libre a paru très répréhensible sous la plume d'un journaliste qui ne doit rien retracer dont la pudeur ait à gémir.
Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., BB » 90, et F ' 3843.)
Journaux.
Publiciste du 20 floréal: u Paris, 49 floréal Plusieurs artistes du
Conservatoire de musique, des théâtres de la République et des Arts, de rOpéra-Comique et de Feydeau ont déclaré à la municipalité du deuxième arrondissement qu'ils étaient dans l'intention de s'assembler au foyer du théâtre de la République pour y organiser rétablissement d'une société philanthropique dont le but sera de pourvoir au soulagement des veuves des artistes sociétaires, et à l'éducation des enfants dans le cas où ils auraient perdu leurs pères et mères... » — Clef du Cabinet du 29 floréal : i< Paris,
le 28 floréal Le passage de Mercure sur le soleil, le 18 floréal, a bien
réussi; il a été observé à Paris par tous les astronomes, Mcssier, Delombre, Méchain, Rouvard, Lefrançois, Rurckhardt et moi. En choisissant les observations qui s'accordent le mieux, on peut supposer le contact intérieur de l'entrée de 9 h. 23* 20' et celui de la sortie, 9 h. 41* 50'. Les tables que j'ai données dans L'a Connaissance des temps de l'an VI s'accordent avec l'observation de manière à ne laisser plus de doute sur leur exactitude. Nous étions d'autant plus empressés de faire cette observation que nous n'aurons point d'observation partielle avant le 5 mai 1832, comme on le voit dans la troisième édition de mon Astronomie, art. 2031. Ce passage, ainsi que les douze autres de ce siècle, ont été recalculés dans les Éphémérides de Rerlin pour 1801, page 215. — Lalande. «
Journaux.
Moniteur universel du 20 floréal : « Le sort a désigné le citoyen
Sallior, membre du Bureau central de Paris, pour sortir de cette administration. » — Publiciste du 21 floréal : « Paris, le 20 floréal Le mi-
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nistre de rintérieur vient de décider que les élèves du Prytanée français qui n'ont pas ou la petite vérole, et ceux mêmes qui doutent s'ils l'ont eue, seront inoculés dans un délai convenable, à la maison de Vanves; qu'on no soumettra à cette mesure que les enfants dont les parents y auront consenti ; que l'inoculation y sera surveillée par les citoyens Desmet et Morin, officiers de santé du Prytanée; Fourcroy, professeur de chimie; Verger, membre du conseil de santé, et Pcllotan, chirurgien consultant de cotte maison; que ces citoyens se concerteront pour préparer les élèves et assurer le succès de l'inoculation, et que, tous les ans, lorsque la saison le permettra, la même mesure sera renouvelée. Le citoyen Champagne, membre de l'Institut national et directeur
du Prytanée, a écrit on conséquence à tous les parents « — Ami des
Lois dn 20 floréal : « Il vient d'être saisi chez le citoyen Fryleux, rentier, rue Louis, trente-sept exemplaires d'un placard dont l'objet était d'avilir la République et les autorités qui la gouvernent »
JOUHNAUX.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 21 floréal : « Paris, le 21 floréal Dans divers arrondissements municipaux de la commune de Paris,
il a été célébré hier dos fêles funèbres en l'honneur des plénipotentiaires français, victimes de la perfidie autrichienne : les fonctionnaires publics ont prononcé des discours dans lesquels ils ont appelé la vengeance nationale sur ce crime inouï. Aujourd'hui les fonctionnaires municipaux ont publié dans Paris, accompagnés et précédés de la force armée, la proclamation du Département; le drapeau était recouvert d'un crêpe noir. — La citoyenne Robcrjot est arrivée à Paris )> — Clef du Cabinet du 23 tloréal : « Paris, 22 floréal On donnait avant-hier au Vaudeville Une journée de Ferney, et,
dans la scène oîi Voltaire s'indigne de la justice dos hommes, l'acteur a ajouté : « Que dis-je! leurs injustices, leurs perfidies, leurs cruautés, le droit « des gens violé, l'humanité outragée, des assassinats médités de sang-froid « dans l'ombre des cabinets diplomatiques, exécutés par de vils satellites et en « face de l'univers !....» A ces mots, dictés par Thorreur du plus grand des crimes, un public nombreux a témoigné vivement à V'ertpré qu'il partageait son indignation; et le besoin de la vengeance s'est fait de nouveau sentir à toutes
les âmes » — Ami des Lois du 21 floréal : « C'est aujourd'hui, 20 floréal,
à huit heures du matin que les citoyens Barras, La Révellièrc-Lépeaux et Reubell, réunis en présence du ministre et de divers membres du corps diplomatique, ont procédé au tirage au sort i)0ur la sortie d'un d'entre eux du Directoire. Le sort est tombé sur le citoyen Reubell. Il entre au Conseil des Anciens, auquel il a été nommé par deux départements »
MDCCÏ
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 22 floréal : « Paris, le 22 floréal Tout Paris retentit d'une catastrophe qui a eu lieu hier dans une
maison de la Chausséc-d'Antin. Un jeune homme jouait avec sa jeune épouse; il tenait un pistolet qu'il était sûr de n'avoir point chargé; il ajuste, en badinant; il menace celle qu'il adore : le coup part, et cette épouse intéressante tombe morte à l'instant. Un domestique accourt: «Malheureux, s'écrie l'époux « infortuné, qui a chargé cette arme? » Le domestique est forcé de convenir que c'est lui; à l'instant son maître lâche le second coup et l'étend à ses pieds.
Après ce double meurtre, il recharge le pistolet et se brûle la cervelle » —
Moniteur universel du 24 floréal : « Paris, le 23 floréal. La proclamation du Directoire ', relative à l'assassinat de nos plénipotentiaires, a été publiée avant-hier dans Paris avec un appareil à la fois lugubre et solennel. Les administrations municipales étaient accompagnées de détachements de garde nationale sédentaire et de cavalerie et d'infanterie de ligne. Les écharpes municipales, celles des drapeaux étaient couvertes d'un crêpe noir; les officiers en portaient aussi à leurs bras. La veille, une fête funèbre avait été célébrée dans tous les temples décadaires. Des drapeaux noirs avaient été suspendus à leurs portiques; une musique lugubre, les cris d'imprécations interrompaient par moment la lecture de la lettre de Jean de Bry et les discours qui furent prononcés pour faire sentir au peuple toute l'étendue de l'outrage qui lui
avait été fait dans la personne de ses plénipotentiaires » — Clef du
Cabinet du 23 floréal : « Paris, le 22 floréal La commission chargée
de désigner les artistes qui méritent des encouragements a terminé son travail. Le ministre de l'intérieur l'avait invitée à lui présenter son avis sur la plus juste répartition à faire de la somme de 100,000 francs dont il pouvait disposer en faveur des arts. Cette somme a été ainsi répartie : aux peintres» 03,000 fr.; aux sculpteurs, 20,000 fr. ; aux graveurs, 17,000 fr »
MDCCII
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaiynieau du 2i floréal : « Paris, le 24 flo-
1. On trouvera cette proclamation dans le Rédacteur du 1!) lloréal; elle fut insérée dans le Uullelin des Lois et arilchée dans les communes de la République. Le Directoire y invite tous les Français à s'unir pour venyer le crime connnis par les satellites de l'Autriche.
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réal Le 22 floréal, le bal masqué de l'hôtel de Longueville a été visité
par les agents de la police, qui ont obligé deux cents personnes, dont il était
composé, à se retirer » — Ami des Lois du 26 floréal : o Le citoyen
Angelot, (loraeiirant rue de Choiseul, s'annisait, le 22 de ce mois, à déclamer des réflexions anti-civiques, au Palais-Égalité, contre une alTiche ayant pour titre Venf/cance ! Il avait rassemblé autour de lui plusieurs personnes pour l'entendre. Il a été arrêté avec quelques citoyens qui s'étaient joints à lui pour troubler Tordre public »
MDGCIII
Rapport du bureau central du 24 floréal.
. . . Journaux. — On remarque, et non sans regret, qu'il n'est qu'une minorité assez petite de journaux qui peignent avec chaleur l'indignation qu'inspire le nouveau crime de l'Autriche, ou qui fasse choix des matières publiques ou de renseignements capables de diriger l'esprit public sur ce point essentiel. — L'Ami des Lois, le Patriote français, la Clef du Cabinet et VObservateur politique manifestent en première ligne cette juste disposition. Le premier n'omet aucune occasion de prendre le zèle [sic) et de rendre, en citant des traits de dévouement, les conscrits en retard honteux de leur négligence. Le Patriote porte le même caractère et ajoute à ses épigraphes les mots de: Vengeance ! Vengeance ! La Clef du Cabinet cite, sur l'assassinat des plénipotentiaires, des discours tenus par des fonctionnaires publics dans nos temples, h" Observateur donne pour épigraphe à sa feuille un texte pris dans la résolution relative à l'assassinat des ministres plénipotentiaires de la République, et insère le premier un chant de vengeance. Il est une observation à faire sur ce journal et qui frappe sur ce que, dans une partie de nouvelles datées de Vérone, le rédacteur, en copiant le gazetier étranger, avait publié que l'armée française s'était retirée sur Turin, attendu « que le grand air ne convenait pas à son état d'affaiblissement ». Une erreur d'impression avait occasionné la publicité de cette étrange ironie contre nos défenseurs. Ces mots, qui caractérisent assez nos ennemis et le folliculaire qu'ils salarient, n'existaient plus dans un double du numéro (S82) de VObservateur, que le propriétaire apporta lui-même de très bonne heure à l'appui de ses explications. — Le numéro de ce jour (583) porte, à l'article Paris, une note détaillée et satisfaisante relative à cette
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erreur. Mais elle aurait dû être sentie par le Flambeau, qui transcrit aujourd'hui ces expressions ridicules du gazetierde Vérone. — Dans la Gazette de Finance, un nommé Daniel, prenant la défense des nommés Montjean et Laine, arrêtés comme prévenus d'attentats contre les mœurs, accuse le Bureau central de les avoir retenus quatre jours sans les interroger. Arrêtés le 16, la nuit, comme se livraut à la pédérastie, ils ont été interrogés le 17 ; les pièces, mises en règle dans la journée du 18, ont été remises le 19 au juge de paix. — La Feuille du jour du 22 prouve toujours le même esprit dans le choix de ses nouvelles étrangères, qui consistent le plus souvent dans les dispositions des troupes de l'Autriche et dans les détails des marches qu'elles ont opérées en Italie. — Les autres journaux ne donnent lieu à aucune observation importante.
Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., BB ' 90.)
Autre rapport du même jour.
Salubrité et voie publique . . .Établissement d'échelles à incendie et de bureau de ramonage de cheminées par abonnement volontaire. — Il a été transmis au Département expédition d'un arrêté du 11 de ce mois par lequel le Bureau central, regardant comme avantageux à la sûreté publique l'exécution du plan proposé par le citoyen Desaudray, tendant à établir à ses frais dans chacun des douze arrondissements de Paris une échelle mécanique double à incendie et un dépôt de vingt-cinq à trente ramoneurs pour ramoner toutes les cheminées à des prix modérés, d'après des abonnements libres et volontaires, invite les autorités civiles à protéger cet établissement, les commandants, officiers et sous-officiers du corps des pompiers à se concerter dans les cas d'incendie avec les chefs de chaque établissement de ces échelles pour l'usage à en faire, soit pour sauver les personnes et leurs effets, soit pour porter l'eau parle jeu des pompes plus directement et en plus grande abondance sur le centre de l'incendie ; accorde aux ouvriers par qui la première échelle aura été amenée à un incendie une prime ou gratification de douze francs ; invite aussi les habitants de cette commune à concourir à la sûreté publique en s'adressant au bureau des ramoneurs pour le ramonage des cheminées ; défend expressément aux entrepreneurs de ce service d'envoyer aucuns de leurs agents chez les citoyens qui ne seraient point abonnés sous le prétexte de solliciter des abonnements ou de faire visiter les cheminées ; adopte l'offre civique des entrepreneurs d'à-
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bandonner chaque année, au profit des incendiés de la commune de Paris, une somme de 3.000 francs, à prélever sur les premiers bénéfices de l'entreprise. — Cet arrêté, qu'il sera libre au citoyen Desaudray de faire imprimer et afficher, ne doit avoir de force et d'effet qu'immédiatement après la confection des douze échelles à incendie à ses frais. Les citoyens Le Doux, Bralle et Moitié sont commis pour suivre les progrès successifs de l'étabHssement desdites échelles et en rendre compte au Bureau central
La SALLE, Sallior.
(Arch. nat., F" 3843.)
iMDCCIV
Rapport présenté au Directoire exécutif par le mlnistrë de l'intérieur, LE 23 FLORÉAL AN VII.
L'administration centrale m'invite à remettre sous les yeux du Directoire les noms des candidats entre lesquels elle se propose de choisir le citoyen qui doit remplacer le membre du Bureau central du canton de Paris dont les fonctions cessent par l'effet du tirage au sort. Le désir de cette administration de faire un choix agréable au gouvernement l'a portée à demander le vœu du Directoire, et il me semble que la connaissance de ce vœu peut avoir deux avantages sensibles : le premier, de ne point exposer l'administration à perdre quelque chose de la confiance dont elle a besoin pour faire le bien, si elle nommait un citoyen dont le Directoire ne croirait pas devoir confirmer la nomination ; le second, de ne pas donner à ce citoyen, auquel on n'aurait peut-être à reprocher que trop peu d'aptitude, un désagrément immérité. Je crois donc devoir céder au désir de l'administration centrale en rappelant au Directoire que les candidats pour celte place sont les citoyens :
Dubos, ci-devant employé en chef au Bureau central et depuis commissaire près la municipalité du V*^ arrondissement de Paris ;
Castrez, successivement commissaire près les municipalités des X^ et Xlle arrondissements, et depuis administrateur temporaire du département de la Seine ;
Defresne, ex-juge de paix de la division du Mont-Blanc, actuellement employé à la Trésorerie nationale ;
Tobie, commissaire près l'administration municipale du V* arrondissement, et Tridon, successivement employé au Comité de sûreté
générale et au Bureau central comme chef du bureau des mceurs et (le l'esprit public.
Le cito^'en Castrez, n'ayant point cessé de remplir des fenclions publiques depuis le gouvernement constitutionnel, doit être bien caanu du Directoire, Quant au citoyen Dubos, je joins ici les pièces qui }^ concernent ' ; elles donnent de ce fonctionnaire l'opinion la plus favorable. Je joins ici également celles relatives au citoyen Tridon, qui présentent aussi des témoignages très avantageux. Les notes existant dans les Bureaux de Tadminislration générale sur le citoyen Tobie font aussi l'éloge de ce commissaire ; elles sont ci-incluses, A l'égard du citoyen Dufresne, les fonctions qu'il a exercées ne m'ont pas mis à portée de recueillir' des renseignements à ce sujet, et je n'ai reçu aucune pièce qui le concerne.
Si le Directoire croit devoir laisser apercevoir ses intentions pour l'un de ces candidats, il serait à désirer qu'il se prononçât le plus tôt possible, attendu que la nomination ne peut plus être différée*,
Fr.^nçois (de Nkufciiateau).
(Arch. nat., AF m, 601.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chalgnieau du 23 tloréal : « Paris, le 23 floréal Ln aiTÔtè du Bureau central prescrit l'ouverture des boutiques
tous les jours, les décadis et jours de fêtes nationales exceptés. Le 9 pluviôse, le tribunal de police de la 9^ administration municijiale de Paris a rendu un jugement au jirofit du citoyen Bergeron, duquel résulterait Tautorisation de fermer les boutiques tous les jours. Le tribunal de cassation, considérant que le pouvoir administratif est distinct du pouvoir judiciaire, et que l'administration supérieure peut seule réformer ses actes, a annulé le jugement cidessus, et renvoyé le prévenu et les pièces devant le triliunal de la 10^ administration »
MDGCV
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 24 tloréal : « Pans, le 24 floréal Il circule beaucoup de faux billets de la banque de Londres, envoyés par Pitt à ses correspondants à Paris. Ils sont grossièrement imités ;
i. Ces pièces manquent, ainsi que les autres annoncées ci-dessous, 2. Voir plus loin l'arrêté du Directoire du 26 floréal an VII.
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mais il y a peu de billets vrais qui puissent servir de com])araison ; il faut se
défier de tout ce qui vient de celte source » — Moniteur universel du
25 tloréal : « Paris, le 24 florral. L'administration centrale de la Seine a consenti, le 2 de ce mois, en faveur du citoyen Lasalle et G'«, pour le terme de quinze années à partir du 1'='' prairial prochain et moyennant le i)rix de 400.000 francs ])ar an, un bail à ternie de toutes les places occupées dans les balles et marchés, sur les ports, quais, places de stationnement des voitures de louage, ainsi que sur les rivières, tant de Paris que des autres communes du déjiartement de la Seine » — Clef du Cabinet du 29 tloréal : « Barthélémy Mercier, né à l-yon, le l^'' avril 1734, chanoine régulier de la cidevant congrégation de France, ancien bibliothécaire de Sainte-Ceneviève et connu depuis longtemps sous le nom d'abbé de Saint-Léger de Soissons, est mort à Paris, rue du faubourg Jacques, le 24 tloréal, à dix heures du soir, des suites d'une maladie de langueur dont il était attaqué depuis plus de deux ans. Ce littérateur estimable ])assait ])0ur le plus habile bibliographe de la France, je dirais presque de l'Europe. Il avait acquis ce titre, auprès des amateurs de l'histoire littéraire, par l'étonnante quantité de notices bibliographiques qu'il avait publiées en dilTérents temps »
MDCCVI
Journaux.
Clef du Cabinet du 27 iloréal : « Paris, le 26 floréal Le citoyen
Dubos, commissaire du Directoire près la municipalité du V« arrondissement, vient d'être nommé membre du Bureau central à la jdace du citoyen Sallior, exclu par le sort » — Ami des Lois du i^' prairial : « Le 25 tloréal, un conscrit de la 11" compagnie, conduit à l'arsenal son remplaçant. Au moment du départ, il l'embrasse et lui dit : « C'est ma famille qui m'a obligé <( à me faire remplacer par vous ; mais je ne puis souffrir qu'on me prive du « droit de défendre et de venger ma patrie ; je ne aous quitte plus ; nous
« marcherons et vaincrons ensemble » Il court se faire inscrire et
])art » — Ami des Lois du 6 prairial : « Bulletin de Paris. Il est à
Paris un grand nombre de fripons qui font commerce des alarmes qu'ils inspirent à des citoyens malheureux et honnêtes, mais souvent timides et crédules. Pour }>rémunir ceux-ci contre les pièges qu'on leur tend, nous ])ublierons le fait suivant, arrivé dans les derniers jours du mois dernier. Un individu, se faisant annoncer sous le nom de Gauthier, prévient le citoyen Dalençon qu'il est dénoncé à la police comme émigré réel et entretenant une correspondance avec les ennemis de la République ; il appuie sa déclaration d'une lettre qu'il dit lui avoir été écrite du Temple, contenant la même dénonciation. A])rès l'avoir fait lire au citoyen Dalençon. il lui confie qu'il est employé au bureau particulier du ministre et qu'il peut lui être utile. Le citoyen Dalençon montre à Gauthier les lettres et les certificats qui garantissent sa sûreté, et lui dit qu'il est sous la surveillance de la municipalité, à laquelle il est obligé de se montrer tous les huit jours. « Que je vous plains,
« lui dit Gaulhicr, le Directoire relire toutes les surveillances et lui, ministre, 0 ne donne presque plus de radiations.» — « Ma foi, répond le citoyen Dalençon, « il en arrivera ce qui pourra. J'ai failli de perdre la vie sous le règne de la « Terreur ; je suis aguerri, et j'attends mon sort. » Gauthier, le voyant décidé d'attendre chez lui le mandat d'arrêt dont il l'avait menacé, lui demande s'il ne connaît personne, soit député en crédit, soit femmes élégantes, etc. Le citoyen Dalençon répond qu'il n'a aucune connaissance. Gauthier se retire, cl revient le lendemain annoncer qu'il a réussi à soustraire la dénonciation et qu'il s'engage à la faire rayer. Quelques heures après, il revient encore ; il annonce que tout est en bon train, mais que, les radiations n'étant faites que par ordre de numéros, quelques louis étaient nécessaires pour engager le commis, chargé de cette partie, à devancer son tour. 11 demande d'abord quinze louis, puis dix. Le citoyen Dalençon dit que, si sa radiation tient à des sacrifices pécuniaires, il ne l'obtiendra jamais, vu qu'il ne peut en faire aucun, faute d'argent. Il lui donne néanmoins 120 francs. Gauthier lui remet une fausse adresse et ne reparait plus. Trois jours après, un individu entre chez le même citoyen Dalençon, lui dit qu'il est dénoncé et l'engage à se cacher. « Je suis honnête homme, dit-il, et ne vous demande point d'argent. » Le citoyen Dalençon se met à rire ; mais il reprend bientôt son sérieux en apercevant sous la redingote de l'individu un uniforme de gendarme. « Je suis « surpris, continue-t-il, que vous soyez tranquillement resté chez vous, après « les avertissements qui vous ont été donnés par un jeune homme qui depuis a « été obligé de partir pour l'armée. Ne soyez pas surpris de la fausse adresse « qu'il vous a donnée, jamais un homme attaché à la police n'en donne une vé- « ritable. Au reste, comme vous voudrez, je suis tout à vous ; mais il faut me « donner 6 francs pour boire à votre santé avec trois camarades qui m'attendcnl « au cabaret. » Le citoyen Dalençon lui donna 6 francs. Le lendemain un individu, qui n'a jamais voulu dire son nom, est venu demander encore le citoyen Dalençon. Le portier, instruit des aventures antérieures, lui répond qu'il était à la campagne, et suivant de l'œil l'inconnu, il le voit rejoindre, à quelques pas, un autre individu à qui il dit en lui prenant la main : « Il est à « la campagne. » Nos fripons disparaissent aussilôl en regrettant d'avoir manqué leur coup. Ce sont de tels hommes, qui trop souvent compromettent les employés du gouvernement, en provotiuant contre eux des soupçons qui, lorsqu'on remonte à la source, se trouvent sans aucun fondement. »
MDCCVII
Rapport du bureau central du 27 floréal.
Correspondance relative à la sûreté. Maisons de prêts sur
nantissement. — II a été dressé par le commissaire de police de la division du Pont-Neuf un procès-verbal, constatant que la citoyenne veuve Michel, tenant maison de prêt, a laissé en blanc sur
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son registre le gage sur lequel elle a fait un prêt de 2.000 francs. Expédition de ce procès-verbal a été remise au juge de paix de la division de la Halle-au-Blé. — 11 a été observé au commissaire du Directoire près l'administration du Mont-de-Piété que la surveillance que le Bureau central fait exercer sur les maisons de prêt sur nantissement donnait la certitude que beaucoup d'effets volés y étaient mis en gage; le Bureau central lui a rendu compte des mesures par lui prises pour arrêter et prévenir cet abus. Il lui a observé que quelques commissionnaires du Mont-de-Piété se refusaient à communiquer leurs registres aux agents de la police, et il l'a invité à donner aux commissionnaires des ordres pour que ces refus n'aient pas lieu. Enfin il lui a dénoncé la citoyenne Durand, passage du Saumon, chez laquelle il existe un dépôt assez considérable d'effets mis en nantissement et qu^elle garde pour son compte, lui observant que c'est elle qui a opposé le plus de résistance à communiquer ses registres aux agents de la police.
Chauffeurs. — Le nommé Fourneau, l'im des complices désignés dansla déclaration faite par l'un des chauffeurs qui ont dernièrement subi la peine de mort à Paris, a été arrêté en vertu du mandat qu'avait fait passer le Bureau central à l'administration municipale du canton du Havre, qui a annctncé son transfèrement par la gendarmerie devant le juge de paix du canton de Saint -Jean-du-Gar-
donnay
Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., BB » 90, et F' 3843.)
Autre rapport du mÈiMe jour.
. . . Mœurs et opinion publique. Théâtre des Jewies Élèves. — Le commissaire de police de la division du Temple a3ant annoncé avoir remarqué au théâtre de la rue de Bondy que la décence et les mœurs devaientyêtre offensées, attendu que les jeunes élèves des deux sexes sont obligés de s'habiller ensemble pêle-mêle, le Bureau central a ordonné aux entrepreneurs de ce théâtre d'établir des loges pour que les jeunes élèves des deux sexes s'habillent séparément. Il les a prévenus que, faute par eux de le faire, il ferait fermer ce théâtre; le commissaire de police a été chargé de s'assurer de l'exécution et d'en rendre compte. — 11 a été adressé aux entrepreneurs des spectacles des couplets sur l'assassinat des ministres français à Rastadt, avec invitation défaire chanter ces couplets entre les deux pièces.
Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., F% 3843.)
Arrêté du Directoire exécutif du 26 floréal.
Le Directoire exécutif, vu l'arrêté de Tadminislration centrale du département de la Seine du 21 de ce mois, qui nomme le citoyen Dubos, actuellement commissaire du pouvoir exécutif près l'administration municipale du V« arrondissement, à la place de membre du Bureau central du canton de Paris vacante par la sortie du citoyen Sallior, arrête : 1" La nomination ci-dessus est confirmée. 2" Le ministre de l'intérieur et celui de la police générale sont, chacun en ce qui le concerne, chargés de l'exécution du présent arrêté, qui
ne sera pas imprimé.
Merlin, Treilhard, P. Barras.
(Arch. nat., AF m, C02.) .
MDCCVIII
Journaux.
Publiciste du 29 floréal: ((Paris, le 28 floréal La stagnation des
affaires semble éloigner un grand nombre des habitués de la Bourse, car elle est moins fréquentée; il s'y fait très peu d'affaires; les effets sont tous offerts, la baisse en est le résultat. Si l'inquiétude que paraissent causer les circonstances actuelles contribue à cet état de choses, on peut regarder comme certaine la preuve de l'effet qu'elle produit, par la hausse de l'escompte du papier, et la recherche que l'on fait depuis quelque temps des pièces d'or, qui se sont négociées à 45 centimes de différence, et sont encore à 40 centimes environ. La pénurie de fonds que cela occasionne multiplie les vendeurs et éloigne les acquéreurs. Tous les papiers sur l'étranger ont été extrêmement offerts, aussi la plupart ont-ils déjà éprouvé une baisse sensible. Ce qui est à remarquer, c'est que l'argent commence à devenir rare. L'escompte, qui a été jusqu'à présent à un demi, est devenu à un pour cent, et encore à ce prix-là
n'y a-t-il pas grand empressement, même pour les premières valeurs » —
Clef du Cabinet du 29 prairial : « Paris, le 28 ])rairial Le théâtre
des Troubadours, provisoirement établi au théâtre de Molière, rue Martin, ayant donné ces jours derniers La Revue de VAu VI, le couplet suivant a été ajouté à ceux du peintre montrant les objets en perspective :
De nos ministres égorjîés J'olfre l'image ensanglantée ; Les Français dans le deuil plongés ; Plus loin l'Europe épouvantée.
Je peins le regret, la douleur, Embrassant leur ombre plaintive, De tous côtés je peins l'horreur Et la vengeance en perspective.
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A ce mot de vengeance, si parfaitement amené, la salie entière s'est rappelée avec horreur la mémoire du forfait; et l'on a bien moins applaudi le talent do l'auteur que le sentiment qu'il exprime »
MDGGIX
Rapport du bureau central du 29 floréal.
Salubrité et voie publique . . . Théâtre de f Opéra-Comique. — Informé aussi par le commissaire du Directoire exécutif près l'administration [de la Seine] de l'alarme qu'ont causée dans le quartier du théâtre de l'Opéra-Comique quelques étincelles sorties, pendant la nuit du 26 au 27 de ce mois, de la cheminée du restaurateur dont le local est adhérent au bâtiment dudit thécître, alarme qui a bientôt été dissipée par l'attitude surveillante des pompiers et des gardes placés dans l'intérieur de cette salle, il a rappelé à son architecte sa lettre du 14 germinal dernier, par laquelle il le chargeait de visiter les cuisines de ce restaurateur, et lui a recommandé de nouveau de procéder à cette visite.
Décorations rue de l" Ancienne-Comédie. — Il a invité le citoyen Maherault, commissaire du Directoire exécutif près le théâtre de la République, à faire transporter le plus tôt possible dans le local de l'Oratoire (ci-devant église) les décorations et machines appartenant aux anciens acteurs des Français, dont le dépôt existe rue de l'Ancienne-Comédie-Française, le commissaire de police du Théâtre Français lui ayant annoncé, le 24 de ce mois, qu'il avait choisi ce local pour les y placer provisoirement. — Il a donné connaissance de cette lettre au commissaire de police.
Lasalle, Sallior.
(Arch. nat., F', 3843.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 28 floréal : « Paris, 28 floréal Un nouvel établissement vient de se former rue du Bac, sous le
nom de lié un ion des Amis du commerce, à peu près semblable à celui qui s'était intitulé : Société du pacte social, place des Victoires-Nationales. >» « Les citoyens employés à l'Odéon, et arrêtés comme prévenus de complicité de l'incendie, ont été mis en liberté sur la déclaration du jury, qui a déclaré qu'il n'y avait i)as lieu à accusation »
Journaux.
Clef du Cabinet du l-^r prairial : « Paris, le 30 florral La seconde
représentation donnée hier au théâtre des Troubadours du vaudeville épisodique : A bas les diables! A bas les bêtes! etc., n'a pas eu moins de succès que la première. Le but de ce badinage est de discréditer, en les reproduisant, les caricatures qui sont passées des romans sur les théâtres. Le public a applaudi beaucoup des couplets heureusement tournés. Nous citerons celui-ci-:
Boire un peu du fleuve d'oubli Est parmi nous chose commune, Et bien des riches d'aujourd'hui A ces eaux doivent leur fortune ; Car, oubliant la probité, Oubliant l'honneur et la gloire, Oubliant ce qu'ils ont été.
Ils sont dans la prospérité Pour avoir manqué (bis) de mémoire.
La scène où un souftleur bègue vient avec son fils, déguisé en lion, demander lin engagement est extrêmement plaisante et parfaitement jouée. Une scène qui fait aussi généralement rire ne peut manquer de réussir toujours. Nous invitons les personnes d'une humeur morose à voir cette jolie bouffonnerie; elles peuvent compter sur un moment de galté » — Messager des relations extérieures du l"^"" prairial : «Paris, 30 Jlorcal Les meilleurs
écrivains sont en opposition sur ce qu'il faut penser du suicide. Les uns le regardent comme un acte de courage, les autres comme un acte de lâcheté. Peut-être les circonstances seules doivent-elles déterminer notre opinion à cet égard, et l'exemple que nous allons rapporter l'éclaircira peut-être autant que les raisonnements et les suppositions des philosophes. Noiset, père de six enfants, après avoir dissipé en dépenses extravagantes les 000 francs qu'il venait de recevoir d'un conscrit qu'il s'était engagé de remplacer pour cette somme, et qui étaient destinés à secourir sa famille, prit la résolution de ne plus partir et de violer ainsi ses engagements; à cet effet il a eu rinfàme courage de se précipiter d'un troisième dans la rue; il devait y laisser la vie; mais i)ar un bonheur singulier, il s'est seulement foulé un pied. Il a été surle-champ arrêté et conduit en prison. Cet événement a eu lieu au dépôt des conscrits, rue du Petit-Musc. »
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MdCCXI 30 FLORÉAL AN VII (19 MAI 1799).
Rapport du bureau central du l®"" prairial.
. . . Evénetnenls. — Dans la nuit du 30 floréal au l'^'' prairial, on a tenté d'abattre l'arbre de la Liberté placé près le poste Firmin ; les auteurs du délit sont restés inconnus ; on est à leur recherche
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB» 90, et F ^ 38t3.J
Journaux.
Clef du Cabinet du 2 prairial : <( Paris, le /*^r prairial L'administration du Musée central des Arts prévient ses concitoyens qu'en vertu de Tautorisation du ministre de l'intérieur, elle a ouvert au Muséum la vente des estampes jjrovenant des ])lanclies gravées que possède cet établissement. La collection comprend actuellement environ mille planches, sujets historiques, paysages et portraits, gravés d'après des maîtres des trois écoles; plus, divers plans de Paris, cartes géographiques, etc. Le catalogue se trouve au Muséum, au dépôt des estampes, qui sera ouvert j)Our la vente tous les jours, depuis
dix heures jusqu'à trois, excepté le décadi » — Gazette de France du
30 tloréal : « Nous ne lisons pas aux astres. Nous nous contentons, comme M. Jourdain, de lire dans Talmanach pour savoir quand il y a de la lune ou quand il n'y en a pas. Nous avons reçu, le 27 de ce mois, une lettre d'un prétendu élève d'astronomie, qui nous invitait au nom du citoyen Lalande, d'annoncer une éclipse de soleil pour aujourd'hui 30. Nous avons réduit cette lettre à trois lignes, que nous avons insérées, comme la plupart de nos confrères, dans l'un de nos numéros. Le citoyen Lalande parait s'être lâché très sérieusement contre l'auteur de cette circulaire, qu'il désavoue en ces termes : « On ne peut rien voir de plus ridicule et de plus bote que Vexpli- « cation de l'éclipsé de soleil qu'on crie dans les rues avec mon nom; elle est « heureusement annoncée pour le jour de la pleine lune; cela suffirait pour « les gens instruits; mais j'ai des ennemis savants et d'autres qui ne le sont « pas, et c'est un de ceux-ci, i)robablemcnt, qui m'a fait cette petite espièglerie, « Elle n'est pas si dangereuse que celle de 1773, au sujet de la comète qui « devait noyer la terre; car le lieutenant de police me fit dire de ne pas passer
(c à la Halle. Signé : Lalande. » — Ami des Lois du o prairial : « Dans
la nuit du 30 floréal, on a tenté d'abattre l'arbre de la Liberté, placé près le poste Firmin. Les auteurs de cette coupable tentative sont restés inconnus malgré les recherches qu'on en a faites »
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MDCCXII
Compte des opérations du bureau central du canton de Paris pendant le mois de floréal an vii.
Sûreté et surveillance. Événements. — II n'est point parvenu à la connaissance du Bureau central qu'il ait été commis aucun assassinat dans cette commune pendant le mois de floréal ; mais le nombre des suicides s'est malheureusement accru de douze personnes qui se sont laissé entraîner à cette extrémité déplorable; cinq seulement ont été soustraites à la mort par les secours qui leur ont été portés
Caisses d'armes blanches. — Le Bureau central a invité le commissaire de police de la division des Thermes de se transporter: 1° au domicile du citoyen Gaensel, fourbisseur, rue de la Huchette pour y constater par procès -verbal l'arrivée de deux caisses d'armes blanches expédiées de Cologne à Paris ; 2° à celui du citoyen Reynier, inspecteur des armes blanches, aux ci-devant Jacobins de la rue Dominique, pour procéder àla même opération au sujet de cinq caisses semblables, faisant partie du même envoi, et à faire passer expédition de ses procès-verbaux à l'administration, afin qu'elle puisse, suivant le vœu de la loi, viser l'acquit à caution sous lequel ces caisses avaient été amenées. Pareille invitation a été faite à divers autres commissaires de police pour la même cause, dans leurs arrondissements respectifs.
Salubrité et voie publique. . . Amphithéâtre de dissection. — ... Le genre de vie extraordinaire qu'a mené, jusqu'à son décès, le nommé Staupy, surnommé l'homme des bois, employé comme journalier au Jardin des Plantes, a excité les administrateurs du Muséum d'histoire naturelle à demander que son corps leur fût abandonné pour être disséqué. Le Bureau central les a autorisés d'en disposer, après les formalités requises par la loi pour la conservation de l'état civil des citoyens
Terrain des Jacobins, rue Honoré. — Le terrain des ci-devant Jacobins, rue Honoré, étant devenu depuis quelque temps l'asile du crime et de la prostitution et le rendez-vous des militaires , le Bureau central a invité le Département à faire condamner une petite porte qui se trouve au bout de ce terrain et à faire clore chacune des entrées qui regardent les rues Honoré et de la Sourdière par des portes en planches de hauteur convenable, qui seraient ouvertes sui-
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vant la saison, et fermées à la chute du jour, pour mettre fin à ce désordre
Manœuvres des filous dans les spectacles. — En réponse à une lettre par laquelle le ministre de la police invitait le Bureau central à prendre des mesures pour empêcher le renouvellement des manœuvres des filous qui avaient crié Am /eu / dans quelques théâtres, afin de voler les citoyens qui s'empresseraient de sortir du spectacle, le Bureau central a informé le ministre que déjà, avant la réception de sa lettre, il avait rédigé et fait afficher à la porte et dans l'intérieur de tous les spectacles un avis aux citoyens pour les prémunir contre ces fausses alarmes. Il lui a, en même temps, annoncé que celte affiche, suivant les rapports parvenus, avait rassuré les citoyens et les mettait en garde contre toute terreur panique, et que les filous étaient surveillés de manière d'être arrêtés, s'ils osaient renouveler leurs coupables manœuvres
Costume inconvenant dans la pièce « Le Trente et Quarante ». — Informé que Facteur chargé du rôle de valet dans la pièce nouvelle intitulée : Le Trente et quarante S avait pris pour costume une veste de hussard, le Bureau central a écrit aux entrepreneurs du théâtre de rOpéra-Gomique national, qu'il ne pensait pas qu'ils eussent l'intention d'avilir l'uniforme d'une partie de défenseurs de la patrie en le faisant porter à un valet. Il les a invités à lui donner un costume convenable à son rôle; il leur a observé aussi que l'action de cette pièce n'est pas nécessairement antérieure à la Révolution, que les personnages sont Français et paraissent des privilégiés de l'ancien
régime,
Fête des Époux. — Les entrepreneurs des spectacles de cette commune ont été invités par le Bureau central de faire représenter le 40 floréal, jour consacré à la célébration de la fête des Epoux, les pièces les plus morales, les plus patriotiques de leur répertoire, attendu que, les jours de fêtes nationales surtout, les citoyens ne doivent voir sur la scène que les vertus sociales et privées mises en action.
Oratoires particuliers. — Les citoyens Desaunier et Fleuriet avaient conjointement demandé la permission d'établir au domicile de ce dernier, rue Maur, n° 48, un oratoire particulier pour l'exercice du culte catholique. D'après les renseignements joints à leur pétition, renvoyés au Bureau central par la municipalité du VI« arrondissement, le Bureau central a invité cette administration à recevoir la déclara-
1. Opéra-comique en un acte, par Duval et Turchi, représenté 2)our la première fois le n floréal an VII.
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tion, non du citoyen Fleuriet, mais seulement du citoyen Desaunier, et à lui procurer les moyens d'exercer librement le culte dans son domicile, susdite rue Maur, n" 69, en se conformant aux lois. — Le citoyen Drouard, tenant un oratoire particulier, faubourg Martin, était soupçonné d*y admettre un plus grand nombre de personnes que la loi ne le permet; il résulte de la surveillance exercée sur cet oratoire que le citoyen Drouard se conforme à la loi.
Bals. — Instruit du peu de fermeté, de la négligence et même [de] l'insouciance des vétérans chargés de maintenir le bon ordre chez les teneurs de bals des Champs-Elysées, ainsi que de leur refus de faire chaque jour au commissaire de police de la division un rapport sur ce qui s'était passé dans lesdits bals, sous le prétexte qu'ils ne connaissaient que leur commandant et qu'ils ne devaient obéir ni faire de rapport qu'à lui seul; informé aussi que, le 20 floréal, plusieurs militaires étaient avec leurs armes dans les bals tenus par les citoyens Mussard et Dornel aux Cliamps-Elysées, et que le cabinet servant à déposer ces armes n'était point gardé, qu'entin le factionnaire placé chez le citoyen Dornel, sur l'observation de ce dernier qu'il ne faisait pas son devoir en laissant obstruer l'entrée du bal, lui avait porté un coup de poing qui lui mit la bouche en sang; le Bureau central a invité le commandant de la place à donner des ordres à l'adjudant de brigade des Champs-Elysées à l'effet de faire placer dans les bals de sa division fies citoyens de la garde sédentaire sur lesquels il pût compter et en état de maintenir le bon ordre. — Sur la demande des teneurs de bals des Champs-Elysées, il a été mandé au commissaire de police de ne point s'opposer à ce qu'ils tinssent dans leurs jardins, défendus pour la danse, un concert d'harmonie, à condition de ne laisser jouer aucun air de danse
LaSALLE, LeSSORE, DuBOSi (Arch. nat., BB » 90, et F'' 3843.)
MDCCXIII
Tableau analytique de la situation politique du di<;partemei\t de LA SEl^■E tendant le mois de floréal an vil, présenté au ministre
DE l'intérieur par LE COMMISSAIRE DU POUVOIR EXÉCUTIF PRÈS l'aD- MINISTRATION CENTRALE DUDIT DÉPARTEMENT.
Esprit public. — L'esprit public était endormi, lorsque les amis de la liberté, tout en gémissant, eurent lieu d'espérer qu'il allait se ré-
521 DIRECTOIRE EXÉCUTIF [avril-mu 1799]
veiller au bruit de l'attentat exécrable commis envers les ministres de paix delà grande nation. Cette catastrophe a en eflet retenti dans tous les cœurs ; mais, quoique elle les ait émus, tous n'ont pas été également touchés, et dans bien peu d'âmes elle a excité cet enthousiasme sublime qui aurait dû électriser tous les esprits. Peut-être aussi (se , disent les républicains) n'a-t-on pas fait tout ce qui était nécessaire pour exciter ces élans généreux qui ont distingué les beaux jours de la Révolution. C'est dans la capitale de la République française qu'il fallait faire transporter les restes infortunés des victimes de la perfide Autriche; c'est sur leurs cadavres sanglants qu'il fallait jurer guerre à mort à cette cour assassine. C'est sur une place publique et funéraire qu'il fallait exposer les martyrs de la liberté. Une inscription sanglante placée sur un autel lugubre, environné de cyprès, aurait dit à tous les Français: Ils attendent ici le jour terrible de la vengeance. Un jour solennel aurait réuni sur cette place des envoyés de tous les départements, qui seraient venus, comme aux beaux jours de la Fédération, jurer haine à la tyrannie et amour à la Constitution. Ils auraient reporté du centre de la République dans tous ses rayons l'enthousiasme que nécessairement ils auraient éprouvé. Les grands spectacles qui parlent à l'âme, à la sensibilité physique, font des impressions bien durables et bien puissantes sur les cœurs. Peutêtre alors, au lieu de regrets stériles, cet autel de mort se serait vu entouré de nouveaux soldats et couvert d'offrandes civiques. Quoi qu'il en soit, le sentiment d'indignation contre ce crime royal a ranimé le courage national. La proclamation du Directoire exécutif a été publiée solennellement et entendue avec le sentiment qu'elle devait inspirer. L'Administration centrale a fait une adresse énergique à ses concitoyens pour les rallier tous sous les drapeaux de la vengeance; et les administrations municipales ont exécuté aux temples décadaires des cérémonies touchantes, qui ont électrisé les âmes. Les citoyens qui laissent à notre armée les soins de la vengeance y concourront par de nouveaux sacrifices, parce qu'ils voient bien ce qu'ils auraient à attendre, si on ne forçait enfin les assassins à implorer la paix dont ils ont si lâchement brisé les instruments. Mais les deux infatigables factions ennemies déclament contre les moyens propres à donner de la force au gouvernement; ils {sic) conseillent de ne point payer les contributions; ils disent que le règne de Robespierre était préférable à tant d'exactions. Il n'est pas de moyen que ces deux factions n'emploient pour renverser le gouvernement. Elles se tendent la main par-dessus la République, et réussiront dans leurs détestables projets de destruction, si l'énergie du gouvernement
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ne les jette loin de sa route. Dans le déparlement de la Seine, je ne néglige rien de ce qui dépend de moi pour les empêcher de nuire à la-tranquillité publique, et elle n'a pas été un seul moment troublée. Cependant leurs efforts s'accroissent de beaucoup de mécontentements partiels, et il est de mon devoir de déclarer que les amis du Directoire sont actuellement en très petit nombre. Les campagnes re- . çoivent aussi de fâcheuses impressions. Les approvisionneurs y reportent tous les sots propos qu'ils ont recueillis à la Halle. Il n'y a plus de République, disent-ils, le roi est en route et arrivera bientôt. Et aussitôt les prêtres en profitent pour se rendre intéressants, et se montrent dans les communes, que depuis un an ils avaient abandonnées.
Spectacles. — Par quelle fatalité se fait-il donc que les gens de lettres et les artistes, qui sont cependant si favorablement traités et si honorablement distingués par un ministre ami des arts et de la République, n'ont point avidement saisi la triste et douloureuse occasion de payer, au nom de l'humanité et des peuples outragés, un juste tribut d'hommages et de] regrets aux mânes illustres de la férocité autrichienne ? Comment n'ont-ils pu trouver dans leurs âmes des idées assez brûlantes, et dans leurs talents des pinceaux assez énergiques, des couleurs assez vives pour transmettre à la postérité l'horreur du plus abominable attentat? On a vu annoncer une pompe funèbre en leur honneur au théâtre de la Gaîté. Beaucoup n'ont vu dans cette affiche qu'une maligne caricature, et cependant c'est peutêtre à ce théâtre populaire qu'il y a le plus d'esprit public.
Journaux. — En général, ils se renferment dans une réserve qu'ils trouvent sage, mais qui n'est que lâche et anti-civique. Leur plume froide et molle ne sait rien trouver, quand il s'agit d'une Constitution qui devrait faire le bonheur de trente millions d'hommes, et qui le ferait en effet, si chacun faisait ce qui dépend de lui à raison de soîi talent. Les journalistes ne seraient pas les derniers à bien mériter de la patrie, s'ils le voulaient; mais auri sacra famés!
Instruction publique. — Le jury continue avec succès son examen et écarte judicieusement de l'instruction tous ceux qui, sans connaissances et sans moyens d'existence, exercent comme un métier des fonctions si honorables. Il en est beaucoup qui, avec des lumières et des talents, ne possèdent pas l'art de l'enseignement; ils sont néanmoins conservés. Cependant, pour remédier à cet inconvénient, qui peut équivaloir auxjsuites de l'ignorance, l'Administration centrale a établi un cours normal, où les professeurs des Écoles centrales développeront les principes de l'enseignement à tous les instituteurs et
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institutrices, soit primaires, soit particuliers. L'ouverture de ce cours a eu lieu le 23 floréal dernier. Le président de l'Administration centrale y a prononcé un discours civique et relatif à l'objet de l'assemblée, ainsi que le citoyen Duhamel, professeur de l'École centrale du Panthéon. Il y a lieu d'espérer que ce cours normal aura l'utilité et le succès que l'Administration centrale a espéré obtenir en le créant. — D'un autre côté, à l'installation d^s administrations municipales, les commissaires du Directoire près d'elles ont eu soin de leur faire observer qu'elles devaient mettre au rang de leurs premiers devoirs la surveillance à exercer sur les maisons d'éducation. Ils leur ont rappelé qu'elles avaient des visites aussi fréquentes qu'imprévues à faire dans ces maisons, qu'elles devaient s'assurer de la moralité et des talents des instituteurs, suivre les progrès des élèves, et entretenir leur émulation par des récompenses, donner des marques d'estime et d'encouragement aux instituteurs distingués par leurs lumières et leur attachement à leurs élèves. Pour exciter l'émulation parmi ces derniers, il serait peut-être utile encore qu'une fois chaque décade il y eût dans chaque administration, l'après-midi, un exercice auquel quelques instituteurs et leurs élèves fussent appelés pour y faire preuve de leur avancement. Ce mode aurait le double avantage de soutenir l'émulation des instituteurs et des élèves, qui seraient interrogés, soit par les administrateurs, soit par le commissaire, sur les droits et devoirs de l'homme, la Constitution, le calcul décimal, etc. Les instituteurs et les institutrices seraient appelés à leur tour par décade. — Dans les campagnes, l'instruction est toujours républicaine; mais elle est presque nulle dans ce moment. En effet, c'est une vieille habitude de faire travailler les enfants à la terre dès l'âge de huit à neuf ans. Le besoin de bras rend dans ce moment l'intention {sic) des parents plus forte encore, de sorte que les instituteurs primaires se découragent, n'ayant presque point d'élèves, et aucun salaire, que le logement sans revenu fixe.
Annuaire républicain. — Il est observé assez généralement bien partout. Les boutiques sont exactement fermées les jours de décadi et fêtes nationales, comme elles sont généralement ouvertes les autres jours de la décade. Cependant l'observation des jours de marchés a éprouvé quelque atteinte ; les gens de la campagne ne voulaient point oublier les jours connus sous la dénomination de vendredi, et continuaient à apporter des denrées, malgré qu'ils connussent les dispositions qui le leur défendaient; mais l'amende prononcée contre un grand nombre a produit un eflet efficace. Voilà pour Paris; mais, dans les cantons, il parait que les prêtres recommencent leurs in-
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trigues. Trois cantons entre autres redeviennent fanatiques. Dans ces cantons, on n'a pas besoin d'un calendrier pour savoir le jour du dimanche, ou autres grandes leles de l'ancien calendrier. Les travaux cessent et la parure annonce la fête. Les jours de décadi, au contraire, on jette un ridicule sur ceux qui veulent le chômer. Les ministres du culte sont les causes de ce désordre
Fêtes nationales. — La fête des Epoux a été célébrée avec une pompe sentimentale qui a entretenu dans tous les cœurs de douces émotions. Les fêtes décadaires se soutiennent par le zèle des municipalités.
Associations politiques. — Dans les cantons ruraux, il y a quelques associations maçonniques qui ne préjudicient en rien à l'ordre public; mais aucune réunion politique ne trouble ou n'inquiète la tranquillité. A Paris il y en a aussi, mais elles sont sous l'œil d'une vigilance active, qui saura déjouer leurs projets, si elles en ont de coupables. Cependant elles se multiplient, appuyées qu'elles se croient par une réunion plus imposante.
Cultes. — L'exercice des cultes a été paisible et soumis aux lois, . .
Conscription. — La levée des conscrits se fait avec toute l'activité et l'exactitude qu'il a été possible, quelques municipalités lentes ont réparé leur retard, et le contingent de la Seine ne sera pas le dernier à se rendre au poste que lui assigne la patrie. Cependant il n'y a encore de parti que la moitié du contingent, et, comme beaucoup de ceux tombés au sort ou sont morts ou étaient sortis de Paris avant le tirage, que d'ailleurs les moyens de se cacher sont faciles à Paris, j'ai peur qu'il ne faille un second tirage. Les recherches sont très actives, et chaque jour elles obtiennent de nouveaux succès
Subsistances. — Il y a eu augmentation dans le prix des subsistances, denrées et du pain ; mais elle n'a excité aucune fermentation dangereuse; et il ne parait pas qu'on doive l'attribuera la malveillance.
Commerce. — Le commerce et l'industrie sont toujours dans une stagnation profonde. Le nombre des marchands augmente, et les consommateurs diminuent, sinon en nombre, au moins en moyens d'achats. Joint à cela la pénurie de l'argent, il n'est pas étonnant qu'ils soient dans une gêne générale. L'état des fabriques et manufactures n'est pas moins déplorable : tel qui employait soixante à quatre-vingts ouvriers n'en emploie pas dix. Il serait cependant bien important, sous le rapport politique même, d'occuper les ouvriers qui sont en grand nombre sans ouvrage. C'est l'oisiveté et le besoin qui,
525 DIRECTOIRE EXECUTIF [20 mai 1799]
loin d'en faire des citoyens utiles, les rendent pervers et dangereux
pour la tranquillité de l'État
Concours des fonctionnaires publics. — Laisse peu à désirer.
• DupiN, commissaire du pouvoir exécutif.
(Arch. nat., F • <= iit, Seine, 20.)
MDCCXIV lor PRAIRIAL AN Vil (20 MAI 1799).
Rapport du bureau ciiNTRAL du 2 prairial,
. . .Journaux. — Un journal sort aujourd'hui de sa longue apathie. Ce journal est le Bulletin de V Europe, et son réveil n'a rien que de défavorable à l'esprit public, ainsi que le prouve un article Variétés, qui ne tend qu'à déprécier les généraux, ralentir l'énergie de nos défenseurs, et encourager l'apitoiement de l'aristocratie sur une guerre plus que jamais commandée par l'hortneur et l'intérêt de la République. La phrase suivante peut servir de preuve : « Quand on ne peut disconvenir qu'on a abandonné le champ de bataille, qu'on a fui, on soutient qu'on a perdu peu de monde, et que la perte de l'ennemi est inestimable ; on lui laisse le bruit du triomphe, mais on prétend qu'il n'a point le solide de la victoire.» On citera encore cette phrase, calomnieuse autant que fausse : « Parmi nous un général est presque toujours assuré du commandement, tant que la guerre dure; cela fait qu'il ne se presse point, et qu'il est souvent bien aise d'éloigner la paix. » Vient enfin ce dépit coupable contre la guerre que la République fait à la coalition : « Déjà, depuis plus de cinq ans, le fléau de la guerre désole nos contrées; un million d'hommes a disparu, et le sort de l'Europe est encore un problème. » — La Feuille du jour prétend donner un caractère d'héroïsme à l'archiduc, en lui faisant publier une prétendue invitation de cesser tout service à ceux qui ne seraient pas disposés à se signaler par des traits de magnanimité. Quelle utilité pour la chose publique le journaliste prétend-il [tirer] de cette ridicule complaisance ?
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB » 90, et F ' 3843.)
Journaux.
Publiciste du 17 prairial: «-Paris, le 16 prairial. Le ministre de l'intérieur a présidé, le l«'"de ce mois, à Tinauguration de l'école clinique, établie à Paris sur le terrain de la ci-devant église de la Charité, rue des Pères. Cet établissement présente dans sa distribution et le style de son architecture un modèle à suivre dans les nombreux hospices répandus sur tout le territoire de la République. Ce monument a été exécuté sur les plans et sous la conduite du citoyen Clavarcau, architecte des hospices civils... »
Rapport du bureau central du 3 prairial.
Mœurs et opinion publique. Esprit public des théâtres . —
On a vu plusieurs théâtres retentir du cri de vengeance contre le gouvernement assassin de Vienne. Sur tous, excepté sur celui de la République et des Arts, on a signalé le mouvement le plus rapide d'indignation au sujet de l'attentat commis sur les ministres français à Rastadt par un chant patriotique intitulé h Cri de Vengeance. Dans quelques pièces on a intercalé avec art des à propos sur ce crime. Mais l'on se plaît à rendre compte ici de l'impression qu'a faite un acte épisodique auquel a donné lieu cet assassinat. Cette petite pièce, dont l'auteur est le citoyen Saint-Brice, a été donnée pour la première fois le 29 floréal au théâtre de la Gaîté ; il est bien à remarquer que ia société était nombreuse et même assez brillante, et que le public impatient a pressé lui-même la représentation de l'ouvrage ayant pour titre Les Plénipotentiaires français à Rastadt, en demandant que l'on suspendît les intermèdes trop prolongés. Le mélodrame, monté avec soin, présentant (outre le sujet) des marches, des évolutions, des combats, et joué d'ailleurs avec beaucoup de feu, a fait frémir d'indignation les spectateurs, dont la voix s'est unie plusieurs fois à celle de l'acteur pour crier : Vengeance ! haine et mort à V Autriche! Le rôle imprécatoire de Jean de Bry a produit la plus vive sensation. On a entendu quelques citoyens qui, Cédant à l'impulsion de leur cœur, répétaient avec enthousiasme les anathèmes dont les différents personnages chargeaient un gouvernement homicide, violateur des droits les plus sacrés. En dernière analyse, on ne peut que faire un juste
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éloge de l'esprit public à cette représentation, et reconnaître en même temps que les acteurs, pour la faire valoir encore davantage, ont mis, chacun dans son rôle, un zèle remarquable.
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB» 90, et F^ 38«.)
Journaux.
Journal du Soir des frères CkaUjnieau du 2 prairial : « Paris, le i prairial... Le produit de roctroi municipal de la commune de Paris, qui avait été évalué pour le mois de tloréal à 900,000 francs, s'est élevé à 1,040,329 fr. 49 cent. 3/20°, qui, joints aux 3,924,728 francs perçus depuis le mois de brumaire, donnent pour la totalité 4,971,0"'»4 fr. 49 cent. 3/20". Le produit du mois de germinal avait été de 810,024 fr. 14 cent. ; celui de tloréal l'a surpassé de 230,302 fr. 3;; cent. 3/20*.. . » — Publicisle du 3 prairial: « Pans, le 2 prairial. . . Beaumarchais a été enterré dans le magnifique jardin qu'il avait auprès de la Bastille, au coin du boulevard. Collin d'Harleville a prononcé son éloge funèbre en présence de sa famille et devant plusieurs de ses amis*... » — Clef du Cabinet du 4 prairial: « Paris, le 3 ])rairial. Il est tout naturel que dans tous les temps, et surtout dans les circonstances où nous sommes, les lecteurs souhaitent ardemment de trouver chaque jour des nouvelles importantes dans les journaux. Mais l'est-il <|ue chaque jour des nouvelles importantes s'y trouvent? Et quand le gouvernement lui-même n'en a aucunes, peut-on exiger que les journalistes en donnent à leurs abonnés i Ces citoyens si exigeants voudraient qu'on leur en fabriquât sans doute. Ce n'est pas nous qui satisferons à ce désir, parce que, de toutes les divinités que révèrent les hommes vertueux, la vérité sera toujours celle que nous respecterons davantage. .. ))
Rapport du bureau central du 4 prairial.
Journaux du 5 prairial. — La Feuille du jour d'hier, sans
rien offrir qui soit susceptible d'être isolément remarqué, présente néanmoins dans son ensemble la preuve d'un assez mauvais esprit./ En effet on y lit, par articles presque consécutifs, les détails de la
1. Dans le Publicisle du G prairial, Collin d'Harleville rectifia cette nouvelle : le discours prononcé sur la tombe de Beaumarchais était l'œuvre de Gudin, à qui sa douleur ne permit pas de le lire, et cette lecture fut faite par Collin d'Harleville. On trouvera ce discours dans le Moniteur du 2 prairial an VII.
prise de Corfou, un précis de la proclamation qui fut faite dans celte île par le général russe, des bruits certainement puisés dans les gazettes de Vienne de la perte du Généreux et d'autres détails officiels de la cour autrichienne, sur les actions qui ont eu lieu les il et 12 floréal en Italie, détails dans lesquels, bien entendu, l'avantage de l'ennemi est toujours exagéré. P^nfin vient, à l'article AUemaqne, le rapport officiel (pour Vienne) de la prise de Brescia. Un journal ainsi composé n"est pas de nature à opérer quelque bien dans l'esprit public. - Le crédit public peut avoir beaucoup à perdre dans la nouvelle que donne le Messager de l'arrivée du frère du citoyen Génissieu à Hambourg, pour y faire, est-il dit, au compte du gouvernement français, un emprunt qu'il aurait en vain voulu remplir en Hollande (le mot Hollande tient lieu assez souvent dans ce journal de celui de République hatave). Le reste de cette feuille est également rempli de détails officiels (de la part de l'Autriche) de la prise de Corfou et d'un débarquement de troupes combinées dans la Calabre. — Mêmes détails, même esprit dans le Bulletin de l'Europe.
Lasalle, Dubos.
(Arch, nat., BB ^ <M, et F' 3843.)
Autre rapport du même jour.
Mœurs et opinion publique. Police intérieure des spectacles. Théâtre de la République et des Arts. — Sur l'avis donné par le commissaire de police de la division Le Peletier que l'inspecteur de la salle [du théâtre] de la République et des Arts avait donné aux ouvreuses des loges de ce théâtre la consigne de refuser l'entrée des loges aux commissaires de police, en disant qu'ils pouvaient aller au parterre; et sur l'observation faile par ce commissaire que souvent le parterre et l'amphithéâtre sont remplis et qu'alors ses collègues et lui sont obligés de rester dans les corridors ou le foyer, attendu qu'il n'y a point de bureau de police, tandis qu'ils pourraient être dans une baignoire où il n'y a personne, ce qui les met dans^l'impossibilité de veiller à ce qui se passe dans l'intérieur et conséquemment d'en rendre compte, le Bureau central avait invilé les administrateurs de ce théâtre à donner ordre à leur inspecteur de placer les commissaires de police de manière à pouvoir exercer leur surveillance, leur observant qu'il n'était pas convenable qu'ils restassent dans le corridor ou au foyer. Ils ont répondu que l'inspecteur de leur salle avait fait ce qui était d'usage, en refusant d'ouvrir une loge aux commis-
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saires de police, mais qu'ils venaient d'en référer au ministre de l'intérieur sous la surveillance immédiate duquel le gouvernement les a placés. Le Bureau central leur a observé qu'ils auraient dû d'abord procurer aux commissaires les moyens d'exercer leur surveillance; que différentes lois avaient chargé les conseils généraux des communes et spécialement la municipalité de Paris de la surveillance expresse et directe des théâtres; que le Directoire exécutif, par son arrêté du 25 pluviôse an IV, relatif à l'exécution de ses diverses lois, attribue aux Bureaux centraux, dans les cantons où il en est établi, cette surveillance ordonnée par les lois; qu'en conséquence le théâtre de la République et des Arts doit être soumis à ces lois et à cet acte du gouvernement, comme tous les établissements du même genre.
Loteries particulières. — Conformément à deux lettres du ministre de la police, des 16 nivôse et 27 floréal dernier, il vient d'être adressé une circulaire aux quarante-huit commissaires de police, pour qu'ils aient à ne saisir les loteries particulières que quand ils y seront autorisés par la présence ou l'ordonnance d'un juge de paix, sauf les cas prévus par l'article 36 du code des délits et peines.
Colporteurs de journaux. — La loi du 5 nivôse an V, portant défense de crier le sommaire des journaux et de les annoncer autrement que par leur titre général et habituel, a été réimprimée et affichée par ordre du Bureau central à l'époque de l'ouverture des dernières assemblées primaires, et celte nouvelle publicité a été suivie d'une circulaire aux commissaires de police et aux officiers de paix pour les inviter à tenir strictement la main à l'exécution de cette loi. Mais, malgré leur zèle et leur vigilance, il arrive fréquemment qu'elle ne peut recevoir son exécution, faute de témoins qui veuillent certifier la C(jntravention à cette loi de la part des colporteurs de journaux; le Bureau central l'a observé au ministre de la police, en l'informant qu'en conséquence de sa lettre du 25 floréal dernier, il venait de rappeler de nouveau à tous les officiers de paix l'exécution de ladite loi, et de leur recommander d'arrêter les contrevenants pour être traduits devant les officiers de police judiciaire.
Lasalle, Duiios.
(Arch. nat.,F7 3843.)
Journaux.
Messager des relations extérieures du 5 prairial : « Paris, le 4 prairial. fiC tableau de la situation intérieure de Paris serait piquant pour un étranger Tome V. . 34
observateur. S'il allait dans nos spectacles et dans ces jardins nouveaux que la cupidité de mille spéculateurs ouvre tous les jours à l'oisiveté d'une population nonil)reuse, il ne pourrait se persuader que ce peuple a passé au travers des dangers d'une longue révolution et qu'après six ans de victoires et de sacrifices, encore aux prises avec les puissances de l'Europe les plus redoutables, il n'existe pas une famille qui n'ait des soldats dans les armées chargées du maintien de sa gloire et de sa liberté. Que devrait-il penser de la plupart des citoyens d'un tel pays, s'il entrait dans un cercle? On y parle politique, on y parle un moment des projets de l'ennemi, de la position de nos troupes avec autant de sang-iroid que deux savants qui discuteraient entre eux le plan de la bataille de Zama, les dispositions de Scipion et les fautes d'Annibal. On compte le nombre des hommes tués ou faits prisonniers comme on calcule l'affluence des spectateurs à une fête publique. De là on passe rapidement, on discute sérieusement les moyens de remplir le vide du reste de la journée. Telle femme est très inquiète et reste indécise entre Misanthropie, Cadet Roussel et Tivoli; tel homme ne sait lequel choisir, de Rose ou de Léda, et tous les deux ont probablement un fils, un frère ou un ami qui, dans ce même instant, bravant la foudre des batailles pour leur assurer cette existence, va verser son sang, tandis qu'ils ne risquent, l'une que l'ennui, l'autre qu'une indigestion au milieu des jeux, des pleurs et des glaces d'artifice (sic). Voilà pourtant le caractère de beaucoup de gens qui se piquent d'humanité, de désintéressement et de patriotisme. Ce sont eux qu'on entend murmurer les premiers à la nouvelle d'un impôt, sans lequel leur fils, leur frère, leur atni seraient exposés aux privations, aux besoins et à la mort. L'amour immodéré des plaisirs les met sans cesse en contradiction avec leurs ])rincipes ; il entraîne l'avidité des richesses. Alors les particuliers se trouvent dans l'impuissance de satisfaire leurs premiers devoirs, les hommes publics dans lO' danger d'oublier les leurs. L'amour immodéré des plaisirs est donc une corruption publique, et si le gouvernement ne peut pas en proscrire les occasions. trop fréquentes, les honnêtes citoyens doivent les éviter. . . »
MDCCXVII
Rapport du ministre de la police générale au Directoire exécutif.
Citoyens Directeurs,
Vous m'avez demandé un rapport sur le journal intitulé Journal d'indications, qui s'imprime à Paris; je m'empresse de vous le présenter.
Cette feuille périodique, d'après son titre, semblerait devoir se borner aux annonces de biens à vendre, etc. Mais les rédacteurs, pour enchérir sur les Petites affiches, ont cru devoir donner la séance
531 DIRECTOIRE EXÉCUTIF [23 mai 1799]
du Corps législatif et insérer des nouvelles politiques. Ils ont le droit sans doute d'employer tous les moyens légitimes pour rendre leur journal intéressant, mais ils sont bien répréhensibles de prodiguer l'ironie et le sarcasme pour faire sourire la malveillance sur notre position actuelle ; ils le sont encore plus d'annoncer de fausses nouvelles pour jeter l'alarme parmi les citoyens. A l'appui de ce que j'avance, je vais vous citer des passages de ce journal. Dans le numéro du 8 floréal, page 3487, il est dit : « Le quartier général de l'armée française, dit la Clef du Cabinet d'après une lettre du 24 germinal, datée de Milan, est à Lodi. L'armée doit être retirée derrière l'Adda. On doit le salut de l'armée française au brave Moreau, qui va bientôt prendre la défensive. » Il y a ici tout à la fois fausseté de citation, ironie et malveillance. Il y a fausseté dans la citation, car la Clef du Cabinet finit ainsi son article : « Au brave Moreau », et : « qui va bientôt prendre la défensive », est du cru des rédacteurs du Joio^nal d'indications ; certes on ne peut pas supposer qu'ils n'ont voulu employer ici l'ironie, puisque la phrase n'est pas dans le texte cité. Ailleurs, en parlant de Moreau : « Dans un groupe, disent-ils, où était cité le général, trois hommes ont été coupés en deux. » Cette équivoque, où l'on voit que ces messieurs s'évertuent pour capter l'oreille des malveillants, est au moins très déplacée. Le numéro du 14 floréal, page 3579, ne laisse aucun doute sur les intentions perfides de cette feuille; voici l'article : « Le quartier général de l'armée française est à Briançon. — La fille du ci-devant roi se rend à Mittau; elle a dû se mettre en route le 29 germinal. » Outre l'insigne mensonge de cette nouvelle, il y a dans l'amalgame et le rapprochement de l'annonce de la position de notre quartier général et du départ de la fille de Capet un caractère de malveillance et de royalisme frappant. On ne peut s'empêcher de voir que, d'un côté, on a voulu alarmer les conscrits, et de l'autre relever l'espoir des royalistes. D'après ces considérations, je vous propose le projet d'arrêté suivant.
DUVAL
Arrêté du Directoire exécutif du 4 prairial an VII.
Le Directoire exécutif, considérant que le journal intitulé le Journal d'indications est rédigé de manière à exciter continuellement les inquiétudes des amis de la liberté et à relever les espérances des royalistes; après avoir entendu le rapport du ministre de la police générale, en vertu de l'article 35 de la loi du 19 fructidor an V,
renouvelé par la loi du 9 fructidor de l'an VI, arrête ce qui suit : Le journal intitulé Journal d'indications, petites affiches, annonces, nouvelles et spectacles, lequel s'imprime chez Laurence, à Paris, rue d'Argenteuil, n° 212, est prohibé. Les scellés seront apposés sur les presses et caractères servant à l'imprimer. Le ministre de la police générale est chargé de l'exécution du présent arrêté.
Treilhard, Merlin, P. Barras.
(Arch. nat., AF ni, 60 i.)
Rapport du bureau central du 0 prairial.
. . . Journaux. — Parmi ks journaux qui portent un caractère blâmable on distingue surtout le Couj^ria' de Paris et la Feuille du jour. Tous deux, par l'idenlilé de la typographie et de l'adresse des presses, paraissent ne former qu'une même entreprise, quoique établis sous les noms différents de Georges et d'Éhe. L'esprit, au surplus, est continuellement le même ; souvent ils ne diffèrent que par l'ordre des matières. A bien prendre, ces deux journaux ne sont depuis quelque temps que la traduction littérale des gazettes officielles de la cour de Vienne, c'est-à-dire l'écho de tout ce que l'Autriche fait publier dans l'attente certaine que cette publicité se répandra dans l'intérieur de la République. Aussi rien de ce qui peut tendre à faire croire cette perfide maison extraordinairement redoutable, à semer le découragement parmi les faibles sur notre territoire, ou à donner un aliment à la malveillance, n'est-il épargné dans ces deux feuilles. Citer la Gazette impériale ou tel autre journal étranger, pour démontrer en quelque sorte dans quelle intention le cabinet de Vienne fait publier quelque détail, n'est-ce pas, à coup sûr, se dégager de la responsal)ilité du mauvais effet qu'il peut produire? La Feuille du jour et le Courrier n'offrent pourtant que cette excuse tacite. Toute la feuille du Coui'rier de Paris du 5 de ce mois est composée de manière à rendre plus sensible et à faire durer davantage le souvenir des journées infructueuses du commencement de la campagne. Il y a un raffinement coupable dans le rapprochement des articles dont se cf/mpose ce numéro. La première, la seconr^e, la
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troisième colonne, en partie, ne font qu'un détail emphatique, c'està-dire le rapport officiel à Vienne des opérations militaires de l'armée autrichienne en Italie; succèdent immédiatement les articles de la capitulation de Peschiera, l'annonce de la représentation par autorité à Hambourg d'une pièce dans laquelle se trouve le passage : Vive le roi! Ensuite des bruits, mal combattus par le rédacteur, de l'évacuation du pays des Grisons et d'une conquête de Lichtenstein par les Autrichiens, plus une répétition de cette nouvelle. Il serait difficile de présenter sans réflexion un ensemble de matières plus défavorables à l'opinion. Aujourd'hui, la Feuille du jour donne un extrait de la Gazelle de la cour de Vienne, laquelle cite de très grands désavantages qu'aurait éprouvés Buonaparte en Syrie. Ce qu'il y a de remarquable, c'est que le journaliste allemand, en annonçant différentes versions sur le succès de l'expédition de Buonaparte, ne parle ensuite que de revers. Le rédacteur de la Feuille du jour croit-il aller au-devant de toutes mauvaises interprétations du royalisme, en se contentant de mettre en tète de l'article : « Extrait de la Gazette de la cour » ? On observe qu'il a eu l'adresse de donner plus loin les dernières nouvelles favorables de l'armée d'Egypte, qu'il a extraites de VAmi des Lois ; mais le premier article n'en est pas moins lancé et livré à tous les commentaires de la malveillance. Au surplus, par la nature du caractère vraiment dangereux qu'il présente, on a cru nécessaire de le transcrire ici littéralement : « Allemagne. Vienne, 19 floréal. Extrait de la Gazette de la cour. Suivant les lettres de Constantinople, en date du 2 floréal, les rapports arrivés de la Syrie offrent un résultat absolument différent des versions qui ont circulé d'abord sur le succès de l'expédition du général Buonaparte contre cette province. Un corps de huit mille Français et pareil nombre d'Arabes et de Cophtos, rassemblés en Egypte, s'avancèrent, il y a quelque temps, dans la Palestine. Les villes de Gasa et de Giassa, presque sans aucune défense, ne purent les arrêter; Buonaparte se porta, le long des côtes, sur Saint-Jean-d'Acre (l'ancienne Ptolémaïs) et il détacha une petite colonne vers les défilés de Nablous (Sichem) pour observer les mouvements du gouverneur de Jérusalem, Dschérar-Oglou ; il vit que ce dernier pouvait le prendre à dos. Saint-Jean-d'Acre est si peu fortifiée, que les Français s'attendaient à peine à la plus légère résistance. Quel fut leur étonnement, lorsqu'il fut répondu k leur sommation par le feu d'une grosse artillerie bien dirigée ! Leur surprise dut être encore plus grande, lorsqu'ils apprirent que cette artillerie était la leur. En effet, treize bâtiments qui devaient transporter, de Damiette dans la Palestine,
la grosse artillerie ainsi que les munitions et troupes de débarquement, avaient été rencontrés par la flotte du commodore Sydney Smith; une partie fut prise et le reste coulé à fond ou dispersé. Le commandant anglais arriva à Saint-Jean-d'Acre précisément au moment où les-Français marchaient contre cette place. Ces derniers essuyèrent une perte considérable et furent forcés de se retirer. Cependant Dschérar-Oglou avait déjà occupé les passages sur leurs derrières et avait même remporté quelques avantages près de Nablous. Les Français perdirent par, là l'espoir de prendre la caravane qui se rend de Damas à la Mecque et se trouvèrent eux-mêmes dans un grand embarras. Dix-sept voiles turques, avec des troupes et des munitions, sont maintenant en route pour aller renforcer Dgezzar- Pacha. Deux vaisseaux de guerre anglais gardent l'embouchure du golfe arabique. Buonaparte et son armée sont dans une position très critique. Le grand visir, Youssouf-Pacha, se dispose à marcher contre les Français, avec toutes les forces de l'Empire ottoman, qui vont se réunir à lui sur la roule de Gonstantinople, par les provinces d'Asie, afin de faire entièrement échouer leur projet par un coup décisif, au cas qu'à son arrivée Dgezzar-Pacha n'y ait pas encore réussi. »
Lasalle, Dubos.
(Arch. nat., BB ^ 90, et F ^ 3843.)
Journaux
Rédacteur du 8 prairial : « Paris, le 7 prairial. Dans la séance générale du 5 prairial an VII, l'Institut national des sciences et arts a confirmé le choix de la classe des sciences physiques et mathématiques et de la section de géométrie, qui nommait à la place du citoyen Borda le citoyen Lacroix, avantageusement connu par plusieurs ouvrages utiles et d'un mérite supérieur. Dans la même séance, le citoyen Pougens, auteur d'un excellent écrit sur les langues du Nord, a été nommé à la pi*esque unanimité à la place du citoyen Dusaulx. » — Journal du Soir des frères Chaignieau du 9 prairial : « Paris, le 9 prairial. .. Le citoyen Daubcnton, ci-devant juge de paix de la division du Pont-Neuf, accusé d'arrestation et de détention arbitraires, et d'avoir en outre extorqué une somme de 24,000 francs, a été acquitté à l'unanimité, le 5 de ce mois, par le tribunal criminel du département de la Seine... » — Publiciste du 7 prairial : « Paris, le 6 prairial... Il y a eu hier dans le temple de la Reconnaissance, ci-devant (lermain-l'Auxcrrois, une cérémonie funèbre en l'honneur des ministres assassinés à Rastadt. Le discours a été prononcé par le citoyen Dubroca. Les hymnes ont été composés par les citoyens Félix Nogaret et Rollier, et mis en musique ])ar le citoyen Beauvarlet Charpentier... »
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Rapport du bureau central du 7 prairial.
Mœurs et opitiion publique. Maison des orphelins du faubourg Antoine. — L'agent de surveillance de la Maison des orphelins du faubourg Antoine a dressé le prospectus d'une fête funèbre qu'il se propose de faire célébrer, le 15 de ce mois, par les élèves de cette maison, en l'honneur des plénipotentiaires français assassinés à Rastadt, et a annoncé qu'ayant déjà obtenu l'approbation de la commission des hospices, il attendait aussi l'assentiment du Bureau central. Il lui a été répondu que le Bureau central ne pouvait qu'applaudir au projet patriotique énoncé dans ce prospectus.
Arbre de la Liberté. — Il résulte du rapport du commissaire de police de la division du Jardin-des-PIantes que, dans la nuit du 29 au 30 floréal dernier, un coup de baïonnette a été porté dans l'arbre de la Liberté, près le corps de garde de la rue Victor, et que les soupçons se sont dirigés sur le factionnaire posé de trois à quatre heures du matin, nommé Pierre-François Daudeleux, demeurant rue de la Clef, dont la moralité politique est plus que suspecte, ayant été traduit en jugement pour l'affaire du camp de Grenelle. Le Bureau central a donné connaissance du fait au juge de paix, avec invitation de poursuivre l'auteur de cet attentat. Il a invité aussi le commissaire de police à ne rien négliger pour le découvrir et à rendre compte du résultat de ses démarches.
La citoyenne Guibert cherchant à abuser de la crédulité publique. — Il a adressé au juge de paix de la division de l'L^nité un imprimé que distribue la citoyenne Guibert, demeurant rue Mazarine, n° 1532, et par lequel elle s'annonce comme devineresse, l'invitant à la poursuivre conformément aux lois.
Salubrité et voie publique. . . Théâtre de la République et des Arts. — Informé par le commissaire de police de la division du Mail que, le 30 du mois dernier, en faisant la visite du théâtre de la République et des Arts, il a trouvé dans plusieurs loges d'artistes des quinquets et chandelles allumés près des matières combustibles, et que les entrepreneurs ne se sont pas encore pourvus d'un chien de ronde, le Bureau central a invité ces entrepreneurs à donner des
ordres pour éviter des négligences aussi dangereuses, et à se pourvoir d'un chien de ronde pour la visite.
Lessore.
(Arch. nat., F ^ 3843.)
Journaux.
Rédacteur du 11 prairial: « Inslilut national. La classe des sciences mathémaliques et physiques de l'Institut national a entendu, dans sa séance du 6, le rapport de la commission générale, formée de membres pris dans son sein, et de savants étrangers envoyés par quelques puissances alliées ou neutres, pour la fixation définitive de l'uniformité des poids et mesures, fondée sur la base invariable de la longueur d'un quart de méridien terrestre. On sait à travers combien d'obstacles et par combien de travaux deux savants français, les citoyens Méchain et Delambre, sont parvenus à terminer heureusement cette grande et belle opération, originairement proposée par l'Académie des sciences, adoptée par l'Assemblée constituante, décrétée par la Convention nationale et puissamment encouragée et favorisée par elle. Le rapport a été rédigé et lu par l'un des savants étrangers les plus célèbres, le docteur Van Sveden, envoyé par la République batavc. On ne peut bien rendre l'effet que cette lecture a produit. L'intérêt du sujet en lui-même, celui dont il est pour notre gloire nationale, celui qui s'y joint encore quand cette gloire est reconnue par des étrangers qui s'y associent ; l'ordre, la clarté, l'habile distribution des matières, la simplicité noble et la fermeté de style qui régnent dans ce rapport, le ton du savant lecteur qui était celui d'un homme pénétré d'amour pour la science, et d'admiration pour une application si grande et si utile de la science; l'attention religieuse avec laquelle un tel homme était écouté par de tels hommes, tout contribuait à donner à cette lecture, qui a duré près d'une heure et demie, le caractère le plus imposant et le plus attachant à la fois. Ce rapport sera lu à l'Institut en séance générale. » •
MDCCXX
Journaux.
Clef du Cabinet du 9 prairial : <c Paris, te S prairial. ...On n'ignore point qu'une secte d'athées s'élève parmi nous avec toute la fureur du prosélytisme, et parce que naguère on faisait tout croire à la France imbécile, on veut que la France éclairée ne croie désormais à rien. Une femme se trouvait dernièrement dans une société avec le citoyen Lebrun, et sachant que ce poète célèbre est un des plus zélés d'un dogme qui fait la consolation des hommes vertueux et sensibles, elle le taxa d'inconséquence, parce qu'il avait souvent, disait-elle, attaqué la fable de la Trinité. Voici ce que lui répondit
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Lebrun, avec l'accent que donne toujours à la parole la vérité qui sort du cœur :
Oui, j'ai d'un triple Dieu dévoilé l'imposture ;
Mais je n'ai point voulu, d'un vers blasphémateur,
Dans l'aveugle chaos replongeant la nature,
De l'empire du monde exiler son auteur.
MDCGXXI
Rapport du bureau central du 9 prairial.
. . .Journaux. — Trois et même quatre journaux paraissent parfaitement d'accord pour répandre avec profusion dans l'intérieur les mauvaises nouvelles que contiennent les gazettes allemandes : le Messager^ le Courrier de Paris, la Feuille du jour et le Bulletin de VEurope. — Le Messager des relations extérieures et le Courrier de Paris copient tous deux le Journal politique de VEurope, qui s'imprime à Mannheim, lequel publie, sur une lettre dite écrite de Constantinople du 6 floréal, que le bruit de la défaite de l'armée employée au siège de Saint-Jean-d'Acre se confirme ; que cette armée, en faisant sa retraite, a été enfermée dans les gorges de Naplous par une armée de trente mille Arabes. Le reste de la nouvelle consiste en détails de levées immenses que la Porte est censée faire pour les diriger sur la Syrie. Et les journalistes français ont encore la hardiesse de s'autoriser d'un misérable correctif donné, peut-être à dessein, par le gazetier allemand sur cette nouvelle, pour faire observer qu'il est avantageusement connu par son impartialité. On regarde, sinon comme très perfide, du moins comme très funeste à l'esprit public, cette partie de copie faite sur le gazetier de Mannheim par les rédacteurs des deux journaux précités. On croit encore très essentiel de noter qu'aujourd'hui, à la suite de la précédente nouvelle, tous deux donnent la traduction littérale d'une lettre écrite par Nelson au gouverneur de Bombay après la victoire d'Aboukir. Ramener les esprits sur cette journée, n'est-ce pas se faire un plaisir coupable d'appuyer le poignard sur le sein de sa patrie? L'administration croit devoir dénoncer particulièrement ce fait à l'autorité. — Cette lettre est encore dans le Bulletin de VEurope, dont une partie considérable est remplie de détails officiels de Vienne sur les opérations de l'armée d'Autriche. Lessore,Dubos.
(Arch. nat., BB » 90, et F ^ 3843.)
Autre rapport du même jour.
Mœurs et opinion publique. — Le Bureau central, en annonçant à radministration municipale du IX*^ arrondissement qu'il se propose de faire connaître au ministre de l'intérieur les actes de courage et de dévouement qui honorent les frères Condaminot, passeurs d'eau au port Landry, l'a invitée à anticiper sur l'expression publique de la reconnaissance nationale, en décernant une couronne civique à ces hommes modestes et généreux. Il lui a ohservé en même temps que le fils d'un de ces citoyens s'est déjà distingué par de pareils traits, et défend la République comme conscrit. — Informé que les ouvriers employés par le citoyen Quentinel aux préparatifs de la fête funèbre du 20 du courant doivent se coaliser pour exiger un salaire plus fort que celui qui leur est offert, le Bureau central, pour prévenir les désordres qui pourraient résulter des conseils perfides des malveillants mêlés parmi ces ouvriers, a chargé le commissaire de police de la division du Luxembourg de surveiller les ateliers du citoyen Quentinel et de faire connaître nominativement ceux des ouvriers qui exciteraient les autres à une coupable insubordination. Il a prévenu de cette mesure le citoyen Quentinel. — Il a renouvelé au commissaire de police de la division Le Peletier l'ordre de faire arrêter les prostituées de la maison de New-York, rue des Colonnes, n° 5, et autres femmes publiques, insultant aux mœurs dans cette rue ; il l'a invité à porter dans son procês-verbal les noms des témoins de leur prostitution et à déclarer à la femme Fayolle, tenant ladite maison, que le Bureau central la fera traduire au tribunal correctionnel, si elle loge des femmes publiques et favorise le libertinage.
DuBOS, Lessore.
Arch. nat., F "> 3843.)
Journaux.
Messager des relations extérieures du 10 i)rairial : « Paris, 9 prairial. ...Il s'est passé avanl-hier, aux Tuileries, un événement qui doit être une leçon pour les femmes auxquelles la modestie semble un travers et qui se croient plus de grâce à mesure qu'elles mettent plus d'indécence dans leur parure. Quoique les bals particuliers de cet hiver aient oiïert quelques exemples de ces costumes qui ne laissent à désirer que de la vertu dans celles qui les portent, les yeux du imblic ne sont pas encore accoutumés à ce grand scandale, et l'opinion qu'on a dans les départements est exagérée. Deux pauvres femmes, qu'on dit n'être arrivées que depuis quelques jours,
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se croyant sans doute obligées de se conformer à cette mode sous peine de passer pour provinciales, viennent d'en faire l'humiliante épreuve. Elles se promenaient hier seules près de l'allée des Orangers. Une simple robe de crêpe rose, par-dessus une autre robe de taffetas noir, entièrement décolletée et sans manches, laissait plus que deviner les charmes de leurs personnes. La foule, insensiblement amassée autour d'elles, les accabla de huées; cette scène allait avoir des suites fâcheuses; elles étaient menacées d'être conduites au corps de garde, lorsque deux citoyens leur offrirent le bras et les sauvèrent à travers la foule, qui s'obstinait à les conduire jusque dans la rue Honoré en leur prodiguant les éloges et l'estime qu'on témoigne aux rosières du Palais-Égalité »
MDCGXXII
J0URN.\UX.
Journal du Soir des frères C haig nieau dn 10 prairial : « Pans. ...Le ministre de l'intérieur, dans une circulaire aux professeurs et bibliothécaires des Écoles centrales, leur recommande la rédaction d'un almanach ou annuaire consacré à chaque département. Il leur détaille la nature des matières qui doivent entrer dans la rédaction de ces sortes d'ouvrages, plus intéressants qu'on ne pense pour la formation de l'esprit public...» — Moniteur universel du 10 prairial. « ...C'était de Londres qu'était partie la mode des voitures d'une ridicule hauteur. Mais tout change, et à présent les équipages sont si bas dans cette ville qu'ils touchent le pavé »
Journaux.
Rédacteur du 13 prairial : « Paris, le 12 prairial. La fête de la Reconnaissance a été célébrée avec pompe par toutes les municipalités de Paris. Dans le dixième arrondissement, elle a été remarquable par la députation des militaires invalides. Le président, après un discours analogue à la fête, a adressé la parole à cette députation et lui a dit : « Citoyens vétérans, vous « êtes ici les représentants de tous les défenseurs de la patrie qui ont coni- « battu ou péri pour elle; je m'applaudis d'être en ce jour l'organe de la Ré- « publique, pour vous témoigner sa reconnaissance. Des lauriers sont préparés « pour couronner vos belles actions; des tablettes d'airain les transmettront à
« la iiostérilé; la Ré])ublique récompensera les bienfaits qu'elle a reçus de « vous; elle n'oubliera jamais qu'elle doit son établissement et sa conservation « à l'elTusion de votre sang, à votre courage intrépide qui fait encore trembler « l'Europe et retentir les airs de vos exploits,..» De suite, le président leur a donné l'accolade fraternelle... » — Puhlicisle du 14 prairial : « Paris, le 13 prairial... Pendant six jours de la décade, la grande galerie du Muséum des Arts de Paris otfre le coup d'œil le plus intéressant. De jeunes peintres de l'un et de l'autre sexe, montés sur des sièges élevés sur divers échafaudages, étudient, copient avec leurs crayons ou leurs pinceaux les chefs-d'œuvre rassemblés dans ce beau lieu. Ces jours-là, les artistes, les étrangers, les militaires y sont seuls admis, (/autre jour, j'y vis un soldat de passage qui y avait fait entrer son ])ère, sa mère, sa sœur, bons villageois sortis pour la première fois de leur commune, et qui vraisemblablement n'avaient jamais vu de peinture que l'enseigne de leur auberge, ou la croûte enfumée du maître-autel. Ces bonnes gens n'apercevaient point de différence entre le Poussin et AVatteau ; mais ils étaient tout fiers de se trouver là; et le fils, encore plus fier de les y conduire, semblait leur dii'e : « C'est moi qui ai conquis beaucoup de ces tableaux. » Les trois derniers jours de chaque décade la scène change : la galerie est ouverte au public, et olVre une allée de promenade où tout est spectacle, ce qui la fréquente comme ce qui la décore... » — Messager des relations extérieures du 12 prairial : « Paris, Il prairial. Tivoli.
Tout veut le voir, tout y va, tout y court : Fille mettra, pour en passer la rage.
Ou ses bijoux ou son honneur en gage ; En artisan, le gain d'un demi-jour; Et le rentier, que sa femme tourmente, Vendra plutôt trois cents livres de rente.
[Poème des modes.)
Ce jardin délicieux est toujours le rendez-vous des grâces, le temple de la mode. L'art y surpasse la nature, et les charmes y enchaînent le naturel des Français. La plus volage petite maîtresse a beau se scandaliser d'une coutume de quatre ans, il faut aller ovi la vogue l'appelle, et c'est encore Tivoli. Le zèle des administrateurs y multiplie chaque année les jouissances du public; ils embellissent le printemps juscjuc dans son plus beau domaine; l'abondance des eaux, la fraîcheur des pelouses, l'ombre des bosquets, la variété des tleurs, la distribution enchanteresse des ju'oductions de la terre y reposent les sens fatigués du tumulte et de la monotonie des promenades publiques. Ceux qui s'y rendent pour y voir une réunion de jolies femmes se pressent dans une allée dont la tapisserie animée peuplerait tous les harems de l'Asie. Un dôme do topazes et d'escarboucles fait étinccler tous les yeux; une harmonie délicieuse fait tressaillir tous les sens; le jeune homme court les y perdre, et le vieillard les ranimer. L'homme du monde y passe la revue de ses conquêtes, la femme galante y compterait les anciennes, si elle n'était pas occupée des nouvelles, et la plus mince bourgeoise regarde, étudie et retient les nouvelles fantaisies de la mode. Loin de ces tableaux animés, les penseurs vont rétléchir. La solitude de ces lieux rafraîchit leur pensée; la mélodie dont ils entendent les derniers accords enchante leur imagination ; et ces gazons tlcuris, ces taillis épais n'auraient pas d'habitants i)lus heureux, si l'amour n'y égarait de temps
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en temps ses favoris. » — Ami des Lois du 12 prairial : « Ballelin du jour. Dernièrement, un jeune homme, qui n'avait point encore atteint rage de la conscription, accompagnait à l'Arsenal un conscrit, son ami, que le sort avait désigne pour partir. Au moment du départ, ils s'embrassent, les larmes aux veux; ils se regardent longtemps avant de se séparer, et semblent se rappeler, par le langage expressif de leurs regards mélancoliques, le bonheur qu'une douce intimité leur avait fait goûter ; le plus jeune ne peut se résoudre à quitter son ami. « Compagnon de tes plaisirs, je le serai, dit-il, de tes fatigues et de tes dangers. » Aussitôt il demande qu'on reçoive son enrôlement volontaire, à condition qu'il servira dans le même corps et dans la même compagnie que son ami. On l'inscrit; le père d'un conscrit, qui venait de conduire son fils au dépôt, a entendu la proposition du jeune homme : « Puisque u vous êtes décidé à partir, lui dit-il, vous pouvez m'obligcr en rem[)laçanl « mon fils. >) En môme temps, il lui met dans la main cinquante pièces de « vingt-quatre francs. — .Je ne puis les accepter, répond le jeune homme. — « Je double la somme. — Non, non. Je i)uis quitter volontairement mes foyers (( pour ma patrie et pour l'amitié, mais jamais pour de l'argent. » Si l'on pouvait recueillir tous les traits d'un semblable dévouement, signalés d'une manière aussi touchante, dans les divers cantons, l'on verrait que notre France compte un grand nombre de Nisus, d'Euryales, d'Orcsles et de Pylades. »
MDGCXXIV
Rapport du bureau central du 13 prairial.
Journaux du 12 prairial. — Plusieurs journaux présentent aujourd'hui un intérêt particulier, quoique sous difîérents rapports. — L'article Variétés de VA7)îi des Lois se compose de réflexions sur les différents discours tenus au Corps législatif contre les dila[)idaleurs. Le journaliste gémit sur l'abus que l'on a fait des plus précieuses ressources de l'Etat; il repousse les soupçons que l'on voudrait faire tomber sur les premiers magistrats; mais il croit aussi qu'il est du devoir d'un accusé de provoquer lui-même son jugement, en pareil cas, attendu qu'un particulier soupçonné peut avoir assez de sa propre conscience, tandis qu'il faut à l'homme public la confiance du peuple. — Mais le Bulletin de VEurope enchérit infiniment sur celte observation, ou plutôt en fait d'autres d'une nature différente; elles frappent en général sur les dernières séances du Conseil des Cinq- Cents. La manière dont les opinions de quelques législateurs sont traitées, dans cet article Variétés, laisse présumer que le journaliste ne serait pas le dernier à user outre mesure d'une liberté illimitée de
la presse. Il croit voir un but purement révolutionnaire dans un dis- ^ cours prononcé à la séance du 8, et qu'il appelle l'oraison funèbre des patriotes assassinés. Il pense qu'il a pour objet de provoquer une sainte insurrection et de mettre le gouvernement entre les mains des patriotes exclusifs. « Français (de Nantes), dit-il, se plaint de la compression de l'énergie des patriotes, mais qui les empêche de voler aux frontières, et de déployer contre les Russes toute leur énergie? » Plus loin il déclare ne point vouloir que le gouvernement leur interdise (aux patriotes) toutes les bonnes œuvres , à moins qu'ils ne rangent dans cette classe le meurtre et le pillage. Ainsi le rédacteur, qui d'ailleurs en prévient par une note à part, désigne du mot de patriote les anarchistes, les patriotes exclusifs. Le mot A' énergie se voit écrit en lettres italiques. Sur ce qu'on a dit à la tribune que l'esprit public s'attiédissait, il trouve au contraire qu'il s'échauffe et se fortifie si bien chaque jour, que toute l'énergie des patriotes, même avec les échafauds et les guillotines, ne parviendra jamais à le détruire et que le seul esprit public qui soit véritablement anéanti est un esprit de destruction, de rapine et de mort, que les exclusifs, etc. — La nouvelle donnée le 11 par la Feuille du jour, portant que l'Angleterre prenait à sa solde 45,000 Russes, prêts à se rendre dans les environs d'Hambourg, se trouve aujourd'hui copiée par un grand nombre de journalistes. Dans le numéro suivant, la même feuille, à la date du 20 floréal (Leipzig), confirme le même bruit, en portant au total de 50,000 le nombre des Russes auxiliaires. Plus loin, dans la même feuille, Francfort, 5 prairial, ce nombre, par un crescendo rapide, est porté à 77,000. — On cite dans le Messager des relations extérieures (qui paraît la veille au soir, est ensuite copié par d'autres journalistes) une lettre de Strasbourg, 7 prairial, laquelle annonce que le Corps législatif helvétique, transporté à Berne, a suspendu provisoirement ses séances après avoir nommé sept membres pour prendre soin du gouvernement avec le Directoire. Cette nouvelle se trouve copiée par les journaux : le Courrier de Paris, la Feuille du jour, le Bulletin de l'Europe, le Point du jour, le Journal du Soir, par Sablier, etc. Enfin la Feuille du jour annonce que l'on répand avec profusion dans Paris une brochure dirigée contre le Directoire intitulée : Situation actuelle de la République française.
Lasalle, Dubos.
(Arch. nat., F^ 3843.)
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Journaux.
Ami (les Lois du 14 prairial : « . . . L'ouverture du Ihéàtrc de la République a été très brillante. On a joué Le Cid cl L'École des maris. Vanhovo a. joué le rôle de don Diègue avec beaucoup de vérité. Talma a montré dans Rodrigue toutes les ressources de son grand talent. La citoyenne Petit a été admirée dans la partie politique de son rôle. Celui qui a joué don Fernand a nui, par sa faiblesse, au jeu de cette actrice.». .. « Variétés. Les deux fournisseurs. — A. On nous travaille vigoureusement dans les deux Conseils ; je tremble pour ma fortune. — ■ R. Ragatelle. ., Laisse les orateurs satisfaire leur vanité ; ils ne toucheront pas à ta fortune. — A. Un cri général s'élève contre nous ! — B. Fais comme moi, cric plus fort qu'eux ; on s'y méprendra. — A. Je suis trop connu ; on me désigne partout comme un fieffé voleur. — R. Ferme la bouche à tes détracteurs; associe-les à tes bénéfices; ils se tairont. J'employai ce moyen après le 18 fructidor ; à mes marchés douze clabaudeurs en titre ; ils devinrent mes apologistes. Après les avoir déshonorés, je n'eus pas de peine à les éconduire ; je demeurai maître du champ de bataille. — A. Nos ennemis sont trop nombreux ; je ne suis pas assez riche pour payer leur silence. — B. Eh bien, fais comme Mazarin, laisse-les dire ; on fit dix mille libelles contre ce ministre: il mourut tranquillement avec son autorité et ses richesses. — A. Le ministre de la guerre a les yeux sans cesse ouverts sur nous ; il examine nos fournitures, fait brûler les pains pourris... — R. De quoi te j)lains-tu? Fait-il brûler les fournisseurs? — A. Il fait vendre au profit des pauvres les livraisons défectueuses. — B. Rachète-les sous un nom inconnu : ce qui est rejeté dans un magasin, sera reçu dans un autre. Le ministre, tel vigilant qu'il soit, ne peut tout voir par lui-même. — A. Je crains que le gouvernement, fatigué de tant de clameurs, ne fasse un exemple. — B. S'il y a trois cents grands voleurs dans la Républicpie, en te supposant du nombre, il v a trois cents à parier contre un que ce ne sera pas toi qui serviras d'exemi»lc. — A. Tu penses donc que j'en serai quitte pour la peur? — R. iVbsolument. Eh quoi, tu as deux millions disponibles, et tu crains? Je le répète ; fais comme les autres, fais comme les filous de Paris, qui, pour échapper aux poursuites de ceux qui les prennent sur le fait, crient plus fort (ju'eux : Au voleur! au voleur! au voleur!.., »
MDCCXXV 13 PRAIRIAL AN VIT (l*' JUIN 1799).
Rapport du bureau central du 14 prairial.
Journaux du 13 prairial. — Seul de tous les journaux, celui du Soir, par Sablier, donne une déclaration faite au nom du roi de Suède, en sa qualité de duc de Poméranie, par son ministre près la Diète générale de l'Empire, datée de Ratisbonne, le i"' prairial. Par
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cette déclaration, le roi de Suède, non seulement annonce la ferme résolution de fournir son contingent à l'Empire en sa qualité de duc de Poméi-anie, mais encore déclare que nul souverain ne peut aujourd'hui prétexter une cause pour garder une neutralité quelconque, même quand il objecterait la difficulté de sa position et la nullité de ses moyens. — Le Flambeau commence ainsi un article de nouvelle du Canada : « La Révolution française a produit une si grande émigration qu'il n'y a pas de coin de la terre qui ne recueille à présent quelques individus de cette nation. » Le rédacteur n'a certainement pas prétendu faire dans cette phrase singulière l'apologie de la Révolution française.
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., BB » 90.)
Journaux.
Rédacteur du 14 prairial : a Li/cée des Arts. Malgré ses désastres, le Lycée des Arts n'a pas abandonné ses utiles travaux. Le 15 prairial prochain, il tiendra sa soixantième séance publique, à six heures du soir, en son local provisoire, à l'Oratoire, rue Honoré. Il n'aura que le regret, vu la petitesse de ce local, de ne pouvoir distribuer un aussi grand nombre de billets que celui qu'il avait coutume de donner. C'est à l'Oratoire que les demandes et avis doivent être adressés, par écrit, au secrétaire général do la Société. »
Rapport du bureau central du 16 prairial.
. . .Salubrité et voie publique. . . .Cérémonie du 20 prairial. — Le Bureau central a invité le ministre de Tintérieur à lui faire parvenir le plus tôt possible la marche que tiendra le cortège des autorités constituées pour se rendre au Champ-de-Mars décadi prochain, 20 prairial, afin de prescrire les mesures de police relatives à la liberté de la voie publique sur tous les points où ce cortège passera. Cette cérémonie paraissant nécessiter, dans la saison présente, l'admission de comestibles et rafraîchissements dans les allées latérales du Champ-de-Mars, tant pour le grand nombre de spectateurs qu'elle attirera que pour les citoyens faisant partie du cortège, sans toutefois permettre ni tolérer aucun établissement qui par sa nature serait
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destiné à des réjoiiisscinces, il a invilé le commissaire de police de la division des Invalides à régler sa conduite à l'égard des marchands qui se présenteraient à son bureau pour obtenir la faculté de se fixer momentanément près du Ghamp-de-Mars sur ces bases, à ne les souffrir que dans les contre-allées et de manière à ne gêner en rien la circulation des patrouilles et des gens de pied, et à n'accorder cette faculté qu'à des gens paisibles.
Lasalle, Dubos.
(Arch. nat., F'' 3843.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 15 prairial: « Paris, le 15 prairial Il paraît que le reste des acteurs de l'Odéon et de la République, qui no font point partie de la réunion opérée, et parmi lesquels se trouvent des talents qu'il serait très injuste de négliger, établiront un second théâtre qu'on pourra considérer comme une école dramatique où se formeront les jeunes élèves destinés à être reçus par la suite à la Comédie-Française. On dit même que la citoyenne Montansier s'est chargée de leur procurer un local, et qu'elle s'est rendue ou va se rendre, à cet effet, adjudicataire de l'ancienne salle de l'Opéra, boulevard Martin. En attendant, ils joueront de deux jours l'un sur le théâtre de la Cité. Si tous ces projets se réalisent, l'art dramatique ne pourra qu'y gagrter, parce que l'émulation nait presque toujours de la concurrence. . . » — Publiciste du 16 prairial : « Paris, le 13 prairial. . . On a destitué un grand nondjre d'officiers municipaux du canton de Paris, dont le patriotisme était équivoque... » — Clef du Cabinet du 17 prairial: « Paris, le 16 prairial. Hier ou donnait au Théâtre-Français de la République, rue de la Loi, Le Misanthrope et Les Amis du collège, c'est-à-dire une des plus belles comédies de Molière et l'une des plus intéressantes pièces de Picart. On sait avec quel ensemble, avec quelle perfection les artistes nouvellement réunis représentent de pareils ouvrages ; eh bien, lorsque l'abbé Cotin prêchait, l'église contenait plus d'auditeurs qu'on n'en voyait hier soir dans la salle de la République ; tandis qu'au même instant ces théâtres où dominent le mauvais goût, le mauvais ton, la mauvaise compagnie, étaient pleins. Habitants de cette cité antique, combien vous êtes dégénérés! Cond)ien, si jamais vous revenez aux bons principes, vous rougirez d'avoir pu mériter ce reproche ! Et que vous serez heureux, après n'avoir caressé que des Dames Angot, des Cadets misanthropes, de retrouver encore des acteurs dignes de jouer le Tartufe et Britannicus !.. .»
Tome V
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Rapport du bureau central du 17 prairial.
...Mœurs et opinion publique. Esprit public. — Les conjectures d'une foule de royalistes continuent à être aussi hardies qu alarmantes sur les opérations des armées françaises, tant en Helvétie qu'en Italie, Le silence même du gouvernement, ou plutôt le manque de nouvelles certaines, est considéré par eux comme la preuve de quelques revers. Rien ne porte un coup plus funeste à l'opinion que l'assurance avec laquelle ils s'expliquent sur notre position militaire et prédisent des résultats de telle ou telle disposition des troupes de la République. C'est beaucoup plus sur des affaires du dehors que sur la politique intérieure qu'on entend raisonner ces ennemis jurés du régime républicain, parce que, d'un aveu même presque affecté, ils ont la folie d'espérer dans les efforts des ennemis pour le rétablissement d'un ancien ordre de choses. II est surtout, parmi les gens dits de haute éducation, des hommes tellement royalistes qu'ils portent jusqu'au plus aveugle fanatisme la haine de la République.— Les sourdes menées de l'anarchie ne sont pas moins actives, quoiqu'elles transpirent moins depuis quelques jours. Les hommes connus par des opinions exagérées fréquentent plus fréquemment leurs connaissances particulières , c'est-à-dire les personnes qui abondent dans leur sens ; leurs questions réciproques, leurs entretiens, leurs discussions, leurs espérances sont les mêmes. L'esprit de tout ce qui tient à cette classe de factieux tend surtout à faire croire à la possibilité d'une division dans les Conseils, afin d'y créer une force sur laquelle ils comptassent [sic] pour essayer un choc contre le gouvernement et opérer le renversement de Ja Constitution. S'il règne plus de silence parmi les instigateurs d'anarchie, c'est parce qu'on n'entend plus de discussions sur la liberté de la presse après laquelle ils soupiraient, et qu'ils voient le Corps législatif plus décidé de jour en jour à écarter ce qui pourrait nuire à l'harmonie des pouvoirs. On doit le dire cependant, l'inaction de la tourbe anarchique n'est qu'un calcul de prudence, et non pas une conversion, ni même une résignation. — L'action apparente des partis, d'après cet exposé, a perdu de sa force depuis quelques jours ; mais l'esprit pu-
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blic, revenu de ce choc, paraît être tombé dans sa première apathie. Le funeste événement de Rastadt n'allume pas aussi généralement qu'il le devrait le feu de Tindignation dans les cœurs; l'impression de l'assassinat commis par l'Autriche sur les ministres français s'est affaiblie en raison de l'éloignement de l'époque, pourtant si récente, de cet attentat. On voit parmi le peuple peu de dispositions à prendre part à la pompe funèbre. On s'occupe peu des moyens qui pourraient améliorer le crédit et compléter les ressources nécessaires à l'Etat. L'intérêt personnel l'emporte partout sur l'intérêt public ; généralement on ne voit que soi, et c'est pour se plaindre. — La vérité force à dire, à la louange de la presque totalité des fonctionnaires et de la grande majorité des salariés publics, qu'ils ne partagent point cet esprit déplorable.
DuBos, Lessore.
(Arch. nat., BB ^ 90, et F' 3843.)
Journaux.
PuhUcisie du 26 prairial : « Paris, le 23 praii'ial. Les actionnaires de la Caisse des propriétaires ont tenu leur première assemblée générale, le 16 de ce même mois, chez le citoyen Gabiou, notaire, un des auteurs du projet de cet établissement, et ont nommé entre eux pour commissaires, à l'effet d'organiser les moyens d'exécution, les actionnaires suivants : Perregaux, Recamier, Lecouteulx, Cretel, Saint -Aubin, Sevène, Germain, Dallarde , Guillaume, Desmasseaux, Michel, Fimmous et Johannot. . . » — ^fessaf/er des relations extérieures du 18 prairial : <■ Paris, le 17 prairial. Spectacles. Théâtre de la République et des Arts. Enfin Adrien \ cet opéra si longtemps attendu et arrêté, a été donné hier, aux acclamations d'un concours immense de spectateurs impatients de le voir, succès d'autant plus flatteur qu'il ne doit rien aux applications qu'on avait d'abord craintes et auxquelles, depu'o les changements, l'ouvrage ne peut plus donner lieu. Le sujet est tiré de Spjrtien et imité de Métastase... Tout ce que l'art dramatique a de ressorts, in i sortance d'action, noblesse de caractère, élévation de style, intérêt des situati ns, coloris antique, tout ce que l'harmonie a d'empire, l'effroi, l'horreur qu lie excite à son gré, l'illusion des décorations, la magie des ballets, tout a \couru à faire du premier acte et de plusieurs autres scènes de cet ouvr , un spectacle digne de la magnificence du premier théâtre de l'Europe. Si 1 ' ■ tention des spectateurs ne se soutient pas également dans le cours de loi. vrage, il faut l'attribuer à la multiplicité des jncideats, au retoui des mômes moyens, à la pâleur du caractère de fharnaspe. Peut-être mên:? le retranchement absolu de ce personnage, en simplifiant la marche, en rejetant sur Cosroés et rattachement que sa fille lui doit, un intérêt faible des deux côtés, quand il se partage entre le père et l'amant, aurait-il mieux assuré le succès de cet ouvrage. Peut-être aussi doit-il paraître invraisemblable que Cosroés,
1. Opéra en trois actes, paroles d'Ilofl'mann, niusique-de Méhul.
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vaincu à la tête de ses armées, attaque deux fois avec une poignée de séditieux rempereur au milieu de rélitc des soldats romains. D'ailleurs ces observations sont plutôt des regrets que des reproches, et, quand on aura vu le poème, on ne se souviendra guère que des éloges qu'il mérite. La musique est d'une composition savante et pittoresque dans le chœur de l'entrée d'Adrien et dans celui des révoltés, d'une force et d'une passion impétueuse dans les airs d'Adrien et de Sabine, d'une grâce et d'une mélodie amoureuse dans le duo de Pharnaspe et d'Emirine, qui ont emporté tous les suffrages. La magnificence de l'entrée triomphale d'Adrien et la richesse du ballet devraient rendre un service aux Beaux-Arts, c'est de ramener dans leur temple la foule des Crésus qui vont applaudir au luxe indigent des tréteaux. Un cri unanime a demandé les auteurs, et l'on a présenté successivement les citoyens Hoflmann et Méhul, accoutumés à paraître dans le même char de triomphe. Pour rendre compte de la belle exécution de cet ouvrage, il suffit de nommer les citoyens Lainez (Adrien) et la citoyenne Maillard ; le citoyen Vestris, les citoyens Gardel, Pérignon, Chevigni, Clotilde, etc., dont les talents ont augmenté la pompe de ce spectacle. »
Rapport du bureau central du 19 prairial.
. . .Journaux. — Les nouvelles que donne la Feuille du jour du 17, des brigandages qui s'exercent aux environs d'Angers, sont précédées de cette phrase alarmante : « La guerre civile s'est décidément rallumée dans nos contrées. » — Le Bulletin de VEurope dit qu'à la suite d'un combat qui a eu lieu le 11, le quartier général de l'armée française avait été transféré de Zurich à Aarau. — Le Point dujow, depuis quelque temps, copie aussi très en détail les rapports officiels de l'Autriche sur les opérations des troupes impériales tant en Italie qu'en Helvétie. — Ce n'est certainement pas pour la prospérité du théâtre de la République que plusieurs journaux, notamment le Flambeau, affectent d'annoncer que Mole, Fleury., Saint-Paul, Saint-Prix, Raucourt, Contât, etc., ne font point partie des artistes réunis à ce théâtre. — Les aatres jo'drna'ix ne donnent lieu à aucune réflexion importante.
Lasallé, Dubos.
(Arch. nat., BB» 90.)
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Autre rapport du même jour'.
Esprit public. — Je l'annonce à regret : l'esprit public, depuis les malheureuses affaires d'Italie, est prêt à s'éteindre; les prêtres travaillent le peuple aigri par la privation de ses enfants, qu'ils lui disent être envoyés à la boucherie, calomnie qui prend d'autant plus, qu'indépendamment de ceux qui restent aux armées, les lâches qui abandonnent leurs drapeaux font dans leur pays un portrait effrayant, non seulement des privations, mais encore de l'abandon qu'ils disent éprouver. Les ennemis de la Révolution, malgré leur maintien composé, laissent échapper un rire sardonique. Les patriotes, j'entends les patriotes vertueux, sont inquiets et troublés; une cruelle incertitude les dévore. Les arrêtés des autorités supérieures sont mal et lentement exécutés. Les administrations municipales, composées comme on le peut, mais presque toujours de cultivateurs plus empressés à travailler leurs propriétés qu'à remplir les fonctions administratives, doivent être pour ainsi dire regardées comme nulles. Les commissaires, qui sont l'âme de ces dernières administrations, ne sont pas tous tels qu'ils devraient être; insensiblement tout se désorganise, tout se décompose. Si l'on veut raviver l'esprit public en agonie, des demi-mesures ne sont qu'un remède palliatif à un mal qui va toujours croissant; il en faut d'entières et de vigoureuses. Des commissaires du gouvernement, ou pris dans le Corps législatif, doivent être envoyés dans les différents départements. Mais ces agents ne veulent être pris que dans la classe des citoyens probes et aisés; ils doivent être partisans bien prononcés de la Révolution et du régime républicain, persuasifs et fermes tout à la fois; ils doivent être les protecteurs des personnes et des propriétés; ils doivent encore réunir la prudence â la sagesse. Ces moyens que je préconise, je ne dis pas nécessaires, mais indispensables dans la circonstance où l'on se trouve, ne doivent pas être négligés, dès qu'il s'agit de sauver la patrie. L'équihbre une fois rétabli, le Directoire s'occupera sans doute d'une réforme salutaire parmi les fonctionnaires publics, dont les places sont à sa nomination. Mais pour avoir sur cet objet des notes justes, exactes et impartiales, il ne peut se dispenser de soutenir de son autorité ceux de ses. a,gentfî nijj.^ souvent éprouvés, auront mérité sa conria^oce; car celui-là remplit mal ses devoirs qui craint à chaque pas de se créer des ennemis, et qui, contre sa cons-
l. Ce rapport est précédé de ces mots : « Envoyé au ministre de l'intérieur .1 lui seul) pour prendre les mesures nécessaires. »
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cience, se comporte avec le coquin comme il devrait en agir avec l'honnête homme.
Pour copie conforme :
Signé : Merlin, Lagarde, secrétaire général • . (Sclimidt, Tableaux de la Révolution, t. III, p. 385,)
Journaux.
Messager des relations extérieures du 20 prairial : (^ Paris, 19 prairial. Variétés. — On a lu dans la séance d'hier une dénonciation et un message au l^irectoire exécutif contre l'opéra d'Adrien ', dont nous avons rendu compte. Les auteurs ont eu dans cet ouvrage un sujet, des allusions et des passages contre-révolutionnaires. Peut-être ne le connaissaient-ils que comme il avait été imprimé en 1792. Le Rédacteur fait remarquer aujourd'hui que, par les coupures heureuses et les corrections habiles que cet ouvrage a subies, on a fait disparaître jusqu'aux traces les plus légères de la teinte monarchique, sans blesser l'illusion ni la fidélité des costumes. Adrien y était représenté comme empereur; aujourd'hui c'est un général romain. On a cité en effet au Conseil deux passages dont le premier peut servir d'exemple et de justification. On y disait, en parlant d'Adrien :
II n'a pas des tyrans les maximes cruelles ; Adoré des soldats, craint de ses ennemis, Il porte la terreur chez les peuples rebelles, La paix et le bonheur chez les peuples soumis.
On y a substitué :
Il n'a point des tyrans les maximes cruelles ; Adoré des soldats, mais au Sénat soumis. Il porte la terreur chez les princes rebelles, La paix et le bonheur chez les peuples amis.
Le second passage est l'allusion qu'on a faite du passage : « Antoine en Egypte trouva la mort », à l'expédition de Bonaparte. Le Rédacteur croit que, si l'on pouvait saisir une allusion dans cet ouvrage, ce serait celle des triomphes de notre armée en Egypte, dont les victoires occupent à peu près le même champ que celui qui est le lieu de la scène. Nous observons seulement qu'en admettant la première allusion, il faut rejeter celle qu'on a faite d'Adrien César de Rome à Léopold César de Vienne, car Antoine était Romain, comme Adrien, et Léopold n'est pas Français comme Bonaparte, Quoi qu'il en soit, nous regretterions ', avec le Rédacteur, la perte d'un ouvrage qui, comme nous l'avons remarqué d'abord dans le compte que nous en avons rendu, n'a point dû son succès à des applications auxquelles il ne peut plus donner lieu. »
1. Nous ne connaissons ce rapport que par le recueil de SfhmJdt.
2. \oii plus haut, p. 547. — Le 18 prairial an VII, au Conseil des Cinq-Cents, Garrau et Briot dénoncèrent l'opéra d'Adrien comme contre-révolutionnaire. SéaDee tenante, le Conseil transmit cette dénonciation ati Directoire par un messaffc. (Moniteur du 20 prairial an Vil, p. 4061-1062.)
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MDCCXXIX
Gazette de France du 26 prairial : « Paris. ...Dans la nuit du 18 au 20 de ce mois, il y eut quelques troubles à la barrière de Longehamps; la garde a été requise sans prêter main-forte à l'ambulance de l'octroi municipal, qui a saisi plusieurs barils d'eau-de-vie qu'on tentait de passer en fraude. Ils ont été déposés à la barrière de Neuilly. . . « — Ami des Lois du 26 prai^ial : (c ...Nicolas-Claude Daunou et Jacques Rover, tous deux inspecteurs de police, prévenus d'avoir fait des rapports contraires à la vérité, ont été arrêtés le 19 »
MDCCXXX
Rapport du bureau central du 21 prairial.
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — Les esprits en général paraissent tendre à quitter cet état de perplexité dans lequel ils étaient plongés depuis quelques jours. Les inquiétudes sont encore assez vives sur l'état de la campagne en Italie; mais on est beaucoup plus rassuré quant aux dispositions militaires des armées françaises en Helvétie. Les bruits de l'évacuation de la Suisse, répandus par les acharnés royalistes, n'obtiennent point la confiance qu'ils en espéraient; au contraire, les détails des derniers avantages remportés par Masséna font beaucoup d'impression. Les orateurs de quelques groupes des Tuileries tempèrent un peu le feu de leurs déclamations, et il parait que les hommes à principes exaltés n'ont plus autant d'espoir de faire adopter l'idée d'une désunion possible entre les pouvoirs constitutionnels. Ils se répandent en sorties amères contre les dilapidateurs, et ils impliquent, sans les nommer, plusieurs ministres dans cette accusation. Ceux d'ailleurs qui affectent de réduire à eux seuls le véritable patriotisme ont cela de commun avec les royalistes qu'ils appuient sur toutes les nouvelles ou fâcheuses ou incertaines, qu'ils abondent en conjectures désespérantes, et qu'ils sèment, avec une adroite perfidie, toutes sortes d'alarmes sur la situation tant intérieure qu'extérieure de la République. — Telles favorables que
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soient à l'esprit les premières nuances du tableau que l'on vient de tracer, elles ne dispensent point d'avouer que l'opinion reste encore dans un calme qui tient de l'apathie et du découragement. — Il résulte de tous les rapports recueillis sur la pompe funèbre qui a eu lieu hier, au Champ-de-Mars, en mémoire de l'assassinat commis par ordre de l'Autriche sur les ministres français, qu'il ne s'est pas rendu à cette solennité autant de monde qu'on devait s'y attendre, quoique l'afïluence fût considérable, mais que tous ceux qui y assistaient entraient généralement dans l'esprit de cette cérémonie.
Spectacles. — On a remarqué, aux deux représentations de l'opéra d'Adrien *, que ce qui paraissait aux yeux d'un assez grand nombre choquer les convenances républicaines était l'appareil pompeux qui environne Adrien dans sa marche triomphale, et encore le spectacle de ce général qui paraît sur un pavois porté à dos d'hommes. — On doit ici le compte le plus avantageux de l'esprit dans lequel vient d'être représenté, au théâtre Montansier, une pièce intitulée Le Cri de vengeance, sur l'assassinat des ministres à Rastadt, et de l'impression qu'elle a faite sur les spectateurs. Le plan de cet ouvrage patriotique est infiniment simple, mais ingénieux et traité avec discernement. Les acteurs prouvèrent un véritable zèle par l'attention et la chaleur qui caractérisent leur jeu, et tel est le feu qu'ils mirent tous dans la finale de ce petit ouvrage qu'un grand nombre de citoyens, par un mouvement spontané, unirent leurs voix à celles des chœurs. Les spectateurs étaient généralement émus; quelques-uns même, on peut l'aflirmer, l'étaient jusqu'aux larmes. Aux applaudissements que cette pièce obtint, se mêlèrent des cris plusieurs fois répétés de: Vengeance/ Oui, P^en^eonce.' — L'administration vient de donner ordre de retrancher de la pièce du Petit Cousin ^, jouée au théâtre de la Gaîté, le couplet suivant, évidemment libre; il se chante sur l'air: Sous le nom de Vamitié :
Sous les drapeaux de l'amour
Avec vous je m'engage [bis); Sous les drapeaux de l'amour
Je resterai, je gage,
Avec vous nuit et jour Sous les drapeaux de l'amour.
Les trois premières syllabes se répètent seules plusieurs fois.
Lasalle, Dubos.
(Arch. nat., BB > 90, et F » 3843.)
Voir plus haut, p. 547 et
2. Pièce anonyme, représentée pour la première fois le 10 prairial.
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Journaux.
Réducteur du 22 prairial : « Procès-verbal de la cérémonie funèbre qui a eu lieu au Champ-de-Mars, le 20 prairial an VII, en mémoire des citoyens Bonnier et Roberjot, ministres plénipotentiaires de la République française au Congrès de Rastadt, assassinés le 9 tloréal an VIÏ, à neuf heures du soir, par les ordres et par les satellites du gouvernement autrichien. — L'an VU» de la République française une et indivisible, le 20 prairial, à deux heures aprèsmidi, en exécution de la loi du 22 floréal dernier, portant qu'il serait célébré ce jourd'hui dans les deux Conseils, dans les cantons de la République et dans les armées de terre et de mer, une fête funéraire en mémoire des citoyens Bonnier et Roberjot, et conformément aux dispositions du programme arrêté, le 3 de ce mois, par le ministre de l'intérieur, d'après les ordres du Directoire exécutif, concernant le cérémonial qui serait observé dans la célébration de cette pompe funèbre de la commune de Paris; les membres du Directoire exécutif en grand costume et le secrétaire général se réunissent au lieu ordinaire des séances, pour se rendre au Champ-de-Mars. Les ministres sont successivement annoncés et introduits dans le lieu des séances. Les généraux commandant la d7« division militaire et les États-Majors se rendent auprès du Directoire exécutif, et s'assemblent dans la salle dite des ministres. Dès l'aube du jour, le canon avait réveillé la douleur publique; ses coups, frappant l'air de quart d'heure en quart d'heure, appelaient les citoyens à venir confondre, avec leurs premiers magistrats, les sentiments de la commune indignation. Pendant la matinée, les administrations municipales du canton de Paris avaient exécuté les dispositions des articles 4 et 5 de la loi du 22 tloréal : chacune d'elles s'était assemblée dans le temple de son arrondissement. On y avait élevé deux colonnes : l'une blanche, ornée des couleurs nationales et des attributs de la liberté et du courage; l'autre noire, et couverte des emblèmes de la lâcheté et d'autres attributs infamants. Le président de chaque administration, après un discours analogue à l'objet de la cérémonie, avait proclamé le nom des conscrits de l'arrondissement partis pour les armées, et appendu à la colonne glorieuse le tableau de ces noms. Sur la même colonne, on avait, au milieu des chants de victoire et de reconnaissance, placé les noms de ceux qui, sans être appelés par la loi de conscription, se sont présentés librement pour défendre la République, et venger l'injure faite à toutes les nations dans la personne des ministres français égorgés. Les noms de ceux des conscrits qui ne sont pas partis pour les armées avaient ensuite été lus et affichés sur la colonne d'infamie, pour n'être effacés de ce tableau qu'après qu'ils auront rempli leurs devoirs de Français et de citoyen. A onze heures du matin, les administrations générales, l'Institut national et le tribunal de cassation, les administrations locales, les tribunaux et autres établissements du département de la Seine, s'étaient rassemblés au palais national des sciences et des arts, et de là s'étaient mis en marche pour se rendre en ordre à la maison du Champ-de-Mars. Tous les citoyens qui faisaient partie du cortège portaient un crêpe au bras. Le cortège marchait au son d'une musique funèbre, précédé d'un drapeau noir, escorté d'un détachement de la garde nationale sédentaire et de militaires de la 17« division. Le Directoire part pour se rendre au lieu de la cérémonie; il
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est précédé de ses huissiers et messagers d'État et accompagné des États- Majors de la 17^ division militaire et de la place de Paris, de plusieurs officiers généraux, des ministres et du secrétaire général. Deux piquets de cavalerie ouvrent et ferment la marche; les grenadiers à pied et achevai composant la garde du Directoire, un corps de troupes de ligne et un détachement de vétérans nationaux .escortent les voitures et marchent les armes basses. Les tambours, couverts de crêpe, exécutent par intervalles de sombres roulements; les trompettes et les instruments militaires, également voilés, répondent à l'affliction générale par des accords lugubres. On arrive dans cet ordre à la maison du Champ-de-Mars : le Directoire y est salué par les ambassadeurs et envoyés diplomatiques des puissances étrangères, qui s'y étaient réunis à l'avance, portant des signes de deuil, pour prendre part à cette solennité. Le Directoire y trouve encore les familles des citoyens Roberjot, Bonnier et Jean de Bry, et du citoyen Rosenstiel, secrétaire de légation. Elles s'y étaient rendues sous l'escorte d'une garde d'honneur. Le ministre des relations extérieures les présente au Directoire, qui leur adresse des paroles de consolation. Le Champ-de-Mars est décoré d'une manière analogue à la cérémonie. Au milieu s'élève une vaste pyramide couverte d'inscriptions. On y lit sur la première face : « Le 9 floréal an VII, à neuf heures du soir, le gouvernement a fait assassiner, par ses troupes, les ministres français envoyés à Rastadt pour y négocier la paix. Vengeance! » — Sur la seconde : « Dites à la France que ce ne sont pas des Allemands, que ce sont des Autrichiens qui ont trempé les mains dans votre sang. » (Ainsi parlaient à Jean de Bry les autres ministres au Congrès de Rastadt.) Sur la troisième : « L'homicide Autriche invoque les bandits, les assassins, les empoisonnements pour ramener à la barbarie la civilisation européenne. » (Discours de Jean de Bry au Conseil des Cinq-Cents.) Sur la quatrième : « Un gouvernement assassin, un gouvernement qui viole le droit des gens, se met lui-même hors de la loi des nations. » Au-devant de la pyramide sont posées deux urnes de porphyre, sur lesquelles on lit ces mots : « Aux ministres français assassinés! » Des cyprès se courbent sur les bases de ces urnes, et deux cèdres les couvrent de leur ombre. D'autres arbres, sont plantés par groupe dans l'arène du Champde-Mars. L'autel de la j)atrie est transformé en Elysée, j)lanté de peupliers, d'acacias et d'autres arbres printaniers. Sous leur ombrage, l'imagination croit voir errer les héros morts pour la patrie. Du milieu d'un massif de chênes verts s'élève la statue de la Liberté ; à ses pieds, sur un autel de marbre, pétillent des feux, des bois odorants, dont de jeunes Français, décorés des couleurs nationales, sont occupés à entretenir la flamme. Sous les arbres de l'Elysée et autour de la pyramide et des urnes, brûlent des parfums dans des cassolettes de forme antique. Tous les corps militaires composant la garnison de Paris et les grenadiers de la garde du Corps législatif sont sous les armes, autour de l'enceinte destinée aux autorités. Un concours immense de citoyens et de citoyennes garnit les talus qui environnent la vaste étendue du Champde-Mars. Tous portent dans leurs traits et dans leurs regards l'expression de la douleur et de l'indignation. Deux coups de canon annoncent l'ouverture de la cérémonie. Le Directoire et tout le cortège réuni dans la maison du Champde-Mars, en descendent pour se rendre auprès de la pyramide funéraire. Le cortège se compose ainsi iju'il suit... [Suit la liste des autorités dans l'ordre de préséance.) Tous ceux qui font partie du cortège portent à la main un rameau
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de chènc ; un corps de musique en dirige lentement la marche par des accords funèbres. Au milieu du cortège et devant le Directoire, s'avancent d'un pas faible et chancelant, précédées de deux drapeaux noirs, les familles gémissantes de Roberjot et de Bonnier, celle de Rosenstiel. Parmi ces victimes secondaires de la férocité autrichienne, auxquelles le plus odieux comme le plus lâche des attentats vient de ravir un époux vertueux, un frère tendre, un frère sensible, un parent affectueux, tous les spectateurs, d'un gmI inquiet et mouillé de larmes, cherchent vainement à reconnaître la veuve de Roberjot : ses forces ne lui ont pas permis de se traîner au lieu de la cérémonie ; elle est encore poursuivie par l'image horrible de l'assassinat de son époux égorgé et mis en lambeaux dans ses bras, lorsqu'elle s'efforçait de le couvrir de son corps et demandait aux barbares la grâce affreuse de lui faire partager le sort de son mari. Tous les regards se fixent avec attendrissement sur l'épouse de Jean de Bry, toujours tremblante et agitée, et pouvant croire à peine au miracle qu'opéra le génie de la Liberté en rouvrant les portes du tombeau, pour lui rendre son époux assassiné sous ses yeux. Sur un brancard soutenu par vingt-quatre militaires, est portée la figure colossale de la Justice des .Nations, tenant d'une main un glaive levé, et montrant de l'autre les habits dont le ministre plénipotentiaire Jean de Bry était revêtu le jour où il fut poignardé par les Autrichiens. Ces vêtements, ornés de branches d'olivier, symbole de sa mission de paix, sont souillés de son sang et portent les empreintes multipliées du fer dont il fut atteint. Sur les draperies qui couvrent le brancard, on lit l'inscription que Jean de Bry a faite pour ses enfants, en leur léguant ses habits ensanglantés :
Bénissez la Providence et maudissez l'Aidriche.
Vient ensuite un corps de musique instrumentale, qui exécute une marche funèbre de la composition de (iossec. Immédiatement après, sont portées par des militaires mutilés les oriflammes qui doivent, en conformité de l'article 7 de la loi du 22 tloréal dernier, être envoyées par le Directoire exécutif à chacune des armées actives, pour n'être portées dans les combats que par l'ordre exprès du général en chef, et être, en temps de paix, déposées dans les salles du Corps législatif. Ces oriflammes, aux trois couleurs, portent pour inscription : « La Nation outragée dans la personne de ses plénipotentiaires assassinés à Rastadt par les satellites de l'Autriche. Vengeance! » Au milieu des oriflammes marche le Directoire, précédé du secrétaire général et des ministres, et accompagné des membres du corps diplomatique. Un détachement de troupes ferme la marche. Le cortège se dirige par l'allée des peupliers, à droite du Champ-de-Mars. Arrivé près de la pyramide, il se forme en demi-cercle. Le Directoire exécutif s'avance vers le monument, et chacun de ses membres dépose, avec recueillement, sur les deux urnes des branches de cyprès. Le plus profond silence règne pendant cette pieuse cérémonie. Le Conservatoire de musique exécute alors l'hymne à la mémoire des plénipotentiaires assassinés, composé par le citoyen Boisjolin, musique du citoyen Gossec.
CHŒUR
Attentat sans exemple ! Unanime douleur ! Perfides assassins ! Généreuses victimes 1
Sombre et touchant objet de courroux et de pleurs I Sainte paix, qui gémis sur ces restes sublimes !
Consacrons d'immortels honneurs
A tes ministres magnanimes,
Et creusons d'éternels abîmes
A tes sanglants profanateurs.
LES CITOYENS
0 de la paix divins organes,
Tombés sous d'exécrables coups,
Que ce cri parvienne à vos mânes :
« Ils vivront dans nos cœurs ! Ils ont péri pour nous ! » Frémis, aigle d'Autriche, en contemplant ta proie ! La voix de ces tombeaux ne se taira jamais !
Un seul, hélas ! manque à ta joie !
Mais rien ne manque à tes forfaits !
LES FEMMES KT LES ENFANTS
Pleurez, familles désolées !
Mais que vos pleurs soient moins amers !
La mort fuit de ces mausolées !
Qui meurt pour son pays renaît pour l'univers ! Ah ! quand la paix en deuil (hélas! comme la guerre). Prive vos cœurs d'un fils, d'un père, d'un époux,
Votre toit n'est plus solitaire : •
Leur gloire habite avec vous !
LES HISTORIENS ET LES POETES
Libre Cleo ! que ta justice
Frappe ces fléaux des humains !
Mais, loin du crime et du supplice, Ombre d'Arminius, range tes vrais Germains! Saisis-toi des pervers, terrible Mnémosyne!
Et, soulevant contre eux l'avenir irrité.
Place à côté de leur ruine
L'effrayante immortalité !
LES MAGISTRATS DU PEUl't^E.
Ah ! par la guerre il faut encore
Que leurs forfaits soient expiés !
Les bords du Volga, du Bosphore Ont grossi ce ramas de tyrans alliés.
Victoire ! retournons sur tes brillants vestiges ! Liberté ! La paix même arme encor tes guerriers !
Tous, recommençons nos prodiges :
Couvrons ces cyprès de lauriers.
LES NOUVKAUX DÉFENSEURS DE LA PATRIE
Sombre hommage des funérailles.
Nous répondrons à votre deuil !
Oh ! glaive brûlant des batailles, Nous le vouons nos liras sur ce double cercueil !
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Tremble, Autriche coupable, au sein de tes murailles ! Tombe de ton pouvoir le sanguinaire orgueil !
Les combats sont nos représailles :
Les combats seront ton écueil.
CHŒUR r.ÉNÉRAt..
Nature! Douce paix! Toi, généreuse France I Et vous, peuples amis, à la fois outragés !
Tous vous criez : Vengeance
Vous serez tous vengés.
Le Directoire et le cortège continuent leur marche et vont occuper l'enceinte qui leur avait été préparée en avant de la pyramide. On dépose la figure de la Justice des Nations sur un cippe au milieu de Tenceinle. Les chœurs du Conservatoire exécutent un chant funèbre. Un orateur, le citoyen Chénier, membre de l'Institut national de France, s'avance dans l'enceinte, une branche de cyprès à la main, et se place sur un socle de marbre noir, pour prononcer l'éloge funèbre des victimes de la barbarie autrichienne. Un pavillon noir et un coup de canon indiquent successivement le moment du silence et celui où l'auteur commence son discours. Au même instant, ce discours est répété par des citoyens placés à diverses distances, vis-à-vis des talus occupés par les
spectateurs *
L'auteur est interrompu à diverses reprises par les gémissements des parents des ministres égorgés, par les mouvements de l'indignation publique et par les cris : Vengeance ! Vengeance ! Les mêmes impressions se communiquent à tous les spectateurs montés sur les talus ; de toutes les parties du Champ-de-Mars s'élève un concert d'imprécations contre le gouvernement coupable du plus odieux des forfaits. L'artillerie y répond par une explosion simultanée et la musique exécute l'hymne de la Vengeance. Alors le Directoire exécutif se lève. Un pavillon rouge agité près du pavillon noir et un coup de canon annoncent une seconde l'ois le moment du silence. Le citoyen Merlin, président du Directoire exécutif, prononce le discours suivant, qui est en même temps répété par les orateurs placés vis-à-vis des talus ^.. Vive la République I répètent tous les assistants. Vive la République ! Vengeance ! Vengeance ! A ces cris, élevés jusqu'aux nues, se joignent les roulements des tambours, dont on a ôté les crêpes ; les trompettes y mêlent des sons aigus et gémissants, et l'artillerie les détonations majestueuses de vingt bouches à feu. Le Directoire et le cortège sortent de l'enceinte et s'avancent vers la statue de la Liberté. En passant près des urnes, chaque citoyen du cortège dépose sur leurs bases le rouleau qu'il tenait à la main. Arrivés auprès de la statue de la Liberté, le Directoire prend séance en face de l'autel, où brûle le feu symbolique entretenu par les jeunes Français. Les troupes disséminées dans le Charap-de-Mars viennent se réunir autour de la pyramide et de la statue de la Liberté. Le cortège se range en cercle devant l'autel. Au milieu sont les oriflammes destinées aux armées actives. Les guerriers blessés qui les portent les présentent au Directoire. Le président les orne des couleurs
1. Suit le discours de Marie-Joseph Chénier, que nous ne reproduisons pas,
2. Suit le discours de Merlin (de Douai), qui se termine par le cri de Vive la République 1
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nationales et dit : « La République confie à ses défenseurs les oriflammes destinées à perpétuer le souvenir du plus grand des forfaits. C'est entre les mains de leurs pères, vieillis dans les combats, qu'elle remet ce précieux dépôt ; et c'est de l'antique habitation illustrée par leur présence, c'est du temple do l'honneur qu'il sera dès demain porté aux armées chargées de la vengeance nationale. Guerriers français, voyez flotter, aux champs de la gloire, ces étendards révérés qui semblent teints du sang des ministres de la paix ; contemplez l'image de la patrie outragée ; invoquez les noms sacrés de la justice et de l'humanité, et marchez à la victoire. » A cette invitation le tambour répond par le pas de charge, la musique par l'hymne de guerre : « Allons enfants de la patrie », l'artillerie par une salve générale, et les colonnes républicaines, par des feux de file, de peloton et de bataillon. Le cortège retourne à la maison du Champ-de-Mars par le côté occidental du cirque, dans l'ordre observé pour la première marche. Vn groupe nombreux de jeunes Français suivent les oriflammes portées par les vétérans, irnpatients de s'élancer sur leurs traces, dans la carrière de l'honneur. La musique attachée à tous les corps militaires joue sans interruption , jusqu'au retour, l'autre hymne de
guerre : « La victoire en chantant » Le Directoire, rentré à la maison du
Ghamp-de-Mars, adresse de nouveau ses consolations aux parents des ministres français égorgés par l'Autriche, puis retourne au palais national, dans l'ordre qui avait été suivi pour le départ. » — liédacleur du 23 prairial: « Procèsverbal de l'installation du citoyen Sieyès, membre du Directoire exécutif. L'an VU" de la République française une et indivisible, le 20 prairial, le citoyen Sieyès, élu membre du Directoire exécutif, en remplacement du citoyen Ueubell, sorti par le sort, ayant l'ait prévenir le Directoire qu'il était arrivé -à Paris ; en exécution de l'instruction arrêtée par le Directoire, le b de ce mois, pour la réception du citoyen Sieyès, le ministre de l'intérieur s'était rendu auprès de sa personne avec deux voitures du Directoire ; une troisième y avait conduit un messager d'État et deux huissiers. Un adjudant, un aide de camp et six ordonnances de la garde s'étaient portés auprès du citoyen Sieyès, pour prendre ses ordres et l'accompagner jusqu'au palais directorial. Le commandant de la garde s'y était également porté à la tète d'un détachement de la garde à cheval. Le commandant de la place s'y était aussi rendu avec son Etat-Major. Le citoyen Sieyès s'est rendu au Directoire, dans une des voitures qui lui avaient été envoyées. Le ministre de l'intérieur et le commandant de la garde y étaient montés avec lui. Le citoyen Sieyès a expédié deux ordonnances au président du Directoire, pour le prévenir de sa prochaine arrivée. Le cortège s'est rendu au palais national du Directoire, au milieu d'un grand concours de citoyens accourus sur son passage. Le citoyen Sieyès est descendu dans l'appartement qui lui avait été préparé, et en a fait donner avis au Directoire. Les membres du Directoire et le secrétaire général, en costume, se sont assemblés aussitôt au lieu ordinaire des séances. Les ministres, aussi en costume, d'après l'invitation qui leur avait été faite par le secrétaire général, se sont rendus en même temps auprès du Directoire. Le secrétaire général est chargé de se transporter auprès du citoyen Sieyès pour l'inviter à venir se réunir aux membres du Directoire. Le secrétaire général précédé d'un messager d'Etat et de deux huissiers, se rend chez le nouveau Directeur ; arrivé, il est introduit auprès du citoyen Sieyès et lui annonce que le Directoire est prêt à le recevoir. Le nouveau Directeui-, accompagné du secrétaire général
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et du ministre de l'intérieur, se met de suite en marche, précédé de deux messagers d'État et de quatre huissiers. Une double haie, formée par la garde, marque son passage, une musique militaire annonce sa marche, et l'artillerie placée dans le jardin du palais le salue par douze coups de canon. Il traverse les salles au milieu des applaudissements de tous les spectateurs. Le citoyen Sieyès, introduit dans la salle des délibérations, reçoit de ses nouveaux collègues Taccolade fraternelle, et leur adresse le discours suivant '. .. Douze coups de canon annoncent l'installation du nouveau Directeur. De suite un message est fait à l'un et à l'autre Conseil pour leur donner avis de l'installation du citoyen Sieyès. L'envoi en est remis au lendemain, les Conseils ayant levé leurs séances de ce jour. Fait au palais national du Directoire exécutif les jour, mois et an susdits. » — Journal du Soir des frères Chaignieau du 20 prairial : << Paris, le 20 prairial.. . . On prépare au théâtre des Arts une scène relative à l'assassinat des ministres de paix à Ilastadt. On a fait entrer dans cette scène un chœur de Dardanus, qui s'applique naturellement à cette horrible catastrophe, et à la vengeance que toutes les nations doivent en
tirer » — Gazette de France du 20 prairial : « Tous les spectacles
sont fermés aujourd'hui à cause de la fête funéraire ordonnée par le Corps législatif en mémoire des ministres français assassinés à Rastadt. >' — xiinl des
Lois du 22 prairial : « Les Tuileries furent très brillantes hier, jour de la
fête funéraire ; cette promenade, entretenue avec goût, avec un soin tout'particulier, offre un tableau d'autant plus intéressant que le peuple, les jours do repos, y trouve un délassement agréable et aucune occasion de se livrer à la dépense ni à des excès crapuleux. Le Conseil des Anciens n'y souffre ni café, ni cabaret, ni autres établissements semblables »
MDCCXXXI
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 21 prairial : « Paris, 21 prairial LTnslitut a donné l'exemple des diminutions à faire sur les dépenses de l'an VUl. Celles de l'an VU avaient été portées à 414,000 francs, et il n"a demandé pour l'année suivante que 272,000 francs, en retranchant, entre autres dépenses, celles des voyages. Voici comment il motive ce retranchement : (c L'Institut, quoique pénétré de l'importance et de l'utilité des " voyages pour les progrès des sciences et des arts, a pensé qu"il importait '< encore davantage à leur conservation et à leur gloire de faire rentrer dans « leurs limites les Turcs' et les Russes, ces implacables ennemis de la philo-
« Sophie, des arts, des sciences et de toutes les idées libérales » — Clef
du Cahinot du 23 prairial : « Paris, le 22 prairial. Avis essentiel. L'augmentation qui vient d'être faite en droit do timbre nous force d'augmenter le prix de la souscription de ce journal. Le prix actuel de l'abonnement est de
1. Suivent le discours de Sieyès et la réponse de Merlin (de Douai), président du Directoire.
bO francs pour un an; de 25 francs pour six mois et de 13 francs pour trois mois. Cotte modique augmentation n'étant point de notre part une spéculation intéressée, mais le remboursement de la nouvelle dépense que nous avons à faire, nos souscripteurs actuels voudront bien nous en tenir compte au prorata du temps que leur abonnement a à courir « — Messager des relations extérieures du 23 prairial: € Paris, 22 prairial Le Rédacteur
d'aujourd'hui contient deux rapports faits au Directoire exécutif relativement à l'opéra Adrien. Le premier est du 13 prairial an VII, et par conséquent antérieur à sa représentation. Le ministre y rend compte au Directoire exécutif des corrections que cet ouvrage a subies, et détruit les soupçons qu'on cherchait à élever sur les inconvénients qui ])ouvaient résulter de sa représentation. La répugnance que François (de Neufchâteau) témoigne sur cette censure préliminaire fait doublement honneur à ce ministre : « Elle indis- « pose les gens de lettres, dit-il, contre le régime de la liberté avec lequel elle « leur paraît incompatible: cette sorte d'inquisition n'est ni dans mon goût, ni « dans les devoirs de ma place, ni dans l'intérêt de l'art, ni dans celui de la
(c République » Le second rapport répond au Message du Conseil des
Cinq-Cents, sur la représentation de cet ouvrage. Le ministre de l'intérieur en attribue la dénonciation à l'ignorance oîi étaient sans doute plusieurs membres du Conseil sur les changements qu'on y avait faits : «On dit ensuite, « dans l'exposé fait au Conseil des Cinq-Cents, ajoute le ministre, que cette « pièce fut faite en 1792 pour Joseph II, par un poète de la reine. Or cette « pièce a été faite en Italie, et l'on ne pouvait la faire en 1792 pour Joseph II, c< car Joseph II n'était plus. Quant à la qualité de poète de la reine qu'on donne « au citoyen Hoffmann, elle a lieu de surprendre puisqu'on assure que cet « auteur n'a jamais rien composé pour la cour. » Quant à ce qu'un orateur a avancé, que la pièce venait d'être reproduite et jouée malgré la défense du ministre de la police générale, le ministre de l'intérieur répond que, loin qu'il y ait eu une défense à cet égard, la pièce avait été approuvée sous le ministère du citoyen Le Carlier, acquise et payée 1,000 écus au citoyen Hoffmann, sous celui du citoyen Letourneux, et que le ministre de la police, le citoyen Duval, lui avait- écrit, le jour même de la première représentation, qu'il avait pris toutes les mesures de police qu'exige ordinairement une première représentation. « Tout ce qui est dans le Message porte donc absolu- « ment à faux, ajoute-t-il. On a dit que j'avais donné une somme de 1 1,000 fr. « pour faire représenter Adrien. Le fait est que je n'ai rien donné ni pu « donner à cet égard. » Cette réponse nous fait présumer qu'on va reprendre les représentations d'Adrien.
Rapport du bureau central du 23 prairial.
. . .Mœurs et opinion publique. Spectacles. — Les renseignements que l'on a reçus en dernier lieu relalivemenlà l'impression que l'opéra
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d'Adrien a produite sur les spectateurs confirment ceux dont on a donné le résultat; rien dans la partie lyrique, ni dans le jeu des acteurs, n'a paru préju'iicier à l'opinion, ni choquer les principes conservateurs de la liberté; il est même tel passage que l'observateur n'a pu retenir, qui a été applaudi dans le meilleur sens. La seule pompe du triomphe a paru au-dessus du caractère d'un simple général, et par conséquent peu en harmonie avec les convenances républicaines, dans le cas où des spectateurs en auraient rendu l'application sensible. — Le théâtre des Jeunes-Artistes vient de payer avec succès sa dette à la mémoire des ministres français assassinés. Le meilleur esprit a guidé la plume de l'auteur d'une petite pièce intitulée L'Apothéose des Martyrs de Rastadt. Un remplaçant consacre au soulagement d'une famille indigente la somme que lui donne un conscrit; cet acte de vertu fait rougir le conscrit de sa faiblesse; la voix de l'honneur retentit au fond de son co^ur, et il couvre la honte du sacrifice qu'il vient de faire en se rangeant sous les drapeaux à côté de celui qui, de son remplaçant, devient généreux volontaire. Le public a manifesté les plus favorables dispositions dans l'accueil qu'il a fait à celte pièce.
DuBOS, Lessore.
(Arch. nat., BB» 90, et F' 384;].)
MDCCXXXIII
Rapport du bureau cem'ral du 24 prairial.
. . .Journaux. — Une adresse très alarmante des citoyens de Grenoble aux deux Conseils et au Directoire se lit aujourd'hui dans la Feuille du jour et dans le Courrier de Paris, s'imprimant tous deux au même endroit et avec les mêmes caractères II est bien à remarquer que ces journaux sont les seuls qui publient cette adresse en entier, en annonçant qu'une partie a été lue, le 22 prairial, au Conseil <les Cinq-Cents. — L'esprit du Courrier de Paris n'était pas moins remarquable le 23, car il n'est composé, presque en totalité, que de détails défavorables sur l'état de nos opérations militaires, à la suite desquels vient encore le texte de la proclamation de l'archiduc Charles aux Suisses, et on distingue aussi, clans la rédaction des séances, et dans le choix des opinions rapportées, une teinte assez Tome V. 3t)
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mauvaise en ce qu'elle tend à éveiller et à nourrir, plutôt qu'à dissiper, les inquiétudes ; cet esprit est assez difficile à définir, mais ne l'est pas à sentir.
DuBOS, Lessore.
(Arch. nat., BB » 90, et F ^ 3843.)
Autre rapport du même jour.
. . .Salubrité et voie publique . . .Dissections. — Sur la demande du directeur de l'École de médecine, et en considération des besoins journaliers qu'elle a de quelques sujets pour l'instruction des nombreux élèves qui y vont puiser des connaissances anatomiques, le Bureau central a invité la commission des hospices à excepter cette Ecole des défenses générales de délivrer aucun cadavre avant le 1*' frimaire et à ne délivrer aucun sujet que sur la demande formelle du
directeur de l'École
DuBOS, Lessore.
(Arch. nat., F' 3843.)
MDCGXXXIV 24 PRAIRIAL AN Vil (12 JUIN 1799).
Rapport du bureau central du 25 prairial.
Mœurs et opinion publique. Théâtre. — Rapport sur la troisième représentation de l'opéra d'Adrien. Le plus grand calme a régné pendant toute cette représentation, et le public ou plutôt aucune partie des spectateurs n'a paru manifester des dispositions à faire la moindre application, ou à donner aux changements nouveaux que le poème a offerts la plus légère improbation, — On confirme au contraire ce que l'on a dit précédemment des applaudissements donnés à plusieurs passages favorables aux principes d'un gouvernement républicain, tels que ceux-ci :
Ce n'est point moi que vous servez,
C'est Rome, Romç seule, à qui vous vous devez. Au faite des grandeurs je saurai reconnaître Que je suis votre chef, et non pas votre maître.
On a également applaudi les vers suivants, en ce qu'ils respiraient
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les sentiments d'humanité et de générosité qui caractérisent la nation française :
Et surtout ({u'ou les traite (les captifs)
Avec tout le respect qui convient au malheur.
Plusieurs changements remarquables ont été etTectivement admis dans les paroles ; on en a fait également dans quelques accessoires. Au lieu d'une couronne de laurier et d'une palme, les sujets de la danse, figurant des Syriens, n'offrent à Adrien que des fleurs. On ne porte plus à la suite de César cette Renommée figurée qui étendait une palme au-dessus de sa tête. L'acteur chargé du rôle d'Adrien a mis un soin particulier à faire sentir les parties de son rôle qui devaient le faire considérer que comme général et non pas comme empereur. D'après cette attention on présume que c'est par erreur ou défaut de mémoire s'il a conservé cet hémistiche de l'ancien poème au moment où Emirene objectait à Adrien :
Sa gloire?
Il répond :
Elle s'accroît m régnant avec vous.
Au lieu de : « Elle s'accroît par un lien si doux », ainsi que le porte la nouvelle édition du poème. Cetire édition, avantageusement corrigée, est la seule qui ait été débitée dans l'intérieur de la salle.
Lasalle, Dubos.
(Arch. nat , BB » 90, et F' 3843.)
Journaux.
Messager des relations extérieures du 26 prairial : « Paris, 25 prairial. . ...Variktks. Sur la liberté de la })resse. Le privilège de la liberté de la presse est incontestable et rien n'est plus bizarre que de l'entendre demander dans un Etat libre. On parle de ses inconvénients ou de ses avantages suivant les passions qu'on veut satisfaire ; mais, indépendamment des intérêts particuliers, elle doit être regardée comme la sauvegarde et le signe de la liberté publique. L'Angleterre n'avait plus que ce frein à opposer à la marche ambitieuse de son gouvernement; elle l'a perdu, et George est un des monarques les plus absolus de l'Europe. Tous les législateurs ont cherché à mettre un contre-poids entre les pouvoirs qu'ils instituaient ; il n'y en a peut-être pas de plus puissant que la liberté de la presse. C'est un miroir où le peuple fait lire à ses magistrats l'éclat des vertus et l'horreur du crime. On a dit que les tyrans s'avancent en tremblant au tribunal de l'historien qui doit buriner leurs forfaits : jugement tardif, inutile pour les peuples, impuissant pour les tyrans! Ils ne craignent rien de l'immortalité de leur infamie ; ils rempliront tranquil-
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lement leur affreuse carrière et celui qui leur succédera préférera encore la volupté de leurs vices aux privations de la vertu. Je ne sais qui doit désirer le plus la liberté de la presse ou des citoyens ou des magistrats. Si ceux-ci n'ont que des ennemis intéressés à les tromper, des tlalteurs intéressés à les séduire, des parasites intéressés à les corrompre, qui les avertira des reproches de leurs concitoyens, dos besoins de la patrie, et des devoirs de leurs places? Comme la liberté n'est pas la licence, la liberté de la presse n'est pas celle de tout dire. Mais supposez une loi contre la calomnie, supposez une autre loi contre la provocation au renversement de la Constitution, et vous aurez bien du mal à supposer l'existence d'une république, si vous n'y laissez pas la liberté de la presse. Plusieurs hommes en craignent les inconvénients : est-ce pour eux? est-ce pour la Ré|)ublique ? Le premier motif est le plus probable. On peut dire tout ce qu'on veut contre la Ré|)uhlique, contre les armées, contre le peuple ; pourvu qu'on ne les attaque pas, on n'est pas dangereux, et en effet juger de la République par eux, ce serait en juger par ce qu'elle a de plus mauvais et l'attaquer par oîi elle aurait besoin de défense. La liberté de la presse existait à peu |)rès comme cela dans la monarchie. On parlait impunément de la Constitution : il fallait se taire sur les ministres et leurs maîtresses. Montesquieu avait attaqué des principes dans VEsprit des lois : l'ouvrage fut toléré. U attaqua quelques individus dans ses Lettres persanes : elles furent brûlées par la main du bourreau, .l'avoue qu'il est difficile de faire respecter une loi, quand le magistrat ne la rend pas respectable. Mais c'est l'afïaire de celui-ci, et s'il fallait encenser jusqu'à ses vices pour ne pas manquer de respect à la loi, nous ressemblerions à saint Ambroise, qui prêchait <( que le saint roi David n'avait point commis un crime en faisant mourir Urie pour avoir sa femme ->. On dit que le génie, l'héroïsme, la probité peuvent être ridiculisés, accusés; on ne ridiculise (|ue l'ignorance et les travers, on n'a jamais ridiculisé la victoire. La calomnie est le triomphe de l'innocent; et croyez que dans le fond on la redoute moins que la médisance. Celui qui n'avait jadis que les honoraires d'une jilace médiocre, qui menait un train de vie modeste, qui voulait la frugalité républicaine, ne veut plus en entendre parler ; il voudrait faire croire à son ancienne opulence, aux successions qui lui sont échues ; il n'est embarrassé que des moyens d'en dérober la source ; il voudrait cacher sa honte en étouffant la |)ensée ; mais sa honte est toujours tracée sur les frontispices de ses palais, sur les lames de son équipage et dans l'embarras de son œil, qui ne fixera plus celui d'un honnête homme avec sécurité. H est extrêmement susceptible ; qu'on parle devant lui de débauche ou de vol, il se récrie ; il est accoutumé à tout prendre pour lui. On craint les écrivains royalistes; ils se battent avec leurs pro|)res armes! Ceux qui voulaient faire haïr la République ont été obligés, pour en venir à bout, de lui prêter les couleurs du despotisme ; entendez-les parler de monarchie : c'est un État bien ordonné où chacun, sûr de ses biens ou de sa vie, jouit d'une liberté absolue dans tout ce qui ne contrarie pas les lois fondamentales de l'État, et ce n'est qu'à la faveur des maximes républicaines que la plume royale prêle un air de vérité à des définitions qui n'ont besoin que de changer de titre pour être exactes. »
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MDCCXXXV
Rapport du bureau central du 26 prairial.
Mœurs et opinion publique. Jeux prohibés. — Informé que des teneurs de jeux de dés, de petites loteries et autres stationnaient sur la place de la Révolution, le Bureau central a invité le commandant temporaire à renouveler l'ordre précédemment donné au poste de la Concorde, d'envoyer sur cette place des patrouilles fréquentes pour dissiper les joueurs et les teneurs de jeux.
Mendiants. — Le commissaire de police de la division de la Buttedes-Moulins a été chargé d'employer les mesures prises par la loi pour empêcher de circuler dans les galeries et dans le Jardin-Égalité des femmes accompagnées de petits enfants et qui mendient.
Bals. — II a donné ordre de faire fermer un bal tenu par la citoyenne veuve Plantier, rue Traverse, ce haletant fréquenté par des femmes publiques qui donnent lieu à des rixes, et la veuve Plantier refusant d'appeler la force armée, et faisant évader ceux qui ont commis quelque délit.
Prélèvement au profit des indigents sur la recette des bals publics. — Sur l'observation faite par l'administration municipale du i" arrondissement, que plusieurs établissements champêtres paraissaient avoir cherché à se soustraire à l'impôt des indigents, soit par de nouvelles dénominations, soit en établissant pour entrée un franc à consommer en rafraîchissements, et qu'elle pensait que l'impôt des indigents devait être prélevé sur les billets d'entrée, le Bureau central lui a répondu que les établissements où l'on consomme en rafraîchissements le prix payé à l'entrée ne peuvent être imposés au quart de la recette pour les indigents, mais qu'attendu qu'ils donnent des bals, ils seront taxés à un abonnement, d'après l'avis du commissaire de police.
Théâtre de la République et des Arts. — Les administrateurs du théâtre de la République et des Arts ont été invités à désigner au commissaire de police de la division Le Peletier les personnes qui sont seules chargées de vendre la bonne édition de l'opéra d'Adrietr, afin qu'il puisse s'opposer, conformément à leur invitation, à ce
qu'aucune personne qui n'aurait pas leur autorisation spéciale pût vendre des exemplaires de cette édition
Lasalle, Lessore.
(Arch. nat., F ^ 3843.)
Autre rapport du même jour.
.. .Journaux. — La seconde adresse faite aux Conseils et au Directoire par des citoyens de la commune de Grenoble, qui n'avait encore été publiée que par les journaux la Feuille du jour et le Courrier de Paris, Test aujourd'hui également par le Flambeau ; ce journal, quant aux autres parties qui le composent, continue à émettre son vœu pour la liberté de la presse. — On lit dans le Journal du jour, par Sablier, l'extrait d'une adresse de l'administration centrale de l'Isère, dont le but paraît être de dissiper les alarmes que celle précédemment citée avait fait naître dans l'esprit des administrés du département. — Sous divers raisonnements, le Messager des relations extérieures parle en faveur de la liberté de la presse.
Lasallk, Lessore.
(Arch. nat., BB » 90, et F ^ 3843.)
Journaux.
Messager des relations extérieures du 27 prairial : « Paris, 26 prairial. La liberté de la presse est l'objet de toutes les conversations et de tous les écrits. Nous avons ajouté quelques réflexions à celles qu'on a faites depuis si longtemps à cet égard, dans l'article communiqué que nous avons inséré hier dans notre feuille. Quoiqu'en principe nous partagions cette opinion, quoique nous pensions qu'il soit funeste au gouvernement de la craindre et même injurieux de supposer qu'il doive la redouter, nous ne prétendons pas qu'elle soit sans danger, parce que nous croyons que notre correspondant, en se contentant de supposer, dans une question si délicate, une bonne loi contre la calomnie et contre la provocation au renversement de la Constitution, a précisément supposé le point de la question le plus difficile à résoudre. Avec ces deux lois, donnez-nous de bons magistrats pour juger ces délits : vous pouvez laisser faire des méchants écrits. Mais ceux-ci sont trop communs, ceux-là ne le sont pas assez ; et, avec des magistrats faibles ou corrompus, les limites de la liberté de la presse sont si difficiles à tracer que, dans certaines crises politiques, on se trouve entre des limites sans liberté, ou une liberté sans limites. Jamais elle n'eut plus de défenseurs et de contradicteurs ; tout le monde veut arriver au même but ; c'est ce qui rend la solution plus incertaine. Nous voudrions la faire prévoir à nos lecteurs, mais nous ne leur donnerions que notre opinion, et, au milieu des débats et des plaintes qu'excite la question de la liberté de la presse, nous sommes étonnés de voir que la plupart de nos écrits prouvent, pour ainsi dire, qu'elle existe... »
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MDCCXXXVI
Rapport du bureau central du 27 prairial.
.. .Journaux. — Comme dans les annonces on ne peut plus dire une personne « de distinction », on dit seulement « une personne d'une éducation distinguée ». Ce lénitif existe dans la partie d'annonces àM Propagateur. — On lit aujourd'hui dans plusieurs journaux, et notamment dans le Messager, quelques parties d'une réponse du général Mack aux allégations qui le chargent d'avoir laissé assassiner les malades prisonniers français. — Sans varier dans le choix de ses nouvelles étrangères, la Feuille du jour parle du bombardement d'Ancône par quatorze bâtiments de guerre, le o prairial, et du « succès que n'aurait pu manquer d'obtenir l'ennemi, s'il eût attaqué cette place par terre, attendu que la garnison française n'est que de sept cents hommes ». Le Flambeau cite des lettres de Constantinople, à la véracité desquelles cependant il dit ne pas croire, mais qui parlent, suivant ce qu'il en extrait, d'une insurrection nouvelle en Egypte contre les Français.
Lasalle, Dubos.
(Arch. nat., BB ' 90, et F^ 3843.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chairpiinau du 26 prairial : « Paris, 26 prairial. . . Le tribunal de police municipale du I1I« arrondissement vient de condamner à une amende de trois journées et aux dépens la citoyenne Liger, lingère, Pointe-Eustache, pour avoir fermé sa boutique le jour du ci-devant dimanche, . . »
MDCCXXXYIl
27 PRAIRIAL AN VII (lo JUIN 1799).
Rapport du bureau ce.ntral du 28 prairial.
Mœurs et. opinion publique. Esprit public du 27 prairial. — On aperçoit toujours de l'inquiétude et surtout de l'abattement dans les
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esprits en général; et.il paraît sensible que cet état d'alarme et de mécontentement vient du non-succès de nos armées. C'est dans la recherche des causes des précédents revers que l'on reconnaît l'ai- * greur et l'agitation d'un assez grand nombre de personnes. Comme ministre et comme général, le citoyen Schérer est violemment inculpé dans l'opinion publique. — Des citoyens qui ont pour habitude de se réunir en groupes, au jardin des Tuileries, n'admettent point de mesure dans leurs plaintes ; ils se récrient contre les dilapidations et la vénalité, et portent leurs soupçons à cet égard jusque sur des membres des premières autorités. De plus, ils envisagent sous des couleurs très noires notre situation politique, tant au dedans qu'au dehors; ils parlent d'un courrier envoyé par le général Moreau, et récemment arrivé, pour peindre au Directoire la position inquiétante de ce général. Ce que la lecture des journaux pourrait jeter de calme dans l'esprit de ceux qui composent ces groupes ne produit point cet effet, parce qu'ils ne croient point à la sincérité des nouvelles; occasion saisie par eux de se plaindre du peu d'extension de la liberté de la presse. — Ce qui donne lieu de croire que des malveillants se glissent dans ces groupes et tâchent de les diriger, c'est qu'un orateur insidieux cherchait, liier même, à y donner à entendre que les Russes et les Autrichiens étaient des hommes humains, incapables, dans le cas où ils auraient absolument le dessus, de commettre aucun acte de barbarie. — Le royalisme circonvient quelques parties du faubourg Antoine et voudrait y faire. germer des opinions à peu près de même nature ; on y essaie, sous des expressions injurieuses pour le gouvernement, des tableaux analogiques [sic] du régime actuel et de l'ancien régime, et il s'en faut que dans ce tableau le Corps législatif soit épargné. A cela se joignent quelques vœux et quelques espérances, impudemment hasardés en plein café pour le rétablissement exclusif du culte catholique. — Dans ce faubourg, il existe le plus grand acharnement contre le citoyen Schérer ; on lui donne les qualifications les plus désavantageuses, et on improuve même d'avance avec force ceux qui voudraient le défendre de leur crédit. Même improbalion sur la mise en jugement du général Championnet. — Les discussions sur la liberté de la presse y occupent beaucoup les esprits; on y murmure de la motion du représentant du peuple Garrau. — On a recueilli des discours satisfaisants de militaires chasseurs, promettant dans leur langage à la ville de Paris le même sort quaux révoltés de Lyon, dans le cas où, comme ces derniers, elle voudrait jamais demander un roi.
Spectacles. — La scène patriotique ayant pour motif l'assassinat
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commis sur les minisires plénipolenliaires français, et donnée hier au théâtre delà République et des Arts*, a obtenu des applaudissements, mais n'a pas été accueillie avec l'enthousiasme que le sujet semblait exiger. On ne croit pas inutile en outre d'observer que les seuls endroits remplis étaient le parquet et l'amphithéâtre, mais que les premières étaient presque vides, et que le peu de spectateurs qui se trouvaient aux secondes et aux troisièmes n'offraient nullement la toilette et la parure qu'on a coutume d'apercevoir aux autres représentations.
Journaux. — Le Flambeau. Suivant les nouvelles que donne ce journal, datées de Gènes, le 15 prairial, Coni est au pouvoir des Autrichiens. Dans l'article Politique de la même feuille, on dit que le parti anarchique ne dissimule pas, comme Ta dit Bailleul dans son ouvrage, le projet de réorganiser les clubs; le reste de ce morceau est un précis des excès que le journaliste attribue à l'existence passée des clubs. — Feuille du jour. Suivant la Feuille du jour, Buonaparte a abandonné toutes les places qu'il occupait en Syrie et revient en Egypte par le désert pour défendre cette conquête contre une armée considérable qui s'approche des frontières. Dans la même feuille, on lit que, le général Chérin ralliant des soldats et les ramenant au feu à coups de plat de sabre, ils lui répondirent : « Comment voulez-vous que nous marchions dans le moment actuel? Il y a trois jours que nous n'avons mangé. » Plus bas on lit : « Quand une armée meurt de faim et manque de tout, comment veut-on qu'elle ait le courage de la victoire? » Suit une dénonciation contre la compagnie Bodin, sur les défectuosités des remontes fournies par elle. Le reste se compose de l'extrait d'un écrit de Le Cointre (de Versailles) et d'une lettre de Mack au rédacteur du Journal de la Côte d'Or. — Courrier de Paris. On lit également un extrait de l'écrit de Le Cointre dans le Courrier de Paris, en restant à ces mots : « Une note du citoyen Le Cointre porte demande d'un jury constitutionnaire, qui mette à l'abri de l'oppression alternative du Corps législatif et du Directoire la liberté, qui, suivant lui, n'a pas une garantie suffisante dans notre Constitution. » Et le journaliste ajoute ici de lui-même ce vers :
Le bon sens du marchand quelquefois m'épouvante.
— ^ Bulletin de l'Europe. L'article assez étendu de Variétés du Bulletin de l'Europe se compose d'un extrait de l'écrit de Bailleul sur le crédit public. — Gazette de France. Dans un discours du vice-roi
1. Ln Souvelle au camp de l'assassinat des tninlsfres français à Pasfadf, scène patriotique; première représentation le 2(i prairial.
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d'Irlande aux Chambres assemblées, lequel discours est rapporté par la Gazette de France, on trouve cette phrase : « Je me plais à vous annoncer que l'Europe sera bientôt délivrée des soldats dévastateurs et de la propagande désolatrice de France, sachant combien celte perspective consolante vous causera de satisfaction et de joie. » — Le Courrier des Spectacles parle d'une actrice qui jouait autrefois au théâtre de Monsieur; ce mol, à la vérité, est en italique.
Lasalle, Dubos.
,Arch. nat., BB» 90, et F' 3843.)
Journaux.
Ami des Lois du 29 prairial : « Bulletin de Paris. UEntrée dans le Monde, donnée hier au théâtre de la Cité par les artistes sociétaires de TOdéon, a obtenu un succès éclatant. Elle est du citoyen Picard, auteur d'un grand nombre d'agréables productions qui n'étaient que le prélude des ouvrages de longue haleine qu'il crée aujourd'hui. Celui-ci représente l'intérieur de nos maisons du bon ton ; il est bien conçu, bien conduit, spirituellement détaillé, dénoué d'une manière très satisfaisante, quoique fort ordinaire. Quelques taches semées de loin en loin et dans l'action et dans le dialogue ont fourni à cinq ou six ignorants conjurés l'occasion de faire retentir le siftlet ; mais la masse des spectateurs, sachant apprécier le mérite réel de l'ouvrage, ont couvert les sifflements par des bravos multipliés. Les bouches cabaleuses, voulant à toute force empêcher la pièce d'aller jusqu'à la fin, ont crié : Au feu! Au même instant, une odeur de linge brûlé et de phosphore s'est répandue dans la salle ; beaucoup de femmes se sont trouvées mal ; tout le monde se levait pour sortir, quand on vint annoncer qu'il n'y avait aucun indice de feu, mais que le bruit en avait été répandu par des filous ou des malveillants. Chacun est revenu à sa place et a entendu dans le calme la fin de la pièce, qui fut couverte d'applaudissements, ainsi que l'auteur, demandé et amené sur la scène. Lorsqu'il aura fait à la pièce quelques corrections que le public lui a indiquées, il pourra se féliciter d'avoir élevé, à coté de Médiocre et Rampant, cette seconde colonne qui établit sa place parmi nos meilleurs comiques... »
MDCCXXXVIII
Police secrète de Paris. — Bulletin du 28 prairial an VII •. On a trouvé dans la rue une nouvelle production royale de quatre
1. C'est le seul rapport de ce genre que nous ayons trouvé pour le mois de prairial an VIT.
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pages d'impression, contenant un avis, prétendu important pour le bonheur du peuple, et une chanson contre-révolutionnaire intitulée : Les adieux des Parisiens à leurs tyrans, commençant ainsi : «A nos seigneurs », et finissant par ce vers ;
Vivent Paul et le roi de France !
On a prévenu un agent que le citoyen Chanable, marchand de vin en gros, achète en ce moment des fusils et en a plus de dix-huit cents dans ses magasins.
On assure que les exclusifs vont demander l'envoi aux frontières de la garde du Corps législatif et de celle du Directoire exécutif, contre lequel ils déclament dans les tabagies et dans les groupes.
L'ex-généralSanterre a dit à un observateur qu'il faut nous borner à nos anciennes limites et faire la paix.
Quel que soit le mécontentement du peuple, il est toujours calme et parle d'un mouvement prochain avec une indifférence singulière.
Le nommé AUain, réquisitionnaire, se propose d'assassiner deux membres du Directoire exécutif. Ses complices sont au nombre de quatre. On croit qu'ils logent dans une maison garnie, rue de la Loi. On distingue parmi eux un Allemand et un ministre du culte catholique.
Hier, sur les dix heures du soir, étant au café situé au coin de la rue de la Monnaie et du quai de l'Ecole, le n° 4 entendit des citoyens qui se disaient à l'oreille : qu'il y aurait un coup avant le jour; que, pendant la nuit précédente, trois membres du Directoire exécutif s'étaient, à l'insu de leurs collègues, réunis chez le ministre de la police.
11 paraît depuis quelques jours un écrit contre-révolutionnaire, format in-8o de seize pages d'impression, commençant ainsi : « Les Français, battus par les orages d'une révolution funeste, ont vu s'écouler dix années de crimes et d'horreurs >>, et finissant par : a A ces mots, mille fois répétés, de Vive le roi! nos oppresseurs sentent se briser dans leurs mains les fragiles armes dont ils nous menacent. »
Une femme qui colporte des journaux a dit au n" 15 : que le Directoire fait circuler la brochure ayant pour titre Les Cinq tyrans, dans le dessein de prouver que la liberté de la presse est dangereuse.
Le 27 de ce mois, le citoyen Léonard Bourdon était, avec deux épouses de députés, dans la tribune des journalistes, au Conseil des Cinq-Cents. Il paraissait désirer vivement qu'on décrétât la liberté de la presse.
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Hier aux Tuileries, sur les onze heures, Lacombe, Thiriot, ex-huissier du Directoire, Lefranc, Bizet, Cordonnier et autres parlaient fortement de l'arrestation de l'ex-général Treich. Ils ont dit ensuite que le citoyen Godry aurait vu une liste de cent soixante patriotes que l'on devait arrêter; ils ont ajouté qu'ils ne coucheraient pas chez eux.
Le même jour, à sept heures du soir, au même endroit, ces mêmes individus ont arrêté d'aller chez plusieurs députés, afin de les prévenir de prendre garde à eux et de les engager à dénoncer l'arrestation de cet ex-général.
Aujourd'hui on placarde sur tous les murs de Paris difTérenls avis qui annoncent la résurrection de plusieurs journaux proscrits par arrêté du Directoire, et notamment de celui des Hommes libres.
(Arch. nat., AF ni, 47.)
Rapport du mimstre de la police générale au Directoire exécutif.
Citoyens Directeurs,
Le journal intitulé Gazette historique et politique a été frappé de prohibition par votre arrêté du 24 pluviôse dernier. Docile à la juste correction qu'il a reçue par là pour avoir crédulenient publié une fausse nouvelle, le rédacteur de cette feuille, le citoyen Mignard, n'a point tenté de la faire reparaître sous un autre titre; il y a renoncé de bonne foi; il va même plus loin : car, dans sa pétition, il va jusqu'à promettre qu'il ne s'immiscera plus dans la rédaction d'aucune feuille périodique.
Je dois fl'abord vous faire observer, citoyens Directeurs, que dès le lendemain il s'empressa de démentir la descente des Anglais, nouvelle que la malveillance avait fabriquée, qu'il avait eu la bonhomie de recueillir et l'imprudence de publier. Ce n'est pas un méchant, un malveillant que vous avez puni dans Mignard, mais un homme crédule et imprudent. Peut-être trouverez-vous qu'il a suffisamment expié une faute involontaire par deux mois de privation de son imprimerie. Ce qui milite encore en sa faveur, c'est qu'il paraît qu'il a été ruiné par les Anglais et qu'il ne lui reste de ressources pour faire honneur à ses afTaires que la vente de son imprimerie.
D'après cet exposé, citoyens Directeurs, je crois devoir vous soumettre le projet d'arrêté ci-joint.
DUVAL
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Arrêté du Directoire exécutif du 28 prairial an VII.
Le Directoire exécutif après avoir entendu le rapport du ministre de la police générale, arrête ce qui suit ; !<> L'arrêté du 24 pluviôse dernier, lequel prohibe le journal intitulé Gazette historique et politique, cessera d'avoir son effet en ce qui concerne l'apposition des scellés. En conséquence les scellés apposés sur les presses et les caractères servant à imprimer la Gazette historique et politique seront levés sans délai. — 2° Le ministre de la police générale est chargé de l'exécution du présent arrêté, qui ne sera pas imprimé.
Merlin, P. Barras, Siéyès.
(Arch. nat., AF m, G09.)
Journaux.
Gazette de France du 29 prairial : « Nous avons dit dans notre n" 544, article Corps léf/islatif, que, dans la séance du 24, l.o Cointrc (de Versailles) avait invité, dans une adresse, le Conseil à faire une réduction sur le traitement de ses membres. On lit aujourd'hui celte adresse à tous les coins de Paris. L'auteur y demande : i° le rapport de la loi inconvenante et inconstitutionnelle par laquelle le Corps législatif a adjugé à chacun de ses membres une augmentation d'indeuinité de 330 francs par mois; 2° la restitution des sommes touchées dans la précédente session en vertu de cette loi, sommes qui se montent, suivant ses calculs, à 2 millions et tant de 1,000 livres; 3" la réduction du traitement des Directeurs et des ministres, d'après le prix du blé, conformément à la Constilution ; 4° la diminution des appointements des généraux et des officiers des Etats-Majors de rarméc. Il veut de plus qu'il ne soit permis à ces derniers de ne porter que les ornements absolument nécessaires à la distinction de leur grade, que toutes les broderies en or leur soient sévèrement interdites, comme n'étant propres qu'à servir d'appât à l'ennemi. Dans une note, il soumet au Conseil des Anciens des observations dont le but est de prouver la nécessité d'un jury conslitutionnaire, qui mette à l'abri de l'oppression alternative du Corps législatif et du Directoire la liberté, qui, suivant lui, n'a pas une garantie suffisante dans notre Constitution. »
MDGCXL
Journaux.
Publicïsle du 2 messidor : « Paris, le 1'^'' messidor. L'on doit être curieux dans les départements de connaître la véritable situation de Paris. Au milieu des événements importants qui s'y passent, cette grande ville est parfaitement calme: affaires, plaisirs, on se livre à tout comme de coutume; on remarque seulement de l'empressement à savoir ce qui sort des Conseils; et même autour de leur enceinte de la curiosité, sans foule, sans tumulte et sans groupes ....'» — Messager des relations extérieures du 2 messidor: « Paris, 1"'' messidor. La sage énergie du Corps législatif a sauvé le corps politique d'un déchirement qui paraissait inévitable; le peuple peut croire à la liberté, lorsqu'il voit en un moment briser le colosse dictatorial ; il croit à l'égalité, lorsqu'il voit des hommes qui l'ont opprimé, dépouillé, vendu pour s'élever, l'asservir et s'enrichir, attachés au poteau de l'infamie ou ne plus être remarqués entre leurs concitoyens que pour le mépris qu'ils inspirent; il croit à la justice nationale, lorsqu'il voit quelques factieux qui ne prêchaient l'ordre que lorsque tout était bien ordonné par eux, se punir tour à tour de leur complicité ; il croit à sa sûreté, lorsqu'il voit les prisons prêtes à rendre à la société les victimes de l'inquisition de la pensée; il croit à sa tranquillité, quand il entend ses représentants parler de son bonheur. Que son espoir ne soit pas vain ! 0 législateurs! Plus d'une fois l'on a mis à côté de l'énergie la mollesse ou la cruauté ; les vengeances particulières ont pris la place du bien public; l'orgueil individuel, de l'amour de la patrie, et le lendemain de la Révolution ne fit que servir de date à de nouveaux malheurs et nous donner une nouvelle dynastie de tyrans. Il semblait qu'on employât tant de force pour abattre qu'il n'en restât plus pour relever. Que le l*^"" messidor ne soit plus une nouvelle époque d'oppression et de calamités! Vous avez des revers à réparer, des injustices à faire cesser : l'ennemi attend avec impatience le parti que vous allez prendre ; il profilera des divisions ou des craintes que l'exagération pourrait réveiller; vous avez besoin de l'union, du courage et de la franchise des citoyens. Ils n'attendent point de supplices, vous leur devez des bienfaits. Ils attendent un gouvernement plus modeste, une représentation nationale toujours juste et toujours protectrice des droits du peuple. Vous avez mis le gouvernement à sa place; sachez rester à la vôtre: ne faites point oublier une autorité usurpatrice par de nouvelles usurpations! Souvenez-vous qu'il est
1. Il s'agit des événements connus sous le nom de coup d'État du 30 prairial. Le Conseil des Cinq-Cents, par une sorte de pression morale, contraignit les Directeurs Merlin (de Douai) et La Révelliére-Lépeaux à donner leur démission. Ils furent aussitôt remplacés par le général Moulin et par Roger Ducos. Voir mon Histoire politique de la Révolution française, p. G85. — On remarquera qu'il n'y a pas de rapport du Bureau central sur cette Journée.
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grand de réparer des torts, qu'il est consolant de faire des heureux, qu'il est beau de faire des sacrifices, et vous rendrez aux Français l'esprit public qu'ils ne peuvent avoir quand leurs magistrats ne songent qu'à leur intérêt particulier ; vous ramènerez leur confiance en assurant leur tranquillité ; ils verront alors que la patrie est une bonne mère, et vous verrez qu'elle peut compter
encore sur le courage et le dévouement de ses enfants >» — Ami des Lois
du l""" messidor « Les groupes sont très nombreux dans les lieux publics,
surtout dans les environs des Conseils. Les uns craignent, les autres espèrent. Chacun raisonne selon ses passions et ses intérêts particuliers. Paris est tranquille; seulement, on revoit des figures sinistres que le calme fait disparaître et que les troubles ramènent toujours »
MDCCXLI
Compte des opérations du bureau central du canton de Paris pendant le mois de prairial an vil
.. .Salubrité et voie publique .. . Brocanteurs. — Instruit parle commissaire de police de la division des Arcis des rassemblements journaliers formés par les fripiers brocanteurs, vers les cinq heures du soir, sur la culée du pont Notre-Dame, où ils obstruent la voie publique et peuvent donner lieu à des accidents, le Bureau central a invité le commandant de la place à établir en cet endroit, jusqu'à la chute du jour, deux factionnaires pour empêcher les rassemblements
Tours de force. — La citoyenne Moudon, femme Seguy, a demandé qu'il lui fût permis défaire des tours de force sur les places publiques de cette commune. Le Bureau central, réfléchissant que des exercices de force par une femme pouvaient porter atteinte aux mœurs et à la décence, a refusé la permission
Feux d'artifice. — Il a chargé le commissaire de police de la division du Temple de notifier aux entrepreneurs du Vauxhall d'été Tordre de n'exécuter désormais qu'un simple feu de décoration qui ne s'élève pas plus haut que les murs de clôture, attendu le danger des feux d'artifice ordinaires de cet établissement qui est environné de plusieurs chantiers de planches et de bois à brûler
Théâtre de Thionville ^ . — Après avoir fait visiter par son architecte et l'ingénieur hydraulique un local dépendant du Musée et destiné par le citoyen Bellefort à un théâtre sous la dénomination du Chansonnier de Cythère, le Bureau central a autorisé le commis-
1. Il s'agit de la rue de Thionville, ci-devant rue Dauphine.
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saire de police de la division de lUniLé à permettre l'ouverture de ce théâtre, à condition d'y entretenir un pompier jugé nécessaire les jours de représentation et une force armée suffisante à l'extérieur pour le maintien du bon ordre
Noms des rues. — Le Bureau central a proposé au Département, comme mesure utile au public, de changer les noms des rues qui ont la même dénomination, et d'y substituer ceux qui rappelleraient le souvenir de nos victoires et des grands hommes qui illustrèrent la République.
Nouveau numérotage des maisons. — Sur la proposition faite par l'entrepreneur général de l'illumination de Paris, de faire effacer tous les numéros anciens et nouveaux existant sur chaque maison, d'y en substituer d'autres, en commençant une série pour chaque rue, et d'en faire supporter la dépense par chaque propriétaire, le Bureau central a informé son architecte qu'il se proposait de suivre ce projet en ce qui concerne une série pour chaque rue, et d'adopter pour chaque municipalité une couleur distincte. Il l'a chargé de donner son avis et un aperçu de la dépense
Hospice des élevés de la patrie. — Sur l'avis donné par les entrepreneurs d'une partie des hospices civils, que depuis longtemps celui des élèves de la patrie était privé d'eau et qu'on était obligé de s'en pourvoir à la rivière pour les besoins de onze cents enfants, le Bureau central a chargé Fingénieur hydraulique de se concerter ctvec le citoyen Glavareau pour aviser aux moyens de procurer à cet établissement un plus grand volume d'eau et d'adresser un devis de la dépense
Commerce et navigation. . . Poids et mesures. — Les commissaires de police de différentes divisions ont fait couper chez les boulangers de leurs arrondissements respectifs des pains qui n'avaient pas le poids requis et ont saisi, tant chez eux que chez des bouchers, des poids et balances qui n'étaient pas justes et chez d'autres marchands des mesures anciennes prohibées ; procès-verbaux en ont été dressés et envoyés aux juges de paix avec les objets saisis.
Vente du pain sur les places publiques. — Informé que l'on vendait journellement, sur la place des ci-devant Jésuites, sur celle du Palais- Egalité et à la porte Denis, des pains qui n'avaient pas le poids requis, le Bureau central a chargé le vérificateur des poids et mesures de s'entendre avec les commissaires de police des divisions respectives pour faire à l'improviste des visites sur les marchés et constater les contraventions, s'il en existait. Il est résulté: 1" de la visite faite à la porte Denis qu'il ne s'est trouvé qu'une différence d'une once
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de moins sur un pain, ce qui pouvait être attribué à Tair et à l'ardeur du soleil, qui avait frappé sur cette marchandise; 2" et de celle faite à la place des ci-devant Jésuites, que plusieurs pains, n'ayant pas le poids requis, ont été cou()és.Il en a été dressé procès-verbal, qui a été envoyé au juge de paix. . . ,
Bains. — Le Bureau central a fait imprimer et afficher un nouvel arrêté, par lui pris le 2o floréal dernier, approuvé par le Département le 6 prairial, concernant les bains dans la rivière. Il porte que nul ne doit s'y baigner, si ce n'est dans des bains ouverts ; il défend expressément d'en sortir nu et de se montrer dans cet état sur les Irains, bateaux, berges, etc. Il indique à ceux qui voudront établir des bains sur la rivière ce qu'ils devront observer: l'une de ces conditions qui leur est imposée est de ne pouvoir exiger des baigneurs plus de 15 centimes par personne dans les bains en commun et plus de 6 décimes par personne dans les bains particuliers. Des exemplaires de cet arrêté ont été envoyés aux autorités constituées, commissaires de police et préposés de l'administration qui doivent concourir à son exécution. Le commandant de la place, eu accusant réception de cet arrêté, a envoyé une feuille d'ordre du 14 prairial, indiquant la c«msigne donnée pour empêcher les baigneurs de se montrer en pleine rivière
Travestissements. — Le ministre ayant transmis une note par laquelle on appelait la surveillance de la police sur des femmes qui dans les promenades publiques paraissaient travesties en hommes, la plupart sous l'uniforme militaire, présumant que des émigrées cherchaient par ce travestissement à échapper aux poursuites dirigées contre elles, il a été observé au ministre que le Bureau central, sous le l'apport des mœurs, n'accordait lie permission de se travestir en hommes qu'aux femmes constatées malades par certificat du médecin, visé à la municipalité, et sous la condition de ne point paraître dans les lieux publics ou spectacles.
Théâtre du Vaudeville. — Les entrepreneurs du Vaudeville ont été invités, le 17 de ce mois, à veiller à ce que dans les représentations ultérieures dans la pièce ôi' Arlequin restaurateur ^ on ne chante plus le couplet commençant par ces mots: « Le Français a changé ses mœurs avec sa politique. »
Écrits incendiaires et royalistes. — Des ordres ont été donnés à l'effet de découvrir, par tous les moyens de police permis, les auteurs, imprimeurs et colporteurs de divers écrits incendiaires et royalistes, et
1. Par Dufresnoy. Voir le Courrier des Spectacles du 14 prairial an VII. T.)Mt Y. 37
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de surveiller, dans de certains lieux publics, des in lividus signalés comme ennemis de la République
Bruits d'une disette prochaine. — Il a été répondu à une leltre du ministre de la police, du 23 floréal dernier, que les bruits répandus d'une prochaine disette n'avaient pas produit l'effet qu'en attendait la malveillance ; que Paris était resté tranquille, et que la surveillance la plus active était exercée à cet égard
Objets rappelant Vancien régime. — Le commissaire de police delà division du Mont-Blanc a été chargé de faire disparaître un grand tableau représentant Louis XV en grand costume, exposé en vente publiquement par le citoyen Morel, ferrailleur, rue du faubourg Montmartre. — Une fleur de lys existait encore sur la maison du citoyen Bernier, épicier, rue Antoine au coin de celle Culture-Catherine; le Bureau central l'a fait disparaître.
Boutiques non fermées le décadi. — Il a mandé aux commissaires fie police des divisions des Quinze-Vingts, de Montreuil, de l'Indivisibilité et de l'Arsenal qu'une note du ministre de la police annonçait que, décadi 10 prairial, quarante trois marchands avaient leurs marchandises exposées en vente ; il leur a recommandé de nouveau d'exercer à cet égard la surveillance la plus active et de dénoncer les contrevenants au commissaire du Directoire près l'administration
municipale
L. MiLLY, Li'] Tkllier
(Arch. nat., BB^ 90, F ' 3843 et F*» ui, Seine, 20.)
MDCCXLII •
Tableau analytique de la situation politique du département de LA Seine pendant le mois de prairial an VII, présenté au ministre de l'intérieur par le commissaire du pouvoir exécutif près l'administration centrale dudit département-.
Esprit public. — Le sommeil léthargique dans lequel il est plongé ferait craindre son anéantissement. Nos revers ou nos succès ne font naître ni joie ni inquiétude ; il semble qu'en lisant l'histoire de nos batailles on lise l'bistoire d'un autre peuple. Les changements de
1. A la (in prairial an VII, Miliy et I-iC Teilier ne faisaient pas partie du Bureau centrai; ils n'y entrèrent que le 12 mcssiilor (voir plus loin, p. 593); mais ce rapport porte i^dans F " 3843) la date du 23 messidor an VII.
2. Ce tableau est accompagné dune lettre d'envoi en date du 10 messidor an VII.
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riiUérieurn'excitentpasplusd'éniotion.On se questionne par curiosité, on répond sans intérêt, on apprend avec indilTérence. Qu'il serait important de faire cesser ce sommeil de mort I Mais quels en sont les moyens? Le Corps législatif s'en occupe utilement; le gouvernement et ceux qu'il a honorés de sa confiance le secondent de tout leur pouvoir.
Instruction publique. — Le jury d'instruction vient de reprendre l'examen des instituteurs qu'il avait cessé instantanément. Cette sage institution, de concert avec celle de l'établissement de l'École normale, pré^:age le moment prochain d'une bonne organisation de l'instruction publique. — Les administrations municipales continuent leurs visites dans les écoles. Elles saisissent toutes les occasions possibles d'honorer les instituteurs bien méritants en les plaçant à la hauteur de leurs fonctions, et en rappelant sans cesse à leurs élèves tout ce qu'ils doivent d'égards, d'attachement et de reconnaissance à ceux qui dirigent leurs premiers pas et leurs premières pensées. — l'iusieurs instituteurs reprennent leurs habitudes fanatiques et négligent les institutions républicaines : ils sont surveillés.
Spectacles. — Ils sont tranquilles; mais dans un 1res petit nombre seulement l'on y applaudit des scènes civiques.
Journaux. — Ils ne font rien pour remonter l'esprit public, mais beaucoup pour le perdre.
Annuaire républicain. — L'annuaire républicain est très bien suivi à Paris, mais mal dans plusieurs cantons ruraux, où les prêtres reprennent le dessus et rétablissent peu à peu le règne du dimanche.
Poids et mesures. — Les nouveaux poids et mesures obtiennent du succès et sont assez bien connus. On en a saisi, ce mois, quantité de faux chez les boulangers et les marchands.
Fêles nationales. — La fête de la Reconnaissance a été célébrée avec autant d'ordre et de décence, avec autant de dignité et de pompe que les circonstances de fonds disponibles l'ont permis, — La fête funéraire [tour les ministres assassinés à Rasladt a inspiré un grand sentiment de vengeance aux cœurs patriotes et une misérable indifférence aux âmes froides et égoïstes, et le nombre en est si grand !
Associations politiques. — On se borne à parler du rétablissement des sociétés poptdaires, etc.
Mœurs. — La dépravation des mœurs est extrême, et la génération actuelle est dans un grand désordre, dont les suites malheureuses sont incalculables pour la génération future. L'amour sodomiste et l'amour saphique sont aussi effrontés que la prostitution et font des progrès déplorables. .
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Cultes. — Les Ihéophilanthropes perdent de leurs partisans et ils ont cessé tout culte au Temple du Génie. — Les prêtres ressaisissent leur empire, et l'église Roch est leur métropole.
Force armée. — La garde nationale sera bien tenue, quand elle le sera conformément à l'arrêté du Directoire qui va être mis à exécution, — La gendarmerie montre toujours activité, intelligence et dévouement. — Tous les jours des conscrits sont arrêtés et rejoignent. La cérémonie de l'élévation de deux colonnes où sont inscrits les noms des partis et ceux des cachés ou en fuite a produit généralement de l'effet.
Police. — On compte ce mois treize noyés, douze suicides, trois tentatives de suicide, un assassinat, le meurtre d'un fils par son père.
Etablissements de bienfaisance. — Les comités de bienfaisance paraissent distribuer avec intelligence et justice; mais les secours dont ils peuvent disposer sont bien au-dessous des demandes et de la nécessité.
Approvisionnements. — Depuis l'arrêté du Directoire exécutif qui défend toutes les exportations de grains, on ne s'occupe plus, comme le mois passé, de provisions. Toute crainte de disette est par conséquent dissipée.
Commerce. — Point de commerce et beaucoup de faillites. Les bourses se resserrent. Les effets nationaux perdent de plus en plus. Sans esprit public, plus d'espoir ; mais avec l'esprit public, on ravivera le commerce, on aura de l'argent, on aura des hommes, on obtiendra une paix glorieuse et durable.
Revenus publics. — La rentrée des impositions est de \ ,940,581 francs. — Celle du droit d'octroi de 685,663 fr. 28 centimes. — Celle de la vente des domaines nationaux, en exécution de la loi du 27 brumaire an Yll, de 10,202,1)00 francs.
DuPiN, commissaire du pouvoir exécutif.
(Arch.nat., F*" m, Seine, 20.)
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Journaux.
Rédacteur du i»' messidor. — « Avis important. I/augmentation du droit de timbre sur les journaux, ainsi que divers autres frais, nous forcent à
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porter, à compter du [''' messidor prochain, le prix de l'abonnement à 13 francs 50 centimes pour trois mois, 20 francs pour six mois, et 50 francs pour l'année. » — Ami drs Lois du '.] messidor : « Variétés, . . Il est faux que Baillcul ait pris la fuite; il est chez lui. Il s'abstient d'aller au Conseil, assure-t-il, parce qu'il est menacé par des hommes dévoués autrefois à Robespierre et qui obstruent les avenues du Palais national des Cinq-Cents On
ne voit plus dans les lieux publics cette taciturnité, cette défiance sourde qui y régnaient, il y a quelques jours. Paris reprend sa physionomie de 91, et l'on s'exprime, dans les écrits et dans les groupes, avec cette liberté fière qui convient à ce peuple libre qui a fondé son gouvernement sur les bases de l'égalité. Prudhomme dit, dans son premier numéro' : « Si vous voulez, légis- « lateurs, que les républicains vous aident dans vos glorieux travaux, rendez « la presse libre, non par une loi en dix-huit articles, mais par un seul article « qui punisse de mort quiconque porterait atteinte à la liberté de la presse. « Ne redoutez pas les écrits des royalistes : les républicains sauront bien les « faire taire »
MDCCXLIV
Police secrète de Paris. — Bulletin du 3 messidor*.
Un observaleur sûr raconte que le nommé HoIIier, qui se dit lié avec des patriotes, du nombre desquels se trouve un nommé Frotier, ancien secrétaire général du département de la Nièvre, qui a été chassé du département par les patriotes eux-mêmes, parce qu'il avait été convaincu d'avoir soustrait une somme de 24,000 francs ou environ, élant chez lui hier dans la matinée, a assuré qu'il existait déjà un club dont le président était nommé et dont les secrétaires le seraient dans la journée ; que cette société dirigerait tout, et qu'avant sa formation elle avait déjà déterminé les affaires ; que chaque jour ils se trouvaient deux à trois cents dans la salle des conférences des Conseils et qu'on les consultait sur tout. Il ajoute que, dans la soirée d'hier, il a vu aux Tuileries différents citoyens réunis se promener et ayant l'air de chercher d'autres, parmi lesquels il a reconnu
1. L. Prudhomme avait fait paraître, le 1«" messidor an VII, un journal intitulé Le Voijayeuf, qui vécut jusqu'au 11 vendémiaire an VIII. Bibl. nat., Le 2/1005, in-4, et Tourneux, n» U,233.
2. C'est la seconde fois (voir plus haut, p. 570) (|ue nous voyons apparaître ces bulletins, dont nous ne connaissons pas bien la provenance. Ils comblent en partie la lacune assez j^rave qui se remarque, du 1" au 14 messidor an VII, dans les rapports du Bureau central : ces rapports, pendant ces quatorze jours, n'oflrcnt aucun renseignement sur lesprit public.
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Frotier, Valsy, son beau-frère, Boisset, du département de l'Orne, Naudet, ex-président de l'agence des armes portatives, Leclerc (des Vosges), Daubigny et Chambellan. Il les a vus tous se réunir.
Nota. — C'est le même Frotier qui, ayant été conduit au Bureau central pour rendre compte de sa conduite, a porté plainte au Conseil des Cinq-Cents, et a provoqué un message, lorsqu'il était déjà remis en liberté.
Le l®*" messidor, les ouvriers du faubourg Antoine étaient réunis dans les lieux publics. Dans la rue Lenoir, où se tient un jeu de Siam, cette réunion était composée d'environ trente citoyens. On s'est beaucoup entretenu du Directoire et des ministres ; on disait : « Que l'on fasse ce que l'on voudra, les faubourgs ne s'en mêleront plus. » Un des citoyens de cette société a dit « qu'il était bien affreux que le Directoire laissât les défenseurs de la patrie pieds nus, sans vêlements, mourant de faim, tandis qu'on accablait le peuple d'impôts ». Ce même individu a ajouté que c'était une trahison, et qu'il savait que, dans un certain endroit (on répand que c'est au Luxembourg), il existe trente mille habits, vestes et culottes et vingt-cinq mille chemises. — Le calme qui règne dans Paris et la surveillance qui s'y exerce rassurent les amis de l'ordre. Chacun est occupé de ses affaires, et les ouvriers de leurs travaux. — Un citoyen assurait hier, dans un groupe des Tuileries, que le général Masséna avait un luxe plus grand qu'un ci-devant roi, que sa suite était composée de quarante domestiques, d'une voiture et de douze femmes. Les auditeurs murmurèrent et dirent : « Nous ne sommes entourés que de scélérats et de coquins, il faut un coup pour les exterminer tous. La déportation est trop douce pour eux. On a fait mourir des milliers de personnes qui ne l'avaient pas tant mérité qu'eux. » — On disait hier au même endroit que le pain allait renchérir, ainsi que toutes les denrées ; que le pain se payerait 15 sols les 4 livres, et que ce renchérissement n'aurait pour motif que l'accaparement. On a remarqué que l'individu qui tenait ces propos parcourait tous les groupes. — Dans la majorité des groupes qui se forment aux Tuileries, on annonçait désirer la paix, n'importe à quel prix. Trois ou quatre individus répandirent qu'on allait rétablir un Comité de Salut public. Cette mesure fut généralement improuvée. — Le 2 messidor, après midi, une société d'ouvriers de la rue de Lappe, réunis au café Amelot, appelait sur les dilapidateurs la vengeance des lois. Un des citoyens a assuré qu'il y avait une commission de nommée par le Conseil des Cinq-Cents, pour faire mettre en liberté plus de trois cents patriotes détenus arbitrairement au Temple ; un autre a ajouté que l'ordre était
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donné pour toutes les prisons de Paris. — DifTérenls citoyens, réunis à l'auberge du Gros- Raisin, rue Marlin, disaient que, pour contenter les républicains, il fallait rapporler la loi du 22 tloréal. — On disait hier, 2 messidor, dans divers cafés, et notamment dans ceux de la Régence et de la Place-des-Victoires, qu'il fallait remettre en vigueur la loi du 3 brumaire an IV, sans distinction quelconque, changer tous les commissaires et toutes les administrations tant civiles que militaires, et mettre en jugement tous les dilapidateurs. — On voit avec plaisir la destruction des théophilanthropes par l'abaissement de leur protecteur. On espère que le culte catholique sera moins vexé. — Un observateur sûr et patriote rapporte que des ennemis de la Constitution de l'an III se répandent dans les salles et dans les tribunes du Conseil des Cinq-Cents, et font circuler le bruit que le régime de la Terreur va être établi, mo^'en qu'ils emploient pour porter le peuple à s'insurger. Il ajoute que ces mêmes individus, en abordant les gens de leur parti, leur disent : « Voilà enfin la République et les républicains sauvés. » Ceux-ci répondent : « Qu'a-t-on donc fait ?» — « Comment, ce qu'on a fait?» — Alors un de ces individus raconte les événements qui ont eu lieu ; l'auditeur lui dit : « Quoi, on n'a fait que cela ?» — « Et comment diable, tu n'es pas content?... » — « Est-ce qu'on ne fera pas tomber quelques tètes ? Est-ce qu'il n'y aura pas une guillotine? » — Alors un autre interlocuteur survient: « Tais-toi donc, lui dit-il, en lui parlant à l'oreille (mais cependant assez haut pour qu'on l'entende), tu sens bien que c''est le commencement du régime de la Terreur, mais qu'on ne p^^'ut pas faire tout à la fois.
Nota. — Plus de trente rapports s'accordent sur les faits consignés au présent bulletin.
(Arch. nat., AF ni, 47.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 3 messidor : « Paris, le 3 messidor. . . Plusieurs citoyens, que l'ancien Directoire avait fait enfermer au Temple sous prétexte de conspiration, viennent d'être mis en liberté. . .. .» — Journal des Hionnies libres du 4 messidor : i' Paris, 3 messidor. . . Serait-il vrai que le l)irectoire a donné hier Tordre au ministre de l'intérieur de faire restituer à l'ex-Directcur Rcubell les porcelaines, (lambeaux, vases et jusqu'aux pots de chambre de porcelaine qu'en le quittant il avait enlevés du Luxembourg? Et si le fait est vrai, comme on l'assure, comment des hommes aussi vils auraient-ils pu donner quelque considération à notre gouvernement auprès de l'étranger ?. . » — Clef du Cabinet du 4 messidor : <( Paris, le 3 messidor. . . On dit qu'il existait réellement une police pour surveiller les représentants du peuple. Ce qu'il y a de certain, c'est que deux représentants de nos amis et un
général sortis du Conseil des Anciens le !«■■ prairial étaient constamment environnés de ce qu'on appelle « les mouches de la police », et, bien avant les événements de ces dernières journées, ils nous avaient, dans le jardin des Tuileries, montré les honnêtes gens qui les surveillaient. Toute autorité qui vient à ces odieuses mesures est perdue »
MDCCXLV
Police secrètr. — Bulletin du 4 messidor '.
Le 2 messidor, on [a] manifesté clans divers endroits la crainte de voir les échafauds redressés el les bastilles réouvertes. — Le même jour, dans le cabaret du Rendez-Vous, rue de la Roquette, trois citoyens disaient que le gouvernement n'était pas ré(3ublicain, qu'il abandonnait les patriotes, qu'on leur avait promis la mise en vigueur de la Constitution de 1793, mais qu'on agit en sens contraire.— L'assassinat commis sur les ministres plénipotentiaires à Rastadt est imputé au citoyen Jean de Bry. Ce bruit s'accrédite, et le public semble y croire. Celte opinion se manifeste généralement dans les cafés el lieux publics. On ajoute que la citoyenne Roberjot accuse le citoyen Jean de Bry d'avoir fait commettre cet assassinat. — Le 2 messidor, l'opinion publique était divisée ; d'un côté, on remarquait l'espoir du salut entier de la République ; de l'autre, on remarquait le frottement des passions et le désir de la vengeance. On disait dans diflerents groupes que le Corps législatif commence à faiblir, que ce n'était pas la peine de comm.encer, pour rester en arrière ; que la chose publique ne peut se sauver qu'en faisant tomber les tôles de tous les scélérats dénoncés à l'opinion ; on ajoutait que les journaux et les adresses forceraient le Corps législatif à agir révolutionnairement, ou qu'il serait enveloppé dans la même proscription, qu'il ne fallait pas qu'il soit dit que quelques membres eussent travaillé pour eux seuls, et qu'il fallait qu'ils travaillassent encore pour les vrais patriotes. — Les royalistes semblent reprendre un peu d'espoir. Ils disent que la Révolution dévorera tous ses enfants, que personne ne voudra bientôt plus en être le défenseur, et que tous les Français appelleront d'un cri unanime leur légitime souverain. — On dit que des hommes exaltés
1. On remarquera que ce bulletin revient dabord sur la journée du 2 messidor dont il avait déjà été question dans io hiiilotin précédent.
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sont réunis aux royalistes, afin de renverser l'ordre des choses actuel. Les uns marquent leur mécontentement de ce que les derniers événements se sont passés avec calme et tranquillité; les autres, de ce qu'ils ne peuvent assouvir leurs haines et leurs vengeances particulières.—Le 3 messidor, le faubourg Antoine a été dans la plus grande tranquillité. Il y avait peu d'ouvriers dans les cafés' et dans les cabarets. La conversation a roulé sur les événements du jour, notamment sur le Directoire. On }' disait que les citoyens de la commune d'Argenteuil se disposaient à venir à Paris, pour faire la garde du Corps législatif. On faisait courir le bruit, dans le faubourg, que les assemblées ' populaires allaient être rétablies. La majorité des citoyens regarde ces sociétés comme dangereuses. — Le 3 messidor, on remarquait dans différents groupes des citoyens de très mauvaise mine, qui demandaient la mise en jugement des quatre ex-Directeurs et des dilapidateurs. On ajoute qu'ils disaient que le Corps législatif aurait dû former un Comité de Salut public. — Hier, 3 messidor, environ sur les huit heures du soir, dans l'allée des Orangers, aux Tuileries, un citoyen fut accosté de deux autres bien vêtus, qui le traitèrent de terroriste. La querelle qui commençait à s'élever fut apaisée par l'arrivée d'une patrouille de grenadiers. — On disait hier, 3 messidor, dans les cafés et lieux publics, que tous les employés des administrations seraient changés, qu'il fallait des révolutionnaires pour rétablir la Terreur; qu'il y avait déjà beaucoup de Jacobins en place, mais que cela ne suffisait pas, qu'il fallait des briseurs-scellés (sic). — Les royalistes, déguisés sous le manteau de l'anarchie, disent publiquement que les Conseils ont été trop indulgents envers le Directoire et une partie de leurs collègues ; ils ajoutent qu'il faudrait tout casser, tout renouveler, et rétablir le gouvernement révolutionnaire jusqu'à la paix. Ces propos ont été tenus hier, 3 messidor, au café du Parnasse. — Les ouvriers du faubourg Antoine ont dit, le 2 messidor, à l'observateur qui transmet ces renseignements, que sous peu il devait s'opérer une grande réforme dans toutes les administrations de la République, que tous les ministres et leurs employés seront renvoyés. Ils ont ajouté que, sous peu de jours, les clubs seront rétablis, que plusieurs de leurs camarades étaient occupés à chercher un local assez vaste pour le faubourg Antoine.
Nota. — Il parait constant qu'il a été distribué de l'argent dans le faubourg Antoine.
(Arch. nat., AF m, 47.) 1. Il faut sans doute lire : Sociétés.
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Journaux,
Journal du Soir des frères Chaignicau du 4 messidor : « Paris, le 4 messidor. .. Le citoyen Garnerin a fait l)ior, au jardin Tivoli, son expérience de parachute avec le plus grand succès. Il s'est élevé dans les airs à huit heures et demie du soir, et, après avoir plané plus d'un quart d'heure sur la partie occidentale de Paris, il a détaché son parachute du ballon entre Passy et Boulogne, et, dans l'espace de dix à douze minutes, il est descendu à terre sans aucun accident d'une hauteur au moins de neuf cents mètres. A dix heures, il est arrivé à Tivoli, où les nombreux spectateurs que cette expérience y avait attirés lui ont témoigné le plus vif intérêt en le couvrant d'applaudissements.» — Moniteur universel du 8 messidor : « L'assemblée générale de la Caisse d'escompte du commerce a tenu le 3 sa séance pour. le trimestre de messidor. Les directeurs y ont rendu compte des opérations du trimestre passé, et elle en a été satisfaite. Elle a arrêté : l" que le taux de l'intérêt continuerait d'être, pour ce trimestre, à trois quarts pour cent par mois, indépendamment du droit d'un huitième sur les effets pris à l'escompte; 2" que les intérêts dus aux actionnaires pour le trimestre du ["' nivôse dernier au 1<" germinal formant deux et demi pour cent pour le trimestre seraient payés. » — « Au moment de se séparer de son ballon, Garnerin observa que le baromètre était à 23 pouces, ce qui indique une élévation de 1,664 mètres (854 toises); en descendant, les cordes du parachute le retinrent aux branches d'un tilleul, à la hauteur de 66 centimètres (2 pieds). On ne sait point encore où est tombé le ballon. » — « La Société du Point central des Arts et Métiers, séante au Palais national du Louvre, dans le passage du jardin de l'Infante, salle à droite, continue, tous les décadis à onze heures et demie très [)récises, le cours destiné aux personnes' occupées de travaux continus pendant la décade dans lequel on traitera de suite l'aritlimétique appliquée aux arts, d'après le système des nouveaux poids et mesures, enfin la géométrie et l'algèbre. » — Journal des Hommes libres dn 5 messidor: « P(rris, 4 messidor. L'Administration des postes ayant reçu, hier soir 3 messidor, l'ordre de laisser circuler librement tous les journaux, le Journal des Hommes libres est parti aujourd'hui
pour les départements » — Ami des Lois du 4 messidor : « Yariélés. . .
Le tribunal de police du V* arrondissement vient d'ordonner, conformément à un arrêté du Bureau central, la démolition de plusieurs fours à plâtre. Si les propriétaires de ces fours refusent de faire faiie eux-mêmes cette démolition, elle sei'a faite par trente ouvriers, dont trente hommes de cavalerie protégeront les travaux » — » On vide tous les jours les bastilles. Il est inconcevable le nombre des citoyens qui y étaient enfermés. C'est là où l'on reconnaît la patience du Français » — « L'espace de quelques mois dérange
bien des choses! Les modes françaises, accueillies partout, demandées et imitées dans les villes dont les habitants se picpient de bon ton, les modes françaises sont proscrites à Milan. Cheveux coupés et ombrageant le front, souliers en bec, chapeaux ronds, cravates larges et bouffantes, chemises sans manchettes ni jabot, tout cela n'est plus de iriise. Plusieurs personnes ont continué le dangereux usage et se sont vues insultées et outragées. Dernièrement un ci-devant seigneur du Milanais et sa femme, très aristocrates, et pas très aises de l'arrivée du Souworow, mais qui avaient fait mettre leurs têtes à lu lllns
587 DIRECTOIRE EXECUTIF [23 juin 1799]
pour raisons de commodité, passaient auprès de la bibliothèque Ambroisienne à Milan; le peuple, croyant qu'ils cachaient sous un faux toupet une tête Jacobine, les décoiffa indignement et les poursuivit à coups de perruques »
— Messdfjpr du 4 messidor : '(Paris, 3 messidor... lia paru, quelques jours avant la révolution qui vient de s'opérer dans le gouvernement, une brochure intitulée : De l'oppasition et de la liberté de la presse •, qu'il y avait autant de courage de publier alors qu'il y a de mérite dans la manière dont ce sujet intéressant est traité; le citoyen Turot, auteur de cet ouvrage, y prouve successivement qu'il n'y a ni liberté ni république sans opposition, (jue l'opposition est dans les citoyens pris soit collectivement, soit individuellement, et enfin que cette opposition ne peut exister que par la liberté de la presse. Il prend ce i)assage de son ouvrage pour épigraphe : « Je sais qu'avec a une bastille et des canons on met en poudre les meilleurs raisonnements et <( que l'on récuse l'évidence. Mais embastiller, déporter, fusiller, tout cela « n'est pas réjjondre, et, quelque j)uissant qu'on soit, il est des attentats dont « on doit craindre de combler la mesure. » — Clef du Cabinet du 5 messidor: « Paris, i messidor. Les bons esjtrits, les patriotes vrais avouent que la révolution de fructidor, qui, dans l'intention de ses auteurs, devait être la dernière, envahie plutôt par l'intrigue, a amené la nécessité des événements qui viennent d'avoir lieu. Quel est l'homme, ami de sa patrie, qui ne fasse aujourd'hui des vœux bien sincères pour que ces événements nous donnent la justice, l'ordre et la paix, pour qu'aucune faction ne s'empare d'eux et ne les tourne au détriment de la chose publique: i)0ur que, dans quelques mois, dans quelques années peut-être, une autre révolution ne soit pas nécessaire au maintien du régime républicain? Législateurs, magistrats suprêmes, c'est de vous que cela dépend ! La manière dont vous allez gouverner accusera ou consolidera les mesures prises; et le peuple, qui voudrait qu'enfin on pût compter sur quelque chose, vous bénira, si vous le faites jouir des bienfaits qu'on lui a tant de fois promis. La République est, en dépit de ses ennemis, fondée sur des bases inébranlables; mettons tous nos soins à la faire aimer. Que l'iniquité, que l'arbitraire, que l'exagération n'osent jamais y reparaître! De pareils ennemis sont mille fois plus puissants contre elle que tous les rois coalisés. . . »
MDCCXLVI
Journaux.
Gazette de France du 6 messidor : « Paris... Un homme de campagne, passant avec une charrette dans la rue adjacente au Palais-Égalité, ci-devant passage Montansier, sur les quatre heures après-midi, on a été fort surpris de le voir s'élancer de la voiture, courir après une de ces misérables dont ces endroits sont toujours infestés, l'attraper et la retenir malgré la défense vigou-
Par .loseph Turot. Bibl. nat., Lb 42/2190, in S
reuse et les cris de cette malheureuse. Tout le monde s'empressait de la secourir; mais lorsqu'on a été convaincu qu'elle était la propre fille de cet homme, le public est demeuré simple s])ectateur. Le courageux paysan, après une espèce de combat d'une demi-heure, est venu à bout de [ilacer cette fille sur sa charrette et de l'y lier fortement ; après quoi il a continué sa route aux applaudissements de tous les spectateurs qui s'y sont trouvés en grand nombre, attendu que c'était l'instant de la Rourse. »
MDCCXLYII
Journaux.
Journal des Hommes libres du 8 messidor : « Paris, 7 messidor. . . . Les représentants Leborgne et Mentor ', passant dans les Tuileries, sur les quatre heures, hier 6, le citoyen Chouard, employé à la marine dans le bureau des fonds, a insulté de la manière la plus outrageante le citoyen Leborgne en lui disant qu'il était un de ces hommes qui voulaient rétablir le Comité de Salut public et le régime de 93. 11 en est résulté une rixe, qui a fini d'une manière assez désagréable })Our le provocateur. » — « Un des plus prompts et des plus utiles résultats des derniers événements, c'est que le Directoire renouvelé, n'ayant plus besoin de cette énorme quantité de troupes qui environnaient Paris, les a fait filer vers nos armées; par ce moyen, nos généraux vont être promptement en mesure de reprendre l'offensive. A propos de ce mouvement, nous sommes instruits que, quatre mois avant le renversement du triumvirat, l'armée de l'intérieur était forte de 84,000 hommes; le mois suivant, elle fut portée à 92,000, ensuite à 102,000, et enfin, le mois dernier, elle était de 116,000 hommes. Elle augmentait en raison de nos revers. » Ami des Lois du ô messidor : « Variétés. ...Combien la haine nous aveugle souvent! J'ai vu Roulay (de la Meurthe) reprocher à La Révellière-Lépeaux son projet d'établir le déisme en France sur les débris du fanatisme calholique^ Certes, si La Révellière n'eût jamais fait d'autre faute, il serait digne des plus grands éloges et il aurait l'estime générale des moralistes, des philosophes et des hommes les |)lus éclairés de l'Europe. La conception de La Révellière était celle d'un sage, d'un homme vertueux, et la conception de ceux qui veulent rétablir le catholicisme et ses superstitions est celle de (|uelques charlatans qui
ont des parents curés et qui veulent les rétablir dans leurs presbytères »
— Ami des Lois du 8 messidor : « Variétés. . . La résolution du 6 sur les fournisseurs' n'est favorable qu'aux Juifs; eux seuls, d'après les dispositions
1. Tous deux députés de Saint-Domingue au Conseil îles Cinf[-Cents.
2. Il s'agit d'un discours prononcé par Boulay (de la Meurthe) dans la séance du Conseil des Cinq-Cents du 29 prairial an VIT. Voir le Moniteur, réimpression, t. XXIX, p. 113.
.T. Ce nest pas le G, mais le i messidor an VIT, que, sur la motion de Duplantier. le Cfmscil des Cinq-Cents avait pris une résolution relative à la comp-
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qu'elle contient, pourront se présenter pour les entreprises. Cette résolution exclut des marcliés tous ceux qui auront, par leurs vertus, mérité l'estime du peuple ; elle n'admet que les coquins sans aveu ([ue le peuple et le gouvernement auront répudiés; en dernière analyse elle ne favorise que les prolétaires qui n'offrent aucune garantie et qui renoncent à leurs droits de citoyens passifs. Il valait mieux faire une loi contre les dilapidateurs ou mettre en jugement ceux qui ont dilapidé. Le Conseil des Anciens y verra plus clair. » — « Les nouveaux Directeurs sont tourmentés d'une foule de courtisans qui avaient été éconduits sous l'ancien Directoire, à cause de leur avidité. Les visites se multiplient à un point, l'aflluence des aiïamés est si grande que, malgré la popularité ordinaire à ceux qui entrent en place, les Directeurs commencent déjà à se lasser, à se plaindre des importuns, et à faire dire qu'ils n'y sont pas. D'un autre c»)té, les patriotes friands de places sont furieux du choix du Directoire pour le ministère; ils sont furieux qu'il ait rejeté leurs gens pour des hommes qui ne sont point à leur convenance et à qui ils ne peuvent ni commander ni demander ce qui leur plait. Selon eux on n'a pas gagné grand'chose en « cisalpinant ')> le Directoire, puis([ue Holjerl Lindet, Ysabcau le jeune, Ântonelle, Fréron, Charles Duval, des Hommes Libres, et Charles Hesse ne sont pas ministres, comme on l'avait promis au Comité préparateur. Le vrai moyen d'être trompé, c'est de se croire plus fin que les autres »
MDCCXLYIII
7 MESSIDOR AN VII (2o JUIN 1799).
Journaux.
JoHi'ual du Soir des frères Chaiynieau du 8 messidor: « Paris, le 8 messidor. . . .Le citoyen Reubell a fait remettre les objets qui avaient été enlevés à son départ du Luxembourg, et qui ne lui appartenaient pas, et dont il n'avait eu que l'usage. On assure du reste que cet enlèvement n'était ni de son fait ni de son ordre, mais du fait de ses fils et de l'ordre de sa femme et de sa belle-sœur. Quant à lui, on l'accuse d'avoir soustrait un de ses fils à la conscription en le faisant entrer dans le régiment des grenadiers à cheval du Directoire. Un journal prétend que Reubell a prouvé aux Anciens la probité de Rapinat, comme il avait prouvé auparavant sa propre médiocrité, dont la conviction a passé en proverbe ; car quand on veut du bien à quelqu'un, on lui dit affectueusement: « Je vous souhaite le bonjour et la médiocrité de « Reubell. » — « Les cent douze journaux qui s'imprimaient à Paris le mois dernier viennent d'être augmentés d'un renfort de vingt-quatre, et on parle encore d'établissements de ce genre. » — Journal des Homnu;s libres
tabilité de tous fournisseurs, receveurs et autres agents, et qui défendait à tous fonctionnaires publics de s'intéresser dans aucunes fournitures. [Moniteur, réimpression, t. XXIX, p. 718.)
1. C'est une allusion à la destitution de deux Directeurs de la RépubUque cisalpine. Voir [Histoire générale de MM. Lavisse et Rambaud, t. YIII, p. 781.
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d» 8 messidor: « Paris, 7 messidor Diipin. commissaire du Directoire
près le déparlemenl de la Seine, écrivait le 4 frimaire an VII aux commissaires
près les administrations municipales: « Le ministre de la police me
« charge de lui transmettre, chaque jour, un précis analytique de la situation « du Département. Je vous adresse en conséquence des modèles imprimés,
« que vous remplirez conformément aux indications portées en tête Tout
« ce qui intéresse la police doit faire la base de ces rapports. Il faut donc qu'il « n'y ait pas, pour ainsi dire, une habitation sur votre arrondissement dont « vous ne puissiez indiquer le ton, les variations, les opinions, les événe-
« ments L'activité est le plus sûr ressort de la police et nous devons,
« sans répugnance, nous prêter à tout ce qui peut lui donner de la facilité»
etc Cette lettre peut servir à prouver, entre mille autres faits ou écrits
de cette espèce, que Merlin avait dégradé le ministère de la police jusqu'à n'être plus qu'un établissement d'espionnage, et qu'il entendait que les commissaires du Directoire exerçassent eu.x-mêmes cet infâme métier, et qu'ils l'exerçassent sans répugnante. La police de Sartine ne présentait rien de plus
odieux » — Pubiicisle du 9 messidor : « Paris, le 8 messidor On
se plaint depuis longtemps du peu d'empressement de nos théâtres à former des élèves. Celui de la rue Favart, pour écarter ce reproche, a pris la résolution de faire des élèves qui, à côté de bons modèles qu'ils trouveront dans cette société, pourront cultiver leurs talents et remplacer un jour leurs maîtres... »
MDCCXLIX 9 MESSIDOK AN VII (27 JUIN 1799).
Journaux'.
Ami des Lois du 10 messidor : « Variétés. ...Darracq, en parlant de la liberté de la presse ', a appelé les journaux des rouliers de polilique et de littérature. Cette idée a fourni à un bol esprit celle de donner un nom propre à chacun des journaux les plus connus. Voici comme il les baptise : le Rédacteur, la Messagerie ; Y Ami des Lois, Voiture de la cour ; les Petites Affiches, le Fourgon ; le Postillon de Calais, Voiture coupée ; le Messager des relations extérieures, un Fiacre ; le Pubiicisle, une Berline ; la Feuille des Spectacles, une Désobligeante; le Journal des Hommes libres, un Diable; le Journal de Sablier, la Diligence ; le Moniteur, le Coche ; le Journal de Paris, Voiture de remise; la Gazette de France, une Dormeuse; Y Ami du peuple de Lebois, un Pot-de-Chambre. » — Messager du il messidor: k Paris,
iO messidor Un de nos journaux déclarait hier qu'il existe un arrêté de
l'ancien Directoire tendant à faire évacuer Rome au premier coup de fusil. 11 assure que 50,000 écus ont été donnés pour obtenir la destitution de Championne! au moment où il était couvert de laui'iors, et où il réunissait au plus haut degré la confiance de son armée triomphante, et même d'une grande partie du peuple napolitain. Bassal, enveloppé dans cette aflaire, est en ce
1. Dans la séance du Conseil des Cinq-Cents du 24 prairial an VIL
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moment à Grenoble, où il s'est rendu pour demander à être jugé » —
Publiciste du 1 1 messidor : « Paris, 10 messidor. .... Plusieurs libraires de Paris ont déclaré leur faillite. ... »
MDCCL
Journaux.
Ami des Lois an 1) messidor: « Yariélés Les fils de Reubell ont
renvoyé plusieurs chevaux qu'ils avaient soustraits : Reubell, en faisant remettre le service de porcelaine que sa femme s'était approprié, a eu l'honnêteté d'offrir le paiement des effets qui pourraient être égarés. » — « On voit peu d'esprit public à Paris. La soif des plaisirs, les promenades de Bagatelle, le torrent de la mode, le jeu, les dîners, le luxe des ameublements, les maîtresses sont les objets qui occupent plus particulièrement la jeunesse parisienne. Les gens de lettres, au lieu d'employer leurs talents à faire aimer la République, à retracer sur la scène les mœurs des peuples amis de la liberté, ne publient que des romans fastidieux et ne mettent sur les thé.àtres que des pièces insignifiantes. Que peuvent penser nos ennemis de cette coupable apathie? Elle ne sert qu'à fortifier leurs espérances et à les confirmer dans cette idée qu'il
leur sera facile d'anéantir jusqu'au nom français » — Gazelle de France
du 12 messidor: « Paris. . . Rien n'est plus propre à prouver la nécessité des mesures à prendre contre l'établissement des jeux de hasard et la sagesse des défenses qui ont été affichées depuis quelques jours à ce sujet, que ce qui vient d'arriver au Palais-Égalité. Deux jeunes gens, arrivant de leur département, montent au café Philharmonique, situé sur le grand escalier du Palais; mais au lieu de limonadier et d'orchestre, ils trouvèrent des jeux de roulette, de biribi, etc. Ces jeunes gens, séduits par Fappàt du gain, restèrent et perdirent tout leur avoir. L'un deux se coupa la gorge en sortant; l'autre n'a pas
rei)aru chez lui » — Messager du 12 messidor : f< Paris, Il messidor.
Quoiqu'on assure que les jjostcs militaires aient été doublés ici cette nuit, le calme y règne toujours. On y parait même revenu de la première alarme qu'y avait répandue l'annonce des dangers de la patrie, la levée des conscrits
et l'emprunt de 100 millions » — Cief du Cabinet du 12 messidor:
« Paris, Il messidor. ...Nous avons toujours pensé qu'obliger les femmes à porter la cocarde nationale n'était pas la chose du monde la mieux réfléchie ; mais enfin l'obligation existe; la consigne donnée, en conséquence, aux factionnaires divers subsiste; les femmes qui ne s'y conforment pas ont très grand tort. Voici un fait qu'un témoin oculaire, et connaissant la personne dont il s'agit, nous transmet en nous priant de l'insérer dans notre feuille; on peut être certain qu'il est exact. Une dame fort élégante se présenta hier à une des portes du jardin des Tuileries. Le factionnaire, s'apercevant qu'elle n'a point de cocarde, l'invite à s'en procurer une, si elle veut entrer. D'abord beaucoup de façons. Cette cocarde était pour elle d'un poids énorme, mais la
[29 JUIN 1799] DIHECTOIRE EXÉCUTIF b92
toilclte était faite ; l'heure approchait, il fallait en acheter une, que la petite maîtresse ne manqua pas (comme il est dusage) de mettre dans sa j)Oche aussitôt qu'elle fut parvenue dans le jardin. Que croyez-vous que c'était que cette belle dame? Une laveuse d'écuelles d'une auberge du Havre, qui, en Tan III, était encore servante, et qui aujourd'hui déclame contre la République à qui elle doit ce qu'elle est »
MDCCLI
M MESSIDOR AN VII (29 JUIN i799).
Arrêté du DmtîCTOïKE lixÉcuTiF du 11 messidor.
Le Directoire exécutif arrête ce qui suit : Le citoyen Astier est nommé commissaire du pouvoir exécutif près le Bureau central du canton de Paris; ordonne, en conséquence, qu'il se rendra sur-lechamp auprès dudit Bureau central, pour y remplir les fonctions qui lui sont attribuées par lui. La nomination du citojen Le Roy à la même place est révoquée. Les ministres de l'intérieur et de la police générale sont chargés de l'exéculion du présent arrêté, qui ne sera pas imprimé.
Moulin, Goiiier, P. Barras.
(Arch. nat., AF m, 611.)
Autre arrêté du même jour.
Le Directoire exécutif, après avoir entendu les ministres de la police générale et de l'intérieur, et vu les articles 184 et 196 de la Constitution; considérant que le caractère essentiel de la police administrative est la vigilance, et que les membres composant le Bureau central du canton de Paris n'ont pas apporté le zèle et l'activité qu'exigent les importantes fonctions qui leur étaient confiées, arrête : 1" Les citoyens Lessore, Lasalle et Dubos, membres du Bureau central du canton de Paris, sont destitués. — 2° L'administration centrale du département de la Seine les remplacera sans aucun délai, sauf confirmation du Directoire exécutif. — 3° Les ministres de la police générale et de l'intérieur sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent arrêté, qui ne sera pas imprimé.
CiOuiER, P. Barras, Moulin.
(Arch. nat., AF ui, 611.)
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MDCCLII
Arrêté du Directoire exécutif du 12 messidor.
Le Directoire exécutif, vu l'arrêté de l'administration centrale du département de la Seine, en date de ce jour ', portant nomination des citoyens Milly, Champein et Le Tellier aux fonctions d'administrateurs du Bureau central du canton de Paris en remplacement des citoyens Lessore, Lasalle et Dubos, destitués par arrêté du Directoire en date d'hier 11 messidor, arrête, en vertu de l'article 184 de la Constitution, que ladite nomination est confirmée. Les ministres de l'intérieur et de la police générale sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent arrêté, qui ne sera pas imprimé.
OoHiER, P. Barras, Mouliv.
(Arch.nat., AFiii, 6H.)
Journaux.
Moniteur du 13 messidor : « Paris, le 12 messidor Le citoyen
Simon, graveur en pierres fines, nomme par le ministre de l'inlérieur pour former des élèves en ce geiu'e, vient de découvrir la manière de graver sur acier trempé, secret dont l'art de la gravure en médailles et monnaies pourra
tirer de grands avantages. » — Attii des Lois du 14 messidor: « ^7'-
riétf^s On ôte aux conscrits la faculté de se faire remplacer, et cependant
cette mesure est commandée par des circonstances morales ; cette condescendance est le seul moyen de naturaliser parmi nous une loi de Sparte et de Rome. Il en résultera des avantages non seulement pour les individus, mais pour TKtat, car le conscrit peut être un homme faible, incapable de service, tandis qu'on demande aux remplaçants de la taille, de la santé et de la force. Par là, les hôpitaux seront moins surchargés, et les cadres plus complets
d'hommes propres au service » — Messager du 14 messidor: « Paris,
13 messidor. . . .C'est sans aucun fondement qu'on a crié hier dans les rues de Paris la démission du citoyen Siéyès. Il a montré trop de courage et d'attachement à la République pour faire croire à une démarche qui donnerait lieu à des conjectures peu honorables pour l'un et peu rassurantes pour l'autre. . . » — Messager dn V.'^ messidor : u Paris, 14 messidor Les théophilan-
i. Une copie de cet arrête est jointe à cehii du Directoire. Des sij,niatuies il résulte que les cinq membres de ladministration centrale du déparlement de la Seine étaient alors Sauzay. Picard. Trevilliers, Andelle, Desmousseaux ; le commissaire du Directoire était Dupin; le secrétaire en chef, Houdeyer.
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thropes désavouent aujourd'hui, dans un énorme placard, La Révellière pour leur père fondateur, et ils espèrent que la chute de Tex-Directeur ne diminuera pas la ferveur pour leur culte. Mais le public, qui donne toujours dans la bosse, persiste à reconnaître le patriarche La Révellière et à regarder cette secte comme un corps sans tête, depuis le départ de son éminence «
MDCCLIII
RaPPOHT du BURRAU central du 14 MESSIDOR.
. . .Journaux. — La vigueur nouvelle que les principes sur la liberté de la presse reprennent, depuis la résolution du Conseil des Cinq- Cents et les opinions émises à la tribune du Conseil des Anciens sur cette matière, ont opéré peu de changement encore dans les journaux. L'esprit de ceux qui existaient précédemment est le même à peu de nuances près, et il pnraît plusieurs feuilles nouvelles qui, par suite également des principes rétablis (sî'c), ne croient pas devoir se soumettre à un envoi journalier de leurs numéros à l'administration. Une partie des propriétaires des journaux dont l'établissement est antérieur au l*" messidor ont interrompu leur envoi périodique. — On a constamment désigné et on désigne encore la Feuille du jour comme n'étant qu'une copie littérale des journaux étrangers, dans lesquels les avantages vrais ou faux de nos ennemis sont présentés dans le plus grand détail et sous le jour le plus favorable ; quelquefois des articles de cette nature se succèdent dans la même feuille, en remplissent la majeure partie; le 11 de ce mois, par exemple, on y constate, dans un rapport officiel de Sir -Sydney Smith, des avantages marquants remportés sur Buonaparte ; plus loin est un extrait des nouvelles officielles de Vienne. Ce journal est si fidèle dans sa copie littérale qu'il n'omet pas les qualifications de « Sa Majesté », « Leurs Majestés » toutes les fois qu'elles se rencontrent, ce qui n'est que trop fréquent dans les gazettes étrangères. On en a la preuve dans la feuille de ce jour. A rapprocher les articles contenus dans cette même feuille; on y trouve l'annonce des sommes expédiées pour l'entretien de l'armée impériale, d'une plus grande circulation de numéraire actuellement en Italie, de l'adjonction présumée du Danemark à la coalition, des différentes marches des Russes, et des dispositions d'approvisionnements de l'armée impériale en Suisse. L'autorité saisira facilement res[)rit de ces rapprochements et l'impression, plus
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ou moins grande, qu'ils doivent faire parmi les antirépublicains. — On est fondé à rendre en grande partie ces observations communes au journal le Messager des relations extérieures. Mais il renferme, en outre, des fragments de variétés qui paraissent exiger un sévère examen. Le 7 messidor, par exemple, on y fait raisonner, dans une lettre allégorique, un Persan sur nos événements politiques ; il semble s'étonner de la fréquence des révolutions en France, d'autant plus qu'on lui avait dit autrefois qu'elles devaient y être plus rares que dans aucun autre pays, parce que les hommes n'y étaient pas réduits aux extrémités de la servitude. Ce Persan en conclut que « depuis quelques années, il y a beaucoup de despotes en France ». Plus bas, le Persan se permet la phrase suivante sur la France : « On soutient que c'est un pays libre; je vois bien qu'il en a toutes les formes; je te dirai s'il en a le fond. » Enfin, parlant des anciens membres du Directoire, il dit que deux d'entre eux ont donné leur démission à peu près comme un pacha baise le cordon que le Sublime Seigneur lui envoie. — On ne peut s'empêcher de reconnaître une sorte d'esprit de réaction dans l'article plein d'aigreur qui se lit dans le même journal, le iO, sur le Comité de Salut public ; ce morceau, rédigé par opposition à quelques passages du Journal des Hommes libres, a paru de nature à aliéner plutôt qu'à concilier les esprits à la Révolution. — La nouvelle d'une insurrection des Egyptiens contre les Français, et qu'il a puisée hier dans une gazelle de Berlin, ne peut que desservir l'esprit public. — Deux journaux aujourd'hui, VAmi des Lois et le Journal de Paris, écrivent contre le projet d'annulation et revision des congés délivrés depuis le 23 août 1793. — Les autres feuilles ne contiennent rien qui nécessite une observation particulière.
L. MiLLY, Champein
(Arch. nat., BB > 90.)
MDGCLIV
14 MESSIDOR AN Yll (2 JUILLET 1799).
Rapport du bureau central du lo messidor.
Mœurs et opinion publique. Esprit public. — La tranquillité
publique n'est menacée sur aucun point de celte commune, mais Tinquiétude et même une sorte de mécontentement se sont emparés des esprits. On en dévoile ici plusieurs causes. Les partisans de l'ancien
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régime déclamenl aujourd'lmi avec plus de force que de coutume, et c'est pour décourager ; ils ne dissimulent même pas de grandes espérances. Ils prennent leur texte de nos revers, des dilapidations commises dans les fournitures militaires, de la pénurie des finances et des bruits plus accrédités des dispositions de la Prusse et du Danemark à entrer dans la coalition. — L'esprit des groupes qui se forment assez régulièrement, soit au Jardin des Tuileries, soit à la descente du pont dit Notre-Dame, est peu satisfaisant. Ils sont évidemment influencés. On y remarque des royalistes occupés à y placer un propos et à nourrir peu à peu le mécontentement qu'il a produit. C'est de cette manière que l'on plonge la classe laborieuse du peuple dans le découragement et qu'on cherche à la désintéresser entièrement de la chose publique. L'esprit de ces agitateurs n'est pas difficile à reconnaître; c'est le royalisme pur; aussi, sous l'apparence de la justice et de la clémence, ils plaident la cause des déserteurs, des réfractaires à la loi de conscription, des familles auxquelles on va arracher leurs enfants, de l'agriculture dont les travaux languiront, etc. — Le plan du royalisme est de tuer la République par l'apathie, on n'omet rien de ce qui peut nuire à l'exécution de la loi dernière sur la conscription et à porter des obstacles à la levée de l'emprunt. Par suite de ce plan, un assez grand nombre de pamphlets ou brochures paraît depuis peu de jours; le litre seul donnera une idée des diatribes qu'ils renferment conti'e le gouvernement républicain. Ce sont : Parodies de l'adresse du Corps législatif' aux Français ; Le nouveau oi mai; Cassandre ou quelques réflexions sur la Révolution française. On a glissé sous les portes et déposé dans les loges des portières un imprimé très soigné, adressé aux ministres de la République française : c'est une provocation ouverte au rétablissement de la royauté. Quelques écrits n'ont de répréhensible que le titre en ce qu'il sème de fausses alarmes; tel que celui intitulé : La terreur, la terreur! Français, prenez (farde à la terreur! Le corps de la feuille est loin de développer l'esprit de réaction que semblerait annoncer son titre illusoire ; la Constitution y est présentée comme un écueil où viendront se briser toutes les factions. La profusion subite des écrits du royalisme paraît être une tactique de ses partisans pour faire croire (ju'à peine rendue, la liberté de la presse allait dégénérer en licence, cl ce sentiment s'accrédite dans la classe des cituyens réfléchis, des patriotes. Le royalisme domine sous le plus léger déguisement dans l.;s hauts cercles ; on s'y fait un point d'honneur d'annoncer des espérances pour le rétablissement du trône. — Un individu, par sa manière de demander l'aumône, le 13, au bois de Boulogne, donnait à
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certaines gens roccasion de déclamer contre le gouvernement républicain ; un grand écrileau que ce mendiant portait sur son estomac faisait lire : « Le gouvernement me doit 1:2,000 livres de rente ; passants, ayez pitié de moi. » On dit que cet homme recevait.
Spectacles. — On voit dans les spectacles [dus fi'indifTérence que d'intérêt pour la chose publique; on y représente peu de pièces capables de favoriser l'opinion ; le théâtre de la [lé|)ublique et des Arts et celui de la République sont les seuls où les airs civiques reçoivent constamment quelques applaudissements, Le calme continue à exister dans tous. Afîluence et accueil unanimement favorables à Charles IX au théâtre de la République. Le vide des premières et secondes au théâtre de la République et des Arts, où l'on donnait Milliade à Maralhon, prouvait assez que la prétendue bonne société répugnait à entendre cet opéra patriotique. — Il n'y a point eu d'entretiens politiques suivis dans les foyers.
L. MiLLY, Le Tellier
(Arch. nat., BB » 90.)
Arrêté nu Directoire exécutif du 14 messidor.
Le Directoire exécutif arrête que les fêtes nationales qui doivent être célébrées à Paris d'ici au l®"" vendémiaire an VIll le seront de la manière suivante : 1° Il y aura des cérémonies dans les temples décadaires, et il sera exécuté dans le Champ-de-Mars des exercices et des évolutions militaires. — 2' L'après-midi de chaque jour commémoratif d'un grand événement delà Révolution, le Directoire exécutif, accompagné des diverses autorités et administrations tant générales que locales, se rendra à quatre heures au Champ-de-Mars. La police du Champ-de-Mars sera confiée au commandant en chef de la 17^ division. — 3" Les ministres de l'intérieur et de la guerre sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent arrêté, qui sera imprimé et inséré au Bulletin des Lois* .
Moulin, P. Barras, Siéyès.
(Arch. nat., AF in. (112.)
1. A cet aiivlé est jointe la lettre suivante du niinistic de rintérieur : « Le Directoire exécutif a senti la néces.sité de diminuer, dans les circonstances actuelles, les dépenses qu'occasionne la célébration des fêtes nationales à Paris. Mais il fallait en même temps ne pas paraître abandonner ces belles- institutions. Je crois avoir rempli ce but dans l'arrêté ci-joint. Les fêtes, par les moyens que je prendrai pour qu'il soit exécuté, auront encore de l'intérêt, quoique dénuées d'éclat. Pour l'exécution des articles qui portent f|ue des détachements déjeunes ;^ens feront au <".liam[)-ile-Mars des évolutions sous les yeux de leurs concitoyi'us.
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AUTBE ARBÉTÉ DU DlRliCTOIRK EXÉCUTIF DU MÊME JOUR.
Le Directoire exécutif, considérant que, dans une République, tous les arts doivent servir à l'instruction du peuple et concourir à lui inspirer des sentimenis nobles et libéraux, le dévouement à la patrie, le respect pour les arts, la haine des traîtres et des parjures, arrête : 1° Les travaux ordonnés aux artistes, en conséquence du prix qu'ils ont obtenu à titre d'encouragement, ne traiteront que des sujets patriotiques ou moraux. — 2" Les artistes communiqueront au ministre de l'intérieur les programmes de tous les ouvrages qu'ils entreprendront pour la République. — S» L'artiste qui a obtenu cette année le premier prix de peinture peindra, pour sujet du tableau qu'il doit livrer au gouvernement, l'assassinat des plénipotentiaires français par les troupes autrichiennes. Le même sujet sera gravé par un des artistes qui ont obtenu le prix de la gravure. — 4° Conformément à la loi du 22 floréal, il sera frappé, sans délai, une médaille en mémoire de ce grand forfait. — 5° Le ministre de lintérieur est chargé de l'exécution du présent arrêté, qui sera imprimé.
{Rédacteur du il messidor an VII.)
Lf ministre de l'intérieur .\ l'administration centrale DU département de la Seine.
Paris, messidor an VII ^.
Citoyens, j'ai senti la nécessité de profiter de tous les moyens convenables pour orner l'intérieur des temples consacrés à la célébration des fêtes décadaires dans le canton de Paris; je m'empresse en conséquence de vous autoriser à mettre à exécution le plan d'embellis-
je me concerterai avec mon collègue le ministre de la guerre; et je pense que cette mesure, si elle réussit, aura lavantage d'inspirer à notre Jeunesse l'esprit martial. Les républicains y applaudiront. Quelques jours avant chaque fête, un court programme, qui indiquera la marche des autorités, les heures où sexécuteront les évolutions, etc., sera aCTiché dans Paris et publié dans les journaux. La veille, j'inviterai le ministre de la guerre à faire tirer le canon. Ainsi, la fête sera suffisamment connue du public. C'est là l'essentiel. Je propose au Directoire le projet d'arrêté suivant. — Qlinette. >>
1. Sans date de jour; mais on verra plus loin, dans le compte des opérations du Bureau central pour le mois de messidor an VII, qu'à la date du 14 messidor ce Bureau reçut du ministre de l'intérieur une lettre où, entre autres objets, il était question des cultes. C'est pfuirqnoi nous avons cru devoir placer celle-ci à la même date.
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sèment proposé par le conseil de coiiservalion et dont je vous transmets ci-joint les dispositions :
1° Placer au temple de l'Élre suprême (Notre-Dame) la statue de la Liberté, par le citoyen Donjon, déposée au Musée des monuments français;
2** Au temple de la Victoire (Saint-Sulpice), une copie en marbre blanc du buste de Brulus, déposée au Musée central des Arts ;
3° Au temple de la Bienfaisance (Saint-Jacques du Haut-Pas), la statue en marbre de Vincent de Paul, du citoyen Stouf, placée dans la cour du Muséum;
4" Au temple du Génie (Saint-Roch), la statue de Pierre Corneille placée à l'Institut ;
a" Au temple de la Jeunesse (Saint-Gervais), la statue de La Fontaine, du citoyen Julien, existante dans son atelier;
6o Au temple dédié au Travail (Saiiit-Mérlard), les statues de la Tempérance et de la Force, par Desjardins, toutes deux en pierre, de grandeur naturelle, existantes au Musée des monuments français.
Tel est, citoyens, l'usage que vous avez à faire de ces différentes statues ; mais, pour les employer d'une manière convenable à leur destination, il serait à désirer que l'intérieur des temples fût dépouillé de tous les flétails mesquins qui y sont encore, tels que de mauvais tableaux, des statues mutilées, des autels à moitié dénudés et des confessionnaux épars çà et là ; ce qui ùte le caractère de simplicité qui convient à ces temples. Pour rendre leur ornement plus complet, vous pouvez disposer pour le même usage des bustes de Racine, Molière, Raynal, Montesquieu et Guillaume Tell. Ces différents bustes sont déposés au Musée des monuments français.
(Schmidt. Tableaux de la Réroliition, t. III, p. 39". Nous n'.ivdns pas retrouvé loiiginal de cette lettre.)
Journaux.
Journal des Hommes libres du 13 messidor : f( Paris, li messidor. . . .Un grand nombre do négociants, venus des points les plus éloignés de la République, sur l'annonce qu"on allait mettre en vente le Palais-Égalité, se plaignent qu'on n'indique pas même aujourd'hui le terme où cette vente s'ouvrira. Leur présence, disent-ils, a dérangé les spéculations des agioteurs, et les agioteurs ont provoqué des délais jjour les forcer à leur laisser le champ
libre >> — Ami des Lois du 15 messidor: « Variétés. Le Bureau d'esprit
public, morale et journaux est totalement supprimé. Le citoyen Leclerc (des Vosges] est exclusivement chargé de cette partie, dont le travail est aujourd'hui infiniment restreint » — Gazette de France du 1.^) messidor : i< Paris.
Toujours des caricatures. Depuis plusieurs jours on en voit une étalée sur les quais. Elle représente Treilhard en avant et Merlin derrière, portant un brancard sur lequel est assis La Révellière. Au bas on lit : Xous emportons le magot. » — « Toujours des calembours. On appelle actuellement les gardes du Directoire des Gardes-Moulin »
MDCGLY
Rapport du bureau central du 16 messidor.
. . Journaux. — Les journaux n'offrent aucun abus sensible de la liberté de la presse. Seulement quelques articles, dans les feuilles de ce jour, ont paru de nature à exercer plus ou moins d'influence sur l'opinion. On les note conséquemment ici. — VAmi des Lois, en parlant du petit nombre de candidats qu'il dit se présenter pour compléter le Directoire helvétique, ajoute qu'il n'en est pas de même en France où tous les hommes sont atteints de cette maladie de régner, ne serait-ce que pour six mois. Il ajoute, par une note subséquente à l'indisposition qu'il dit exister en Suisse contre les Français, en comparant le pays où se trouve l'armée de Masséna à des contrées que les sauterelles auraient ravagées ; et Particle porte : « Les Autrichiens ne nous traitent pas mieux, mais les Français se disaient nos amis. » Il donne à croire que l'on est très mécontent en Helvétie du rejet du traité de commerce établi d'abord entre ce pays et la République française ; il en infère que le Directoire helvétique va donner ordre à ses ministres plénipotentiaires de revenir. — Il copie sur le Propagateur ce jeu de mots pitoyable et surtout indigne d'un journaliste qui donne aux gardes du Directoire le nom dérisoire de Gardes- Moulin. — 11 entrait un esprit de réaction dans les qualifications d'ex-membre de comité révolutionnaire que le Propagateur d'hier donnait à un citoyen désigné par quelques journaux comme membre du Département de la Seine; ce qui se trouve déjà répété par VOhservateur. — L'Observateur, en répétant l'histoire d'un particulier qui s'est jeté d'un bac dans la Seine, vis-à-vis le Jardin des Plantes, dit qu'avant de commettre ce suicide, cet homme s'exprima ainsi : « J'avais deux fils de l'âge de la conscription ; ils ont péri sous les murs de Zurich ; ma femme est morte d'hier, et moi je vous souhaite le bonsoir. » — Dans le même journal, on attaque la résolution relative au mode et à l'ordre des radiations de noms porlés sur
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la liste des émigrés '. L'auteur Hes remarques voudrait d'abord que l'on spécifie ce que l'on entend par les ci-devant privilégiés autres que les ex-nohl.es, et pense que jusque-là on peut livrer les réclamants à l'arbitraire. H regrette que le Conseil ne se soit pas occupé des visites* supplémentaires ; il fait entendre que l'opinion selon lui réclamait la fermeture de ces listes. En dernier lieu, il voudrait que les tribunaux et non le Directoire, fussent chargés de faire exécuter les lois relatives aux prévenus d'émigration ; il demande à cet effet un tribunal spécial, attendu que ces lois ne sont point administratives et que leur application ne concerne point le pouvoir exécutif. 11 (lit enfin que l'examen des réclamations en radiation se fait souvent hors des bureaux de la police, et par des individus qui lui sont devenus étrangers. Ces vues, suivant l'auteur de l'article, sont d'accord avec l'opinion publique et le vœu général. — Les autres journaux ne donnent lieu à aucune observation importante.
L. MiLLY, CUAMPEIN
(Arch. nat., BB» 90.)
Journaux.
Journal des Hommes libros du 17 messidor : « Paris, le 16 messidor. Le citoyen Duhrcuil, que les triuiiivu-s (iront enfermer au Temple, itarce qu'il avait eu le courage de les dénoncer et qu'ils avaient fait porter sur la liste des cmigrés, tout autre prétexte leur manquant pour le perdre, vient enfin d'être
rendu à la liberté » — Ami des Lois du 16 messidor : << Variétés.
...Hailleu! dit, dans son Journal du Commerce, qu'on est trop heureux de vivre dans un |)ays où dos Amis du peuple ou dos I/onimes libres sont constamment occupés à exciter la moitié de l'espèce humaine contre l'autre moitié, oij l'on dit qu'il faut conduire des fonctiormaircs publics au supplice avant de
les juger, et cela afin de gagner du temps » — Messager des relations
extérieures du 17 messidor : « Paris, If! messidor. . . . Les acteiu's de l'Odéon donnaient hier la deuxième représentation de la reprise de Misanthropie pt Repentir. La salle de la Cité était remplie. Le citoyen Dorsan et la citoyenne Jossct ont remplacé Saint-Phal et la (îitoyenne Simon, de façon à faire souvent oublier leur absence. Le changement des autres acteurs n'a point affaibli l'impression que cet ouvrage a coutume de produire. Tous les mouchoirs étaient tirés, les yeux mouillés, les cœurs oppressés, et le coup de théâtre du quatrième acte a été marqué par une chute de haut mal d'un honnne, l'évanouissement d'une vieille épouse et l'attaque de nerfs d'une jolie femme » —
Clef du Cabinet du 18 messidor : « La séance publique de l'Institut national, tenue le 15 messidor, a principalement offert deux nouveautés : un savant
1. 11 s'agit de la résolution du 11 messidor an VII, qui fut approuvée par le Conseil des Anciens le 17 messidor.
Sir : il Taut sans doute lire ; listes
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étranger (van Swinden) captivant l'attention et les suffrages d'un auditoire français, et un Français lassant la patience de ce même auditoire, s'obslinant dans sa lecture, malgré les ordres de l'Institut, et le forçant, de guerre lasse, à
rompre et lever la séance ' Quand Mercier s'est une fois emparé de la
tribune, il y dit ce qui lui plait et n'en descend que quand il veut. Son morceau sur Caton d'Utique avait été accepté pour la séance publique, à condition qu'il serait réduit à dix ou douze minutes de lecture. Il l'a augmenté de plus d'un tiers. 11 avait déjà lu pendant plus d'une demi-heure; et comme il lit avec éclat, mais sans articuler, on n'entendait (juc quelques mots de tyrannie, d'oppression, de lâcheté, de dilapidation ; le hr'Kjandage des éledions, des injures contre Cicéron, un cararlère avide de fiiinée, etc. La patience de l'assemblée se fatiguait. Le président a envoyé prier l'orateur de finir. Il n'en a tenu compte. Un verre d'eau qu'il a bu a donné de nouvelles forces à ses poumons, mais on ne l'en a pas entendu davantage. Seconde sommation de la part du président. Encore un refus et un verre d'eau. Le public a commencé à s'égayer pour se venger de son ennui. Les uns prétendaient que Mercier se souciait du public et de l'Institut comme d'un verre d'eau; les autres qu'il n'imiterait pas son héros, qu'il ne se tuerait, ni ne se tairait. Le lecteur allait son train sans avoir l'air d'entendre ces murmures, pas plus qu'on n'entendait ce qu'il s'obstinait à lire. Cela dégénérait en scandale. Le président s'est levé et a dit simplement, avec dignité : « Citoyens, on va entendre la lecture d'une ode du citoyen Lebrun. » Mercier a tenu bon et a dit tout haut : « C'est une tyrannie, on ne m'ôtera pas la parole », et il a repris tranquillement la lecture. Elle durait depuis trois quarts d'heure, et il n'en était encore qu'à la bataille de Pharsale. Les brocards, les applaudissements ironiques, les éclats de rire continuaient, et lui lisait toujours intrépidement dans ce tumulte, que le président a fait enfin cesser en se levant une seconde fois et annonçant que la séance était finie. Le public ne s'est pas fait prier, et Mercier, voyant qu'il n'avait plus d'auditeurs, est descendu de la tribune, sans colère, sans humeur, et même d'un air assez content, de l'air d'un homme qui va faire sur tout cela un chapitre du Tableau de Paris*. » — Journal de Paris du 19 messidor : (' Le Bureau central a renouvelé le 15 la défense faite aux colporteurs de journaux de rien crier au delà du titre des feuilles qu'ils vendent. »
MDCGLVI
Rapport du Buaiau genïkal du 17 messidor. . , .Journaux. — On croit que plusieurs arlicles de Y Ami des Lois
1. Suivent quelques détails sans grand intérêt, que nous supprimons.
2. Voir d'autres récits du même incident dans le Journal du Soir des frères Chaif/nleau du 17 messidor an VII et dans le Messof/cr des relations ertvrieiires du 18 messidor.
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sont de nature à nuire au développement de l'esprit public et principalement à entraver, ou du moins rendre plus lente et plus difficile, l'exécution des lois sur la mise en activité des classes des conscrits et sur l'emprunt de 100 millions. Le rédacteur rapproche effectivement de ces lois quelques opinions émises à la tribune avant qu'elles fussent rendues, et qui donnaient à penser que, d'une part, la première classe de conscrits suffisait pour remplir les cadres, et que, de l'autre, il n'y avait pas de déficit. Ces opinions, selon lui, avaient pour but de populariser et justifier la révolution du 30 [prairial]. — Il pense que ces inconséquences sont des armes dont se servent les aristocrates contre ceux qui nous ont sauvés (ce mot est en italiques), et, se récriant sur la folie de ce qu'il appelle les grandes lois, il dit que l'on se met sous la verge de quelques exaltés ambitieux. « En l'an IV, ajoute-t-il, Siéyès nous proposa une mesure pour nous sauver de leurs coups ; que n'en propose-t-il une actuellement pour nous sauver de leurs lois ? » — Lu résolution dernière, sur les congés précédemment accordés, obtient surtout l'improbation de l'Ami des Lois, dont le mécontentement à cet égard se manifeste par une lettre qu'il est censé recevoir d'un conscrit marié, et qu'il publie. On présume que le journaliste a voulu attacher un sens caché à cette phrase : « Est-on sage, lorsqu'on appelle au timon des affaires la force liu corps sans les lumières de l'esprit, lorsqu'on préfère Maxime à Dioclétien et Glodius à Cicéron ?» — Le Journal des Hommes libres appelle l'attention du public sur un abus, en demandant s'il est vrai qu'un citoyen de la réquisition, et entré depuis peu dans le corps des grenadiers du Corps législatif, continue cependant d'occuper dans les bureaux de la guerre une place de 9.600 francs. — Il est quelques pensées dans le Messager des relations extérieures qui, loin de servir l'opinion, ne peuvent que la détériorer; on ne peut dire, en effet, dans une intention louable que, « si on recueillait toutes les pensées, tous les discours, tous les écrits, on lirait dans tous les cœurs, et sur tous les fronts mécontents que les meilleurs citoyens sont indifférents, que les républicains d'ici n'aiment pas la République, que les républicains peuvent être considérés comme un corps de gladiateurs toujours destinés à s'égorger pour occuper les spectateurs, que, pour peu que cela dure, chaque citoyen aura sa République à lui seul, mais que le peuple finira par n'en point avoir du tout ». — Le reste des journaux ne donne lieu à aucune analyse essentielle.
Champein.
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J0URN:AUX.
Ami des Lois du 17 messidor : « La Bourse d'hier a attiré une assez grande aftluence de monde. Les négociations ont été multipliées ; tous les effets ont été si généralement offerts, qu'ils ont éprouvé quelque baisse; celle des bons d'arrérages eût été plus marquante, si un agent [de change] n'en eût pris à lui seul une grande quantité »
ISIDCCLYll
17 xMESSIDOR AN VII (5 JUILLET 1799).
Journaux.
Journal du Soir iIps frèrfs Clioif/tiietiK du 18 messidor : « La municipalité du Vje arrondissement a destitué Marguerite Mercier, institutrice, pour avoir rétracté son serment de fidélité à la Constitution. » — « La classe de littérature n'a pas jugé qu'il y eût lieu à distribuer le pri.\ proposé pour cette année sur cette question : Quelles oui été les causes de la perfection de la sculpture aidique el quels seraient les moyens d'y atteindre ? Dans les mémoires ■présentés, elle n'a pas trouvé la seconde question assez développée; le même sujet est proposé pour Tan VIIL Le })rix de poésie pour la même année sera : La Fondation de la Ilépublique française, ode, poème, discours en rrrs ou épître. Ces deux prix seront distribués le lil vendémiaire an I.\. » — '< Mercier déclare que, dans la séance qui a eu lieu à l'Institut le 15, il a voulu donner une leçon au public par sa tranquillité et lui apprendre (ju'un orateur n'est pas un historien; il ajoute que, d'après ce qui s'est passé autour de lui, il a jugé que le public et l'Institut n'avaient ni sagesse ni gravité, et (|ue lui en avait eu pour l'un et l'autre; et que, comme Samson n'a péri qu'en ébranlant les colonnes du Temple, lui. Mercier, n'a voulu descendre de la tribune que par séance levée; qu'il avait de droit pour sa lecture non pas dix minutes, mais bien vingt-cinq, puisqu'il faut l'apprendre à la postérité. Il termine sa justification |)ar ce vers aj)pliqué à son héros : Victrix causa dits plaçait, sed vida Catoni. » — Journal des Hinnnws tiln'es du 18 messidor : « Paris, \1 m,essidor. ...M'"'= de Staël vient de demander et d'obtenir un passeport » — « Les bureaux [de la guerre] se composent de quatre espèces
d'hommes qu'il serait bien temps d'en éloigner à jamais : royalistes purs el ne se cachant point; intriqants »(i!/////'i'ïr^'.s-, alternativement royalistes et républicains suivant les circonstances, adaptant adroitement leur jargon, leur costume et leur allure à révénement du jour; fripons de pro/mto», vendant les rapports, les places et autres choses cnc,ore, trafiquant de leurs offices, courant les bureaux tant que la journée dure e( prostituant tout ce qu'ils se sont procuré de crédit et d'amis au profit d'une multitude de contre-révolutionnaires dont ils se font payer; enfin, gens insouciants et neutres. Ceux-ci. moins dangereux que tous les autres, font cej)endant beaucoup de mal encore. N'attendez |)as d'eux une active surveillance conire les infidèles fournisseurs.
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ni un zèle acUr à poursuivre les abus. IndifTérenls sur les principes el la moralité des agents militaires, ils n'y regardent pas de près, lorsqu'il s'agira de les [iroposer ou de les recommander. Ee républicanisme leur importe infiniment peu. Leurs rapports n'en parleront jamais. Ils sont contre-révolutionnaires par leur inertie même; car jamais la République ne fut efficacement servie que par les amis prononcés de la llévolution. Au 13 vendémiaire, une commission de dix-sept fut chargée d'épurer les administrations publiques et spécialement celle do la guerre. I.e travail se fit avec beaucoup de soin; mais des représentants du peuple, complaisants ou trompés, vinrent à la traverse, et il demeura inexécuté. Au 18 fructidor, on fit semblant de vouloir l'ellecluer. Le résultat fut le même Insouriants, voleurs, royalistes et caméléons, tous survécurent, excepté deux ou trois, à ces deux crises inutilement fameuses. En sera-t il de même de celle-ci? (Jue de Frévilles ' encore à punir!» — Ami des Lois du 18 messidor: « Les royalistes en plumets blancs et en bonnets rouges annoncent, avec la joie des tigres, une insurrection |)rocliaine qui fera couler des ruisseaux de sang Les uns parlent d'un roi, les autres d'un dictateur; ceuxci assurent qu'une Convention et un Comité de Salut public sont déjà organisés ; enfin, chaque jour enfante des projets aussi absurdes qu'alarmants. Les propagateurs de ces bruits sont des chefs de faction qui cherchent partout à recruter des soldats cl n'en trouvent point. Le peuple repousse toute révolution nouvelle et ne soupire qu'après le repos. Pour l'arracher à son apathie, des écrits de toutes les couleurs, précurseurs de projets sinistres, se distribuent avec profusion; la valetaille des Anglais et des Autrichiens s'agite en tous sens, sème partout l'inquiétude et la crainte, et assure cpi'avant un mois les deux Conseils et le Directoire n'existeront plus. On vend jusque dans l'enceinte des Cinq-Cents une brochure de Vatar, dans laquelle notre Constitution est traitée de code formé de ceux de 91 et 93, de code infecté de virus aristocratique. On y appelle le 18 fructidor une journée de dupes en faveur de l'oligarchie. Le système représentatif, selon Vatar, est une ordonnance anarchique bêtement appelée constitutionnelle. Il fait l'éloge du 31 mai, des Comités révolutionnaires, de la guillotine, et tonne contre le 9 thermidor; il redemande les clubs de 93. « Cette production, dit le Journal du Commerce, est l'écume ensanglantée de quelque misérable assassin, de quelque Antonelle et des valets de bourreau qui l'accompagnent. » D'un autre côté, les royalistes disséminent les écrits les plus dangereux ; ils aiguisent leurs poignards, préparent leurs torches, sèment leur or corrupteur, recrutent leurs soldats, forment leurs compagnies de Jésus, fanatisent les campagnes, calomnient les armées, et cherchent à diviser les premières autorités de la République. Si les Lebois, les Père Duchesne et les Vatar ne font pas fortune; si les ouvriers, trop longtemps égarés par eux, rejettent leurs dégoiitantes déclamations; si les colporteurs qui hurlent leurs feuilles barbouillées de sang et de poison sont repoussés à la Halle et dans les marchés, il n'en est pas de même des pamphlets lancés parle royalisme; les campagnes en sont inondées; on se sert de la religion, de ce Imier si puissant, pour égarer les citoyens. Ainsi, avec des phrases dorées et des sophismes impies, les conspirateurs royaux séduisent la crédulité, trompent la jeunesse qu'ils détournent des drapeaux républicains et livrent les gens simples et craintifs aux plus cruelles incei'titudes. Le Corps
Fréville, garde-magasin, poursuivi pour rapines
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législatir et le Directoire surveilleront, sans doute, ces éternels ennemis de la lëlicité commune; ils ne permettent pas que la crise du 30 [prairial] devienne la proie de l'une ou l'autre de ces factions »
MDCCLVm
Rapport du bureau central du 19 messidor.
...Envoi d'armes dans la Sarlhe. — Le Bureau central a délivré un laissez-passer pour trois caisses contenant cent fusils de calibre, adressées à rAdininislralion centrale du département de la Sarthe, pour armer des citoyens contre les Chouans, d'après la déclaration du commissaire du Directoire exécutif près de ce département et l'exhibition qu'il a faite de la lettre que le ministre de la police générale lui a écrite à cet égard le 14 du présent mois.
ClIAMPEIN, L. MiLLY.
Rapport présenté au Directoire par le ministre de l'intérieur.
Les éléments de l'administration centrale actuelle du département (le la Seine sont tellement vicieux qu'il n'est pas possible de compter sur elle pour l'exécution des lois. I^llle est dirigée par Desmousseaux, royaliste, protecteur secret des émigrés, veiidémiairiste outré, homme de la cour en 1792. Trevilliers, royaliste, coopérateur des vendémiairistes à Sceaux, nommé par la scission de l'Institut, servait, comme chargé de la police, les projets du triumvirat; Andelle, ex-notaire, est un royaliste également connu ; Sau/ay, commissaire en l'an IV, fut nommé administrateur par les amis de la royauté ; c'est un homme faible, sans moyens, et compromis dans des poursuites pour dilapidalion contre des administrateurs du canton de Clichy. Quant au citoyen Picard, ancien greffier de la Caisse d'escompte, c'est un liomme nul et à la dévotion du gérant Desmousseaux. Quant au secrétaire général Houdeyer, secrétaire du Comité de sûreté généiale sous Rovère, puis administrateur de police dévoué au ministre Cochon et vendémiairiste prononcé, il convient également de Técarter d'une manière frappante de ces fonctions. Toute celte administration était l'instrument de la faction renversée le 30 prairial. Ils croyaient tellement aux rêve-
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nanls que la proclamation du Corps législatif du 26 prairial n'a été publiée que le 6 messidor; leur adresse à la représentation nationale n'est que du 12 du même mois, époque où il ne pouvait plus rester de doute sur l'anéantissement de la faction directoriale. Tant de motifs réunis exigent une prompte réorganisation de cette autorité constituée, dont l'influence dangereuse aurait les plus graves inconvénients. Je propose, dans le projet d'arrêté ci-joint, la destitution de l'administration centrale du département de la Seine et le remplacement de ses membres par les citoyens Raisson, administrateur en 1793 ; La Chevardière, e'x-adminislrateur; Lebl.tnc, nommé député à l'Oratoire, ingénieur, pacificateur dans la Vendée ; Lefebvre, chef des contributions directes, et Fournier, président de l'administration mimicipale de Vincennes, ces trois derniers, membres du Déparlement après le 18 fructidor et sortis aux assemblées électorales de l'an VI. L'administration centrale réorganisée nommera son secrétaire général.
(JUINETIIÎ.
ÂRRÊTi': DU Directoire exécutif du 18 MESsmon.
Le Directoire exécutif, considérant que les membres de l'administration centrale du département de la Seine ne réunissent point les qualités nécessaires pour donner au gouvernement une garantie assurée de l'exécution de la Constitution et des lois, arrête, en vertu des articles 196 et 198 de l'acte constitutionnel, ce qui suit : 1° Les citoyens Desmousseaux, Trevilliers, Andelle, Sauzay et Picard, administrateurs du département de la Seine, sont destitués. — 2" Les citoyens Raisson, La Chevardière, Leblanc, Lefebvre et Fournier, tous anciens administrateurs, sont nommés pour remplir les fonctions de ladite administration. — 3° Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exécution du présent arrêté, qui ne sera pas imprimé.
P. Barkas, Moulin, Roger Duc.os.
(Arch. nat., AFui, C13.)
Journaux.
Ami du peuple du 19 messidor : « Variétés ... Enfin Raniel, le tripotier Rame!, va avoir pour successeur un honnête homme, instruit, droit et républicain; c'est le citoyen Leclerq, ci-devant commissaire de la Trésorerie. » — « Une société s'occupant de questions politiques a voulu s'installer hier aux environs de la rue Honoré; les citoyennes de la Halle, qui n'ont pas vu cette réunion de bon œil, ont chassé fort impoliment les membres, cassé la son-
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nette et renversé le Imieau en disant « qu'on était revenu de ces bamboches et qu'on se souvenait trop à quoi elles ont été bonnes». — « Dans une épître à Bailleul, par Lebois, on trouve ces vers :
Tu ne crains pas, dis-tu, les Russes auk frontières; Je le crois : un esclave, en eux, voit des amis; Qui sert les Directeurs est un Russe à Paris.
Ta bouche, cependant, ose encore prononcer Le mot de liberté, quand, au fond de ton âme, De son culte sacré profanateur infâme, Tu prépares l'autel où tu veux l'immoler. »
I.a police a l'ait arrêter VAvii du pevple. l.ebois a été porter ses plaintes au Directoire exécutif, qui n'a eu aucun égard à sa réclamation. Il a été traité avec la même indillérence par une commission du Corps législatif, à laquelle il s'est ensuite adressé. Lebois, piqué au vif, s'occupe d'un manifeste contre
le Directoire et le Corps législatif » — Clff du Cabinet du 20 messidor :
Paris, le 1 9 messidor. ...Nous plaignons vraiment M'"'' de Staël de voir si souvent son nom dans les journaux. Il faut n'avoir rien à dire pour annoncer avec tant d'exactitude, en France, l'arrivée ou le départ d'une femme »
MDCCLIX
Le Directoire exécutif arrête ce qui suit : Le citoyen Real est nommé commissaire du pouvoir exécutif près l'administration centrale du département de la Seine; ordonnons en conséquence qu'il se rendra sur-le-champ auprès de ladite administration pour y remplir les fonctions qui lui sont attribuées par la loi. La nomination du citoyen Dupin à la même place est révoquée. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exécution du présent arrêté, qui ne sera pas imprimé.
GoHiER, Moulin, P. Barras.
(Arch. nat., AF m, B14.)
Journaux.
Rédacteur du 20 messidor : « Bureau central du canton de Paris. Acis. Il circule dans Paris, depuis quelques jours, des lettres non signées ou portant des noms supposés, adressées le plus souvent à des marchands ou artisans, et dans lesquelles ils sont engagés à se rendre en un lieu ordinairement éloigné, pour y traiter d'affaires relatives à leur profession. L'intention du Bureau central, en publiant cet avis, est de prémunir les citoyens de celte grande
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commune cotitre ce nouveau piège tendu à leur bonne loi par des malveillants. » — Journal du Soir des frères Chaignieau du 19 messidor : « Paris, le 19 messidor . . . Deux sociétés politiques se sont formées à Paris, l'une dans le faubourg Germain et l'autre au Manège, à l'ancienne salle des Cinq- Cents. Celle-ci, qui n'est encore composée que de députés, recevra, dit-on, les autres citoyens qui se présenteront; elle a commencé ses séances avanthier » — Ami des Lois du 20 messidor : « Variélés. Il n'arrive jamais
un événement extraordinaire à Paris, que M'"* de Staël n'y soit mêlée pour quelque chose. Elle a joué un rôle scandaleux à toutes les époques calamiteuses de la Révolution. C'est une chouette qui vient se percher lant(')l aux Tuileries, tantôt au Luxembourg, et qui, par ses croassements, annonce toujours quelque chose de sinistre. On finit par la chasser, et constamment elle trouve le moyen de revenir. Le Directoire vient de la prier d'accepter un passeport. . . Mais elle n'est pas encore partie. Il faut bien faire ses adieux. .> — « La liberté de la presse, asphyxiée par le 19 fructidor et rappelée à la vie par le .30 prairial, est accouchée, depuis quinze jours, d'une foule d'enfants qui courent les rues et dont l'éducation parait fort négligée, pour ne pas dire grossière. Quelques-uns de ces enfants gâtés ont été réprimandés par le Bureau central, parce qu'ils annonçaient, avec une joie indécente, le testament et la mort de leur mère; parmi eux, plusieurs n'ont vécu que quelques jours, et ceux qui existent encore prennent des costumes si bizarres, des masques si effrayants, ils menacent, ils insultent tellement les citoyens paisibles, qu'il ne serait pas étonnant que, dans peu de jours, on ne prit des précautions contre
ces vagabonds dangereux » — Ami des Lois du 3 thermidor : « Va-
riélés. ...Le citoyen Prieur (de la Marne) a plaidé, le 19, au tribunal correctionnel, contre les citoyens Hecquet et Saint-Leu, en faveur des héritiers Boursier. Il a conclu à ce qu'ils fussent condamnés à restitution et en dommages-intérêts, savoir : Hecquet en 000,000 francs et Saint-Leu en 40,000 francs. Son plaidoyer, qui a été très long vu l'importance de l'alfaire, présente beaucoup de clarté, d'éloquence, et surtout beaucoup d'ordre et de détails. . . » — Publiciste du 21 messidor : « Paris, 20 messidor. . ..Le bail des maisons de jeu, à Paris, se donnait de dix jours en dix jours, moyennant une somme d'environ 150,000 francs par mois, laquelle était cm|»loyée à payer la police de celte ville. Le renouvellement de ce bail n'ayant pas été accepté, ces maisons sont toutes fermées à dater d'hier. On ne sait pas encore si les ordres du ministre, à ce sujet, sont momentanés ou définitifs. » — « Le nouveau ministre de la police, Bourguignon ', vient d'adresser aux administrations centrales une circulaire dans laquelle il les invite à recréer l'opinion publique, à arrêter dans sa naissance le tléau du fanatisme, à activer le service de la garde nationale, à faire exécuter les lois sur les passeports, à faire respecter tous les signes, tous les attributs de la liberté, et former les nouveaux bataillons appelés par la pairie... »
1. Bourguignon avait été nommé miiiislre de la police, en remplacement de Duval, le 5 messidor an Vil.
MDCCLX
Journaux.
Rédacteur du 21 messidor : « Ministère de la police générale. Le ministre de la police générale de la République, informé par des adresses qui lui ont été remises qu'il existe, en plusieurs endroits de cette commune, et spécialement rue de la Monnaie, n" 29, près le Pont-Neuf, de soi-disant bureaux d'agence pour l'obtention des cartes de sûreté et résidence à Paris, où, sous le prétexte d'indiquer aux citoyens les pièces qu'ils doivent fournir, on leur extorque des sommes très disproportionnées à la nature du prétendu service rendu; prévient ses concitoyens que ces bureaux ne peuvent leur être d'aucune utilité réelle, et qu'il a donné ordre à celui des renseignements de son ministère de leur fournir, tous les jours pairs, depuis midi jusqu'à deux heures, les indications propres à les mettre en état d'obtenir promptement l'effet de leurs demandes. » — Journal des Hommes libres du 22 messidor : « Paris, 21 messidor ...On est instruit, à l'État-Major de la 17« division militaire, qu'il existe à Paris, dans ce moment, des jeunes officiers de cavalerie légère qui portent le plumet et les glands du chapeau noirs. On crut se tromper sur les individus en voyant ces couleurs de l'Autriche, et l'on prit d'abord ceux qui les portaient pour des officiers impériaux; mais quand on s'est approché pour éclaircir ce doute, on a découvert la cocarde nationale et l'uniforme français. On ne pense pas qu'aucun règlement militaire ait pu autoriser des officiers républicains à aritorcr les couleurs de nos ennemis, et l'on espère que l'État-Major supprimera ce signe du plus mauvais exemple... » — Ami des Lois du 21 messidor: « Variétés. ...Les théophilanthropes semblent perdre de leurs partisans, ils ont cessé l'exercice de leur culte au temple du Génie; les prêtres ressaisissent leur empire, et l'église Saint-Roch est comme leur métropole. « — « Le sommeil léthargique dans lequel l'esprit public est plongé en ferait craindre l'anéantissement, si des moyens extraordinaires n'étaient promptement imaginés pour le réveiller. Nos revers ou nos succès ne font naître ni inquiétude ni joie. Les changements survenus depuis peu dans l'intérieur n'excitent pas plus d'émotion. On se questionne par curiosité, on répond sans intérêt, on apprend avec indifférence Qu'il est important de faire cesser ce sommeil de mort! fiCS moyens sont entre les mains du Corps législatif, et il ne trompera pas l'espoir des patriotes. . . »
MDCCLXI
Rapport du bureau central du 22 messidor.
Extrait des rapports sur fopinion publique. — Les royalistes cherchent à rehausser leurs espérances par les bruits et les propos
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les plus dangereux ; on exagère les revers des armées de la République en Italie; on veut persuader aussi que Masséna a été battu et même qu'il s'est rendu à l'ennemi avec toute son armée. On a soin d'annoncer surtout que les conscrits refuseront de partir. On veut faire croire à la chute des décadis, à la résurrection des dimanches. — Mais de toutes les suggestions, mais de toutes les insinuations que l'on se plaît à répandre, la plus perfide est celle qui suppose dans les hommes, ou plutôt dans le Corps législatif, qui reprit sa dignité aux journées des 28, 29 et 30 prairial, le projet de détruire le Directoire, de réunir les deux Conseils en une assemblée constitutionnelle, de créer des Comités de Salut public et de sûreté générale, en un mot de renverser la Constitution. — On a d'autres indices du royalisme ; on répand que le Corps législatif, embarrassé par la levée des conscrits et de l'emprunt de 100 millions, avait permis aux terroristes de 93 de s'assembler et de délibérer sur les dangers de la patrie. On a tenté, par quelques manœuvres secrètes, de faire chanter le Domine salvmn fac regem dans l'église Jacques ; on remarque que, ce jour-là, l'affluence a été moins grande qu'à l'ordinaire. Une femme se permet de crier : Vive le Roil dans un endroit très fréquenté de lu rue Denis. On trouve près l'une des portes du Palais national des sciences et des arts un papier qui paraît avoir été placardé et sur lequel se lit en gros caractère : Vivent Louis XVIll et Le prince Charles ! A bas les hommes de sang qui veulent encore gouverner ! que l'on sait être textuellement le cri des égorgeurs royaux du Midi. — Dans ces circonstances, le peuple de cette commune, en général, conçoit des inquiétudes sensibles, mais [il] est plongé dans une apathie telle qu'il semble n'annoncer sur les affaires publiques d'autre intérêt que celui d'une simple curiosité.
Journaux. — On n'a pu, sans étonnement, voir un membre de l'Institut national (Lalande) annoncer, le 20 de ce mois, dans le Journal de Paris, qu'une des plus grandes jouissances qu'il espérait retirer de son prochain voyage aérien, serait de voir « un prince, une princesse et son intime ami, M. le major de Zacli, qui rehausse la noblesse de son origine par celle de ses talents ». — L'Ami des Lois parle d'efforts que l'on ferait pour culbuter un homme qui avait dénoncé, il y a six mois, les projets de la coalition : « On trouvera, dit-il, de la résistance, et cette résistance fera naître des divisions, dont l'issue sera ou la chute ou le triomphe redoutable d'un parti connu par ses cruautés. » Plus bas, il ajoute : « Les choix que le parti dominant a commandés impérieusement ne font augurer rien de bon ; on dirait qu'il a été chercher dans les latrines de la Révolution les
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hommes dégoûlanls qu'il met en place. Cela ne peut durer; nous sommes à la veille de quelque déchirement ; nous touchons à l'anarchie la plus complète Déjà les éléments dispersés du jacobinisme
se réunissent sous la protection d'une autorité respectable. Déjà une Convention bâtar.le, hermaphrodite, turbulente, s'élève à côté des autorités légitimes et ne tardera pas à vouloir leur dicter des lois. Ainsi Tambition de quelques misérables va rallumer les torches de la guerre civile, rouvrir les cicatrices de la Révolution, et inonder nos communes du sang français. » — Le Messager des relations extérieures est rempli en presque totalité, et certainement à dessein, des détails les plus défavorables sur les derniers combats livrés par nos troupes en Italie. Cette suite de nouvelles aftligeanles est précédée d'une énumération très circonstanciée de tous les corps de troupes qui composent, hommes et chevaux, la première colonne du troisième corps auxiliaire des Russes ; cette complaisance est remarquable dans un journaliste français. Il invite les bons citoyens à ne pas avoir peur des clubs, mais à s'y rendre pour faire pâlir les méchants : « Soyons forts, dit-il, et ils seront impuissants ; on dit que leur patriotisme (ce mot est en lettres italiques) spécule déjà sur les revers de nos armées, pour nous remettre sous la hache révolutionnaire, pour jeter un voile sur la Constitution et répandre leur domination anthropophage. » — V Observateur dit ironiquement que la Société du Manège ne laisse pas de faire du bruit, car on entend le soir dans tout le quartier les hymnes patriotes cbantés à grand choeur. — Le Publidste revient aussi sur l'ancienne assertion que la première classe de conscrits suffirait pour remplir les cadres. — La Gazette de France dit que trois jeunes gens se sont noyés au port Saint-Nicolas; il dit que le désespoir paraît avoir déterminé l'un d'eux à se suicider, attendu, d'après ses papiers, qu'il était du nombre de ceux dont les congés se trouvaient sujets à revision aux termes de la dernière loi. Mais ces divers faits sont de toute fausseté, ce qui porte à croire que la Gazette de France n'a eu d'autre objet, en publiant le dernier, que de défavoriser le projet de loi et de décourager d'autant les conscrits.
L. MiLLY, GHAMPEIN
(Arch. nat., BB » 90.)
Journaux.
Journal des Hommes libres du 23 messidor : « Paris, 22 messidor . . Deux journaux, qui n'ont pas la couleur républicaine, ont rendu compte de l'ouverture d'une société s'occupant de questions politiques. Ils en ont rendu compte le même jour et précisément dans les mêmes termes. Cette coïncidence
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prouve que l'arlicle a été communiqué. Tous deux, et dans le même article, ont annoncé aussi qu'il s'était formé une seconde société au faubourg Germain. Malgré l'avis ou l'insinuation, le fait est fim\. !>cs mêmes journaux, le même jour, et toujours dans les mêmes termes, l'ont l'éloge de Real. Travaillent-ils à le dépopulariser? » — « Pitt vient de faire supprimer les sociétés politiques et maintenir les sociétés de francs-maçons. Raison de plus pour nous de supprimer les francs-maçons et de rétablir les sociétés politiques... >■> — Gazette de France du 22 messidor : « Paris ... F^a police a fait arrêter des colporteurs qui criaient des pamphlets ayant pour litre : Le Testament de la République et Ça va mal; Quatre à pendre et un cinquième qui file sa corde. Elle a laissé crier plus paisiblement un mandement vrai ou faux des évêques qui s'appellent constitutionnels et qui ordonne des prières publiques et des actions de grâces pour la chute de l'ancien Directoire. » — « Trois jeunes gens se sont noyés avant-hier dans la Seine, près le port Saint-Nicolas. Les deux premiers venaient de se battre en duel; le vainqueur, saisi d'effroi en voyant son adversaire tué, jette son cadavre à l'eau et s'y précipite aussitôt lui-même de désespoir. C'est aussi le désespoir qui paraît avoir déterminé le troisième, comme étant de la réquisition, ainsi qu'on a pu du moins le juger en trouvant dans ses habits,- laissés sur le bord de la rivière, un congé dûment et légalement délivré pour cause de blessure à l'armée, mais susceptible d'une
revision nouvelle, d'après la dernière loi •> — Gazette de France à\x
23 messidor : « Paris. .. La police a fait fermer, hier 21, les maisons de jeu. . . » — Clef du Cabinet du 23 messidor : « Paris, 22 messidor. . . .Plusieurs journaux annoncent, comme une nouveauté et une preuve de décadence, l'abandon que les théophilanlhropes ont fait du temple du Génie. Nous venons d'apprendre, d'une manière certaine, qu'ils ont cessé l'exercice de leur culte dans ce temple, il y a près d'un an. . . >>
MDCCLXII
22 MESSIDOR AN Vil (10 JUILLET 1799).
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaujnieau du 23 messidor : « Paris, le 23 messidor . . . C'est le citoyen Drouet qui a été, ces jours derniers, non le président, mais le régulateur de la Société politique établie à l'ancienne salle des Cinq-Cents. Hier, cette Société a célébré une fête pour la plantation d'un arbre de la liberté devant sa principale entrée. On entendait des Tuileries le chant des airs patrioti(|ues, l'explosion des boîtes et le bruit du tambour. Beaucoup d"cx-convcnlionnels s'y rendent habituellement; il parait que son organisation n'est pas encore achevée, car jusqu'ici tout le monde y entre indistinctement. Le premier orateur qui y ait parlé est Sonthonax, et le second Mehée... » — Journal du Soir des frères Chaiynieau du 24 messidor : « Paris, le 2i messidor . . . Quelques propositions ont été faites, avant-hier, à la Société réunie au Manège (ancienne salle des Cinq-Cents) ; l'une avait pour but de faire rétablir sur les édifices, après les mots liberté, égalité, etc.
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ceux-ci : ou la mort; l'autre appelait à l'échafaud Sohérer, Merlin, Reubell, La Révellière, Treilhard, Rapinat, Lagarde, Faipoult, Trouvé, Talleyrand , etc. Dans cette séance, Destrem a chanté une chanson sur la plantation de l'arbre de la liberté ; une députalion des grenadiers du Corps législatif a re(;u Faccolade fraternelle, et les tambours de ce corps sont entrés au pas de charge. Cette Société a fait afficher dans Paris le résultat de sa première séance : elle y jure haine au gouvernement anglais, aux assassins des plénipotentiaires et à ceux qui tenteraient de relever le trône par l'autel et l'autel par le trône. La liste des sociétaires sera fermée, lorsqu'il y en aura quatre cents de reçus. , . »
— Journal des Hommes libres du 24 messidor : « Paris, 23 messidor. . . On compte parmi les enfants des pauvres élevés aux dépens de la République au Prytanée français un fils de l'ex-Directeur Treilhard, un fils de Bougainville qui a 30,000 francs de rente, un fils d'un des plus riches apothicaires de Paris, et cent autres dont l'admission est un vol fait à la classe indigente et nombreuse des défenseurs de la patrie. Voilà sans doute comme les honnêtes gens entendent que les lois soient exécutées ; et voilà dans quel esprit François (de Neufchâteau) les faisait exécuter. » — « Paris recèle beaucoup d'émigrés, de réfractaires, de réquisitionnaires déserteurs, de conscrits fuyards, d'agents de l'étranger. Leur présence accuse les administrations municipales; et tel est l'esprit dont celles-ci sont animées, que l'administration centrale (renouvelée) vient de prononcer la suspension de onze municipalités. (La douzième a été changée décadi dernier.) » — « Hier, la Société réunie à l'ancienne salle de la Convention a tenu sa deuxième séance. La salle et les avenues étaient pleines. On y compte déjà environ cent députés, un grand nombre de défenseurs de la patrie, et parmi eux beaucoup de braves mutilés dans les combats. On a planté un arbre de la liberté. Cette cérémonie a excité un enthousiasme universel. L'arbre, symbole de la force, s'est élevé aux acclamations d'une foule immense, auxquelles se mêlaient l'éclat des boites, le bruit des tambours et les sons d'une musique républicaine. On est rentré; et des discours, pleins de chaleur, ont prolongé l'enthousiasme qui se manifestait, à chaque minute, par les plus vifs applaudissements... » — Messager du 24 messidor : « Paris, 23 messidor . . . L'ouverture de la Société du Manège fait beaucoup de sensation. Plusieurs personnes, qui tenaient hier des propos contre cette réunion, ont été arrêtées et conduites aux inspecteurs de la salle du Conseil des Anciens, chargés de la police dans l'enceinte des Tuileries. Dans un des groupes qui s'y forment à chaque instant, un individu dit assez hautement qu'il faudrait couper cinquante mille tètes pour sauver la patrie. L'indignation générale qu'excita ce propos lui fit bientôt trouver les jambes |)Our se sauver lui-même... » — Moniteur du 24 messidor : « Paris, le 23 messidor. — « Les nouveaux membres du Département, Raisson, La Chevardière, Leblanc, Fournier, Xefebvre, ont fait afficher hier une proclamation dans laquelle ils annoncent à leurs administrés qu'élevés à ce poste
. par le « Directoire régénéré », ils vont s'occuper « du bonheur du peuple. »
— « Le cercle du Manège continue ses séances. Celle d'hier au soir fut très animée. On entendait à chaque instant les coups de tambour qui rappelaient au silence. Cette séance s'est terminée à dix heures par le chant de l'Hymne des Marseillais et au bruit de plusieurs boites qu'on tirait à la porte. Les sociétaires sont sortis en chantant, précédés du tambour qui battait le pas de charge. »
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MDCCLXIII
23 MESSIDOR AN VII (il JUILLET 1799).
Rapport du bureau central du 24 messidor.
. . .Rapport analytique des journaux du 23. — Non seulement VAmi des Lois ne voit aucun avantage ni aucune utilité dans la résolution qui retranche aux représentants la « presque moitié » de leurs indemnités •, mais il y trouve l'inconvénient de les rendre plus dépendants de l'intrigue, en ce que la détresse les forcera d'accepter des dîners qu'ils ne pourront plus rendre que par des apostilles. Il trouve que les Français aimeraient mieux que les représentants gardassent leurs indemnités et être moins tourmentés d'impôts qu'il leur est impossible de payer à cause de la manière inique dont ils les trouvent répartis. Il semble s'adresser aux membres du Corps législatif, en leur disant que la toute-puissance dont ils jouissent aujourd'hui les écrasera. « A^ous êtes entraînés, ajoute-t-il, par vos auxiliaires du Manège, qui déjà vous font la loi et vous conduisent de bévue en bévue; vous n'avez ni le courage ni les moyens de résister; vous ouvrirez les yeux, quand l'oppression sera à son comble. » — A rapprocher les divers articles du Publiciste, on y trouve la reprise de Brinde et de plusieurs autres villes par les Austro-Russes, le blocus de Naples, la prise de Capoue par les paysans qui en auraient passé la garnison au fil de Tépée ; le dénombrement de nos pertes évaluées, pour les 29 et 30 prairial et l»"" messidor, à 17,000 hommes, y compris 10,500 prisonniers, celles de l'Autriche portées seulement à 1,400 hommes; l'annonce au maréchal Souworow d'une colonne de 20,000 Napolitains qui viennent seconder l'armée impériale ; la nouvelle répandue à Constantinople de la défaite complète des Arabes qui s'étaient alliés avec Buonaparte; la désertion de 332 conscrits du département du Cher ; le bruit répandu que l'Autriche a enfin obtenu de l'Électeur de Bavière qu'il fournisse son contingent à l'armée de l'Empire, et la recommandation, en quelque sorte, de l'ouvrage de Ramel, ex-commandant de la garde du Directoire et déporté au 18 fructidor, lequel ouvrage s'imprime à Hambourg. Ces rapprochements dispensent de
1. Le n messidor an VII, sur la motion de Castaing, le Conseil des Cinq-Cents avait adopté une résolution tendant à supprimer le supplément d'indemnité accordé aux députés.
toute observation. — VObservateur n'à-l-'d qu'un vice de rédaction à se reprocher, quand il dit que Jean de Bry est dans les boues de Saint-Amand pour se rétablir de ses blessures? On dit communément aller aux boues de Saint-Amand, ou prendre les houes. — On ne peut concevoir trop d'étonnement de voir la Gazette de France copier littéralement une proclamation de Condé au nom de Louis XVIII, que le royalisme a fait circuler clandestinement dans Paris, et probablement dans toute la République
L. MiLLY, Le Tellier, Ghampein
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 24 messidor : « Paris, le 2i messidor ....Hier, sur les neuf heures du soir, la Société du Manège a été troublée : elle chantait, suivant son usage, les airs patriotes, lorsque les cris : A bas les Jacobins ! A bas les buveurs de sanij ! sont sortis des groupes qui étaient sur la terrasse des Feuillants. Des pierres, dit-on, ont été lancées contre la salle; on ajoute qu'on a entendu les cris de Vive le Roi! Le tumulte a duré au nKjjns un quart d'heure. La garde du Corps législatif a fait tout rentrer dans l'ordre, et plusieurs individus ont été arrêtés et conduits à la Commission des inspecteurs. « — Journal dti Soir des frères Chaujnieau du 26 messidor : « Paris, le 26 messidor. Dans les différents tumultes qui ont eu lieu depuis le 23 aux Tuileries, à l'occasion de la tenue de la Société politique au Manège, la garde du Corps législatif, chargée du maintien du bon ordre dans ce jardin, et plusieurs autres individus armés de bâtons, arrêtaient ceux qui criaient : A bas les Jacobins! ou qui se permettaient des propos contre les sociétaires; on les conduisait, au fur et à mesure, à la Commission des inspecteurs des Anciens, qui, après un premier examen, les renvoyait ou les faisait traduire au Bureau central, s'il y avait lieu '. — L'article suivant est extrait de la Chronique universelle : Le citoyen Brosselard (rédacteur de ce journal) a été arrêté le 23 au soir, lors du mouvement qui eut lieu. Voici la cause de son arrestation. Il vit se former un mouvement qui semblait dirigé contre un homme qu'on allait assommer et qu'on accusait d'avoir crié Vive le Roi! L'intérêt qu'un bon citoyen doit éprouver dans une telle circonstance fit que le citoyen Brosselard s'approcha du groupe, et, comme il n'avait rien entendu de ce qu'on reprochait à ce malheureux, il ne put s'empêcher de crier avec force : « Il n'a pas dit ça. » Dans le même instant, un homme lui met la main au collet et l'arrête : on le conduit au corps de garde de la Commission des Anciens. Le citoyen Brosselard croit avoir reconnu des Allemands et des Anglais dans ceux qui voulaient assommer le malheureux en question, car les uns disaient : Il a crié fife le Roi! et les autres : Il craie goddem vive le Roi! et l'un n'était pas plus vrai que l'autre. Il est à désirer que ces scènes affligeantes ne se renouvellent pas fréquemment dans le jardin des Tuileries;
l.-Voir aussi le Moniteur et le Journal des Hommes libres du 85 messidor an VII.
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elles feraient bientôt déserter cette belle promenade. Le citoyen Brosselard est maintenant en liberté et n'a qu'à se louer des inspecteurs de la salle, qui ne l'ont tenu que vingt-deux heures en charte privée'. » — Journal des Hommes libres du 25 messidor : « Paris, 24 messidor . . . Victor Hugues a reçu, en duel, une balle dans la poitrine. Le combat a eu lieu à huit heures du matin. Rappeler qu'il était question, ces jours derniers, de Victor Hugues pour le ministère de la marine, c'est fixer l'attention publique sur le premier caractère de cette affaire. Les ennemis naturels de Victor Hugues sont d'abord l'horriblement puissante faction anglaise et ensuite les émigrés, les Rochambeau, les Bruix et autres..., car il n'a fait du mal qu'à ces espèces de gens-là >)
MDCCLXIY
Rapport du burkau ceintral du 24 messidor '.
Journaux du 24 courant. — La manière dont le Messager des relations ettérieures rend compte d'une séance de la Société politique séante au Manège est remarquable sur la partie d'un discours portant serment d'être fidèle à la Constitution de l'an 111 ; il ajoute en parenthèse : Silence général; après avoir dit que l'orateur appelait à l'échafaud Schérer, Reubell, Merlin, La Révellière, Treilhard, Rapinat, Lagarde, Faipoult, Trouvé, Talleyrand, etc., il ajoute : Applaudissements universels et longtemps prolongés. — Il fait précérler le texte delà loi sur la responsabilité des communes 2, d'improbations formelles; il traite les formes de ce projet de révolutionnaires, et dit que les conséquences en seraient funestes. « Autant vaudrait, dit-il, mettre pour premier article que la Constitution sera violée toutes les fois que les circonstances l'exigeront. Législateurs, vous nous deviez l'union et le bonheur, ne nous apportez-vous que la discorde et la mort? » — Il échappe au Publiciste l'expression de « classe du peuple », qui dans le sens de la phrase suppose une distinction de rang réprouvée par les principes d'égalité. — Les autres journaux ne donnent lieu à aucune analyse.
C'est la fin du rapport précédent
2. Il s'agit de la loi dite des otages, du 24 messidor an VII.
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Journal du Soir des frères Cliaignieau du 25 messidor : « Paris, le 23 messidor. ... Le citoyen Aslier, commissaire du Directoire près le Bureau central, vient de rendre publique une lettre qu'il a adressée aux membres de ce Bureau, sur la pressante nécessité do donner à cette partie de la police une organisation vigoureuse et toute républicaine. Nous en citerons ce paragraphe : c Citoyens, vous no verrez point le terrorisme dans l'énergie u républicaine ; l'anarchie dans l'amour de la liberté ; la soif du sang dans (( les élans de l'indignation qui appelle la vengeance nationale sur la tête des « coupables ; vous ne verrez point les talents chez le royalisme seul ; la sot- « tise ou la faiblesse dans la bonne foi et la simplicité ; l'obstination d'une « mauvaise tète dans la ténacité pour les pi'incipes ; le désir de s'emparer de (( l'autorité pour renverser la Constitution, dans les demandes de places faites <i par des hommes que le besoin presse et qui ont donné des gages certains
u de leur amour pour la patrie Ceux-là seuls doivent être employés
« pour la République qui ont été constamment les amis de la République. « Citoyens, vous avez reconnu la nécessité d'une scrupuleuse épuration dans « toutes les parties de l'administration, et déjà vous vous êtes occupés de « cet important travail. Votre civisme m'est garant que vous ne le laisserez « pas incomplet. » — Moniteur du 26 messidor :« Paris, le 23 messidor. .. On a trouvé hier, glissé sous les portes de plusieurs maisons, un imprimé portant pour titre : Pourquoi se battre et pour qui se battre ? Après avoir retracé aux citoyens les maux dont les diflerentes factions qui se sont succédé les ont rendus victimes, après avoir célébré les victoires des armées impériales, on insinue aux Français qu'ils ne pourront « retrouver la paix et le bonheur que dans leur confiance et leur obéissance raisonnable à l'autorité légitime». Cette autorité légitime, on se doute bien que c'est la royauté. Point de royauté, point de terreur, tel est le vœu de tous les Français. » — Moniteur du 1*'' thermidor : « Paris, le 30 messidor. ...Le 24 messidor, un jugement du tribunal correctionnel du canton de Paris a acquitté Sébastien-Louis-Gabriel Jorry, adjudant général, de la dénonciation en escroquerie faite contre lui par Talleyrand-Périgord, ministre des relations extérieures ; déclarant ladite dénonciation injurieuse et calomnieuse, et les poursuites exercées sur icelle, inconstitutionnelles et vexatoires ; lui permettant d'imjirimer et afficher ledit jugement au nombre de deux mille exemplaires, avec recours contre qui de droit ; lui réservant en outre toute action pour réparalion de vexations, d'injures et calomnies, et de dommages et intérêts,- devant les juges qui doivent en connaître. » — Journal des Hommes libres du 26 messidor : « Paris, 23 messidor. Les provocations contre-révolutionnaires de la veille, des bruits ré|)andus d'une nouvelle attaque, avaient rassemblé hier une assez grande foule aux Tuileries et près le local de la Réunion d'amis de l'égalité et de la liberté. Les i)atrouilles avaient été doublées ; on avait placé deux pièces de campagne sur la terrasse transversale, devant la principale porte du palais des Tuileries. Ces précautions ont été superflues. La séance de la Réunion n'a été troublée par aucun accident extérieur. A neuf heures et demie, la grande allée qui borde la terrasse des Feuillants était pleine de monde ; on a parcouru le jardin en chantant des airs patrio-
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tiques, en répétant mille fois : A bas les voleurs! Vive, vive la République ! Cette musique, ces acclamations ont déplu à quelques-uns des vociférants de la veille, qui ont eu l'imprudence d'en témoigner tout haut leur mécontentement. Le peuple s'est contenté de les arrêter et de les remettre entre les mains de la garde. Un apologiste de Schérer a reçu quelques croquignoles. Il y a eu cinq ou six personnes arrêtées. Des braves de la Halle au blé, beaucoup d'ouvriers du faubourg étaient venus à la Société. « Nous nous chargeons de faire la police », criaient-ils aux grenadiers ; et en effet, dans moins d'un quart d'heure, ces messieurs, si déterminés quand ils sont vingt contre un, avaient disparu du jardin »
MDCCLXY
Rapport du bureau central du 26 messidor.
Rapport analytique des journaux. — VAmi des Lois, dans sa feuille du 25, prétend que les membres du Corps législatif n'ont supprimé leur indemnité que pour subvenir aux frais de la garde des Conseils ; cette garde, selon lui, n'est pas destinée à aller combattre les Russes, mais à recevoir les ordres des inspecteurs de la salle, à chasser les chiens et à tuer les chenilles, etc. ; en un mot il fait entendre qu'il s'agissait de donner des places. — Passant en revue chaque époque de la Révolution, il trouve que toutes, sans exception, ont amené quelque désastre à leur suite, et il saisit cette occasion d'appeler la loi sur la responsabilité des communes une seconde édition de la loi sur les suspects. — Après avoir dit que les 2 millions accordés à Championnet pour mettre en activité l'armée des Alpes étaient assignés sur les caisses des receveurs des départements, il ajoute que les receveurs de la Trésorerie indiquèrent à leurs clients les caisses les mieux garnies, que ceux-ci prirent sur ces caisses des délégations qu'on achète à 25 0/0 de perte, qui sont payées au pair parla République, laquelle n'en retire pas quelquefois les deux tiers. — Dans la feuille de ce jour, le même Ami des Lois tient à déshonneur d'occuper un emploi dans les bureaux du ministère de la police, ajoutant qu'on en est exclu pour avoir coopéré à la journée du 9 thermidor, pour avoir mal parlé de Carrier et de Robespierre. — Il dit que le ministre actuel de la marine avait été dénoncé par les Jacobins du Roule. — Il semble distinguer dans une phrase le gouvernement du Corps législatif. — 11 avertit que les personnes qui ont
voilure en font un présent simulé à leurs cochers, pour ne point être sujettes à l'emprunt sous la proportion de leur taxe sompluaire. — Au sujet du dernier mouvement survenu aux Tuileries, il avance que les grenadiers du Corps législatif ont nié fortement qu'on ait crié: Vive le Roi! Il ajoute : « Il est faux que les citoyens ennemis des égorgeurs fussent armés : ils étaient là sans projet; ce n'est que les hurlements cannibaliques des Jacobins qui ont excité leur indignation. » — Il dit encore que les Jacobins s'occupent de l'organisation d'un tribunal révolutionnaire qui doit être présidé par Dobsent. — Enfin, selon lui, Condé fait recruter parmi les conscrits et ceux dont les congés sont sujets à revision. — Le citoyen Brosselard, rédacteur de la Chronique universelle, annonçant qu'il s'était trouvé du nombre de ceux qu'on avait arrêtés aux Tuileries, déclare n'avoir qu'à se louer des inspecteurs de la salle, qui ne l'ont retenu que vingt-deux heures en charte privée. — Un individu qui ne signe pas écrit dans le Messager qu'il avait vu un homme se glisser près d'un autre que l'on arrêtait et crier de toute sa force Vive le FSoi! qu'aussitôt un grand nombre de voix répéta: « C'est un royaliste, c'est un Chouan qu'on vient d'arrêter, il a crié: Vive le Boi! » Le rédacteur du Messager, dans les réflexions dont il fait suivre cette lettre non signée, dit que, si la force publique a cru devoir faire arrêter ceux qui crient: A bas les Jacobins ! on pourrait de même arrêter [ceux qui crient] : A bas les Chouans ! — Un correspondant de la Clef du Cabinet se plaint de ce que l'on laisse circuler librement les officiers autrichiens prisonniers de guerre, d^ns Strasbourg même et dans la campagne ; qu'ils animent l'espérance de leurs partisans, insultent les fonctionnaires publics, les patriotes et les menacent de l'arrivée prochaine des Austro-Russes.
Le Tellier, Cuampein.
(Arch. nat., BB ' 90.)
Journaux.
• Journal du Soir des frères Chaignienu du 27 messidor : « Paris, le 27 messidor. ...C'est le citoyen Destrem qui est le régulateur de la Société politique du Manège. Marbot, Choudieu, Lucien Bonaparte et Bordas ont réuni les suffrages et ont été proclamés nolateurs. (La Constitution défend à ces assemblées d'avoir un président et des secrétaires.) Les séances auront lieu tous les jours. Plusieurs orateurs ont dit que la République était sauvée une bonne fois et pour toujours. Dans la séance du 25, la Société a entendu plusieurs discours contre Talleyrand-Périgord ; un orateur a été jusqu'à demander qu'on le livrât à une commission militaire pour être fusillé comme émigré ; enfin, la Société a chargé sa commission d'instruction publique de rédiger une adresse pour demander sa mise en jugement. On a lu ensuite un
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projet d'acte d'accusation contre Merlin, La Révellière, Reubell, etc. Entre autres chefs d'accusation, on y remarque celui d'avoir fait la guerre à la Suisse et au Turc sans déclaration préalable et sans autorisation du Corps législatif Un orateur a fait en ces termes la profession de foi de la Société: « On dit que les Jacobins veulent la discorde et le sang : non, les Jacobins ne veulent que le salut de la République et la mort de ses ennemis. » — « Dans une réunion patriotique qui a eu lieu le 25 et où se trouvaient Bernadotte, Championnet, Marbot, beaucoup de représentants, parmi les santés qui lurent portées on remarqua les suivantes : Courdan : A la souoeraineli' du peuple, aux armées, aux réunions politiques ! Rrïol : Aux hommes qui savent détrôner les rois! que leurs trophées renaissent de leurs cendres I que leurs persécutions renflammenl leur génie, et qu'ils aillent dire aux armées quelle est la puissance du peuple, et que nous leur garantirons ici les résultats de leurs victoires I Championnet s'est levé aussitôt : A ceux qui savent chasser les tyrans! qu'ils achèvent leur ouvrage: les armées sauront les soutenir et les défendre. Jourdan : .1 la résurrection des piques ! puissent-elles dans les mains du peuple écraser tous les ennemis! Xavier Audouin : A la grande coterie du peuple ! puisse-t-elle, comme au H juillet et au 10 août, triompher de toutes les autres ! »
MDCCLXVI
Journaux.
Journal des Hommes libres du 27 messidor : « La fête du 14 juillet, la première, sans contredit, de la liberté, a été célébrée au Champ-de-Mars. Les républicains ont vu avec peine que le programme publié par le ministre de l'intérieur ne répondait nullement à l'auguste grandeur du sujet. Heureusement, le zèle des citoyens et l'esprit public renaissant ont suppléé, en grande partie, à l'inconvenante mesquinerie de l'ordonnance extérieure de cette fête
sacrée » — Ami des Lois du 27 messidor: « Bulletin de Paris.
Chaque administration municipale de cette commune s'est rendue ce matin dans son temple décadaire. On y voyait les images des grands législateurs, des guerriers et des philosophes dont le souvenir est cher aux amis de la liberté. Sur un autel brûlait le feu sacré, symbole du feu patriotique qui embrase les cœurs républicains ; les citoyens blessés au siège de la Bastille ont été, dans les arrondissements où il s'en est trouvé, accueillis avec distinction, admis à des places d'honneur préparées pour eux, décorés d'un rameau de chêne, et complimentés par le président qui, dans un discours analogue, a payé au souvenir de leurs courageux efforts le tribut de la reconnaissance publique. Le triomphe de la liberté a été fêté l'après-midi au Champ-de-Mars. L'autel de la patrie, entouré de faisceaux, de lances, de trophées, de drapeaux, était orné des bustes des philosophes anciens: Phocion, Brutus, Caton, etc., et de nos sages modernes: Rousseau, Franklin, Voltaire, etc. A quatre heures,
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les autorités constituées se sont réunies au Champ-de-Mars, puis se sont rendues en ordre avec le Directoire à l'autel de la patrie, où le président du Directoire a prononcé un discours précédé d'un air triomphal, de l'hymne : «Amour sacré de la patrie », et suivi de l'hymne du 14 juillet. Des évolutions militaires ont ensuite été exécutées et terminées par une salve générale d'artillerie. Après quoi le Directoire et le cortège se sont retirés. » — Messager du 28 messidor : « Pans, 27 messidor. Si les spectateurs étaient moins nombreux (à la fête du 14 juillet), il faut l'attribuer aux bruits sinistres qui s'étaient répandus et dont la manifestation a sans doute heureusement prévenu l'effet. Le jour et la soirée ont été fort tranquilles. La sécurité paraît être un peu revenue sur les visages ; la confiance i)ublique, anéantie la veille, a facilité les transactions ; l'argent, qui semblait dis|)aru tout à coup depuis deux jours, a ])resque repris son cours ordinaire, et les fonds publics ont haussé. Tel est l'effet de l'énergie avec laquelle s'est prononcé hier le Conseil des Cinq-Cents contre la Terreur...' »
— Journal du Soir des frères Chaignieau du 27 messidor : « Paris, Le 27 messidor. . . On lit dans une feuille publique : « Une grande quantité de « cannes, de pistolets et de sabres a été vendue ces jours derniers dans Paris, « Chacun cherche à se mettre en garde contre les menaces des égorgeurs. »
— Journal du Soir des frères Chaignieau du 28 messidor : « Les discours de L. Bonaparte et de Talot aux Cinq-Cents, le 20, ont dissipé beaucoup de craintes et calmé beaucoup d'esprits. Depuis ce moment, les séances de la Société du Manège sont beaucoup plus calmes, et les groupes qui l'environnent moins nombreux ; néanmoins les pièces d'artillerie et les caissons sont toujours disposés dans le jardin des Tuileries Dans la séance du 26, Destrem, régulateur de la Société, a célébré, dans un discours, le 14 juillet. Des orateurs oui récriminé contre les bruits qu'on cherche à répandre .sur les principes des sociétaires, qu'on fera connaître au peuple français par une adresse. On a la liste des membres déjà reçus, parmi lesquels on remarque des généraux, beaucoup de députés et des noms connus dans les fastes de la Révolution. Le nombre des sociétaires est déjà de huit cents. . . » — « L"ex-convenlionnel Choudieu est nommé chef de la f^ division de la guerre. » — « Avant-hier, vers dix heures du soir, deux jeunes gens, sortant du jardin des Tuileries, se sont battus au pistolet sur la place de la Révolution. L'un des deux a été tué et trouvé nanti d'une feuille de route pour Rriançon. » — Journal des Hommes libres du 28 messidor : » Paris, 27 messidor. La police a découvert hier une fabrication de poignards. On en a saisi environ deux cents. » — Journal des Hommes libres du 14 thermidor: «Paris, 13 thermidor. . . Le jour de la fête du 14 juillet, le ministre de l'intérieur avait invité les représentants du peuple à conduire leurs épouses dans l'une des salles de l'École militaire pour assister à la fête. Les épouses de quelques députés, connus par des principes sévères et redoutés |)ar leur courage, y furent insultées de la manière la plus grave. On assure que les représentants du peuple C, , . et Perrin (de la Gironde) et autres représentants pourraient donner des détails sur celle courtoisie. . . »
1. Le Conseil des Cinq-Cents, dans sa séance du -JG messidor an VH, consacrtc à célébrer l'anniversaire du 14 juillet, avait applaudi un discours de son président Siéyés, qui peut être considéré, en certaines parties, comme un désaveu de la Terreur, et un discours de Talot, protestant contre les bruits d'établissement d'une Convention. [Moniteur, réimpression, t. XXIX, p. 742.)
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MUCCLXVII
Rapport du bureau central du 28 messidor.
Extrait des rapports sur ropinion publique du 27 du courant. — On dit que plusieurs des royalistes qui ont fomenté le rassemblement du 24 de ce mois contre la Société des Amis de la République étaient armés de stylets. — On remarque que la plupart de ceux qui affectent de l'insouciance ou du mépris pour la République portent la cocarde nationale derrière leurs chapeaux ou sous le retroussis, que souvent, très petite, elle est encore cachée en partie par le bourdaloue qui la relient, en sorte qu'elle est presque imperceptible. Une classe d'hommes d'une trempe endurcie au crime fait tous ses efforts pour pervertir l'esprit public renaissant. Ils citent la tyrannie passée comme le prélude de celle qu'on veut encore exercer, et ils regardent les malheurs qui ont pesé sur le peuple comme moindres que ceux qu'on lui prépare ; ils crient partout que l'on jette les bases d'un gouvernement révolutionnaire, que le tranchant de la guillotine va encore massacrer les hommes les plus probes ; ils calomnient les hommes en place et s'apitoient sur le sort de ceux qui sont renvoyés; ces derniers sont des hommes vertueux ; les autres ne sont que des brigands ; ils ont à la bouche mille propos semblables, qui semblent tenir de la rage. L'insolence des royalistes augmente. Ils employent tous les moyens de faire croire au rétablissement d'un roi. Ils continuent à peindre sous les couleurs les plus désespérantes la situation de nos armées en Italie. Ils annoncent le rappel des prêtres et le redressement des potences où les républicains expieront leurs crimes et leurs forfaits. — Une femme, pérorant dans les groupes aux Tuileries, et que l'on accusait d'y avoir redemandé le retour de la royauté, fut arrêtée et conduite devant les inspecteurs de la salle du Conseil des Anciens. — C'est par ces manœuvres et par ces tiraillements continuels que les ennemis de la Constitution de l'an III veulent empêcher l'esprit public de reconquérir toute son énergie.
Spectacles. — Les théâtres ont peu de monde ; le concours était cependant assez nombreux, le 25, au théâtre Favart. Les airs civiques yfurent plus applaudis que de coutume ; on applaudit beaucoup et l'on fit répéter ce passage d'Azeline^ : « Résistons à ceux qui nous
Opéra en trois actes de Ilofl'mann et Solié
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oppressent. » — Le même jour aux boulevarJs, près du théâtre de la Gaîté, un militaire, observant des jeunes gens à chevelure retroussée et collets violets, murmura contre ce costume ; la masse des jeunes gens, s'étant augmentée, obligea ce militaire de se retirer. — Le 25, les passages civiques furent accueillis par des applaudissements dans l'opéra de Guillaume Tell, donné au théâtre Favart. — Il n'y avait pas beaucoup de spectateurs à la représentation de Brulus au Théâtre de la République; mais tous, animés du même esprit, applaudirent avec enthousiasme chaque passage patriotique de cette tragédie. — On fit au théâtre des Variétés du Palais-Égalité, une mauvaise application de ces mots, dans le Sculpteur ' : « Il faut que tous les honnêtes gens se soutiennent. » Cependant une portion toute différente de spectateurs applaudit avec force les airs civiques qui furent, ce jour-là, exécutés avant et après la première pièce. — Au Vaudeville nulle trace d'esprit public. — Au Théâtre de la Cité le Crime de Rasladf^ a été entendu avec intérêt. — Tranquillité sur tous les autres points.
L. MiLLY, Champein
(Arch. nat., BB » 90.)
Arrêté du Directoire du 27 messidor.
Le Directoire exécutif arrête ce qui suit : le citoyen Piis, homme de lettres, actuellement commissaire à Sucy, est nommé commissaire du pouvoir exécutif près l'administration municipale du P"" arrondissement de la commune de Paris, département de la Seine ; ordonne, en conséquence, qu'il se rendra sur-le-champ auprès de ladite administration pour y remplir les fonctions qui lui sont attribuées par la loi. La nomination du citoyen Viger à la même place est révoquée. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exécution du présent arrêté, qui ne sera pas imprimé.
P. Barras, Moulin, Roger Ducos.
(Arch. nat., AF m, 613.)
Journaux.
Ami des Lois du 28 messidor : i< Variétés. Deux cents coupe-jarrets ont été hurler des cris de niorl au ])avillon de Hanovre. Les femmes se sont sauvées
1. Le Courrier des Spectacles du "25 niessiilur annonce cette pièce sans en indiquer l'auteur.
2. Le Courrier des Spectacles se borne, sur cette pièce, à une simple annonce.
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avec leurs enlaiils ; plusieurs militaires attendirent, sur le balcon, de pied ferme, les brigands. Cette attitude imposante d'hommes braves qui ont versé leur sang pour la liberté a intimidé les hurleurs ; ils se sont retirés en grinçant les dents, en écumant de rage de n'avoir pu satisfaire Tinextinguible soif qu'ils ont du sang républicain... — Messager des relations extérieures du 30 messidor : « Paris, 29 messidor... On a arrêté avant-hier un prêtre insermenté qui confessait et baptisait sous l'uniforme invalide ; il était pensionnaire de l'Hôtel... ).
MDGCLXVIII
Rapport Dr bureau central du 29 messidor.
Du 2S messidor. — La plus grande tranquillité a régné hier sur tous les points de cette commune. La Société des Amis de la République n'a éprouvé aucune contrariété dans la tenue de ses séances. Partout l'esprit de républicanisme parait avoir fait de grands progrès depuis deux jours ; on aperçoit généralement plus de sérénité sur les physionomies, plus de confiance dans les communications. On n'a recueilli aucuns faits relatifs à l'opinion, autres que celui ci-après, qui peut faire connaître jusqu'à quel point étaient déjà montées les espérances du royalisme. Sur les huit heures et demie du soir, au boulevard Martin, un citoyen faisait sauter un chien; il lui commandait de sauter pour les Prussiens, à quoi le chien obéissait; il en a été de même pour les Autrichiens; mais, lorsqu'il lui disait de sauter pour la République, le chien se couchait par terre. Ce particulier a été arrêté et conduit au poste du Temple.
Rapport analytique des journaux du 2S. — Le Puhlic'ste, et d'après lui d'autres journaux, confirment l'évacuation totale de la Calabre et de Naples. — Le Surveillant parle du danger qu'aurait couru et auquel se serait soustrait parla fuite un particulier qui, dans un groupe formé près la salle de la Société du Manège, avait dit qu'il fallait cinq mille têtes pour sauver la patrie. — Le journal portant le titre tout à fait inconvenant de Gazette de France donne à croire que la Suède est entrée dans la coalition. Dans la même feuille, aujourd'hui, un nommé Alexandre G*", qui se qualifie d'ancien lieutenant-colonel au 5« régiment d'infanterie, nie positivement que 100 millions suffisent au salut de la République, que cet emprunt soit facile à percevoir, qu'il soit juste de le demander après beaucoup d'autres, et qu'il Tome Y. 40
puisse ramener l'esprit public au point nécessaire, et, à cet égard, il craint que l'emprunt ne produise un effet contraire. Quels sont les moyens que ce citoyen propose pour remédier à ces inconvénients? Ils sont les uns politiques, les autres financiers; ceux politiques se réduisent à employer la sollicitation, et même l'intrigue, pour renouer avec l'empire Ottoman et de ne rien négliger pour forcer les puissances du Nord à conserver la neutralité ; les moyens financiers sont, entre autres, de rendre une loi contre tous les individus quelconques qui depuis la Révolution ont occupé des emplois civils ou militaires et qui ont été fonctionnaires ou fournisseurs (car ces deux mots se suivent immédiatement), de dresser un état des biens immeubles qu'ils possédaient avant d'occuper leurs emplois, des produits légitimes de ceux-ci, d'obliger les déclarants à donner le cinquième de leurs bénéfices ; voici la conclusion : « Ces employés ont bénéficié de 200,000 francs chacun, et ils sont vingt mille ; cette hypothèse donne un résultat de 2 milliards , dont le cinquième donnera 400 millions. » — Le même journaliste se livre à quelques ironies contre des toasts qui ont eu lieu dans une réunion de patriotes. — Le Moniteur, en copiant ces toasts sur le Journal des Hommes libres, ajoute : « Il paraît que le journaliste a oublié la santé portée au maintien de la Constitution de l'an 111. » — Dans un dialogue que l'on entrecoupe par des cris de Paris, le Journal de i Indication fait lire cette incivique plaisanterie : « Viennent les contributions, il faut payer. Que nous reste-t-il? vieux habits, vieux chiffons. »
— Le Messager des relations extérieures rapporte, comme bruit répandu à Berlin, que la République française est disposée à abandonner toutes ses conquêtes, et que l'amour de la paix a déterminé les nouveaux Directeurs à ce sacrifice. — Lorsque ce journal a annoncé l'ouvrage que Ramel, ex-commandant de la garde du Directoire, a publié à Hambourg *, c'est sans doute parce qu'il en avait déjà un exemplaire ; il en donne effectivement un assez long précis aujourd'hui ; et les détails qu'il renferme sont de nature à provoquer une sorte d'intérêt en faveur de la plupart des députés déportés à cette époque ; on cite surtout les passages où ils disent avoir refusé de s'évader et avoir insisté pour être jugés par un tribunal quelconque.
— Dans un morceau de politique, on revient continuellement sur le mot Jacobin : « Le parti jacobin; les Français ont les Jacobins en horreur ; leurs cris de Vive la République ! sont des cris de mort. »
1. Il s'agit d'une des éditions du Journal de Ramel, qui parut à Hambourg (1799, in-12) sous le titre de Mémoire de l'adjudant qénéral Ramel. Bibl. nat., Lb^ 42/435.
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Telles sont aujourd'hui les expressions les plus familières du journal le Messager.
L. MiLLY, COAMPEIN
(Arch. nat., BB ^ 90.)
Journaux.
Ami des Lois du 29 messidor : « Variétés. ...Hier, je me promenais aux Tuileries; la Société populaire finissait ses séances par le chant des Marseillais, par ce chant religieux qui a produit des miracles dans nos armées. Que la Société populaire chante, déclame dans son enceinte, elle est là d'après une loi, rien de plus juste ; mais qu'en sortant elle trouble la tranquillité publique, qu'elle chasse et provoque les citoyens paisibles qui se promènent, que le sage Conseil des Anciens, à propos de cela, hérisse de canons la terrasse du palais, qu'il les dirige contre le peuple, c'est ce qui, dans un État libre, ne peut se tolérer... » — Publiciste du 30 messidor : « Paris, le 29 messidor. On a paru avoir hier quelques inquiétudes, parce qu'on a vu sur le soir plusieurs pelotons de troupes parcourir les rues. On a même dit qu'elles avaient été consignées dans les casernes Quoi qu'il en soit, tout a été fort tranquille, et il y a eu même beaucoup moins de monde autour du Manège que les jours précédents. . . »
MDGCLXIX
29 MESSIDOR AN VIT (17 JUILLET 1799). Rapport du bureau central du même jour.
. . .Rapport analytique des journaux. — De tous les journaux parvenus aujourd'hui à l'administration, le Messager des Relations extérieures et VAmi des Lois sont les seuls qui nécessitent une analyse. — On annonce au Messager l'arrivée prochaine d'un bataillon de Jacobins du Midi qui viennent renforcer leurs frères. « Nous espérons, ajoute-t-il, que la lecture de la séance d'avant-hier les engagera à rétrograder ; en tous cas, les bons citoyens sont bien décidés à ne pas se laisser égorger par eux. » — Le résultat des réflexions de l^Ami des Lois est que les ministres n'ont fait que changer de servitude ; il les appelle plats valets des Jacobins ; il se récrie contre les ^ destitutions révoltantes » qu'il dit se faire au nom du Directoire et sur sa proposition ; il annonce qu'un bureau de destitution et de déplacement est chez Vatar ; que là on fait la liste des candidats et de ceux que Ton veut proscrire ou déposséder ; que le travail est remis à un représentant du peuple qui le fait signer à Quinette, dont il a partagé
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la prison en Autriche ; il ajoute que le comité révolutionnaire Valar est si sûr de son autorité, que les promotions et les destitutions sont annoncées dans ce qu'il appelle le Journal de 93 ' avant la sanction du ministre. Il dit enfin ce comité jacobite composé par des hommes qui ont figuré dans les tribunaux révolutionnaires, et il peint les ministres de la police et de l'intérieur comme étant dans sa dépendance. — Plus loin, parlant de la trahison de Lahoz ', il dit qu'il a été protégé par Vatar et Charles de Hesse ; il dit que des gens au Manège marchent sur les traces de ce traître, en attendant qu'ils l'imitent dans sa trahison. Les régulateur et notateur de la Société des Amis de la République sont pris par ce journaliste pour président et secrétaire, et [il] voit, dès lors, une infraction à la Constitution. L'article suivant du même journaliste a paru mériter une attention particulière : « On a remarqué qu'une grande quantité de cannes à dard, de pistolets et de sabres a été vendue ces jours derniers dans Paris ; beaucoup de citoyens s'arment pour repousser les attaques des égorgeurs. »
L. MiLLY, CUAMPEIN
(Arch. nal., BB » 90.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaiguienu du 30 messidor : « Paris, le 30 messidor. Vu que le calme s'est rétabli depuis quelques jours aux environs de la Société du Manège, la Commission des inspecteurs des Anciens a fait retirer les pièces de canon qu'elle avait fait placer sur la terrasse du château ; seulement de nombreuses patrouilles de grenadiers continuent à circuler le soir dans le jardin j)endant le temps do la réunion de la Société. . . » —Journal des Hommes libres du 1^^ thermidor: (^ Paris, 30 messidor... L'administration centrale du département de la Seine vient de réorganiser ses bureaux. Soixante -cinq employés sont remplacés par des républicains vigoureux et presque tous persécutés durant la réaction. — Le ministre de la police a supprimé quarante employés et en a remplacé vingt-quatre autres par des choix aussi prononcés. — Celui de la guerre a commencé l'épuration. Plusieurs patriotes sont déjà placés : Baudot, Choudieu, ex-conventionnels, Sergent, etc.. » — Gazette dr France du 30 messidor : « Paris... On dénonce à l'opinion publique les deux faits suivants. Une femme enceinte passe la grille du Pont-Tournant sans cocarde ; un grenadier de faction s'en aperçoit, court à elle, la prend par le bras et la repousse rudement à dix pas en arrière. Ce brutal procédé révolte les spectateurs ; un député, témoin du fait, en réprimande vivement l'auteur. Un moment après, doux citoyens entrent avec une femme qui avait une cocarde ostensiblement placée. Le factionnaire lui crie : « Citoyenne, vous n'avez pas de cocarde, — II n'y a que pour vous qu'elle
Général commandant les troupes cisalpines
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n'est pas visible, citoyen », dit cette femme. — Et plus insolent qu'un ancien garde du corps, le garde du Corps législatif réplique par une apostrophe à cette femme, en ternies que la décence ne permet pas de répéter. Tant que la consigne sera de ne laisser entrer personne sans cocarde dans Tenceinte du Corps législatif, nous invitons les femmes ou à n'y entrer pas, ou à n'y entrer qu'avec une cocarde ; mais tant que la consigne ne sera pas, en fermant l'entrée à ceux qui n'auront pas de cocarde, de les repousser et de les insulter, nous invitons réciproquement les citoyens grenadiers à ne repousser, à n'insulter aucun indiviflu, moins encore les femmes, moins encore les femmes enceinlea, qui, à coup sur, ne sont pas des hommes. » — Journal de Paris du 3 thermidor. << Nouvelles... Le 29 messidor, à neuf heures du soir, le parc de Bercy a été cerné. On y u arrêté et conduit aux prisons militaires de iMontaigu une trentaine de jeunes gens qui étaient censés travailler dans l'atelier de sellerie établi dans ce local. »
MDCGLXX
Journaux.
Journal des Hommes libres du 2 thermidor : « Paris, Z'^'" thermidor. On dit qu'à la Trésorerie il y a au moins quatre-vingts employés de la conscription ; qu'un citoyen nommé Guillaume occupe une place à la comptabilité intermédiaire et une à la Trésorerie '. On dit qu'on viendra très difficilement à bout d'opérer une réforme dans ce pays d'agiotage et de profonde corruption. On dit qu'un initié prépare l'histoire détaillée des honnêtes négociations au moyen desquelles vous recevez un quand il vous revient cinq. On désire des renseignements,.. )) — Messager des relations intérieures du 1<"' thermidor: <( Paris, 30 messidor... On a repris au théâtre des Cité-Variétés la pantomime intitulée Z.a Tentation de saint Antoine*. C'est une des plus jolies productions de ce genre; elle avait attiré un monde infini, et rien ne manquait à son exécution. Elle est précédée du Conseil de Lucifer, dialogue en vers où tous les diables rassemblés conspirent avec des hurlements et des imprécations horribles contre la vertu et la lran([uillité du saint homme. On raconte à ce propos qu'un citoyen se présentait à la salle du Manège dans les premiers jours du triomphe de la Société. La foule l'empêchait d'entrer; il n'entendait
1. On lit dans le même journal, ii» du (i messidor : " Le citoyen Guillaume nuus écnl que, depuis sa nominatiou à la comptabilité intermédiaire, il a continué à donner des soins tous les matins à la division qu'il surveillait auparavant dans les bureaux de la Trésorerie; mais que, le jour même où son nouveau traitement a commencé, celui dont il jouissait à la Trésorerie a cessé. Nous avions dit que ce citoyen occupait une place à la Trésorerie, et une à la comptabilité intermédiaire ; et il avait craint qu'on en inférât qu'il cumulait à la fois le traitement de ces deux places. »
2. Par Cuvclier, reiirésentée pour la première fois le 28 messidor an VII.
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qu'à l'échappée ces mots : Mort, liberté, vengeance ; et comme il manifestait le désir qu'il aurait eu de voir de près les geste», l'enthousiasme et les serments de l'orateur : « Que n'allez-vous en voir la répétition? — Où donc? — « A la Cité. — Qu'est-ce que cette autre Société? — Le Conseil de Lucifer. »
MDCCLXXI
Compte des opérations du bureau central du canton de Paris pendant le mois de messidor an vu.
. . .Correspondance relative à la sûreté. — Le Bureau central a fait sentir par une circulaire aux quarante-huit commissaires de police la nécessité que, les jours de fête nationale, un commissaire se tînt au chef-lieu de chaque administration municipale pendant la durée de la fête, et les a invités à se concerter avec leurs collègues des trois autres divisions pour que ce service se fît à tour de rôle à com[)ter du 26 messidor. Il a fait part de cette mesure au commandant de la place pour qu'il en fît mention dans l'ordre général.
Cannes prohibées. — Les quarante-huit commissaires de poUce ont été invités à se transporter chez les fabricants et marchands de cannes de leurs arrondissements à l'efTet d'y rechercher et saisir les cannes à dard, à sabre, à épée, et à transmettre leurs procès-verbaux aux juges de paix pour être procédé contre les conlrevenants conformément aux édits et ordonnances relatés dans l'arrêt du Bureau central, et à exercer, à cet égard, la plus sévère surveillance.
Salubrité et vole publique Anniversaire du 14 juillet. — La
célébration de l'anniversaire du 14 juillet devant attirer un grand concours de citoyens sur plusieurs points de la voie publique, toutes les mesures furent prises pour y maintenir la propreté, la commodité et la sûreté ; elles avaient fait l'objet d'un arrêté qui fut imprimé et affiché
Enclos des ci-devant Jacobins^ rue Honoré. — Il (le Bureau central) a rappelé à l'administration centrale du Département les lettres du 29 germinal et 26 floréal dernier, par lesquelles il lui a proposé des mesures relativement à l'Enclos des ci-devant Jacobins, rue Honoré, où la sûreté publique est chaque jour compromise ; où un assassinat a été commis, il y a quelque temps ; oii, le 8 de ce mois, à onze heures du soir, un marchand de vins rue Neuve-Roch, qui traversait ce terrain, fut assailH par deux chiens, et ensuite, sur les cris qu'il fît, par trois individus qui le menacèrent et lui portèrent les poings sur la figure,
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ainsi que l'a annoncé le commissaire de police de la division de la Butte-des-Moulins, par un rapport contenant quelques autres détails à ce sujet et dont le Bureau central a transmis copie au Département, en rinvitant de vouloir bien s'occuper de l'objet des deux lettres cidessus énoncées
Cabriolets conduits par des femmes. — Instruit que des femmes continuaient de conduire elles mêmes des cabriolets dans les rues de cette commune, contre la défense portée par l'arrêté du 9 vendémiaire dernier, défense qui a eu pour objet de prévenir les accidents auxquels peuvent donner lieu leur inexpérience et la faiblesse naturelle à leur sexe; que même il avait été rapporté au ministre de la police que récemment une citoyenne, conduisant un cabriolet, avait laissé abattre son cheval dans la rue et s'était blessée à la tête ; le Bureau central a recommandé aux olFiciers de paix ayant l'attribution des voitures publiques la stricte exécution de son arrêté, et de faire arrêter par leurs agents tout cabriolet conduit par une femme, et dont il a informé le ministre
Feux d'artifice. — Sur la réclamation faite par le citoyen Moreau, représentant du peuple au Conseil des Anciens, en son nom et en celui des habitants voisins du jardin de la maison ci-devant dite de Nesle, contre les feux d'artifice qui se tirent dans ce jardin, et dont l'explosion et les éclats présentaient des dangers pour leurs propriétés, le Bureau central a fait notifier aux entrepreneurs de ces fêtes publiques l'ordre de se borner à de simples feux de décoration, dont les jets ne puissent atteindre les bâtiments environnants, et a chargé le commissaire de police dans le cas où ils ne se conformeraient pas à cet ordre, de leur défendre de faire effectuer aucun feu
Travaux publics Stagnation des urines provenant de la Ménagerie du Jardin des Plantes. — L'architecte du Bureau central a évalué à 5,914 francs l'établissement d'une rigole en pierre dure pour faire écouler clans la rivière les urines provenant de la Ménagerie du Jardin des Plantes, et à 2,969 francs celui d'un ruisseau en pavé. Le Directoire a invité le Bureau central à examiner si cette dépense ne doit pas être supportée par le ministre de l'intérieur, et dans ce cas à solliciter vivement l'exécution des travaux nécessaires pour faire cesser l'insalubrité résultant de la stagnation de ces urines sur le port Bernard
Commerce. Établissement du prix du pain. — En réponse à une lettre du commissaire du Directoire près le Bureau central, au sujet du bruit qui se répandait d'une disette prochaine, le Bureau central lui a observé que ce bruit ne pouvait être répandu que par la malveil-
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lance, qu'il était vrai qu'il s'était fait des enlèvements considérables de grains, soit pour le ravitaillement de la flotte partie de Brest, soit pour les besoins particidiers des communes de Rouen, Nantes et Lyon, soit pour l'Helvétie, mais que tout le mon^ie s'accordait à dire qu'il y avait abondance <le grains dans les cantons qui fournissent à la consommation rie la ville de Paris. Le même commissaire observait aussi que, d'après les prix des farines du 26 prairial, il trouvait extraordinaire que les boulangers vendissent le pain 55 centimes; le Bureau central a fait former et lui a transmis un tableau indicatif du prix courant d'une quantité déterminée de blé, des résultats et frais de mouture, des produits en argent aux taux du commerce, du nombre de pains, du montant de la vente et des frais du boulanger pour le mettre à portée de juger si le prix du pain était augmenté
d'une manière disproportionnée
Poids et mesures. — Sur l'observation faite par le ministre de l'intérieur que, malgré les efforts réunis des ministres de la justice et de la police, et les mesures prises par le Bureau central, la loi du 1*"^ vendémiaire an IV, relative à l'usage des nouvelles mesures de longueur dans le département de la Seine, ne recevait point son exécution, le Bureau central a adressé une nouvelle circulaire aux quarante-huit commissaires de police, par laquelle il leur a recommandé de redoubler de zèle et de surveillance pour assurer l'exécution de cette loi, les a chargés de faire des visites, chacun dans la division qui lui était indiquée, chez tous les marchands en boutique, dans les halles et marchés, sur les places publiques, chez les quincailliers, opticiens, mécaniciens, etc., et leur a tracé la marche qu'ils avaient à suivre dans cette opération, en leur recommandant d'en rendre compte de cinq en cinq jours. Des exemplaires de cette circulaire ont été envoyés aux ministres de l'intérieur et de la police, au Département et aux contrôleurs des halles et marchés. Les commissaires de police des différentes divisions ont fait couper, chez des boulangers de leurs arrondissements respectifs, des pains qui n'avaient pas le poids requis et ont saisi, tant chez eux que chez les bouchers, des poids et balances qui n'étaient pas justes, et chez d'autres marchands des mesures anciennes prohibées; ils ont fait arracher des clous qui marquaient sur leurs comptoirs des anciennes mesures. Procès-verbaux de toutes ces contraventions ont été dressés et envoyés aux juges de paix avec les objets saisis. Le commissaire du Directoire exécutif près le tribunal criminel du département de la Seine a transmis le jugement qui a déchargé les citoyens Daguet, Desauches et femme Acier des condamnations prononcées contre eux par le tribunal correctionnel pour anciennes
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mesures et faux poids trouvés chez eux. Le Bureau central, pensant que ce jugement méritait une attention particulière, en a adressé copie au ministre de Tinlérieur et do la justice, en invitant ce dernier à examiner s'il n'y avait pas lieu d'en provoquer la cassation...
Mœurs et opinion pahlique. Esprit public. — L'esprit des
groupes a été peu satisfaisant ; ils ont été évidemment influencés ; on y a remarqué des royalistes occupés à placer un propos et à nourrir peu à peu le mécontentement qu'il avait produit; il s'en est formé un assez grand nombre au Jardin national, mais ils étaient animés d'un esprit différent. Dans les uns on a remarqué du découragement et beaucoup d'inquiétude sur la formation de la Société du Manège. Dans les autres on a plaidé assez ouvertement la cause du fanatisme; on s'est beaucoup étendu sur la mauvaise éducation des enfants, sur les mauvaises mœurs; quelques individus ont conclu à la nécessité de la religion catholique, mais ils n'ont point été applaudis. Dans d'autres, on désespérait de la renaissance du crédit public, si l'on ne punissait pas les grands coupables ; on y disait que, jusque-là, on ne croirait pas aux mots de liberté, égalité, humanité, justice, avec lesquels on avait trompé le peuple; que celui qui s'était repu de la fortune des malheureux était le seul à l'abri des lois, parce qu'il achetait sa vie avec l'argent qu'il avait volé. Dans d'autres enfin, on semblait voir que le ministre des relations extérieures perdait de plus en plus la confiance, et l'on disait que Siéyès, son ami, avait tort de le soutenir, que Barras et Siéyès sauteraient bientôt. — Il a paru que ceux qui tenaient des discours contraires à la justice et à l'humanité n'étaient pas écoutés favorablement. En effet, un individu ayant dit que la punition des grands coupables n'aurait pas été si lente sous Robespierre, il lui fut répondu avec force de ne point parler de semblables êtres ; d'autres, qui parlaient d'ailleurs avec assez de feu, vouaient à l'exécration le régime de la Terreur et voulaient que tous les dilapidaleurs, tous les traîtres fussent punis, mais par la loi. Quelques individus, qui s'emparaient de la parole dans les groupes qui se formaient à la porte Martin, ont déclamé avec impudeur contre le Directoire et la nation française; ils ont porté les ouvriers à des plaintes sur l'emprunt de 100 millions, qui, disaient-ils, allait peser sur eux, parce qu'on augmenterait le prix de leurs loyers et celui des denrées. — De tous côtés Buonaparte, dans sa mission, a été considéré comme exilé ; on a dit même que cette seule expéditi(jn suffirait pour motiver la mise en jugement de ceux qui l'avaient ordonnée. — Le faubourg Antoine a été parfaitement tranquille; la classe des ouvriers s'y est très peu occupée de politique; mais, parmi
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ceux qui sont en boutique, on a vu d'un mauvais œil les Sociétés patriotiques; on les y composait d'avance de membres de Comités révolutionnaires, — La plantation d'un arbre de la liberté, par la Société séante cour du Manège, s'est faite le 22 messidor avec beaucoup de gaîté et au milieu d'un concours considérable. Le lendemain, sur les huit heures du soir, des groupes considérables se formèrent sur la terrasse des Feuillants, tout semblait concerté d'avance; en effet, sur les neuf heures, grand nombre d'hommes et de femmes cernèrent la salle du Manège, des coups de sifflets multipliés et prolongés troublèrent indécemment les premiers moments de la réunion; succédèrent ensuite les brouhahas et les cris ou plutôt les hurlements de : A bas les Jacobins! A bas les brigands! A bas les buveurs de sang! A. la sortie de la salle de la Société, la majeure partie des patriotes resta auprès de l'arbre delà liberté et chanta des hymnes républicains; des membres de la Société, passant sur la terrasse des Feuillants, furent siffles par des royalistes au nombre de deux cent cinquante, et dans le même instant on cria d'un côté : Vive la République! et d'un autre : A bas les Jacobins! Vive le Roi! A bas la République! Ceux qui étaient restés auprès de l'arbre de la liberté reçurent des pierres qui étaient lancées du jardin par-dessus le mur. Des pierres furent aussi lancées dans la salle de la Société de dessus la terrasse, où se firent entendre à la fois les cris de : A bas les Jacobins, les traîtres, les dilapidateurs, les Chouans! et ceux de : Vive le Roi! A bas la République! et même le cri de : Aux armes! — La Société elle-même se vit entourée de faux frères qui y apportèrent le trouble ; on y remarqua grand nombre de jeunes gens à lunettes, à cadenettes et collets violets ; plusieurs, individus furent arrêtés par les grenadiers du Corps législatif et conduits devant la Commission des inspecteurs; parmi ces individus on en a remarqué portant des collets noirs et violets, tout nouvellement posés sur des habits vieux. On a dit que plusieurs des royalistes qui avaient fomenté ce rassemblement étaient armés de stylets.
Théâtres. — ... Au foyer du théâtre de la République, quelques personnes, parlant de la Société populaire, ont annoncé qu'elle travaillait à la rédaction d'une adresse au Corps législatif pour l'inviter à procéder à l'épuration des deux Conseils et à faire mettre en accusation les triumvirs, les ministres et les dilapidateurs, qu'ensuite elle se dissoudrait, si le Corps législatif ne faisait pas droit à cette demande. Les interlocuteurs riaient beaucoup de ce dernier paragraphe
Correspondance relative aux mœurs et opinion publique. Surveil-
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lance sur divers objets. — Le ministre de la police, par une lettre du 14 de ce mois, en témoignant aux administrateurs du Bureau central qu'appelés une seconde fois à l'exercice des fonctions les plus importantes pour la sûreté et la tranquillité intérieures, ils apporteraient sans doute, à remplir ce nouvel engagement, le zèle et l'intelligence qui avaient caractérisé le premier exercice de leur magistrature, a fixé leur attention sur l'application des lois républicaines relatives à l'exercice des cultes et la célébration des décadis, sur la loi portant défense d'annoncer publiquement les journaux, actes des autorités constituées, autrement que par leur titre; sur les lieux publics, sur les groupes et généralement sur tous les ennemis du gouvernement. Le Bureau central, secondant les intentions du ministre, a déjà pris des mesures sur ces différents objets.
Colporteurs. — Instruit de l'infraction continuelle de la loi du 5 nivôse an V par les colporteurs des journaux, auxquels elle défend de les annoncer publiquement autrement que par leur titre général et habituel, en considérant que la plupart des journaux sont astucieux et mensongers, et ne peuvent être rédigés que par des royalistes habiles à saisir tous les masques; que ces sommaires insidieux, paraphrasés souventpar les colporteurs eux-mêmes, n'ont d'autre but que d'exciter des rassemblements dont la malveillance révolutionnaire sait profiter, d'attaquer sous des prétextes spécieux les pouvoirs constitutionnels, et de jeter l'alarme parmi les bons citoyens en annonçant des nouvelles controuvées, telles que la défaite de Masséna, etc., etc.; considérant aussi que cette contravention à la loi encourage les mêmes colporteurs à crier les titres perfides de quelques pamphlets qui f(jnt sourire les amis de la royauté, tels que Le Testament de la Republique ; Quatre de pendus et un qui file sa corde, etc. ; le Bureau central a pris, le 16 de ce mois, un arrêté qui ordonne la réimpression et affiche de la loi du o nivôse an V et charge les commissaires de police et les officiers de paix à veiller à son exécution. Cette loi a été imprimée à la suite dudit arrêté et affichée dans toute l'étendue de cette commune.
Écrits contre-révolutionnaires . — Le Bureau central a mandé aux quarante-huit commissaires de police qu'il était informé qu'il s'imprimait secrètement des ouvrages dangereux, tels qu'une proclamation du prétendu Louis XVIII et autres écrits de ce genre tendante exciter un mouvement parmi le peuple pour anéantir la liberté ; que ces imprimés devaient être affichés dans les rues pendant la nuit, et distribués le matin dans les halles et marchés. Il leur a recommandé la plus rigoureuse surveillance à l'égard des ennemis du gouvernement repu-
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blicain, de faire des rondes, notamment la nuit, en se faisant accompagner de la force armée, et de se saisir des malveillants qu'ils surprendraient affichant ou distribuant ces imprimés.
Pamphlets. — Le Bureau central, à l'occasion tant de l'imprimé ayant pour titre, Testament de la République et ses derniers adieux, qui a été colporté avec profusion au Palais-Egalité, que d'autres pamphlets criés et distribués journellement dans Paris, a invité le ministre de la police à faire demander une loi répressive de l'abus des pamplilets sous le rapport des titres qu'on leur donne.
Achats de poignards par les royalistes. — Il a fait part au ministre (le la police de l'avis donné par l'administration municipale du IP arrondissement que les royalistes recherchaient des armes, telles que des poignards, etc., etc., et que ceux qui les achetaient disaient hautement que c'était pour poignarder les républicains et les Jacobins.
Groupes. — Il n'a cessé de faire surveiller tous les groupes et particulièrement quelques-uns où se glissaient des orateurs prêchant le fanatisme et la royauté, afin de signaler ces êtres dangereux. Il a rendu compte au ministre de la police, par des lettres particulières, de tout ce qui paraissait mériter son attention ; il lui a désigné, comme devant fixer particulièrement la surveillance de la police, les rassemblements qui avaient lieu à la porte Martin, d'oii, le 17, le commissaire de police de la division de Poissonnière fut forcé de s'éloigner, et où l'on disait, le 18, qu'il fallait se lever en masse, et que les hommes en place et ceux qui n'y étaient plus, étaient tous des voleurs et des fripons, etc. — Un rassemblement se forma le 24, après le spectacle, sur le boulevard Italien, à l'endroit dit Goblenlz, où l'on chanta en chœur le Réveil du peuple, ce qui jeta l'alarme dans le quartier, au point que les boutiques furent fermées; mais ceux qui composaient ce rassemblement s'enfuirent à l'approche de quelques citoyens qui passèrent en chantant des airs patriotiques. Le Bureau central, en informant de ces faits le ministre de la police, lui a observé que l'on se plaignait de ce que les corps de garde environnants n'étaient pas en général animés d'un assez bon esprit pour qu'on pût compter sur un service actif. Il a, par ce motif, invité le commandant de la 17« division militaire à faire renforcer ces postes par les troupes de ligne. — Prévenu qu'il se formait des rassemblements dans le faubourg Antoine, le Bureau central avait donné des ordres pour les surveiller; mais il est résulté des renseignements pris que ce rassemblement n'avait eu pour objet que la signature d'une adresse au Corps législatif pour le féliciter des mesures qu'il
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venait de prendre. — Le Bureau central a informé le ministre de la police que les rapports de ses agents annonçaient que, dans tous les groupes, on s'occupait des dilapidateurs, et qu'on demandait leur punition, et principalement celle du ministre Schérer.
Suroeillance particulière établie sur des ennemis delà République. — Il a été donné ordre de surveiller de près quatre individus : le premier, habitué d'un café, et signalé par ses propos comme un royaliste dangereux ; le deuxième, ci-devant noble, signalé comine tenant des propos séditieux dans les groupes ; le troisième, professeur de mathématiques, signalé pour avoir répandu, le 25 messidor, dans un café, des nouvelles alarmantes sur la situation extérieure de la République, et comme s'étant permis d'annoncer le rétablissement du gouvernement monarchique et se plaisant à diffamer les magistrats de la République; le quatrième, signalé comme vociférant, dans un café désigné, contre la République et les patriotes.
Arbre de la liberté mutilé. — Dans la nuit du 11 ou 12, un arbre de la liberté, placé devant la porte du local occupé par l'administration municipale du IX*" arrondissement, a été mutilé. L'écorce en a été presque entièrement enlevée. Au moment de la réception du procès-verbal qui en a été dressé par le commissaire de la division de la Fidélité, le Bureau central avait déjà invité ce commissaire et le commandant de la place de ne rien négliger pour découvrir l'auteur dt; ce délit, que l'on soupçonnait avoir été commis par un des hommes de garde ou poste établi près cette municipalité.
Annuaire républicain. — Une circulaire a été adressée aux quarante-huit commissaires de police pour leur recommamler la plus active surveillance sur l'exécution de la loi du 23 fructidor et des arrêtés du Bureau central qui prescrivent l'exacte observation de TAnnuaire républicain.
Prêtre catholique cherchant à entretenir et fortifier le fanatisme. — Il a été donné connaissance au ministre de la police d'une déclaralion faite au Bureau central, portant que, le 7 de ce mois, un citoyen et une citoyenne, étant entrés dans la ci-devant église Notre-Dame, eurent une conversation avec le suisse, qui leur annonça qu'on travaillait fort au rétablissement de la religion catholique, que l'évêque prêcha ensuite et cita l'exemple des Machabées morts pour la religion, invitant ses auditeurs à verser jusqu'à la dernière goutte de leur sang pour la sainte religion, etc.
Reste d'un monument religieux près la barrière de Vaugirard. — Au désir d'une lettre du ministre de la police, le Bureau central a fait disparaître une colonne de pierre, reste d'un monument religieux qui
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se voyait encore à 40 ou 50 mètres au delà de la barrière de Vaugirard, et dont la vue avait paru donner lieu à des interprétations que la malveillance pouvait seule suggérer.
Instituteurs. — Le commissaire de police de la division des Amisde-la-Patrie, en vertu d'un arrêté de l'administration municipale du VI« arrondissement, a notifié à la citoyenne Marguerite Mercier, institutrice, rue Denis, n° 113, sa destitution motivée sur ce qu'elle avait rétracté son serment. — Le Bureau central a fait prendre des renseignements sur la conduite morale et politique du citoyen Roy, instituteur, et de la citoyenne Vidron, institutrice, signalés comme faisant observer à leurs élèves les jours de fêtes et dimancbes catholiques, et l'instituteur comme leur inspirant de plus de la haine contre le gouvernement républicain. Il résulte de ces renseignements qu'il n'est aucun reproche à faire à l'institutrice, mais qu'à l'égard du citoyen Roy, cet instituteur est très attaché au culte catholique, qu'il n'a jamais conduit ses élèves aux cérémonies décadaires, et que, lors d'une visite faite chez lui le 9 messidor, on n'avait point affiché dans sa salle l'inscription : Ici on s'honore du titre de citoyen, ni celle relative à l'assassinat des ministres français à Rastadt. Copie du rapport contenant ces renseignements a été envoyée au ministre de la police.
Pièces de théâtre. — Il a été adressé une circulaire aux entrepreneurs de spectacles pour leur recommander de proscrire de leur répertoire toutes les pièces tendant à rappeler le régime royaliste. — Informé que, dans la pantomime de Don Quichotte *, jouée au théâtre de la Cité, des chasseurs figuraient revêtus des livrées de Condé et Gonti, le Bureau central a invité les entrepreneurs à substituer d'autres costumes à ceux qui rappelaient un régime odieux.
Bals. — Le commandant de la place a été invité à faire connaître les bals qui se trouvaient le plus fréquentés par des militaires, et dont il croirait la fermeture nécessaire, a'tendu (jue plusieurs bals voisins des casernes étaient dénoncés au Bureau central comme des repaires de prostituées qui se livraient à la débauche avec des militaires, et où la tranquillité était souvent troublée et les mœurs publiquement outragées.
Filles publiques. — Le ministre de la police a appelé l'attention du Bureau central sur le scandale que causaient les filles publiques dans les rues de Paris et l'a chargé de faire exécuter les lois relatives aux prostituées. — Il a répondu au ministre qu'il venait de faire réafficher l'extrait de la loi du 22 juillet 1791 (v. s.) et de recommander aux
1. Par Guvelier, jouée pour la première fois le 13 prairial au Vil. Voir le Courrier des Spectacles du 19.
639 DIRECTOIRE EXÉCUTIF [juin-juillet 1799]
commissaires de police et officiers de paix d'en surveiller rexécution *. — Il a chargé : 1° le commissaire de police de la division des Droitsde-l'Homme de faire des rondes fréquentes dans la rue de Bercy et autres lieux de sa division où se réunissaient des prostituées, d'arrêter celles qu'il trouverait portant publiquement atteinte aux mœurs, d'insérer dans des procès-verbaux les noms des citoyens qui auraient été témoins des faits de débauche et de la faire attester par leurs signatures; 2° celui de la division des Gardes-Françaises, de surveiller une maison de sa division, signalée par le ministre de la police comme un repaire de souteneurs de femmes publiques des Champs- Elysées, et ouverte jusqu'à deux heures dumatin ; 3" ceux des divisions des Amis-de-la-Patrie, des Gravilliers, du Faubourg-du-Nord et de Bondy, de surveiller les prostituées qui tous les soirs insultaient aux mœurs près les portes Martin et Denis, de les arrêter et envoyer au Bureau central. — La Commission des contributions directes a adressé au Département une lettre par laquelle elle lui annonçait que tous les propriétaires de la rue des Colonnes étaient en réclamation sur leurs contributions, et qu'ils motivaient leur demande en réduction sur la non-valeur ou vacance de leurs appartements, qu'ils attribuaient à la présence d'un grand nombre de filles publiques, stationnant tous les soirs dans cette rue, et à plusieurs lieux de débauche y existant et qui en écartaient lescitoyens honnêtes. Le Département a, en conséquence, provoqué des mesures pour faire cesser ce scandale et dissiper ces attroupements de femmes publiques. Le Bureau central a répondu au Département que déjà, depuis peu de temps, il avait recommandé par plusieurs lettres au commissaire de police de la division Le Pelelier, de faire des rondes fréquentes dans cette rue pour faire disparaître les prostituées, et il Ta informé que cet ordre s'exécutait journellement. — Informé par le ministre de la police que l'administration du théâtre de la République se plaignait de ce que la galerie vitrée de ce spectacle était scandaleusement encombrée de femmes publiques, et de ce que les militaires, commandés pour dissiper ces attroupements, obstruaient plutôt par leur nombre qu'ils ne dégageaient les entours de cette salle, le Bureau central a recommandé au commissaire de police de la division de la Butte-des- Moulins d'exercer la police dans cette galerie et d'en faire disparaître les femmes publiques. Il lui a aussi recommandé de faire des rondes fréquentes dans les galeries noires du Palais-Egalité et d'en faire dis-
1. Il s'agit de la loi de police municipale et correctionnelle du 19 juillet 1791, sanctionnée le 22.
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paraître les prostituées" qui s'y rendaient avec une foule de mauvais sujets.
Maisons de jeu. — Il a pris un arrêté, le 21 de ce mois, dont l'objet est d'assurer l'exécution des articles 7 du titre I et 36 du titre lî de la loi du 22 juillet 1791 qui prohibe les maisons où l'on donne habituellement à jouer à des jeux de hasard. Les commissaires de police et les officiers de paix sont chargés par cet arrêté de se transporter sans délai dans toutes ces maisons indistinctement pour procéder à la saisie des fonds trouvés exposés au jeu, ainsi que des pièces de conviction, en se conformant à l'article 10 du titre I de la loi sus-énoncée; de dresser procès-verbal des contraventions et d'en adresser l'expédition au Bureau central, qui le transmettra à l'autorité compétente pour être ensuite infligé aux délinquants les peines prononcées par la loi. Les articles 7 et 37 de la loi précitée ont été réimprimés et affichés avec et en exécution de cet arrêté. — Informé que plusieurs teneurs de jeux de hasard se proposaient d'ouvrir, le 23, leurs maisons de jeu, notamment le citoyen Prévost et la citoyenne Dalbon, le Bureau central a, le même jour, chargé le commissaire de police de la divisionde la Butte-des-Moulins de surveiller ces maisons, ainsi que celles des divisions environnantes, et de constater ces contraventions de la manière indiquée par son arrêté du 21. — Le même commissaire a transmis un procès verbal de saisie d'ustensiles de jeu de Trente-Un, rue de laFeuillade, n° 3. Copie de ce procès-verbal lui a été renvoyée par le Bureau central, avec ordre de dénoncer ce jeu au juge de paix, et de l'invitera donner à cette afTaiie la suite qu'elle devait avoir. — Le Bureau central a donné ordre de surveiller trois autres maisons où l'on joue le Biribi, et une quatrième où Ton donne à jouer le Trente-Un.
Impôt au profil des pauvres. — Il a transmis au ministre de l'intérieur, au Département et à l'agent comptable des indigents et au commissaire du Directoire près le Bureau central, les états de recettes des spectacles et fêtes publiques au profit des pauvres pendant les première et seconde décades de Messidor,
Cette recette s'est élevée pour la première décade à. 10.942 fr. 33 — pour la deuxième — ;î . 7.936 63
Total 18.878 fr. 96
L. MiLLY, Le Tellier
(Arch. nat., BB » 90, et F» 3843.)
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Journaux.
Moniteur du 3 thermidor : « Paris, le 2 thermidor. ...Une adresse des citoyens du V^ arrondissement, affichée dans tout Paris, demande que les citoyens do cette commune soient réarmés, et que l'on fournisse des armes aux républicains trop indigents pour en acheter. » — Publiciste du 3 thermidor : « Paris, le 2 thermidor. ...Plusieurs des maisons de banque les plus accréditées renvoient leurs commis, faute d'occupation à leur donner. Il ne se fait plus presque aucune affaire à la Bourse L'argent se resserre chaque jour davantage. Les pièces de 24 francs se sont vendues, ces jours derniers, jusqu'à 16 et 18 sous. Les opérations commerciales sont sans activité. La moitié de ceux qui font des lettres de change les laissent protester... » — Clef du Cabinet dn 3 thermidor : n Paris, le 2 thermidor. Une personne de notre connaissance se trouvait dernièrement dans un de ces salons modernes où des laquais enrichis et des servantes parvenues singent, à faire mourir de rire, les maîtres qu'ils servaient autrefois. Tous ces êtres, crées et mis au monde par la Révolution, déclamaient, comme il est d'usage parmi eux, contre la République, et, tout en buvant des liqueurs fortes, protestaient, avec les grâces de Madame Angot, que la France ne pouvait être sauvée qu'en la jetant dans les bras « paternels » d'un roi. Le citoyen qu'on avait, malgré lui, présenté dans cette noble compagnie, voulut tirer parti de la circonstance et s'amuser de ceux qui le méprisaient assez pour croire qu'il pensait comme eux. — Mais, mesdames (car c'est toujours par elles qu'il faut commencer), souffrez que je vous demande quel est, parmi les prétendants, celui que vous choisiriez pour le placer sur le trône; car, j'ai déjà entendu parler de bien des concurrents. L'une nomme le ci-devant comte d'Artois, l'autre le ci-devant duc d'Angoulême, une troisième le ci-devant Monsieur ; plusieurs des messieurs désignaient le ci-devant duc de Chartres ; il y en eut qui allèrent jusqu'à choisir un prince de la maison d'Angleterre, un prince de la maison de Prusse, un prince même de la maison d'Espagne, ce qui est encore plus gai. Vingt personnes furent de quinze avis différents. Un nouveau venu les trancha tous, en protestant que nous n'aurions jamais pour roi un Autrichien ou un Russe, parce que c'était là le seul moyen d'en finir... — « Messieurs et « dames, répliqua celui qui avait fait la question, vous ne pouvez vous « accorder entre vous sur le choix d'un monarque, et vous prétendez qu'au (( milieu des flots de sang qu'il faudrait faire couler pour rtUablir la mo- « narchie, trente millions d'hommes n'auront qu'un sentiment pour le maître « qu'ils voudraient se donner"? Permettez que nous gardions un gouvernement « qui peut seul nous éviter des commotions effroyables, et cessez de désirer « un ordre de choses où, quoi que vous en puissiez dire, votre sort ne serait « pas bon ...»
Tome V
MDCCLXXIII
2 THERMIDOR AN Vil (20 JUILLET 1799).
Rapport du bureau central du 3 thermidor.
Analyse des rapports sur tesprlt public. — Les groupes qui se sont formés depuis quelques jours, au Jardin national, ont été beaucoup moins nombreux, et le calme présidait à tous les entretiens politiques; les déclamations contre la Société séante au Manège ont aussi été plus rares, et on n'a aperçu aucune disposition de troubler cette réunion. — Ce que l'on a recueilli des conversations en plusieurs endroits publics prouve que le royalisme n'a pas perdu toutes ses espérances; on récite des nouvelles, ou plutôt des bruits de l'anéantissement de nos armées en Italie ; les royalistes disent que « les choses vont bien » ; ils ajoutent presque toujours qu'on ne réussira à faire partir les conscrits, et surtout ils ne manquent pas de peindre la moitié au moins de la France comme voulant un roi. — Quelques discours tenus à la Société rassemblée salle du Manège, dans lesquels les membres protestaient d'un attachement inviolable à la Constitution de l'an III, ont diminué en partie les préventions que des hommes faibles ou influencés par les royalistes avaient conçues contre celte réunion dès le 30 messidor. L'esprit des groupes formés aux environs s'épurait, et l'on y parlait généralement dans les vrais principes républicains. — Hier, 2 thermidor, il ne s'est formé d'autres groupes au Jardin national que celui qui s'y compose assez régulièrement d'hommes âgés; l'esprit du plus pur patriotisme présidait aux conversations, et l'on y témoignait du contentement sur la formation du cercle politique du Manège. — On regrette de ne pouvoir dissimuler que des jeunes gens osent i=5e réjouir secrètement, lorsqu'ils entendent parler de quelques revers, et qu'on en a entendu, au récit des échecs que, suivant plusieurs journaux, Buonaparte aurait essuyés en Syrie, désirer que cela pût continuer, parce qu'alors ils ne seraient pas obligés de partir.
Rapport analytique des journaux. — Le Journal des Dames et des Modes, n° 56, renferme plus d'un article répréhensible, surtout en ce que la pudeur reçoit des atteintes sensibles. Le premier article roule sur un jeu de mots assez innocent, mais commence par ce membre de phrase : « Aujourd'hui que tant de gens parlent de tuer », etc. La
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poésie qui suit ce morceau est encore un jeu de mots, mais qui blesse assez fortement les mœurs. Faut-il être obligé d'en donner une idée? Un chasseur poursuit surtout cette espèce d'oiseaux qu'on appelle culs-blancs; dans sa course il effraye une villageoise brune de peau qui se baignait et la rassure en lui disant qu'il n'en voulait qu'aux culs-blancs. Vient ensuite une anecdote de plusieurs pages que l'on tiendrait extraite de quelque roman libre. La nature de ce rapport ne comporte pas les citations que l'on pourrait faire ; elles se réduiraient au tableau d'un rendez-vous nocturne, aux descriptions de quelques entreprises immodestes, et d'une catastrophe dont les circonstances sont très déplacées dans un ouvrage périodique. — Sous le rapport politique, les feuilles de ce jour donnent lieu à peu d'observations. — Il est aisé de reconnaître l'esprit dans lequel le Message)' des relations extérieures annonce que le duc d'AngouIême est attendu à Rastadt et s'approche en ce moment des frontières de France pour s'y faire proclamer roi. Le même journal s'excuse de n'avoir pas donné la suite des séances de la Société du Manège sur ce qu'elle a perdu beaucoup de l'influence qu'elle voulait acquérir. — Le citoyen Desfournaux, commissaire du Directoire à la Guadeloupe, ayant autorisé à courir sur les bâtiments américains, en représailles de la prise de la frégate Vlnsurfjente, le Publiciste dit à ce sujet qu'un agent particulier nous constilue ainsi en guerre avec une puissance amie pour un malentendu qui n'eût demandé que des explications et des réparations. — Quelques articles de progression de l'emprunt', surtout celui qui concerne l'ascendant d'émigré ex-noble, éprouvent des contradictions de la part du Surveillant . Ce journal, très répandu, qui joint la concision à la pureté du style, est du petit nombre de ceux qui émettent d'eux-mêmes quelques opinions; aujourd'hui il voudrait faire entendre que si, par l'issue du procès des ex- Directeurs, les échafauds allaient être relevés, pour eux, on ne s'en tiendrait pas là; qu'on ne doit pas oublier que la Convention se décima elle-même, une fois que l'un de ses membres (Gorsas) fut exécuté : « Ceux, ajoutc-t-il, qui ont jelé le plus de cris de mort ont élé atteints à leur tour. Ceux qui succèdent à leurs fureurs se flattent-ils donc d'être plus heureux ou plus habiles? »
L. MiLLY, Le Tellier
(Arch. nat., BB » 90.)
1. Il s'agit de la loi du 10 messidor an VII, relative à un emprunt de 100 millions pour organiser les nouveaux bataillons.
Journaux.
Journal des Hommes libres du 5 thermidor : « Paris, 4 thermidor. .. .Tout ce qu'il y a d'ennemis de la République dans Paris (et ils sont nombreux), cette foule d'émigrés, de voleurs fournisseurs qui y abonde, ont, depuis huit jours, usé tous leurs moyens et distribué près de 500,000 francs, déposés à cet effet chez un banquier que nous nommerons, pour obtenir, soit du Directoire, soit du Conseil des Cinq-Cents ensuite, soit enfin du Conseil des Anciens, que le local oîi se rassemble la Réunion patriotique lui fût retiré. Ce local se trouve sous la police immédiate du Corps législatif. Les démarches de ces messieurs se trouvant infructueuses, et leur argent se trouvant perdu jusqu'à ce jour, ils ont changé de marche. Ils se sont imaginé qu'en chargeant un grand nombre de lenrs agents de répandre que le Conseil des Anciens ne voulait pas permettre que les républicains se réunissent dans l'enceinte dont il a la police, ils effraieraient d'abord beaucoup de patriotes timides qui cesseraient de se rendre à une réunion poursuivie, et dépopulariseraient ensuite le Conseil des Anciens, ce qui serait alors un double avantage. Ils ont pensé qu'ils trouveraient des journaux assez complaisants pour débiter ce grossier mensonge, et effectivement on lit aujourd'hui dans un journal : « Le Conseil des Anciens, formé le 2 en comité secret, a chargé « les inspecteurs du lieu de ses séances de notifier à la Société réunie au « Mahège que ce local cessait d'être à sa disposition. » Les insinuations à couleur réactive, que l'on répand depuis quelques jours sur le patriotisme éprouvé du Conseil des Anciens, nous imposent doublement l'obligation de démentir cet étrange article. Nous ajoutons que, le 2, il y eut réellement comité secret aux Anciens ; qu'il y fut question de la Réunion patriotique ; mais il est faux que le Conseil ait chargé sa commission d'aucune notification. Il eût peut-être suffi d'observer au journaliste qui s'est prêté à tromper le public qu'en comité secret il ne peut être pris aucun arrêté, aucune délibération, etc. . . »
MDCCLXXV
Rapport du bureau central du 5 toermidor.
Rapport sur l'esprit public dans les théâtres. — Ces mouvements d'enthousiasme, ces applications qui prouvent l'horreur des rois et
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Tamour de la liberté, sont assez rares depuis quelque temps dans les théâtres ; mais on ne peut tirer de cette remarque aucune conclusion trop sévère sur la véritable disposition de ceux qui fréquentent le plus souvent le spectacle. Car il est des passages qui sont toujours saisis de manière à faire croire que l'esprit public n'est pas éteint. Chaque théâtre, indépendamment de ceux que les représentations brillantes y attirent, a un certain nombre d'habitués; ils ont en outre une sorte d'esprit de localité qui diffère, soit en bien, soit en mal. — Au théâtre de la République et des Arts, l'esprit des spectateurs, du moins de ceux qui fréquentent d'habitude le parterre et l'amphithéâtre, est ordinairement républicain. Si les airs civiques n'y sont pas toujours accueillis avec chaleur, il est rare du moins qu'ils ne soient pas suivis de quelques applaudissements. Une certaine classe d'artistes y manifeste dans ses entretiens un véritable attachement à la République, et cet esprit vient souvent à se communiquer. — La reprise de Tarare, le 28 messidor, avait attiré beaucoup de monde ; le 30, à la même pièce, l'affluence était moins grande, mais à chaque représentation les différents passages du poème qui semblaient toucher à notre régénération politique ont été universellement et fortement applaudis, tels que ceux-ci :
Méprisons le séjour des rois. . .
Conservons notre liberté...
Un peuple juge et n'assassine pas. . .
Les applaudissements donnés à cette pensée : « Les gens qui font
trembler, tremblent eux-mêmes » ont été plus équivoques, mais
beaucoup moins vifs. — Au théâtre Favart, il ne s'est fait aucune application pendant les derniers jours de messidor et les trois premiers de thermidor. Du reste, les airs civiques y sont à peine écoulés, et on y aperçoit rarement les traces de quelque esprit public. — Cette remarque peut s'appliquer au théâtre du Vaudeville. — L'esprit est continuellement bon au théâtre de la République ; le silence règne sur tout ce qui pourrait affecter l'opinion, on ne laisse échapper aucun passage qui caractérise la haine de la royauté et l'amour de la République, sans y applaudir fortement. — Quelque étincelle de ce bon esprit jaillit de temps en temps du sein des habitués, toujours mélangés, du Théâtre- Variétés du Jardin-Égahté. — Il règne toujours un assez bon esprit au théâtre des Victoires-Nationales. — Cette remarque peut se généraliser pour les théâtres du boulevard. — Il y a beaucoup de variété dans la disposition des esprits de ceux qui fréquentent le théâtre de la Cité. A Ui première représentation (VArsi'
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nous *, tragédie, une assez grande partie des spectateurs avait fait quelques mauvaises allusions sur ces vers :
Les bras sont fatigués d'égorger l'innocence. . . Minerve, accorde-nous une peine éternelle...
L'auteur, profitant des avis qui lui ont été donnés, a fait disparaître ces vers à la seconde représentation, dans le cours de laquelle il n'a été fait aucune application. Du reste, l'affluence en général est peu considérable dans les théâtres, et le calme n'a cessé d'y exister. Les républicains gémissent sur le manque de productions patriotiques.
Le Tellier, Champein.
(Arch. nat., BB ' 90.)
MDGCLXXVI
, Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 6 thermidor : « Paris, le 6 thermidor. ...En conséquence de la dénonciation qui lui a été adressée par la Réunion du Manège, le ministre de la guerre a envoyé à ses chefs de division une circulaire dans laquelle on lit : « Des hommes dignes de foi me « dénoncent que des défenseurs de la patrie ont été mal reçus dans les (c bureaux de la guerre. Vous voudrez bien, sur-le champ, rechercher les « auteurs de ces traitements indignes et me les faire connaître sur-le-champ. « Je ne puis avoir pour collaborateurs des êtres capables d'un pareil oubli de « toute morale et de toute humanité. La République n'entend point prodiguer « les aisances de la fortune à ceux qui se montrent aussi dénaturés. >> — ■ Roux-Fazillac est nommé chef de la première division de l'intérieur...» — Journal des Hommes libres du 8 thermidor : « Paris, 6 thermidor. Malgré l'épuration faite dans les bureaux du Département, on y trouve encore : Cornu, ex-secrétaire de Dupin, distributeur aux employés de cette administration, avec invitation de le faire connaître à leurs assemblées primaires, du pamphlet mertinesque intitulé Frères et amis; Frangeville, qui a obéi à une époque remarquable à la puissance triumvirale, commandant de bataillon au 13 vendémiaire, et arrêté après cette journée; Magniaudé, orateur vendémiairiste de la Buttc-des-Moulins ; Damoreau, ex-prêtre de la Madeleine, connu par ses principes anti-républicains, qui, après l'admission des élections de l'an VI, faisait l'éloge des élus de l'Institut à un républicain, qui lui répondit que tous les principes étaient violés; il dit : « Bah, bah ! J'ai prouvé en philo-
1. Tragédie en trois actes, par Deirieu, représentée pour la première fois le 30 messidor an VU.
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Sophie qu'il n'y avait point de principes. » C'est apparemment le maître de logique de Bailleul. . . » — Ami des Lois du 6 thermidor : « Variétés. . . .On a découvert une conspiration tendant à assassiner tous ceux qui ont voté la mort de Louis XVI. C'est un déserteur autrichien qui en a révélé les complices. Ils sont arrêtés. » — Gazette de France du 7 thermidor : « ...Le ii s'est faite, dans toute les municipalités de Paris, la publication de la loi sur la responsabilité des communes. Les officiers municipaux en costume, de forts détachements d'infanterie et de cavalerie, la garde nationale sédentaire avec ses drapeaux formaient le cortège et contribuaient à la pompe de cette proclamation solennelle. »
MDCCLXXVII
6 THERMIDOR AN VII {24 JUILLET 1799). Rapport du bureau central du 7 thermidor.
Rapport analytique des journaux. — Le Moniteur dn 4 avait annoncé qu'à la suite de débats assez vifs, en comité général, le Conseil des > Anciens avait chargé la Commission des inspecteurs de faire évacuer la salle du Manège. Un grand nombre de journaux ont copié cette partie du Moniteur. — Deux journaux s'élèvent le o contre des dispositions de la résolution sur l'emprunt*. Suivant ce que le citoyen J.-B.D. écrit à ce sujet dans l'Observateur, ce mode d'emprunt laisse percer le système de renversement de toutes les fortunes un peu considérables ; toutes les exploitations commerciales et agricoles devront s'en ressentir; un doublement pur et simple, et par forme de prêt, de la contribution somptuaire et mobilière produirait, sans aucun délai et sans embarras de perception, une somme de 120 millions, et ce projet, d'exécution facile, rassurerait promptement sur les justes craintes que Ton conçoit d'après les principes de nivellement et d'expropriation mis aujourd'hui en avant ; telles sont les idées émises dans l'Oôservateur. Suivant i'Anii des Lois, aussi du 5 thermidor, cette résolution a été rédigée par des Visigoths; c'est un imbroglio gothique et révolutionnaire qui sera rejeté par le Conseil des Anciens; ce projet serait la ruine des ouvriers eux-mêmes, et bientôt « Destrem n'en voudra plus être le père »>. — Plus loin, observant que sur le même sujet quelqu'un disait à Des qu'il faudrait mettre en prison les trois
1. Il s'agit du projet de résolution qui fut adopté par les Cinq-Cents le 1" thermidor an VII, pour fixer le mode d'exécution de celle du 10 messidor relative à un emprunt de 100 milUons. ^Yoir plus haut, p. 643.)
quarts de la France, Des répondit qu'il fallait que les prisons
se rouvrissent. — Les citoyens formant la réunion de la salle du Manège sont toujours appelés par l'Ami des Lois «Jacobins ». — Il se plaint que la commission des inspecteurs de la salie des Cinq-Cents ait renvoyé de ses bureaux les conscrits qui y étaient employés : « Jusqu'à leur départ, dit-il, qui se trouve retardé par le manque d'armement et d'équipement, ils vivront comme ils pourront. » On lit encore dans le même journal l'article suivant, personnel au ministre de la police : « Le ministre Bourguignon a choisi, pour composer des affiches de circonstance, pour relever l'esprit public, dénoncer toutes les factions, même en créer lorsqu'il en manque, le citoyen Camaille Aubin, ci-devani Saint, et auteur du théâtre de Nicolet. » Enfin, il dit que le citoyen Lecointe-Puyraveau a toujours trois mouchards à sa suite, comme véhémentement soupçonné de conspirer contre la terreur, les échafauds, la guillotine, le code anarchique de 1793, les fusillades, noyades et autres choses charmantes, etc. — Une lettre écrite de Berlin, et qui se trouve dans le Voyageur, le Messager des relations extérieures et le Publiciste, tend à faire croire que le roi de Prusse est disposé à entrer dans la coalition, qu'il a même signé son adhésion à celte ligue dès le 6 mars dernier (v. st.), et qu'il paraît certain qu'une flotte russe a débarqué huit mille hommes à Lubeck pour y être rejoints par un nouveau corps russe et des troupes d'Angleterre. En outre, le Publiciste fait croire à quelques mouvements secrets dans la Bépublique batave pour remettre le stathoudérat entre les mains de la maison d'Orange. — Le Miroir, dans ce qu'il intitule Coup d'œil sur la Ménagerie, passe en revue différents membres de la Société du Manège, comparant celui-ci à un orangoutang, Drouet à un tigre, Sonthonax à un ours, Real à un chien, les autres à des animaux descendus de la Montagne, etc. Lays, Talma, Marcellin, et d'autres également en butte aux traits de la réaction, sont aussi désignés comme des singes. Le Miroir n'est signé que d'un B. . . avec des points. — Le Messager des relations extérieures du 4 regarde le Directoire exécutif comme très exposé, s'il abandonne un système de contrepoids qui seul peut le garantir de la chute où sa faiblesse l'entraîne. Il dit que, sans système d'opposition, le gouvernement est une tyrannie, que la résistance des partis est une preuve de la liberté d'un État, et que « la République a besoin du peuple, de Jacobins et de royalistes peut-être pour qu'on croie à son indépendance ». — Hier, le même journal, le Messager des relations, et le Publiciste d'aujourd'hui, disent qu'on lit dans le journal de Hambourg la Correspondance impartiale, l'annonce du livre suivant ; Corres'
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pondance secrète extraite du portefeuille de la dcputation française assassinée près de Rastadt. On peut croire dès lors que cet ouvrage ne tardera pas à se voir à Paris, s'il n'y est déjà; ce n'est peut-être ici qu'une annonce rendue piquante pour assurer un bon débit à l'ouvrage. Suivant le Publiciste, on le dit propre à jeter de la lumière sur plusieurs événements importants dont les causes sont peu connues. — UAmi des Lois de ce jour dit qu'il est arrivé du « renfort aux frères » ; qu'il parait que le Directoire, surpris, stupéfait du progrès qu'il a laissé faire à l'anarchie, va sortir de sa léthargie ; que plusieurs Jacobins même en sont effrayés et se disposent à faire volteface, que Real a été rejeté du Manège comme trop peu dépopulateur et trop ami de Barras. — On n'est pas peu étonné de voir dans les Affiches et Ayinonces un particulier riche détaillant sa fortune et demandant à se marier, se donner pour être d'une famille distinguée.
L. MiLLY, Le Tellier
Journal du Soir des frères Chaignieau du 7 thermidor : o Paris, le 7 thermidor. .. .On croit toujours que la Réunion du Manège sera obligée de s'établir à l'Oratoire; le citoyen Désaudrais a reçu congé du bail de cette église, qu'il avait louée pour ses cours. Mais on assure que la Réunion ne veut pas quitter le Manège, qui se trouve dans l'enceinte du Conseil des Anciens, que ce Conseil n'ait pris, en séance publique, un arrêté positif pour le lui retirer. Elle n'a pas cru, ajoute-t-on, devoir obtempérer à une notification que lui ont faite les inspecteurs de la salle, d'après une décision prise en comité secret. . . » — Journal des Hommes libres du 8 thermidor : « Paris, 7 thermidor. Le ci-devant marquis de Rochefort, émigré, a été arrêté aujourd'hui dans la rue de Tournon. Il avait pris les noms de Pimiace et de Lenormand. Il était d'abord parvenu à s'échapper des mains de la garde, qui l'a rattrapé. Il a aussi voulu se jeter par la fenêtre. On l'a saisi au moment oîi il allait partir pour commander une division de Chouans.» — Messager des relations extérieures du 7 thermidor : i< Paris, 6 thermidor. ...Malgré l'article de la Constitution qui défend les affiliations, les galériens de Toulon viennent d'écrire aux frères de Paris pour les intéresser à leur sort et réclamer de rem])loi. Comme eux ils demandent des armes ! des armes ! et leur brûlante épitre, prévenant les arrêtés de la Société, porte déjà l'épigraphe : ou la m,ort .'...»
[25 JUILLET 1799] DIREGTOIlîE EXÉCUTIF 6b0
MDCCLXXVIII
Rapport du bureau central du 8 thermidor.
Rapport analytique des journaux. — Les déclamations de
VAmi des Lois contre la Société politique sont, à peu de chose près, les mêmes que celles qui ont paru dans les numéros antécédents du même journal; il dit que Bernadotte a refusé de signer une liste de quatre-vingt-dix destitutions qui lui était présentée par les frères, et que Cambacérès n'accepte qu'avec l'intention de secouer le joug du Comité Valar. Il désigne le citoyen Daubigny, nommé inspecteur général des subsistances militaires, comme prévenu de douze vols constatés et publiés ; il annonce que quarante-deux étrangers associés au Manège sont notés par le gouvernement, qu'ils sont envoyés par nos ennemis pour susciter des troubles et s'attacher particulièrement à Siéyès et Barras. — Aujourd'hui 8, la Société politique est pour le même un objet de dérision complète ; il l'appelle ta Réunion des oies. — On lit dans le précis que donne de la séance le Journal des Hommes libres la phrase suivante : « Un secrétaire donne lecture d'un message du Directoire contre la liberté de la presse ; nous donnerons demain le texte de ce message tel qu'il n'en a pas encore paru depuis l'organisation du Directoire, et que les républicains, tant de fois trompés, regarderont sans doute comme le premier acte formel de la réaction qui s'annonce depuis quelques jours', w — Suivant le Surveillant, on persiste à répandre le bruit que le Directoire commence à se lasser de voir l'autorité partout, excepté dans ses mains, et que le Corps législatif même conçoit quelque inquiétude de ces rivaux qui lui disputent ou plutôt qui lui enlèvent le sceptre de l'opinion. — Les autres journaux ne donnent lieu à aucune observation importante.
L. MiLLY, Cuampein
(Arch. nat., BB ^ 90.)
1. On lit dans le Moniteur universel du 9 thermidor an VU : « On publie l'extrait suivant de la séance de la Société du Manège du 7 thermidor. La commission des inspecteurs ayant fait notifier à la Société d'abandonner ce local, celle-ci a renvoyé à ses commissions réunies pour lui faire un rapport. Les commissions réunies ont proposé un arrêté dont voici la substance : «La Société, « considérant qu'elle a été invitée par quelques députés à prendre possession de « ce local ; considérant qu'elle ne pourrait en sortir, dans les circonstances
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MDGCLXXIX
Journaux.
Journal du Soir drs frères Chaignieau du 9 thermidor : « Paris, le 9 thermidor. Hier à sept heures trois quarts du soir est parti, avec Taéronaute Blanchard, l'astronome Lalande dans une nacelle suspendue au-dessous de cinq ballons réunis en un seul groupe. Le point de départ était le jardin de Tivoli. Quand la ilotte aérienne a été à une certaine élévation, on a vu descendre de la nacelle une ancre suspendue à une longue corde. Alors la flotte a cessé de s'élever ; elle a conservé longtemps la même hauteur; elle marchait vers le couchant, et quelques personnes prétendent que Blanchard espérait trouver dans l'effet de cette ancre et dans la disposition des ballons un moyen de direction, et qu'il se proposait d'aller descendre à Saint-Cloud dans un endroit indiqué. » — « L'administration centrale de la Seine a autorisé le commissaire Real à dénoncer à l'accusateur public les auteurs, imprimeurs et colporteurs d'un écrit intitulé : Pendez les Jacobins. » — «Les maisons de eu sont rouvertes à Paris, avec l'autorisation de la police. « — Journal du Soir des frères Chaignieau du 10 thermidor: « Paris, le 1 1 thermidor. .. .Lalande publie que son ascension aérostatique a été très agréable; que, partis de Tivoli à sept heures quarante-trois minutes, les aéronautes étaient tranquillement à une hauteur de 250 toises, lorsqu'ils se sont aperçus qu'un des cinq ballons frottant contre le grand, il y avait ouverture, qu'ils sont descendus à Bagatelle pour y remédier, mais que, voyant qu'ils ne pouvaient plus aller aussi loin qu'ils l'avaient espéré; ils avaient préféré de revenir à Paris. » — Clef du Cabinet du 10 thermidor : « Paris, le 9 thermidor. . ..L'examen des aspirants à l'École polytechnique sera effectué dans l'espace des mois vendémiaire et brumaire an VIII. Il y aura trois examinateurs dans les départements : Monge, Levesque, Labey, et un pour Paris, Langlet. Les quatre examinateurs réunis, le 8 brumaire, à Paris, formeront avec les deux autres membres le jury qui devra avoir remis la liste des candidats, par ordre de mérite, le 10 brumaire an VIII. Les lettres d'admission devront être expédiées le 13 brumaire et les élèves tenus de se rendre pour l'ouverture des cours le 1="' frimaire. . » — Clef du Cabinet du H thermidor : « Paris, le iO thermidor. ...On assure qu'avant-hicr, dans une pièce intitulée Les Quatre Fils Aymon, donnée à l' Ambigu-Comique, on a vu une guillotine et une actrice tendant son cou sur l'horrible instrument ' ! Un cri universel d'indignation, comme on peut croire, a fait justice de cette horreur; mais l'on ne conçoit pas qu'un auteur quelconque ait eu l'audace de présenter au public
« actuelles, sans donner le signal de regorgement des patriotes dans les dépar- « temenls, arrête de ne point le quitter qu'elle n'y soit légalement contrainte...» — « Le bruit répandu que la Société du Manège devait se transporter à l'Oratoire a excité des réclamations de la part des marchands domiciUés aux environs de cet édifice. Us ont demandé qu'on les dispensât d'un pareil voisinage. » 1. Voir le Courrier des Spectacles du 8 thermidor an VII, p. 2.
une scène aussi dégoûtante... » — Clef du Cabinet du 12 thermidor: « Paris, 1i thermidor. L'épouvantable instrument qu'on a remarqué ces jours derniers sur le théâtre de l'Ambigu-Comique y paraît depuis quinze ans qu'on donne la pièce; on n'y a rien changé. C'est là sans doute que le fameux Guillotin a trouvé le modèle de sa sanglante machine. Mais si l'échafaud des Quatre Fils Aymon n'attrista personne quand il parut jadis pour la première fois, il n'est pas surprenant qu'il rappelle aujourd'hui des souvenirs déchirants et des pertes inconsolables... » — Clef du Cabinet du 16 thermidor: « Paris, le iS thermidor. ...Le citoyen Saugrain, rue du Théâtre- Français, n° 3, nous écrit que ce n'est pas le citoyen Guillotin qui inventa la sanglante machine, , et qu'il n'y a pas même coopéré. Cette machine fut, ditil, inventée par le citoyen Smith, facteur de pianos. On nomma des commissaires pour en examiner le mécanisme; ce fut le citoyen Louis, secrétaire des écoles de chirurgie, qui en fit le rapport, et le citoyen Smith obtint le brevet d'invention. . . «
MDCCLXXX 9 ET 10 THERMIDOR AN VII (27 et 28 JUILLET 1799).
Rapport du bureau central du 11 thermidor.
Extraits des rapports sur Vopinion publique du 10 thermidor. — 11 s'est formé hier, au Jardin national, des groupes tous animés d'esprit différent ; dans les uns on témoignait du regret du déplacement de la Réunion politique; dans les autres on en témoignait du contentement; les opinions en sens divers étaient assez prononcées. On dit que, sur les dix heures du soir, un citoyen qui, à la suite d'une discussion politique, avait crié : Vive la République! fut atteint de coups de bâton et de poignard et laissé pour mort. Il résulte de plusieurs rapports dont les détails ne prêtent point à l'analyse que l'exaspération augmente beaucoup contre les réunions politiques ; des colporteurs crient hautement des pamphlets contre les membres de la Réunion du Manège, ou contre la Société en général qui s'y trouve désignée sous le nom de Jacobins, et ces cris, approuvés ou condamnés par des passants, amènent des altercations. Quelques groupes s'étaient formés hier dans la cour du Manège, près la grille du jardin ; une fausse alarme lit que beaucoup de citoyens et notamment de femmes coururent avec précipitation vers les issues de la cour ; plusieurs tombèrent, mais on n'a pas appris qu'il y ail eu quelqu'un de blessé. Les esprits étaient fort échauffés dans ces groupes : d'un côté on trouvait mauvais la fermeture de la Réunion ; de l'autre, on disait que l'on avait bien fait, que ceux qui se réunissaient étaient des égorgeurs, etc. ; qu'ils tenaient les Conseils en bride, et que c'étaient eux qui avaient fait le
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malheur de la France. On disait que, sur les cinq heures du soir, un particulier qui criait Vive le Roi! sur la place de la Maison-Commune fut atteint d'un coup de sabre par un citoyen de l'État- Major, mis de suite dans un fiacre et conduit au Bureau central ; rien ne constate un pareil fait. Celui dont on rend compte est avéré. — Un particulier fut volé, dans une des rues adjacentes à la porte Antoine, d'un paquet qu'il venait de poser sur une borne : sur ses cris, le voleur fut poursuivi, atteint et conduit au corps de garde ; là, il a maltraité tellement ceux qui voulaient le contenir, que l'on fut obligé de le lier; pendant cette opération et jusqu'au moment où il fut déposé chez le juge de paix de l'Indivisibilité, il n'a cessé de crier Vive le Roi! — Il s'est formé des groupes rue du Bac, auprès de la salle actuelle de la Réunion politique, mais ces groupes étaient tous ynimcs d'un bon esprit. Le calme régnait dans la Société.— L'esprit public, en général, est.dans une espèce de stupeur; c'est un malade qui désire, mais qui craint une crise. — Dans les arrondissements populeux en ouvriers, notamment le Xll", on s'occupe peu de questions politiques ; les cabarets, marchands de vin, limonadiers, tabagies, sont peu fréquentés ; les manufactures, grandes et petites, sont presque désertes; la maçonnerie surtout est sans occupation. Les ouvriers se plaignent
beaucoup.
L. MiLLY, Le Tellikr
(Arch. nat., BB ' 90.)
Autre rapport du même jour.
Rapport analytique des journaux. — L'esprit du Messager des relations extérieures des 8, 9 et 11 de ce mois a exigé une attention particulière ; l'analyse suivante prouvera suffisamment que la réaction conduit la plume du rédacteur. Le 8, le Messager considère comme un tour de force que le citoyen Quinette, ministre de l'intérieur, ait pu dresser le programme du 9 thermidor sans y faire entrer les mots d'anarchie et de terreur. Les passages de l'Atni des Lois les plus amers sont copiés littéralement, et entre autres celui où il est dit que « les prisons se remplissent et que les septembriseurs s'organisent ». L'expression de régénéré ou régénération, lorsqu'elle se rencontre, est marquée en italiques. Enfin, il est bien à observer que c'est en quelque sorte pour l'anniversaire du 9 thermidor que ce journal compose son article intitulé Variétés d'une description de l'anarchie en en promettant la suite. Le 9, effectivement, cette suite est publiée ; mais ce qu'il y a de plus saillant encore, c'est un extrait d'un ouvrage, qui se publie à Hambourg, composé par Rivarol, «connu, dit le jour-
naliste, par sa haine contre la Révolution, et auquel les circonstances ne contribueront pas peu à donner la vogue » ; le passage cité par le Messager est un tableau du régime de la Terreur ; cette peinture est effroyable et telle que le plus fougueux royaliste aurait pu la concevoir ; que l'on en juge par ces seules images : un char s'avançant lugubrement sur des milliers de cadavres, chaque jour, est le char de la Révolution, un peuple aux yeux hagards, aux bras ensanglantés, est le peuple delà Révolution. Enfin, on citera cette métaphore suivante du Char de la Révolution ; pour donner une idée exacte de l'intention perfide dans laquelle ce journaliste produit des images aussi atroces : « Le bruit lugubre de sa marche (la marche du Char) couvre celui de la guerre, et le canon, qui tue au loin, paraît doux et brillant à des imaginations profondément épouvantées des coups imposants et sourds de la guillotine. Point de douleur éclatante, tout est glacé d'horreur; point de retour sur sa fortune et sur sa famille, tout est à la Révolution; il faut que le sang coule, que les villes tombent, que la nation diminue, etc. » Dans le même journal, article Hambourg, on veut faire croire que les derniers événements de la République tendent à altérer la confiance de la Prusse, et qu'il est important de la détromper sur les craintes que font naître les tentatives d'un parti. — Le même, aujourd'hui 11, extrait de la Gazelle de Leyih les nouvelles les plus alarmantes sur Ruonaparte et son armée. Cette nouvelle se trouve dans le Puhliciste, qui, au surplus, annonce sans mystère l'ouvrage de Rivarol. — Le Journal des Hommes libres annonçait hier comme constant que la commission des Inspecteurs de la salle des Anciens avait été constituée en comité des recherches par une délibération, au moins tacite, prise hier par ce Conseil, en comité secret. Si c'est ainsi, où en est la liberté? Où en est la Constitution? — Les diatribes de VAmi des Lois contre la Réunion politique sont constamment les mêmes ; il ne contient aujourd'hui aucun fait important qui mérite d'être relaté. — Le Sw^veillant s'élève avec force contre cette Réunion ; il regarde le Journal des Hommes libres comme son journal officiel ; il la voit en opposition ouverte avec les autorités, et pense que Courtois, dans son dernier discours', a rendu un service important à la République. — Les autres journaux ne nécessitent aucune observation.
CuAMPEiN, Le Tellier.
(Arch. nat., BB » 90.)
1. Voir Motion d'ordre faite par Courtois sur le parti de Vétranç/er réuni à la faction de quehjiies agitateurs (dans la séance des Anciens du 8 thermidor an VII) ; impr. nationale, an VII, in-8. Bibl. nat., Le 43/1709.
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Rédacteur du 11 thermidor : « Fêle des 9 et 10 thennidor. La fête du 9 thermidor et celle de la Liberté ont été célébrées aujourd'hui au Champ-de- Mars. Les éléments ont, comme à l'ordinaire, secondé l'allégresse publique. Le ciel, qui avait été pluvieux toute la matinée, s'est rasséréné sur les trois heures de l'après-midi, et les citoyens ont pu jouir à leur aise du spectacle des exercices militaires qui ont embelli cette fête. La garnison de Paris a exécuté diverses évolutions et l'image d'un combat. Quoique le public ait déjà assisté à de semblables manœuvres à la fête du 14 juillet, sa jouissance n'a pas été moins vive aujourd'hui, toutes les évolutions ayant été exécutées sur un nouveau plan, avec un ensemble et une précision qui donnent toujours le piquant de la nouveauté à ce spectacle ravissant, vraiment digne d'un peuple guerrier. Tous les corps de troupes ont reçu également leur part des témoignages éclatants de la satisfaction publique. A l'aspect de ces braves militaires, faisant servir à l'amusement de leurs concitoyens ces armes terribles illustrées par tant de combats, chacun croyait voir son fils ou son ami se précipitant vers la frontière pour repousser les hordes du Nord. Les applaudissements qui s'élevaient de toutes parts étaient encore des cris d'encouragement et de reconnaissance. Les spectateurs s'identifiaient avec les guerriers; une seule âme semblait les animer tous ; c'était une fête de famille. Cet heureux accord de sentiments généreux est le précieux résultat des progrès de la restauration de l'esprit public. Ces progrès, de jour en jour plus sensibles, sont bien faits pour rassurer les républicains et désespérer la coalition qui comptait sur nos désunions. Que ces vils étrangers, envoyés parmi nous pour semer les haines et la discorde, apprennent à l'Angleterre l'effet inattendu de ses guinées prodiguées par ses ministres pour attiser dans la France les troubles et les dissensions ! Tout ce qu'elles ont produit a été d'ouvrir aux citoyens français les yeux sur leurs véritables intérêts et sur les pièges tendus à leur liberté : ils ont reconnu qu'unis ils sont invincibles, que la France ne peut pas plus exister sans la République qu'un despote sans esclave, qu'il n'y a de liberté et de sûreté que dans l'exécution religieuse de la Constitution de l'an III qu'ils ont juré de maintenir; qu'elle seule peut les garantir de toutes les invasions extérieures et de toutes les convulsions intestines. Avec quelle unanimité, avec quels transports les nombreux assistants ont-ils interrompu, par des cris de : Vice la République ! le président du Directoire dans son discours, lorsqu'il a donné l'assurance que l'exécrable régime de la terreur ne reviendra jamais! Avec quelle émotion, avec quel assentiment général les mêmes transports se sont renouvelés, lorsque le même magistrat a juré qu'il n'y aurait point de réaction!.. . Non, il n'y aura ni terreur ni réaction; trop longtemps nous fûmes dupes de l'infernale politique de l'Angleterre; trop longtemps elle est parvenue à nous pousser d'excès en excès, au point de cécité et de délire de sacrifier nous-mêmes à son implacable haine nos citoyens les plus instruits et les plus intrépides défenseurs de nos droits; ou, si la terreur renaît, ce sera hors nos frontières, pour les ennemis de la France, lorsque, n'ayant plus qu'une même pensée, qu'une même âme, nous aurons fait retomber sur la coalition le déluge de maux qu'elle nous préparait'. » — Moniteur du 11 ther-
Suit le discours de Siéyès, président du Directoire
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midor : « Paris, le 10 thermidor . . . Hier, à midi, le secrétaire de la Commission des inspecteurs du Conseil des Anciens, accompagné d'un officier de la garde du Corps législatif, a signifié à la Commission d'instruction publique de la Société du Manège l'arrêté du Conseil des Anciens qui défend à aucune Société particulière de se tenir dans son enceinte. Aussitôt la Commission d'instruction s'est présentée à l'administration municipale du X* arrondissement et a demandé que la Société pût s'assembler dans le Temple de la Paix rue du Bac (le ci-devant couvent des Jacobins) ; l'administration municipale a aussitôt accordé le local, sauf l'approbation de l'administration centrale. En conséquence, la Commission d'instruction a fait afficher aussitôt autour de la salle du Manège dont les portes étaient fermées et gardées par des grenadiers, que la Société se réunirait le jour même aux Jacobins, rue du Bac. On s'est bien gardé d'ajouter: au temple de la Paix; les frères n'auraient pu trouver l'adresse. Puisqu'ils le veulent absolument, nous ne les appellerons plus désormais que les Jacobins. » — Moniteur du 12 thermidor : « Paris, le H thermidor ... Le 9 thermidor, l'inauguration de la nouvelle salle des Jacobins a été faite, et il a été ensuite prononcé par Moreau (de l'Yonne), membre du Conseil des Anciens et régulateur de la Société, Vezu, Roussel, Marchand et Destrem, membres du Conseil des Cinq-Cents, des discours dans lesquels on a demandé la punition des voleurs et une loi sévère contre quiconque porterait atteinte aux réunions politiques. » — Journal des Hommes libres du 10 thermidor : « Paris, 9 thermidor. Aujourd'hui, 9 thermidor, à midi, le secrétaire de la Commission des inspecteurs de la salle du Conseil des Anciens s'est présenté à la Commission d'instruction publique de la Réunion, accompagné d'un officier de la garde du Corps législatif. Il a remis à l'un des membres de cette Commission l'arrêté dont la teneur suit : « Extrait du procès- « verbal des séances du Conseil des Anciens du 8 thermidor de l'an VII de la « République française une et indivisible. Le Conseil des Anciens, après avoir « entendu le rapport de la Commission des inspecteurs, arrête ce qui suit : « 1° Aucune Société particulière, s'occupant de questions politiques, ne peut « tenir ses séances dans l'enceinte extérieure du Conseil. — 2° La Commisce sion des inspecteurs de la salle est chargée de l'exécution du présent arrêté, (f Le 8 thermidor an VII de la République française, Du Bois du Bais, prési- « dent; Barailler, Baudin (des Arden.nes), Perrin, J. Riffaut, Cornet. » — La lecture achevée, le porteur d'ordre a reçu cette réponse : « Citoyen, l'auto- « rite légale a parlé ; nous nous relirons. » — La Commission s'est occupée surle-champ de la recherche d'un autre local; dès deux heures elle a obtenu une autorisation de la municipalité du X^ arrondissement, ainsi conçue : «Admi- « nistration municipale du X*' arrondissement. Extrait du registre des délibéra- « lions, séance du 9 thermidor. Des citoyens ont été admis à la séance; ils ont « demandé à l'administration qu'elle les autorisât à s'assembler provisoirement « dans le temple de la Paix, pour y former une Société s'occupant d'objets po- « litiques, exposant que leur intention était de faire cette demande à fadminis- « tration centrale du département; mais que, cette administration n'étant pas « assemblée, et ne le devant être que dans trois jours, ils ont pris le parti de « s'adresser à l'administration municipale pour l'inviter à leur donner celte « autorisation, attendu qu'ils sont forcés de sortir du local où ils tenaient au- « paravant leurs séances. L'administration, délibérant sur la demande de ces (( citoyens et considérant que rien ne s'oppose à ce qu'elle soit accordée, arrête
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« que les pétitionnaires sont autorisés à se réunir provisoirement en Société « dans le temple de la Paix, pour y former une Société s'occupant de discussions « politiques en se conformant aux lois, et sauf l'approbation de l'administra- « tion centrale. Extrait de la présente délibération lui sera, à cet efi'et, adressé. « Pour extrait conforme : Mage.ndie, président; Fabre, Quin, Clef, Plongenes.»
— La Commission d'instruction publique a fait annoncer de suite, et par une affiche, dans Paris, ce changement de local. » — Journal des Hommes libres du 11 thermidor : « Paris, 10 thermidor ... Un citoyen nous écrit : « Hier, vers neuf heures et demie du soir, je me trouvais au café Godeau, près d'un particulier vêtu de la manière la moins remarquable, mais qui paraissait diriger les groupes. Mon âge, ma mise lui firent sans doute croire que j'appartenais à la classe de ceux qui l'avaient envoyé; il me presse légèrement le pied et me dit à l'oreille : « N'oublions pas de crier bien haut, en sortant, ^i Vive la République! c'est ainsi qu'on met son monde dedans. » Je ne pus retenir mon indignation, et cette maladresse le fit s'esquiver. Cependant les groupes s'animaient. Les clameurs étaient dirigées contre la Société qui s'était réunie au Manège les jours précédents. On vomissait les imprécations et les menaces d'assassinat contre tous ceux qui en avaient été membres. Je reconnais un patriote, je l'aborde : «Mon ami, lui dis-je, nous touchons à une réac- « tion aussi sanglante que les précédentes. Souworow gagne sa cause, et les « républicains seront encore une fois victimes de leur générosité. » Cependant l'homme qui m'avait poussé le pied faisait avancer les groupes vers moi. On nous serre, on nous enveloppe, on nous insulte. « Les royalistes, dit le vieillard « qui m'accompagnait, sont des lâches qui ne savent qu'assassiner.» A ce propos, on s'élance sur mon compagnon. Je le couvre de mon corps; alors on s'attache à moi, et je suis accablé de coups par les provocateurs. Une table, qui se trouve placée devant moi, me sauve d'un coup qui m'était adressé par mon homme, que j'ai parfaitement reconnu, La garde des Invalides est survenue et nous a retirés des mains de ces braves. J'ai voulu sur-le-champ instruire la Commission des inspecteurs du Conseil des Anciens de cet événement et du
joli mot d'ordre qu'on m'avait donné par méprise » — Ami des Lois
du 10 thermidor : « ... Drouet est venu à la Commission des Anciens remettre les clefs du Manège, comme Legendre rapporta un jour les clefs des Jacobins. A propos de Jacobins, les tyrans ont pris l'église des Jacobins de la rue du Bac pour lieu de leurs séances; depuis leur départ du quartier Honoré, les boutiques restent ouvertes jusqu'à dix heures ; on les fermait avant dès
sept heures du soir » — Gazette de France du 10 thermidor : « Paris
...On dit les maisons de jeu rouvertes à Paris sans l'autorisation de la
l)olice » — Messager dn 11 thermidor : « Paris, 10 thermidor. De
nombreuses décharges d'artillerie ont annoncé hier et aujourd'hui à cette capitale que les Jacobins ne couvriraient plus la France de deuil et de sang. Le sentiment que la célébration de cette fête fait naître dans tous les Français y a porté une tout autre confiance depuis qu'on connaît la délibération du Conseil des Anciens d'avant-hier et du comité secret qui en a été la suite »
— Clef du Cabinet du 12 thermidor : « Paris, le 11 thermidor ... Les voitures et les charrettes ne traverseront ])lus la vaste cour du ci-devant Louvre, devenu palais national des sciences et des arts; celte vaste cour ellemême va devenir incessamment un beau jardin » — Clef du Cabinet du
13 thermidor : <^ Paris, le 12 thermidor ... On a remarqué que le 9 lliermi-
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dor an II, la Société des Jacobins perdit son nom ot son existence, rue Honoré, et que le 9 thermidor an VII, la Société des Jacobins a repris son existence et
son nom, rue du Bac » — Journal de Paris du 10 thermidor. Ministère
de rinlérieur. « Le programme de la fête de la Liberté, fixée aux 9 et 10 thermidor, annonce que les circonstances ne permettent pas de donner à nos fêtes la pompe accoutumée »
MDCGLXXXI
Rapport du bureau central du 12 thermidor.
Exlrail des rapports sur Vesprit public. — D'un grand nombre de rapports, dont il n'est possible de donner que la substance, il résulte que le royalisme redouble d'audace et que l'esprit de réaction prend une nouvelle consistance. Si quelques personnes manifestent des craintes sur l'existence de la réunion séante aux Jacobins, un plus grand nombre s'efforce de déclamer contre les réunions patriotiques en général. Les dénominations dictées par la haine reprennent leur cours, et, sous les noms de Jacobins et d'anarchistes, qui se produisent encore dans les entretiens, on entend familièrement tous ceux qui prononcent avec une sorte d'énergie leur attachement à la République et leurs vœux pour la prompte punition des dilapidateurs. — Le calme a été constamment maintenu sur tous les points, le jour de la fête ; le soir il s'était formé quelques groupes au Jardin national, et les conversations y paraissaient surtout dirigées sur le provocateur arrêté dans la salle du Manège ; on était fort indigné contre les propos qu'il s'était permis; on observait que la Société avait toujours voulu le bien, mais que souvent elle avait été circonvenue par des hommes perfides dont les dehors ont toujours trompé les bons citoyens, et qu'on espérait qu'à l'avenir on ne serait plus dupe de ces exaspérés, que l'on soupçonne parfaitement endoctrinés. — Les ennemis des réunions politiques, parmi lesquels on remarque beaucoup de jeunes gens, prennent quelquefois, auprès des groupes et dans les allées du Jardin national, un air provocateur qui tient de l'insulte. — La plus grande tranquillité n'a cessé d'exister dans les faubourgs les plus peuplés. — Un jeune homme qui s'était introduit dans la salle de la Société se permit, le 10, d'y chanter le Réveil du peuple ; il fut sur-le-champ arrêté, conduit chez le commissaire de police et de là amené au Bureau central pour y être interrogé. Le lendemain au malin, on arracha de dessus le mur du coin de la rue des Lavandières un petit
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placard écrit à la main, dans lequel on prévenait les paisii)los hal)itanls de Paris de craindre les attaques des Jacobins : « Attendez avec calme, cachez vos armes, tout est organisé pour une vigoureuse résistance ; oui, tout est prêt; le moment est venu où vous aurez des chefs dignes de vous. A bas les Jacobins !» — La séance de la Réunion politique, au local des ci-devant Jacobins, a été très nombreuse ces deux jours, et notamment le 10; les esprits y étaient dans des dispositions sages. A la fin de la séance, les sociétaires se sont retirés en chantant la Marseillaise, mais plusieurs observèrent qu'il ne fallait pas chanter, attendu que ce jour était un jour de deuil pour les vrais républicains. — Les royalistes cherchent à donner à l'esprit public la plus mauvaise direction ; on les entend partout répéter que les membres de la Réunion ne veulent que la Constitution de 93. — Deux bruits, accueillis avec avidité par cette classe et qu'elle accrédite, sont : d'une part, la défaite entière de Bonaparte, et d'une autre la reddition de Manloue. La première de ces nouvelles est surtout répandue par les colporteurs ; la masse du public en est affectée. — Dans l'un des groupes qui se sont formés hier au Jardin national, on a lu une lettre anonyme, adressée au citoyen Siéyès, Directeur, dans laquelle on retrace la conduite de l'ancien Directoire, en lui adressant de vifs reproches sur sa gestion et en invitant les Directeurs actuels à marcher sur d'autres traces que celles qu'ont suivies leurs prédécesseurs. Cette lecture a été approuvée par le plus grand nombre d'auditeurs. — Le rejet de la résolution sur l'emprunt a l'approbation du plus grand nombre * ; cependant quelques personnes entrevoient de grandes difficultés à fixer d'autres expédients que ceux déterminés par la résolution. — Des individus se sont encore permis, hier, de faire entendre au Jardin national, le cri de Vive le Roi! A bas la République! On faisait aussi courir le bruit que le gouvernement avait fait arrêter trente-deux Jacobins.
Spectacles. — Les théâtres ne donnent heu à aucune remarque importante; on observe seulement que, dans la nouvelle pièce donnée au théâtre de la Cilé, sous le titre de V Amant arbitre-, on a eu soin d'éviter les interpellations trop ordinaires de Monsieur, Madame; mais que celle de citoyen ne s'y trouve pas davantage.
L. MiLLY, Le Telliefj
(Arch. nat., BB » 90.)
1. Le 1'' thermidor an VIT (voir plus haut. p.C471, le Conseil des Cinq-Cents avait adopté, au sujet de l'emprunt forcé de cent millions établi par la loi du 10 messidor précédent, une résolution qui fut rejetée par les Anciens le M thermidor.
2. Comédie en un acte par Ségur jeune, jouée pour la première fois le M thermidor an VII.
Rapport du bureau central du 13 thermidor.
...Extrait des rapports sur l'esprit public. — Plusieurs rapports confirment ce que le précédent a fait connaître des provocations tentées au Jardin national par quelques jeunes gens qui se sont permis de faire entendre les cris de Vive le Roi ! A bas la République l Des citoyens qui sortaient d'un café, place du Carrousel, criant Vive la République! furent aussitôt entourés par des individus qui se portèrent même à de mauvais traitements. — Les opinions du royalisme sont rarement déguisées dans les cafés où se rendent d'habitude les hommes ennemis de la Révolution ; c'est là que l'on affecte de croire à l'existence de tel ou tel projet pour le rétablissement de la Constitution de 1793; c'est là que le mot de Jacobin ou (^anarchiste se reproduit avec ironie, et que l'on prête à la Réunion séante rue du Bac l'intention de tout bouleverser. De ces déclamations on passe quelquefois à des raisonnements dont le fond est que, dans un gouvernement démocratique, on est sans cesse en butte à toutes les factions ; qu'un tel gouvernement ne convenait nullement à des Français ; que celui d'un seul était préférable ; que les Vénitiens, sous le nom d'un Doge, n'avaient qu'un roi. — On rapporte enfin que, sur les dix heures du soir» des hommes déguisés en femmes, rue Germain-l'Auxerrois, criaient : Vive le Roi! le Roi arrive demain ; il va faire son entrée triomphante. Ces individus prirent aussitôt la fuite.
Rapport analytique des journaux. — VAmi des Lois donne un nouveau cours à ses opinions contre la Société séante aux ci-devant Jacobins ; un nommé Vautey lui cite l'article de la Constitution qui défend les séances publiques composées de sociétaires ou d'assistants distingués les uns des autres, et lui demande pourquoi la police et le gouvernement tolèrent que cet article de la Constitution soit violé. — Un autre lui demande pourquoi le Directoire ne dissipe pas ces rassemblements de tigres, comme la Constitution l'y autorise, et quelle confiance peut inspirer un pareil gouvernement, qui attend qu'on l'égorgé et qu'on égorge les citoyens paisibles. — Il dit que, s'il ne s'est rien fait à la foire de Bcaucaire, c'est que la terreur a tué le crédit. — Ce rapport poiu^'ait être facilement rempli des traits de
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satire que ÏAmi des Lois lance contre les Jacobins et les anarchistes, mais il est nécessaire de citer ce fait qu'il articule : « On assure que les anarchistes se sont réunis, la nuit dernière, pour aviser aux moyens de perdre les hommes courageux qui ont dévoilé leurs affreux complots; on rédige un placard qui doit couvrir tous les murs de Paris. » — Différentes arrestations faites à Bordeaux sont présentées comme arbitraires par la Gazette de cette ville, et comme signalant la gestion des administrations régénérées (ce mot est en italique) ; le Messager des relations extérieures copie à cet égard la Gazette de Bordeaux. Quelques sorties aussi contre les Jacobins. Il répète, avec le Publiciste, que La Révellière-Lépeaux est disposé à se présenter au Conseil des Cinq-Cents après la dernière lecture de l'acte d'accusation des ex-membres du Directoire, mais que Merlin et Treilhard ne paraissent pas disposés à vouloir s'y rendre. Avec le Publiciste également, il dit qu'à peine la loi sur les otages' connue dans la Vendée, les Chouans, en plusieurs endroits se sont emparé des femmes et enfants des quelques députés qui avaient appuyé les mesures indiquées dans cette loi. — Suivant le Publiciste, la majorité de la commission du Conseil des Anciens chargée de l'examen de la résolution relative aux électeurs des Bouches-du-Rhône doit en proposer le rejet. — On ose annoncer dans les A/fiches et annonces, article du théâtfe de la Cité, la représentation incessamment delà pièce de l'Intérieur des Comités révolutionnaires.
Le Tellier, L. Milly.
(Arch. nat., BB » 90.)
Journaux.
Moniteur du 14 thermidor r « Paris, le 13 thermidor. ...Une grille de fer posée sur un mur, à hauteur d'appui, va fermer l'enceinte du palais des Anciens du côté du Carrousel. De chaque côté de la porte s'élèveront deux monuments surmontés d'une statue qui serviront de loges pour le concierge et de guérites pour les factionnaires à cheval. Le Conseil a fait placer sous la première pierre de l'un de ces monuments une table de cuivre sur laquelle sont gravées leur forme, l'époque de leur élévation, et les circonstances qui y ont donné lieu. Les voitures et les charrettes ne traverseront plus la vaste cour du ci-devant Louvre, devenu Palais national des Sciences et des Arts ;
cette vaste cour elle-même va devenir incessamment un beau jardin » —
Moniteur du 16 thermidor : « Paris, le 13 Iherntidur. Le Directoire a convoqué la plupart des banquiers, et cette réunion eut lieu le 12 de ce mois. Il n'y fut rien décidé. Ils ont été convoqués de nouveau le lendemain soir chez le nouveau ministre des finances Robert Lindct. La séance a duré jusqu'à mi-
Il s'agit de la loi du 24 messidor aa VII
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nuit. On s'est séparé après avoir nommé des commissaires pour délibérer sur la demande de 30 millions faite auxdits banquiers. Les commissaires nommés sont les citoyens Barrillon, Fulcliiron, Jubiers, Germain, Sevenes, Perregaux,
etc >■> — Publicislc du 14 thermidor : « Paris, 13 Ihermidor. On met
aujourd'hui autant d'affectation à cacher sa fortune qu'on en mettait autrefois à l'étaler et même à l'exagérer. De là la disparition du luxe. C'est nécessité chez un très grand nombre de personnes, chez les propriétaires fonciers surtout. D'autres cherchent ainsi à échapper aux énormes taxes que l'on redoute. Il y a aussi des personnes qui font banqueroute, pour prouver plus sûrement leur misère »
MDCGLXXXIII i3 THERMIDOR AN VII (31 JUILLET 1799).
Arrêté du Directoire exécutii^ du 13 tuermtdor.
Le Directoire exécutif arrête ce qui suit: Le citoyen Lemaire, ex-juge, est nommé commissaire du pouvoir exécutif près le Bureau central du canton de Paris, département de la Seine. Ordonne, en conséquence, qu'il se rendra sur-le-champ auprès dudit Bureau central pour y remplir les fonctions qui lui sont attribuées par la loi, en remplacement du citoyen Astier, qui a accepté d'autres fonction»*. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exécution du présent arrêté qui ne sera pas imprimé.
Roger Ducos, P. Barras, Gohier.
(Arch. nat., AF m, 618.)
MDCGLXXXIV
Rapport du bureau central du 15 thermidor.
. . . Rapport sur Vesprlt public. — Le vœu public est toujours très fortement prononcé pour la punition des dilapidateurs ; et on se plaint plus que jamais de la lenteur qu'éprouve leur mise en justice ; on prétend que les coupables ont tout le temps de mettre à l'abri des recherches et leur correspondance, et leur fortune, et leur personne ;
1. 11 était devenu chef de la 6* division au ministère de la guerre.
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on va jusqu'à dire qu'il est de l'intérêt du Conseil de presser des mesures qui doivent livrer les coupables à la rigueur des lois, parce que la malveillance y suppose des complices de Schérer. D'autres attachent à la punition des voleurs et dilapidateurs le succès de la levée des conscrits. — Aux yeux d'une foule de gens, qui n'aiment pas du tout la Réunion politique, et peut-être pas beaucoup plus le gouvernement républicain, les Sociétés populaires ne peuvent être que des foyers d'intrigues, d'ambition, et c'est toujours dans le régime de 1793 qu'ils vont chercher les exemples pour donner un certains poids à leurs raisonnements. — Il circule quelques bruits capables de nuire beaucoup au commerce et au crédit public ; on dit que les craintes d'une descente des Anglais sur les côtes de l'Ouest ont fait hausser le prix des sucres et qu'il y a déjà des magasins entièrement vides. — On a dit aussi que les départements de l'Ouest ne versaient plus à la Trésorerie le produit des contributions. — Dans le faubourg Antoine, on a appris que la manufacture des glaces allait être fermée faute d'ouvrage ; on parle aussi de la fermeture prochaine d'une manufacture considérable de papier, connue sous le nom de Réveillon; on craint effectivement que beaucoup d'ouvriers de ce faubourg ne soient bientôt sans occupation ; on ajoute que déjà plusieurs pères de famille se livrent à la contrebande, qu'ils font à main armée. — Les colporteurs du journal le Postillon par Calais se sont permis de crier hier aux issues des spectacles et aux promenades : Dénonciation faite contre les membres du Directoire Siéyès et Barras. Le sommaire du journal n'est pas ainsi conçu; il n'est question dans le corps de la feuille que de la lettre écrite de Privas et insérée dans le Rédacteur du 14. Ce cri des colporteurs faisait la plus mauvaise impression sur les esprits. — Les groupes ont été peu nombreux au Jardin national. Ce qu'on y a remarqué de plus sensible était le plaisir que l'on ressentait de l'arrestation de Schérer (car le bruit de cette arrestation s'en est (sic) un moment répandu) et une indignation assez forte contre les chefs de manufactures et de grands ateliers que l'on présume avoir le dessein de renvoyer leurs ouvriers sous prétexte de la rareté des affaires et pour être moins taxés à l'emprunt. — On ne croit pas les chasseurs casernes aux ci-devant Voilures de la Cour disposés bien favorablement pour les membres de la Réunion séante rue du Bac. On a dit l'opinion des grenadiers du Corps législatif divisée ; la majorité cependant est pour la Société. — Les groupes assez nombreux qui se sont formés hier vis-à-vis le Temple de la Paix étaient tout disposés au calme, et la tranquillité sur ce point n'a pas souffert la plus légère atteinte.
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Spectacles. — On vient de remettre à la Cité la pièce de Montoni • . On observe que cette pièce, qui contient quelques tableaux de brigandage et d'empoisonnement, a été suspendue sous le rapport d'immoralité. Le cruel Montoni, séditieux chef des brigands et despote, ne périt que par la trahison d'un autre scélérat comme lui ; mais surtout il meurt content ; on eût pu intituler cette pièce : le triomphe de la vengeance. — Au théâtre del'Ambigu-Gomique on a entièrement changé l'appareil du supplice qui avait révolté dans les précédentes représentations des Quatre Fils Aymon *. — Au théâtre Favart, le public a paru, par des applaudissements aiïectés et même en le faisant répéter, vouloir faire une application de ce passage d'une ariette à' Adèle et Dorsan ^ :
Puissions-nous vivre tous assez
Pour voir tous les brigands chassés.
Mais le royalisme le moins équivoque présidait aux applaudissements qu'a obtenus cet autre passage :
Oui, la bonne vieille assez vivra Pour voir le bonheur de la France.
Le Tellier, L. Milly.
(Arch. nat., BB » 90.)
Journaux*.
Journal des Hommes libres du 16 thermidor : « Paris, 16 thermidor. ...Les royalistes redoublent d'intrigues et d'insolence. On assure que réunis aux chefs de la faction des voleurs, ils offrent 25 millions au Directoire, s'il veut leur donner une garantie contre la Réunion de la rue du Bac, c'est-à-dire, s'il veut la fermer. Ils affectent de publier qu'ils tiennent le Directoire par le besoin et par la peur, et ils se flattent de le mener loin sur ces deux coursiers. Talleyrand est l'instigateur de toutes ces intrigues. En général, c'est de lui ou de son conseil qu'émanent toutes les mesures fatales à la liberté. Parmi ces mesures il faut comprendre la suppression désirée, même demandée par les royalistes. Ils s'en promettent d'admirables effets. D'abord ils ont calculé que cet acte du Directoire affaiblira la confiance des républicains en lui. Ils le regardent comme un premier pas de retour vers eux. Le premier pas fait ils comptent de former sur sa route une haie si étroite qu'il n'aura
Voir plus haut, p
3. Comédie en trois actes et en prose, mêlée d'ariettes, paroles de Marsollier, musique de Dalayrac, représentée pour la première fois le 8 floréal an III. Cf. Tourneux, n° 18,625.
4. A partir de cette époque, les journaux eurent plus de liberté légale. En effet, le 14 thermidor an VII, une loi abrogea l'article 35 de la loi du 19 fructidor an VII, qui permettait à la police de prohiber les journaux.
665 DIHECTOIRE EXÉCUTIF [1" août 1799]
plus la faculté de retourner sur ses pas. Ils ont pour appuyer leur théorie l'exemple de Carnot qu'ils entraînèrent dans leurs rangs de cette manière. Si le Directoire résiste après le premier pas fait, ils n'en obtiendront pas moins de très bons résultats provisoires ; il est, par exemple, très vraisemblable qu'ils obtiendront la création d'un terme de proscription nouveau, pour remplacer les termes usés d''anarchistes et de terroristes. Merlin le cherchait, quand le 30 prairial vint le frapper; d'habiles gens en ont déjà proposé, entre autres le Journal de Paris. Ce terme trouvé, la réaction, dont aucun événement depuis cinq ans n'a interrompu l'horrible permanence, redouble d'audace et de fureur. Le sang ruisselle de tous côtés. Ne pérît-il que vingt-cinq mille républicains, Pitt ne les paie pas trop cher en les payant 25 millions. Le royalisme se vante encore, toujours au moyen de ces 25 millions, d'arrêter quand il le voudra (et il le veut dès à cette heure) ces destitutions, ces déplacements, qui ont éloigné un assez grand nombre de ses bons amis des fonctions où il les avait placés. Quoique le sacrifice paraisse d'abord assez grand, les bonnes tètes du parti (j'entends le parti royaliste uni à son auxiliaire, le parti fripon) ont facilement démontré à la tourbe que 25 millions n'étaient rien en proportion de ce qu'ils avaient volé. Or les maudits Jacobins i)rétendaient tout faire restituer, et en seraient peut-être venus à bout. Il y avait donc, indépendamment de toute autre considération, intérêt arithmétique, au moins de vingt à un, à effectuer la cotisation ~de 25 millions. Tous ces bruits sont-ils fondés ? Nous l'ignorons, nous ne croyons pas à ce trafic de notre liberté et de notre sang; mais il est vrai que ces bruits circulent, qu'ils sont publics, que les voleurs ont fondé sur ce plan l'espoir de l'impunité, et le royalisme l'accomplissement de ses plus chères espérances.» — Ami des Lois du 15 thermidor : « Variétés. .. .Les Jacobins sont divisés ; ils vont se séparer. Les orléanistes iront d'un côté, les royalistes purs d'un autre, les anarchistes feront aussi bande à part ; les constitutionnels formeront, dit-on, une Société particulière, à laquelle se réuniront les républicains attachés sincèrement au
régime actuel et qui feront tous leurs efforts pour le maintenir » —
Pubiiciste du 16 thermidor : « Paris, le 15 thermidor. ...Il parait une brochure d'une excellente discussion, et qu'eût recommandée bien davantage le nom de son auteur, s'il eût été à la tète (on l'attribue au citoyen Kœderer). Elle est intitulée: 5'wr les principes et les caractères de l'emprunt forcé. Critique de ce qu'on a proposé, démonstration des vices financiers et politiques du premier emprunt ; profonds développements sur cette matière, vues excellentes pour découvrir des ressources moins désastreuses, tout se trouve dans ce petit écrit. Saint-Aubin a publié aussi sur le même sujet une brochure où l'on retrouve le patriotisme et l'originalité de l'auteur. Elle est intitulée : Peut-on sauver la République en la faisant aimer? n'y a-t-il pas moyen d'emprunter 100 millions sans ruiner la France, et mécontenter tous les citoyens? ou Réflexions isolées sur l'emprunt de 100 millions*. » — Messager des relations extérieures du 15 thermidor : « Paris, 1i thermidor. ...Les meneurs de la Réunion politique devaient donner aujourd'hui, au ci-devant Hôtel de Choiseul, faubourg Honoré, un diner de deux cents couverts ; on a fait distribuer à cet effet des cartes à plusieurs membres des deux Conseils, et l'un de ceux chargés de l'ordonnance du banquet fra-
i. Bibl. nat., Lb 42/726, in-8.
ternel disait à l'un des garçons du restaurateur : « Ah ça, n'ayez pas peur du « bruit, entendez-vous? Nous voulons casser les vitres ce soir pour voir « la lumière »
Rapport du bureau central du 16 tuermidor.
Rapport sur les journaux. — On retrouve encore aujourd'hui dans les Affiches et Annonces l'annonce de la prochaine représentation de Ylntérieur des Comités révolutionnaires. Est-ce une tentative que l'entrepreneur du théâtre de la Cité a voulu faire pour savoir si son vœu serait appuyé des partisans de la réaction? L'entrepreneur de ce théâtre, appelé et entendu, nous a formellement déclaré qu'il n'avait point autorisé cette annonce. La Clef du Cabinet doute avec beaucoup de raison que l'on tolère ce brandon de discorde. — On lit dans le Messager des relations extérieures d'hier une adresse ou lettre écrite aux autorités constituées du département de la Gironde par des individus qui se qualifient « d'amis confédérés de l'ordre et de la paix ». Ces amis de l'ordre osent se constituer en rébellion ouverte contre la loi sur la responsabilité des communes, et ils menacent de la mort les magistrats qui l'exécuteront; ils disent qu'ils prendront des otages à mesure qu'on enlèvera aux termes de celte [loi] qu'ils appellent loi de sang et de rapines. « Votre vie, écrivent-ils, répond de la leur, vos biens de leurs biens, vos parents de leurs parents. » — On remarque surtout cette profession de foi mal déguisée de royalisme : « Que la République soit le meilleur des gouvernements, c'est une question métaphysique que nous ne discutons pas. Qu'elle vive, la République, mais sachez bien que nous n'avons pas plus envie que vous de mourir avec elle. » Ce style d'insolence et d'ironie ne laisse aucun doute, sur le but de cette étrange adresse ou pamphlet qui circule à Bordeaux, et on a tout lieu de suspecter l'intention dans laquelle le Messager répand officieusement le contenu. — Le même journaliste cite aujourd'hui une correspondance de Marseille, portant que dans cette ville les membres de la Réunion politique ont porté en triomphe le buste de Marat et traîné dans la boue le portrait de Barras. — Enfin le même Messager trace le portrait du royaliste qu'il dit n'exister que dans le passé, du .lacobin qui a soif de carnage, et du constitutionnel
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qui a le cœur Iransi. C'est encore le royalisme qui parait avoir décidément rédigé ce tableau, dans l'intention peut-être de créer des partis. — Les Jacobins, dit le Publiciste, commencent à désigner hautement le Directoire sous le nom de « royauté penlarchique ». — La marche de la flotte française depuis sa sortie de Brest est fortement improuvée par le Journal des Hommes libres ; il paraît surtout très inquiet de voir notre flotte en Espagne et douter de la loyauté de cette puissance. Il aimerait mieux aussi voir les vingt-cinq mille Espagnols, annoncés comme étant sur nos frontières, aller combattre les Austro-Russes en Allemagne et en Italie que de venir nous défendre en France. Enfin il parle d'une offre faite de 25,000,000 francs au Directoire par les royalistes réunis aux chefs de la faction des voleurs, s'il veut fermer la réunion de la rue du Bac. Il présume que ces fonds sont faits par l'Angleterre pour faciliter le développement de la réaction. — Les autres journaux ne donnent lieu à aucune observalion importante.
L. MiLLY, CUAMI'EIN
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du J6 thermidor : « Paris, le 16 thermidor. ...Les crieurs des rues se sont amusés ces jours derniers à réveiller l'attention des Parisiens par des bruits faux. En elTet, Treilhard est toujours à Issy ; La Révellière à sa campagne près de Paris; Merlin dans son pays, et Reubell assiste régulièrement au Conseil des Anciens. » — « Plusieurs pamphlets courent les rues de Paris. L'un est intitulé : L'ancien Directoire nous vendait, le nouveau nous fera pendre. Un autre, qui est probablement tout dans le titre, est intitulé : Les Jacobins au déijel, la Ilépublique à l'orage, le gouvernement au variable, les Cinq-Cents à la pluie, les Anciens au calme, les rentiers au sec, les voleurs au vent, nos armées à la tempête. » — Gazette de France du 20 thermidor : « . . .Dans la matinée du 15 thermidor, on a trouvé dans les rues de Paris, répandus çà et là, un grand nombre de paquets cachetés en forme de lettres, renfermant des proclamations du ci-devant prince de Condé aux Français. Plusieurs de ces proclamalions ont été lues publiquement: elles donnent aux Français l'assurance qu'ils ne tarderont pas à être délivrés de la tyrannie et de l'oppression d'une horde de brigands révoltés ; la promesse d'une amnistie générale, et invitation à tous de se rendre dignes de l'amour de leur bon roi, sous les drapeaux duquel tous les conscrits vont se ranger en foule, etc. »,
MDCCLXXXVI
Journaux.
Journal des Hommes libres du 17 thermidor : « Paris, 16 thermidor . . . .Ce matin, deux brigands couverts de crimes ont été exécutés en place de Grève. Ces scélérats n'ont pas cessé de crier depuis leur sortie de la Conciergerie jusqu'à la Grève : A bas la République ! A bas les scélérats de Jacobins! Yive le Roi! Vive Louis XVIII ! Ils interrompaient leurs cris par des couplets du Réveil du peuple, et puis recommençaient leurs vociférations avec une nouvelle rage. Ils sont montés à l'échafaud avec précipitation, et leur dernier cri a été : Vive le Roi! A bas les Jacobins! Réacteurs, voilà donc vos soutiens ! S'il pouvait rester une ombre de doute, dans l'âme d'un républicain de bonne foi, sur le royalisme des réacteurs, que cet exemple leur ouvre enfin les yeux. Pitt, Souworow, tous les rois coalisés, tous les émigrés, tous les royalistes sans masque s'accordent unanimement à proscrire les Jacobins. Les réacteurs s'accordent tous à proscrire les Jacobins. Il est évident qu'ils n'emploient les mêmes moyens que parce qu'ils arrivent au même but » — « Personne n'ignore qu'il n'est pas, d'administration où le royalisme ait autant de partisans que dans le ministère des finances. La plupart des chefs de bureau sont les mêmes qui l'étaient sous Galonné et Necker; les autres sont du choix d'Amelot ; lorsqu'il a organisé la caisse de l'extraordinaire, une bande de procureurs, d'avocats, de prêtres et de faiseurs d'affaires s'y sont introduits ; les émigrés, les parents d'émigrés, les intrigants, les voleurs, enfin tout ce qui est ennemi de la République y trouve, non seulement des protecteurs, mais encore de zélés serviteurs. Ces hommes ont bravé toutes les époques de la Révolution ; ils regardent leur place comme leur patrimoine, et il semble que la République ne les salarie que pour l'anéantir. C'est à Lindet à introduire l'esprit républicain dans cet antre où il n'a jamais pénétré et à mettre ces hommes d'accord avec leur conscience en les dispensant d'agir contre leurs principes. Qu'il ne s'effraie pas des cris que va pousser l'aristocratie, s'il frappe quelque serpent royal; il doit s'y attendre. C'est véritablement en désorganisant les plans des voleurs et des protecteurs
d'émigrés et d'aristocrates, qu'il composera un ministère républicain »
— Publiciste du 19 thermidor : « Paris, le 18 thermidor. .. .La Bourse a été, avant-hier, assez orageuse. Il y a eu plusieurs différends relativement à des offres faites ou à des conventions équivoques. On a eu recours à des arbitres pour juger les cas douteux. Le résultat des négociations a été assez défavorable |)0ur tous les cours. Les tiers consolidés ont éprouvé beaucoup de baisse. » — « La pénurie du numéraire est si grande que le Mont-de-Piété a été obligé de suspendre les prêts déjà très modiques qu'il faisait. On espère que le gouvernement viendra au secours de cette administration si utile aux malheureux .... »
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Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 19 thermidor : « Paris, le 19 thermidor. . . .Le Directoire a écrit au ministre de la police la lettre suivante : « On vient de remettre au Directoire rexeni|)!aire d'une affiche pla- « cardée dans Paris, portant })Our titre : Guerre à mort aux Jacobins. Le " Directoire vous charge de faire, sans délai, les recherches et prendre les « mesures nécessaires pour découvrir et livrer aux tribunaux les auteurs, « imprimeurs et afficheurs de ce placard incendiaire '. » — « L'administration des monnaies vient de démentir un bruit calomnieux qui répand que les pièces de 5 francs, frappées en l'an VII, n'ont pas la môme valeur que les anciennes.» — «La pénurie du numéraire est si grande, que le Mont-de-Piété a été obligé de suspendre hier les prêts déjà très modiques qu'il faisait. On espère que le gouvernement viendra au secours de cette administration bienfaisante. » — Ami des I^ois du 18 thermidor : (( Variétés. . . .La garde a été doublée ces jours derniers au Directoire, les canons disposés et trois cents constitutionnels armés jusqu'aux dents pour repousser les frères et amis qui avaient le projet de faire une visite brutale à Siéyès et Barras. Les frères, ayant appris qu'on leur ferait résistance, sont restes en panne ; les frères sont très indisposés contre Gohicr, qui s'est réuni à ses collègues ; ils le traitent de feuillant. » — « La Société des Jacobins n'offre plus aucun intérêt; ses séances sont nulles : elle anommé Augereau régulateur; Prieur (de la Marne),
vice-régulateur; Frison et Stévenotte annotateurs » — Publiciste du
20 thermidor : « Paris, le 19 thermidor. ...Le bruit répandu par l'agiotage que les pièces de S francs frappées en l'an VII n'avaient pas la même valeur
des anciennes, est démenti par l'administration des monnaies » — Jour-
nalde Paris du 20 thermidor: « Nouvelles. . . .Le Palais-Égalité et plusieurs autres lieux ont été cernés, la nuit du 17 au 18. A la suite des visites dans des maisons garnies, il a été fait quelques arrestations. . . »
MDCCLXXXVIII
19 THERiMIDOR AN VII (6 AOUT 1799j.
Journaux,
Journal du Soir des frères Chaignieau du 20 thermidor : « Paris, le 20 thermidor. ...Plusieurs colporteurs, criant le premier numéro des Actes
1. Cette lettre, datée du 18, se trouve aux Arch. nat., AF ni, 619, signée : Gohier, MoiLiN, Roger Dlcos.
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des Apôtres* ont été saisis.. . » — Journal des Hommes libres du 20 thermidor : u Paris, 20 thermidor. ...Bailleul, dans son journal*, dit du mal de Briot. Il serait bien malheureux qu'il on eût dit du bien. Cette nuit, on a tapissé la porte de la maison où demeure Briot avec l'affiche royaliste! Guerre ù mort aux Jacobins. On demande s'il y en a eu d'affichées à la porte de Bailleul.... » — Ami des T^ois du 19 thermidor : « Variétés. ...Le Comité Vatar sollicite, menace, intrigue pour bouleverser les bureaux du ministère des finances, comme il a fait de ceux de l'intérieur, de la guerre et de la police ; mais Robert Lindet, qui ne voulait pas être ministre, ne fera aucune bassesse pour conserver cette place. Il sera maître chez lui, et ni Directeur, ni Jacobin ne lui fera faire ce qu'il ne jugera pas convenable à l'intérêt public. Sa conduite ferme, inflexible, juste, a inspiré la plus grande confiance aux négociants qui sont déterminés à faire des avances à la République : « Vous « pouvez me tromper, leur a-t-il dit, mais je ne vous tromperai jamais.» Ramel au contraire ne se couchait jamais plus content que lorsqu'il avait trompé quelqu'un. » — « Les paysans des environs de Paris sont d'une simplicité inconcevable ; ceux de la vallée de Montmorency ont beaucoup d'attachement pour La Révellière-Lépeaux. Pendant qu'il était Directeur, il vivait avec eux dans la plus grande familiarité; il les éclairait sur la culture, les aidait de sa bourse et les consolait dans leurs peines. Après sa chute, il retourna parmi eux; ils vinrent en foule le complimenter sur ce que, pour le récompenser de ses travaux, le Conseil des Cinq-Cents lui avait accordé la place de
triumvir » — Publiciste du 21 thermidor : « Paris, le 20 thermidor.
Les nombreux efforts que l'on aperçoit ici pour agiter et soulever la multitude sont jusqu'ici sans aucun succès. Elle continue à se plaindre, mais à chercher dans le travail le remède de ses maux, sans pnendre aucun intérêt aux discussions politiques. Trompée si souvent par tant de i)romesses illusoires, la défiance est aujourd'hui le sentiment qui la domine. Au reste, elle ne demande qu'à rester tranquille, à l'abri des lois. Aussi n'y aurait-il pas peut-être en ce moment de pays plus facile à gouverner que la France, si l'on n'avait rouvert la carrière à des hommes qui, depuis les Directeurs jusqu'aux généraux de nos armées, tracassent et dénoncent tout ce qui ne leur est pas servilement dévoué » — Messager des relations extérieures du 21 thermidor : « Paris, 20 thermidor. On assure que les plus fougueux émissaires du parti révolutionnaire se sont transportés dans les manufactures du faubourg Antoine; mais leurs discours et leurs promesses n'ont pu pousser les ouvri'ers au plus saint des devoirs. Ces paisibles artisans sentent qu'il est plus avantageux, plus honnête et i»Ius sûr de gagner 3 francs en travaillant à la prospérité du commerce que de gagner pour quelques jours 30 à 40 sous en travaillant la marchandise. Les ateliers n'ont rien perdu de leur activité, mais les frères ont perdu leur audace » — Journal de Paris du
20 thermidor : « Paris, 19 thermidor. La garde du Directoire est doublée depuis quelques jours »
1. Ce journal n'est pas mentionné par M. Tourneux. C'était sans cloute une suite ou une reprise de la feuille du même nom que Barrnel-Beauvert avait publiée du 23 brumaire an V au 10 fructidor suivant (Bibl. nat., Le 2/921-922, 4 vol. in-8).
2. Il s'agit sans doute du Journal du Commerce (Bibl. nat.. Le 2/833, in-4).
671 niHECTOIME EXKCCTIF [K aoit 1799]
MDCGLXXXIX
Rapport du bureau central du 22 thermidor.
Rapport sur les journaux. — VAmi des Lois oiïrait hier cela de particulier qu'il expliquait le mot de Jacobin, dont il avait toujours fait précédemment une injure sanglante; il voyait dans ceux qu'il accusait d'opinions exagérées les mêmes principes que ceux qui caractérisaient à son avis le club des Cordeliers; il prévient en conséquence qu'il appellera dorénavant Gordeliers ceux qu'il appelait Jacobins. Aujourd'hui le même journaliste, d'accord en cela avec le Journal du Commerce, attribue à l'existence des réunions politiques la misère publique, la chute du crédit et la dépréciation des propriétés nationales particulières. — Il s'élève également contre la loi de l'emprunt en disant qu'elle a fait fuir les riches de Paris, et que l'on redoute les jurys, qu'on les fuit comme on fuyait autrefois les Comités révolutionnaires. « Il serait plaisant, ajoute-t-il, que dans « six mois on décrétât d'accusation ceux qui ont proposé les der- « nières lois révolutionnaires, comme ayant violé la Constitution. » — Le Surveillant s'élève aussi aux plus fortes sorl'es contie les Jacobins, car il soupçonne sous ce nom un parti qui veut se charger seul du salut de la patrie, si les Conseils hésitaient de prendre des mesures convenables, et le passé, dit-il, a montré comment ils s'en tiraient. En observant que Paris est tranquille, il croit s'apercevoir que les Jacobins tiennent le l.mgage qu'ils affectent d'ordinaire à la suite des mouvements qu'ils préparent. — Le Publiciste annonce, trop officieusement peut-être pour l'ennemi, que l'on ra'^semble des troupes à. Toulon pour une expédition secrète. — On lit la phrase suivante dans le Journal des Hommes libres, au sujet des discours que le Directoire prononce ordinairement les jours des fêtes nationales: « Quoi qu'il en soit des intentions, que nous nous abstiendrons de ju- « ger trop sévèrement, si l'on ne change pas le style fie nos grands « discours directoriaux, il faudra se préparer à entendre un jour faire « l'éloge de la royauté en célébrant le 10 août, et qu'on annoncera « au Champ-de-Mars, le l*"" vendémiaire suivant, le rétablissement « de la royauté. » — Les autres feuilles ne donnent lieu à aucime analyse. L. Milly, Le Tellier,
(Arch. nat., BB^ 9Û).
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 22 thermidor : « ...L'administration centrale de la Seine, chargée par la loi du 10 messidor de l'organisation des bataillons auxiliaires dos conscrits depuis vingt-deux jusqu'à vingtcinq ans, vient de leur adresser une proclamation, où elle leur annonce que l'heure de leur départ est arrivée. A cette proclamation est joint un arrêté de la même administration, qui ordonne aux conscrits qui se trouvent encore dans leurs foyers à Paris, ou dans les cantons ruraux, de se réunir dans la
caserne de Courbevoic Les conscrits se rendront à leurs municipalités,
où il en sera fait un premier appel ; ils seront conduits par l'administration municipale à Courbevoie, où il sera fait un second appel pour constater les absents. » — « On prétend que les sociétaires de la rue du Bac sont allés rue Martin, vu la difficulté qu'ont les orateurs de se faire entendre dans l'église des Jacobins. » — Journal des Hommes libres du 23 thermidor : « Paris, 22 thermidor. ...La plupart des journaux ont annoncé la fermeture du Mont-de-Piété. Ils ont eu soin d'y joindre la nouvelle de la nomination de Pache, et d'insinuer que cette nomination était désagréable au Directoire ; qu'elle avait aussi indisposé les banquiers qui avaient des fonds au Mont-de- Piété, et qui avaient mieux aimé les retirer que d'avoir à rendre compte à un tel homme. Le refus de telles gens honore un tel homme .... » — Ami des Lois du 22 thermidor : « Variétés. . . .Tous les riches quittent Paris depuis la loi des 100 millions '; les équipages ont disparu; on failles jurys', comme on fuyait les comités révolutionnaires. Les ouvriers sont sans ouvrage : il faut qu'ils aillent en demander aux clubs qui trouvent des remèdes à tout. Il serait plaisant que dans six mois on décrétât d'accusation ceux qui ont proposé les dernières lois révolutionnaires, comme ayant violé la Constitution. On a
vu des choses plus étonnantes » — Messager des relations extérieures
du 23 thermidor : « Paris, 22 thermidor. On assure que l'on fait circuler dans différents endroits, par la voie de la poste, des paquets assez volumineux dont le port n'est pas affranchi, qui ne contiennent rien qui puisse indiquer d'où ils sont envoyés, et où l'on ne trouve autre chose que des feuillets sur lesquels sont écrites des phrases entrecoupées, des mots présentant des sens amphibologiques, des signes énigmaliques et des présages alarmants. Nous avons cru devoir consigner ici ce fait, pour tenir les citoyens honnêtes en garde contre les tentatives de la malveillance.. . »
1. Le 19 thermidor an VII, les Anciens avaient approuvé une nouvelle résolution des Cinq-Cents (du 15 thermidor) pour mettre à exécution la loi du 10 messidor précédent, qui établissait un emprunt de 100 millions sur les riches. Voir plus haut, p. 659.
2. II s'agit des jurys chargés de taxer les citoyens pour l'emprunt.
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Journaux.
Gazette de France du 27 thermidor : (( Paris. . ..Dans l'audience du 22, plusieurs grenadiers du Corps législatif ont été entendus. Ils ont déclaré avoir effectivement entendu crier : Vive le Roi! Vive iV Artois! Vive Condé! A bas la République ! A bas les Jacobins! Mais ils ont ajouté qu'ils ne reconnaissaient aucun des prévenus pour avoir jeté ces cris. » — Messager des relations extérieures du 24 messidor : « Paris, 23 messidor. . . .Les arrestations continuent toujours; il y a eu quatorze à quinze personnes arrêtées hier. Ce sont pour la plupart des étrangers sans passeports légaux, ou des réquisitionnaires et conscrits qu'on fait rejoindre sur-le-champ. Il n'y avait })as un seul émigré parmi les cent soixante-seize individus qu'on avait arrêtés, il y a peu de jours » — Journal de Paris du 22 thermidor : « L'Institut avait proposé pour sujet d'un prix qui devait être décerné cette année la question suivante : « Quelles ont été les causes de la perfection de la sculp- « ture antique? Quels seraient les moyens d'y atteindre?» La classe de littérature et beaux-arts a été satisfaite de la manière dont la première partie de la question a été traitée par quelques concurrents, mais elle désire que la seconde partie soit traitée avec la même étendue et la même sagacité ; c'est pourquoi elle a prolongé le concours. Je n'oserai pas dire que la première partie de la question est résolue pour ceux qui ont médité sur ce sujet, et qui ont lu attentivement plusieurs excellents ouvrages que je ne dois pas citer. Mais je dis, quant à la réponse à la seconde partie de la même question, qu'il me semble qu'elle se trouvera implicitement dans la première et que celui qui aura montré la route qu'ont tenue les anciens pour faire arriver la sculpture au point de perfection où ils l'ont portée pourra simplement répondre : « Suivez cette « route des anciens que je viens d'indiquer, employez les mêmes moyens. . .»
MDCCXCI
Rapport du bureau central du 24 thermidor.
. . .Journaux. — Ce n'est plus guère que dans les morceaux d'opposition de journaliste à journaliste que l'on peut découvrir les traces d'opinions dans les feuilles périodiques ; encore faut-il écarter de CCS articles ce que la rivalité y insère de passionné ou d'amei'. Tome V. 43
En ce moment, au surplus, et depuis le 30 prairial, aucun journaliste n'a élevé la voix contre les lois, ou pour en empêcher l'exécution. Cette observation, que l'on croit indispensable, peut servir de réponse à la malveillance déchaînée assez longtemps contre la liberté de la presse. — On a pu considérer néanmoins quelques opinions du Messager des relations extérieures et de VAmi des Lois comme des atteintes portées à la loi sur les annulations de congé et à celle sur la responsabilité des communes. Elles ont été successivement notées, et ces abus ne se. renouvellent pas. — Hier, le Moniteur a manifesté son opposition aux idées émises le jour précédent par le Journal des Hommes libres sur les discours prononcés à l'occasion des fêtes nationales. Il remarque principalement que les discours blâmés par le Journal des Hommes libres ont été prononcés par Siéyès et Garât qui, n'ayant rien à attendre que de la République, ne peuvent mettre en problème si elle existera en France. — Le Publiciste donne un résumé assez étendu des opinions émises au Comité général, par différents membres de la représentation nationale, contre l'acte d'accusation des ex-Directeurs. — On trouve dans plusieurs feuilles un extrait plus ou moins long de la défense imprimée de l'ex-Directeur La Révellière-Lépeaux. Le Surveillant, à cet égard, entre dans quelques réflexions; le journaliste est éloigné de croire La Révellière capable d'aucun fait de trahison ; il s'en faut également qu'il le disculpe de ceux de négligence, d'incapacité, d'inertie, d'orgueil et d'entêtement. — Hier 23, le Surveillant ainsi que VAmi des Lois prêtaient aux Jacobins quelques projets tendant à renouveler autant qu'à célébrer le 10 août. — Aujourd'hui VAmi des Lois dit que, si les ex-Directeurs ne sont pas mis en état d'accusation, « les Cordeliers fermeront leurs boutiques » et perdront tout l'espoir de succès, à moins d'un nouveau 31 mai, impossible, suivant ce qu'il ajoute, parce que les Cordeliers n'ont aucun point d'appui. — On trouve dans le Journal des Hommes libres un tableau affligeant de brigandages et d'assassinats commis dans le département de Maine-et-Loire sur des républicains depuis le 23 messidor dernier jusqu'au 15 thermidor; il paraîtrait que dans ces campagnes les patriotes sont obligés de se réfugier dans les villes, les [icrcepteurs de quitter leur poste et les directeurs des postes d'interrompre le service.
L. Mu.LY, Li: Tellier
(Arch. nat., Bli^ 90.)
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Journaux.
Moniteur du 2u thermidor : « Paris, le 2i Ihermidor. ...La fête du 10 août a été célébrée hier avec beaucoup de pompe'. Le chant de Chénier, exécuté dans les deux Conseils, a produit un grand effet ; il a rappelé l'indignation, la crainte, la fureur, la joie et tous les sentiments qu'on éprouva dans cette journée mémorable. On a encore une fois senti combien il était regrettable que la musique n'eût pas plus de netteté et plus d'expression ; mais on applaudit généralement à l'idée de l'accompagnement du tocsin pendant tout le chant de la troisième strophe. Ce son d'alarme retraçait parfaitement les anxiétés, la colère, l'impatience qui agitaient tous les amis de la patrie dans la nuit qui précéda cette journée de gloire. Pour compléter l'illusion on aurait peut-être dû, après cette strophe et avant le chant de triomphe de la quatrième, faire sonner onze heures, l'heure qui vit accomplir la victoire. Cette idée fait regretter qu'on ait détruit un monument vraiment historique, qui pouvait devenir pour la postérité une leçon éloquente et terrible. Le canon du 10 août rompit la chaîne de l'horloge du palais, et pendant i)lu de trois années après l'aiguille ne marqua plus que l'heure à laquelle les républicains avaient arrêté les ans de la royauté. Pourquoi n'avoir pas fixé l'aiguille à cette heure, en inscrivant au-dessous stat uLlima rcrjiun ? Je doute qu'on eût pu trouver rien qui portât plus brièvement aux yeux, plus énergiquement à l'àme et qui peignit d'une manière plus digne d'elle la victoire du peuple français »
MDCGXCII 24 THERMIDOR AN VII (il AOUT 1799).
R.\PPORT DU BUREAU CENTRAL DU 25 THERMIDOR
. . .Rapport analytique sur l'esprit public. — Le résultat des rapports faits en dernier lieu sur l'opinion publique est très satisfaisant. Le royalisme semble affecter beaucoup moins d'espoir. Dans les conversations publiques on entend beaucoup moins souvent les dénominations de parti. — La veille et le jour de la fête, on s'est entretenu sur plusieurs points de la garnison de Corfou; on était content des soins particuliers que le ministre de la guerre avait donnés à son rehabillement [sic], et, comme l'intérêt que cette garnison inspirait était général, sans aucune exception, on est fondé à en conclure que l'esprit public n'est nullement éteint, car l'intérêt que l'on porte au.x, défenseurs de la patrie rejaillit nécessairement sur la patrie même.
1. On trouvera dans le Journal des Débals du 18 thermidor an VII le programme de cette fêle, rédigé par le ministre de lintérieur Quinelle.
— Il est d'ailleurs d'autres indices certains d'amélioration dans l'esprit public. Les propos au moyen desquels les royalistes veulent attiédir ou corrompre le zèle des conscrits n'ont plus le même crédit, quoiqu'ils soient toujours marqués au coin de la plus haute impudence; le bruit se répand, au contraire, qu'aujourd'hui la réunion des conscrits à la caserne de Courbevoie est très nombreuse et joyeuse. — On s'entretient partout de l'éclat, du bon ordre de la fête du 10 août, et surtout du bon esprit de la foule innombrable qui s'y était portée. En bien des endroits on a chanté des hymnes patriotiques; on prenait plaisir à en répéter les refrains; on y joignait quelquefois les mots de Vive la République! — Le matin, chaque municipalité a fait le plus de dispositions possible pour rendre solennel dans les temples décadaires l'anniversaire du 10 août. Au temple de la Victoire, les autorités, entourées d'un grand concours de citoyens, ont déployé dans cette célébration le plus louable appareil; les discours et les hymnes ont électrisé tous les cœurs; la cérémonie présentait , en chacune de ses parties , le tableau de cette journée à jamais mémorable. Au bruit ligure du tocsin, au son de la générale, furent bi ûlés les attributs du trône et des signes de servitude; le voile qui cachait l'image de la Liberté tomba; aussitôt une foule d'oiseaux se répandit dans le temple et des chants patriotiques, soutenus d'une harmonie choisie, rendaient plus sensibles ces différentes allégories. — Ceux qui assistaient à la fête au temple décadaire du XII® arrondissement, répétèrent tous par enthousiasme le cri de Vive la République! — On a entendu plusieurs fois des personnes s'étonner que les instituteurs dans quelques arrondissements n'aient point fait participer leurs élèves à la fête. — Aux différentes conversations, on a pu reconnaître que toutes les dispositions de l'anniversaire au Champ-de-Mars et les différents exercices militaires avaient fait grand plaisir. On a su que de légers accidents y avaient eu lieu. Le royalisme avait d'abord essayé de les interpréter: ses efforts ont été entièrement inutiles.
L. MiLLY, Le Tellier
[Arch. nat., BB ^ 90.)
JOUHNAUX'.
Joiirual (la Soir des frères Chaignieau : « Paris, le 27 thermidor. . . .Le mot d'ordre donné aux troupes a été changé tout à coup, le 24, à huit heures du soir, dans tous les postes j)lacés dans l'intérieur de Paris. On avait, dit un journal, des renseignements qui prouvaient (|u'un coup était monté par les .Jacoliins (pii, depuis (|ucl(|ues jours, s'étaient vanté que le 20 thermidor le
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Directoire n'existerait plus. On assure, dit le môme [journal], que la balle qui atteignit, au Champ-de-Mars, un officier de la garde directoriale* ne fut pas la seule qui fut dirigée vers l'estrade où siégeait le Directoire ; Barras et Siéyès en entendirent plusieurs siftler à leurs oreilles. D'après le programme de la fête, des groupes de citoyens devaient se mêler parmi les troupes. Sous les auspices même du gouvernement, une nouvelle affaire de Grenelle allait s'exécuter. Heureusement que le matin, d'après quelques indiscrétions des factieux qui comptaient déjà s'emparer des canons et des munitions en fraternisant avec les troupes, le programme fut changé. » — Journal des Hommes libres du 26 thermidor: « Paris, 25 thermidor. ...Nous remarquons que, depuis environ un mois, les journaux de la réaction indiquent au Directoire tous les changements que, selon eux, il faut qu'il opère pour se tirer de la tutelle des Jacobins; et nous voyons qu'en eirol le Directoire suit très fidèlement ces étranges indications. Est-ce le Directoire qui dépose ainsi sa pensée dans des feuilles de son choix? ou sont-ce les royalistes qui parviennent à faire adopter la leur au Directoire? Dans ces deux versions, quelle que soit la véritable, le fait est certain. En voici encore un exemple : il y a peu de jours que les journaux dont nous parlons insinuaient que le Directoire ferait sagement d'ôter à Marbot le commandement de la 17'^; d'autres annonçaient même son renvoi comme fait positif: aujourd'hui, Marbot est en elTet renvoyé; le général Lefebvre le remplace. »
Journaux.
Ami des Lois du 28 thermidor : « Le 2li thermidor, le calme fut troublé aux Jacobins; les membres se levèrent en masse pour une grande expédition contre un jeune homme qui écoutait sans mot dire les grands principes de salut public et de bonheur commun; on l'accusa, avec des cris, d'avoir dit autrefois que la Société des Jacobins de 93 n'était composée que de coquins ou d'imbéciles... Grand tumulte... A bas! à la porte! qu'on le chasse! qu'on l'assomme! c'est un Chouan, un mouchard de Fouché.. . Les honorables membres quittent leur place et se portent en foule à l'endroit du tapage... Jusque-là calme et froid, le jeune homme n'avait répondu que quel(|ucs paroles très courtes; mais les voies de fait qu'on commençait à se permettre sur sa personne le forcèrent à se mettre sur la défensive; il re-
1. On lit à ce sujet dans le Messager des relations extérieures, du 23 thermidor : « Paris, "iÂ thermidor. Il y avait hier un grand concours au Champ-de-Mars, où la prise figurée d'un château royal avait attiré beaucoup de curieux. La petite guerre sy est faite avec beaucoup de précision. Le plus grand ordre a régné. Un seul accident, arrivé par l'imprévoyance d'un soldat, a troublé pour un moment le spectacle de cette fête: une balle laissée dans un fusil est venue casser la jambe à ua officier, qu'on a aussitôt transporté du champ de bataille chez lui...»
pousse l'un, menace Taulre; il est saisi, il se débat ; on exige ses papiers; il refuse de les montrer ailleurs qu'au corps de garde ; on le presse, il résiste, le bruit augmente, on l'entend s'écrier : « Quoi! c'est en m'assassinant que (' vous prétendez prouver que vous n'étos ])as des coquins, . . » A ces mots, il est traîné jusqu'à la porte et cède aux instances des habitants de la rue Dominique, qui l'invitent à fuir ce repaire infernal. Le lendemain de cette aventure, les Jacobins furent définitivement fermés; quelques-uns voulurent forcer la consigne et entrer malgré les chasseurs qui gardaient les portes; ils furent arrêtés. Il y a parmi eux un général de l'armée d'Italie qui était à Paris sans congé. — En voilà assez sur les Jacobins; c'est la dernière fois que nous en parlons »
Rapport du bureau central du 27 thermidor.
,. .Rapport analytique sur l'esprit public. — Le public s'occupe beaucoup des troubles qui se sont manifestés sur différents points de la République. On est généralement effrayé de ces insurrections, que tout le monde sent être provoquées et conduites par le royalisme. Ce que l'on apprend des brigandages et des assassinats qui se commettent dans la Vendée afflige et indigne tout à la fois, et, dans les groupes comme dans les conversations, l'opinion se prononce pour des lois énergiques et propres à rompre le cours de tous ces malheurs. Les royalistes ont deux manières de s'en féliciter : les uns ne dissimulent pas leurs vœux que ces ravages augmentent, parce qu'ils espèrent que les ennemis en auront d'autant plus de facilité d'entrer en France et d'y établir la monarchie; les autres gardent un silence remarquable par leur air de contentement et d'espoir dont il est accompagné. A les entendre, tous les troubles sont causés par la réouverture des Sociétés politiques. Ces ennemis implacables de tout système de gouvernement représentatif, de toute Constitution à la tête de laquelle ne serait pas un roi, crient continuellement à la terreur et appliquent la qualification de Jacobin à quiconque ne pense pas comme eux. — Le discours du président du Directoire à l'anniversaire du 10 août est goûté différemment, suivant les opinions ; un grand nombre de personnes paraît en être satisfait; d'autres, dans des groupes, témoignent des craintes que les réacteurs ne l'interprétassent à leur avantage ; ils craignent aussi un effet semJjlable de la fermeture de la réunion de la rue du Bac. — On a dit quelquefois qu'il allait se
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faire quelques changements dans le ministère ; on regardait même déjà le ministre de la guerre actuel comme remplacé, et on ne parlait de lui qu'avec éloge. — Le bruit s'est répandu aussi, assez généralement, que le Conseil des Cinq-Cents était disposé à prononcer négativement sur la question d'examen de la conduite des ex-Directeurs. Les amis de la République n'approuvent pas tous également cette disposition. — La reddition de Mantoue répand une alarme assez vive et des inquiétudes réelles pour le succès de nos armées en Italie. Bien des personnes croient que cette place ne s'est rendue que par l'eflet de la trahison.
Spectacles. — H y a peu d'intérêt depuis quelque temps dans les spectacles et encore moins de bon esprit; les airs civiques n'attirent en général l'attention et les applaudissements que d'un très petit nombre de citoyens. Cependant, au théâtre de la République et des Arts, on continue à faire quelques applications dans un sens réellement patriotique ; lors de la représentation de Tarare, l'attention de l'acteur à faire ressortir les passages favorables à l'opinion publique est très sensible. — On attribue à un sens bien différent les battements de mains affectés sur ce passage du Montcnero * au théâtre Favart : « Pour qui se font-ils la guerre? — Je n'en sais rien. — Quand feront-ils la paix? — Je n'en sais rien. » — Les nouveautés qui ont paru depuis plusieurs jours n'ont aucun trait aux opinions politiques et au surplus ne blessent en rien ni le gouvernement, ni les mœurs.
L. MiLLv, Le Tellikr
(Arch. nat., BB * 90.)
Arrêté dl' Directoire exécutif du iO tuermidor an Yll.
Le Directoire exécutif, en conséquence des articles 360, 362 et 364 de la Constitution et de l'article 37 de la loi du 19 fructidor an V, arrête ce qui suit : La réunion qui s'est formée dans cette commune au temple de la Paix, rue du Bac, sera fermée sur-le-champ et les scellés seront apposés sur les papiers existant dans ce local. Le ministre de la police générale est chargé de l'exécution du présent arrêté.
Roger Ducos, Siéyès, Mouli.v, P. Barras, Gohier.
(Arch. nat., AF ui, 620.)
1. Léon ou le Château de Montenero, drame en trois actes et en prose, mêlé d'ariettes, paroles d'Hoffmann, musique de Dalayrac. Cf. Tourneux, n» 18,64.3.
Journaux.
Rédacteur du 28 thermidor : a Paris, le 27 thermidor an VII. La Société politique, séante rue du Bac, a été fermée hier en vertu d'un arrêté du Direcoirc exécutif. Parmi les patriotes que renfermait cette réunion s'étaient glissés des hommes qui voulaient en faire un instrument de contre-révolution. Déjà elle avait dépassé les limites constitutionnelles dans lesquelles elle devait se renfermer. De fougueux orateurs lui présentaient les plus grands excès comme des actes d'héroïsme. Elle délibérait encore, mais la puissance Ta arrêtée au moment même où elle allait agir. Cet acte est le signal donné aux républicains de se rallier autour de la Constitution, notre seule force, mais non le signal d'une nouvelle réaction. Le gouvernement est armé d'un glaive à plusieurs tranchants; il en frappera les colonnes dirigées par le royalisme, quelle que soit la livrée dont elles se décorent. Les patriotes énergiques, mais probes, n'abandonneront point leurs fonctions; ils continueront à réchauffer l'esprit public et à porter dans le cœur de leurs concitoyens cet amour ardent de la patrie dont ils brûlent eux-mêmes. L'émigré, l'étranger, l'ennemi de la Constitution et de la République seront arrêtés dans leurs projets criminels. La mesure que le Directoire exécutif a proposée hier, et qui a été adoptée par la représentation nationale, va déjouer plus d'une intrigue et faire connaître plus d'un coupable. Que les visites domiciliaires n'effraient point les bons citoyens ; ce remède extraordinaire ne sera employé qu'avec sagesse et modération : les méchants seuls doivent le redouter. » — • Journal du Soir des frères Chaignieau du 27 thermidor : « Dans la journée d'hier, le juge de paix de la division de la Halle-au-Blé, Fardel, s'est transporté au local des Jacobins de la rue du Bac, et, en vertu de l'arrêté du Directoire, pris la nuit précédente, il a apposé les scellés sur toutes les portes et sur tous les endroits qui étaient à l'usage des commissions de la Réunion. A quatre heures, un piquet de cavalerie en gardait les issues et n'en laissait approcher personne. . , » — Journal des Hommes libres du 2 fructidor : « Paris, 1^^ fructidor. Le procès des douze citoyens accusés de provocation au retour de la royauté et à l'assassinat des républicains a été jugé le 26 de ce mois. Le jugement renvoie les nommés Tolozé, Brugère, Bertrinot, Lesonne et Daugy devant le directeur du jury comme prévenus, les deux premiers d'avoir provoqué l'assassinat des républicains; les sept autres ont été renvoyés hors de
cause >> — Ami des Lois du 27 thermidor : « Variétés. ... Le Directoire
prépare un message relatif aux réunions politiques, dont la tolérance, sans organisation, fait couler le sang dans les grandes communes de la République. Une de ces réunions est établie au faubourg Antoine, avec quelques desseins qui sont connus. — Il est question de changer le ministre de l'intérieur qui, plutôt par faiblesse que par convenance, a destitué les administrations les plus éclairées, les plus républicaines, pour mettre en place des brigands, des assassins et des voleurs comme dans le département du Pas-de-Calais, Ces fautes seront réparées par son successeur, qui agira par lui-même, et non sous
la férule du comité Vatar » — Publicisle du 28 thermidor : « Paris,
27 thermidor. . ..On parle de mille fusils trouvés à Montreuil près Paris. On
ne dit encore rien de leur destination ])résumce » — Messager des
relations extérieures du 28 thermidor : « Paris, 27 thermidor. La ferme-
ture des Jacobins occupe tout Paris. Cet arrêté, pris le matin, affiché et exécuté hier soir, n'a causé aucun trouble. Les figures allongées des frères qui se rendaient à la séance se collaient avec effroi sur raffiche ; de nombreux pelotons de cavalerie dispersaient, au grand trot, les-rassemblements qui fraternisaient, et des patrouilles faisaient de temps en lem|)s des arrestations. Les agents de la jjolice ont arrêté d'un seul coup douze des principaux chefs de la Réunion, entre lesquels on nomme Félix Le Peletier, Marchand, Chrétien, etc. Tout annonce qu'ils se préparaient au plus saint des devoirs. La police a surpris le contrôle de dix-huit compagnies composées des débris de l'armée révolutionnaire et de brigands accourus des départements. Dix-huit cents fusils devaient arriver de Montreuil. Enfin, l'audace des anarchistes, leurs dénonciations plus violentes, leurs tentatives pour séduire les soldats de lagarnison de Corfou et les artisans des faubourgs, et la destitution subite du révolutionnaire Marbot, ex-député, commandant à Paris, tout fait croire qu'il n'y avait pas un instant à perdre et qu'ils avaient un chef pour diriger la ré-.
volution » — Messager des relations extérieures du 29 thermidor :
^<~ Paris, 27 thermidor. ...Parmi les Jacobins arrêtés hier, rue du Bac, pour avoir voulu forcer la consigne et soustraire à la police les |)apiers du club, on cite un officier général de l'armée, qui se trouvait à Paris sans congé; mais on dément l'arrestation de Félix Le Peletier, Marchand, Chrétien, etc.. )> — u Plus de cent Jacobins rôdaient hier soir dans la rue Dominique, avec un mot d'ordre par lequel ils interrogeaient les passants qui leur paraissaient être des leurs. Ils avaient tous, et ce fait est constaté, des sabres nus sous leurs capotes; et, sans l'arrivée d'une patrouille, ils auraient assassiné un citoyen qui avait osé s'écrier, au niilieu de leurs groupes, qu'il détestait les terroristes et les brigands. . . »
MDCCXGV
Journaux.
Journal des Hommes libres du 29 thermidor : « Paris, 28 thermidor. Hier, on a distribué des cartouches à balle aux militaires de service. Aujourd'hui, à midi, le poste établi près le temple de la Victoire (Saint-Sulpice) a été relevé par la troupe de ligne. Juscju'à ce moment, le service y avait été fait par la garde nationale. » — Moniteur du 29 thermidor : « Paris, le 28 thermidor. Le jury relatif à l'emprunt de 100 millions est nommé dans le département de la Seine; il est composé de cinq membres, y compris les administrateurs. Quelques maisons ont déjà reçu leur cote à rem|)runt forcé; ce sont principalement des banquiers et des fournisseurs. Ils sont taxés, les uns à 50,000 francs, d'autres à 100,000 et même à 150,000 francs. L'administration centrale a fait afficher une proclamation par laquelle elle invite les citoyens à faire connaître au jury les hommes qui, par leur fortune, sont dans le cas d'être atteints par l'emprunt. » — « Quelques personnes trouvent mauvais
qu'on donne aujourd'hui le nom de Jacobins aux membres des réunions politiques. Mais c'est donc à eux qu'il faut s'en plaindre, car ce sont eux qui le prennent : « Frères et amis, s'écriait, au bruit des plus vifs a])plaudissemenls, Rover, ci-devant secrétaire général de la police, dans l'avant-dernière séance du club, on nous appelle Jacobins. Nous le sommes, nous l'avons été, et nous le serons toujours. » — Moniteur du !«•■ fructidor : « Paris, le 30 thermidor. ...Le ministre de la police a écrit, le 27, aux administrations centrales pour leur recommander une surveillance plus active que jamais. « A l'ap- « proche des agitations, quand nos ennemis préparent des discordes civiles, (( le crime, dit-il, rassemble ses légions et vomit dans nos grandes cités une « population qui leur est étrangère. Paris, Lyon, Marseille, Bordeaux et « d'autres communes sont, depuis quelque temps, peuplées d'inconnus. Que « les lois modératrices et répressives de ces transmigrations sinistres soient a promptement exécutées. La législation des passeports et de police sur les « étrangers est suffisante à cet égard; ne négligez aucune de ses dispositions; « que chacun y soit assujetti sans aucune partialité. » — Clef du Cabinet du 28 thermidor : « Paris, 27 Ihermidor ... Le cri : .1 bas les Jacobins ! se fait entendre dans bien des communes. Que le gouvernement y prenne garde ! Dans une multitude de bouches, ce cri est l'arrêt de mort des républicains... »
Rapport du bureau central du 29 thermidor.
. . . Rapport analytique des journaux. — . . .La reddition de Mantoue ne paraît pas certaine aux journaux VAmi des Lois et le Surveillant. Ce dernier paraît convaincu d'une conspiration tramée pour renverser le Directoire. Il rapproche les indiscrétions de certains Jacobins, qui avaient prédit qu'il n'y aurait plus de Directoire, des deux balles qu'il dit avoir sifïlé au Champ-de-Mars autour des citoyens Siéyès et Barras, et « la lumière, ajoute-t-il, commence à éclairer cet horrible mystère ». « On ne dit pas, lit-on encore, que les habitués de la rue du Bac aient trouvé un autre repaire. » — Sous le titre : Nouvel étendard officiel de la réaction, Xq Journal des Hommes libres regarde le délogement perfide de la Société de la rue du Bac comme le signal évident et intentionnel du massacre des républicains, et regarde comme une suite de ce plan la reddition de Mantoue. — Il voit beaucoup d'audace contre-révolutionnaire dans le discours du 10 août; les raisons données dans le message du Directoire pour prouver la nécessité de fermer la Réunion lui paraissent frapper à faux. « Le Directoire, est-il dit, ose affirmer que la Réunion a violé la Constitution : il en a menti ;
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aussi, dans rimpuissance de spécifier la plus petite violation, s'est-il borné, en honteux calomniateur, à vomir de vagues injures. » — Le journaliste se propose, dans le cas où le Directoire répondrait officiellement à ces objections, de nommer tous les masques de ceux qu'il accuse d'avoir voulu opérer la contre-révolution en essayant de (aire demander la Constitution de 93 par la Société. — On lit aujourd'hui, dans le même journal, un article signé le Démocrate, qui contient une suite d'inculpations au citoyen Siéyès, à raison de sa conduite politique depuis 1789; on y dit, entre autres, qu'en germinal an III, il proclama le signal de la guerre civile, farrêt de mort des démocrates ; qu'en l'an VU, il renversa le Directoire pour se mettre tout entier à sa place. On le considère, en un mot, comme un homme tortueux et rampant dans le sentier de la Révolution. — Enfin, au sentiment du journaliste, « le 30 prairial ne s'est point fait pour la liberté ; il a déplacé des gouvernants astucieux et traîtres, et en a conservé qui ont les mêmes qualités; Siéyès et Barras n'ont cessé de conspirer contre leur patrie, et [ils] dénoncent comme conspirateurs des amis de la patrie ».
L. MiLLY, Le ïelliek
(Arch. nat., BB ^ 90.)
Journaux.
Jiiiirnnl du Soir des frères Chair/nieau du 30 thermidor : « ...Les nouveaux administrateurs des hospices civils ont été installés avant-hier. Leurs noms sont : Prieur (de la Marne), Marquet, Lemaignan, Panis et Bodin, excommissaire près le Bureau central. Sergent est nommé commissaire jjrès la régie intéressée des hospices civils. — Moniteur du 1'='" fructidor : «< Paris, II' 30 thermidor. .. .La consigne donnée aux barrières de Paris, le 28 thermidor, est que les entrants et les sortants produiront leurs passeports ou cartes
de sûreté » — Ami des Lois du 29 thermidor : « Variétés ... On met
en vente les images dégoûtantes de sang de Chalier et de Marat >^ —
Messatjer des relations extérieures du 30 thermidor : « Paris, 29 thermidor. Paris présente toujours l'apparence de la tranquillité. C'est le calme de l'indilTérence. La rivalité des concerts de Tortoni et de Garchi occupait sérieusement les Parisiens. On s'y portait en foule, et tour à tour. Mais à peine la Société des .Jacobins a-t-elle été fermée, que la discorde a voulu passer de la rue du Bac sur le boulevard Italien "
MDCGXCVII
Journaux.
Bédacteur du 3 fructidor : k La distribution solennelle des prix décernés aux élèves des Ecoles centrales a eu lieu le 29 thermidor, avec tout l'appareil convenable, dans l'édifice ci-devant Oratoire. Plusieurs élèves, qui se trouvaient avoir atteint l'àge'requis pour marcher à l'ennemi, reçurent, outre le prix qu'ils avaient obtenu avec la branche de laurier, une armure complète. Un seul de ces jeunes gens était absent: il s'était déjà rendu sous les drapeaux. Le président du département demande s'il ne se trouverait pas dans l'assemblée quelqu'un de ses parents qui voulût recevoir pour lui l'armure. Un homme d'une physionomie vénérable, dont tout l'extérieur annonçait de longues années et dont la tête est couverte de cheveux blancs, s'avance au bureau; c'était le père du jeune homme absent : ce vieillard reçoit, au nom de son fils, le prix décerné à ses talents, offert à sa valeur; il reçoit l'accolade du président, et tous deux sont attendris. Les spectateurs furent émus; .cette scène intéressante était à la fois un hommage à la patrie, aux talents, aux généreuses qualités de l'adolescence, au dévouement martial, à la vieillesse et à toutes les vertus. » — Ami des Lois du 30 thermidor : « Variétés, La fermeture des clubs a répandu la joie dans toute la République, et particulièrement à Paris. Cette opération a rappelé la confiance, les fonds publics ont haussé aussitôt, et plusieurs capitalistes ont été offrir des fonds au gouvernement. La joie brillait, le 27, dans tous les yeux; les lieux publics, déserts jusqu'alors, furent remplis de monde qui se félicitait d'avoir échappé au renouvellement des horreurs de 93. »
MDCCXCVIII
. . . Rapport analytique des journaux. — Des journaux qui parviennent aujourd'hui à l'administration, le Journal des Hommes libres présente quelques passages susceptibles d'une attention plus particulière. A la date du 30, il observe que les lois des 27 et 28 germinal, dont, au Conseil des Anciens, on provoquait l'application contre les rédacteurs du Journal des Hommes libres, sont des lois draconiennes avec lesquelles on a assassiné à Vendôme '. Le rédacteur dit, en parlant
Allusion au procès de Babeuf
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de Merlin, de Garnot, de La Révellière, que ces messieurs n'étaient que miel et sucre en comparaison d'un de leurs successeurs, qui n'est que coloquinte et fiel ; il reproche à ce dernier d'avoir mieux aimé être l'agent de Merlin à la cour d'un roi que de continuer d'être représentant du peuple au sein d'une république ; il dit qu'à l'anniversaire du 10 août, qu'il présidait au Champ-de-Mars, ce prêtre de l'ancienne loi a jeté sur le peuple et devant le peuple un long cri d'anathème contre les hommes du 10 août et du Champ-de-Mars; plus loin il nomme Siéyés, et, lui reprochant d'avoir fait un discours contre-révolutionnaire, ajoute qu'il va lui en faire prononcer un, tel qu'il convenait à un magistrat républicain. Suit dans le journal une paraphrase républicaine d'une partie du discours prononcé au 10 août. Le même revient sur le message du Directoire, qu'il dit avoir été rempli de mensonges vagues et honteux. Il persiste du reste à dire que le Directoire en avait menti et qu'il a bien fait de le dire, observant que, s'il a employé cette expression, c'est que le langage républicain ne comporte aucun détour, que la nature du message appelait hautement la négation la plus péremptoire, et que, s'il se fût trouvé dans la langue quelque mot plus expressif", il se serait fait un devoir de l'employer. — Le journal de ce jour, primidi, n'offre aucune particularité remarquable sinon que le rédacteur persiste à considérer comme mensonger le message du Directoire dont il s'est plaint; il refuse à croire que ce message soit l'ouvrage des cinq membres du Directoire, et, jusqu'à ce que le citoyen Garât en donne la preuve, il conservera ce doute en remarquant que la Constitution autorise le Directoire à délibérer à trois. — Il accorde au représentant du peuple Garât qu'en gouvernement les principes et les hommes soient liés, mais il affirme qu'ils sont absolument distincts en saine démocratie représentative.
Ce curnpte est daté du j fructidor an VII
leurs émigrés, conscrits et autres, pour se dérober aux recherches de la police, l'interprétation forcée donnée à l'art. 359 de la Constitution en appliquant aux auberges et maisons garnies la défense de faire des visites de nuit, le Bureau central a invité le ministre à s'assurer auprès du Corps législatif si cet article s'appliquait ou non aux aubergistes et maisons garnies. Copie de cette lettre a été envoyée au ministre de la justice. Le ministre de la police a répondu que l'article 359 de la Constitution ne pouvait s'appliquer à des maisons publiques, ni à des citoyens qui sortaient à la pointe du jour et n'habitaient deux fois de suite la même auberge, que la loi qui permettait à un officier de police d'entrer en tout temps dans les endroits où tout le monde était admis n'avait pas été rapportée, qu'une maison garnie où l'on couciiait une ou plusieurs nuits n'était pas un domicile ; qu'en conséquence il engageait le Bureau central à user de la faculté exprimée par celte loi. Celui de la justice a répondu qu'il était d'avis que tout lieu public, notoirement consacré à recevoir des étrangers, ne pouvait être considéré comme l'asile et le domicile d'un citoyen, et que la police pouvait dans tous les temps s'assurer si les règlements de police y étaient exécutés. . . .
Jeux sur la voie publique. — Le Bureau central s'est déterminé à ne point accorder de permission pour aucune espèce de jeux sur la voie publique, attendu les rassemblements auxquels ils donnaient lieu, les occasions qu'ils fournissent aux filous d'exercer leur malveillante industrie, et les espèces d'escroqueries qui se commettaient entre ceux qui tenaient ces jeux et ceux qui faisaient des paris. En conséquence, il a chargé les quarante-huit commissaires de police de retirer les permissions dont se trouvaient porteurs les citoyens tenant des jeux de trou-madame, de bombe et de chasse sur la voie publique....
Travaux publics. Conflit d^ attribution. — L'administration centrale du Département ayant arrêté, le 22 brumaire dernier, qu'elle procéderait elle-même aux adjudications qui pourraient avoir lieu pour l'entretien des localités confiées au Bureau central, cette disposition a excité des réclamations de la part du Bureau central, fondées sur ce que l'adjudication d'une entreprise ou de travaux quelconques, à la charge de la commune de Paris, est un acte administratif qui est de sa compétence, et sur ce que l'administration centrale ne peut agir, lorsqu'elle ne doit que surveiller. Le Bureau central a adressé, sur cet objet, aux administrateurs nouveaux du Déparlement, des observations tendantes à les convaincre de l'erreur dans laquelle étaient tombés les administrateurs sortants, et les a invités à rapporter l'arrêté précité
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Mœurs et opinion publique. Esprit public. — . ..Des gens que rien ne rassure ont paru s'effranger du nombre de réunions politiques que l'on a dit ouvertes dans la République. — On blâmait beaucoup dans les groupes formés le 19, près le palais des Cinq-Cents, la clialeur que plusieurs orateurs avaient mise dans la discussion ouverte sur le message du Directoire relatif à ces sociétés; on craignait surtout que les royalistes n'en conçussent un plus grand acharnement encore contre les réunions ; d'autres voyaient dans ce message et dans le rapport qui y était joint les traces d'un ancien système de bascule politique. On a, au surplus, témoigné généralement le désir de voir les réunions régularisées ou restreintes à des limites légales et sages. . . Une circonstance, dont on a rendu compte et que l'on va rappeler, a prouvé aussi que l'esprit du peuple triomphait toujours des menées du royalisme. Les deux voleurs que l'on conduisait au supplice le 16 thermidor dirent, dans leur trajet à la place de Grève, que, si c'était leur tour aujourd'hui, ce serait bientôt celui des républicains, que les conscrits n'iraient pas aux armées, parce qu'ils y seraient assassinés; ils crièrent ensuite: Vive le Roi! mais leur voix fut étouffée par des cris de : Vive la République ! qui se répétèrent à chaque fois que le glaive de la loi frappait un coupable. Chacun, dans la foule, augura bien de cette disposition du peuple; on disait que la République, malgré ses ennemis, serait encore une fois et toujours triomphante, et que, si les ressources pour la campagne étaient assurées, on trouverait des hommes prêts à verser leur sang pour le salut de la patrie. — L'aspect des garnisons de Corfou et de Milan a fait une impression profonde sur ceux qui, en foule, se portaient sur le passage de ces troupes ; le dénuement extrême dans lequel étaient ces défenseurs de la République faisait naître mille imprécations contre les dilapidateurs qui, à la suite des armées, se sont enrichis aux dépens du soldat
Correspondance relative aux mœurs et opinions publiques. Cultes. — Informé que le fanatisme sacerdotal reprenait de nouvelles forces, et sentant la nécessité de faire surveiller avec la plus grande attention les temples et oratoires pour assurer l'exécution des lois relatives à l'exercice des cultes, le Bureau central a invité les douze municipalités de cette commune à lui faire connaître ceux des commissaires de police qui négligeraient la surveillance des établissements religieux et à lui faire connaître aussi, par un tableau, les temples et oratoires de chaque arrondissement, les différents cultes qui s'y exercent et les noms et demeures des ministres qui les dirigent, suivant les déclarations qu'ils ont dû faire. Prévenu aussi qu'au
mépris de l'article 13 de la loi du 7 vendémiaire an IV, plusieurs citoyens offraient aux regards du public des signes particuliers à un culte en environnant de croix, bénitiers et autres objets relatifs au culte, les corps morts exposés dans les allées ou sous les portes cocbères de leurs maisons, le Bureau central a recommandé aux quarante-huit commissaires de police de veiller au maintien de l'exécution de cette loi.
Enlèvement du tableau des Droits de l'Homme. — Le tableau des Droits de PHomme placé dans le temple de l'Hymen en a été enlevé le 21 thermidor. L'administration municipale du Vl« arrondissement a dénoncé ce fait tant au ministre de la police et au Département qu'au Bureau central qui a donné des ordres pour la recherche des auteurs de ce délit.
Instruction publique. — Le Bureau central a renvoyé au Département un réquisitoire du pouvoir exécutif près l'administration municipale du P"" arrondissement et communiqué par elle, à l'effet d'écarter des mains de lu jeunesse un livre élémentaire sous le titre : Vie des plus illustres modernes. — Le commissaire de police de la division de l'Ouest a constaté par un procès-verbal, dont il a remis expédition à la municipalité du X« arrondissement, que la citoyenne Boisgency, institutrice, rue Dominique, n° 1026, avait tenu école le 23, jour de fête nationale, et n'avait point prêté serment.
Fêtes nationales. — Une circulaire fut adressée aux entrepreneurs de théâtres, pour leur recommander de concourir à la célébration de la fête du 10 août, en donnant, le 23 thermidor, les ouvrages dramatiques les plus propres à inspirer la haine des rois et l'attachement à la République.
Sociétés politiques. — L'administration municipale du YIII« arrondissement, accédant à la demande, signée par dix citoyens, de se réunir en Société politique, a autorisé le concierge du temple décadaire à les faire jouir de ce local. Huit citoyens s'assemblèrent le 23 dans l'église Marguerite, faubourg Antoine, mais il n'y eut ni discours, ni discussion ; le 25, ils s'y réunirent en Société politique, au nombre de vingt, nommèrent un régulateur, et, peu après, se séparèrent faute d'occupation. Suivant un rapport du commissaire de police dre la division des Quinze-Vingts, ces citoyens paraissaient être ouvriers et ne tenir leur existence que d'un travail assidu, existence qui leur manquerait, a-t-il ajouté, s'ils passaient leur temps à la réunion.
Colporteurs. — Il a été adressé aux quarante-huit commissaires de police une nouvelle circulaire, par laquelle le Bureau central a près-
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crit de prendre les mesures étant en leur pouvoir pour arrêter les contrevenants à la loi du 5 nivùsc an V, portant défense d'annoncer publiquement les journaux autrement que par leur titre. — Des ordres ont été donnés à l'eflet :
1" De rechercher avec la plus grande activité les imprimeurs et distributeurs de divers écrits contre-révolutionnaires, afin de les livrer aux tribunaux ;
2» De surveiller plusieurs cafés et autres lieux publics désignés comme étant des points de réunion de contre-révolutionnaires royalistes les plus déhontés
L. MiLLY, Le Tellieb
(Arch. nat., BB ^ 90.)
. , .Rapport sur les journaux. — Le Surveillant semble ne considérer le calme dont nous jouissons que comme apparent ; notre situation, telle qu'il la dépeint, serait très critique, et la fureur des partis serait de nouveau arrivée à son plus haut degré. Celui qui nous menace, ajoute le journaliste, est tellement actif et tellement audacieux que le sommeil à côté de lui peut à chaque instant devenir celui de la mort. L'opinion la plus saillante du Surveillant est que, si Siéyès et Barras tombent, la dernière barrière qui arrête la terreur est renversée, et nous verrons des excès inconnus même en 1793, parce que les meneurs qui restent aux Jacobins n'ont ni le talent ni les capacités de leurs devanciers, et qu'ils seraient eux-mêmes entraînés par leurs subalternes. — Le Voyageur témoigne de l'étonnement de l'appareil militaire qu'il a vu autour du palais du Luxembourg, et termine en disant : « 0 peur, tu fis le 10 août, le 18 fructidor, le 30 prairial ! Nous préparerais-tu quelque nouveau bienfait de ta façon ?» — Le Démocrate, d'après ses articles précédents, déclare laisser le peuple juge entre ses dénonciateurs et lui, et persiste à demander quelle est la garantie du peuple contre l'intluence de Siéyès. — Le Grondeur fait du mot de Jacobin un mot de parti sur lequel il exerce sa censure; il copie à cet égard un article précité du Surveillant. — Il fait un article séparé de ce peu de mots : « L'ar- ToME V 44
gent devient plus rare chaque jour, et le crédit est tout à fait nul, » — Si l'on ajoute foi à une de ses assertions, les Jacobins ont voulu lanterner Reinhard à Toulon, et le Directoire, au reçu de cette nouvelle, aurait expédié la destitution de plusieurs membres de la municipalité. — Enfin la même feuille contient une lettre par laquelle Foissac-Latour aurait proposé au général Kray des modifications à la capitulation de Mantoue
L. MiLLY, Le Tellier
(Arch. nat., BB ^ 90.)
Arrêté du Directoire exécutif du 1" fructidor.
Le Directoire exécutif, après avoir entendu le ministre de la justice et le ministre de la police générale, tant sur les n°"58 et 59 du journal intitulé des Hommes libres, lesquels ont été transmis le 29 thermidor au Directoire, par un message du Conseil des Anciens, que sur les no' 60 et 61 du même journal ; vu les deux premières dispositions de l'art, ler de la loi du l'"" germinal an III et les lois des 27 et 28 germinal an IV; considérant qu'il est instant de faire poursuivre, en conformité de ces textes, par les voies et suivant les formes établies, les auteurs et l'imprimeur des numéros précités du susdit journal ; arrête ce qui suit : l" Le commissaire du Directoire exécutif près les tribunaux civil et criminel du département de la Seine est chargé de dénoncer à l'accusateur public de ce département les auteurs et l'imprimeur des n"^ 58, 59, 60 et 61 de l'écrit périodique intitulé Journal des Hommes libres. — 2° A cet effet, les susdits numéros seront adressés à ce commissaire pour être par lui transmis dans le jour à l'accusateur public. — 3" Le ministre de la justice est chargé de l'exécution du présent arrêté, qui ne sera pas imprimé.
Moulin, Gouier, P. Barras, Siéyès, Roger Ducos *.
(Arch. nat., AF lu, 6^22.)
1. Le 3 fructidor an VII, le ministre de la justice adressa au Directoire exécutif le rapport suivant : « Citoyens Directeurs, votre arrêté du 1" de ce mois, qui charge votre commissaire prés les tribunaux civil et criminel du département de la Seine de dénoncer à l'accusateur public les auteurs et imprimeur des n<" 58, 59, 60 et 61 de la feuille périodique intitulée le Journal des Hommes libres, pour être poursuivis d'après les lois des l" germinal an III, 27 et 28 germinal an IV, a été transmis le môme jour, par moi, à votre commissaire et par lui à l'accusateur public. Hier 2, le citoyen Legras, l'un des directeurs du jury que l'accusateur public a chargé des poursuites, s'est transporté au domicile de l'imprimeur Vatar, où il a fait la plus exacte perquisition : il m'annonce par une lettre d'hier, à deux heures après-midi, qu'il n'a rien trouvé, ni dans les presses, ni dans les manuscrits, ni dans les imprimés de relatif aux numéros dont il s'agit. Vatar
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Journaux.
Rédacteur du 3 fructidor : « En vertu des arrêtés du ministre de l'intérieur, l'exposition des ouvrages des artistes vivants dans le grand salon et la galerie d'Apollon au Muséum a commencé le l*'' fructidor et sera terminée le l"' brumaire. Un jury, dans le mois de fructidor, prononcera sur le mérite des ouvrages exposés; les noms de ceux qui auront été distingués par des travaux d'encouragement seront proclamés au Champ-de-Mars. Le cours des études dans la grande galerie du Muséum ne sera point interrompu. Los sept premiers jours de la décade continueront à y être consacrés, pendant lesquels les porteurs de billets d'entrée seuls y auront accès. Les 8, 9 et 10, cette galerie sera ouverte au public comme de coutume. Le Muséum sera ouvert tous les jours à dix heures du malin et sera fermé à cinq heures j)récises; passé quatre heures et demie, on n'entrera plus. » — Journal du Soir des frères Chaignieau du 2 fructidor : <f Paris, le 2 fructidor ... Des agents de la police ont arraché hier un placard séditieux, où Moreau est traité de tâtonneur, Joubert d'aristocrate à cause de son mariage, Bernadotte d'hypocrite ;
Lefebvre, Championnet, MuUer, Macdonald n'y sont pas épargnés » —
Ami des Lois du 2 fructidor : « Variétés ... Il y a deux ou trois cafés à Paris où l'on peut boire sans payer, pourvu qu'on y applaudisse aux horreurs qui se débitent contre le Corps législatif et le Directoire. On tâche d'y attirer les militaires en leur promettant de l'avancement et une augmentation de paie, s'ils veulent servir d'auxiliaires aux opérations du bonheur commun. Les militaires jusqu'alors n'ont pas été sensibles à ces fallacieuses promesses. Ces braves gens ont exposé leur vie pour le maintien de la République, et ils ne la vendront pas pour une bouteille de bière »
MDCCCI
• Rapport du bureau central du 3 fructidor.
. . .Journaux. — Il n'est aucun article d'un intérêt majeur clans les feuilles périodiques de ce jour. On observe seulement que, suivant VAmi des Lois, on continue à enrichir le commencement des séances du Conseil des Cinq-Cents du récit de quelques révoltes ; il croit que les puissances coalisées peuvent tirer parti de la publicité de ces événe-
était absent : le mandat d'amener est délivré contre lui. Les recherches et l'instruction seront continuées, et votre commissaire m'en fera périodiquement connaître le résultat. Le directeur du jury tient du citoyen Éon, attaché à la police générale et fondé de pouvoirs du citoyen Vatar, que celui-ci s'attendait à la perquisition. Tel est, citoyens Directeurs, le dernier état des recherches et de l'instruction. Gambacérè». >» (Arch. nat., AF m, C22.)
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ments, auxquels il donne pour cause l'apparition de Jacobins et l'âpreté de certains hommes en place. — On lit dans le Journal de Paris un fort bon article tendant à convaincre combien peu on doit se reposer sur les paroles des rois. Les exemples qu'il cite se rapportent au règne de Charles VI, qui, après un pardon le plus solennellement accordé, fît exécuter et supphcier un grand nombre d'habitants de Paris.
Rapport sur l'esprit public. — Les traces du véritable esprit public sont encore bien faibles ; les opinions pohtiques, leurs différences occupent un grand nombre de citoyens ; respectivement on est peu tolérant. — Plus on observe le royalisme, plus on se persuade que jamais il ne se départira de ses anciens préjugés et de ses étranges espérances. Le mot de Jacobin s'applique à une infinité de patriotes sages, et pour le royaliste tout est Jacobin. Une grande quantité de personnes dans la société, sans oser prononcer aucune opinion, se bornent à rappeler quelques circonstances malheureuses de la Révolution, notamment celles qui ont précédé le 9 thermidor. — Ce n'est que par accès que le royaliste, ordinairement fort lâche, se montre pour ce qu'il est ; ce n'est qu'à la suite d'une discussion un peu échauffée que, dans les cercles, il se livre au point d'employer ces mots : Votre République, lorsqu'il répond à quelques objections. — Un fait assez récent vient à l'appui de cette dernière observation. Un chanteur public et son épouse, débitant des chansons patriotiques vis-à-vis le corps de garde du Pont-Neuf, furent assaillis par une vingtaine de personnes qui les huèrent en criant : A bas les Jacobins! il faut exterminer tous ces gueux-là! Des citoyens, parmi lesquels plusieurs attachés à rÉtat-Major, dispersèrent cette troupe de furieux. — Il se forme aujourd'hui moins de groupes que par le passé dans le jardin des Tuileries, et ils ont tous paru très calmes. On réclamait des mesures de rigueur de la part des premières autorités pour la répression des insurrections que le royalisme suscite dans le Midi. On presse également le Corps législatif de rendre la loi annoncée pour l'organisation des réunions politiques. On s'y est aussi occupé du Journal des Hommes libres. Assez souvent, un citoyen en fait la lecture ; ceux qui l'entouraient disaient que ceux qui composaient celte feuille voulaient mettre tout en combustion, et que, tôt ou tard, ils en seraient les victimes. — L'indignation est générale au cri ou à la lecture de plusieurs pamphlets qui provoquent l'avilissement des autorités et des institutions républicaines. — Les opinions sont beaucoup meilleures sur les dispositions des conscrits. On se plaît moins, dans certaines parties du public, à leur croire de
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la répugnance à se rendre sous les drapeaux; on les dit généralement pleins de zèle. On voit un grand nombre d'individus vêtus d'habits ou espèces de redingotes bleues ; on craint que ce ne soit un nouveau signe de ralliement.
Spectacles. — Les spectacles n'ont offert aucune nouveauté, aucune particularité, qui fût de nature à faire ressortir l'opinion, à l'exception du théâtre de la République et des Arts. Ce théâtre compte au nombre des pièces patriotiques portées sur son répertoire un nouvel acte, dont le sujet est Léonidas '. Les Spartiates, choisis au nombre de trois cents, se préparent à marcher, sous ce chef courageux, au-devant d'une armée innombrable de barbares. Le passage important des Thermopyles est le paste qu'ils doivent défendre ; leur mort est certaine, ils le savent, mais ils savent aussi que leur dévouement héroïque sauvera la Grèce, et ils sont tellement déterminés à cette généreuse action, qu'ils célèbrent d'avance leur pompe funèbre. Un jeune Spartiate, qu'à raison de sa grande jeunesse Léonidas veut éloigner de cette expédition, met l'honneur de défendre son pays au-dessus de toutes les considérations, et vole également aux Thermopyles. Cette pièce, dont le plan, comme on le voit, est très resserré, sans avoir excité d'enthousiasme, a cependant été constamment applaudie, et plus encore à la seconde représentation qu'à la première. Des amis de la République faisaient hautement le juste reproche à l'administration de ce théâtre de n'avoir confié de rôles dans cette pièce à aucun des sujets les plus avantageusement connus, et de n'avoir donné absolument aucun appareil à la pompe funèbre. La négligence avec laquelle cette pièce a été montée a frappé tout le monde. On sait toutefois que les administrateurs ont ordonné d'autres accessoires pour la quatrième représentation.
L. MiLLY, Le Tèllier
(Arch. nat., BB» 90.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 3 fructidor : « Paris, le 3 fructidor. ...Le ministre de l'intérieur, par une circulaire, rappelle aux administrations centrales et municipales que la fête de la Vieillesse est fixée au 10 fructidor par la loi du 3 brumaire, et que cette fête doit être célébrée dans toute la République par des cérémonies simples; et touchantes. Le matin, les vieillards distingués par leur civisme et leurs vertus recevront dans les temples les hommages de leurs concitoyens. Le soir, aux spectacles, ils occu-
1. Léonidas ou les f^par liâtes, opéra en un acte par Pixérécourt, représenté pour la première fois le 28 thermidor an VIT.
peront une place auprès des magistrats. Je croirais, ajoute le ministre, offenser les administrateurs républicains en leur recommandant l'observation d'une fête aussi morale. Le respect pour la vieillesse fut toujours une vertu des républiques » — Ami des Lois du .3 fructidor : « Variétés. ...Un orateur
bruyant disait l'autre jour dans un grand cercle : « Je méprise tous les jource nalistes. » — « Je prends acte de cet aveu, repartit un journaliste qui l'écou- « tait ; et si jamais un cuistre de votre espèce me menaçait de son estime, je « me croirais obligé de lui en demander raison, comme de la plus grave in- <( solence. » — Ami des Lois du 4 fructidor : « Variétés. . . .Hier 2, sur le soir, les Jacobins ont voulu former des groupes dans les Tuileries et y prêcher le bonheur commun et la démocratie ; des patrouilles, en paraissant, ont dissipé ces orateurs anglais »
MDCCCII
Rapport du bureau central du 4 fructidor.
. . . Rapport sur Vesprit public. — Le royalisme se remue en tous sens pour se faire des partisans ; cette vérité est palpable ; on la trouve dans des pamphlets et placards, évidemment l'ouvrage des amis du trône. Il s'est imprimé rue Thiroux, n* 977, un pamphlet signé Decombes ayant pour titre : L'Optique du jour. On y chante aux Directeurs en grand costume : « Allez-vous en, gens de la noce »; au Conseil des Cinq-Cents, s'occupant de l'emprunt de 100 millions : « Ça ne se peut pas, ça ne se peut pas. » Le reste répond à ces impertinentes platitudes. —• On a hier arraché, rue des Prêtres, un sonnet dans lequel on dit au Français « qu'il a égorgé son roi et couronné ses bourreaux ». Ces horreurs se placardent, dit-on, par des gens qui crient Vive la République ! en faisant cette opération. On a entendu dire qu'il s'en était distribué à la main. — Il a circulé encore des exemplaires d'un pamphlet contre-révolutionnaire ayant pour titre Passion et grande douleur de la République; des individus colportant cet écrit ont été arrêtés. — Près d'une fontaine, dans le quartier le plus peuplé, on a placardé un écrit portant : Vetite par autorité de police ; sept cent cinquante-cinq chiens de chasse pour un louis dixhuit. On a entendu dire que plusieurs de même sorte avaient été affichés dans plusieurs endroits de Paris. — Un autre placard, imprimé avec ce qu'on appelle communément des lettres de caractère, met le Directoire en loterie, dont il est sorti un ambe, un terne, et dont le quine, ainsi qu'on en prévient tout bon Français, doit sortir en
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l'an VIII au plus tard. — Il est bien à observer que tous ces papiers se placardent avec une colle toute particulière et infiniment tenace, en sorte qu'on ne peut les arracher que par pièces. — Les groupes aux Tuileries étaient peu nombreux, mais les esprits y ont paru très échauffés, très animés contre le Conseil des Cinq-Cents relativement aux ex-Directeurs. Les idées étaient poussées jusqu'à croire que le Conseil aurait été gagné par des membres du Directoire; on parlait des vexations auxquelles étaient exposés les patriotes; on revenait avec amertume sur le dénuement dans lequel avait été laissée l'armée; on reprochait encore à l'ancien Directoire l'expédition d'Egypte comme l'une des causes des maux actuels de la République, et on en blâmait d'autant la décision du Conseil des Cinq-Cents sur les dénonciations portées contre les ex-Directeurs. — La tranquillité subsiste sans altération sur tous les points de cette commune. . .
L. MiLLY, Le Tellier
(Arch. nat., BB » 90.)
Autre rapport du même jour.
Rapport analytique des journaux, — Le Miroir reçoit et publie une lettre dans laquelle, revenant sur des circonstances pénibles de la Révolution, on dit que : « Ce sera rendre un service essentiel à l'humanité affligée, que de se joindre a ses amis pour l'extirpation entière de ces monstres vomis par l'enfer et que la terre ne porte qu'à regret. » Quelques autres phrases semblent également être une paraphrase du Réveil du peuple. — Ces idées de réaction se trouvent encore dans un rêve où le rédacteur du Miroir semble voir s'animer la statue de la Liberté, située place de la Révolution, et l'entendre dérouler le tableau des excès qui sous « son règne » ont plongé la France dans un deuil universel. D'après cette allégorie, la Liberté se compare à Pandore, qui a répandu sur nous tous les maux et n'a gardé que l'espérance. — Le Voyageur déclare que le suicide auquel il avait donné pour cause la notification d'une taxe à l'emprunt n'a pas réellement une cause semblable, puisque l'individu suicidé n'avait pas encore reçu cette notification. — Les deux derniers numéros à\x Démocrate * portent chacun un article intitulé Coopération. Le Démocrate, dans le premier de ces numéros, voit une sorte de conspiration dans le soin que des artisans des malheurs publics mettent à publier les dangers de la patrie, à faire passer pour tranquillité ce qui n'est que sommeil de l'esprit
1. Le Démocrate ou le Défenseur des principes, du ItJ thormidor an VII au n fructidor suivant, 32 n«" in-4. Bibl. nat., Lc2/:274a. Cf. Tourneux, n» 11,251.
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public ; à dénigrer des amis de la liberté en les faisant considérer comme des royalistes déguisés en Jacobins ; il invite Foissac-Latour à venir le plus tôt en France, où il verra célébrer en triomphe ses exploits de Mantone' et ceux non moins brillants de la plaine de Grenelle*, où il verra également triompher les assassins du peuple et des armées. — Dans le numéro de ce jour plusieurs réflexions semblent dirigées contre ce que le Démocrate désigne par politique, coup d'État, équilibre, etc. ; il établit cette différence qu'avec le peuple on renverse quelque tyran, mais qu'avec la politique des cabinets on répare l'édifice rie la tyrannie. Il prédit malheur aux démocrates extravagants qui ne sentiraient pas que les hommes qui ont eu l'initiative de la Révolution française doivent seuls en consommer la fin, en quelque petit nombre qu'ils soient restés. Cet article se termine par les lignes suivantes : « Périsse la France, périsse l'Europe, périsse l'univers plutôt que la réputation et les idées creuses du grand homme, du politique profond, sur lequel l'onctueux et pathétique Garât a concentré toutes nos espérances ! » — Dans ses nouvelles de l'étranger, le Courrier de Payais présente, tant à l'article du Danemark qu'à celui de l'Allemagne, le Danemark et la Suède comme décidément liés à la coalition, du moins la Suède ; en deux endroits différents on lit : «La Suède y a consenti, la Suède a déjà répondu au vœu delà Russie.» — Le même journaliste veut faire naître des inquiétudes sur les dispositions du roi de Prusse, en disant qu'il a eu une entrevue avec le duc de Brunswick, en annonçant le départ de Bedin du prince héréditaire d'Orange pour la Westphalie. — Le Publiciste, après avoir cité des nouvelles sur le Danemark, ajoute que cette puissance a fortement manifesté son intention de ne point entrer dans la coalition.
L. MiLLT, Champein
(Arch. nat., BB » 90.)
Rapport du bureau central du 6 fructidor. .. .Rapport analytique des journaux. — Suivant les nouvelles que
1. C'est une ironie. Le général de Latour-Foissac, commandant à Mantoue, venait de capituler.
2. Voir son rapport sur l'allaire du camp de Grenelle dans le Moniteur, réimpression, t. XXVIII, p. 422.
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le Messager des relations extérieures donne de Brème, on a commandé à un négociant de celte ville douze mille cocardes oranges. — Un particulier, nommé Chauchard, réclame contre le décret' qui accorde à la citoyenne Rnberjot la maison Castellane ; il cite des autorités, d'après lesquelles il prétend que cette maison doit, comme le reste des biens de Castellane, être séquestrée jusqu'à la paix, mais non aliénée, et on voudrait que la citoyenne Roberjot partageât le revenu de cette maison avec les enfants de Castellane. — Dans le dernier message du Directoire, le Journal des Hommes libres trouve encore des duretés, des outrages et des insinuations contre les réunions politiques et la liberté de la presse ; des différentes expressions de ce message, il conclut que Ton veut rendre responsables des crimes du royalisme ces mêmes anarchistes qui l'ont déjà démasqué tant de fois; et il ajoute qu'on n'avait rien dit peut-être, même avant le 30 prairial, qui fût plus marqué au coin de l'esprit de prévention et de haine. — Les futilités que le Miroir intitule Variétés consistent à donner le conseil aux faiseurs de calendriers d'en faire beaucoup à l'ancien style, attendu que le débit est assuré, et de n'en tirer au nouveau style qu'au fur et à mesure des demandes. — Le Grondeur invite le Directoire à ne pas s'en tenir à la poursuite des rédacteurs du Journal des Hommes libres; il veut que l'on purge les administrations de cette foule d'exclusifs, auxquels les honnêtes gens veulent voir jouer le rôle d'exclus. Les rédacteurs de cette feuille trouvent au citoyen Quinette, ministre de l'intérieur, un faible pour les Jacobins. — Le Démocrate donne avis aux fonctionnaires publics d'une conspiration, ou plutôt d'une insurrection que le royalisme doit faire éclater dans les départements de l'Ouest, le 8 fructidor (ci-devant Saint-Louis). Il reproche au citoyen Poultier, rédacteur de VAmi des Lois, d'avoir proclamé la dictature d'un prêtre et d'un noble*, en osant dire qu'ils étaient le seul espoir de notre malheureuse patrie. « Que ne disais-tu, ajoutait-il, des intrigants et des voleurs? » — Une lettre dans le Démocrate, insérée contre le représentant du peuple Courtois, se trouve datée de fructidor an VII de la République « très problématique ». — On lit la phrase suivante dans VAmi des Lois : « L'emprunt de 100 millions tue les affaires à Paris; il n'est pas possible de * trouver un sol. Chacun ramasse, réalise et cache son or en cas d'événement; nos ressources seraient immenses par la sagesse; elles sont
1. Ce n'est pas un décret, c'est une loi, celle du 9 fructidor an VII (résolution du 3 fructidor). — On sait que la citoyenne Roberjot était la veuve d'un des plénipotentiaires français assassinés à Rastadt.
!2. Siéyés et Barras.
anéanties par la sottise, l'entêtement et l'ignorance. » — Les autres journaux ne donnent lieu à aucune remarque essentielle.
L. MiLLY, Le Tellier
(Arch. nat., BB ' 90.)
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 6 fructidor : « Paris, le 6 fructidor. . . .Les visites domiciliaires se font partiellement dans cette commune. On assure que les officiers de police y procèdent avec beaucoup de décence et de modération. » — Gazette de France du 6 fructidor : « . . .Le citoyen Garrichon, marchand de vins en gros, île de la Fraternité, s'est brûlé la cervelle dans un accès de désespoir causé par sa cotisation à l'emprunt de 100 millions. Il était acquéreur de beaucoup de biens nationaux et père d'une nombreuse famille... » — Clef du Cabinet du 7 fructidor: « Paris, le 6 fructidor. ...Plusieurs de nos correspondants nous dénoncent un journal intitulé le Nécessaire^, imprimé à Paris et qui prêche la contre-révolution dans le Midi, oîi il est envoyé avec profusion. On nous a cité d'autres journaux rédigés ici dans le même esprit, que très peu de gens y connaissent, et qui en partent pour les départements. Nous invitons le ministre de la police à faire suivre ces prédicateurs zélés à la piste ; le poison qu'ils répandent ne peut qu'être extrêmement contagieux... »
MDCCCIV
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 10 fructidor : « Paris, le iO fructidor. .. .On prétend que trois surveillants de police ont été tués dans Paris, le 6 de ce mois, et qu'un quatrième a été blessé. Nous savons que quelques-uns d'entre eux ont reçu des coups ; mais le reste paraît inventé. » — Publicisle du 9 fructidor: « Paris, le 8 fructidor. ...Les effets qui viennent d'être mis en circulation par le syndicat du commerce (commission chargée par les banquiers de tout ce qui est relatif à l'avance qu'ils ont faite au gouvernement) perdent 5 et 6 pour 100, quoique seulement quinze et trente jours de date. . . » — Messager du 8 fructidor : « Paris, 7 fructidor. . . .Le citoyen Le Carlier, ex-ministre de la police générale, député au Conseil des Anciens, est mort avant-hier d'un mal de gorge gangreneux. La députa-
1. Le Nécessaire ou Courrier du Corps léffislatif et de la r/uerre, fin 12 messidor an VII au 18 fructidor suivant (Bibl. nat.. Le 2/819, in-4), était la suite du Censeur des Journaux, par Gallais, supprimé le 18 fructidor an V. Cf. Tourneux,
nMl,2:i8.
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tion de son département et plusieurs représentants du peuple ont assisté à son enterrement, qui s'est fait dans le cimetière des carrières Montmartre, avec l'indécence qu'on apporte aujourd'hui dans les funérailles. Cette irrévérence pour la cendre des morts est un oubli de morale et de religion dont l'histoire d'aucun peuple n'offre le sacrilège exemple. Il n'est personne qui ne détourne les yeux et ne se sente le cœur froissé en voyant les restes chéris d'un père ou d'une épouse abandonnés à l'insensibilité de quatre misérables qui se disputent les dépouilles du mort en le jetant dans les catacombes empoisonnées de la capitale. Mais cette impiété n'est-elle pas une suite nécessaire de la corruption d'un siècle où l'on se joue à son gré de la fortune, de la vie, de l'honneur des hommes? et quand ils s'estiment si peu de leur vivant, peuvent-ils se respecter après leur mort ?. . . »
MDGGGV
Rapport du bureau central du 8 fructidor.
. . .Rapport sur les journaux. — Le rédacteur du journal VAmi des Lois trouve dans les derniers écrits de Mallet du Pan une preuve de connexité entre les Jacobins et le royalisme : « Cependant, ajoute-t-il, c'est à ces mêmes Jacobins que l'on défère, que l'on accorde tous les emprunts progressifs, les provocations hostiles tant au dehors qu'au dedans, les proscriptions arbitraires des otages, etc. » — Le Journal des Hommes libres, dans un article intitulé : Aux républicains, se justifie, mais en s'en glorifiant à bien des égards, du reproche qu'il dit lui être fait de ne pouvoir souffrir aucuns gouvernants, attendu que c'est, en d'autres termes, lui reprocher d'avoir attaqué le gouvernement des réacteurs. Il donne les raisons pour lesquelles il attaque Siéyès; elles sont d'avoir, par les discours prononcés les 14 juillet et 10 août, donné le signal de la réaction; elles sont dans la défiance que le 30 prairial lui a suggérée sur les idées de gouvernement que rapportaient des hommes nouveaux, défiance fortifiée par ce qu'il savait de l'attachement de Siéyès aux principes monarchiques, qu'il n'a jamais désavoués. — Il dit que le citoyen Siéyès a fait une déclaration très claire, extrêmement précise et fortement motivée en faveur de la royauté ', et l'invite à en faire une non moins bien motivée en faveur de la République, attendu qu'il pourrait nous mener à une contre-révolution de sa façon, s'il persistait dans sa théorie royale,
1. En juillet 1791. Voir mon Histoire politique de la Révolution, p. 137.
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comme il l'a assuré publiquement et par écrit qu'il y persistait. Il déclare que le citoyen Siéyès est jugé, s'il ne donne pas aux républicains une garantie spéciale, publique et signée de sa main. — Enfin il lui reproche de débuter comme Garnot et Merlin, de ressaisir comme ce dernier, au profit de l'autorité dont il fait partie, le mot de gouvernement; il trouve qu'il a le même système que ces deux ex-Directeurs, ou plutôt qu'il ne fait que continuer le leur. — Si l'on n'y prend garde, dit le Grondeur à l'occasion de la nomination du citoyen Massé aux fonctions de commissaire du Directoire à Saint-Omer, « et, si le ministre de l'intérieur s'obstine à ne mettre en place que des coquins, les scènes de Toulouse se renouvelleront dans toute la France ». — Prudhomme ayant dit que les troupes, arrivant de Mayence à Paris, étaient pour maintenir la tranquillité menacée par le royalisme, le Grondeur répond à Prudhomme que les royalistes n'inspirent aucune inquiétude à Paris, et que tous ces préparatifs se font contre les Jacobins, qui sont en état permanent de conspiration, — S'il fallait en croire le Voyageur (par Prudhomme), avant-hier trois surveillants de la police auraient été tués dans Paris, un quatrième grièvement blessé. — Les autres journaux n'ont donné lieu à aucune analyse.
Le Tellier, L. Milly.
(Arch. nat., BB ^ 90.)
Rapport du bureau central du 9 FRucTmoR.
...Rapport analytique des journaux. — Un petit développement de plus, que le Messager des relations extérieures donne aujourd'hui aux détails précédemment connus sur les événements d'Amiens, en donne tous les torts à la municipalité de cette commune. — On trouve dans le Démocrate un coup d'œil sur la situation du département du Pas-de-Calais, présentée sous des couleurs alarmantes : les marchands et fabricants renvoient leurs ouvriers, attribuant le dépérissement du commerce au 18 fructidor, au 30 prairial, à la République, aux Jacobins. — On répand le manifeste de Condé, des libelles de royalisme ; des. brigands sont saisis criant Vive Louis XVIII î les arbres de la Liberté sont renversés ; il est des communes où l'on embauche des conscrits. — Le Démocrate persiste à regarder le citoyen Siéyès
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comme illégalement promu au Directoire, attendu que, par sa lettre d'option, en date du 26 floréal, il ne se démettait des fonctions de législateur que pour celles qui lui étaient conférées par les départements de l'Aube et des Bouches-du-Rhône, qu'il ne devait exercer qu'à partir du l»"" prairial. — Les nouvelles que le Propagateur produit sur Mayence font mention d'un complot tramé dans cette place pour la livrer aux Autrichiens et de la fuite d'un commandant à l'ennemi avec son état-major. — Le Grondeur est satisfait du retard que les membres du Corps législatif éprouvent dans le payement de leur traitement, parce que, dit-il, si le mal arrive jusqu'à eux, ce sera peut-être un motif pour qu'ils en cherchent les véritables causes. Vient immédiatement un tableau peu favorable de l'état actuel du crédit : « Le marchand ne vend rien, ne peut même pas payer sa patente ; on perpétue les craintes en traitant les moyens de rouvrir les Jacobins après les avoir fermés ; l'emprunt réduit à zéro la valeur des biens nationaux ; il anéantit le droit de timbre, d'enregistrement, affaiblit considérablement celui de passe ; il coûte déjà des millions au Trésor public; il fait cesser toutes les transactions, tous les travaux. » — Le Miroir prend peur des signes du retour de la Terreur, des lois qu'il traite de révolutionnaires, celle de l'emprunt et celle sur les otages, « pire, est-il dit, que celle des suspects ». Suivant ce journaliste, si cette mine (le jury créé par la loi de l'emprunt de iOO millions) trouve d'assez courageux exploiteurs, elle ne sera pas d'un moindre rapport que l'admirable institution de la liste indéfinie des émigrés. Nota. Les mots soulignés sont en italiques dans ce journal. — Après avoir mis quelques réflexions sur le besoin que les législateurs ont de s'entourer de considération, le Voyageur leur dit : « Ne faites plus de lois révolutionnaires; le peuple a besoin d'oublier ces époques sanglantes; que les impôts qui nous rappellent l'ancien régime au moins ne soient plus illusoires, tels que celui des octrois de bienfaisance, qui laisse manquer des objets de première nécessité la classe respectable à laquelle il est affecté. Que le droit de passe, qui ne permet pas à chaque voyageur d'être libre, serve à réparer les routes qui sont dans le plus mauvais état »
Le Tellier, L. Milly.
(Arch. nat., BB » 90.)
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Rapport présenté au Directoire exécutif par le ministre
DE l'intérieur.
{8 fructidor mi VII.)
La statue de la Liberté, placée sur la place de la Concorde, est dans le plus triste état de dégradation.
Pour remédier à ce mal, le Directoire, sur le rapport de mon prédécesseur, prit un arrêté qui ordonnait d'élever à la place de la statue un monument de la Liberté ; et ce monument devait être proposé au concours.
On ne peut songer en ce moment à élever un monument qui serait nécessairement très dispendieux ; cependant il serait impolitique de supprimer la seule statue de la Liberté qui existe sur les places publiques de Paris.
Il ne restait donc d'autre parti à prendre que de la restaurçr. C'est ce que je viens d'ordonner. Son auteur s'est engagé à la réparer dans un mois. Elle pose sur l'ancien piédestal qui portait la statue équestre de Louis XV. On avait eu soin seulement de le dégrader, croyant exprimer par là que la Liberté était assise sur les débris de la royauté. C'était une idée belle en apparence, mais qui produisait un effet tout contraire à celui qu'on s'était proposé. La Liberté posait sur des ruines : voilà tout ce qu'offrait le monument.
J'ai donc cru devoir ordonner aussi la réparation du piédestal. On le fera en pierres lisses seulement, et d'une architecture simple ; mais il sera en proportion avec la statue, car il était auparavant trop maigre et presque ridicule sous une figure aussi colossale.
La dépense de la restauration de la statue et du piédestal n'excédera guère, si même elle excède, la somme de 3,000 francs. Cette dépense m'a paru nécessaire, indispensable. Tout le travail sera terminé dans un mois, c'est-à-dire à l'époque de la fête de la République.
J'ai pensé que ce monument prendrait un caractère vraiment national, si sur les quatre faces du piédestal on rappelait les quatre grandes époques de la Révolution, celles qui ont précédé et amené la République. L'inscription ne serait que renonciation du jour consacré par ces événements.
Je soumets en conséquence à l'approbation du Directoire exécutif les quatre inscriptions : 20 juin 1789 — 14 juillet 1789 — 40 août 4792 — Z®'' vendémiaire de l'an I. Quinette *.
(Arch. nat., AF iii, 623.)
En marge « adopté
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Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 13 fructidor : « Paris, le 43 fructidor. ... Charles- André Boissel, employé dans Tartillerie, accusé d'avoir, dans un groupe au jardin des Tuileries, qualifié de terroristes les citoyens assemblés au Manège, provoqué leur assassinat et dit qu'il voulait poignarder Antonelle de sa main, a été condamné à deux ans de fers, le 8 fructidor, par le tribunal criminel du département de la Seine. » — Moniteur du 10 fructidor : n Paris, le 10 fructidor. L'administration centrale du département de la Seine et le jury de taxation de l'emprunt de 100 millions publient l'analyse suivante de leurs travaux jusqu'à ce jour. Le nombre des contribuables imposés à l'emprunt jusqu'au 8 fructidor est de deux cent dix. Leurs taxes s'élèvent environ à 7 millions et demi. Les dix-huit plus forts contribuables sont taxés 23 à 50,000 francs ; douze de 50 à 100,000 ; neuf de 100,000 à 200,000; quatre de 200,000 à 400,000. Les cent soixante-deux autres prêtants fournissent depuis 3,000 jusqu'à 40,000. Il est bon d'observer : 1° que la loi accorde neuf mois pour le paiement; 2'» que les citoyens les plus aisés de Paris, c'est-à-dire de la République, sont compris dans ces deux cent dix ; 30 et enfin que le jury et l'administration centrale s'occupent maintenant des propriétaires fonciers, dont les taxes résultent de leur contribution foncière, et ne peuvent jamais être très fortes ; que ces fonctionnaires sont bien résolus de n'assujettir à l'emprunt ni les marchands ni les artistes, ni même les manufacturiers ou chefs d'atelier, à moins qu'une fortune notoire et très considérable ne les mette évidemment dans le cas de faire en ce moment quelques avances à la République. L'administration centrale de la Seine, ayant appris que le citoyen Perregaux, banquier, était le premier qui eût versé dans le délai prescrit le premier sixième de sa taxe à l'emprunt, lui en a témoigné sa satisfaction par une lettre... » — Messager des relations extérieures du 10 fructidor : « Paris, 9 fructidor. . . .Pour compenser un bien par un mal, et maintenir l'équilibre, on a rouvert les tripots de jeu en fermant ceux des Jacobins. Les uns et les autres en veulent à la bourse ; ceux-ci pourtant ont l'avantage d'aller jusqu'à la vie. C'est là sans doute ce qui leur a obtenu la préférence. . . » — Clef du Cabinet du 10 fructidor : « Paris, le 9 fructidor. Les rues de Paris ont été, de tous les temps, si encombrées par la population immense que cette grande commune renferme, qu'il a été toujours difficile aux piétons d'y échapper à tous les dangers. Mais depuis qu'on y rencontre des ordonnances courant à cheval comme des fous, dans tous les quartiers, des cabriolets conduits par des femmes, des braques et des enfants, des charrettes énormément chargées de pierres colossales, des tombereaux attelés à des chiens, des portefaix courbés sous des meubles entassés en travers, des militaires portant en étourdis des sabres effrayants, des jeunes gens qui pour faire piaffer leurs chevaux au coin d'une borne, se laissent quelquefois emporter par eux, il n'est presque plus possible d'éviter les malheurs que doivent entraîner des abus aussi intolérables ; et l'on crierait à l'exagération peutêtre, si nous publiions tous les accidents qui, à notre connaissance, ont porté, depuis deux mois, dans les familles les plus respectables, l'affliction, la mort et le deuil... »
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Rapport du bureau central du 11 fructidor.
Rapport analytique des journaux. — Les déclamations contre les lois relatives à la responsabilité des communes et à l'emprunt ont acquis sous la plume d'un assez grand nombre de journalistes un nouveau degré de force. — Le Surveillant est un de ceux que l'on distingue le plus ; il rapporte à la loi sur l'emprunt la disparition du luxe, la cessation des travaux et des manufactures, l'anéantissement du commerce; une classe immense, ajoute-t-il, va mourir de faim. La loi sur les otages, suivant le même, renforce la chouannerie, la crée où elle n'existait pas encore, soulève quelques départements : c'est une mesure de Robespierre. — Quel triomphe pour Merlin, dit le Grondeur, en parlant de la loi sur la responsabilité des communes, de voir ainsi revivre sa fameuse loi des suspects! Tout un article du même journal, dirigé contre le général Dufresse, renferme des idées et des ressouvenirs qui constituent le véritable esprit de réaction. — Il en est de même des réflexions particulières, ayant pour titre. Variétés : l'auteur, d'après le rejet d'un plan de finances de M. de Galonné, a dit que la France aurait des États généraux et des troubles'. Il aurait ainsi parié, dès lors, que le Roi périrait sur l'échafaud. Il a prévu aussi des malheurs inévitables, lorsque, « construits avec des crânes humains, les autels de la Liberté n'ont plus été arrosés que de sang et de boue », — Le Courrier de Paris, par l'esprit qui caractérise ses feuilles des 10 et 11 de ce mois, provoque une attention particulière. Le 10, en blâmant l'affiche dans Paris d'un extrait du Journal de Toulouse, il dit que la Haute-Garonne est le pays des sycophantes et qu'on n'y a pas encore connu le 9 thermidor. Plus bas on lit que, si la guerre civile ne réussit pas aux Jacobins, ils comptent du moins sur l'entrée des Russes en France, pour faire alors un coup de peigne contre les royalistes, les oligarques et les modérés. Viennent ensuite quelques déclamations contre la loi de
1. Voici la phrase textuelle (Grondeur du 11 fructidor an VII, p. 3) : « Lorsque Louis XVI rassembla les notables, jai pensé que, si les plans de M. de Galonné étaient admis, le déficit serait couvert, et l'autorité royale affermie pour longtemps; que, s'ils étaient rejetés ou ne réussissaient pas, la France verrait des États généraux et des troubles. »
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l'emprunt. Plus loin, la République française depuis Vimmorlelle journée (ce mot en italiques) du 30 prairial est comparé à un char, à une voiture bigarrée, que les chevaux tirent par les angles en quatre sens opposés. « Nous croyons bien, ajoute le journaliste, que ceux qui ont avili le Directoire pour l'abattre ont eu le projet de lui rendre son éclat, quand il serait leur Directoire. Mais il leur manquera peut-être longtemps deux choses essentielles, des préjugés qui n'existent plus et des victoires qui sont devenues douteuses. » — La feuille de ce jour n'est pas moins remarquable ; les nouvelles que l'on y donne d'Asie y sont vraiment alarmantes; on y dit que, de retour à Jafîa, les Français se sont signalés par des actes de la plus grande cruauté; que Buonaparte a perdu la confiance de ses troupes, qui ne voulaient plus le reconnaître, qu'il a même failli être victime d'une émeute; qu'il regagne l'Egypte avec une armée réduite à deux mille trois cents hommes ; que tous les puits des déserts par où il doit passer sont comblés. — Le Courrier de Paris publie de Paris des nouvelles portant que, depuis l'activité du jury de l'emprunt, les ateliers sont déserts; il fait entendre que, si l'on suit les proportions établies, les neuf départements réunis fourniront seuls l'emprunt de 100 millions. Mais ce qu'il y a de plus frappant, et un moyen infaillible de provoquer la guerre civile, c'est de destituer les administrateurs éclairés dans un département tranquille, de leur substituer des membres de comités révolutionnaires ; les citoyens effrayés se réuniront; on les traitera de rebelles; des royalistes se confondront avec eux, et voilà une armée de royalistes. Qu'importe, ajoute-t-il, que de bons citoyens, devenus la proie des Jacobins, expirent sous la baïonnette ou la balle meurtrière? C'est du sang qu'ils répandent, et l'on veut du sang. Le Courrier ne donne point d'autres causes aux troubles du Midi. — Suivant le même, l'emprunt est plus désastreux que tous les impôts connus ensemble. C'est depuis le 30 prairial que la Vendée renaît de sa cendre. Le journaliste finit par désirer que ceux qui font les lois et qui gouvernent n'imitent pas le Satan de Milton, « poursuivant son voyage sur ce qui est marécageux, escarpé, étroit, etc., nageant, plongeant, rampant, volant... » — Le Démocrate observe aux démocrates que, si la faction des voleurs est en possession de les faire assassiner, mitrailler depuis cinq ans, c'est que les représentants de ces voleurs sont plus nombreux que les leurs. — Les autres feuilles n'ont paru nécessiter aucune analyse.
L. MiLLY, Le Tellier
(Arch. nat., BB ^ 90.
TCME V. ' 45
MDCCCVIII
Rapport du bureau central du 12 fructidor.
. . .Rapport analytique des journaux. — Il est toujours une classe de citoyens que VAini des Lois qualifie de frères et amis et de partisans du bonheur commun. Dans une lettre adressée au journaliste, et qu'il publie, on se plaint de ce que l'on chasse ignominieusement des magistrats que le peuple s'est choisis, pour les remplacer par des liommes tarés qui n'ont pour eux que l'exécration publique fortement prononcée; on y dit que c'est fouh^r les droits sacrés du peuple, et lui insulter avec ironie. On ajoute que la Constitution prescrit de motiver les destitutions d'administrateurs de département et de canton. — Le Démocrate, après avoir fait valoir l'avantage d'une opposition dans le système républicain, termine par les expressions suivantes, a 0 journée du 9 thermidor, c'est à toi que nous dûmes le signal de la proscription générale des amis de l'égalité (ce mot est en lettres italiques), mais nous te devons aussi les leçons de l'utile expérience ; tu n'a pas détruit le parti de V opposition (aussi en italiques) dans la personne de quelques-uns de ses chefs ; l'opposition est indestructible, comme la masse dans laquelle elle réside. » — Le Grondeur rapporte, comme ayant été tenu dans le bureau du citoyen Choudieu, au département de la guerre, des propos injurieux à Joubert, que l'on aurait traité de royaliste et au Directeur désigné B. . .* qui d'après [sic) la nouvelle de la mort du général Joubert aurait été tuer une biche et un lapin de plus. Il y a, dans le Courrier de Paris, des plaintes de ce que, au sentiment du journaliste, les « avocatsrois » n'ont cessé depuis le commencement de la Révolution d'avilir le militaire, ou de le dominer. « Cette révolution, dit-il, a toujours été si essentiellement le domaine des bavards que, depuis huit ans, les abbés, les historiens, les perruquiers et les avocats sont les seuls qui exercent l'autorité politique et administrative en France. » — Le même journaliste accuse les députes de s'être, depuis le 18 fructidor jusqu'au 30 prairial, partagé en comité secret le traitement des déportés et exclus. — Plus loin on lit cette réflexion : « De toutes les immortelles journées, celle qui a le plus donné de chances à la
L. MiLLY, Le Tellier
(Arch. nat., BB » 90.)
Journaux.
Messager des relations extérieures du 13 fructidor : « Paris, 12 fructidor. ...Les économistes, les financiers, les philosoiihes, tous les écrivains élèvent la voix contre l'emprunt de 100 millions, et crient aux Conseils que cette loi désastreuse, ainsi que celle des otages, leur ont été suggérées par leurs ennemis. Les législateurs resteront-ils sourds à tant de cris, et peuvent-ils croire qu'un concert aussi unanime se réunisse pour les tromper .sur leurs pressants intérêts?. . , »
MDGGCIX
Rapport du bureau central du 13 fructidor.
.. .Rapport analytique des journaux. — Il a été inséré dans ■quelques journaux, et notamment dans le Messager des relations extérieures, une lettre de Montauban, dans laquelle on dit que la révolte des royalistes du Midi était l'effet de l'oppression intolérable de ceux-là même qui les ont fait exterminer. Qu'ils célèbrent leur facile triomphe, ajoute-t-on, il est digne d'eux : la ruine, la désolation de tout ce pays est leur ouvrage. Dans le Journal des Hommes libres, un Italien réfugié, répondant à une lettre que le ministre de la guerre a adressée aux patriotes italiens actuellement dans la République, compare l'état actuel de la République à ce qu'elle était, il y a huit ans ; alors, dit-il, des nations offraient leur alliance à la République, et aujourd'hui vingt-quatre millions d'hommes, qui ont tué un roi, sont à genoux devant le roi de Prusse. — ■ Le Nécessaire n'est nullement content de ce qu'en parlant de la bataille de Novi, le Journal de Paris ait dit que nos soldats avaient été vaincus, c'est-à-dire privés delà victoire. Cette explication ne lui plaît pas, et le commentaire qu'il fait à ce suj^t n'est rien moins que patriotique. — Suivant ce qu'on mande de La Rochelle au Miroir, deux gendarmes de Fontenay-le- Peuple, qui avaient arrêté un conscrit à la Châtaigneraie, l'attachèrent à la queue de leur cheval et l'emmenèrent ainsi à Fontenay
au grand trot; il y expira en arrivant sur la place. — Les autres feuilles n'ont donné lieu aujourd'hui à aucune analyse.
L. MiLLY, Le Tellier
(Arch. nat., BB » 90.)
Moniteur du J3 fructidor : « . ..Challandon, l'un des signataires de la dénoncialion faite dernièrement au Conseil des Cinq-Cents contre le citoyen Siéyès', déclare, dans une lettre qu'il vient de rendre publique, qu'il s'honore d'avoir fait cette dénonciation, qu'il a été membre du Comité révolutionnaire de la section de l'Homme-Armé, mais qu'il n'a fait guillotiner personne ; enfin qu'il vient de reprendre son premier métier, celui de cordonnier... » Journal des Hommes libres du 14 fructidor : « Paris, 13 fructidor. Vatar est décrété d'accusation * ; tant pis pour les dénonciateurs! Leur honte en sera plus solennelle, et le triomphe définitif des jjrincipes plus éclatant... » — Gazelle de France du 16 fructidor: (c Paris. ...On assure que le mot d'ordre a été changé trois fois dans la nuit du H au 12 fructidor. . . »
Rapport du bureau central du 14 fructidor.
. . . Rapport analytique des journaux. — On voit avec peine un assez grand nombre de journaux publier, comme d'intelligence, et beaucoup trop officieusement peut-être, une proclamation de Sou- Avorow au peuple français. Le Couj^rier de Paris, le Messager des relations extérieures, le Démocrate sont de ce nombre ; d'autres y joignent au moins de justes réflexions ; tels sont le Voyageur, YObser^ valeur et la Clef du Cabinet. — On lit dans le Démoci^ate de nouvelles réflexions sur l'opposition ; elles sont, à quelques idées près, les mêmes que celles dont on a donné l'analyse dans le précédent rapport. — Une lettre datée de Gênes, le 4 fructidor, et insérée par fragments dans le Journal des Hommes libres, fait le tableau le plus af-
1. Voir la séance du Conseil des Cinq-Cents du 3 fructidor an VII, dans le Moniteur du 6.
2. Le 29 thermidor an VII, le Conseil des Anciens avait signalé au Directoire Vatar, éditeur du Jounud des Hommes libres, à cause des attaques auxquelles cette feuille se livrait contre les Directeurs Barras et Siéyès. Sur cette atfaire, voir le Moniteur des 2, 4 et lij fructidor an VII.
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fligeant de la bataille de Novi et de ses suites. Plusieurs de nos divisions, y est-il dit, sont restées trois ou quatre jours sans pain. Le jour même du combat, il y en avait qui n'avaient point mangé depuis trois jours ; toute notre artillerie et les chevaux sont tombés au pouvoir de l'ennemi. L'aile droite, commandée par le général Moreau, a peu secondé celle que commandait le généralJouberl. — Le même journal contient sur le département de la Nièvre une assez longue série de faits desquels il résulte qu'on a assassiné sur divers points, que sur d'autres on insulte les autorités constituées et qu'il se fait plusieurs rassemblements de rebelles à la loi ou conscrits déserteurs. Le Coun^ier de Paris se récrie sur ce que le département du Calvados a compris au nombre de ses otages un individu habitant pour le présent près Paris : « Il va, dit-il, être enfermé à la Force, s'il consent toutefois à s'exposer à de nouvelles septembrisades. » — Dans une suite de réflexions personnelles au rédacteur, on veut faire entendre que la Constitution de l'an III a un extrême besoin de la considération des premiers magistrats pour se soutenir, vu qu'elle n'a été environnée d'aucune illusion à son berceau, ni augures, ni oracles, ni fictions surnaturelles : « Née au milieu des crimes de la Révolution, elle doit par ses bienfaits faire oublier, en quelque sorte, la nouveauté de son origine. » On trouve ensuite cette phrase de regret : « C'est la faiblesse qui a détruit le prestige enchanteur dont le plus beau trône de l'Europe avait été environné depuis tant de siècles. » — Toutes les insurrections du Midi sont attribuées au robespierrisme par un correspondant du Messager des relations extérieures à Carcassonne. — Force déclamations, dans le Grondeur, contre les clubs; on y trouve encore, outre quelques expressions de faveur pour Pichegru, le bruit d'un échec essuyé par Masséna. — De ce qu'un ouvrage a été fait dans le temps de la grande Terreur, le Miroir en conclut qu'on peut en excuser l'épigraphe contenant ce vers :
Nous sommes sans autel, sans trône, sans patrie !
Plus loin, dans la même feuille, on lit un grand éloge de la religion chrétienne, qui peut seule procurer le bonheur. Cet article est presque un sermon, tant pour l'esprit que par les expressions mystiques.
L. MiLLY, Le Tellier
(Arch. nat., BB ^ 90.)
Journaux.
Rédacteur du 15 fructidor: « Hier 13, le ministre de la guerre, le général de la 17« division militaire et l'administration centrale du département de la
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Seine se sont transportés à Courbevoie pour passer en revue les conscrits de ce département. Ils y ont trouvé, en dépit des calomnies de certains journaux, environ dix-huit cents, dont ils ont passé la revue. L'air martial de ces jeunes dél'enseurs annonçait qu'ils seront dignes de leurs aînés dans la carrière de la gloire. L'arbre de la Liberté a été planté aux cris répétés de : Vice la RéjJublique ! L'un d'eux a prononcé, au nom de ses camarades, un discours où respiraient l'amour de la liberté et la passion de la gloire, et qui annonçait sentir le besoin de la discipline. Entre autres idées heureuses, on y a remarqué celle-ci : « Quelque abondante que soit la moisson des lauriers cueillis par nos frères d'armes, il en reste encore, nous saurons les trouver. » Le meilleur esprit anime cette brave jeunesse. Le ministre a vu avec une surprise agréable la taille avantageuse et la ])onne contenance de la plupart des conscrits : « Mes amis, leur a-t-il dit, en passant dans les rangs, je voi& bien des généraux parmi vous. » Dans le moment où les autorités civiles et militaires se retiraient, le ministre de la guerre et le général Lefebvre se virent entourés, pressés par ces jeunes gens : « Des armes, des habits, s'écriaient-ils, et nous marcherons sur vos traces ! » L'a présence de deux généraux célèbres par leurs exploits, comme par leur dévouement à la cause de la République, celle des magistrats, l'ardeur des conscrits, tout représentait le spectacle le plus intéressant pour un ami de la liberté. L'enthousiasme qu'a produit cette réunion a prouvé que le ministre et l'administration centrale connaissent les moyens simples d'émouvoir de jeunes cœurs, et de les élever à ces sentimentsqui font les héros. )> — Moniteur du 16 fructidor : « Paris, le 15 fructidor. ...Le théâtre de Molière avait osé diriger des plaisanteries contre lesacquéreurs des domaines nationaux; la police en a ordonné la clôture... »
MDCCCXI
Journaux.
Journal de Paris du 14 fructidor : « Frascali. Ce n'est ni Garchi, ni ses excellentes glaces, ni son orchestre, ni son jardin ; en un mot ce n'est pas Frascati qu'on va voir à Frascati, c'est Paris tout entier. (Juand je dis tout entier, je dis bien. Frascali est le Panorama vivant et mouvant. On y voit des gens de tout âge, de tout état, de toute fortune ; et le rentier qui vient sous de beaux lambris se rappeler son opulence, et le riche traitant qui vient y étaler la sienne, et le créancier qui vient oublier son débiteur insolvable, et le débiteur solvable qui vient oublier son créancier, et le militaire mutilé avec sa jambe de bois, et le réquisitionnaire myope avec ses besicles, et le vieux sage et le vieux fou, et le vétéran voluptueux et l'adolescent honteux de son tardif noviciat. L'assemblage des femmes n'est pas aussi complet, il n'y a plus de vieilles, plus de laides. Celles qui n'ont pas de figure ont une belle gorge! Celles qui n'ont pas de gorge ont de si beaux bras ! Là, tout est jeunesse depuis seize ans jusqu'à soixante. La fausse jjudeur qui autrefois vétissait les
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femmes faisait dépendre leur beauté d'une ride et d'un bouton à la figure. Depuis qu'elles ont les bras nus jusqu'à la ceinture, leur beauté a acquis un si grand développement qu'elles sont bien malheureuses, si elles ne se sauvent pas des critiques de détail par l'imposant de l'ensemble. Je remarquais hier que les habits des femmes s'étaient d'autant plus allongés par le bas qu'ils étaient plus raccourcis par le haut. Les robes ont des queues avec lesquelles on ferait d'autres robes. Les allées de Garchi ont été tant balayées hier par tant de mousselines des Indes, et de linon, et de gaze, et de talletas, qu'elles étaient ce malin lisses et lustrées comme du satin. Les jardiniers conviennent que pour adoucir les allées d'un jardin, il n'y a rien de mieux que deux ou trois mille robes de femmes. Comme il y a foule chez Garchi et que chacun marche malgré soi sur la robe qui traîne devant les pieds, on entend à tout moment craquer et déchirer les ceintures de ces robes. On se tlatte ([ue quelque jour des belles se trouveront ainsi déshabillées sans s'en apercevoir parle rang qui les suivra. On a bien du plaisir chez Garchi ; mais on y a aussi de la peine. J'ai vu des femmes employer jusqu'à trois chaises pour elles, leurs pieds et leur chien, tandis que cent autres tombaient de lassitude. Peut-on être plus impitoyable ! Mais j'ai vu pis encore. J'ai vu une femme de quarante ans, fort respectable, assujettie pendant quatre heures de suite dans une position qui, à la longue, devait être un supplice. Elle avait le corps en avant, incliné sur une table placée devant elle, un coude très pointu appuyé sur cette table fort dure et la main toujours occupée à sa figure. Cela a duré ainsi depuis huit heures du soir jus(ju'à minuit. Quelle autorité cruelle a condamné cette femme, quatre heures de suite, à cette pénible attitude? L'autorité de deux diamants assez beaux qu'elle avait à ses doigts, et qui, étonnés de s'y trouver ensemble, voulaient s'y montrer. Pauvre coude ! cruels diamants ! — PiEURE l'Etonné. »
MDCGGXII
Arrêté du Directoire exécutif du 16 fructidor.
Le Directoire exécutif, vu la loi du 19 fructidor an V, qui frappe de déportation les propriétaires, entrepreneurs, directeurs, auteurs et rédacteurs de journaux désignés par cette loi; vu l'arrêté du Directoire exécutif en date du 3 frimaire an VII, rendu pour l'exécution de la loi du 19 brumaire précédent, concernant les individus frappés par la loi des 19 et 22 fructidor an V ; vu les tableaux formés par les administrations des déparlements de la Seine, de la Seine-Inférieure, de la Dyle et du Rhône, en conformité de l'arrêté du Directoire exécutif, du 3 frimaire an VII, des individus reconnus pour avoir coopéré à la rédaction ou pris part à l'entreprise des journaux
désignés par la loi du 22 fructidor an V ; vu pareillement l'arrêté du Directoire exécutif du 28 nivôse an VII ; après avoir entendu le rapport du ministre de la police générale, arrête ce qui suit : 1° Seront déportés, comme propriétaires, entrepreneurs, directeurs, auteurs, rédacteurs des journaux ci-après désignés; savoir :
Le Mémorial : Les nommés La Harpe, Fontanes, Bourlet de Vauoelles ;
Le Messager du Soir : Langlois (Isidore), Lunier, Porte ;
Le Miroir : Beaulieu, de Tallerac, Bridel-Souriguières ;
Nouvelles politiques nationales et étrangères : Boyer, Xhrouet;
L'Observateur de l'Europe : Robert ;
Perlet : Perlet, Lagarde, Fontanilles ;
Le Petit Gauthier ou la Petite poste : Lucet ;
Le Postillon des armées ou Bulletin général de Finance : Nicole ;
Le Précurseur : Duval ;
La Quotidienne ; Michaud, Geoffroy, Riche et Ripert;
lîapsodies du jour : Villiers fils, Montignon-Daudoucet ;
Ze Thé : Berlin d'Antilly ;
La lYibune politique : Leblanc, Dupré ;
/,e Véridique : Poujade, Ladevèze ;
L'Argus : Lefebvre-Grand maison, Ponicharraux dit le Romain ;
Annales catholiques : Sicard ;
Actes des Apôtres : Barniel-Beauvert;
L'Accusateur public : Richer-Serizy, Migneret l'aîné ;
L'Aurore : Grosley ', Lasulle, Grimaldi ;
Le Censeur des journaux : Gallais, Langlois;
Courrier de Lyon : Peizin ;
Courrier extraordinaire : Caillot, Denis ;
L" Anti-terroriste * ; Brouillet et Meilhac ;
Courrier républicain .-Flepchelles frères, Poncclin, Jardin, Auvray;
Le Déjeuner : Tulol, Detain;
1. Au sujet de Grosley, le Directoire prit, le 13 vendémiaire an VIII, l'arrêté suivant: « Le Directoire exécutif, considérant que le citoyen Groslej', compris dans la liste des déportables par arrêté du 16 fructidor dernier, a justifié n'avoir point participé à la rédaction du journal intitulé V Aurore, que dans les premiers jours de prairial; considérant que la rédaction de cette feuille jusqu'à cette époque n'a pu faire comprendre le citoyen Grosley sous aucun des cas ou dénominations énoncés dans la loi du 22 fructidor dernier; après avoir entendu le rapport du ministre de la police générale, arrête : 1» L'arrêté du 16 fructidor dernier est rapporté en ce qui concerne le citoyen Grosley. 2° Le ministre de la police générale est chargé de l'exécution du présent arrêté, qui ne sera point imprimé. Moulin, Roger Ducos, P. Baiihas. » (Arch. nat., AFiii, 631.)
Journal de Toulouse
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U Echo : Wasseîin ;
L'Eclair ; Berlin de Vaux, Neuville;
L'Europe litléraire : Giith ;
Gazelle frnnçiise : Fiévée, Debarle ;
Gazelle universelle : Rippert ;
L'Impartial Bruxellois : Brackeniers ;
L'Impartial européen • ; Morne week ;
V Invariable : Iloyou ;
Le Journal des colonies : Chotard, Daubonneau, CIaus?on, Colas ;
Le Journal général de France ou le Gardien de la Constitution : Jollivet-Barallère, Teulières.
2" Le lieu de leur déporlalion est déterminé à l'ile d'Oléron, aux termes de Torrêlé du 28 nivôse an VII. — 3" Les individus dénommés en l'art. 1", qui se seraient soustraits à la déportation, ou n'auraient pas fait leurdéclaration dans le délai prescrit par la loi du 19 brumaire dernier, seront portés sur la liste des émij^rés, conformément à la même loi. — 4° Leurs biens seront séquestrés en exécution de l'art. 2 de la loi du 22 fructidor an VI. — o° Le ministre de la police générale prendra de nouveaux renseignements pour découvrir les propriétaires, entrepreneurs, directeurs, auteurs, rédacteurs des journaux : le Spectateur du Nort, le Tableau de Paris, le Cri public, les Frères et Amis, le Défenseur des vieilles institutions, le Journal des journaux, le Grondeur et l'Abréviateur universel, ainsi que tous autres individus frappés par les lois des 22 fructidor an V et 19 brumaire dernier, et omis dans le présent arrêté. — 6° Li ministre de la police générale est chargé de l'exécution du présent arrêté.
Moulin, Goiiikr, Roger Ducos*.
(Arch. nat., AF m, 025.]
Journal de Bruxelles
2. A cet arrêté est jointe cette lettre du ministre de la police, sans date de jour, au secrétaire général du Directoire exécutif: «Je vous adresse, citoyen, le projet d'arrêté portant application de la loi du 22 fructidor aux individus désignés comme auteurs, propriétaires des journaux frappés par cette loi. Je vous observe que les rédacteurs des journaux le Spectateur du Sorcl, le Tableau de Paris, le Cri public ou Frères et ainis, le Défenseur des vieilles institutions, le Journal des jaurnaux. le Grondeur et l'Abréviateur universel ne s'y trouvent pas compris, parce que les administrations des départements où ils étaient rédigés ont négligé de produire l'état prescrit par l'arrêté du Directoire exécutif du 3 frimaire ou bien n'ont pu acquérir les renseignements nécessaires sur les auteurs de ces journaux. — Salut et fraternité : Folché. »
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Journaux,
Puhliriste du 18 fructidor: <t Paris, le 17 fructidor, . . .Parmi les tableaux exposés cette année au Muséum, il en est peu, ou plutôt il n'en est point dont la composition porte sur des traits d'histoire d'un grand intérêt. Des paysages, des marines, des portraits, des fleurs, des dessins, des plans d'édifices, quelques objets de mécanique : voilà en général ce qu'on y trouve. Trois grands tableaux seulement s'y font remarquer, entre autres celui qui représente le 10 août ; c'est le peuple foulant aux pieds le despotisme et vainqueur de tous les vices. . . »
MDCCCXIII
Arrêté du Directoire exécutif du 17 fructidor.
Le Directoire exécutif, considérant qu'il existe une conspirationdont le but est de rétablir la royauté par l'influence de l'étranger, par la destruction du gouvernement et de la Constitution de Tan III, que les actes de rébellion qui se sont manifestés dans l'intérieur de la République sont les suites évidentes de cette complicité entre les ennemis du dehors et des Français égarés ou perlîdes ; considérant que les écrits politiques, journaux ou autres productions de la presse qui provoquent, déterminent, secondent ou justifient des mouvements insurrecteurs contre la République et l'exécution des lois sont un des plus puissants moyens de cette conspiration ; considérant que tous les moyens de conspirer contre la Constitution et les autorités qu'elle a établies sont également condamnables, répressibles et punissables ; considérant que l'article 145 de la Constitution investit le Directoire exécutif du droit de décerner des mandats d'amener et d'arrêt contre tous ceux qui sont présumés auteurs ou complices de quelque conspiration attentatoire à la sûreté intérieure ou extérieure de l'État, arrête : 1" Les propriétaires, entrepreneurs, les directeurs, auteurs, rédacteurs des journaux ci-après : le Bulletin officiel des armées coalisées, la Parisienne, le Courrier de Paris, le Démocrate,. le Miroir, la Feuille du Jour, le Nécessaire, les Hommes libres, le Grondeur, le Défenseur de la patrie,- faisant suite à VAmi du peuple, seront mis en état d'arrestation. — 2° Les scellés seront apposés sur leurs effets, papiers et presses. — 3° Le ministre de la police
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est chargé de l'exécution du présent arrêté, qui ne sera pas imprimé.
Roger Ducos, P. Barras, Moulin, GoiiiiiiR *.
(Arch. nat., AF m, 625.)
MDCCCXIV
Journaux.
Publiciste du 21 fructidor: a Paris, le 20 fructidor. ...Pour détourner les femmes de la fureur de paraître presque nues dans nos jardins, le médecin Angrand cite la mort d'une jeune personne à la suite d'une maladie de poitrine contractée ces jours derniers à Tivoli. Il annonce qu'il va recueillir un grand nombre d'histoires de maladies graves, souvent mortelles, occasionnées par l'usage des habits à la grecque... » — Clef du Cabinet du 20 fructidor: « Paris, 19 fructidor. La fête au Champ-de-Mars* a eu lieu hier de si bonne heure, et il y faisait une si forte chaleur, que l'afiluence du peuple y a été moins grande qu'à l'ordinaire; mais le même esprit, le même amour pour la République s'y sont fait remarquer ; et chaque Français sent toujours mieux que, hors de la Constitution actuelle, il ne peut y avoir que troubles, dissensions et carnage... » — Journal des Débals du 11 fructidor : w Fête anniversaire du 18 fructidor. Programme. Le malin du 18 fructidor, les magistrats du peuple se rassembleront dans les temples. Ils y rappelleront à leurs concitoyens cette malheureuse époque où des hommes perfides s'appliquaient à corrompre l'oiiinion })ubliquc, s'ellbrçaient de confondre dans leurs outrages les plus purs citoyens, les chargeaient des plus odieuses dénonciations. Ils diront comment une hypocrite passion méprisait le Sénat, entravait toutes les opérations de l'autorité executive, enchaînait la victoire et préparait la guerre civile. Ils voueront à la haine publique les réacteurs royaux, et tous ceux qui, sous le masque hideux d'un faux patriotisme, tenteraient de renverser la Constitution de l'an III. Ce môme jour, à trois heures de l'après-midi, toutes les autorités et administrations se rendront au Champ-de-Mars. Dans la
1. Cet arrêté est accompagné d'un rapport de Fouché dont on trouvera un extrait dans mon Histoire politique de la Révolittion, p. G21. — Le même jour, n fructidor an VII, le Directoire adressa au Conseil des Cinq-Cents un message où il lui expliquait les motifs et la légalité des mesures qu'il prenait contre la presse périodique, et il fit en même temps une proclamation aux Français pour leur demander de se rallier tous autour du gouvernement, et de prévenir ainsi la contre-révolution et les désastres qu'elle amènerait. On trouvera le texte de ce message et de cette proclamation dans la réimpression du Moniteur, t. XXIX, p. TJG et 799.
2. On trouvera un arrêté du Bureau central, relatif aux moyens de circulation, le jour de cette fête, dans le Rédacteur du 18 fructidor an VIT.
marche des autorités vers le lieu oii s'exécuteront les cérémonies, un autel couronné de lauriers, sur lequel sera posé l'acte constitutionnel, sera porté par de jeunes militaires. Ils précéderont le Directoire exécutif. L'autel sera ])lacé au milieu de l'enceinte destinée aux autorités. Des parfums brûleront à l'entour. Le Conservatoire de musique exécutera des hymnes à la patrie. Le président du Directoire prononcera un discours et ensuite descendra vers l'autel. Il y prendra le livre de la Constitution et en lira le dernier article, qui j)orte : « Le peuple français remet le dépôt de la jjréscnte Constitution à la fidélité du Corps législatif, du Directoire exécutif, des administrateurs et des juges, à la vigilance des pères de famille, aux épouses et aux mères, à l'affection des jeunes citoyens, au courage de tous les Français. » Les fonctionnaires publics, levant la main, prendront l'engagement d'observer et de défendre de tous leurs moyens la Constitution de i"an III. Le bruit du canon annoncera cette cérémonie. L'enceinte retentira de nouveaux chants patriotiques. Les troupes exécuteront diverses évolutions. Le Directoire et le cortège retourneront ensuite <à la Maison du Champ-de-Mars, au bruit d'une musique militaire. Le ministre de l'intérieur, signé : Qui.nktte. «
MDCGCXV
, \d FRUCTIDOR AN YII (5 SEPTEMBRE 1799).
JOUHNAUX.
Messager des relations extérieures du 21 fructidor : « Paris, 20 fructidor. La situation de Paris semble être tranquille. Quand on observe, elle est alarmante. Il y a une suspension générale d'all'aires qui intlue sur les grandes fortunes et sur les besoins journaliers du pauvre. Les ateliers des faubourgs ])opulcux de cette cité sont presque sans activité, quelques-uns sont tout à fait fermés. Une foule d'ouvriers sans ouvrage est exposée à la plus alTreuse misère. Cependant les cabarets sont pleins. Ce contraste étonnant de la débauche et de la misère jette de l'inquiétude. C'est à l'activité du gouvernement à surveiller l'une, et à la sagesse du Corps législatif à i)révcnir l'autre en ramenant au sein de la société la confiance qui naît de bonnes lois, et la prospérité générale qui naît de cette confiance... »
MDCCGXVl
RaI'I'ORT du BUHKAU CENTUAL du 21 FItUCÏIDOR.
Itapport analytique des journaux. — Dans l'une des premières feuilles du journal rEnncnd des oppresseurs, on trouve une suite
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d'idées qui tendent à prouver que la persécution des patriotes avait été prévue et qu'on ne s'était pas trompé en annonçant que les autorités seraient circonvenues et que l'on ne cesserait de leur présenter un fantôme de conspiration républicaine, pour donner le temps à la véritable conspiration de mûrir ses attaques • . . . — Une note de V Ennemi des tyrans porte que les « excluants « du 18 fructidor ont, à ce qu'on prétend, partagé entre eux les appointements des exclus ; l'auteur de cette note dit que cinq ou six ont refusé de participer à cette distribution, et qu'il serait bon qu'ils se fissent connaître, attendu que des méchants assurent que Siéyès, la colonne de la République, n'était pas de ce petit nombre. — Le dernier message du Directoire et sa proclamation du 17 de ce mois sont fortement improuvés dans cette feuille. Sur ce que le Directoire a dit que des écrivains d'un esprit opposé paraissaient se réunir à un point désigné et prendre pour rendez-vous commun le tombeau de la Constitution, le rédacteur du journal observe que le tombeau de la Constitution fut creusé par ceux qui traduisirent les républicains devant la Haute-Cour de Vendôme, par ceux qui, au 22 floréal, créèrent une chimère de conspiration anarchique, et que le tombeau de la Constitution s'achève aujourd'hui par ceux qui invoquent l'un de ses articles pour couvrir un attentat contre la liberté publique. VAmi de la Paix voit deux partis influer sur nos destinées : celui des Jacobins, sur lequel le rédacteur s'étend beaucoup, et celui des honnêtes gens, terme sous lequel VAmi de la Paix veut entendre les amis de la République et dans l'énumération desquels il cite rapidement les royalistes, en paraissant ne les croire d'aucune conséquence ; il en conclut que le gouvernement ne peut craindre absolument que les Jacobins. — Tout un monologue de Figaro, dans la comédie très connue sous ce titre, sert d'application ironique au dernier message du Directoire dans le Courrier de CEurope. — Plusieurs journaux et notamment ce soir l'Ami des Lois parlent de la reddition de la flotte batave aux Anglais. Cette nouvelle est, disent-ils, venue par Amsterdam.
L. MiLLY
(Arch. nat., BB » 90.)
Journaux.
Moniteur du 18 fructidor : « .. .Décadi 20 fructidor, à midi, il sera célébré une fctc à la Bienfaisance dans le temple dudit nom, ci-devant Jacques-du-
1. Nous ne reproduisons pas toute cette analyse, qui est longue et insignifiante.
Haut-Pas, dans laquelle il sera fait, pour les incendiés de la commune de Saint-Claude, une collecte qui sera remise à l'administration centrale. L'orgue sera touché par le citoyen Oudin. » — Moniteui' du 23 fructidor : « . ..A la suite d'un éloquent discours prononcé sur le désastre de la commune de Saint-Claude, il a été fait dans deux temples, ceux de la Reconnaissance et de la Bienfaisance, une collecte pour les incendiés. Le tribut de ce dernier temple a été porté à l'administration centrale de la Seine... » — Ennemi des oppresseurs du 23 fructidor : i( Paris, 23 fructidor. ...Le secrétaire Lagarde avait oITert, par ordre de l'ancien Directoire, au propriétaire du Jounuil des Hommes libres, comme à plusieurs autres "journalistes, l'indemnité de 600 francs par mois, sous la condition d'insérer les articles qui lui seraient envoyés par le Directoire. Vatar refusa et les articles et l'argent. Quinze jours ai)rès, Merlin fit imprimer dans le Rédacteur que le Journal des Hommes libres était payé par Pitt. . . » — Publicisie du 23 fructidor : u Paris, le 22 fructidor. ...Le jury militaire du département de la Seine a déjà prononcé sur quinze cents congés absolus, délivrés pour cause d'infirmités. On assure que trois cent cinquante seulement ont été maintenus; les autres ont été jugést faux, ou accordés trop légèrement. Le nombre des congés absolus étant plus considérable qu'on ne l'avait d'abord pensé, l'administration de la Seine a demandé et obtenu l'autorisation de former un second jury militaire. . . »
MDCCCXVII
Rapport du bureau central du 22 fructidor.
. . .Journaux. — Les feuilles périodiques de ce jour ne donnent lieu à aucune analyse importante. Les opinions les plus remarquables qu'elles contiennent sont : — Dans le Voyageur, quelques improbations de la dernière proclamation du Directoire*, que le rédacteur est tenté de considérer comme une œuvre sortie de la plume machiavélique de Merlin, et comme une continuation d'une tactique affreuse et versatile de bascule. Il trouve à ce sujet le citoyen Siéyès dans des principes bien différents de ceux qu'il professait autrefois. — Dans le Courrier de V Europe, qu'il n'y avait au Champ-de-Mars, le 18, que les personnes appelées par le programme, « leçon éloquente ! » et que le corps du pape a été brûlé avec de la chaux vive, « affreuse prévoyance, preuve de rage et d'impuissance ». — Dans YEnnemi des tyrans, au sujet de la dernière proclamation du Directoire, que la Constitution expire quand une fraction lâche et scélé-
Voir plus haut, p. 7io, note
719 DIRECTOIRE EXÉCUTIF [8 septeaibre 1799]
rate s'est revêtue de la puissance d'un grand peuple pour se vendre plus cher aux rois, détachée en apparence de la coalition, et vendre avec elle la liberté de son pays ; quand cette faction exécute, article par article, ce pacte secret qu'elle a fait avec eux. — Et dans le Messager des relations extérieures, qu'il n'y a plus d'argent ni pour payer ses dettes ni pour acquitter ses contributions, ni pour élever ses enfants, et qu'on en trouve cependant pour les plaisirs, ce qu'on doit comparer à la prodigalité d'un joueur en désespoir, ou d'un malheureux que l'on va mener au supplice.
Le Tellier, L. Milly.
MDCCGXVIII
Rapport du bureau central du 23 fructidor.
. . .Rapport analytique des journaux. — Un article très long, dans Je Courrier de VEurope, et consacré entièrement à la mémoire du pape, mérite la plus sérieuse attention ; l'encouragement, la réconfortation que ce morceau peut donner au fanatisme sont incalculables, et il est bien à remarquer que l'auteur n'a pas négligé d'y répandre toutes les fleurs du style. On ne donnera ici qu'une idée de •cette sorte d'oraison funèbre : « La mort de Pie VI met le sceau à la gloire de la philosophie moderne ; son triomphe n'eût pas été complet, si elle n'eût traîné un pape à son char. C'est ce génie exterminateur qui a renversé les autels dans le sang des prêtres, qui s'est joué sur leurs cadavres dans les afl"reuses journées de septembre, qui s'est élancé l'épée à la main sous les voûtes du Vatican et a mis en captivité le souverain pontife, après avoir égorgé les lévites. Qu'elle triomphe aujourd'hui, cette philosophie, d'avoir étendu le droit municipal sur le tombeau d'un pape et déposé ses restes dans une terre profane ! Mais comment les philosophes n'ont-ils pas senti que ces malheurs mêmes ne le rendaient que plus respectable, que, semblable aux autels mêmes, aujourd'hui dépouillés de leurs parures, il n'en était que plus auguste? Ah ! ce n'est pas la première fois que la Révolution a fait briller les plus obscurs cachots... »,etc. — En un mot, suivant le journahste, on a eu l'intention d'avancer les jours du pape par des déplacements fréquents ; on a exercé à son égard
une cruauté purement gratuite; mais, au surplus, depuis l'antique Sichem jusqu'à la Guyane, quelle partie du monde n'a pas retenti du cri de la justice outragée? « 0 vous ! dit le journaliste en terminant, vous qui souffrez les rigueurs d'un triste exil, vous apprendrez que votre chef est mort captif, et vous pourrez en sûreté donner des larmes à sa mémoire, puisque vous n'avez pour témoins que les rochers et les déserts, tandis qu'ici les souvenirs du 2 septembre couvriront son humble tombeau d'un deuil éternel. » — Quel ravage ne peut manquer de faire dans l'opinion un outrage aussi criant à la philosophie et à la Révolution ? Et est-il possible de lier avec plus de perfidie des idées de politique à d'autres évidemment affectées de fanatisme afin de persuader aux partisans du culte catholique que la mort du pape est encore un crime de la Révolution même. — Le Moniteur, dans une lettre sur l'esprit public, blâme fortement la loi sur l'emprunt de 100 millions. — La Chronique de Paris trouve contraire à l'égalité et à la liberté la loi sur l'emprunt et celle sur les otages. — On lit dans le même journal le paragraphe suivant : « On dit qu'une alliance définitive est conclue entre le roi de Prusse et la République française ; on n'en dit pas les conditions ; mais ce qu'il y a de certain, c'est que le roi de Prusse a envoyé son ultimatum au Directoire qui s'est réuni pour en délibérer avec les principaux membres des deux Conseils. » Beaucoup de journaux s'empressent aujourd'hui de répéter, d'après le Publiciste, que la recette de l'emprunt forcé se monte à Paris à 59,000 francs, et que celle du droit d'enregistrement est diminuée de 2 millions dans un mois.
L. MiLLT, Champein
(Arch. nat., BB ^ 90.)
MDCGCXIX
Rapport du bureau central du 24 fructidor.
.. .Rapport analytique des journaux. — Les cinq journaux suivants ont nécessité une note analytique. — Le Messager des relations extérieures contient aujourd'hui un article qui paraît justificatif des changements opérés dans la République cisalpine, par l'entremise du citoyen Trouvé. — Sur les journaux qui parviennent à l'administration on n'a trouvé que dans le Propagateur une proclamation tex-
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tuellement traduite du prince héréditaire d'Orange et de Nassau, au peuple des Provinces-Unies. Tout est clémence et pardon dans cette proclamation, comme dans toutes les autres; comme le journaliste n'y joint aucune réflexion, on ignore dans quel but il l'a publiée. — Plusieurs journaux, et celui précité est du nombre, portent à trente mille hommes et plus de vingt mille chevaux le nombre des auxiliaires que la Russie envoie contre la Hollande. — Tous répètent aussi que l'emprunt n'a pas été productif à Paris. — L'Ami des Lois a dit qu'il s'était glissé beaucoup d'erreurs dans la dernière liste des journalistes qui se trouvaient dans le cas de la déportation aux termes de Tarrèté du Directoire. — VAmi de ta Paix improuve à ce sujet les mesures prises contre les journalistes au 18 fructidor sous la raison que la loi faite à cette époque avait un effet rétroactif. — Le même journaliste presse les législateurs de rapporter toutes les lois de circonstance, et leur dit que l'opinion les avertit qu'il ne peut plus exister dans les fonctions d'agents ou de sectaires de la tyrannie de 1793. « Qu'ils se persuadent bien, ajoute-t-il en parlant des législateurs, que, s'il reste en France des royalistes, ils sont pour la plupart sans force comme sans énergie. » — On lit dans le Puhlicisle des nouvelles inquiétantes sur la République balave; la flotte batave s'est effectivement rendue; on assure qu'en outre un corps de cavalerie batave est passé à l'ennemi avec armes et bagages. — La première division russe, forte de six à sept mille hommes, est débarquée dans le Nord de la Hollande. — Le Courrier de VEurope est en grande partie rempli d'un détail presque romanesque de la défense et du salut de Saint-Jean d'Acre par deux mille musulmans et chrétiens anglicans. « Il fallait, est-il dit, une époque semblable pour offrir le spectacle de l'empire ottoman attaqué par des philosophes de France et sauvé par des chrétiens venus d'une île septentrionale de l'Europe. » — On trouve dans les autres parties de ce journal des conjectures sur et pour la réunion des États d'Allemagne à la coalition, sur la retraite, présumée prochaine, de l'armée prussienne loin des bords du Weser. On y annonce que le prince héréditaire d'Orange a sommé de se rendre une forteresse de l'Over-Yssel. Les mesures prises par le gouvernement batave contre les émigrés français sont appelées dans ce journal mesures rigoureuses.— L'i5'??;jemjc?es tyrans déclare enfin vouloir déchirer le voile ; il s'adresse particulièrement à quelqu'un qu'il appelle le dominateur atroce de la patrie, moderne Caligula; ce qu'il dénonce surtout, c'est la faction ther)nidorienne : ces mots sont le titre de l'article. Le commencement de l'an II vit toutes les factions comprimées ; la fin de la même année vit éclater la fac-
TOME V
tion thermidorienne, qui se chargea de venger toutes les autres. — Dans les preuves que le journaliste expose de l'existence de cette faction, les citoyens Barras et Fréron sont nommés pour avoir fait tomber sous le feu du canon les infortunés démocrates de Toulon. Le citoyen Fouché (de Nantes) est nommé parmi ceux qui ont livré aux bourreaux les républicains dont ils s'étaient servi pour exploiter l'enthousiasme révolutionnaire. « C'est à la faction thermidorienne que nous devions les massacres de septembre et l'initiative des vols, des spoliations, etc. C'est elle qui, divisant les sections de Paris ei> deux armées au 13 vendémiaire, fît égorger les citoyens par les citoyens. C'est elle qui plaça au Directoire exécutif le scélérat le plus dégradé que la contre-révolution ait compté dans ses rangs. C'est elle qui a juré d'exterminer jusqu'au dernier des démocrates. Cette faction est personnifiée dans ce Barras qui n'a plus à commettre d'attentats contre l'humanité. C'est en spadassin qu'il s'est conservé au Directoire, où il a tour à tour sacrifié ses collègues ; il ne quittera le pouvoir que contraint par la force. S'il ne peut se sauver avec Siéyès, il fera de lui comme de Carnot et [de] Merlin. Son nom passera à la postérité chargé d'horreur et d'infamie. Il a une police nombreuse ; il compte sur beaucoup de créatures dans l'armée, sur les ex-nobles, les voleurs, les escrocs qu'il protège. Républicains, dit en terminant le journaliste, souvenez-vous de Toulou, du 9 thermidor, du 1" prairial, du 43 vendémiaire, de Vendôme, de Grenelle, du 18 fructidor, du 22'. floréal et du 30 prairial. Ces époques désastreuses vous retracent les crimes d'un homme revêtu d'une grande puissance ; elles vousdonnent la mesure de ceux qu'il peut commettre encore. »
Dans le département de Vaucluse
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réquisitionnaires et conscrits, en trouva six dans une aire de grange, que trois se réveillèrent et prirent la fuite, que le détachement lira dessus, qu'il tira également sur les trois autres qui étaient endormis, et que deux autres que le même détachement conduisait le lendemain par un chemin détourné furent trouvés assassinés, qu'ils avaient été tués de coups de fusil tirés à bout portant. La rédaction suivante du même journal respire une ironie très remarquable. « Nous avons annoncé que l'emprunt forcé n'avait encore produit dans Paris que 59,000 francs; mais on assure que la recette du droit d'enregistrement est diminiiée de 10 millions. » — On lit, non sans étonnement, dans VOhservateur, un extrait tiré de la Gazette de la Cour, portant que, parmi les têtes des officiers français exposées au sérail, il s'en trouvait une qui avait encore une oreille, que le peuple à cette vue, se mit à crier : Egalité, égalité! et qu'on fut obligé de couper l'oreille restante, qu'à plusieurs de ces têtes on avait mis des cocardes nationales à la place des oreilles. — On croit, clans le même journal, que le cabinet de Berlin doit s'opposer à l'abaissement de la République, qui lui est une alliée naturelle contre l'Autriche et la Russie ; ou que, s'il fait des vœux pour le rétablissement d'un monarque, il se réunirait à l'Espagne pour protéger un candidat qui serait aussi un Bourbon, mais avec lequel cette dernière n'aurait rien à redouter d'une alliance de la Russie, de l'Autriche et de l'Angleterre. C'est d'un d'Orléans que le journaliste étranger, copié par VOhservateur, a voulu parler. L'opinion publique ne peut rien gagner des conjectures de cette espèce. — h' Ennemi des tyrans est dans la ferme persuasion que la France est vendue, comme l'ont été toutes les nations qui nous environnent et qui sont rentrées dans l'esclavage. 11 est également persuadé qu'il y a un traité secret entre certains Directeurs et les puissances ennemies. Il presse les législateurs de se prononcer, afin que le peuple, le Corps législatif et le Directoire déjouent de concert les machinations de la coupable minorité qui paralyse l'action de chacun d'eux. — VEnnemi des oppresseurs regarde comme une horreur la mission du citoyen Rouget de Lisle en Hollande', attendu qu'il est l'aide de camp de Daendels. — Beaucoup de maisons de Paris, observe le Publiciste, suspendent leurs payements; les banquiers abandonnent presque entièrement les affaires.
L. MiLLY, Le Tellier
(Arch. nat., BB » 90.)
1. Sur cette mission, voir J. Tiersot, Rouget de Lisle, p. 229 et suivantes.
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Moniteur du 26 fructidor : « Paris, le 23 fructidor. ...Depuis la loi qui autorise pendant un mois les visites domiciliaires, on ne sort de Paris qu'en montrant sa carte. On demande les passeports aux voyageurs qui y entrent; on garde ces passeports, dont on donne un récépissé, et on oblige de les aller reprendre le lendemain au Bureau central, ce qui excite beaucoup de réclamations et de plaintes... » — Ennemi des oppresseurs du 26 fructidor : V.Paris, 25 fructidor. On assure que la majeure partie de la députation de la Seine a demandé au Directoire la destitution des administrateurs du dépariement. La majeure partie de la députation de la Seine est composée des re- })résentants nommés l'année dernière par la scission séant à l'Institut '. Elle s-est recrutée cette année du beau-frère de Treilhard. . . »
MDCCGXXI
Rapport du bureau central du 26 fructidor.
. . .Rapport sur les opinions publiques. — Il n'y a presque point de véritable esprit public aujourd'hui, et l'on chercherait vainement à déguiser cette affligeante vérité par aucuns palliatifs. Les revers de nos alliés et les nôtres sont un sujet d'espérance pour les royalistes. Plus il s'élève de nuages sur les destinées de la République, plus ils triomphent; rien de moins caché que leurs vœux pour le retour de Pancien régime; c'est le ton des spectacles, des jardins publics et des grands cafés. Cependant les plus vives inquiétudes sont le partage des vrais républicains; partout ils sont frappés de bruits qui circulent sur des projets et modifications de la Constitution de l'an III, ou sur des plans de réduction du territoire même de la République, ce qui serait le résultat de quelque traité secret avec la Prusse. On hésite généralement à croire médités ou possibles de tels changements; mais on établit à ce sujet une foule de conjectures. La division des opinions nuit singulièrement à la confiance que l'on a eue jusqu'à ce moment dans la conduite du gouvernement. — On est très affecté de la reddition de la flotte de la Hollande. On rapproche de cette perte celle de toutes les forteresses de l'Italie. On revient continuellement sur la facilité avec laquelle l'une et les autres ont été abandonnées,
Y^ir mon Histoire politique de la Révolution, p
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et l'on en paraît d'autant plus porté à croire que ces malheurs sont l'effet d.e quelque trahison. — Quelques individus, au théâtre Feydeau, le 23, désapprouvaient hautement, devant ceux qui les entouraient, l'application que le Directoire avait faite de l'article 145 de la Constitution à différents journalistes ' ; ils se plaisaient à considérer celte mesure comme le prélude d'une tyrannie qui pourrait s'étendre jusque sur les Conseils. — Les groupes qui se sont formés au Jardin national, généralement paisibles et bien disposés, étaient dans la consternation, à cause de la prise de la flotte hollandaise; ils accusent de cette nouvelle perte la mauvaise politique et l'insouciance de l'ancien gouvernement, et l'on présumait que l'armée de terre hollandaise en ferait autant, — Ce qui prouve les progrès du plus mauvais esprit c'est la multiplicité de lettres anonymes ou d'écritures contrefaites que reçoivent depuis quelque temps tous les officiers municipaux; lettres dans lesquelles, en vers ou en prose, on prêche effrontément la haine des lois et le retour de la royauté. On a lieu de croire que ces sécrétions de la contre-révolution, avant de parvenir aux autorités, sont lues et colportées dans des Sociétés particulières où l'on fausse et pervertit le jugement du peuple. — Un fait public prouve également la dépravation de l'opinion : le 23, vers les deux heures, par un temps serein, plusieurs personnes formées en petits groupes au Jardin-Égalité portent leurs regards sur le haut d'une cheminée, dont l'ombre sur un autre point représentait une image où l'on crut reconnaître la ressemblance de Louis Capet. Les royalistes seuls voyaient cette ressemblance; tout ce qui ne voyait pas là, comme eux, l'image « de ce bon roi qu'on avait assassiné » était traité d'aveugle. — Le lendemain, le commissaire de police de la division de la Buttedes-Moulins fit abattre cette tête de cheminée qui servait de prétexte aux illusions des amis des rois et appelait leurs regards.
Spectacles. — Le théâtre de la République est toujours animé d'un très bon esprit. On applaudit très unanimement à la dernière représentation de Fénelon les vers qui pouvaient inspirer la haine des rois, ou respirer l'amour de l'humanité. — A Molière et à la Cité, au contraire, on s'est plu à faire une application incivique de ces passages : « Les coquins ont pris mon bien ; ils m'ont laissé l'honneur, dont ils n'avaient que faire. » « Les honnêtes gens sont aujourd'hui aux galères, et ceux qui n'y sont pas. . .: mais n'est-ce pas la force qui gouverne les trois quarts du monde? » — Au théâtre Feydeau on a également applaudi dans un sens de véritable réaction ce passage
Voir plus haut, p
à'Eléonore ' : « Quoi ! épargner, le monstre qui ne s'est pas rassasié d'assassiner son semblable! » — II se débite à la main des adresses de modes annonçant qu'il se fait et vend aujourd'hui des robes à la dix-huit.
Le Tellier, L. Milly.
(Arch. nat., BB» 90.)
Journaux.
Public'tste du 27 fructidor : « Paris, le 26 fructidor. On dit qu'une partie peu nombreuse de citoyens qui allaient au Manège et à la rue du Bac se réunissent à l'hôtel de Salm, et que parmi eux il y a plusieurs députés. Si cela est, ils n'ont pas au moins de séance publique, car rien de ce qu'ils disent ou font ne transpire dans le public... »
MDCCCXXII ^26 FRUCTIDOR AN YII (12 SEPTEMBRE 1799).
Rapport du bureau central du 27 fructidor.
Rapport analjjtlque des journaux. — Les nouvelles de quelques journaux ont paru mériter une attention particulière; il en est de même de certaines opinions, évidemuient dictées par le royalisme. — Le Courrier de l'Europe a dit le premier que des négociants hollandais avaient tellement recherché à Bruxelles les rubans de couleur orange, que le prix en était considérablement augmenté. — On a écrit comme certain à la Chronique de Paris que le stathouder avait fait son entrée à La Haye. — L'A7ni des Lois disait hier que jamais la République n'avait été si malade, qu'au lieu de la rappeler à la santé par des moyens doux et fortifiants, on la tuait à force d'émétique; qu'il était à craindre que ses médecins ne devinssent ses bourreaux. Aujourd'hui le même journaliste reproduit la même idée sous des expressions différentes. — Il est bien à remarquer que le Voyageur, dans de mauvais vers, reproche à un citoyen, que d'après le portrait qu'il en donne il serait facile de nommer (c'est Rœderer), d'avoir
....Poussé dans la souricière Ce pauvre roi ne sans lumière.
Qui crut un fat dogmatisant.
1. Il s'agit (le Léonore ou l'Amour conjugal, fait historique en deux actes et ea prose, mêlé de chant, par Bouilly et Gaveaux. Cf. Tourneux, t. III, n" 18,724. ^
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Le Messager des relations extérieures, en rapportant qu'un commis- -saire de police fit abattre la tête d'une cheminée dont l'ombre, suivant certains individus, représentait la silhouette de Louis XVI, raconte que comme ce commissaire s'en allait bien satisfait et bien persuadé qu'il avait déjoué la contre-révolution, tout le monde disait derrière lui : « C'est bien avoir peur de son ombre. » — Au nombre des nouvelles que le journaliste dit être parvenues au ministre de la guerre, se trouve celle de l'insurrection de la Hollande, qui aurait repris le joug du stathouder. — La composition de la feuille du Courrier de l'Europe de ce jour 27 est tout entière à considérer. Deux ■colonnes et demie de nouvelles sur l'Italie, tout le narré des succès des Autrichiens et des Austro-Russes, ou le détail de leurs marches, de leurs dispositions agressives. ^ — Les nouvelles du Danemark parlent d'une Hotte russe transportant des troupes russes qui forment une division de plus. — Les nouvelles d'Allemagne consistent dans une circulaire que l'archiduc adresse aux cercles pour les presser de fournir leur contingent. Or, dans ce nouveau manifeste, tout l'odieux •possible est jeté sur la France et sur son gouvernement, au point de lui faire un crime même de ses procédés au congrès de Rastadt. — Aux nouvelles d'Angleterre, c'est Nelson qui réinstalle le roi deNaples dans sa capitale. — Enfin un long article de Variétés est tout entier contre la Révolution. L'auteur, par ses raisonnements^ prétend effrayer tous ceux qui prendraient les rênes du gouvernement républicain en Jeur prophétisant leur perte : « Une révolution ingouvernable, est-il dit, châtie bientôt ceux qui prétendent la gouverner, » « Terroristes, thermidoriens, vendémiairistes, tout s'est trompé, comme se tromperont jusqu'au dénouement ces factions successives réduites à placer leur point d'appui sur le dos des vagues mugissantes. » — « Elle n'est (la journée du 30 prairial) l'ouvrage d'aucune autorité, d'aucun ■crédit personnel; elle a résulté de la toute-puissance que regagnent, itôt ou tard, la Révolution et les révolutionnaires, même en attaquant le pouvoir uni, concentré, exercé par des hommes longtemps révolutionnaires eux-mêmes, mais qui ont cessé de l'être le jour où ils sont entrés en place et où ils ont cherché à s'y maintenir. »
L. MiLLY, Le Tellier
(Arch. nat., BBMO.)
Arrêté du Directoire du 20 fructidor an VIL
Le Directoire exécutif, après avoir entendu -le ministre de l'intérieur sur la situation actuelle du théâtre de la République et des Arts, arrête ce qui suit : Art. l^''. L'administration actuelle du théâtre de la République et des Arts cessera ses fonctions; elle rendra ses comptes d'ici au l^r vendémiaire an YIIL — Art. 2. Elle sera remplacée par les citoyens Devismes et Bonet, ex- conventionnel, qui entreront sur-le-champ en exercice. — Art. 3. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exécution du présent arrêté, qui ne sera pas imprimé.
P. Barras, Roger Ducos, Cohier.
(Arch. nat., AF m, 626.)
MDCCCXXIII
Journaux.
Messager du 29 fructidor : « Paris, 28 fructidor. . . .La réunion de Salm a tenu séance cette nuit. Deux cents députés des Cinq-Cents y sont restés 'usqu'à quatre heures du matin. . . »
MDCCCXXIV
Journaux.
Journal du Soir des frères Chaignieau du 3° jour complémentaire : « Le 28 fructidor, l'administration centrale de la Seine a pris l'arrêté suivant : 1° Le Bureau central est chargé de faire disparaître, dans le canton de Paris, des enseignes, tableaux et écriteaux, exposés aux yeux du public, les expressions barbares, grossières ou ridicules qui peuvent s'y rencontrer. 2° A l'avenir, nul ne pourra faire placer d'inscriptions, adresses, écriteaux ou enseignes publics, sans en avoir l'approbation spéciale du Bureau central, qui est chargé de veiller à ce que les mœurs, les lois ot la langue n'y soient plus violées. » — Moniteur du 30 fructidor : « La citoyenne Clolidc, une dos premières danseuses de l'Opéra, qui avait été arrêtée dans le département de la
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Haute-Garonne, comme prévenue d'avoir présenté aux rebelles un drapeau tleurdelysé, puis remise ensuite en liberté, vient d'être arrêtée de nouveau à Bordeaux. » — Puhlicisie du 30 fructidor : k Paris, le 29 fructidor. Nous avons annoncé hier que des groupes entouraient dans la journée le Conseil des Cinq- Cents; mais nous ignorions que ces groupes s'étaient prodigieusement épaissis et échauffés vers le soir, qu'ils avaient témoigné le plus vil" mécontentement, lorsqu'ils ont appris que le Conseil, à une très grande majorité, avait refusé de proclamer la patrie en danger, et que plusieurs députés avaient été insultés et menacés à leur sortie de la salle. Pendant quelque temps même les portes ont été obstruées par la foule et il a fallu faire avancer la troupe pour les débarrasser. Un certain nombre de ces hommes et de ces femmes rappelaient et redemandaient d'autres temjis, provoquaient aussi par leurs cris le renversement de Siéyès et de Barras, et n'avaient besoin, disaient-ils, que de piques ou de fourches pour sauver la patrie, aussi efficacement qu'ils l'ont fait à tant de fameuses époques. Cependant tout s'est borné de leur part à des clameurs et à des menaces. D'autres groupes avaient été préparés et s'étaient formés dans d'autres quartiers de Paris. Les orateurs qui les parcouraient et les haranguaient paraissaient fort animés; mais ils ne sont ])oint parvenus à communiquer ce mouvement électrique qui produit les insurrections... » — Clef du Cabinet du 29 fructidor : » Paris, le 28 fructidor. ...D'après la séance orageuse d'hier ' et les sentiments divers qu'excite celle annoncée pour aujourd'hui, la foule s'est présentée dès le matin aux portes du Conseil des Cinq-Cents, et nous venons d'y voir des figures qu'on n'y rencontre guère que dans les journées d'orage. Puisse le génie de la liberté, qui, malgré les insultes qu'il a reçues parmi nous, n'a point encore abandonné la France, dicter à ses législateurs des mesures propres à la sauver et éteindre dans les cœurs ces passions haineuses, ambitions turbulentes, qui comptent pour tout leur satisfaction et pour rien la vie des hommes* !. . . »
1. Dans la séance des Cinq-Cents du 27 fructidor an VII, Jourdan (de la Haute- Vienne) proposa de déclarer la patrie en danger et de nommer une commission chargée de présenter des mesures de salut public. Après un vif débat, les Cinq- Cents repoussèrent cette motion (28 fructidor) par 245 voix contre 171. — Voirie Moniteur des 29 et 30 fructidor, 1", 2« et S» jours complémentaires an VII.
2. Ces incidents provoquèrent l'arrêté suivant du Directoire, du 1" jour complémentaire an VII : « Le Directoire exécutif, étant informé que, le 27 fructidor dernier et jours suivants, il y a eu autour du palais du Conseil des Cinq-Cents et lieux environnants, avant, pendant la tenue et à la sortie de la séance, des rassemblements nombreux, dans lesquels, par des discours séditieux, Ion a cherché à provoquer l'avilissement de la représentation nationale, et que quelques individus cpii faisaient partie de ces rassemblements se sont permis de menacer la sûreté de plusieurs représentants du peuple, tandis qu'ils allaient à leur poste ou qu'ils en revenaient; considérant qu'il importe au salut public de conduire promptement la vengeance des lois jusqu'à ceux qui ont osé méconnaître le caractère de la représentation nationale et porter atteinte à son indépendance, vu l'art, lei'de la loi du 1" germinal an III et les articles 4 et 5 de la loi du 12 floréal suivant; arrête : Le commissaire du Directoire exécutif près les tribunaux civil et c -iminel du département de la Seine est chargé de dénoncer dans le jour à l'accusateur public du même département les attentats commis contre la représentation nationale et contre quel(iues-uns de ses membres allant à leur poste ou en revenant le 27 fructidor et jours suivants, soit autour du
Arrêté du Directoire exécutif du 28 fructidor an VII.
Le Directoire exécutif, considérant que les citoyens La Ciievardière, Lefebvre et Fournier, membres actuels de Tadministration centrale de la Seine, n'offrent point une garantie suffisante de l'exécution des lois et du maintien de la Constitution de l'an III; vu l'article 196 de la Constitution; arrête ce qui suit: 1° Les citoyens La Chevardière, Lefebvre et Fournier, membres actuels de l'administration centrale de la Seine, sont destitués. — 2° Ils seront remplacés par les citoyens Lecouteulx-Canteleu, Jean-Joseph Sabatier et Sauzay, ex-administrateur. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exécution du présent arrêté.
P. Barras, Siéyès, Roger Ducos.
(Arch. nat., A Fin, 627.)
MDCCCXXV 30 FRUCTIDOR AN YII (16 SEPTEMBRE 1799).
Rapport du bureau central du l''"' jour complémentaire.
. . . Rapport analytique des journaux. — Il est dans l'habitude des écrivains de la réaction de s'emparer des actes de l'autorité ; par le rejet de la question relative à la déclaration de la patrie en danger', VAmi de ta Paix voit la France soustraite aux sauveurs marseillais, au maximum, à la loi des suspects et à tous les projets des chefs du bonheur commun. — Tous les journaux du 30 fructidor ou d'aujourd hui parlent d'un rassemblement qui s'est formé aux issues de la salle des séances du Conseil des Cinq-Cents, et des cris proférés, parmi lesquels on a entendu ceux-ci : « A bas les voleurs , les Chouans, les traîtres! à bas Sié3^ès et Barras ! nous n'avons que 171 bons représentants 2 ! qu'on nous donne des fourches et des bâtons
palais rlu Conseil des Cinq-Cents, soit dans les lieux environnants, soit dans le jardin du palais national du Conseil des Anciens, par des individus séparés ou faisant partie des rassemblements qui ont eu lieu les susdits jours. Le ministre de la justice est chargé de l'exécution du présent arrêté, qui ne sera point imprimé. — Roger Ducos, Moulin, P. Barras, Gohier. (Arch. nat., AFin, 628.)
i. Voir plus haut, p. 729.
2. Allusions aux 171 députés qui avaient voté pour la motion de déclarer la patrie en danger.
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pour sauver la patrie. » Ces détails se trouvent principalement dans le Surveillant et le PuOliciste. — Le Courrier de l'Europe est fidèle à donner toutes les pièces officielles de Vienne. A l'article Londres, il parle d'un embarquement de trente mille fusils et de sept cents paquets de cartouches pour la Bretagne. — Dans toutes ces nouvelles, le ci-devant comte d'Artois est nommé Monsieur, ce qui est tout naturel, le Monsieur d'autrefois étant déjà, au sentiment des journalistes de la coalition, roi de France. Qu'un journaliste français porte le scrupule jusqu'à maintenir cette dénomination dans la copie qu'il donne des nouvelles étrangères, c'est ce que l'on a peine à concevoir. — Les proclamations solennelles de prix remportés dans les sciences et les Arts et les nominations à l'Institut ne sont considérées par le Courrier de CEurope que comme des certificats de civisme. — Si l'on en croit le Propagateur, l'escadre espagnole, au moment où elle allait entrer dans le port de Brest, a été poursuivie par l'escadre anglaise ; les vaisseaux, partis de Brest pour protéger les Espagnols, sont rentrés. — Suivant le Messager des relations extérieures, il a péri six cents grenadiers français dans la dernière attaque contre les Anglais en Hollande, e! les hôpitaux d'Harlem et d'Amsterdam regorgeaient de blessés. — Une idée de VAmi de la Paix sur l'opinion mérite attention. U dit que l'opinion ne peut toujours se prononcer, qu'elle n'aurait pu le faire par exemple sans témérité en 1792, qu'on pouvait alors se demander, que veut-elle? est-ce la formation d'une république ? est-ce le bouleversement du trône de l'un des plus puissants, des plus anciens empires de la terre ? — La Chronique de Paris, calculant la nombreuse population de Saint-Domingue, en vient à penser qu'elle tend nécessairement vers l'indépendance et qu'on ne peut croire qu'elle se laisse jamais gouverner par une métropole à 2,000 lieues de distance. — Le Voyageur établit plusieurs questions qui frappent directement sur l'autorité législative. Il demande combien il y avait de Lycurgues à Laccdémone et de Solons à Athènes ? Combien de milliers d'adjudants se donnèrent ces deux législateurs dans les divers cantons de la mère patrie ' ? Combien ils avaient de myriagrammes et s'ils les touchaient exactement en temps de guerre? Si les magistrats du peuple à Athènes ou à Lacédémone disaient, lorsque le public était à sec : Que m'importe! Il faut qu'on trouve mes myriagrammes? — U Ennemi des tyrans, s'adressant directement aux citoyens Siéyès et Barras, qu'il appelle les dignes collègues de Merlin, leur dit que, comme il les sait occupés en ce mo-
1. Voirie Voyageur du !«' jour complémentaire, p. 4. (Bibl. nat.. Le 2/100o, in-4''.)
ment d'établir une conspiration anarchico-royaliste, et qu'il se pourrait que, malgré leurs connaissances profondes en cette partie, ils n'atteignissent pas la perfection convenable, un plan tracé de la main de Merlin, et qu'il a fait copier par vingt employés, pourrait leur servir. Il leur dit en outre que leur message est un coup de maître • ; il n'attribue pas à Louis XVIII, mais bien à certaits constituants, la phrase de la proclamation dénoncée par le Directoire, oîi le prétendant semble déclarer qu'il ne veut régner qu'avec le concours et le consentement de la nation ou de ses députés. En dernière analyse, Y Ennemi des tyrans croit que le Directoire n'a d'autre but que d'établir une nouvelle Commission de Grenelle, qui l'aura bientôt débarrassé de tous les clairvoyants.
L. MiLLY, Le Tellier
(Arch. nat., BB » 90.)
Journaux.
Rédacteur du 2^ jour complémentaire : « Paris, le t°' jour complémentaire an VII. On répand dans les journaux qu'une partie de rÉtat-iMajor a couché la nuit dernière dans rapj)artement de chaque Directeur. C'est encore là une des fables qu'on se plaît à imaginer, et dont on inonde le public. Ce n'est pas cependant que le Directoire ne veille. Oui, il veille; il veille avec soin; il est en mesure pour repousser avec vigueur les attaques des factions, et faire punir ceux qui oseraient les tenter. 11 veille; mais ce n'est pas pour lui, c'est pour la sûreté des personnes, colle des propriétés et le maintien de la Constitution.il sait que sa sîireté personnelle se confond, ainsi que celle de tous les bons citoyens, dans la sûreté commune et en assurant celle-ci par toutes les mesures que sa prudence lui prescrit; il n'a pas besoin de pourvoir à la sienne par les précautions absurdes qu'on sui)pose. » — Journal du Soir des frères Chaignieau du 1"' jour complémentaire : « Paris, le /" Jour complémentaire. La fête en mémoire de Joubert a été célébrée hier au Champde-Mars, avec beaucoup de pompe ^ ; néanmoins le concours des spectateurs n'y était guère plus nombreux qu'au 18 fructidor. Garât, membre des Anciens, y a prononcé l'oraison funèbre, et Siéyès un discours; nous les ferons connaître. Le général Lefebvre, qu'on avait faussement remplacé par Macdonald, y commandait la force armée. » — Moniteur du l^f jour complémentaire. « La citoyenne Clotilde, artiste de l'Opéra, écrit du 22 de ce mois à l'administration de ce théâtre que, s'étant purgée le jour où les royalistes entrèrent à Bagnères, elle vit bientôt arriver dans sa chambre une bande de ces brigands lui de-
1. Il s'agit du message du Directoire à propos de la proclamation adressée par Louis XVI 11 aux Français. Ce message fut lu dans la séance du Conseil des Cinq- Cents du 29 fructidor an Vil. Ou le trouvera dans la réimpression du Moniteur, t. XXIX, p. 813.
2. On trouvera le programme de cette fête dans le Rédacteur du 28 fructidor an VII.
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mandant, le pistolet sur la gorge, une robe ou des chemises pour faire un drapeau. La peur la détermina à faire donner une robe blanche qu'elle avait mise la veille à un bal ; mais il est faux qu'elle ait été au-devant des insurgés, ni qu'elle ait bâti elle-même le drapeau royaliste : tout son crime, si c'en était un, serait d'avoir livré sa robe à la vue des bandits qui la menaçaient. Partie de Bagnères et arrivée à Bordeaux, les journaux lui apprirent ce dont on l'accusait. Elle vit bien qu'elle allait être arrêtée; elle le fut. C'est de la maison des orphelins, où elle est renfermée, qu'elle demande justice. . . »
MDCCCXXVI
Compte des opérations du bureau central du canton de Paris
POUR LE MOIS de FRUCTIDOR AN VIP.
. . .Correspondance relative à la sûreté. . . .Cartes de sûreté des citoyens décédés. — Informé que la rentrée des cartes de sûreté des citoyens décédés n'était pas surveillée, ce qui pouvait donner à croire que ces cartes étaient souvent ou données ou vendues à des émigrés ou à des voleurs, le Bureau central a engagé les douze municipalités à faire connaître si la reddition des cartes de sûreté se faisait régulièrement à l'état civil, et leur a recommandé de veiller strictement à l'exécution de celte mesure, conformément à la loi du 19 pluviôse an III. Il a aussi invité la commission des hospices civils à lui faire connaître si les cartes de sûreté des citoyens décédés leur étaient exactement rendues, pour les renvoyer au bureau de l'État civil de la municipalité qui les avait délivrées, et à veiller strictement à l'exécution de la loi à cet égard
Correspondance relative aux mœurs et opinion publique. Culte. — L'administration municipale du Xl° arrondissement a informé le Bureau central que, le hasard ayant conduit un de ses membres dans la ci-devant église Notre-Dame, il avait vu un ministre du culte qui pérorait les fidèles et les invitait à résister courageusement à toute innovation, promettant les palmes du martyr à ceux qui pourraient être victimes de leur dévouement, etc. Elle a ajouté qu'on avait assuré à cet administrateur que l'orateur était l'évêque Royer. — Il a été envoyé au ministre de la police copie de la lettre de celte administration, et une surveillance a été établie en conséquence.
Fêtes décadaires et nationales. — L'administration municipale du VI^ arrondissement a invité plusieurs fois les administrateurs des
Ce compte est daté du 5 vendémiaire an VIII
théâtres de son arrondissement à envoyer une portion de leur musique pour donner aux fêtes décadaires et nationales toute la pompe dont elles sont susceptibles; mais ses invitations sont restées sans succès. Le Bureau central, qu'elle avait consulté sur les moyens à employer pour obtenir cette musique, lui a observé qu'il n'existait aucun moyen coercitif pour y parvenir, que les musiciens composant l'orchestre d'un théâtre ne sont sous la dépendance des entrepreneurs que pour le service du spectacle; qu'il n'est qu'une seule fête nationale, celle de la Souveraineté du Peuple, pour laquelle le Bureau central invite les orchestres à se partager; mais que la lettre n'est qu'une simple invitation, et que l'on attend tout du ravivement de l'esprit public, qui ne tardera à donner aux institutions républicaines l'éclat qu'elles doivent avoir.
Spectacles. — Les entrepreneurs des spectacles ont été invités à seconder les intentions du gouvernement, en donnant, les décadis et fêtes nationales spécialement, des pièces propres à vivifier l'esprit public. — L'administration du théâtre Feydeau a répondu qu'elle n'avait trouvé dans son répertoire qu'une seule pièce de ce genre, ayant pour titre L'Officier de fortune '. — Le ministre de l'intérieur a été invité à recommander aux administrateurs du théâtre des Arts de remettre â la scène l'opéra patriotique Toute la Grèce ou Ce que peut la liberté-^ pièce représentée il y a quelques années. Le Bureau central a prévenu de cette invitation du ministre le citoyen Befîroy de Reigny, auteur de la pièce. — Le Bureau central a pris un arrêté concernant la surveillance qu'il a le droit d'exercer sur le théâtre de la République et des Arts; cet arrêté a été envoyé à l'administration centrale pour être revêtu de son approbation. — En exécution d'un ordre du ministre de la police du H fructidor, le Bureau central a fait fermer le théâtre Molière le jour même, et en a informé le ministre.
Fêtes publiques ou concerts. — Le citoyen Garchy, entrepreneur de Frascati, rue de la Loi, a été invité, le 27, à faire couvrir d'une bande de papier la partie du programme où il annonçait, pour le concert du même jour, le pas russe et un air turc, lui observant qu'on ne présumait pas qu'il pût être dans son intention d'avertir les conlre-révolutionnaires que les ennemis de Ja République étaient célébrés dans
1. L'Officier de fortune ou les Deux milUalres, comédie en vers et en deux actes, mêlée d'ariettes, représentée pour la première fois le 24 septembre 1792, par l*atrat et Bruni. (Tourneux, n- 18,689.)
2. Tableau patriotique en un acte, représenté pour la première fois le 16 nivôse an II, (Tourneux, n» 18,396.)
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son établissement. — Sur l'avis donné qu'il se préparait des réjouissances pour le 8 fructidor, correspondant au 25 août, fête de la ci-devant Saint-Louis, et qu'un des principaux directeurs de ces fêtes, nommé Cornu, attaché à la musique des grenadiers du Corps législatif, s'était flatté qu'aucune autorité n'avait le droit de l'empêcher de faire de la musique où bon lui semblerait, des mesures furent prises pour déjouer leur projet et maintenir la tranquillité publique; il résulte de tous les rapports parvenus qu'elle n'a point été troublée.
Société politique. — Plusieurs personnes, à la Société politique séant à l'édifice Marguerite, voulurent maltraiter le citoyen Mothej^ régulateur de cette Société, sur ce qu'il obligeait les militaires qui y assistaient à déposer leurs sabres, tandis que lui-même était armé d'un pistolet; ce citoyen se sauva au corps de garde, et le commissaire de police de la division de Montreuil et celui des Quinze-Vingts, survenus, firent dissiper la foule
écrits contre-révolutionnaires. — Des ordres ont été donnés à l'effet : 1" de rechercher les imprimeurs et colporteurs de divers écrits contre-révolutionnaires: plusieurs ont été arrêtés; 2° d'arrêter les colporteurs qui annonceraient autrement que par leurs titres; plusieurs de ces colporteurs, trouvés contrevenants à la loi, ont été arrêtés.
Journaux prohibés. — Plusieurs journaux ont été prohibés par un arrêté du Directoire exécutif ' ; les scellés ont été apposés sur les presses servant à les imprimer et sur les effets et papiers des journalistes. Celle mesure cependant n'a pu être exécutée à l'égard de quelques-uns, pour lesquels il était donné de fausses adresses. Il en a été rendu compte au ministre de la police.
Voir plus haut, p
tavie; on le nomme, parce qu'il est le seul; ce journal est le Courrier de VEurope. C'est dans cet esprit qu'il rend compte des opérations des armées, article Bruxelles, dans les n*"* 15 et 16. Le dernier porte que les troupes françaises ont été repoussées par les troupes anglaises, et le journaliste observe que, celte fois, on s'est battu à armes égales, car Tarmée du général Brune était aussi forte que celle du duc d'York. Du reste il ajoute que toutes les villes et bourgs sont encombrés de blessés, qu'on y ramène encore à chaque instant. — Dans cette même feuille on trouve en entier une proclamation d'un commandant d'avant-garde de l'armée napolitaine, annonçant en termes emphatiques pardon, amnistie et rétablissement de la sainte religion catholique dans l'étendue du territoire romain. Les Français ne sont pas ménagés dans cette proclamation, bien faite (on le présume) pour nourrir le fanatisme des royalistes que les colonnes mobiles poursuivent à l'Ouest et au Midi de la République. L'administration pense en conséquence que cette pièce mérite une attention particulière. On ne la trouve que dans le Courrier de VEurope. — h' Ennemi des tyrans adresse ces expressions à la minorité du Corps législatif : « Minorité courageuse, espoir unique de la patrie, attends-tu que les républicains, traités comtne des Ilotes, soient massacrés par l'ordre sanguinaire des Éphores vendus à la coalition des rois? Ombres d'Harmodius et d'Aristogilon, puisse votre dévouement courageux trouver parmi nous des imitateurs. . . et les tyrans auront vécu. Législateurs, la majorité d'entre vous s'est vouée, depuis le 30 prairial dernier, à l'exécration des générations présentes et futures. Le nombre des ennemis du peuple qui siègent avec vous paralyse vos intentions et vous empêche de faire aucun bien. »
L. MiLLY, Le Tellier
(Arch. nat., BB » 90.)
Journaux.
Moniteur du 4® jour complémentaire : « Paris, le 5" jour complémentaire. . . . Villetard, secrétaire de radminislration centrale de la Seine, a donné sa démission, attendu, a-t-il dit, que ti)wisible main qui a tracé le traité de Campo-Formio semble déjà avoir égaré les nouveaux dépositaires de la puissance nationale, et préparc en secret des traités plus criminels et plus vains que les premiers... » — Publicistc des 2« et 3^ jours complémentaires : « Paris. La fermentation qu'on avait excitée ces jours derniers dans Paris s'est beaucoup calmée. On semble vouloir reprendre l'habitude des groupes ; mais ils sont moins nombreux et moins échaun'és. Cependant les projets qui percent dans les projets et les discours de certains hommes sont toujours très menaçants; et ils attendent des événements, qui se pressent
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avec rapidité, les moyens d'en venir à leurs fins... » — Clef du Cabinet du 4'= jour complémenlaire : «Paris, b; Séjour complémenlairc. Ceux de nos abonnés qui veulent bien nous lire avec attention se seront, sans doute, aperçus que nous tenons bien j)lus aux clioses (pi'aux hoinmcs, parce que les hommes disparaissent et que les choses doivent subsister. D'après ces l)rincipes, sur lesquels nous ne varierons point, s'il nous arrivait jamais de parler en faveur des hommes, ce serait à cause des relations intimes qu'ils ont avec les choses; des considérations particulières seraient trop indignes de nous. Animés par des motifs aussi purs, de quel œil devons- nous donc voir ces diatribes journalières contre l'un des citoyens que la représentation nationale vient d'appeler à la suprême magistrature*, et qui a dû s'oublier entièrement soi-même pour accepter un pouvoir aussi dangereux? Nous ne ferons, certes, pas ici son éloge : tous les bons esprits, tous les cœurs honnêtes savent qu'il n'y a pas en France un républicain, pas un seul qui ait plus de probité, plus de lumières, i)lus de civisme que lui. Mais nous dirons que, si des écrivains, dont le nom seul rappelle l'opprobre, l'attaquent avec tant d'acharnement, c'est qu'ils sont intimement convaincus qu'il n'est personne qui puisse coopérer avec plus de succès au maintien de la République, au rétablissement de l'ordre, au retour de la paix; et que ces idées de République, d'ordre et de paix sont pour eux ce que l'enfer est à des âmes coupables persuadées de son existence... » — Journal de Paris du 3^ jour complémentaire : «-W<.r auteurs du journal. Il y a longtemps que les inconvénients moraux et physiques du coslume grec, porté sous un climat humide et variable comme le nôtre, ont été annoncés par les gens de l'art et par les gens de bon sens. Les femmes elles-mêmes ont là-dessus plus de faits et d'observation que tous les docteurs de la ci-devant Faculté n'en ont recueilli; mais l'expérience est inutile j)our elles comme elle l'est souvent pour nous, et rien de moins étonnant. Qu'est-ce que les dangers et même la mort ])Our celles (jui ont pu braver la pudeur, sentiment plus puissant sur ce sexe que celui de sa propre conservation ? Je sais qu'il existe des maisons d'éducation fort renommées par le bon ton que donne aux pensionnaires le galant costume dont on les pare. Qu'on les habille à la grecque ou à la romaine, j'ose prédire qu'il n'en sortira jamais des Corn(Hies. De pareils établissements sont-ils compatibles avec un gouvernement dont la principale garantie est les mœurs publiques, et qui doit conséquemment surveiller l'éducation politique? C'est une question que je soumets à nos professeurs de législation. Salut et estime. La.nglîîs, membre de l'Institut national. «
MDGGCXXYllI 3" JOUR COMPLÉMENTAIRE AN VII (19 SEPTEMBRE 1799).
Rapport du bureau central du 4° jour complémentaire.
...Rapport sur iopinion publique. — Les royalistes paraissent
Tome V
fonder beaucoup d'espoir sur une division parmi les républicains, et n'épargnent dans leurs propos rien de ce qui peut nourrir le découragement dans le cœur de ces derniers; ils sont aussi mécontents de la nomination du citoyen Dubois-Crancé au ministère de la guerre', qu'ils étaient satisfaits de la démission du citoyen Bernadotte. — Le mauvais temps fait refluer assez de monde dans les cafés, qui sont généralement très calmes, mais où il s'émet peu d'opinions républicaines ; la majorité de ces différents lieux de réunion et particulièrement plusieurs, notés par leur mauvais esprit, contiennent des habitués qui se plaisent à entretenir des craintes pour le retour d'un régime de terreur. On y voit aussi beaucoup de gens qui s'appliquent à exagérer les avantages des Anglais sur les côtes bataves ; on doit dire aussi que, parmi les patriotes môme, il y a un grand nombre de personnes qui désespèrent de la conservation de celte république. — On rencontre des gens qui se prétendent initiés dans le mystère des affaires publiques et qui insinuent que le Directoire travaille avec les puissajices pour établir la paix aux conditions que la République, renonçant à ses conquêtes, serait rendue à son ancienne dépendance [sic). Les royalistes des cafés du Jardin-Ëgalité font des efforts pour persuader que le salut de la France dépend du rétablissement de la Constitution de 1791. La disparition des ressources, l'épuisement des caisses, l'effet nul de l'emprunt forcé, l'obligation oîi l'on sera de vendre les biens de ceux qui ne peuvent payer, sans cependant qu'il se présente d'acheteurs ou d'acquéreurs, sont les raisons dont ils étayent leur opinion. Sous des vœux pour la monarchie constitutionnelle, on cache des vœux pour une monarchie absolue. Le sentiment des hommes de cet esprit est que le gouvernement actuel ne pouvait être de longue durée. — On fait courir le bruit de la prise d'Amsterdam ; il circule de vives inquiétudes sur la situation et l'état d'approvisonnement des places fortes de la République batave et de nos places frontières de ce côté ; on dit que des bataillons hollandais ont déserté à l'ennemi; on ne croit pas le général Brune en force de résister ; ce militaire jouit d'une véritable estime dans l'opinion. — Dans les groupes qui, par intervalle, se sont formés aux Tuileries, on a presque toujours improuvé le rejet de la proposition faite de déclarer la patrie en danger - ; on regardait les dernières destitutions comme liées à un projet de faire une paix infâme, dont les républicains seraient les victimes. — On a désigné aussi l'établissement de la manufacture d'armes de Versailles comme l'asile de quantité de
i. Cette noniinalion avait eu lieu le 28 fructidor an VII. 2. Voir plus haut, p. 72'J.
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jeunes gens qui y trouvent le moyen de s'exempter du service militaire, quoiqu'ils n'aient jamais exercé le métier des armes. — Dans ces groupes, un particulier, qui peut-être a des imitateurs, se lamentait hautement sur l'état des finances, sur l'établissement de l'emprunt, sur la force des contributions; il déplorait sa propre misère, se donnant pour ruiné par la Révolution. Il se récriait sur les dépenses de nos ambassadeurs, disant que nous n'en avions pas en Angleterre, non plus qu'en Russie, que cependant le gouvernement demandait de l'argent pour eux, que celui du roi de Prusse dépensait 24 millions, celui de l'intérieur [sic], 44, et ainsi des autres. On notera cependant que ce discours avait le blâme général. — Les faubourgs Marceau et Antoine n'ont cessé de jouir de la plus grande tranquillité.
Spectacles. — La saine morale et le goût paraissent vouloir reprendre leur ascendant sur nos théâtres. Presque toutes les nouvelles productions présentent ce double mérite : Les Précepteurs, au théâtre de la République * ; Clémentine ou la Belle-Mère, au théâtre Feydeau^, et Clémentine ou les Portraits, au théâtre des Troubadours 3, sont des ouvrages dont le faux esprit est banni et qui se composent de tableaux de mœurs douces ou de préceptes de vertus sociales. — C'est en Prusse qu'est placé le lieu de la scène dans une pièce qui se donne au théâtre Monlansier, sous le titre de La Prisonnière^ ; on voit, en conséquence, un uniforme prussien écarlale, couleur commune aux uniformes anglais. Il n'y a nulle explication politique dans ces difîérents ouvrages. — Au théâtre des Victoires-Nationales se donne une pièce qui, si elle ne contient rien d'ouvertement nuisible à l'esprit public, ne peut du moins en seconder l'essor ; elle a pour litre Les Femmes politiques ^. L'administration, sur les premiers rapports, jugea nécessaire de prescrire des changements dans cet ouvrage ; ils ont été suivis. On étudie leurs effets, pour rendre compte postérieurement de celui que produit la pièce telle qu'elle est maintenant. Au surplus, l'accueil assez vif qu'elle a reçu du public était dû principalement à une critique des femmes s'occupant de po-
1. Comédie posthume de Fabre d'Églantine, représentée pour la première fois le 1" jour complémentaire an VII.
2. Comédie en prose, mêlée d'ariettes, par Vial et Fay, représentée pour la première fois le 2» jour complémentaire an VII. (Tourneux, n" 18732.)
3. Vaudeville, représenté pour la première fois le 2" jour complémentaire an VII. Le Courrier des Spectacles ne donne pas le nom de fauteur.
4. Comédie en prose mêlée d'ariettes, paroles de Jouy, Longchamp et Saint- Just, musique de Boïeldieu et Cherubini. (Tourneux, n" 19190.)
'6. Comédie en vers, par Gosse, représentée pour la première fois le 30 fructidor au vu. (Tourneux, n<» 19735.)
Jilique et à la défaveur jetée sur un personnage de tricoteuse ou d'habituée de tribunes. L. Milly, Le Tellier.
(Arch. nat., BB ^ 90.)
Autre rapport du même jour.
Rapport analytique des jownaux. — VAmi des Lois, à un tableau que le citoyen Moreau (de l'Yonne) a fait à la tribune de la situation critique du crédit public, objecte que ces changements désavantageux avaient été déclarés inévitables par le représentant Le Brug ', si l'on adoptait la loi de l'emprunt que lui, Moreau, a défendue avec tant de bouillance {sic). Le même dit au représentant Jourdan (de la Haute-Vienne), et chins les termes les moins ménagés, qu'ayant été battu deux fois, il ne lui appartient pas d'accuser l'ancien Directoire de crimes et de trahison, que de deux choses l'une : ou l'on peut éprouver des revers, sans être criminel ni traître, ou Jourdan, qui a éprouvé des revers, est criminel et traître. — Le Voyagem- intitule le journal le Jiédacfeur le journa] des hommes puissants. — L'Atni de la Paix ne veut pas que le gouvernement admette aux places à sa nomination ceux qui ont pté amnistiés par la loi du 4 brumaire. Les considérations sous lesquelles il demande la nullité des Jacobins sont que l'opinion les repousse et que le gouvernement a été à portée d'apprécier leur dévouement et leur reconnaissance. — On lit dans VEnnemi des tyrans un article ayant pour titre : Aux membres fidèles des deux Conseils et du Directoire. L'auteur dit aux Français que le temps approche d'accomplir le serment de la Liberté ou la Mort, les oppresseurs ayant levé le masque, et ayant résolu, après avoir livré des armées à la destruction, de les noyer dans les flots de leur propre sang; que Bernadotte et Lefebvre ont reculé d'horreur à la seule idée de flétrir leurs lauriers par un lâche assassinat; que ce sont les soldats de la patrie qui doivent (instruments servîtes d'une puissance oppressive) leur plonger dans le sein le fer dont ils n'ont été armés que contre la tyrannie. S'adressant aux guerriers, il leur dit qu'ils ne peuvent méconnaître les traîtres, les voleurs et les assassins du peuple sous le costume qui les couvre et qu'ils déshonorent. Il invite les membres vertueux des Conseils, les Directeurs fidèles, la masse du peuple français et les soldats, las d'une constante oppression, à se réunir, à se lever à la fois, pour rendre la patrie à son indépendance. L. Milly.
(Arch. nat., BB » 90.) 1. Ce nuiu propre est sans doute défiguré.
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MDCCCXXIX
Journaux.
Clef du Cahinpf dos 2 et 3 vendémiaire : « Paris, le 2 vendémiaire. Quoique le temps ne fût pas favorable aux réunions populaires, la fête de la fondation de la République a été célébrée bier avec pomj)e, le malin dans les temples décadaires, le soir au Cbamp-de-Mars '. C'est sur l'autel de la concorde que le président du Directoire a invité les Français à abjurer des funestes divisions. Puisse ce discours, que nous ferons connaître, exciter dans toutes les âmes ces sentiments de fraternité qui sont toujours suivis des plus doux effets, quand ils sont sincères, et persuader aux bommes même qui eussent demandé un autre ordre de choses que celui qui existe est le seul qui puisse assurer leur salut!. . . » — « Des visites ont été faites par ordre de la jiolice, ces jours derniers, chez un grand nombre d'imprimeurs, pour y rechercher les écrits et proclamations contre-révolutionnaires. Celui qui a imprimé le manifeste du ci-devant Stalhoudcr en Hollande y a été fouetté. Bonne leçon. » «On a remarqué hier, au Cliamj)-de-Mars, qu'au moment où le président du Directoire a imploré la concorde sur son autel, deux colombes ont plané longtemps sur l'autel lui-même. Quel favorable augure en eussent tiré les Romains!... » — Moniteur du 3 vendémiaire : » Paris, le 2 vendémiaire... Pendant les six jours complémentaires, la cour du Palais national des sciences et des arts a été tendue des tapisseries des (îobelins et de celles du Vatican, faites sur les dessins de Raphaël. Au milieu de la cour s'élevait une statue de l'Industrie, appuyée d'un côté sur un cabestan et tenant de l'autre un caducée surmonté d'une main. Sous le portique de l'escalier du télégraphe étaient exposés les objets d'industrie qui avaient remporté le prix l'année dernière; le Muséum des arts, la manufacture de Sèvres, des (iobelins, ont été ouvertes pendant ces six jours, et partout il y avait une très grande al'tluence de monde. Le 6" jour complémentaire, le canon a annoncé la fêle du lendemain ; des feux ont été allumés sur les tours et sur les édifices publics les plus élevés et le conservatoire de musique a donné dans la cour du Louvre un très beau concert. Le l^"" vendémiaire, à la naissance du jour, les salves d'artillerie se sont fait entendre de nouveau, les diverses administrations municipales ont célébré la fête de la République conformément à la loi du 17 fructidor, dans les temples qui leur sont afl'ectés. L'après-midi, la fête a été célébrée au Champ-de-Mars. . . Le soir, la place de la Concorde, les palais des deux Conseils et du Directoire, les maisons des ministres et tous les édifices publics ont été magnifiquement illuminés. Un feu d'artifice a été tiré sur la terrasse du jtalais du (lonscil des Cinq-Cents.» — Gazelle de France du 2 vendémiaire : « La statue de la Liberté, assise sur des ruines, à la place de la Révolution, vient d'être réparée. On a mis à neuf le piédestal qui la porte. »
1. Sur cette fête, voir aussi le Rédacteur du 4 vendémiaire an VH, le Bien- Informé du l*', la Gazette de France du 3, le Messager des 1", 2, 3 et j.
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MDCCCXXX
Journaux.
Ami des Lois du 4 vendémiaire : « Variétés. ...Des charlatans contrerévolutionnaires ont imaginé une nouvelle manœuvre pour tromper le peuple et lui escamoter son argent. Ils exposent en vente dans les marchés et les foires de campagne des médailles qu'ils disent frappées par ordre de Louis XVill, pour être achetées par ceux qui désirent son retour; ces médailles ont la vertu des croix de saint Hubert. Celles-ci préservent de la rage des chiens; celles-là doivent préserver de la rage des Cosaques. . . » — Clef du Cabinet du 7 vendémiaire : « Paris, le 6 vendémiaire. ...Les artistes sociétaires composant le Théâtre-Français de la République ont arrêté de donner quelques représentations pour le soulagement des anciens acteurs retirés de la Comédie-Française, dont la plupart sont réduits à la plus profonde indigence. Une telle action porte elle-même sa recommandation auprès des amis des arts, et nous ne doutons pt)int que le public ne se porte en foule à des représentations dont le prodoit a une destination aussi favorable. . . »
MDCCCXXXI
Journaux.
Rédacteur du 9 vendémiaire : « Paris, le S vendémiaire. ...La première section du tribunal criminel du département de la Seine a condamné, le 5 de ce mois, à la déportation un nommé Jacques Jouve. C'était un vagabond qui, sur le chemin de Montrouge, avait assemblé quelques bonnes gens, imbéciles et dupes, auxquels il prêchait, moyennant certaines rétributions, les avantages de la royauté... » — Messager du 7 vendémiaire : c Paris, 6 vendémiaire. Le Bureau central vient de faire afficher une proclamation où il avertit les citoyens d'une rusé que les voleurs et autres malfaiteurs emploient pour échapper aux agents de police qui les arrêtent : c'est de crier qu'ils sont persécutés pour leur opinion, ou arrêtés comme réquisitionnaires ou conscrits. Quelques-uns sont parvenus à exciter la pitié des citoyens à tel point que ceux-ci les ont soustraits à la rigueur des lois. Le Rureau central invite les amis de l'ordre public à ne pas entraver, par une pitié ((ui leur serait funeste, la vigilance et l'action de la police... » — Publiciste du 7 vendémiaire : '.'.Pdris, le 6 vendémiaire. ...La nouvelle administration du tliéàtre de la République et des Arts a suspendu les représentations de ce spectacle : elle
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profite de cette suspension pour réparer la salle, et les amateurs n'apprendront pas sans plaisir que l'ouverture en sera faite par l'opéra lïArmide.. . » — Clef du Cabitiet du 7 vendémiaire: (.i Paris, 6 vendémiaire. ...Hier l'Institut national, marchant sur les traces de l'ancienne Académie française, a décidé qu'Arnault avait plus de titres que Parny, soit en talent, soit en patriotisme, pour remplir une i)lace dans la classe de poésie, et l'a, en conséquence, nommé l'un de ses membres à la place de Leblanc. Parny a eu tort sans doute de faire réimprimer un poème où il n'a pas assez respecté les mœurs; personne ne le lui a dit plus fortement que nous. Mais n'est-il pas le premier poète français dans le genre erotique ? N'a-l-il pas perdu sa fortune entière à la Révolution? N'est-il pas mille fois plus républicain que tant d'autres qui, Ion ne sait pourquoi, figurent dans l'honorable compagnie? Nous le demandons à ceux même qui ont mis tant de constance à le repousser... »
.. .Rapport analytique des journaux. — Plusieurs journalistes annoncent sans scrupule des ouvrages qui ne peuvent que produire un mauvais effet dans l'opinion publique. Ainsi le Messager des relations extérieures et le Courrier de l'Europe sont d'accord pour annoncer : Histoire des campagnes du comte Alexandre Souworow. L'/hni des Lois promet une analyse de cet ouvrage. — Ainsi VAmi de la Paix se donne le plaisir d'annoncer un Dictionnaire des Jacobins vivants, dans lequel, est-il dit, on verra les hauts faits de ces messieurs, dédié aux frères et amis par Q. . ., citoyen français. L'ironie de celte annonce prouve que le journal et l'ouvrage sont également animés d'un esprit de réaction. — Le journal V Ennemi des oppresseurs, dans le détail de l'arrestation de l'imprimeur Lottin ', présentait les faits de manière à faire croire que le Directoire voulait profiter de cette découverte pour faire établir des Commissions militaires qui jugeraient les écrivains royalistes et les feuilles périodiques qui avilissent l'autorité : ces derniers mots se trouvaient en petites majuscules. Le Courrier de V Europe copie littéralement cet article. — h' Ennemi des tyrans se plaint que le nommé Delaunay, qu'il dit avoir été pris les armes à la main dans les dernières insurrections royalistes du Midi, ait été mis en liberté sur la réclamation du ministre de la
Il avait imprimé une proclamation de Louis XVIII
justice. Il en conclut que le citoyen Fouché (de Nantes] est le chef des royalistes du Midi et que le gouvernement actuel agit connme il y a trois ou quatre ans, en soulevant les royalistes contre les républicains, et faisant couler le sang des uns et des autres.
Le Tellier, L. Milly.
(Arch. nat., BB ' 91.)
Journaux.
Gazette de France du 16 vendémiaire : « ...Il vient de s'établir à Paris une nouvelle Société, sous le nom de Portique républicain. Les membres ont tenu leur première séance le 6 do ce mois, à onze heures du matin, dans le temple de la Concorde, ci-devant Saint-Philippc-du-Roule. Le bureau était composé des citoyens Piis, président, Cubières, Sauvigni, Parny et Planche- Valcourt. La prochaine séance se tiendra le 17 au même lieu. » — Puhliciste du 15 vendémiaire : « Paris, 14 vendémiaire. ...Le citoyen Piis, fondateur du Portique républicain, a ouvert la séance par un discours où res])irent l'amour de la liberté et la haine des préjugés religieux. « Nos réunions, a-t-il dit, ne seront point politiques, mais fraternelles. On y sacrifiera trois fois par mois au génie de la liberté. » II a proclamé les noms des membres, qui sont au nombre de cent trente-sept. Ils ont tous prêté le serment républicain. Moreau, du théâtre des Arts, a chanté une Hymne à l'imprimerie, de la composition du citoyen Piis. Dorat-Cubières a lu un poème sur les j)rogrès des arts dans la République. Michot, artiste du théâtre de la République, a lu deux odes d'Horace, traduites par le citoyen Martin Laroche. Le citoyen Tobie a prononcé un discours contre le fanatisme. Les membres du Département, du Rureau central et de plusieurs administrations municipales ont assisté à cette première séance. La prochaine se tiendra à l'Oratoire, le 10 vendémiaire courant. . . »
Journaux.
Clef du Cabinet du 9 vendémiaire : « Paris, 8 x^endénuaire. Le Comité (de Versailles) a tapissé les murs de cette commune d'une affiche contre l'emprunt de 100 millions. Il y a tant d'objections terribles à faire contre cette loi de circonstance, et si peu de réponses non absurdes à leur opposer, qu'il n'y a que le mérite du courage à revenir sur les vices qu'elle renferme, et, puisqu'il faut absolument qu'elle soit exécutée, nous aimerions mieux qu'on exhortât sans cesse les citoyens à rol)éissance et les jurys à l'équité. Cependant le Comité ne s'en tient pas là. Il oiïre des moyens doux et justes pour
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l'aire, en |jeii de leiaps, entrer dans le trésor national la somme voulue. Puissent les hommes qui, jusqu'à présent, les ont tous repoussés comme impraticables examiner du moins ceux-ci sans prévention!.... « — Moniteur du 9 vendémiaire : « Paris, le 8 vendémiaire. Les comédiens sociétaires de rOdéon quittent le théâtre de la Cité, où ils ne jouaient que tous les deux jours. A compter du 1."» de ce mois ils donneront une représentation chaque jour au théâtre des Marais. On ne peut que faire des vœux pour le succès d'une Société qui intéresse autant par le zèle qu'elle manifeste pour le plaisir du public, que parles talents qu'elle réunit, et (pii un jour seront d'un grand secours à la scène française »
MDGGGXXXIV
Rapport du bureau central du 9 vendémiaire*.
. . .Journaux. — On voit toujours avec regret la même sécheresse dans les feuilles périodiques sur ce qui pourrait entretenir dans les cœurs le feu de la liberté, mais on aperçoit aussi qu'ils donnent moins d'aliments à l'esprit de parti. Quelques journaux, connus pour avoir l'initiative de toutes les nouvelles qui peuvent donner une sorte de relief à la coalition, ne changent rien dans le choix de leurs articles-. — Hier 8, les journaux le Courrier de V Europe, VAmi de la Paix et le Messager des relations extérieures étaient en mesure pour donner le * texte littéral de l'ordre ou oukase par lequel Paul P"" ajoute au nom de Souw'orow celui d'Italique. — Le Propagateur donne en outre le texte d'une capitulation faite par la garnison du fort Suinte-Marie, qu'il dit avoir été rendu par les Français. — VAmi de la Paix d'aujourd'hui, amalgamant une réflexion politique à quelques idées futiles sur les modes, finit par dire : « Si vous voulez que votre Constitution même (ce votre est à remarquer) conserve son existence, lâchez de la mettre à la mode ; car si par malheur la contre-révolution devenait à la mode, je commencerais à craindre sérieusement pour la liberté. » — Le mot de Jacobin se trouve volontiers sous la plume de ce jouinaliste, qui lui donne l'acception le plus évidemment réactionnaire.
Le Tellier, L. Milly.
(Arch. nat., BB » 89.)
1. Dans l'original, ce rapport est daté par erreur de l'an VII. C'est pour cela qu'il se trouve dans le carton BB* 89, et non dans le carton BB' 91.
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Rédacleur du 10 vendémiaire : « Vark'trs. Je sors du salon du Muséum, et j'ai eu la douce satisfaction d'être témoin et acteur d'une scène qui no peut manquer d'intéresser les amis des arts. Un peu avant l'ouverture do la salle d'exposition, le citoyen Guérin, jeune peintre âgé de vingt-cinq ans, venait d'y faire apporter un tableau de sa composition ; il représente Marcus Sextus échappé aux proscriptions de Sylla, et trouvant à son retour sa fdle en pleurs, auprès de sa femme expirée depuis quelques jours. Cet admimirable ouvrage a produit un tel enthousiasme parmi les artistes alors présents, que, spontanément et d'un commun accord, ils ont attaché une branche de laurier avec cette inscription : Laurier donné par les artistes. Il est intéressant d'observer que le citoyen Ilennequin, le seul peintre qui ait été proclamé cette année par l'Institut, a demandé à placer lui-même la couronne. C'était en quelque sorte partager celle qu'il a reçue. Ce mouvem.ent de son cœur l'honore infiniment. Le jeune Guérin n'était pas présent à cette scène flatteuse ; il venait de se dérober aux applaudissements, aux embrassements de ses camarades. Il n'est pas permis de douter que, si ce tableau eût été exposé avant l'époque où l'Institut a prononcé sur les ouvrages
dignes de proclamation, il eût obtenu cet honneur à l'unanimité' » —
Ami des Lois du 9 vendémiaire: « Variétés. ...Le jardin du Palais-Égalité est fermé à la chute du jour, depuis plusieurs vols qui s'y sont commis. Les voleurs et les filous, lorsqu'ils sont arrêtés, crient, pour se faire délivrer, qu'on les persécute à cause de leur patriotisme ; ou bien ils se disent ou conscrits ou déserteurs. Les factieux veulent tenter un coup de désespoir; ils méditent quelque crime inouï jusqu'à présent, assure VEnnemi des conspirateurs »
MDCGCXXXV
Journaux.
Rédacteur du 11 vendémaire : « Les administrateurs du Théâtre de la République et des Arts au rédacteur du journal le Rédacteur. Paris, le 9 vendémiaire an VIII. Citoyen, du moment que le Directoire a bien voulu nous confier l'administration du Théâtre de la Ré[)ublique et des Aris, notre désir a été de signaler notre (mtrée dans cet établissement national par la mise d'un ouvrage l'ait pour attirer les vrais amis de la Réj)ublique et de la liberté. Nous avions jeté les yeux sur un opéra intitulé Lr^ Horaces, musique du célèbre Cimarosa, qui a obtenu un succès complet en Italie. Nos elTorts ont été inutiles pour nous procurer ce chef-d'œuvre, composé dans le pre-
Suit un long éloge du tableau de Guérin
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mior temps dos Républiques d'Italie, ot réunissant à l'oxprcssion du génie le sentiment le plus exquis du patriotisme. Permettez-nous, citoyen, de nous servir de la voie de votre journal, pour inviter les amateurs qui ont apporté ces partitions à Paris à nous les communiquer. Il est temps que la scène lyrique retentisse des actions éclatantes dos héros delà liberté. Les amis de notre gloire républicaine et des beaux-arts doivent être également avides de connaître celte étonnante traduction dramatique, qui doit autant son existence à nos victoires qu'au génie de Cimarosa. Nous profitons de cette occasion pour leur annoncer que, sous peu de temps, nous mettrons sur la scène le ballet de Guillaume ToU ; et l'on jugera sans doute que l'histoire des peuples litires peut fournir des objets aussi brillants, aussi magiques, aussi enchanteurs que la mythologie et le livre d'Apulée. Salut et fraternité. Devisme, Honet. » — Bien- In formé du 9 vendémiaire : « Le citoyen Garin, aveugle-né, affirme que le citoyen Farlcnze ne lui a pas donné le sens de la vue. Le citoyen Farlenze soutient qu'il voit clair jusqu'à un certain |)oint. Lequel croire? Ce que nous savons positivement, c'est que le citoyen (iarin a les yeux dans l'état le plus déplorable, par suite des opérations du citoyen Farlenze, et qu'avec do pareils yeux, nous qui avons le bonheur de n'être
point aveugles, serions fort embarrassés de voir' » — Ami des Lois
du 10 vendémiaire : « Variétés. ...L'obstination de l'Institut à repousser Parny de son sein prouve que ce corps nouveau ne vaut pas mieux que l'ancienne Académie. Tous les poètes réunis de l'Institut ne pourraient faire une page de la Guerre des Dieux ; c'est par jalousie pour un talent qu'ils ne peuvent atteindre, et qui les éclipse tous, que ces nouveaux Scudéry éloignent le poète le plus aimable do la France. » — « On parle d'une comédie posthume de Fabre d'Eglantino, intitulée V Hypocrite des mœurs. On a aussi de lui des remarques sur Molière, non imprimées... » — « Un prédicateur catholique était en chaire, il y a quelques jours, à Notre-Dame. Il déplorait l'anéantissement de l'instruction, faisait le procès aux instituteurs qui ne propagent pas la religion de nos , pères ; l'espérance a été le sujet de sa péroraison : « Reportons nos regards, a-t-il dit, vers un avenir plus heureux qui se découvre dans un coin lumineux de l'horizon politique ; Dieu paraît jeter enfin un regard favorable sur ses fidèles serviteurs », etc »
...Rapport analytique des journaux, — On lit dans beancoiip de journaux des détails d'arrestations de voitures publiques et de pillages faits par les brigands des diverses sommes qu'elles con-
1. Sur ce sujet, on trouvera un article humoristique dans le Rédacteur tlu 12 vendémiaire an VIII.
tiennent, appartenant à la République. Le Courriel' de L'Europe est un de ceux qui donnent le plus souvent connaissance de ces sortes d'événements. Il rapporte aujourd'hui que des chauffeurs se montrent dans les cantons de Kindwiller et de Niederbronn ' et qu'à Billigheim les arbres de la Liberté ont été coupés. — Quant aux autres parties de cette feuille, on n'y trouve à remarquer qu'un article conçu de manière à nuire à la rentrée du produit de l'emprunt de 100 millions : « On se plaint vivement de toutes parts, est-il dit, de la manière dont les jurys établis pour l'emprunt de 100 millions procèdent aux taxes. Un grand nombre de contribuables céderaient volontiers toute leur fortune pour moitié de la somme à laquelle ils sont imposés. » — UAmi des Lois fait dériver la situation malheureuse d'un grand nombre d'ouvriers delà disparition des fonds; et cette disparition de la crainte où chacun est d'être taxé trop fortement à l'emprunt forcé; donc, ajoute-t-il, l'emprunt est mauvais. — Suivant les nouvelles de Pétersbourg, que cite Y Ennemi des tyrans, le ministre de Suède a déclaré à la cour de Russie, ainsi qu'à tous les ministres étrangers, que son souverain avait accédé sur tous les rapports à la coalition contre la France. — Une opinion des rédacteurs de cette feuille (n" 55) est que la Chouannerie est un fléau que l'on conserve et que l'on promène sur toute la France pour l'en fatiguer et avoir ensuite un prétexte de lui offrir la royauté comme unique remède à tant de maux. Il pense que cette proposition, modifiée toutefois dans un beau discours métaphysique, sera faite au jour convenu. — La même feuille, à la date de ce jour H vendémiaire, contient une opinion bien plus remarquable. Les rédacteurs voient que les succès qu'obtiennent nos armées, au lieu d'affermir la puissance du peuple et consolider la liberté, ne font que les ébranler et préparer leur chute; que, lorsque nos phalanges menaçaient le centre de l'Autriche, elles déploraient leur triste esclavage, tout en célébrant leur triomphe; que nos soldats ne connaissent pas d'autres qualités que celles de militaires, tandis que la première qualité du soldat romain était celle de citoyen; qu'hier encore, quand nos armées avaient éprouvé des revers, le peuple se réunissait et semblait prêt à recouvrer ses droits; aujourd'hui on nous annonce des avantages en Ilelvétie, et le Corps législatif est menacé encore une fois d'une prochaine dissolution; les cartes de convocation pour les membres qui doivent se perpétuer sont toutes prêtes et les tables de proscription, pour les exclus sont dressées. « Malheureux, s'écrie l'auteur de cet
L. MiLLY
(Arch. nat., BB » 91.)
Journaux.
Ami (les Lois du 11 vendémiairo : « Ytiriétés. . . .On vend au Palais-Éi(<ilité le Diclionnaii'c des Jacobins vivanis. C'est un répertoire d'inianiic, où, à côté de quelques scélérats, on a accolé des noms clicrs à la République, et des hommes qui ont tout sacrifié i)Our fonder la liberté de leur ])ays. Ce Dictionnaire est une liste de proscription puisée dans l'ouvrage de Prudliomme sur les crimes de la Révolution. On y confond les Jacobins estimables (jui ont j)ris l'initiative de l'émancipation française et les cruels Jacobins
de 93 qui, sous les ordres de Robespierre, ont inondé la France de sang n
— Gazette de France du 12 vendémiaire : « Paris. ... On lit dans le dernier numéro de la Décade philosophique : « Depuis que la loi relative à « l'emprunt de 100 millions est rendue, l'enregistrement, le timbre ne pro- » duisent presque plus rien; il ne se fait plus d'affaires, plus de mutations, « plus de commerce; cela s'appelle trivialement êcentrer la poule ; c'est un « grand malheur quand un gouvernement veut j)rendre au lieu de recevoir. Il « ne faut point lever violemment les contributions; il faut les faire arriver « i)rcsqu'inscnsiblement au trésor public. On reçoit plus, et les contribuables <' s'en aperçoivent moins. » — Publiciste du 12 vendémiaire : « Paris, le Il vendé)niaire, ...On avait annoncé depuis quelque temps une foule de nouveaux journaux ; mais plusieurs cessent déjà ; d'autres se réunissent pour tâcher de couvrir les dépenses de l'entreprise. Du nombre de ceux qui ne paraîtront j)lus est le Voyageur (de Prudhomme). » — Clef du Cabinet (lu 12 vendémiairo : « Paris, Il vendémiaire. ...Le Rureau central vient de faire afficher un arrêté où il renouvelle la défense faite aux ouvriers et marchands qui ne vendent pas de comestibles ou des drogues d'ouvrir leurs boutiques ou ateliers les décades. Les commissaires de police dresseront des piocès-verbaux de contraventions » — Journal de Paris du 11 vendémiaire : « Théàlre-Français de la République. L'aftluence qui assiège les l)orles de ce théâtre, lors des représentations des Précepteurs, prouve aux esprits chagrins qui aiment à accuser le temps où ils vivent, et aux auteurs disgraciés, qu'en donnant de bonnes pièces bien jouées, la cabale, ni le faux goût du public ne lui font pas |)référer Madame Anyot, ou autres pièces dont la scène est en chant. La pièce des Précepteurs jirouve d'autant plus cette vérité, qu'elle n'est fondée que sur l'incertitude du renvoi d'un précepteur, et que l'auteur a su attacher pendant cinq actes, par l'intérêt et la vérité de ses personnages, et par un dialogue toujours conséquent à leur caractère. Mais nous ne reviendrons point sur ce que nous en avons déjà dit dans le compte que nous avons rendu de la première représentation. La justice exige de nous seulement de dire ({u'elle est pleine d'un si grand nombre de beautés
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de détail, que partout le dialogue en est si naturel et que les événements s'y succèdent d'une manière si propre à faire sortir la moralité, que la seconde représentation ajoute au plaisir de la première, et la troisième à celui de la seconde. , . . . «
MDGGCXXXYII
Rapport du bureau central du 12 vendémiaire.
Rapport analytique des journaux. — Une proclamation du général Quentin à tous les habitants des déparlements compris dans la 8« division militaire est l'objet d'une censure amère de la part du rédacteur du Courrier de VEurope, par cela seul peut-être que le général y témoigne beaucoup de mécontentement contre ceux qui affichent le plus grand mépris des institutions républicaines. — Le Propagateur, dans un article un peu marqué au coin du regret de la démolition de la ci-devant église Saint-Paul, se plaint de ce que des enfants jouent indécemment avec des restes humains qui sont très nécessairement exhumés par les ouvriers. Des ordres ont été donnés pour vérifier le fait et faire cesser tout abus. — Le Messager des relations extérieures dit que des papiers de Philadelphie ont annoncé la mort de Toussaint Louverture. On lit dans le même journal l'article suivant : u Une de nos feuilles, en voyant l'Espagne nous livrer ceux des royalistes du Midi qui s'étaient réfugiés sur son territoire, pense que nous avons pris le même engagement relativement aux républicains espagnols qui cherchaient un asile chez nous, après avoir conspiré contre la forme actuelle du gouvernement de leur pays. » L'administration n'a nullement connaissance du journal que cite et que ne nomme pas le Messager. — Suivant quelques journaux, notamment le Publiciste, La Tour Foissac passe pour avoir reçu du général Kray une superbe maison de campagne en Autriche, où, quelque temps avant la capitulation de Mantoue, il recommandait à sa femme de se retirer. — Entre autres définitions que Y Ennemi des oppresseurs donne pour être à l'ordre du moment, on trouve celle-ci, dont les mots soulignés sont en italiques dans le cours du journal. « Parmi les patriotes, les partis conspireront aussi, mais contre les gouuernants, et en faveur du gouvernement même, et cela pourra même aller jusqu'à ta conjuration. Si ce sont des factieux qui attaquent les principes même du gouvernement institué, une immense majorité rend l'attaque vaine ;
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si ce sont des patriotes hommes de parti qui attaquent par erreur ces bons gouvernants, une immense majorité leur sert de rempart. L'intérêt de l'Etat serait donc que cette dernière conjuration vint à bien ; il y en a trop peu de ce genre, et celles-là seules sauvent la chose publique. » — VFnnemi des tyrans est toujours dans la ferme persuasion que la Batavie est vendue aux Anglais, que la livraison de la flotte et le succès de la descente étaient une chose arrangée ; il croit très possible qu'incessamment les armées de la coalition pénètrent de tous les côtés dans le cœur de la République. « Qu'alors certain Directeur se déclare, comme de coutume, étranger à tout ce qui s'est fait; ainsi au 13 vendémiaire, poursuit le journaliste, il se dévoua pour sauver la représentation nationale, et pour encbainer le peuple le lendemain; au 18 fructidor, il dévoila Carnot dont il fut le complice et le dénonciateur; au 30 prairial, il rejeta toutes les trahisons sur Merlin, et les partagea toutes. » — Rien dans les autres feuilles n'a paru susceptible d'être extrait.
Lk Tellier, L. Milly.
(Arch. nat., 13B ^ 91.)
Journaux.
Publiciste dn 13 vendémiaire :« Parts, le 12 vendémiaire. . . . Le plus célèbre helléniste moderne, le citoyen d'Anse de Villoison, annonce que le malheur des temps et la ruine de sa fortune l'obligent à rouvrir un cours de littérature et langue grecques ancienne et moderne. Ses leçons d'une heure se jionneront de deux jours l'un, rue Neuvc-des-Petits-Champs : il ne prendra pas moins de 24 francs par mois. . . » — « Le savant et célèbre Dolomieu, qui faisait partie de l'expédition d'Egypte, s'était embarqué à Alexandrie pour revenir en France. Le vaisseau génois qui le portait ayant beaucoup souifert dans la traversée et faisant plusieurs voies d'eau, après avoir essayé tous les moyens possibles de jtarer à cet inconvénient, fut obligé de relâcher à Tarente pour éviter d'être englouti. Aussitôt le vaisseau, l'équipage et tous les passagers furent faits prisonniers, et Dolomieu, chargé de fers, fut transporté en Sicile et jeté dans un cachot. Les chevaliers de Malte siciliens demandèrent avec les plus vives instances au roi de Naples que ce citoyen français fût traduit devant une commission militaire pour y être jugé comme coupable de haute trahison envers leur ordre, puisque, étant chevalier de Malte, il avait osé se trouver à la prise de cette île. Dolomieu vient d'écrire à l'Institut national, dont il est membre, afin qu'il intercède pour lui, s'il en est encore temps... )) — Clef du Cabinet du 13 vendémiaire : « Paris, le 12 vendémiaire. . . .Le journaliste du prétendant parle de nouveau de l'arrivée de son maître sur nos frontières. Il sait bien que ce voyage ne s'effectuera pas plus que ceux qu'il a cent fois annoncés; mais ses mensonges sont nécessaires aux imbéciles qui l'ont dépendre leurs souscrijjtions de leurs espérances. . . » — Bien-Informé du 13 vendémiaire : ^< Paris, 12 vendémiaire. ...Un arrêté
(le police enjoint aux directeurs des théâtres de finir leurs spectacles à neui" heures et demie. » — Journal de Paris du 13 vendémiaire : « ... L'argent qui rentre de l'emprunt forcé est le produit des taxes modiques imposées sur les fortunes médiocres. I^cs énormes taxes des fortunes dites colossales n'ont rien donné; preuves authentiques de ce qu'on a dit que l'art d'imposer ne consiste pas beaucoup à charger le petit nombre des grandes fortunes, mais à modérément taxer toutes les fortunes.» — « On criait hier dans un spectacle : Journal des Amis de la Paix. — Apportez-nous celui des Amis de la paye, dit un vieux rentier ou vieux commis en détournant la tète. » — « Un méchant démagogue disait, en parlant de l'échelle de l'emprunt forcé : « Cette échelle (( n'est pas faite |)0ur descendre à la source de l'impôt, mais pour mettre en w vue des hommes à pendre. »
MDGCCXXXVIII
14 VENDÉMIAIRE AN VIII (6 OCTOBRE 1799). Le Directoire exécutif au ministre de la police générale.
Le Conseil des Anciens, citoyen ministre, par son message du 13 de ce mois, transmet au Directoire un exemplaire du n° 5" du journal intitulé VEnnemi des tyrans, pour que la loi soit appliquée aux auteurs d'un article de ce journal dont il venait d'être donné lecture à ce Conseil'. Le Directoire vous adresse copie du message avec l'exemplaire qui y était joint. Il vous invite à lui faire, à votre premier travail, un rapport à ce sujet et à lui proposer des mesures propres à remplir les intentions du Conseil des Anciens.
Moulin, Rouer Ducos, P. Barras.
(Arch. nat , AF ni, 631.)
Journaux.
Ann des Lois du 15 vendémiaire : « Variétés. ...Codeau a sollicité luimême la fermeture de son café, parce que les frères y venaient boire en foule et ne payaient point, sous le prétexte que celui qui a plus, doit donner à celui qui a moins, et qu'entre frères tout est commun. . . » — Publiciste du 16 vendémiaire : (I Paris, le 15 vendémiaire. ...L'Institut national a envoyé au Directoire une députation ])Our l'engager à prendre les moyens les plus propres à sauver le malheureux Dolomieu. Cette députation a été parfaitement accueillie. On dit qu'en outre l'Institut a adressé une lettre à la Société royale
1. Dans cet article, on cherchait à prouver que les victoires étaient plus funestes à la UépubUque que les revers. Voir le Moniteur du 15 vendémiaire an Vin.
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de Londres pour la prier d'intercéder en sa faveur auprès du roi de Naples par la voie de son am])assadeur. Doloniieu a adressé à Lacépède une lellre dans laquelle il lui mande qu'on lui a volé tous ses effets et ses collections, et que Paul !'='■, en qualité de grand-maître de l'ordre de Malte, le réclame impérieusement pour lui faire couper les cheveux, le nez et les oreilles, et l'envoyer ensuite en Sibérie sous ])rétexte que, comme chevalier de Saint-Jean, il a trahi son ordre... » — Clef du Cabinet du 16 vendémiaire : « Paris, le 15 vendémiaire. ...Le Bureau central vient de fixer ses regards sur les atteintes continuelles portées aux mœurs dans le Palais-Égalité : trente-deux individus, connus pour commettre tous les crimes et protéger tous les vices imaginables, ont été arrêtés dans une seule maison qui leur servait de repaire. Puissent les tribunaux divers seconder de si utiles mesures!. . . » — «Le Bureau central a donné des ordres pour le prompt enlèvement des ossements qui provenaient de la démolition des caveaux de la ci-devant église de Saint- Paul et qui se trouvaient exposés aux regards des passants; ces ordres ont été presque aussitôt exécutés que donnés. »
MDGCCXXXIX io VENDÉMIAIRE AN VIII (7 OCTOBRE 1799).
JOUUNAUX.
[Le Rédacteur du 18 vendémiaire an VIII contient un long compte rendu de la séance publique de l'Institut national du 15 vendémiaire.]
JOURNAU.V.
Rédacteur du 21 vendémiaire : « Plusieurs journaux ayant observé le bon effet que produirait, au milieu de la cour du Palais des Sciences et Arts, une statue de l'Industrie qu'on y avait placée pendant les jours complémentaires, se proposent de demander au gouvernement de faire poser au même endroit un assez bel Apollon de bronze que possède le Musée central. Nous savons que, depuis longtemps, on a le même projet, et que, pour l'exécuter, on n'attendait que des circonstances un peu moins difficiles. Mais, comme bien des ouvriers se trouveront cet hiver sans ouvrage, on les emploiera sans doute à des travaux de ce genre et à beaucoup d'autres encore plus utiles et plus urgents. « — Ennemi des oppresseurs du 18 vendémiaire : « Paris, il vendémiaire. Hier, une quarantaine de recrues destinées pour la marine marchaient dans le faubourg Antoine, la plupart nu-pieds; il tombait une averse, et ces enfants de la patrie avançaient gaiement sous des flots de pluie, en Tome V. ^8
chantant des hymnes républicains. Deux ou trois d'entre eux s'écartent un peu des rangs ; aussitôt leurs conducteurs tombent dessus à grands coups de plat de sabre et les repoussent ainsi dans les rangs. Sont-ce des Russes ou des Français qui traitent de cette affreuse manière les jeunes républicains qu'ils sont chargés de conduire? La justice et la politique exigent également que cette coupable brutalité ne reste pas impunie... » — Clef du Cabinet du 17 vendémiaire : « Paris, le 16 vendémiaire. ...La nouvelle année a vu éclore beaucoup de journaux. De temps en temi)S quelques-uns disparaissent. Hélas! dit le citoyen Charlemagne :
Tout ce qu'on nomme feuille est sujet à tomber. »
MDCCCXLI
n VENDÉMIAIRE AN VIII (9 OCTOBRE 1799).
Journaux.
Publiciste du 20 vendémiaire : — Paris, le 19 vendémiaire. .. .Le Portique républicain a tenu avant-hier sa seconde séance dans le temple de la Concorde. L'assemblée était nombreuse. Moutonnet Ta ouverte par la lecture d'un écrit sur le Portique de Zenon; Parny étant occupé à préparer une troisième édition de son poème sur la guerre des Dieux anciens et modernes, Piis a lu pour l'auteur deux morceaux qui doivent entrer dans cette nouvelle édition : ils ont été couverts de nombreux applaudissements. Des réflexions ont été présentées par Méhée sur les avantages qui peuvent résulter de l'association du Portique républicain. Piis les a fait suivre d'une Ode sur la Philosojjhie, dont presque toutes les strophes ont été vivement applaudies. . .»
MDCGCXLII
Journaux.
Ami des Lois du 19 vendémiaire : « . . .On est fort partagé sur la question de savoir si la liberté de la presse aura des bornes, ou si des lois répressives de la licence ne devront pas mettre un frein à l'audace et à la calomnie. Réprimez, contenez, je le veux bien; mais ne voyez-vous pas que la librairie, sous le manteau, livrée à des colporteurs adroits, n'aura jamais plus de succès que lorsque vous gênerez la liberté de la presse? Rappelez-vous (|u'au temps des lieutenants de police on était inondé de brochures toutes plus énergiques et ])lus attirantes les unes que les autres contre la cour et le gouvernement : on avait beau embastiller, exiler les écrivains: ils trouvaient toujours des successeurs, des vengeurs. Je crois que toute loi comprimant la liberté de la
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presse est au moins inutile, par là seul qu'il est aisé de réluder et qu'elle favorise les distributions clandestines. Il faudrait donc se résoudre à tenir, en politique, une conduite telle qu'elle fût le moins répréhensible et à laisser faire ce qu'on ne peut empêcher. . . » — Messager des relations extérieures du 20 vendémiaire : « Paris, 19 vendémiaire. Hier soir, au théâtre des Troubadours, après la première pièce, un acteur annon^-a des couplets sur les nouvelles victoires des armées françaises, et la salle retentit d'applaudissements. Mais les couplets étaient beaucoup moins heureux que nos armées, et ils furent siffles. L'acteur confus dit alors au parterre qu'ils avaient été envoyés par le Bureau central, et le public, obligé de les trouver bons, applaudit à plusieurs reprises. Le Bureau central aurait mieux fait de se tenir aux premiers applaudissements qui, malgré l'envie qu'on pourrait avoir de mettre du royalisme en cette affaire, prouvent invinciblement qu'il n'y avait là dedans de mauvais esprit que celui de la chanson. On dit que cet impromptu a produit le même effet dans tousles théâtres, et notamment àFeydeau,où l'on a ensuite demandé et applaudi avec enthousiasme le Chant du Départ. » — Puljliciste du 21 vendémiaire : « Paris, le 20 vendémiaire. ...On parle de l'arrivée des départements à Paris de beaucoup d'individus qui y viennent jurer sur le buste de Brutus de renverser tous les oppresseurs. La police, qui se méfie de tous ces Brutus et de leurs projets, les fait surveiller et est, dit-on, au fait de ce qui se trame dans leurs réunions fraternelles. .. »
MDGCCXLIII 19 VENDÉMIAIRE AN VIII (Il OCTOBRE 1799).
Journaux.
Ami des Lois du 20 vendémiaire : « Variétés. . . .11 arrive à Paris beaucoup d'hommes des départements signalés d'avance à la police : on sait où ils demeurent, ce qu'ils sont, ce qu'ils projettent, où ils s'assemblent; ils ont un grand nombre de réunions partielles sous le nom d'ennemis des 0])presseurs et des tyrans. Ce sont des espèces de loges maçonniques. La décoration des initiés est un ruban tricolore, auquel a|)pend un poignard; dans chaque loge est exposé le buste de Drutus. Ils ont parmi eux des faux frères, car on sait déjà au Directoire quels sont ceux des représentants, des Directeurs et des ministres que les frères veulent brutaliser. . . » — Gazette de France du 20 vendémiaire : u Paris. ...Le général Lefebvre, instruit qu'il existait aux prisons de l'Abbaye un cachot fétide et malsain, dans lequel le concierge s'était permis de faire renfermer par punition un prisonnier qui avait tenté de s'évader, pénétré du devoir de concilier l'humanité avec la sévérité de la justice, vient d'ordonner que ce cachot soit fermé pour toujours,. , » — Clef du Cabinet du 22 vendémiaire : « Paris, le il vendémiaire. ...Nous croyons peu à cette nouvelle, mais enfin on dit qu'il arrive à Paris, des départements, beaucoup de Brutus qui, aux pieds de la statue d'un père qui ne les reconnaît assurément pas pour ses enfants, viennent jurer de renverser les
oppresseurs et là tyrannie; comme ces Brutus-là ne \e"ulcnt aiUre chose que rétablir le pouvoir dont ils jouissaient dans le bon temps de la terreur, s'ils étaient réellement arrivés parmi nous, la police aurait soin d'éclairer leurs démarches : c'est un bien mauvais temps pour eux que celui où nous battons Tenncmi.
Gillequin, dis-tu, chaque jour, Sans pudeur parait tour à tour, De nos succès content et triste; Mon ami, c'est ([ue Gillequin Dine chez le républicain Et soupe chez le royaliste. »
MDCCCXLIV
Journaux.
Ami des Lois du 21 vendémiaire : « Variétés. .. .Le citoyen Valpelière, ancien banquier, demeurant rue Montmartre, n° 164, se propose d'établir une école de commerce, où il n'admettrait que vingt-cinq élèves, étant seul et décidé à ne s'en rapporter qu'à lui-même. Un jeune homme obtient avec beaucoup de peine une place de surnuméraire dans une maison de banque ou de commerce; il copie des lettres qu'il ne comprend pas ; les commis plus instruits lui donnent, de loin en loin et obscurément, des avis qui glissent sur l'esprit dégoûté du commerçant; le temps seul et la routine en font un teneur de livres, un caissier, jamais un négociant, un banquier; mais il le deviendra à l'école du citoyen Valpelière, qui l'instruira graduellement, sans ennui, sans dégoût, parce que les éléments de cette science sont dévelo])pés avec clarté et précision. . . » — Publiciste du 22 vendémiaire : « Paris, 21 vendémiaire. . ..C'est une chose fort remarquable à Paris, dans le bruit de nos nouvelles victoires, que la joie de lieaucoup de gens qu'on appelle royalistes et la consternation de beaucoup de gens qui s'appellent patriotes... » — Clef du Cabinet du 22 vendémiaire : « Paris, le 21 vendémiaire. .. .Des personnes qui n'étendent jamais leurs réflexions au delà de leurs coteries, ou plutôt qui n'ont que des goûts, des habitudes, des passions et point de pensées, disent depuis longtemps qu'après avoir i)arcouru un cercle de guerres, d'horreurs, d'anarchie, la France et les gouvernements démocraticjues reviendront au point d'où ils sont partis. Il n'y a que des êtres qui ont l'esprit abruti des esclaves dans la tête desquels une opinion pareille puisse subsister. Quand, il y a trois mois, la multitude pusillanime croyait que la République touchait à son terme, jamais peut-être nous n'avons mieux auguré de son salut. Une première coalition fut dissoute; une seconde est prête à l'être; une troisième, dix autres le seront ensuite, si l'on ose ou l'on peut les former... » — i¥onî/cir/' du 22 vendémiaire : i( Paris, le 21 vendémiaire. ...L'Institut a j)roposé au ministre de l'intérieur de faire placer la belle statue en marbre de Vinccnl-de-Paul à l'hospice des Enfants-Trouvés. . . »
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MDCGCXLV
21 YENDÉMIAIRIî; an VJII (13 OCTOBRE 1799].
Rapport du bureau central du 22 vendémiaire.
. . , liapport analytique des journaux. — L'esprit le plus perflde et en même temps le plus dangereux caractérise tout le n° 22 du journal le Courrier de VEurope, le même qui recommandait, il y a peu de jours, la lecture d'un ouvrage fait et imprimé à Londres, sous le titre de Tableau des pertes causées à la France par la Révolution. C'est un tableau entièrement dans ce sens que publie aujourd'hui, dans sa feuille, le Courrier de VEurope. Il consiste dans une énumération très longue des hommes tués dans chaque action depuis le commencement de la campagne ; il en résulte un total de H6,400 tués. Le journaliste en conclut que, si l'on ajoute à ce calcul ce qu'approximativement les maladies ont pu enlever, et les prisonniers qui ont été faits, les armées, en quatre mois, ont perdu la moitié de leur effectif. — C'est avec un pareil tableau que le Courrier veut réveiller, suivant ses propres expressions, les sentiments d'humanité qui s'effacent du souvenir des hommes ; il veut que ces torrents de sang effrayent la postérité, et qu'ils pèsent sur la mémoire des provocateurs de la guerre. II est impossible de ne pas voir, dans ce morceau, le but d'attiédir le courage des armées, celui de faire croire à la coalition que nous avons un tel besoin de la paix que nous l'achèterions par tous les sacrifices imaginables, celui encore de contrarier l'exécution des lois sur la conscription, en faisant croire à la jeunesse française attendue sous les drapeaux, que la mort en aussi peu de temps aurait moissonné déjà la moitié des bataillons de la République. L'administration ne pourrait noter rien de plus perfide, — Après cet article vient une apologie du pape défunt; le fanatisme et le regret des anciens préjugés monarchiques transpirent de toutes les phrases de cette pièce, dirigée principalement contre le citoyen Gay-Vernon, commissa're du Directoire à Abbeville. — On lit enfin dans le même journal que, le 17 vendémiaire, à Rouen, trente-deux conscrits réquisitionnaires ou militaires ont été amenés dans la maison d'arrêt par la gendarmerie et une colonne mobile, au pas de charge et au son delà caisse, et qu'ils venaient des prisons de Cacn, où ils avaient été jetés pour s'être plaints, à Bernay, de n'avoir pu obtenir ni pain, ni nourriture,
même pour de l'argent. La seule lecture de cette nouvelle suffit pour prouver l'intention perfide dans laquelle elle a été rédigée et publiée. — Ce journaliste dément ce qu'il avait annoncé hier de la prise de Gènes par les Autrichiens.
L. MiLLY, Le Tellier
(Arch. nat., BB»91.)
Journaux.
Rédacteur du 23 vendémiaire : « Paris, le 22 vendémiaire. On n"a pas encore des détails sur l'arrivée de Bonaparte en France. La lettre qui a annoncé la nouvelle de son débarquement à Fréjus ne dit autre chose que ce que nous avons rapporté dans notre numéro d'hier. Le courrier qui en a été porteur a seulement ajouté que le dessein de Bonaparte était de débarquer à Toulon, qu'ayant été chassé par les Anglais qu'il a rencontrés plusieurs fois dans son trajet, il a abordé à Fréjus. Le convoi était composé de deux frégates françaises et d'un vaisseau de transport. On attend un courrier, qui a dû partir peu de temps après celui arrivé hier. » — Ennemi des oppresseurs du 22 vendémiaire: « Paris, 21 vendémiaire ...Voilà la guerre déclarée entre la Société royale de Londres et l'Institut. Les savants de Paris ont admis le quart du cercle du méridien pour base du système métrique; les savants de Londres se sont déterminés pour le pendule. Les mémoires de ceux-ci sont parvenus à la Commission des poids et mesures » — Ami des Lois du 23 vendémiaire : <.^V Ennemi des tyrans, comme les fdous et les fdles de Paris, vient de changer de titre pour la sixième fois; c'est maintenant le Journal des Patriotes... Quels patriotes!» «On jouait au théâtre de la rue du Bac
une pièce intitulée: Les Femmes politiques ^. La veuve de Bontabole et la presque veuve de Tallien se sont imaginé qu'elles étaient le modèle qu'on avait cherché à peindre dans Les Femmes politiques ; sur cette supposition, elles ont obtenu la suspension des représentations de cette pièce. 11 faut avouer que c'est un acte de complaisance qui, s'il était vrai, déshonorerait le
Directoire » — Ennemi des oppresseurs du 24 vendémiaire: a Paris,
23 vendémiaire ... Bonaparte arrive à Paris... Y était-il attendu?... Nous présumons que tel lui fait prodiguer les adulations, qui le voudrait encore au Caire.,. Non, ceux qui ouvrirent les portes du Temple à Sidney Smitli, ceux qui arrangèrent la destruction de la Hotte d'Aboukir, ceux qui, commençant par détruire la Constitution que Bonaparte avait donnée aux Cisalpins, dépouillèrent et vendirent l'Italie qu'il avait conquise à la liberté, ne l'attendaient pas. Il est vraisemblable qu'il n'était pas même attendu par certains politiques qui, comptant pour rien la volonté du peuple, ses innombrables sacrifices en tous genres, le sang français versé depuis huit ans pour la cause républicaine, la vie d'un million de patriotes helvéliens, belges, batavcs, italiens, appelés par nous à l'insurrection, voulaient restituer à leurs tyrans l'Italie, la Suisse, la Hollande et la Belgique, et renfermer la République dans
1. Comédie en trois actes et en vers, par Gosse, représentée pour la première fois, le 30 fructidor an VII, au théâtre des Victoires-Nationales, rue du Bac.
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les limites do la monarchie, Glarke, remis en activité depuis trois mois, ne l'attendait pas non plus. Et Talleyrand « — Bien-Informé du 25 vendémiaire: a Paris, 23 vendémiaire... Les citoyens Cournand, professeur de littérature au Collège de France, et Champagne, directeur du Prylanéo, ont été nommés par l'Administration centrale du département de la Seine membres
du jury d'instruction publique pour les écoles primaires ->■> — Messager
des relations extérieures du 23 vendémiaire : « Paris, 22 vendémiaire... Le débarquement de Bonaparte en France est un de ces événements qu'on entend raconter plusieurs fois sans y croire. En un instant le bruit s'en est répandu dans tous les spectacles, dans toutes les sociétés particulières. On se doute bien qu'une nuit ne pouvait pas se passer sur une nouvelle aussi extraordinaire sans apporter au lendemain des nouvelles qu'on serait tenté de prendre pour des rêves, si cet homme étonnant n'y avait d'ailleurs accoutumé. Aussi donnait-on tout à l'heure comme certain, même dans une des premières autorités constituées, qu'il apporte avec lui un traité de paix d'après lequel la Turquie cède à la République l'Egypte, comme colonie française, et s'engage à lui fournir quarante mille hommes pour reconquérir la Crimée... >» — Clef du Cabinet du 23 vendémiaire : « Paris, le 22 vendémiaire. C'est hier à cinq heures, au moment où le Directoire allait se mettre à table, qu'il a appris que le général Bonaparte avait débarqué sur les côtes du département du Var, après une longue traversée de quarante-sept jours, et que déjà il écrivait de Fréjus. Cette nouvelle, à laquelle un très petit nombre d'initiés seulement pouvait s'attendre, s'est aussitôt répandue dans toute la ville et y a fait
la sensation la plus vive » — Moniteur du 23 vendémiaire : « Paris, le
22 vendémiaire. Le général Bonaparte est arrivé le 11 de ce mois à Fréjus, accompagné des généraux Berthier, Lannes, Marmont, Murât et Andréossy, et des citoyens Monge et BerthoUet. Il a été reçu par une foule immense de peuple aux cris de : Vive la Bépubliquel II a laissé l'armée d'Égypt^ans la j)osition la plus satisfaisante. On ne jjcut rendre la joie qu'on a éprouvée en entendant annoncer hier ces nouvelles aux spectacles. Des cris de : Vive la République! Vive Bonaparte! des applaudissements tumultueux et plusieurs fois répétés se sont fait entendre de tous les côtés; tout le monde était dans l'ivresse. La victoire qui accompagne toujours Bonaparte l'avait devancé cette fois, et il arrive pour porter les derniers coups à la coalition expirante. Ah ! Monsieur Pitt, quelle terrible nouvelle à joindre à celle de la défaite totale des Anglo-Russes en Hollande ! Mieux eût valu encore la perte de trois autres batailles que l'arrivée de Bonaparte ! »
MDCCCXLYI
Journaux.
Messager du 24 vendémiaire : « Paris, 23 vendémiaire. . . .Tout le monde attend Bonaparte avec impatience, parce qu'il rend l'espoir à tout le monde.
OCTOBRE
On croit que son arrivée peut changer quoique chose au système de violence qui s'est établi depuis quelque temps et déconcerter les combinaisons des nouveaux diplomates qui préparent d'avance tous les obstacles à la paix qu'ils ont sur leurs lèvres. Bonaparte a prouvé qu'on pouvait allier la victoire à la modération, et le patriotisme à l'humanité. On croit voir arriver avec lui la gloire, la paix et le bonheur ; ce n'est pas l'escorte ordinaire de nos énergumènes; mais ils devraient apprendre de lui qu'avec de la justice et de la
générosité on peut l'aire aimer la République à tous les partis ! » — Clef
du Cabinet du 24 vendémiaire: « Paris, le 23 vendémiaire. .. .Les journalistes qui combattent sérieusement les prétendues adresses des soi-disant par triotes contre l'élection de Siéyès et contre la non déclaration des dangers de la patrie font un bien grand plaisir aux journalistes qui les publient ; car les exclusifs sont comme les femmes : ils aiment mieux qu'on dise du mal d'eux que de n'en pas parler «
MDCCCXLVIT
Journaux.
Journal des Débats, n° 154. — Funérailles de Baudin (des Ardennes), membre de l'Institut national, l'un des représentants du peuple. On était arrivé au champ de re])Os ; le cercueil avait été déposé sur une pierre, au bord d'une fosse nouvellement creusée. Trois cents personnes avaient suivi et venaient de se ranger en cercle : c'étaient un grand nombre de représentants du peuple et la presque totalité des membres de l'Institut national, des militaires, des hommes de tout état. Camus, ami de Baudin depuis près de quarante ans (il l'avait autrefois introduit au barreau, il avait été son collègue aux Assemblées nationales pendant plusieurs années, il était son confrère à l'Institut national, ils avaient dans le palais national un même domicile), a suspendu sa main sur le cercueil e.t a dit ' » — Rédacteur du 24 vendémiaire : « Couplets sur la défaite de Souworow et le retour de Bonaparte : Sur l'air du « Pas redoublé » :
Cet homme venu de Moscow,
Qu'on disait un Alcide, Le grand, rimmortel Souworow
S'enfuit à toute bride :
Si quelquefois il a vaincu,
(lontre un ils étaient quatre; Bravement il tourne le c. .
Quand il faut bien se battre.
Il avait dit, dans ses jurons.
Qu'il entrerait en France; Peut-être nous l'y recevrons.
Et plus tût qu'il ne pense; S'il craint aujourd'hui d'approcher.
Faute de compagnie.
Nos guerriers, qui l'iront chercher.
Lui tiendront compagnie.
Suit le très long discours de Camus
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Pendant, ô général fameux! Les rois, fiers de quelques succès,
Qu'ainsi tu perds la carte, Pleins d'un orgueil extrême.
Chez nous les flots respectueux Prétendaient nous donner des fers,
Ramènent Bonaparte; Jusques dans Paris mèiiie ;
En vain d'innombrables vaisseaux Nous, modestes dans nos succès,
S'opposaient au passage : Comme beaux en vaillance.
Les dieux, amis de ce héros. Aux rois nous donnerons la paix :
L'ont conduit au rivage. 0 la douce vengeance !
MDGCCXLVIII
24 VENDÉiVIIAIRE AN VIII (16 OCTOBRE 1799).
Ennemi des oppresseurs du 20 vendémiaire : (c Paris, 24 vendémiaire. Ronaparte est arrivé ce matin avec les citoyens Rerthier, Monge, Berlhollet. Ronaparte a laissé, en partant, le commandement général à Kléber ; Desaix commande toujours dans la Haute-Egypte. L'armée était dans le meilleur état, et, depuis la destruction de l'armée turque à Aboukir, la domination
française est consolidée dans ce pays » — Ennemi des oppresseurs du
2G vendémiaire : « Paris, 23 vendémiaire. ...L'on répand le bruit que les malades des hospices ne reçoivent point les médicaments qui leur sont ()rescrits. Cependant nous sommes certains que la Commission n'épargne rien pour cet objet, que ses magasins sont abondamment approvisionnés, et que l'on fournit très exactement aux officiers de santé des hospices tout ce qu'ils demandent. Cependant il serait encore très possible que, malgré tous les soins, toutes les dépenses de la Commission, les malades eussent raison de se plaindre. Depuis que le système infâme des voleurs s'est établi en France, aucune partie n'a échappé à leur rapacité, et il serait possible que les remèdes destinés aux malades fussent détournés de leur légitime emploi. Sans doute la Commission avisera aux moyens de détruire un pareil abus, s'il existe,
comme nous serions tentés de le croire » — Gazette de France du
25 vendémiaire : « ...On annonce une banqueroute de plus de 600,000 fr., rue du Vieux-Colombier, au Gagne-Petit. Ce sont des juifs qui la font, et qui s'annonçaient pour donner un cinquième, un quart, un tiers au-dessous du
cours » — Moniteur du 26 vendémiaire : ^ Paris, le 2o vendémiaire.
...Le ministre de l'intérieur a arrêté que la comédie des Prt''ce2)/*?M>'S serait imprimée aux frais de la République, que le produit de la vente serait donné à la veuve et au fds de Fabre d'Églantine, qui n'ont d'autre fortune que les produits de ses ouvrages, et qu'il en serait envoyé un exemplaire aux administrations centrales, avec invitation de faire jouer cette pièce chaque année, le jour delà fête (^c la Jeunesse. » — « Ceracchi, sculpteur romain, réfugié en France, a fait le buste de Fabre d'Églantine ; la famille de celui-ci l'a donné au théâtre de la République. » — « Les professeurs du Muséum d'histoire naturelle ont élu le citoyen Fourcroy, l'un d'eux, pour directeur de
cet établissement. Le citoyen Thouin a été nommé secrétaire à*^a place du
citoyen Lacépède, et le citoyen Jussieu, trésorier, à la place du citoyen
Thouin »
Rapport du bureau central du 26 vendémiaire.
. . .Rapport analytique des journaux. — Des feuilles, en ce moment, répandent plus hardiment que d'autres des principes de royalisme. Lorsque ceux qui les dirigent n'entrent dans aucune question politique, ils saisissent les premiers sujets pour manifester et entretenir le plus mauvais esprit. — h' Ami de la Paix n'a pas laissé échapper, le 24, une occasion de lancer le trait de l'ironie contre le citoyen Jourdan (de la Haute-Vienne). Le 2o, il fait lire cette atroce plaisanterie : « Savez-vous pourquoi les exclusifs en veulent aux collets ? — C'est parce que ces collets sont surmontés d'une tète. » — On ne peut considérer que comme un mot de faveur pour la monarchie l'apologie qu'il fait de l'obéissance dans un État. Son raisonnement principal est que le meilleur gouvernement est celui qui est. D'où il infère que nous avons mal fait de renverser la monarchie, et que nous ferions plus mal de renverser la République. Une conclusion assez perfide suit cette phrase, dans laquelle on entrevoit une arrièrepensée pour la monarchie ; cette conclusion est qu'on doit se fier dans la République aux trois quarts dé ceux qui auraient voulu rester dans la monarchie et, au contraire, se défier des exclusifs. Cet article a paru très mauvais, et on observe qu'il est écrit pour la classe instruite. — Le Courrier de l'Europe l'emporte, en quelque sorte, sur VAmi de la Paix.Ce Courrier, regrettant que le Dictioyinaire des Jacobins vivants (ouvrage qui provoque la proscription sur un certain nombre de citoyens) ne soit pas rédigé avec plus d'esprit, n'en vient à l'article de Félix Le Peletier que pour dénigrer la mémoire de cette victime de l'assassin Paris. — Dans la feuille de ce jour, l'éloge du tableau du jeune Guérin * est devenu, l'aurait-on imaginé? le sujet des idées qui ne peut [sic) appartenir qu'à un chef de réaction. « Que de pères, s'écrie le journaliste, se retrouvent dans Sextus, de mères dans son épouse, d'enfants dans sa fille ! Le désespoir, les larmes, la
Voir plus haut, p
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mort, toute cette scène auguste est déchirante ; les spectateurs en ont été eux-mêmes les acteurs (ici des points) ; il n'est pas un coin de la France où le tableau de Guérin ne réveillât des souvenirs, ne rouvrît des cicatrices. » Et le journaliste jouit de ses efforts pour rappeler ces souvenirs, pour faire saigner d'anciennes plaies, et pour exciter à des vengeances.
L. MiLLY, Le Tellier
(Arch. nat., BB » 91.)
Journaux.
Bédadeur du 26 vendémiaire : « Paris, le 25 vendémiaire. Tels journaux ont dit : Bonaparte ayant appris les revers de Jourdan a résolu de revenir en France; tels autres ont affirmé que c'étaient les revers de Schérer qui avaient décidé son retour : nous disons, nous, que ce sont les revers de l'un et de l'autre. » — « Bonaparte s'est rendu aujourd'hui au Directoire, où il a eu une audience particulière. A peine y était-il arrivé que les cours et les salles ont été remplies de citoyens. Chacun voulait le voir et l'embrasser; il a paru sensible à cet empressement ; il a touché la main aux soldats, dont plusieurs ont fait sous lui la campagne d'Italie, et est ressorti accompagné d'une foule immense. » — Gazelle de France du 26 vendémiaire : « ...La ville et les faubourgs sont parfaitement tranquilles. On s'aperçoit sensiblement de l'heureux effet que produisent sur tous les esprits, et presque sans distinction de partis, les nouvelles de nos derniers succès. Rien surtout n'égale la joie que répand le retour de Bonaparte. C'est, avec nos dernières victoires, le seul événement qui, depuis longtemps, ait rallumé l'enthousiasme populaire. On boit à ce retour jusque dans les cabarets ; on le chante dans les rues; partout
on on conçoit les plus brillantes espérances » — Messar/er des rela-
liims exlérieures du 27 vendémiaire : li Paris, 26 vendémiaire. Comme le retour de Bonaparte en France est un événement qui peut influer sur nos destinées, les moindres détails en sont avidement recherchés : sa coiffure, son habit, sa démarche et sa conversation sont épiés, rapportés, recueillis, et le moindre nouvelliste se perdrait de réputation s'il ne pouvait exactement donner le bulletin de sa santé, de ses paroles et de ses visites. Un journaliste est donc obligé, jusqu'à nouvel ordre, de payer à ses abonnés le tribut de ses recherches et de ses nouvelles. Voilà les nôtres et celles de nos confrères. Les courriers qui précédaient la voiture de Bonaparte répandant la nouvelle de son arrivée, à chaque rclai, tout le village était bientôt rassemblé ; la foule des curieux qui se i)ressait sur son passage a beaucoup retardé sa marche; dans plusieurs communes on a illuminé. A Lyon, on a composé et joué sur-le-champ, les rôles à la main, une petite pièce de circonstance, intitulée : Le Héros de Belour ; on l'avait entraîné au spectacle, où il y avait une foule considérable, et il y fut accueilli par des acclamations unanimes. Le. peuple de Paris ne paraît pas moins empressé de le voir ; mais il ne sort jamais qu'incognito. Hier il se rendit au Directoire en redingote bourgeoise, avec un chapeau rond et des cheveux sans poudre coupés presque à la Tilus. Son visage annonçait une meilleure santé qu'à son départ pour l'Egypte.
m OCTOBRE 1799] DIRECTOIRE EXÉCUTIF 764
La première sentinelle l'arrêta, mais son nom le fit bientôt passer. Il resta deux heures et demie avec le Directoire assemblé, d'où Ion remarqua qu'il sortit avec un air très gai. A la sortie on battit aux champs, et la garde directoriale lui rendit les honneurs militaires supérieurs, malgré son costume bourgeois, dans lequel il alla rendre visite le même jour aux ministres. Quoiqu'il soit peu communicatif, on a remarqué dans ses discours la prédilection avec laquelle il parle de l'Italie et du désir de la reconquérir. On en conclut, peut-être mal à propos, qu'il va reprendre le commandement général des armées d'Italie »
MDCCCL
Journaux.
Piiblicîste du 27 vendémiaire : « Paris, 26 vendémiaire. Bonaparte s'est de nouveau rendu aujourd'hui au Directoire à cheval et entouré d'un grand nombre d'officiers. Il y a foule dans la rue des Victoires pour attendre le
moment de sa sortie de sa maison et le voir passer » — Publiciste du
28 vendémiaire : « Paris, le 27 vendémiaire. Quoique Bonaparte soit à peu près le seul officier de son armée qui n'ait pas été malade en Egypte, on remarque que sa figure, naturellement pâle, est un peu rembrunie et même olivâtre »
.. .Rapport sur les Journaux. — Les journaux, se renfermant depuis quelques jours dans les bornes ordinaires, ne donnent lieu qu'à peu d'observations importantes. — On notera seulement le Messager des relations extérieures, suivant lequel on assure à Paris que Buonaparte n'est parti si précipitamment et si secrètement de l'Egypte que pour échapper à une sédition générale de son armée'. — Dans un article précédent, il avance qu'un membre qui a honorablement figuré dans la dernière lutte des partisans de Vendée et des dangers {sic) s'est chargé positivement de demander le rapport
Voir page suivante à l'article Joibxaix
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des trois fameuses lois dont les départements tranquilles ont éprouvé les dangers, et dont les révoltés ont fait voir l'inutilité. Le Courrier rfe /'£'«ro/5e est en harmonie parfaite avec le Messager; il demande ce que vient faire Buonaparte, et, dans une phrase qui laisse percer la plus fine et la plus méchante ironie, il dit : « On peut regarder son expédition (d'Egypte) comme manquée : n'importe, il semble que ce soit assez pour lui de l'avoir entreprise; il nous en a coûté cher pour savoir jusqu'où va son audace, mais il semble que tout ce qu'il a osé nous rassure. » V Ennemi des oppresseurs continue à consacrer une forte partie de sa feuille à prouver que le citoyen Siéyès ne doit pas siéger au Directoire.
L. MiLLY, Le Telliër
(Arch. nat., BB » 91.)
Journaux.
Ami des Lois du 28 vendémiaire : « Variétés. . . .Les fermiers de la maison Lazare, mettant à profit l'étendue de ce superbe local, viennent de former, au nord de cette commune, un établissement pour l'abatage des animaux destinés à l'approvisionnement des boucheries. Il serait à désirer que des établissements semblables se formassent aux autres extrémités de Paris, soit pour éviter la circulation, au milieu d'une grande ville, d'animaux qui y causent de l'effroi et souvent des malheurs, soit pour éloigner la fusion des suifs dont l'odeur est, pour une population nombreuse, le germe de beaucoup de maladies... » — Gazette de France du 28 vendémiaire : « ...Le citoyen Saint- Aubin, dans un article fait sur le projet de payer les rentiers en écus au lieu de les payer en bons, dit que promettre de payer les rentiers en écus, ou promettre de ne pas les payer, sont deux termes autant synonymes que jus-vert et vert-jus. » — Messager du 28 vendémiaire : « Paris, 27 vendémiaire. ...On assure à Paris que Bonaparte n'est parti si précipitamment et si secrètement d'Egypte que pour échapper à une sédition générale de son armée... »
MDCGCLII
Journaux.
Rédacteur du 2 brumaire : « Paris, le /^'' brumaire. ...L'expérience du vola tire d'aile n'a été autre chose que la chute perpendiculaire d'un prétendu physicien eiiharnaché d'ailes ' surmontées d'un parachute. Après qu'il a été
1. Il s'appelait F.-D.-J. Calais. On trouvera une lettre rectificative de lui dans le Rédacteur du 8 brumaire an VIII.
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hissé au moyen d'une poulie, au haut d'un poteau, un citoyen a coupé la corde qui suspendait ce physicien, et celui qui, comme un aigle, devait s'élancer dans l'immensité des airs, est tombé lourdement à terre, où il s'est fracassé le nez et les dents. » — Rédacteur du 3 brumaire : « Variétés. Une citoyenne qui a brillé sur l'un de nos premiers théâtres (la citoyenne Lange, femme Simon), et dont la beauté a fait du bruit, était convenue de 50 pièces de 24 livres pour son portrait. L'ouvrage achevé, elle n'en offrit que 23 ; le peintre, outragé de ce manque de foi, déchira le portrait de la dame et lui en fit passer la moitié. Il la peignit ensuite en Danaé, avec les défauts secrets qu'il avait eu occasion de connaître. Autour de cette Danaé, il mit une troupe de dindons, et son mari, en Jupiter, la lorgne avec une pièce d'or en main. On voit à côté un miroir, représentant la Fidélité, rompu en deux pièces, etc., etc. La foule a couru, le 30, au Muséum, satisfaire sa malignité en examinant et en commentant cette caricature. » — Ami. des Lois du 1<"" brumaire : (c Depuis l'arrivée de Bonaparte à Paris, des groupes de citoyens se forment journellement devant la maison de ce général, rue de la Victoire. L'artisan, l'invalide, le rentier, des citoyens de tout état, que le hasard a conduits ou que l'admiration a attirés, s'entretiennent du héros qui n'est plus séparé d'eux que par un mur et un escalier. Chacun fait part de ce qu'il sait de la vie de cet homme extraordinaire : le soldat blessé communique un trait d'héroïsme dont il a été témoin; l'artisan raconte un acte d'humanité qu'il a recueilli et qu'il n'oubliera jamais; le rentier exprime sa joie causée par l'espoir d'une prochaine paix dont le génie de Bonaparte lui est garant. Tous épient le moment de voir le grand homme dans le voisinage duquel ils se plaisent, et quand ils le voient, à sa sortie ou à son retour, ils disent spontanément: « Le voilà, celui qui a fait de si grandes choses! » Quelle différence entre ces réunions paisibles et les attroupements sinistres que la fureur formait il y a un mois aux issues du Conseil des Cinq-Cents ! Ces hommes, qui n'existent que par le crime et la destruction, appelaient les orages, criaient que la patrie était en danger, qu'il fallait en arracher la déclaration au Corps législatif, ne paraissent pas dans la rue de la Victoire : ce dernier mot sonne mal à leurs oreilles, et le nom du héros qui l'habite ne leur montre qu'une perspective insupportable de triomphes désolants... »
MDGGGLIII
Compte des opérations du bureau central du canton de Paris
POUR LE MOIS de VENDÉMIAIRE AN YIII *.
...Mœurs et opinion publique. Esprit public. — Il n'a été fait, dans le cours de ce mois, aucune remarque satisfaisante, ou qui ait pu motiver un rapport relativement à l'opinion publique.
Journaux, — On a continuellement remarqué une grande séche-
1. Ce rapport est daté du 21 brumaire. On remarquera qu'il est signé des adtnùîislratcuis nommés après le coup d'État du 18 brumaire.
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resse dans les feuilles périodiques sur ce qui aurait pu entretenir dans les cœurs le feu de la liberté
Colporteurs de journaux. — Il a été donné ordre aux officiers de paix des l""", 2«, 3% 4% 7*= et 9" arrondissements d'arrêter tous les colporteurs qui, au mépris de la loi du o nivôse an V, annonceraient les journaux autrement que par leur titre; le Bureau central a rendu ces officiers responsables de l'exécution de l'ordre ci-dessus. Plusieurs d'entre eux s'étant plaints de ne trouver aucun secours pour arrêter les colporteurs, il a invité le commandant de la place à donner les ordres les plus sévères pour qu'il se trouve continuellement dans les corps de garde un nombre d'hommes suffisant pour seconder les opérations des agents du Bureau central. — La loi du 5 nivôse précitée étant journellement violée et les contraventions à cette loi demeurant presque toujours impunies, malgré les mesures prises par le Bureau central et la surveillance exercée par ses divers agents, le ministre de la police a demandé au Bureau central de lui faire connaître les causes, ces renseignements étant nécessaires au Directoire pour satisfaire à un message du Conseil des Cinq-Cents qui lui demandait compte de l'exécution de celte loi. — Le Bureau central a informé le ministre qu'il était presque toujours impossible de constater par témoins les contraventions à cette loi, parce que les citoyens qui auraient pu attester la contravention, comme l'exige la loi, s'éloignaient au même instant ou refusaient de signer le procés-verbal, ce qui empêchait la traduction des délinquants devant les tribunaux. — Le Bureau central a fait apposer les scellés sur les presses de plusieurs journalistes en vertu des ordres de l'autorité supérieure.
Ouvrages et pamphlets contre-révolutionnaires . — Il a été donné des ordres à l'effet de découvrir et arrêter les auteurs et distributeurs d'un grand nombre d'écrits contre-révolutionnaires ou excitant à la réaction. Quelques-uns ont été saisis.
Gravures. — Les officiers de paix ont été chargés de s'assurer si l'on ne distribuait pas, comme signe de ralliement, une gravure en forme de médaille, représentant Capet, son épouse et ses enfants, et de ne rien négliger pour découvrir les gravures et les marchands de cette gravure, les recherches à cet égard ont été infructueuses.
Etalages de livres et d'estampes les décadis. — L'administration municipale du 4« arrondissement avait, par une délibération, autorisé la vente avec étalage portatif, dans son arrondissement, des livres et estampes les décadis et jours de fêtes nationales; l'administration centrale, reconnaissant que cette délibération blessait la hiérarchie des pouvoirs, l'a annulé par un arrêté du 8 vendémiaire, qu'elle a
transmis au Bureau central avec invitation de consulter la loi du 17 thermidor an VI, et d'examiner s'il y aurait lieu à permettre pour le canton de Paris l'exposition des objets ci-dessus; le Bureau central va s'occuper de cet examen.
Contravention à la loi du il thermidor an VI. — Plusieurs contraventions à cette même loi du 17 thermidor ont été constatées et les procès-verbaux en ont été transmis aux commissaires du Directoire près les tribunaux de police. — Il a été adressé aux entrepreneurs des théâtres une circulaire par laquelle il leur est prescrit de baisser la toile à neuf heures précises dans les spectacles des boulevards et à neuf h. et demie dans l'intérieur de Paris. — Instruit que les musiciens de l'orchestre de l'Ambigu-Comique exécutaient avec insouciance les airs civiques, et qu'invités pour la fête de la Vieillesse ils ne s'y étaient pas trouvés et s'étaient permis de mauvaises plaisanteries le jour précédent, le Bureau central a invité les entrepreneurs du théâtre de l'Ambigu de donner des ordres à ses artistes à Tefifet d'exécuter les airs patriotiques avec la décence qui convient, et à lui envoyer l'état nominatif de ces musiciens. — Au théâtre de la Gaîlé, le 22 vendémiaire, des acteurs qui ne jouaient pas ce jour-là, en se plaignant de n'être pas payés, voulurent entrer au théâtre, malgré la défense du citoyen Rosny, entrepreneur. Le commissaire de police, témoin de cette rixe, fut obligé, attendu qu'ils causaient un attroupement, d'employer la force armée, qui les conduisit au corps de garde, où l'un des membres du Bureau central fit entendre raison sur l'objet de leur réclamation. Ils se retirèrent paisiblement. Us se rendirent ensuite^ ainsi que les entrepreneurs, au Bureau central, et, après des explications de part et d'autre, il fut convenu que ces artistes rentreraient au théâtre
Pjis, De Bois, DUBOS.
(Arch.nat., BB^, 91, et AFiv, 13:J9.)
MDCCCLIV
Rapport du bureau central du 2 brumaire.
...Mœurs et opinion publique. Colporteurs de journaux. — Les agents de la police s'étant plaints de ne trouver aucun secours pour arrêter les colporteurs de journaux surpris contrevenant à la loi
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du 5 nivôse, le Bureau central a invité le commandant de la place à donner les ordres les plus sévères pour qu'il se trouve continuellement dans les corps de garde un nombre d'hommes suffisant pour seconder les opérations des agents de l'administration.
Journaux prohibés. — Conformément à une lettre du ministre delà police, le Bureau central a fait apposer les scellés sur les presses du journal le Défenseur des Droits dxi peuple^ qui s'imprimait rue Nicaise.
Etalages sur les boulevards le décadi. — Le commissaire de police de la division de Bondy a annoncé que, le 20 fructidor, il avait rencontré sur les boulevards beaucoup d'étalages de cannes, livres, pains d'épices et autres objets, qu'il avait voulu les faire disparaître, mais que les étalagistes lui avaient observé qu'ils étaient sans ouvrage, qu'ils avaient des enfants à nourrir; d'autres qu'ils vendaient leurs outils faute d'ouvrage, et en ajoutant que le public s'apitoyait sur leur sort; ce commissaire a observé que, pour arrêter cette contravention à la loi du 17 thermidor an VI, sur l'observation du décadi, il faudrait qu'il y eût sur les boulevards des vedettes et des inspecteurs de police, placés de distance en distance pour s'opposer à ces établissements. En conséquence de ce rapport, le Bureau central a chargé les officiers de paix du V arrondissement de prendre, de concert avec le même commissaire, des mesures propres à assurer l'exécution de la loi précitée.
L. MiLLY, Le Tellier
(Arch. nat,, AF iv, 1321».]
Journaux.
Ami des Lois du 2 brumaire : « .. .On agite les groupes; des émissaires vont y semer les hruils les plus alisurdes sur Bonaparte; ils réussissent |)eu à se faire des prosélytes; on reconnaît leur méchanceté, leur insigne mauvaise foi et leurs coupables projets; dans plusieurs groupes ils ont été hués et i)Oursuivis avec de la boue. . . » — Messager des relations extérieures du 3 brumaire : « Paris, 2 brumaire. .. .Honapartc assista hier à la représentation du Rêve et dWriodant'. Il s'était caché dans une loge du rez-de-chaussée. Quelques personnes, l'ayant reconnu, ont averti leurs voisins, et des cris de : Vive Bonaparte ! se sont fait entendre ; mais, s'apercevant qu'il était découvert, il partit après le premier acte dWriodanl . . . » — Publicislc du 3 brumaire : ^i Paris, le 2 brumaire. ...Les scellés ont été apposés, ces jours derniers, par
1. Le Rece, opéra-comique en un acte et en prose, par Etienne et Gresnich ; Ariodunt, drame en trois actes et en prose, mêlé de musique, par Iloirmann et Méhiil. Ces deux pièces se jouaient à rOpéra-Gomique national, rue Favarl. Cf. Tourneux, n"' 1864!* et 1864'J,
Tome V
ordre de la police, sur les presses qui sov\'d\(^nl k \m\)i'imcv l'Indispensable et le Journal de VEurope... » — Clef du Cabinel du 3 brumaire : « Paris, le 2 brumaire. .. .Certains hommes font un grand éloge de Bonaparte au ])réjudic(' de Morcau. Ce n'est j)as certes qu'ils aiment mieux Bonaparte, car c'est peut-être le républicain qu'ils haïssent le plus; mais, tout audacieux qu'ils sont, ils n'osent pas encore attaquer le pacifique conquérant de l'Egypte; et le conservateur de nos armées suffit, pour le moment, à leur dépit... » — Clef du Cabinel du 10 brumaire : « Paris, le 9 brumaire. ...Le l^"" brumaire, l'ouverture des écoles centrales du déjtartement de la Seine a eu lieu dans le temple de l'Oratoire. La séance a été occupée par un discours du Itrésident de l'administration centrale, par nn autre discours et deux notices sur la vie et les travaux des citoyens De|)arcieux et Leblanc, que la mort a enlevés, l'un au professorat de la physique et chimie, et l'autre à celui des langues anciennes. Il fallait aux orateurs beaucoup de talent sans doute pour dissiper dans l'auditoire deux impressions assez défavorables. L'une se rap- ])ortait au local qui, ouvert de tous côtés à l'humidité et au froid, n'en était pas garanti par l'étalage de quelques tapisseries brillantes; l'autre se rapportait à trois mortelles heures d'attente ou d'ennui qu'il avait fallu essuyer. Le rendez-vous était fixé à onze heures précises, il en était près de deux (jue nos magistrats n'avaient ])as encore jugé à jjropos de paraître. On a souvent invoqué le respect dû avec juste raison aux fonctionnaires publics ; peut-être n'a-t-on pas encore assez réclamé celui que le public est en droit d'attendre de ses fonctionnaires; et dans une occasion où ce public est généralement composé de personnes qui cultivent ou aiment les lettres, il semble qu'une pareille réclamation n'aurait pas dû être rappelée. Néanmoins on a écouté avec un intérêt soutenu le citoyen Lecouteulx se laissant entraîner, au milieu d'utiles avis, aux éloges dus à nos guerriers et aux espérances d'une paix prochaine portée sur les ailes de la victoire; le citoyen Dumas présentant ])lusieurs observations philosophiques sur l'éducation et l'instruction des premiers âges; et le citoyen Maherault offrant, souvent avec éloquence, toujours avec une sage réserve ou une touchante sensibilité, à la mémoire de deux professeurs bien recommandables, le juste tribut d'éloges et de regrets que leur doivent h tous égards leurs concitoyens. . . » — Moniteur du 3 brumaire : « Paris, le 2 brumaire. Bonaparte et Moreau ont fait hier connaissance ensemble chez le Directeur Gohier ; ils ne s'étaient jamais rencontrés. . . »
Rapport du bureau central du 3 hrumaire.
» . .ïiapporl sur le journal « le Courrier Français ». — Depuis l'apposition des scellés sur les presses du Courrier de l'Europe, qui faisait suite au Courrier de Pains, il paraît, les 2 et 3 brumaire pré-
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sent mois, un Courrier français, faisant évidemment suite aux journaux ci-dessus désignés. La preuve en est acquise par le numéro qui se continue; le dernier numéro du journal le Courrier est 31, et les deux numéros du Courrier français sont les 32 et 33. — Le Courrier finançais s'imprime également, ou du moins porte pour adresse typographique, rue des Prélres-Saint-Germain-l'Auxerrois, n° 42 ; il est signé M.-M. Vézard. — Le choix de nouvelles étrangères dans ces deux numéros prouve un esprit de préférence pour les puissances coalisées, car les plus légers avantages de l'Autriche y sont particulièrement et ponctuellement détaillés. — Des dispositions de résistance des Autrichiens sur la Lauter, l'annonce de la prise de quelques bâtiments hollandais jusque dans les rades bataves, des conjectures sur un nombreux convoi anglais, vu du port d'Ostende, l'annonce d'un transport considérable de blessés venant de Hollande à Bruxelles, constituent le n° 32 du 2 brumaire. — L'annonce de la reprise d'Aoste par les Autrichiens, des dispositions de Monsieur le général de Mêlas pour marcher surConi; l'annonce qu'un corps français a été repoussé près de Gavi, avec beaucoup de pertes, le texte d'une lettre écrite du camp autrichien, près Constance, portant que les Français ont été vigoureusement repoussés dans une attaque du 14, et contenant des traits de bravoure et des éloges de plusieurs officiers du corps de Bourbon, caractérisent le n» 33 du 3 brumaire. — Ce choix donne une idée suffisante du mauvais esprit de cette feuille, faisant évidemment suite au Courrier de VEurope, qui s'imprimait précédemment aux mêmes presses, rue des Prêtres-Saint-Germain-l'Auxerrois.
Jiapporl sur Vesprit public. — Il y avait longtemps que les observations sur l'opinion publique n'avaient donné des résultats aussi satisfaisants. Le fanatisme royal de certains cercles n'a plus d'aliment dans les revers. On rappelle aux plus acharnés partisans de la monarchie les prédictions qu'ils donnaient naguère avec tant d'assurance sur le retour, suivant eux si prochain, de l'ancien régime. Les Russes, dans lesquels ils espéraient beaucoup, sont battus sur tous ^ les points; l'Helvétie est purgée des troupes ennemies; les Russes et les Anglais achèvent leur rembarquement en Batavie. Les plus célèbres généraux français sont environnés de considération dans l'intérieur; on n'entrevoit nul symptôme de division entre les autorités constituées; aucun bruit, aucune conjecture ne fait craindre qu'il en survienne. Tous ces sujets d'entretiens politiques ont fait disparaître la jactance et le ton d'assurance des ennemis de la République. Un extrême embarras se fait remarquer sur les physionomies dans les
lieux publics fréquentés criiabitude parles royalistes. La masse des citoyens a quelque chose de plus animé, de plus tranquille; on compte toujours sur la paix; on se réjouit des avantages qui la préparent glorieuse; on fait des vœux très pressés pour que de nouveaux triomphes conduisent de plus en plus à ce terme désiré. Le retour de Buonaparte sur le territoire de la République est regardé comme un pronostic de bonheur pour nos armées, comme un garant de victoires aussi promptes qu'éclatantes, si le sort de la guerre devenait jamais incertain. Dans beaucoup de maisons et dans les divers lieux de réunion on commence à s'entretenir de la lassitude de la coalition ; on prévoit que les puissances qui la composent s'entendront difficilement sur leurs intérêts respectifs, à Fissue d'une guerre qu'elles n'ont entreprise que sous des motifs très distincts. L'esprit public acquiert une grande force des raisonnements formés à ce sujet. — Cet assemblage de conjectures et de sentiments de calme que goûte en ce moment la société allège infiniment le fardeau de la misère publique; car on dissimulerait vainement que la détresse est grande et que toutes les branches d'industrie et de commerce souffrent considérablement. Mais aussi les efforts que les principales autorités font depuis quelque temps pour porter l'économie dans les différentes parties du service public font une sensation remarquable; l'opinion rappelle surtout l'attention du gouvernement sur les abus que l'on dit exister dans la répartition des sommes destinées à la subsistance et à l'entretien de différents corps d'armée. — On a vu moins d'inquiétude dans les esprits sur la situation des départements de l'Ouest; le concours des efforts des autorités départementales et des généraux chargés d'expédition pour ces divers points de la République fait concevoir des espérances pour la prompte et entière destruction de la chouannerie et du brigandage. — Tel est en ce moment le tableau politique de cette grande commune, qui jouit, sous tous les rapports, de la plus grande tranquillité.
Spectacles. — Les spectacles sont constamment les mêmes, c'està-dire que la scène est toujours aussi pauvre de productions aussi propres à donner du ton à l'opinion publique; les sujets que l'on y traite sont insignifiants et même sans mérites marquants, si l'on en excepte la tragédie d'Zj'^e'oc/e et Polynice par le citoyen Legouvé ' . Les crimes auxquels porte la soif de -régner y sont énergiquement tracés, et les amateurs de spectacle du théâtre de la République, qui
\. Etéûcle, tragûilie en cinq actes, lut représentée pour la première fois, au Théiilre Français de la Uépubli([ue, le 27 vendémiaire an VIII. (Cf. Toiirneux, w 18j41.)
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sont heureusement les gens les plus instruits, sont en très grande majorité animés d'un excellent esprit. Aussi tous les passages qui peuvent nourrir dans les cœurs l'amour le plus pur de la liberté et riiorreur de l'esclavage y sont-ils accueillis par des applaudissements aussi vifs que multipliés.
Le Tellier, L. Milly.
(Arch. nat., BB ^ 91.)
Rapport du bureau central du 4 brumaire.
...Mœurs et opinion publique. Filles publiques. — Il est recommandé : 1° au commissaire de police de la division de Bonconseil de se concerter avec les officiers de paix ayant l'attribution des mœurs, pour faire cesser très promptement le scandale causé par les filles publiques de la rue de Bonconseil, et dont se plaignent les citoyens domiciliés dans cette rue; 2° à celui de la division de Bonne-Nouvelle de surveiller, dans la rue Foy, une maison où le nommé Montor loge des filles publiques dont il favorise la débauche et qui occasionnent des rixes fréquentes entre les militaires qu'elles reçoivent.
Banque d'union et du commerce. — Les administrateurs de la banque d'union et du commerce, située rue de Gléry, n» 500, et dont l'ouverture a été annoncée par affiches, ont déclaré au Bureau central être dans l'intention de rassembler une fois par décade une vingtaine de négociants; il leur a été donné acte de cette déclaration, à la charge par eux de prévenir le commissaire de police de la division des jours où ces réunions auront lieu, . .
Levée de chevaux. — Il [le Bureau central] a informé le ministre de la guerre qu'en exécution de la loi du 4 vendémiaire dernier, concernant une levée extraordinaire de chevaux pour le service des armées, il a fait procéder au recensement de tous les chevaux, juments, mules et mulets existant dans cette commune; que ce recensement est presque fini; mais que deux difficultés l'arrêteront pour fixer le contingent à fournir par la commune de Paris, et pour désigner ceux qui composeront ce contingent, l'article l^"" de la loi laissant au Directoire la faculté de porter cette levée au vingtième dans les départements où il se fait un plus grand commerce de
chevaux, et l'arlicle '2 portant que le ministre de la guerre fera passer aux administrations centrales et municipales les renseignements relatifs à la taille et autres qualités exigées pour les chevaux de chaque armée; il a invité le ministre à lever ces difficultés, pour qu'il puisse terminer les opérations dont il est chargé.
Le Tellier, L. Milly.
(Arch. nat., AF iv, 1.329.)
Journaux.
Publiciste du 5 brumaire : « Paris, le A brumaire. ...Les repas civiques se multiplient. On y porte des toasts qui semblent annoncci" l'heureuse renaissance de l'esprit public. Dans une de ces réunions on a bu à l'union victorieuse de la force et de la sagesse. . . » — Clef du Cabinet du Ij brumaire : « Paris, le 4 brumaire. ...Nous respectons trop Bonaparte pour en parler souvent dans nos feuilles; et nous n'imiterons certainement pas les écrivains périodiques qui diront bientôt s'il a bien ou mal dormi. Mais nous ne pouvons taire que, hier soir, au théâtre de la République, il fut reconnu, quelque précaution (ju'il eût iirise pour se cacher; qu'il fut applaudi de façon à ne pas lui laisser ignorer l'admiration (ju'il inspire; et que d'abord que Capello, dans les Vénitiens \ eût juré la destruction du gouvernement de Venise, l'orchestre fit entendre le Chant du Départ, au milieu des applaudissements d'un enthousiasme universel... » — Moniteur du 5 brumaire : « Paris, le i brumaire. ...Bonaparte a fait de grands compliments à Volney sur son Voijaye d'Egypte et de Syrie. Il lui a dit qu'il était à peu près le seul des voyageurs (jui n'eût pas menti et qu'il avait su joindre au mérite de la fidélité le plus grand talent d'observation... »
MDCGCLYII
4 BRUMAIRE AN VIlï (26 OCTOBRE 1799).
Rapport du bureau central nu 5 brumaire.
...Mœurs et opinion publique. Culte. — Le Bureau central a informé le ministre de la police que la note qui lui avait été adressée le 28 vendémiaire dernier, sur le sermon prononcé par le citoyen Royer, s'était ensuite trouvée tout entière dans le journal intitulé VAmi de la Paix, et qu'il ignorait comment le rédacteur de cette feuille pouvait avoir communication de la correspondance. Il a prié
1. Blanche et Maucassin ou les Vénitiens, tragédie d'Arnault.
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le ministre d'observer combien il est dangereux que le public soit dans le secret des opérations de la police.
Spectacles. — Les commissaires de police des divisions Le Peletier, Bondy, Temple, Droits-de-l'Homme, la Cité et Lombards sont chargés de déclarer à plusieurs entrepreneurs de théâtres de leurs divisions respectives, qui, pendant la décade dernière, ont plusieurs fois prolongé leurs représentations au delà de l'heure prescrite par la circulaire du Bureau central du 8 vendémiaire dernier, que, si la toile ne baisse pas dans leurs théâtres à l'heure fixée par la dite circulaire, il sera pris à leur égard des mesures de rigueur.
L. MiLLv, Le Teuier, (Arch. nat., AF iv
Journaux.
Journal des Hounncs libres du "J lirumaire : « Paris, i hruinaire. Le Bureau central a dénoncé à la police un passage d"iin sermon prononcé par révéque de Paris, Rover, dans l'église de Notre-Dame. Suivant l'ex-convontionnel Royor, il n'y a plus ni foi ni religion; autel et ministre ont été détruits; le peuple est conduit ]iar le démon dans le grand chemin du précipice... Mais il viendra bientôt un temps où il faudra rendre à César ce qui est à César et à Dieu ce qui est à Dieu, . . Et c'est saint Paul qui a prédit cela à l'évoque Rover, comme il avait prédit à Christophe de Beaumont que Jean- Jacques écrirait ]'É>nile et que l'archevêque y répondrait par un mandement impertinent. . . » — Bien-Infonnr du .j brumaire : « Paris, 4 brumaire. Tous les bons citoyens ont appris aujourd'hui avec douleur que ce matin on avait apposé les scellés sur les presses de VAmi des Lois; mais cette douleur n'a pas été de longue durée, en le voyant reparaître ce soir sous le titre de Journal de PouUicr, dépulé du Pas-de-Calais. Il est certain que les amis de la patrie ont de graves reproches à faire à l'ancien rédacteur. 11 allumait des haines, semait les divisions et, en quelque sorte, le désespoir dans le désespoir; cette feuille n'était cependant pas plus la feuille de l'infamie que V Ennemi des oppresseurs (continuation du Journal des Hommes libres) n'est un oppresseur ou l'oppresseur! Il y avait dureté, cruauté, infamie ou plutôt inconséquence à dénoncer, comme déportables, à l'autorité executive les rédacteurs de l'Indispensable et du Courrier de l'Europe. Heureusement que celte autorité républicaine sait qu'elle ne doit jias tout voir ni tout entendre. A l'instant même oii nous avons appris. leur suppression, nous prenions la plume contre ces hommes incorrigibles qui, aux yeux des départements qu'ils trompaient, faisaient les braves, les courageux, les indomptables, et qui refusaient à Paris lecture, échange et même quittance d'abonnement à ceux qui voulaient et pouvaient leur répondre. S'ils reprennent la |.lume, nous leur demanderons le lieu du champ de bataille, et nous y serons, sinon... guerre éternelle, et de toutes les puissances de notre âme contre les ennemis de la vérité assez lâches pour assassiner dans les ténèbres. Faisons aimer la République. » — Ami des Lois du 8 brumaire : « Le Bureau central a fait
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mettre les scellés sur i)lusieurs journaux, notamment sur YEnnemi des oppresseurs, sur le Courrier de France, sur VAmi des Lois : ce doit être |)0ur dos raisons bien dillerentes, car les doux i)reniiers sont accusés d'être d'opinions diamétralement opposées; et VAmi des Lois tenait entre eux le milieu et un milieu justement républicain; mais on ne peut pas connaître les motifs du Bureau central, car ses agents n'en communiciuent aucun : telle était sa volonté, car il est bien clair que ce n'est pas celle de la loi, puisque l'article 3o de colle du 19 fructidor, qui a permis depuis près de doux ans de pareilles mesures, est abrogé. Le Bureau central a môme poussé la sévérité jusqu'à faire sceller, à cause d'un seul journal, généralement toutes les presses de l'imprimeur, quoiqu'il n'y en eût qu'une de consacrée à ce journal, et que toutes les autres servissent aux autres ouvrages de son état, de manière qu'il se trouve réduit à ne i)ouvoir plus travailler pour soutenir sa famille et payer ses contributions... » — Ami des Lois du 5 brumaire : « Le citoyen Rigault, commissaire près les tribunaux civils et criminels du département de la Seine, a adressé au ministre de la justice une lettre sur la conduite répréhensible des huissiers à Paris. Il l'a terminée de la manière suivante : « Je n'ai encore là, citoyen ministre, qu'esquissé le tableau des exactions qu'ils commettent; on sait que la plupart n'appartiennent à rien : ils ont survécu à des corporations éteintes, et ils méconnaissent les magistrats de la Constitution qu'ils voudraient faire haïr... » — Clef du Cabinet du 6 brumaire : « Paris, le 5 brumaire. ...Nous avons vu représenter hier au soir, sur le Théâtre-Français de la République, le Philinie de Molière, chef-d'œuvre du malheureux auteur des Précepteurs. Avec quelle perfection Mole rend le superbe rôle d'Alceste! Avec quelle vérité Damas joue celui de Philinie! Avec quel ensemble tous les autres artistes présentent celte comédie, que Molière se lut honoré d'avoir faite dans toute la force de son talent! Hélas! Nous ne connaissons personne, absolument personne en France, capable de nous donner des ouvrages pareils; et c'est ce qui rend plus sensibles les regrets qu'inspirent la vie et la mort de leur auteur. . . »
MDGGGLVIII
Journaux.
Journal des Hommes libres du 7 brumaire : « Paris, 6 brumaire. L'expression de gouvernement, appliquée au Directoire exécutif, est contre-révolutionnaire. Nous défions tous les publicistes du monde de nous contester ce théorème polititiue. Pourquoi donc cette expression se rotrouve-t-elle si fré- (juemment dans certaines feuilles publiques? Pourquoi le Rédacteur, auquel sa qualité d'officiel impose plus étroitement (pi'à un autre l'obligation de parler le langage de la Constitution, l'omploie-t-il presque toujours de préférence? Ce furent les tlatteurs, les intrigants et les valets qui, sous l'ancien Directoire, accréditèrent cette locution, que la vanité reçut en se gontlant et dont l'am-
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bilion a pu espérer de tirer parti. Des représentants s'en sont servis avec une indiscrétion qui n'a pas d'excuse. Hier encore F. Faulcon, juslitulien (.sic) désigné, la reproduisait à la Iriltune. D'où peut venir le concert obstiné de tant d'hommes à dénaturer un mut ? C'est qu'en elVet ils voudraient que le Directoire lut le gouvernement. Qu'importe par quel pan s'écroule rédifico de la liberté ! » — Ami des Lois du () brumaire : « ...Le retour de Ronaparle fut célébré aux Porchcrons, comme ailleurs, et peut-être avec plus d'enthousiasme et de sincérité que dans beaucoup d'autres lieux; mais la joie fut surtout extrême quand un de ces buveurs patriotes s'écria, tenant un demi-litre à la main : '< Ah! le brave homme ! Il nous rend nos pinles et nos chopines. « — Gazette de France du 9 brumaire : « ...Le 'j de ce mois, Ruonaparle s'est rendu, pour la seconde fois, h une séance particulière de l'Institut. Il y a pris la parole et donné des détails sur l'état oii se trouve maintenant l'Egypte et ses antiques monuments. Il a assuré que le canal de Suez, qui joignait les deux mers, a existé ; qu'il est même très possible de le rétablir sur les débris qui en restent, et qu'il a fait ))rendre les plans et les nivellements nécessaires à ce grand travail. Ces plans et devis seront apportés sous peu à Pai'is, par un ingénieur qu'il en a chargé. . . » — Messager du 7 brumaire : « Paris, 6 brumaire. Quelques nuages qu'on avait cru apercevoir entre Bonaparte et Siéyès, à l'occasion d'une simple question d'étiquette, sont entièrement dissipés. Us ont également senti le besoin de se rapprocher sincèrement et de marcher ensemble pour accélérer par leur concei't la paix intérieure et extérieures Bonaparte et Barras sont aussi parfaitement bien ensemble. On remar([ue également qu'une grande intimité s'établit entre Bonaparte et Moreau. . . » — Clef du Cabinet du 7 brumaire : « Paris, le 6' brumaire. ...Les régisseurs de l'octroi municipal et de bienfaisance nous prient d'insérer la note suivante : (( Dix-neuf mille citoyens ont présenté à la régie de l'octroi des pétitions (i tendant à obtenir des places dans cette administration où il n'y en a pas « une seule vacante, et où les rem])laçants sont rares; tous ces pétitionnaires, « cependant, dont la régie respecte le malheur et regrette de ne pouvoir « adoucir le sort, se plaignent de ce ([ue leurs mémoires demeurent sans " effet; la régie espère que le nombre des prétendants aux places, une fois « connu, mettra un ternie à toutes ces plaintes, dont l'injustice n'est que trop « sensible. . . »
MDCGCLIX G BRUxMAIRE AN YIII (28 OCTOBRE 1799).
Journaux.
Rédacteur du 8 brumaire: u Paris, Le 7 hraniaire. ...Charles-André Boissel, employé dans l'artillerie, avait été condamné à deux années de fers par le tribunal criminel du département de la Seine, pour avoir provoqué le meurtre des membres de la société du Manège. La déclaration du jury du jugement, composé ad hoc par l'ancienne administration départementale.
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présentait des nullités qui n'ont point échappé au tribunal de cassation. Le jugement du Irihunal criminel de la Seine, qui a été la suite de la déclaration du jury de jugement, a été annulé ainsi que la déclaration du jury. Boissel, traduit devant le tribunal criminel de Seine-et-Oise, pour être jugé à nouveau, a été acquitté à l'unanimité. Brugère, Lesonne et Daugy, également prévenus du même délit, ont été acquittés par le tribunal criminel de la Seine '. — Piihlicisle du 9 brumaire : « Paris, le S brumaire. Le Portique républicain a tenu avant-hier une séance publique dans la ci-devant église de l'Oratoire. Le citoyen Dubroca y a prononcé un discours destiné à prouver que, même sous le despotisme des rois, le peuple français avait les vertus d'un peuple libre. Le citoyen Simon a fait lire par le citoyen Piis deux scènes d'une nouvelle tragédie de Mutina. Le citoyen Pons (de Verdun), député, a terminé la séance par des épigrammes, des portraits et des contes tels que le Duel entre un anarchiste et un royaliste; la Caricature de Souworow, etc. Laroche a présenté à la Société le buste d'Helvétius, au nom de sa veuve et de sa famille. »
MDCCCLX 8 BRUiMAIRE AN VIII (30 OCTOBRE 1799).
Le Directoire exécutif au ministre de la police générale.
Le 8 brumaire an VllI.
Par un Message du 5 de ce mois, citoyen ministre, le Conseil des Cinq-Cents invite le Directoire exécutif à lui faire part des mesures qu'il aura prises pour la répression de l'acte arbitraire dont se plaint le citoyen Charles, imprimeur à Paris, dans une pétition qu'il a adressée audit Conseil. Le Directoire vous transmet ci-joint la pétition du citoyen Charles avec copie dudit Message. Il vous invite à lui faire sans délai un rapport de cette affaire et à lui présenter un projet de réponse au Conseil des Cinq-Cents. — Roger Ducos, Moulin, P. Barras.
E.rtrait du procès-verbal des séances du Conseil des Cinq-Cenls du o brumaire, l'an VIIT de la Rêpubliqtie française une et indivisible. — Le citoyen Charles, imprimeur à Paris, rue Nicaise, n° TH.S, expose que, le 28 vendémiaire dernier, le Bureau central du canton de Paris a l'ait apposer les scellés sur l'imprimerie du journal te Défenseur des droits du peuple, sur les registres d'abonnements et sur la copie manuscrite du numéro qui devait paraître le même jour; que le mandat en exécution duquel cette opération a été faite n'est point motivé ; ([u'on y remarque seulement qu'il est délivré
Voir aussi l'Ami des Lois du 4 brumaire an VIII
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on vcrlu d'une Icllre du uiinislrc de la police générale. Le pélilionnaire ajoule que l'arrêté dont il s'agit emportait mandat d'arrêt contre les écrivains (ju'il frappait; que cependant aucun mandat de cette nature n'a été signifié ni au rédacteur ni à l'imprimeur de ce journal. Il réclame pour sa liberté, ))0ur sa sûreté et pour sa propriété, en vertu de l'article 353 de la Constitution sur la liberté de la presse, et demande l'exécution de l'article 9 des Droits de l'homme, portant : « Ceux qui sollicitent, expédient, signent, exécutent on l'ont exécuter des actes arbitraires sont coupables et doivent être punis. » Il joint à sa pétition une expédition en forme du procès-verbal d'apposition dos scellés et du mandat du Bureau central.
Sur la proposition d'un membre le Conseil arrête que cette pétition, ensemble la pièce y jointe seront transmises au Directoire exécutif par un Message, avec invitation de faire part au Conseil des mesures qu'il aura prises pour la répression de l'acte arbitraire dont le pétitionnaire se plaint.
(Arch. nat., AF iii, 636.)
Journaux.
Rédacleui' du 10 brumaire : « Paris, le 9 bnimalrr. La lettre que nous adresse le citoyen Isabey, artiste connu et distingué, nous a paru nécessaire à publier pour rétablir la vérité sur un fait aussi affligeant pour les arts et pour ceux qui les cultivent. « Citoyen, d'après un paragraphe de votre journal « du 3 brumaire ', sur un tableau de Girodet, exposé au Salon du 30 vcndé- « miaire, j'ai vu cet artiste, duquel j'ai reçu le désaveu très formel d'avoir « voulu désigner dans son tableau la citoyenne Simon, do laquelle il n'a jamais « éprouvé que des procédés dont plusieurs artistes et moi avons eu connais- « sance. J'ai cru devoir également à la vérité de déclarer publiquement et « comme témoin qu'il est faux que dans aucun temps il y ait eu de la part de « la citoyenne Simon, convenlion ni refus de payer pour son portrait (dé- « cliiré par Girodet) cinquante ou vingt-cinq pièces d'or ; conséquemment, il « n'a pu exister do manque de foi. Je vous aurais plutôt adressé cette obser- « vation, si je ne l'avais attendue du citoyen Girodet lui-même. Salut et frater- « nité. Isabey, peintre.» — «Régie de l'octroi municipal et de bienfaisance de la commune do Paris. On a fait insérer dans quelques journaux que l'octroi municipal et de bienfaisance de la commune de Paris n'a produit, pour l'an VII, qu'une somme de 6 millions environ. L'erreur que l'on a commise est trop grave pour n'être pas relevée ; nous y répondons par des calculs exacts. La perception de l'oclroi s'est élevée, pour onze mois seulement, à 7,000,000 francs. Il est entré, dans le cours do ces onze mois, 785,000 hectolitres de vin, qui ont produit 4,331,000 francs, La quantité présumée par la loi devoir entrer dans une année (le moyen terme pris sur dix), n'est que do 770,000 hectolitres, et la ci-devant ferme générale n'élevait cette quantité, pour la plus forte année, qu'à 200,000 muids, faisant 747,000 hectolitres. Cette répo#!^e à l'erreur de calcul peut servir également à repousser les exagérations sur la fraude; nous ajouterons seulement, à cet égard, que les 1269 saisies effectuées aux barrières et sur les ports prouvent l'activité de la
Voir plus haut, p
surveillance. Sigm"- : Jolbert. » — Ami des Lois du 9 brumaire : « ...L'hiver l'ait déjà sentir ses premières rigueurs, et avertit l'humanité d'élever sa voix en faveur des malheureux employés. Il est dû à la plupart quatre ou cinq mois d'appointements. Le b, on a payé à ceux du ministère de l'intérieur un quart de mois en sus, liards et centimes. On leur retient d'abord 1 franc 2b du cent, parce que, leur dit-on, les sous valent plus que les écus, (au Perron, on dit qu'ils valent moins) ; ensuite on leur prend encore 30 centimes pour le sac de 50 francs ; et, sur ce sac de bO francs, il manque souvent 6 francs bO centimes; sur d'autres 4 francs, 3 francs. Enfin, sur un sac de l,bOO francs, il se trouvait, dans un payement fait le 5 -au ministère de l'intérieur, un déficit de 66 francs. Un malheureux père de famille, qui devait recevoir pour son quart de mois 43 francs bb centimes, n'a reçu que 41 francs bO centimes. Ainsi ses impositions se trouvent doublées. C'est peu ; cette sorte de monnaie est rebutée par les marchands; nous savons qu'un employé n'a pu faire accepter aux commis du citoyen Robillard, tenant la manufacture du tabac, maison Longueville, un rouleau de 10 sous en centimes, sur 2 francs 90 centimes, prix d'une livre de tabac, dont il payait le reste en monnaie recevable. S'il n'existe pas de loi qui rende obligatoire la réception des centimes, en proportion des sommes dont ils sont destinés à faire les aj)points, nous proposons cette loi au Corps législatif, et il est instant de la prendre. » — « Le Régulalcur, en parlant de l'évèque Royer, dit : « Il y a longtemps « que les gens sages, qui connaissent l'histoire de la Révolution, lui ont « assigné une place à l'hôpital des fous : il est réellement fou; mais il n'est « pas autre chose, et sa manie est de prêcher comme s'il était un méchant. « Ce fut l'évèque Royer qui en 1791, après l'absolution de Louis XVI par <( l'Assemblée constituante, provoqua, dans une harangue séditieuse, à dix « heures du soir, une multitude agitée qui remplissait l'église et la cour des « Jacobins à se porter le lendemain au Champ-de-Mars, afin de protester « contre le décret que venait de i)rononcer l'Assemblée. On se souvient des « longues suites de la provocation; mais l'évèque Royer était si connu pour « un fou qu'il n'a jamais été soupçonné d'avoir mis la moindre malice dans « cet acte étrange de démagogie. Sa conduite fut l'elfet d'un zèle pur contre (f la royauté. D'après ces considérations, nous n'avons aucun doute que Té- « cervelé Royer, par ces mois : Rendez à César ce qui est à César, n'ait eu « simplement l'intention de dire : Rendez à la République ce qui esl à la « République, n — Publicisle du 11 brumaire : «Paris, le 10 brumaire^ . . .Buonaparte s'est fait abonner à tous les journaux de Paris. Ce serait une terrible tàciie, s'il se condamnait à les lire tous » — Moniteur du 1 1 brumaire : «Paris, 10 brumaire. ...Sonnini, membre de la Société d'agi'iculturc de Paris, et l'un des coopérateurs de Buffon, se i)ropose d'ouvrir sous une forme neuve un cours d'histoire naturelle de l'homme et des animaux, dans laquelle la science de la nature sera représentée telle qu'elle est. intéressante et aimable. Les animaux qui sont pour l'homme de quehpie utilité ou de quelque agrément y seront traités sous le rapport de l'économie rurale et domestique. Les leçons se tiendront de deux jours l'un et seront de deux heures. L'on souscrit chez le citoyen Sonnini, rue du Puils-de-l'Ermite, n'' 8, section du Jardin des Plantes. »
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Journaux.
Rédacleur du 1 1 brumaire : <c Paris, W brumaire. La cérémonie de la présentation des nombreux drapeaux conquis par l'armée du Danube et envoyés au Directoire par le général Masséna a eu lieu aujourd'hui à midi. Dès le matin, le public s'était porté en foule dans les rues qui aboutissent au Luxembourg; à peine les portes furent-elles ouvertes que les salles et les cours du })alais se trouvèrent remplies; l'aftUience était telle que les rues restèrent encore obstruées. Un cortège militaire a accompagné les drapeaux depuis la maison du ministre de la guerre jusqu'au palais directorial. Partout les citoyens accouraient sur son passage. Les cris de Vive la République ! ne cessèrent de le précéder et de le suivre pendant toute sa marche. Au milieu de cette amjjle moisson de lauriers, la curiosité i)ublique cherchait partout à reconnaître les drapeaux russes : les plaisanteries pleuvaient de toutes parts sur ces oriflammes si vantées; les brocards se changeaient en huées à l'aspect du drapeau de Condé, chamarré de fleurs de lis, qui s'acheminaient tristement entre le grand Saint-Michel et l'aigle impérial peint sur les drapeaux du preux Souworow et de l'invincible Charles. Ces immortels trophées de la gloire de l'armée du Danube et de son brave général ont été ])résentés au Directoire par le citoyen Urbain, chef d'escadron, aide de camp du général de division chef de l'état-major de cette glorieuse armée. Ce vaillant officier, justement vanté par le général en chef, a aussi recueilli sa part des témoignages de l'admiration publique. Son discours, prononcé avec une républicaine énergie, celui du ministre de la guerre et celui du citoyen Gohier, président du Directoire, ont été, à diverses reprises, interrompus par les cris universels de \ive la République 1 Vivent les braves armées ! Vive Vcnfant chéri de la victoire ! Les applaudissements ont principalement éclaté, lorsque le président du Directoire a représenté l'Italie tressaillant d'espérance autour du héros qui fut à la fois son vainqueur et son libérateur'. » — Messager des relations extérieures du 13 brumaire: i( Paris, 12 brumaire. On a remarqué que Honaparte n'a assisté ni à la présentation des drapeaux austro-russes, ni au dincr donné ce jour-là par Barras à tous les généraux et tous lés ambassadeurs »
MDCCCLXII 10 BRUMAIRE AN VIII (l*"" NOVEMBRE 1799).
Rédacteur dn 13 brumaire : a Spectacles. Théâtre de la République et 1. Suivent les discours du ministre de la guerre et du président du Directoire.
des Arts. ...Le public s'est porté en foule, décadi dernier, à ce théâtre. Depuis longtemps il en était privé. Ce sera toujours pour cette grande commune une sorte de besoin. La réunion des genres diiïércnts et les talents qui s'y multiplient en feront toujours, pour le simple amusement, le spectacle le plus recherché. Oh donnait La Caravane du Caire '. On sait que celte pièce offre une idée de ce qui se passe dans les voyages des caravanes, qu'elle retrace tout ce qui appartient aux mœurs, aux usages, aux coutumes des peuples de l'Egypte et de l'Arabie, et tout ce qui a lieu dans l'intérieur des sérails de l'Asie. Lin jeune mamelouck assistait à cette représentation; il a paru contempler ce spectacle avec beaucoup de plaisir » — Moniteur du 12 brumaire : K Paris, le 11 brumaire. ...Le citoyen Perreau, auteur de plusieurs ouvrages estimés, entre autres de L'Homme physique et moral, yienl d'être nommé professeur de législation dans une des écoles centrales de Paris, en remplacement de Baudin (des Ardennes). 11 faisait, depuis plus d'un an, un cours de droit naturel au Collège de France. Le citoyen Desfontaines, cidevant professeur dans l'Université, est aussi nommé à une chaire de grammaire générale, à la place du Directeur Siéyès »
Journaux.
Bien-Informé du 13 brumaire : « Pa,ris, 12 brumaire. Aujourd'hui, sur le midi, l'École de médecine a été cernée pour une recherche de conscrits. Les l)ropos indiscrets d'un passant très imprudent ont failli lui coûter cher et occasionner des rixes. La force armée, les justices de paix et une grande
multitude de bons citoyens, accourus de toutes parts, ont tout calmé » —
Clef du Cabinet du 14 brumaire : « Paris, le 13 brumaire. . . .Parcourez tous les théâtres, entendez-y les couplets, les persiflages, les maximes, les déclamations, les satires : ce sont des traits éternellement lancés contre les fournisseurs et les nouveaux enrichis. Cette guerre, faite avec esprit, pouvait avoir son utilité dans les premiers temps; mais aujourd'hui les armes qu'on y em])loie sont trop usées, et les fripons les plus connus en rient plus encore ((ue les honnêtes gens. Voyez telles mains, transformées en battoirs, faire un bruit horrible auprès d'une grosse servante couverte de dorures volées : ce sont les mains d'un ancien laquais applaudissant à la cent millième épigramme dirigée contre ses pareils; et, tandis qu'on l'accuse de ne savoir pas lire, il souscrit chaque jour des objets dont le moindre vaut dix mille fois mieux que
tous les vers de nos rimailleurs » — Moniteur du 14 brumaire : « Paris,
le 13 brumaire. 11 est arrivé à Paris un soldat de l'armée d'Egypte; il a (juitté ce pays depuis Bonaparte; il raconte que l'armée, qui ne savait d'abord ce qu'était devenu son général en chef, fui très mécontente (juand elle apprit
Snr iM't iip(^ra de Gr<''lry. voii' Tourncux, n" ISiOG
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qu'il ravaiL quilléo ; elle est aiijourcriuii très rassuréo par la liaïUc idée ([u'elle a des lalenls de Kléber el de Desai.v; elle esl dans une position qui ne lui laisse à craindre aucune tentative de la part de l'ennemi, et nos compatriotes commencent à s'accoutumer à un climat si différent du leur. « J'ai vu « Bonaparte ce matin, ajouta-t-il, je lui ai l'ait des reproches de nous avoir « abandonnés; je lui ai raconté comment nous fûmes tous stu|)éraits de ne <( plus le voir; comment chacun disait : IL csl aile Ici, il est allé là. Il riait « quand je lui contais toutes ces afl'aires »
MDGCGLXIV
13 BRUiMAlRE AN VIII (4 NOVEMBRE 1799),
Arrêté du Directoire exécutif du 13 brumaire.
Le Directoire exécutif arrête ce qui suit : la nomination du citoyen Lemaire à la place de commissaire du Directoire exécutif près le Bureau central du canton de Paris, département de la Seine, est révoquée. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exécution du présent arrêté, qui ne sera pas imprimé.
Roger Ducos, Moulin, P. Barras.
(Arch. nat., AF ni, C37.)
MDCCGLXV
Rapport du bureau central du 15 brumaire.
. . .Salubrité et voie publique. . . Clôture de la salle du Lycée dramatique, foire Germain. — Informé que les directeurs et entrepreneurs du théâtre du Lycée dramatique, foire Germain, ont ouvert ce théâtre sans avoir rempli les précautions sous lesquelles il leur avait été permis de l'ouvrir, et que le hon ordre, la décence et les mœurs publiques ne sont pas respectés sur la scène par les artistes, le Bureau central en a ordonné la fermeture et a chargé le commissaire de police de la division du Luxembourg de l'exécution de cette disposition.
Mœurs et opinion publique. Théâtres. — Les entrepreneurs des théâtres de Favart, Feydeau, Troubadours, Jeunes-Artistes, Ambigu,
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de la Gaîlé, Marais, Odéon, la Cilé et Molière viennent d'être prévenus que, s'ils continuent à prolonger leurs représentations au delà de l'heure fixée par la circulaire qui leur a été adressée le 8 vendémiaire dernier, il sera donné ordre aux commissaires de police de leurs divisions de faire fermer leurs théâtres.
Instituteurs. — L'administration municipale du XII^ arrondissement est invitée à surveiller deux instituteurs de son arrondissement qui lui sont désignés, et qui, suivant les rapports parvenus au Bureau central, professent des principes royalistes et élèvent la jeunesse dans la superstition et le fanatisme religieux, et à prendre contre eux les mesures auxquelles elle est autorisée, s'il est vrai que l'éducation qu'ils donnent ne soit pas conforme aux principes républicains.
Surveillances diverses. — Les officiers de paix sont chargés : 1" de surveiller plusieurs cafés et la boutique d'un libraire désignés comme le rendez-vous de plusieurs ennemis de la République; de rendre compte des propos qui s'y tiennent contre elle, d'en signaler les auteurs et de faire connaître les étrangers qui s'y réunissent; 2" de prendre des renseignements sur une réunion de prêtres catholiques qui exercent leur culte dans le Xi^ arrondissement et de s'assurer s'ils ont fait le serment exigé par la loi; 3° de s'assurer s'il se tient chez un médecin, dans le même arrondissement, des réunions politiques auxquelles des leçons de chimie serviraient de prétexte; 4" de s'assurer aussi si le concierge d'un hospice qui leur est désigné ne recèle pas des réquisitionnaires et des conscrits, et de prendre des renseignements sur les opinions politiques qu'ils professent.
Filles publiques. — Informé que des filles prostituées se rassemblent tous les soirs dans la rue Pinon, où elles tiennent les propos les plus scandaleux et troublent la tranquillité publique parles querelles qu'elles suscitent, ce qui a excité les plaintes des citoyens Lerouge et Mennessier, représentants du peuple, domiciliés dans cette rue, le Bureau central a chargé le commissaire de police de la division du Mont-Blanc de se transporter dans cette rue, avec une force armée suffisante pour arrêter ces prostituées, et de continuer sa surveillance dans cette rue jusqu'à ce qu'elle en soit entièrement purgée.
Le Tellier, L. Milly.
(Arch. nat., AF iv, 132'J.)
Journaux.
Bien-Informé du \Ct lirumaii-c : ^( Paris, 13 hrinnnire. ...On a piildié des adresses qui sont, lorl bellos; leur molli" et les circonstances les rendent
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encore plus belles ; elles ont évidemment pour but de sauver la patrie, ce dont il serait douloureux de les blâmer; mais vouloir le bien et savoir comment opérer le bien, quelle dilTérence ! Ces adresses éloquentes sont un fatal exemple |»our l'avenir ! l-a force armée qui délibère met la patrie eu danger ! » — Clef du Cabinet du 16 brumaire : « Paris, le 1o brumaire. Un homme recommandable par ses talents et sa conduite nous écrit : « On rcn- (( contre journellement dans Paris des hommes forts, bien portants, vêtus de '( bon di'ap, (pii ne lougissent pas de mendier dans les rues et les [)laces « publiques. Il y a quelques jours que je vis entrer, chez un petit traiteur oi^i « je dinais, une manière de dame vêtue d'une robe de mousseline suisse, « avec un voile noir qui lui couvrait gracieusement l'œil gauche; elle fit une « grande et humble révérence en tendant la main. .Je ne désespère pas, si cette
« manie continue, de voir bientôt demander l'aumône en carrosse » —
Moniteur du 16 brumaire : « Paris, le 13 brumaire. ...Le citoyen Périer propose la construction d'une gare, qu'il pratiquerait dans les fossés de la liastille : le bassin, jdus élevé que le niveau de la rivière, serait rempli d'eau par une pomi)e à feu. Les bateaux y arriveraient par deux écluses. L'eau s'en écoulerait par une bande. La dépense serait d'environ 600,000 francs. Le citoyen Péi'ier oOVe d'en faire les avances, moyennant un droit de gare pendant un certain nombre d'années. Le projet a été bien accueilli, et l'on espère qu'il sera adopté »
MDCCCLXVI
15 BKL'MAIRK AN VIII (0 NOVEMBRE 1799).
JOURNAU.K.
Rédacleur du 16 brumaire: ^i Paris, le l.'i brumaire. Conformément à l'article 9 de la loi du 2."; vendémiaire an VI, le conservatoire de la Biblioilièque nationale a nommé à la place vacante \mv la mort du citoyen Harlhélemy, le citoyen (lossellin, savant distingué, membre de l'Institut, auteur de plusieurs ouvrages qui ont été proclamés l'année dernière à la fête de la fondation de la République. Ce nouveau conservateur possède la science numismatique, et s'occupe depuis trente ans, avec autant de goût que d'érudition, de la formation d'un cabinet très intéressant.» — «L'Ecole centrale du Panthéon fait aujourd'hui, à onze heures du matin, l'inauguration du buste de feu Deparcieux, dans la salle du cours de physiciue où professait naguère ce célèbre physicien. » — Rédacleur du 17 biumaire : « Paris, le 16 brumaire. La fête donnée hier par les représentants du peuple à Bonaparte et à Moreau a été très bi'illaiiLe. Le temple de la Victoire (ci-devant église Saint-Sulpicej, où elle a eu lieu, était décoré avec magnificence, orné de belles tapisseries, et d'une multitude de drapeaux enlevés aux différents ennemis de la République. H n'y avait ni femmes ni spectateurs. Le nombre des couverts était d'environ sc|)t cent cinquante. Le président des Anciens était en haut de la table; au milieu, à droite, le président du Directoire; à gauche, le général Moreau; To.ME V. "30
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ensuite le président des Cinq-Cents, puis le générai BonaimrLc. Voici les toasts qui ont été portés. Le président des Anciens : «.t la RépubUqm; française; celui des Cincf-Cents : Aux armées de Icrre el de mer; celui du Directoire : A lapai./-; Honaparte : .1 l'union dr tons les Français; Moreau : A tous les allies fidèles de la Ri'publùjue ; l'amiral espagnol Massaredo : A la. liberté des mers. Kosciuszko assistait aussi au banquet, qui a commencé vers six heures. Il y a régné beaucoup d'ordre. Dans le fond du temple, au-dessus du ci-devant grand autel, on lisait au milieu des trophées : Soyez unis, vous serez rainqueurs. On a joué d'une excellente musique : les orgues qui sont restées dans ce tenq)le ont été touchées par Couperin. » — Bien-Inforiiu^ du 16 : « ...On a observé que le général Kosciuszko était à ce dîner; mais sou vœu, qui, sans doute, est de rendre à sa patrie la liberté, n'y a pas été entendu. Il n"a pas eu la parole à ce diner. L'on a encore observé que le général Jourdan et le général Augereau et plusieurs membres du Corps législatif n'étaient pas à ce rendez-vous. Nous observerons, nous, qu'il nous a paru étrange, au temple de la Victoire, d'employer encore, au lieu des i^ceu./' républicains, les toasts ^littéralement yrillades] des Anglais. Ce mot-là pouvait circuler naguère sans inq)ortauce, dans les coteries où l'on voulait se donner un petit air de la liberté des festins ou grillades à l'anglaise ; mais aujourd'hui loin de nos fêtes civiques ces toasts, ces grillades et toutes ces ridicules imitations! Dans les sociétés des Francs, des Templiers et D."., on porte encore des santés : ce ne sont que des fêtes fraternelles ; mais dans les fêtes civiques d'une grande nation, on n'y peut porter des grillades (toasts) anglaises, mais des vœux républicains ; car c'est réellement pour un peuple libre qu'il faut vouloir et que vouloir est tout. Donner la partie extérieure ou historique de ce diner, n'est pas tout dire : cela est vrai, mais il faut souvent savoir se taire ! » — Gazette de France du 10 brumaire :><... Il a été célébré, hier 15, dans le tenq^le de la Reconnaissance, ci-devant Saint-lîermainl'Auxerrois, une fête religieuse et sentimentale consacrée à la mémoire de nos a'ieux. j) — «Il y a, dans chacun des douze arrondissements de Paris, quatre citoyens chargés de porter les morts au lieu de leur sépulture, auxquels on donne 000 francs par an, et un inspecteur chargé de suivre le. convoi, à qui on donne 1,200 francs, ce qui fait une dépense annuelle d'environ 40,000 francs. Le département de la Seine vient d'arrêter un autre mode plus économique et plus décent peut-être. Désormais on emploiera un corbillard attelé de deux chevaux. » — Gazelle de France du 17 brumaire : '« Briot et Destrem se sont trouvés au repas ; mais on n'a vu ni Jourdan ni Augereau. Le diner a été court, silencieux et peu gai. Buonaparte s'est échappé comme un éclair après les toasts. Les instruments de musique ont fait tous les frais de la conversation. Au reste, la plupart des convives avaient diné, dit-on. On s'est mis à table par bienséance; et, en général, il y avait dans ce repas une tenue diplomati([ue, un air de contrainte qui prouve qu'on |)eut se réunir volontairement au même banciuet, rompre le même pain et n'avoir pas la même opinion politique, être convives sans être intimes, j» — 4\fessa(jer des relations extérieures du 10 i)rumaire : k Paris, /o brumaire. L'enthousiasme de la fête du tera4)lc de la Victoire passe même à ceux qui n'auront que la fumée. Ce matin plusieurs femmes criaient à tue-tête dans la ru(; de Verneuil el du Bac : Grande fêle à Bonaparte!... Vive Bonaparte ! » — Moniteur du 18 brumaire : a Paris, le 17 brumaire. ...Le commissaire
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du Directoire exécutil' près le Tliéàtre-Français de la République se tlatle de retrouver la pièce du malheureux Faltre d'Eglanline, intitulée L'Orange da Malle, et qu'on dit supérieure à tout ce que nous connaissons de cet excellent auteur. On esjjère aussi retrouver Le Sot onjuei lieux, et quelques autres ouvrages qui portent l'empreinte de son rare talent »
Rapport du bureau central du 17 brumaire.
.. .Rapport anal/clique des journaux. — On remarque dan;^ le Messager des relations extérieures une ironie marquée au coin du plus mauvais esprit. Le rédacteur de celte feuille, voulant tourner en ridicule une adresse que le Journal des Hommes a publiée comme ayant été envoyée au Corps législatif par l'aile gauche de l'armée d'Italie, suppose avoir reçu une autre adresse de l'aile droite. Dans cette pièce, on dit aux législateurs que depuis trop longtemps l'ignorance et le brigandage se disputent « les lambeaux de la République », « Quand nous avons pris les armes nous comptions sans les Jacobins, qui depuis vous enlèvent l'autorité, enlèvent au trésor public ses ressources, à nos parents leurs biens. Vous devez au peuple le bonheur, qui ne marche pas à la suite d'un système consistant à tout prendre d'un cùté, à tout dévorer de l'autre. Si nous n'avons besoin ni d'argent, ni de fournisseurs, ni de généraux, si nous pouvons prendre à nos alliés, à nos camarades, à nos concitoyens, cédez votre place aux Jacobins : ils auront toute la science de cette législation, etc. » On voit qu'en ne paraissant que critiquer les adresses insérées au Journal des Hommes, le Messager saisit adroitement l'occasion de dire contre la Révolution et contre les autorités constituées tout ce que les royalistes purs pourraient se permettre d'en dire, — Un journal assure, dit le Journal par Poultier, qu'on va cisalpiner le Directoire helvétique. «Pourquoi pas? Nous savons bien que, depuis la funeste journée du 30 prairial, les hommes ne valent pas mieux, » — On lit dans la Clef du Cabinet d'hier des plaintes de ce que le Directoire est payé plus exactement que les autres fonctionnaires publics et les employés. Il trouve dans cette différence quelque cTiose de scandaleux, — Depuis trois jours, les journaux ÏA?ni de la Paix et le Messager des relations extérieures sont remplis de raison-
nements aussi longs que peu susceptibles d'analyse, à l'aide desquels on présente les lois sur l'emprunt, sur les otages et le retard apporté à la clôture définitive de la liste des émigrés comme les causes de la détresse actuelle et comme la source des plus grands malheurs pour l'avenir. — Les Annales politiques se livrent aux mêmes réflexions avec plus de développements encore. — Les autres feuilles ne donnent lieu à aucune analyse.
L, MiLLY, Le Tellier.
(Arch. nat., BB » 91.)
Journaux.
Diplomate du 21 biuiaaire : « Lorsque les grenadiers vinrenl arrêter et mettre au milieu d'eux Lucien Bonaparte, président du Conseil des Cinq- Cents, on ne sut d'abord ce qui arrivait. Tous les députés, consternés ou furieux, se regardaient, et, pendant ce temps-là, le frère du héros était mis en sûreté au milieu du quartier général. Lorsque les grenadiers chargés de faire évacuer la salle furent arrivés au milieu, ils s'arrêtèrent un instant, pour donner aux ex-députés le temps de sortir. L'un d'eux, nommé Blin, s'écria tout à coup : « Soldats, qui étes-vous et que venez-vous l'aire ici? Vous n'êtes « que les gardiens de la représentation nationale, et vous osez attenter à sa « sûreté et à son indépendance, sans songer (|ue vous ternissez les lauriers « cueillis par vous au champ de la victoire. . . » L'officier qui commandait les grenadiers a répondu à l'orateur : « Vous ne savez faire ni la ])aix ni la « guerre. . . Vous n'avez plus rien à faire ici. » l^a troupe, écoutant froidement cette harangue, s'avance dans la salle tambour battant ; les membres qui étaient au bureau et à la tribune sont enfin obligés de céder la place aux militaires qui vont s'en emparer. A mesure que ceux-ci avançaient dans la salle, les membres sortaient par l'exlrémilé opposée ; enfin la salle, en cinq minutes, a été totalement évacuée. 11 était cinq heures.
On assure que plusieurs députés ont sauté par les fenêtres.
Nous ne pouvons applaudir aux couplets qui furent chantés hier à plusieurs spectacles et dans lesquels les Cinq-Cents étaient traités de bwuillons qui ont fait la culbute comme les cascades de Sai)U-Cloud. Ces pasquinadcs
1. Xous n'avons pas les rapports de police des 18, 19, 20 et 21 brumaire an VHI. Les journaux sont assez sobres de détails sur les journées des 18 et 19 brumaire. Voir, dans la revue lu Révolution française, t. XXVH, p. 113 à 127, mou article sur Bondjxiric et les poirpiurds des Cinq-Cents, et dans mes Éludes et leçons, seconde série, p. 21.3 et suivantes, l'étude intitulée : l.e Icndeiiuiin du 1S bruninire.
780 DIRECTOIRE EXÉCUTIF [10 .novembre 1799]
sont indécentes; en les entendant, il nous a semblé voir les fossoyeurs de Shakespeare jouer à la boule avec des tètes de mort.
La plupart des députés sont rentrés hier soir dans Paris avec assez de tranquillité. On examinait soigneusement aux barrières ceux qui entraient.
Il y a beaucoup d'apparence que, rentrés dans la classe des citoyens, ceux d'entre eux qui ne veulent pas fomenter les troubles de leur patrie s'en retourneront dans leurs foyers.
Hier soir, Gohier et Moulin n'avaient pas encore donné leur démission. Ils sont toujours gardés à vue au Petit-Lu.xembourg.
Les grenadiers du Corps législatif sont revenus de Saint-Cloud à Paris, en jouant et chantant sur la route l'air patriotique : Ça ira ! ça ira !
FIN
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735, T.iC>, 7i'K 7i7. 7;i:>, 7:;:!, T,\, T?.). 7(i0. 7ti(l. 767,7(;«J. 770. 77!), 78:i. 7S!) ; IH. .!, 8, y, 10, 11, 1-2, 19, 20, 21, 28, .'il, :n. 41. i;j. 40, 48, .".O, 60, Ol, «2. (i.'}. ti.j. 68. 70. 72. 74, 7o, 7!». 80. 84, 8(!, 87. 90, 91, 9:{. 9:;, 97. 98, 99, 104, lO.'J, 107. 109. MO, 112, 110, 117, 118. 119. 120, 121, V.ii, 135, 136, 137, 138, l'f2. 147. 148, lu». 151, 153. 154, 157. 159. 161. 162, 165. 166. 168. 171, 172, 173. 175, 180. 183. 188, 196. 200, 201. 206. 209. 213, 219. 221. 22't, 225, 226. 23i. 237. 239. 242, 2«, 249, 251, 256. 257. 262, 2(;3, 267, 2(;8, 279. 287, 289. 294. 306. 307. 309. 310, 333, 339, 363, 391. 394. ;34. 452. 454. 474. 576, 684, 744; Y, 100, 146, 599.
A(/i/ii/i<iii. — Voir Afjihdetii's.
.{(liliih'iirs. 1,441,455, 403, 546.560,565, .581, 651. 684. 696. 721. 723. 729. 736. 742. 749. 75 K 772; H, 22:i, 260,263. 376 ; m, 7. 117. 132,713. 771: IV, 119. 1511. 277. 592, 593; V, 67.
Af/iiiiie lie S(il)i/-L(iz(ir(' siiiis la ////•inniic i/i' liiihrs/jii'irf. ip;u- Diisaulclioy , 1,
At/rico/r \"kiI(i iiu Ir héi-as de /l'cizc mis, ■pièce de tlie,~itre, 1. 6. 17.21,23,48. 91, 103, 124. 13(1, 136.
Ali/lrs (/('S Alpes (les), V. 340.
AidoiN. commissaire de la. Trésorerie, l, 306, 310.
Ahiiiihh's[\c?:, II, 629.
.\iMK Uob), député 'auY Gin([-Cents. II. 550. 552, 557, 574, 584. 609, 612, 618. 619. 621. 62,5. 626. 6:.2. 653; IV. 319.
Ain fdéi)artemeiit de l'y. II. 614.
Ain (bataillon de 1' , II. 620.
.(//• iIps Deii.r-licrs.W. 238.
Airs pal riiitiques. — Voir C/itin/s pa- /rio/icjKcs.
Aisne (département de 1' . V, 459.
Ai.r (Bouches-du-l\hôiie , III. 369.
Alaix, tailleur, V, 93,
Alain el Suzeffe. — Voir le Fils iiilup/lf.
Ai,.\Mi(ii'. inspecteur de police, I, 689,
Ahiin cl Uoselle, comédie. I. 147.1.52, 154, 182.
Alfirniisle {]'). pièce de théAtre, I, 8. 14, 22. 26, 30. 41. 52. 58, 63. 85, 95, 119, 146, 186,
Alhanr (Louis). e\-a\ocat au Pailement de Paris. IH, 54!>.
Albkkt ' Jean-Bernard), ex-conventionnel, IV. 612.
.\i.i!KiiT. mendjre du Comité révolutionnaire de la Section de l'Unité, I, n, m,
Allx'rl (III le lUcnf'iirl ri'cain pensé, comédie, I, 301, 311,
Ai.BEUTiF.u, officier de paix, I. 607.
Alherli/ ou la Mai,siin île fer, V. 188.
Aliuïte (Antoine-Louis), conventionnel, I, 316, 556, 739; III, 335.
Alcesle, joué au théâtre des Arts le 10 fructidoi- au V, pour la fête de la vieillesse, IV, 309.
Ai.EJiiŒRT (n'). V. 317.
Alençnn, I. 16.
Alexandrie (Épvpte), TV, 699; V. 59. 193. 219, 254, 264.
Alexis ou l'erreur d'un hun père, opéra de MarsoUier et Dalayrac, IV, 541.
Alexis el .liisllne, comédie, I, 112, 147, 219. 255.
Ah/er. V, 50. 310.
Ai.i-pacha. V, 234.
Alislielle nu les Crimes de la Fénilalilé, opéra en 3 actes. I, 8, 21, 41, -46, 50, 83, 88, 155, 208. 265, 290.
Allain, réfjuisitionnaire, V, 571.
Allais, architecte, V, 354, 493.
Allenui'/ne et Allemands, I, 727; H, 5, 489.636; III. 177, 315, 477, 503,660, 776 : IV. 18, 40, 326, 625 ; V, 397, 616, 696, 727.
Alletz. secrétaire-greflier tlujutrede paix de la Section du .Mont-Blanc. I, vi ; II, 116; V, 118.
Allumeurs de re'verhères, I. 543.
Almanavh chanlunl, V, 311.
Almanuch des femmes ou lialerie desplus (limahles coquines, V, 367.
Almanaclt des filles publiques, IV, 508.
Almanach des jolies femmes du Palais- Rni/al. IV. 506.
Almanach nalional, V, 186.
Almanach des prisons, I. 217.
Almanachs (les\ IV, 734 ; V, 189.
Amam) (Christophe-Emmanuel) , prêtre , IV. 657.
AmanI amour (1'), pièce de théâtre, I,
AmanI arhiire (1), comédie, V, 659.
Amant aiileur (!'), pièce de théâtre, I. 19.
AmanI aiileiir el ralel, comédie, I, 64,
AmanI slaliie (l'I. comédie, I, 89, 156, 178, 230, 265, 323.
AmanI au Inniheau (I"), pièce de théâtre, I, 63, 128, 301. 311. 323, 326. 337. 339.
Aiiiftn/s ////'/.s/i/^'.v, i)antoininie, I. 22.
A.MAii Jc.Mi-PieiTC-Ancliv^. ronvcntionnel, i, r.-i, 211, ;{'.)'.). iO'.), fi:!l. TIW ; , 43!),
(iit: 111. i;j;).
AMAiiiti:, cIkiiiIoiii- de rliansons contre le g(ju\eriieii)('iit, 111, 182.
Ainfuisftai/c de lidiiciiKir/,-. V, 2D3.
A»)hfiss((f/eur (D/iéiicaîu, IV. 131.
Amfxiss/itleiir (/'Kspaf/nt' . lll. 7"). S8, 219; IV. 3. 'lOt.
Ani/)fisK/itlenr des Ehils-Vii'is. 1. S.'i ; II. :u:>; IV. lOi.
Arnhassddt'iir de l-'i-aiiri- i) Jlcr/lii. V,
Aniftassridciir de Frniicr à Vletnw, IV.
Ainhdssddi'iir du l'nr/ i/i/ti/ . III, 383.
Attiftossddciir lie Tdscdiw, 1, 'i2!).
Atiihdsy.ddcur litre, IV, 111, 143. 211, 246, 2.il. 2:;3. 234, 264. 274, 28:;. 333.
Ainltay.xndfiii's (■/ rdiK/crs. 1, 6't."'p; 111. 706: IV, \:\-l: V. 6. l'i. 71.
Aii)hi(/ii-('iitiii(jHe. I, 7. 8, 11. 12, 14, l.'i, 18.' 2(1, 22. 23, 26, 28. 2!). 33. 36,-40. 41. 43. 46. 48. 30, 32, 33, 34, 36. 38, 39, 62. 63, 64. 66, 68, 71, 73, 73, 7i), S2. 83. 83. 86, 88, 90. 91, 93, 97, 100, 101, 103, 106. 112, 118, 119. 124. 126. 128, 130, 132, 133. 133, 136, 138, 140. 142, 144, 146. 147. 130, 132, 134. 133, 137, 167, 170. 174, 176, 178, 180, 182. 184. 186. 187, 192. 194, 193, 197, 199, 201. 204. 203. 208.211.212. 213, 218, 219, 220. 221. 223, 224, 223. 227, 231, 233. 234, 237. 241. 243. 246, 249. 230. 233. 233, 2.38. 262. 266, 270, 272. 27 4, 277, 280, 2>4. 2S7. 290, 292. 293, 296, 297, 299. 301, 302. 304. 306, 308, 311, 312. 314, 317. 321, 323, 324, 323. 326, 328. 329. 331. 334. 337. 339, 342. 346, 348. 331. 333, 339. 433. 463, 464, 473, (141. 729, 739 : 111, 74, 392. 603, 612, 7 47. 732.733; IV, 60, 86, 101. 186.
Aiiihtiisfi (Iiidre-t't-Loirc), V, 440.
Aiiiliniisc iiii ptiild nid jnin'iii't'. comé-
iiie. I, 12, 4.i, ;;6. loi). ■
Amki.ot, V, 66S.
Aiindid (rue), 11, 377.
Ai>i(-rictiiii.s. I, 300: II. 43, 367: III. 371. 646; IV. 23. 791 ; V. 231.
.1 mes (■iiiiriliii/ciif:, iianiplilet pir Duf'ournv, I, 108.
Ami dfs iiliiiiciiy 1'). jiiiinial. 1. 93.
Aiii'i (!<• Id t'iiiicdrdf iV). joiiniiil. V. 2."i(i. 279. .317.
Ami lie Id l'unslil iirinti de fl'y (!'), journal. 11, 341. :!73. 418.
Ami des Lais [Y), journal. II. 433, 490. 301. 310,312, 327, 331. 336. 628.6.32.
634, 637, 666, 668. 673, 69 4. 693, 703. 717, 739; III, 2, 6. 13. 22, 39. 66. 70.- 122. 128. 133, 134, 161, 167. 180. 186. 197, 223, 260. 262. 3.33. 408. 424. 432.
(iC.9
(;io.
iiiii 1
le r
iriln
joui'iial .
ioiitnal.
Ami de la /ml rie 1' IV. 203. 448, 480.
. 1/;// de la pai.r 730. 731, 7 40.
Ami du jieii/de 1' . joiiiiial, 1, Xil, 174
1'., jonriKil. V, 7 43. 74:;. 732.
:uo.
Ami du /icii/de . \mi du /leu/ile.
Ami du /iciiiile
[' . pamphlet. II, 373.
, eom«''die. I, 20:;.
I' . placard, IV. 688, 694_
Ami du jieu/ile iiu la Vietime du f'i'dénilisme, dianie rr>\olntionnairo en trois acles. I. 7.
Ami du mi join-iial. I, :i89 : IV, KKi.
Ami du rni 1'). pl.icanl. IV. 694.
Ami di's sdiis-iulidlrs l'j. jinn-|ial. IV. 31 i.
TAni.E GÉXÉR.U.E AI.PHAnÉTIOUE
Amiens imiiiiciiialiti' d' . IV. 'ili\ \ V,
Amlllii coinimnie d" , 111, .'jI'k
Amis (lu collèr/t' 1' , Cûiiii^dic par l'ii'ard,
III, 61 ; V, 26, luo.
Amnistie, III, 439, 4 iO. 4ol.
Amour cnnjiir/ri/ [1' , jiiore de tliràtre, I, •26, li)2: V, 126.
Amour de la Raison fl'j, jjièoe de théâtre,
Amour el ('ouraf/c, |iantoininie, IV, 628.
Amour et la liaison l';. i)icce de tln'àtri'. 1, 63, .304. 328.
Amour et râleur, juii-i' <li> tlii'àln\ I,
16, 48. :i8. g:!. 2'.i(i. ;!ii2. :i(i(i, :i2(i. ;i:n.
Auaiiir filial ou la janihe tic hoir. 1" . ()|KTa in un acte, l, ". 11. lit. 4:], 'M. i:{2, 138, 211. 227. 2VJ. 27:], 2!)0, 331.
Amoureux de quinze aur nu le Doulile unnirersaire A'\. comédie. 1. 2(18. 222, 2711. 272. 274, 333.
Amours d'A''ler/uin el de Ciihiinliiiic in- /'/.s/7;Z<;,ç, pièce lie tliéàti'O, I, S.
Aooiurs de Sirodème lis, avei' lialict,. I, 32(i.
Amours de l'ierrid el de Tliérère. \nrcx di' tliéàtre, l, .'JS.
{mniirsile Thérèse les), pièce de tliéàtie. I, 2i3.
Amjiliilliéàl re d'analomie. IV. 'ilill : V. 163. 18'.l, 203.
Amsterdam. I, 406, 42i. 'r2(i: II, '.18: V. 40. 738.
Ami/of, iiianimaiiicn, V, 2'.(ll.
Anali/se de la dort ri ne de liahriif', placard, III, 108. I III. IKi. 12 4.
Anaeréon chez l'nli/irale. opri'a en tiois actes, IV, 81.
Anarchistes et Anarchie, I, 367. 7."J1.
-CI, 770: II, 1.j3, 220, 2!l!), 30'.), Xu, '.00, 418, 4:iO, 624: III, 32, 36, \-]i, 177. 178, ITJ, 196, 207, 211, 237. 247 248, 287, 2!)6, 326, 332. 337, 367. 360. 37'.), 301. 401, 406, 418. 41'.). 420. 421, '.30, 442, 446, 448, 404, 400. .••,24. ri08. .•i'.)0. lllO, 722, 734, 740. T.il. T.V.). 766, -168, 782. 787: IV, 3, 47, 62, 02, 106. 124, 128, 148. 161, 108, 160. 203, 2'.2, 244, 273, 288, 201. 308, 346, 370. 386, .•;00, 600, 620, 623. 628. 633. 660. 684. 004, 701, 777 : V, 10, 10. ?A, 30, 40, 114, 146, 164, 16;;, 208, 216, 217. 264, 272. 208, 386, 300. 4i3, 44:i, 4:'.0, 476. ;;4(i, 6(10. COI, 6().-J, 607.
.\\CF,i.i.E. inspecteur dei'olice. 1, 362, 367. 384. 303. 307, 460. 484. .■•..■J2, 626. 632, (io:;, 6'.l7. 703,704,733,: II, 62. 66, 134, 140, liS. KiO. 187. 211. 222.
Ancien Directoire timis rr/idail. le noureau nous fera jn'Jidrc V . pamphlet. V. 607.
Ancien ri';/ime, lU, 407, 7(il.
Axr.iOL', ins]iectenr de police, I, .'JO.t. Anc'lne. III, 730: V, 233. 331.
ANfiKi.i.i:, administrateur du déiiartcment de la Seine, V. .•103, 606, 607.
Andernach. III, 202.
Andros el Aluoma ou le Philosophe fraui-ais à llassnra. comédie, I, 3.-1, 33, 132, 240.
A.NDiiÉ, boidanirer, rue Antoine. 1. 436.
.\NnnK [de i..\ LozKiiE] Jean-Pierre . député aux Cinq-Cents. IV, 320.
.VM)m';, iin|H iinour, rue de la Harpe. N .
AxDUÉossY, général, V, 730.
AxoiiiEi-x, de l'Institut, lll, 08 : IV, 42. 376. 396, 612: V, 206, 433.
An'iélique et Melchior, pièce de théâtre. 11. 607.
Angei.ot, V, 307.
Années. II. 687: 111. 77: V. 348.
{uf/lais. 1. 770. 771, 773 ; II, '.3, .10. 33. ;i9. 63, 70, 76, 166. 172. 321, 367. 48 4. 373. 636. 681, 688 : III, 33, :;8. 81. 86, (14(1. (177. 732: IV, I, 3. 89. 6;40, 683. 143, 183. 234, 236, 27(1. 270. 334. 374. 376, 616. 738.
Anqlelerre. l, 640: 710: II, 3, 322. 3'.)1. 406, 410. 420. 423. 432. 313, 323, 3:42. .•;'J6, 762. 770: III. 169, 193, 233. 237. 238, 268, 320, '344. 347, 370, 377. 389. 303, 400. 403. 411. 412. 413,426, 436.
442, 474. 476. 402, 497, 316. 324. 327, 520. 332, 33 4. :VMl 346, 348, 349, 334, 336, 3:18, 363, 364. 383. 393, 601. 604. 646, 634, 671, 681, 683, 723, 732. 776. 780. 788: IV. 1. 17. 69. 80, 92,93, 04. il.;. 100. 111, 123. 126. 127, 130, i:i2. 1:14, i:i8. 1:19. 164, 177. 288, 307. 416. 417, 422, 427. 442, 431, 466, 483, 304. 332, :;92, 624. 633, 646. 649, 746, 784: V. 42, 79. 89. 128. 131, 136, 138. 176. 182. 187. 247, 232, 2:13. 282. 319. 363. 394, 40 4, 427, 433, 342, 363, 667, 72:!,
Aiif/lo-Américai us. ]\\. 730.
An!/ln-l'ill les , lll, 31. :17.
I .A.Mion,i':.ME [le du: d' . III. 38: V. 641. I
AN(iorf.i':.ME duchesse d' . l. 2:1. 286 : II. 17, 18, 30, 43, 31. 144. 162. 171. 173. 243, 281. 462, 338. 330. 364. :i83, 612, (180: lll, 38. 373. 3'J7 : V. 188, 331.
Au (imite, ne. 11. 728: V. 118.
A.Nr.((.\Mi. inédei-iii. V. 7i:i.
Au'/iieri combat d' . II'. 7;i8.
Annales calh<ili(/aes. jouvmû. V. 712.
Annales de la relii/iou. I. 402. 664; 111.
:;:U); i\\ ifio. fi:!i, o:j;j. cm. los. iGi. 168; V, r.)t. r.»:;.
Annales de lu HrjjiihUqve française, jounial, l. XII. 'i. :ii, 70, 85: II, 320, (i!).;: IV. "ïi.'î. l'û. Td) : V. 21, 121, 170, 18.3, 247, 2,ji, 261, 310.
Annales pahiofir/yps, journal, I, xi, IJ2,
■iii-i, 2;j(i, 2:;'j. 2Si, 280, 30!i, 033, o;io,
083, 732, 702. 777 : II, 20. 395, iiS, i'.8, 673: m, 131).
Annales po/i/ii/iics cl lillévaives, journal, IV, 3'f5, 3'i-7, ni, iiJ9; V, 788.
Annales universelles, iùuvnaX, IV, 316.
Ax.NiÎE (L'), auteur dramatique, V, 482.
Anniversaire du 10 août il'), comédie patriotique, 1, 36.
Anniversaire de la nmrf de Louis XVI, II, 081, 683, 685, 687. 689. 690, 693, 697 ; III, 697, 70 'n 705, 729; IV, 530 ;V. 227, 267, 315, 323, 330, 336, 346, 347.
Annonciation (1'), vitraux, V, 31.
Annuaire républicain^ V, 98, 107, 108, 273, 320, 389, 425, 477, 523, 579, 637.
Anse de Vii.loison, helléuiste, V, 751.
Ansiaux, peintre, V. 49'k
Anson, électeur à Paris, V, 439.
Anti-terroriste \y\ journal, V, 712.
Antiques d'ilalie (les), comédie par Dorvigny, IV, 514.
Antoine, marchand de vin, I. 407.
Antonelle (Pierre-Antoine) , ex-législateur, II, 500. 525, 527; III, 54,115.
123, 144, 145: IV, 193. 214, 238, 303, 578, 604, 613, 624: V, 165. 449, .589. 605, 703.
Antraigues (d'y. IV. 470.
Anvers, IV. 327; V, 176.
Aosïe (duc d'), III. 755.
Aâste, ville. V, 771.
Apologie des perruques, pièce de tliéàtre, I, 314.
Apollie'ose des nxirti/rs de Rastadt , pièce jouée au théâtre des Jeunes Artistes, V, 561.
Apothéose du jeune liaru, pièce patriotique en un acte, I, 6. 26, 41, 56, 68, 73, 85, 132, 146, 183, 194, 237, 299.
Appel à la vérité, brochure clandestine, V, 322.
Appel aux principes ou première lettre (le Robert Croc/iet, député au Conseil des Cinq-Cents.. ., V, 48, 49, 54.
Approvision ticiii eu t s . — Voir Subsistances.
Arabes, V, 533, 537.
Arasbelle et Vascos, drame lyrique, I, 87, 89, 95, 100. 132, 136, 144, 'l52, 170. 183, 193, 218. 233, 246, 284.
Arbre de la litterlé on les Uoulans {\\, pièce de théâtre, 1, 11, 29.
Arbres de la liberté, II, 342, 613, 768 : III, 99, 130, 302: IV. 344, 543, 549. 558. 090 ;V, 77. 290. 308. 405. 406,407.
Akcet (d"i, chimiste, membre de ITustitut, V, 90.
Arcis (rue des), II, 370.
Arcole (bataille d'), III, 599.
Ardèclie [département de l'i, IV, 692.
Antennes (département des), I, 480.
Aréna (Barthélémy;, ancien député, I,
Arr/enteuil, commune, V, 585.
Arf/us {V), journal, V, 712.
Ariodunt, drame en trois actes, V, 769.
Aristiicrate démasqué 'A') , pièce de théâtre, I, il, 14, 46. 85, 86, 97, 103, 118, 128, 142, 155, 180, 197, 221, 231, 277, 290, 314.
Aristocrates, I, 144. 168, 171. 185, 350. 404. 474, 501, 531. 541, 552, 008, 615, 023. 624, 625, 634. 705; IV, 476.
Arlequin afficheur, pièce de théAtre, I, 23. 54. 71. 95, UO, 170, 195, 243, 292, 337; II, 505; IV, 292.
Arlequin au tombeau, pantomime,!, 11, 3(i, 58, 85, 86, 90, 97, 147, 184,225, 2 40, 272, 274.
Arlequin bon père, comédie, I, 231.
Arlequin corsaire, pièce de théâtre, jouée à Londres, V, 122.
Arlequin et Colombine invisibles, pièce de théâtre. 1, 50, 56, 118, 133, 150, 157, 215, 308, 334, 359.
Arlequin Cruello, yiicce de théâtre, I, 63, 85. 88, 130, 146, 176,194,211,215, 227. 266, 360.
Arlequin Huila, I, 218, 225, 233, 245, 250, 270, 280, 290, 295, 323, 328, 351 .
Arlequin imprimeur, opéra, I, 8, 18, 22, 36, 46, .50, 02, 08, 82, 88,100, 119,140, 140,174, 180, 184, 197, 221, 241, 255, 277. 296. 302.
Arlequin Jacob et Gilles Esaii, folie-vaudeville, IV, 479.
Arlequin Joseph, I, 274, 287, 296, 321,
Arlequin journaliste, vaudeville, IV. 491 ; V, 122.
Arlequin maf/icien, pantomime,!. 29.
Arlequin maître et valet, comédie, !.
Arlequin nécromancien, pièce de théâtre, 1, :13, 64, 78, 88, 170, 212, 224, 243.
TABLE OÉNEHALE ALPHAlîETIOLE
Arletjiùn pralri/r par Niis/ri((/ii//ii(s . pantomime à miichines. I, lîj'i, l.")"i.
Arfe(/uin j)r(j/i'(/(' /lai- Viilvaiii. \nvcr ili; thràtrc, I, 12; ll'J.
Arlequin l'i/i/nuifinii. \, '.]'.>. .'i'.), Itl, lli. 199, 219, :Vi(i.
Arlequin res/uiini/eiir. piooe p.ir DiitVosiioy, jouée au Vaudeville, V, •"il'î.
Arlequin tailleur, pièce de tliéàti-e, 1, 12, 86, 112, 136, 182,216, 272, ;i31.
Arles, m, 369.
AKMAXn, caissier du Hureau ceutral, V. IIS.
Armateurs (IcSy, V. ."H.j.
Année (les Alpes, III, 79: V. 61S.
Année d'Ant/leterre. IV. 172.
Armée eal/ioliqiie. I. i'.tS.
Armée de Cha relie, II, 621 : III, 8, 10.
Armée de Condé. III, il 3, .■;.j3 : IV, 326.
Armée des C<des de Brest, II. 7:î.
Armée d'K;/i/jit<', V, aoO, 782. 78:1.
Armée île pirruls. III. 786. -
Armée de Frénm. — \oiv Jeunes f/ens.
Armée de l'inlériear, Ul. 292:389,122.
Armée d'Italie, II, 187: III. 7. 136. 137, 141. 117. 17(i, 198, 221. 2^27,288. 386, 381, 388, 107, 417. 419, 4IU), 161, 162, i'73, 171. 187, :.02, 516, ."13 1. .■139, :\M\, 008, ■.m, 582, 585, 586, 591. 593, 591, 595, 597, 599, 601, 604. 610, 627, 631, 632, 619, 661, 663, 676, 687, 711, 712. 714, 717. 718, 720, 721, 723. 726, 72!». 733. 736, 738. 741. 719, 751, 753. 757, 7.59, 760. 762. 764, 769, 771. 773. 793; IV, 19, 21. 23. 27, 29, 32. 31.35.37, 39, 43. 41, 16. 51, 57, 61, 65. 70, 100. 108, 116, 199. 254. 368: V, 282. 335.
A^rmée <le Mauheufie, II. 675,
Armée de Mai/ence, IV, 637.
Armée de la Moselle, II. 559; III. 388,
Armée de Xaples, V. 410.
Armée d'Orient, V, 280. 101.
Armée de l'Ouest, U, 111.
Armée du Wiin, II, 363. 367. 1.55. 460, 182, .528, 554, 558, 561, 617, 674, 677: III, 79, 222,221,229,231. 231,288.
Arjnée de niiin-et-Moselle. III. 7i:;, 720.
Armel' dfs l'i/rénées nrriden l/tles. I.
Armée russe, V, 277, 283, 310. 312. 3l(i. 350, 483.
Armée de Samljre et Meuse ou Armée
du Nord, I, 161, 197, IKi, 486; II, 359. 413, 437, 527, 623, 784; III, 176, 226. 236, 246, 311, 366, 388, 404, 449, 460, 472, 486, 495, 499, 512, 534, 545, 551. 559, 646, 660, 667. 717, 720, 726, 739: IV, 38, 40, 65, 73, 131, 116, 199, 265, 3.39.
Armes, III. 10: V, 518, 636.
Armide, oiiéia, V, 743.
AuMONViLLE (Jean-Baptiste , conventionnel, 1,354, 533, 534, 535, 536, 540. 512, 545.
Armuriers, II, 788; IV, 665, 667.
Anx.vuLD, jurisconsulte, IV, 612.
AuNAULT. auteur draniati(pie, IV. 8. 13, 456, 617; V, 111, 411, 113, 771.
Arnoulo, député aux^ Cin([-Cents, V,
Au.NOLLi), horloger, III, 417, 118, 119.
.\boix (la citoyenne], I, 392.
Arpujiin, I, 312.
Arrus, IV, 687; V, 118.
Arrêt du Conseil d'Etat du roi, placai'd.
Ari'élé du Comité de Salut puhlic et du Coin, de sûreté qénérale du 'J:l messidor an m, IV, '593.
Arrêté du département de la Seine sur la eéléhration des fêtes déi-adaires, V, 299.
Arrêté du Directoire relatif au Ttiédlre- Franrais. V. 363.
Arrêtés du Bureau central, III. 2(')5, 304, 305, 410, 411, 496, 571. 587, .592, 744: IV, 24, 56. 469, 475, .501, 515. 618, 652, 678, 762; V, 77, 149, 284, 437, 47!l, 494, 508, 510, .577, 715, 749.
Arrêtés du déparlement de la Seine, 111, 560, 715; IV, 511: V. 17, 131, 149, 150, 186, 261, 299, :525, 310, 352, 110, 429, 460.
Arrêtés du Directoire, U, v, vi, 639,611, 6.57, 663, 693, 116. 153, 170, 712. 178, 180 ; III, 6, 12, 13, 14, 43, 54, 55, 31, 85, 86, 89, 101, 102, 140, 222, 211, 215. 313, 317, 387, 392, 394, 306, 592, 597, 598, 641, 697, 759; IV, 49, 112, 206, 262, 216, 312, 313, 349, 369, 152, 563. 588, 589, 594, 602, 610, 634, 631, 762, 763, 768; V, 76, 85, 91, 100, 107. 108. 115, 138, 227, 251, 310, 363, .369, 316, 381, 396, 391, 413, 428, 141, 452, 158, 461, 111, 184, 189,492,496,511, 531.
Arsenal, I, 563.
Arsiniii'fs, tragédie par Deirieu. V, 615,
AirniLU fJean-Jac(|ues , fabricant de papier, membre de la Commune de Paris, 1,91; m, 319.
Artisan /j/iili>.siijj/ie fl'i. pièce dr thiMtrc. I, 14, 20, «, 62.
Artistes, IV, 370, 382; V. ."iOG.
Artistes les . par Gollin d'Hadcville, III, .j67.
Artistes liir/és au. Luiinre. V, 22.
Aktois , comte d'! et non dWrbois. Il, 'J'I. 204, 310, 340, o32 : III. 39, 227, .■i7'i ; IV, 33, 202, 3lU, 637, 641; V. 731.
Arvire et Evelinn, opéra, III, 7jI).
Assassiiints. III, 782.
Asse)nf)lée constitiKiiitc. III, .-ni» ; IV, oo; V, 88, :i3ll.
Assemblée éleclm'dli- de tu Seine, IV, 33, 31, 34, 6!l. 70, 3'.)'J, 604, 603 ; V,
Assetnhlée électurate du dépurteineiit de laSeiue^ placard, IV, 606.
Assemblée électorale séante à l'Instltnt, IV. 603, 606, 607, 608, 611, 614, 6il, 644, 643, 616. 630.
Assemblée électorale séante à l'Oratoire. IV, 607, 608, (;!2. 614, 620, 631, 6i4.
Assemblée téi/lslafiee, 111. 311, 688; V. 449, 131. '
Assemblée des électeurs. II. 28!l. 291, 292, 293, 324,323.
Assemblée prinanre du ctiiitmi (rAinan/ 'Mècre;. V, 130.
Assemblée primaire (ai les élections [V], pièce do tln'àtri' par Martainville, IV, 19, 2'f.
Assemblées électorales des déparlements, V, 443.
Assemblées nationales, I, 338 ; II, 442,
Assemblées primaires, I, 611, 613, 616, 620, 626; II, 138, 19't, 197,201, 211,212, 214, 221, 223, 227. 228, 229, 230, 239, 240, 241, 2 42. 24 i, 243, 2 47, 249, 230, 232, 233, 262, 263, 268, 270, 271, 272, 274, 273, 281, 283, 284, 286, 290, 296, 298, 310, 312. 31 4 ; III, 316, 324, 323, 326, 332, 343, 390. 421, 632, 633,671, 679, 680, 691, 692. 693. 700, 703, 713, 731, 733, 734. 737, 777, 790 ; IV, 2, 3, 14, 17, 18, 20, 22, 23, 26, 28, 29, 33, 34, 33, 333, 46 i, 384. 383, 386, 387, 388; V, 390, 427, 429, 430, 431, 433.
Assemblées primaires dans les ilé/nndemenls, V, 449, 438, 439, 461,
Assemblées primaires du Gard, V, 439.
Assemblées de sections, I, 619; II, 133, 138, 176,200, 231, 234, 300, 333.
Assiqnuts, I, 329, 334. 349, 363, 379,
708, 709, 710, 722. 723, 729, 742, 730. 734, 760, 763 ; II, 7, 10, 14, 13, 17, 26, 31, 49, 30, 60, 62, 63, 63, 67, 7 4, 73, 86, 89, 97, 103, 107, 111, 114, 113, 127, 131, 132, 134. 136, 163, 167, 184, 192, 197, 200, 204, 209, 211, 214, 213, 218, 233. 237, 247, 233, 233, 303, 313, 320. 322, 324, 323, 327, 329, 330, 332. 334. 338. 339, 342, 343, 347, 348, 349. 331. 333, 334, 363, 37(1, 371. .37 4, 376! 381, 383, 384, 383, 387, 388, 389, 390, 393, 398, 404, 403, 406, 408, 411, 413, 417, 423, 430, 434, 433, 440, 441, 444. 433, 437. 438, 462, 463, 466, 467, 468. 469, 470, 471, 472, 473, 473, 476, 479, 480, 481, 483, 483. 486. 487, 489, 490, 492, 301, 306, 310, 313, 313, 316, 318, 323, 324, 323, 326, 328, 331, 332, 333, 333, 344, 348, 530, 33(), 360, 361, 362, 363, 367, 369, 374, 381, 386, 388, 390, 392, 39 4, 396, 397, 398, 399, 602, 606, 607, 608, 610, 612, 616. 617, 623, 623, 626, 627, 640, 676, 683, 700, 708. 709, 710, 713, 720, 722, 723, 726, 734, 733, 732, 737, 761, 762, 776, 784, 783; lll. 3, 7, 8, 9,10, 11, 12, 16. 18,, 19, 21, 23, 24, 33, 40, 44, 47, 49, 32, 63, 71, 76, 88, 103, 113, 130, 133, 134, 137, 138, 140, 133, 134, 133, 137, 161, 162, 164, 169, 170, 171, 172, 173. 180, 183, 187, 190, 1!)3, 198, 199, 200, 201, 202, 203, 204, . 203, 206, 209, 210, 213, 218, 219, 223. 227, 229. 233, 234, 243, 247, 248, 232, 260, 262, 27 4, 278, 284, 287, 291, 293. 312, 322, 326, 329, 331, 332, 333, 338. 330, 333, 366, 384, 389, 396, 407, 412. 429, 333, 336, 347. 372, 587, 738, 744: IV, 08.
Assiqnats ifan.r\,l, 30. 126, 197, 6.38, II, 14, 131. 203. 322. 339, 414, 381, 617; 630 ; III, 209.
Assignats des Chouans, II, 373.
Assif/nats ro//aii.v, lll, 12, 403.
Associations poli tiques, IV, 373 : V, 96,
Ass(aaaa>urs du Midi. III, 33.
AsTiKit. membre du Bureau central, II.
Atelier de canons, rue de Lille, II, 630.
Atelier de Meudiai, I, 90.
Atelier de poudre, II, 439.
Atelier de Salpêtre, I, 70 2:;6, 263.
Atelier de sacs, III, 203, 204.
Atetiei- des sans-culottes, I, 309, 312.
Ateliers, l, 396, 661 ; II, ;;48, 688, 713 : III, 263 ; IV, 418, 677 ; V, 126,388,418, 716.
Ateliers d'ormes, I. 303, 434. 4 40.396,
Alliées les , secte, V, 336.
Athènes, III, 330.
I liais les Français, sur la clôture, par arrêté, des réuniiais de citoi/ens. tirocliure, m, 2.i, 73.
TABLE (ÎÉMiHAIJ<: ALPHA liKTlUUE
Afrée, pièce de tliéàtre, 1, 27G.
Atlaqiir ilii cfiiii/i (h' l'.n'iicllr , 111, tiO.
AfIrihuLs de lu fii;iiiii h-, IV, T.IO.
Allrnitpi'mfiils . — Voir Itiis.si'in/i/ciiicn/s.
Aiihcff/e (illctiuinde nu le Trailrc ih'nin.s</i/(' r , comédie cii cinq actes, V, 3:J7.
Aiil)er(i(' (lu (liDs-fidisiii . r\u- Martin,
Aiil)er'/(' isiilc'f A'], pièce de théâtre. I. 2:{, 28, ;J6. i.-i. :30,' 6S, 88, '.n, io:j, 118, 14C., i:ri. 180, l'Jl, 201, 215, 227, 2'i(;.
280, 2'J2. :joi,:Ji8, :i;]4, 3iG.
.litlicr{/e pli'Ini', pièce de tlié.Vlre V . i82.'
Aiihrri/rs, 111, 1, ."i. fi7'i.
VriiF.iiJo.N Antoniii-Victor-Aui.'-ustiii d') , comte du Miuiuais [et non d'Auberueon, comte de Marinais^, IV, '■>'>,
AiiitKUT, architecte, IV, 77.
Al lîEKT, inspecteur des contriimtions, IV,
AruEur, prêtre ri'fractaire. III, 'fil.
AuiiEiir-DiHAVirr , e\-déi)uté, géuéral , ambassadeur à Coustantinople, II, 6o9:
III, ;J7;j, 012.
Ail. IX I Camille , employé au ministère de la justice, auteur d'un hymne, II, 679.
Al MHY François, conventionnel, député au\ Gimi-Cents. Il, iiO, .■;21, :i28, ."i.n, .■i8î, 007, 620 : IV. .'{20, :]:]'k
Al i!UY, secrétaire de la section des Amis lie la patrie. II, 200.
Al ULSSO.N, secrétaire du Directoire par intérim, V, 'i").
Aitrk ;Gers , V. 'ti."i, 'liO, i50. 'lOO.
Al iiK. auteur dramatique, IV. 134, 510.
Alukli.i:, administrateur du département de la Seine, V, i72.
AriiKorii, banquier à Paris, V, 402.
Al iiiNOT. directeur des Variétés-Montansier. I. 182.
Aud'ilciir udliitiiitl r , journal, II. i."i ;
IV, lilO, 7'.i;!.
Al uoi'i.N i Jean-Pierre , conventionnel, directeur du .Jniinml iniircfscl. I, xii.
.■;i. 204, :!8'.l. :{',i:J, :i'J8 ; il. (-.77, 688, 702 ; IV, 20o,
Aldol'i.x (Xavier , ex-adjoint au ministère delà iiueire. 1, 7:V): 111. :i."i8 : IV, ."iSO ;
AunriEix (Yves-Marie , évèque constitutionnel de Ouimper. IV. 680, 680, 603,
AfiiEH. artiste, V, 493.
.\i (.KHEAi, marchand, fruitier, rue Mouffetar.l, 111, 7:;i ; IV, 403.
AuGEiiEAU, i^énéral, lils du précédent, 111. 7.51, 771, 703 : IV, 9, 10, 'i9, 180, 100, 280. 203, 301, 303, 333,330, 3 17, 37. 'i : V, .3'i, 060, 780.
.Vufiiis (Pierre-.Ieaii-l{aptiste). conventionnel, député aux (linq-Gents, I, 12"), 628 : 11, :;'i7.
.VriiisTix, ouvrier armurier de la première réquisition. H, O.'JO.
Au plus hiuiLH' la plus ht'llc, opéra, I, i;i2, loi-, i:i7, 167, 176, 18'f, 187, 192, 190, 208, 211, 21.i, 22i, 238, 324, 326. 342, 3;io,
Au retour, pièce de théâtre, I, l.">, 28. tl, 53, 58, 75, 07, 128, 138. I H, 167, 27V. 295, 321, 350.
Aurore {V), journal, IV. 317; V, 712.
Aniel de lu pairie il'), V, 13, 14, 60. 72.
Auleuil, commune, V, 't26. .
Altichamp d';, chef des Vendéens, 111, 83.
Auteurs dramatiques, V, i37, 440.
Aulorisutions de séjour à Paris, V, 170.
Autriche et Autrichiens, ], 710; II, 320, 449, 455, 461. 523. 527, 552, 55^, 561,
' m), 571, 582, :i92, 601, 630, 671, 677, 681 ; m, 177, 231, 236, 256, 320, .354, 307, 100, 408, 466, 483, 486, 491, 197, 518, 520, 520, 539, 551, 565, 56(i, 583. 586, 501, 501, 613, 615,620, 635, (ilH. 610, 650,667, 660, 683, 687, 603, 60;;. 712. 71 i, 721, 733, 712, 716, 756,760: IV, 17, 21, 05, -131, 374, 410, 422, 435, 613, 724, 784; V, 128, 138, 176, 187, 101), 311, 315, 391, 399, 461, 491, 503, 507, 508, 528, 532, 533, 517, 548, 552. 568. 569, 600. 615, 701, 723, 727, 771.
Aulun (ville d'), IV, 329.
Auluii I municipalité d' , III, 756.
Auvray, oflicier de santé, V, 371.
AuvRAY, inspecteur de police, I, 485, .53.'i, 702, 776.
AuvRAV, journaliste. V, 712.
Aux meuihres des Conseils léf/islalif's, placard, IV, 616.
.!«,/• patriotes de 89 t/ui n'ont pas peu/et qui reulent sunrer lu /it/lrie, brochure, III, 200.
Au.r siddals du i-anip de (irenelle, aftiche, m. 45(i.
Au.rerre, IV, 666.
ArziN, adjudicataire du service des postes, IV, 688.
Arunl-Conreui' 1' , journal, 111, 202; IV.
Aeare iT , comédie, 1. 71, 15:;, 290, 290, 321. "
Areui/les-nés, V, 175.
Areu.r tti/ficites 'les , pièce; de théâtre, 111, 601.
DIHECTOIIiE EXECUTIF
Aviqnon. Il, :m. :y.l2. .j83, 603; IV, l'.l2.
Avis au peuple pniir le i/Din-enie/nc/i/,
placard, IV, 24 i.
Aviso T . journal, IV, 499.
Avocat l'a/lir/in [V), pièce de thé;Ure, I. 26, 56, 140, 183, 237, 308.
Avoise (Sarthe , IV, 689.
AvKiL, administrateur des hospices civils de Paris, V, 432.
.\YArMi:. cultivateur près d'Etiollcs, II,
Ayet. boulanger rue de la Grande-Friperie, I, 731.
Azeline, opéra d'HotVman, 111. 011; V.
Azémia. comédie. I. 43, 02, S'i. Ki:;. 13S. 180, 221, 290, 321. 3i0.
Babelf Gracchus , I, 196, 203, 22i. 431, 434, 408, 47;;; II, 398, 4.j9, 492, 49:5. 309. .343, 332, 393, 014, 020, 027 : 111, 73, 111, lli. 113, 178, 179, 181, 189. 192. 190, 199, 202. 203, 209, 211, 217, 224. 233. 237, 239, 2i4, 243, 233, 237, 238, 200, 2(i0, -284, 283, 297, 312, 332, 337, 339, 3'fi, 343, 347, 3."'.3, 388, 390. 407, 410, 413, 419, 424, 439. 440. 441, 446, 089, 701, 720, 736, 743.737: IV, 28, 102, 121, 140. 141. 142, 143, 144, 131, 222, 289. .303. 034, 083, 794; V, 683. — Voir liulxiucistes.
Babillard (le), journal, IV, 499.
Babillard (le , comédie, I, 93, 119, 132.
Babille, meinbi'e de la commission de police administrative, I, vi, vu.
Babouvisles, III, 342, 406, 411, 424, 339: IV, 108, 139, 003. 033, 700, 714, 723.
Baby 'Jeau-Fran^ois , suppléant à la Couventiou, lll, 308, 309.
Bac (rue du, II. 302, 440: IV, 337: V. 633, 030, 637, 038.
IJacailt Pierre), condamné dans l'attaire de Grenelle, III, 309.
Bach, médecin, IV, 084. OIKI, 70 4, 709.
Bâche, électeur, IV, 389.
B.vcHELiER, uu des accusés du Comité révolutionnaire de Nantes, I. 226.
Bacon pliilosophe,, IV, 188. ;
Baco.n père, agent secret, V, 182.
B.\CQLix, onicier, l, 232.
Bakfeht, inspecteur de police, I, 487.
Bakkox, rei-nattier au t'auhourï Antoine, IV, .364. ""
Bai/afelle, III, 33."i, 337,337: IV, 133, 133, 183, 189, 190, 378, 731; V, .391.
Bag.naiu). inspecteur de police, l. 31S.
Bar/tii/res Hautes-Pyrénées\ V, 732, 733.
Baillei L Jacques-Charles . député aux Cinq-Cents, III, ^87: IV, 324, 647, 631. 633, 721, 722; V, 149, 369, .381, 601, 008, 647, 670.
Baillio. autiMU' du Vifit.r-Curdcrier. l.
Bailly, maire de Paris, IV, 7 4.
Bailly, expéditeur de journaux, 111, 292.
Baili.y, inspecteur de police, I, 203 ; II, 110, 140, 192, 218.
Bains lies), V, 377.
Bains Poilcrins. I, 434 ; V, 343.
Bal (fAliurc. II. 048; III, 31, .32, 337,
Bal Bill.ni. V, 348.
Bal du boulevard du Temple, IV, 310.
Bal Clia/uineau. IV, 673.
Bal du <'irque du l'alais-Éi/alili' . III.
Bal Cniliin. IV, 073.
Bal Descliars. rue Jean-de-1'Epine. V. 93. Bal de la laaison de la Chine, V. 249. Bal Dornel, aux Champs-Elysées, V. ."'c^O. Bal de ri<Jnnifnf/e, IV, 707.
Bal Février, rue de la Croix. IV. O'.il. Bal Ciindal. IV, 77 î.
Bal du Jardin-Chanijièirc. IV. 7."i7.
Bal Lafiirèl. V, 323.
Bal l.eutaiijre, V, 3 47.
Bal Maloisel Rut/i/ieri. \\\ 707.
Bal de la maison L'iiir/ueville. V, 308, 499, 307.
Bal Mir/nard, iite Antoine, V, -308.
Bal Monlansier. III, 712.
Bal Musard. V, 10, :i20.
Bal de l'Opcra. III, 042.
Bal l'ian/ier. V. 3(i3.
Bal Polin, rue Saint-.Vndré-des-Arts. III, 37; IV, 204.
Bal de la porte Martin. II, 719.
Bal des Princes, II, 648.
Bal de ,V.7, 11, 048.
Bal Uirhetieu, 111, 3:j7, 381. 08(i ; IV, 010, (il 4.
Bal Hué. V, 3 47.
Bal rue ties Buurlieries. \\\. (iOO.
Bal rue des Itmils-de-l'llomme, V. 348.
Bal rue de la Micliodière, V. .3:i7, .3 47,
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
Bdl (le 1(1 l'HP (/('S l'ères. II, 651.
Bal Stev, rue de Chareuton, V. 422.
Bal Travers, U. 648.
Balayeurs, III, 28 ; V, :no.
Balby, boulanirer rue des Droits-derHoiiime, I, 436.
Baladins et faiseuis de tours. I, .j.j, 7.'jl, 7o8.
Bâle, II, o:J8. 689, 697: III, :J61. 388. 389, 786, 790, 791; V, 176.
Balestier, membre du Comité révolutionnaire de la section du Contrat- Social, II. 147.
Bai.ham, inspecteur de police, I, 443.
Ballard, imprimeur, IV, 667, 736.
Ballant, inspecteur de police, I, 184.
Ballarpelle, membre du Comité révolutionnaire de la section du Contrat Social, II, 147.
Ballay, membre du Comité rév. de la section de l'Unité, I. ii, m.
Balmaix (Jacques-Antoinei, député, III.
Balp (M™»), femme galante, III, 664.
Bals, I, 412, 491, 536; II, 371, 461, 648: III, 33. 368, 713, 718, 724: IV, 29, 618, 624, 641. 634, 691. 713, 726, 745. 737, 774, 790: V, 13, 61, 113. 272, 323, 366, 467, 338, 365, 638.
Bals masqués, III, 7ii, 734 ; IV, 343,
Baltaud, peintre, V. 494.
Balce, officier de paix, I, 412, 483, 512, 323, 530 ; II, 9, 43, 292.
Bandes armées, III. 99, 100.
Banque d'Anqleterre, III, 782, 783, 785. 787, 788, 789 ; IV, 12, 17, 76.
Banque Ju/pothécaire, V, 341.
liiinque nationale. II, 753, 737, 776, 788 ; III, 3, U, 16, 47, 303.
Banque Saint-Charles, I, 3 49.
Banque d'union el de commerce, V,
Banqueroutiers. II. 530.
Banquets. III, 773,773: IV. I. 122, 127, 230, 504, .320, 721, 722, 739.
Banquiers, III, 223, 268, 393, 527, 394, 662; IV, 380, 392; V, 142, 641, 661, 662, 723.
Bapaume, II, 471, IV, 699.
Baptême protestant à l'ambassade du Danemark, V, 293.
Baptiste, acteur, III, 668; IV, 394.
Baptiste, maçon, I, 18.
Bara, I, 472.
Tome 'V
Bauadelle, dépositaire des modèles des poids et mesures, IV, 337.
BAKALh:HE (Y.), pamphlétaire, I, 98, 121, 244, 432, 334; IV, 278. 316; V, 713.
Baraly-, auteur d'un pamphlet, 1,93, 129.
Bahua, libraire-brocheur, IV, 757 ; V, 485.
Barhakin, architecte, membre de la commission de police administrative, I, vi.
Barmailt-Uoyer, rédacteur à la Chronique Universelle, IV, 791, 792: V. 276.
Bartte Bleue ou le li/ran jiuni, I, 187, 204, 219, 2i2, 289, 306.
Barrk-Marhûis, III, 299, 300; IV, 320.
Barhet (Louis), boulanger, rue Saint-Louis au Marais, I, .■)30.
Hariurr, agioteur, III, 73.
lÎAHiuEK (Luc), peintre, V, i94.
Barhier (le), pièce de théâtre. I, 97, 100,
Bartjier de Séville le , II, 684, 714; III, 178, 590.
Barhier du villaqe, pièce de théâtre, I, 201, 218, 219, 221, 304.
Bardou-Boisquetix 'Pierre-René), député aux Cinq -Cents, IV, 631.
Baruu, officier de santé, professeur d'anatoniie, V, 290.
Bark, inspecteur de police, II, 33.
Bauèhe (Bertrand), conventionnel, membre du Comité de Salut public, I, 51, 38, 60, 63, 6-;. 137, 144, 143, 240,287, 289,313, 342. 362, 371, 390, 398, 430, 319. 323, 323, 398, 612, 617, 624. 630, 634, 633, 739; II, 49, 439, 442, 471, 33 4, 531; III, 102. 133; IV, 78, 81, 82, 83, 100, 104, 106. 107, 124, 180, 230, 344, 337, 427, 621 ; V, 480.
Barkre, frère du précédent, IV, 621.
Baret, ex-administrateur de la Sarthe,V,
Barisson. membre du Comité de la section de la Républi(jue, I, m.
Baron (Alexandre), inspecteur de police, I, 298. 304, 307, 319, 323, 347,383,386, 388, 392, 412, 419, 460, 498, 530, 330, 334, 563, 569, 619, 677, 712 ; II, 18, 24, 89, 90, 293.
Barras (Paul), conventionnel. Directeur, I, 123; II, 313, 330. 410, 432, 450, 485, .330, 331, 627, 763. 778; III, 46, 33, 139, 139, 181, 183, 333, 337, 398, 400, 405, 430, 439, 461, 481, 483, 391, 707, 710, 713, 721, 722, 724, 726, 729, 733, 733, 770, 783: IV, 34, 38, 41,123, 124, 126, 146, 179, 220, 223, 227, 239. 230, 233, 491, 503, 633, 649, 663, 665, 669, 677, 682, 683, 689, 697, 706, 708, 722, 729, 730, 731, 777, 781.
Barré, auteur dramatique, I, 14,
Barkk. directeur du Vaudeville, I, 528 ; 111, i;7:i; IV, 543, 715.
Barré (M'"« , rentière, IV, 773.
lÎAHHKT, citoycu de Sahlé (Sarthe), IV,
Barrière Blanche, 11, 418.
Barrière île Challlol, 1, 476.
Barrière de Clich//, I, 630.
Barrière du Combat, V, 249.
Barrière de la Croix-de-Belleville, V,
Barrière de l'École militaire, III, 445.
Barrière d'Enfer, I, 582, 597.
Barrière de la Garde, I, 362.
Barrière de Longchamp, V, 551.
Barrière de Ménilmoiitant, V, 275.
Barrière Montparnasse, V, 188.
Barrière Renuersée, III, 239.
Barrière du Roule, I, 341; III, 450.
Barrière-des-Serr/enfs, III, 247.
Barrière du Trône, I, 596.
Barrière de Vauf/irard, V, 638.
Barrière de Versailles, I, 476.
Barrières (les), I. 288, 299, 364, 368, 379, 423, 490, 543; II, 443, 546; III, 389, 405, 434, 606; IV, 737; V, 231.
Barrillox, banquier, V, 662.
Barroix (Marlus), archiviste, I, 330.
Barruel-Beaivert. rédacteur du journal Les Actes des Apôtres, III, 307 ; IV, ■336; V, 670, 712.
Barry (Etienne), I, 85.
Barthe, V, 206.
BARfHEL, pamphlétaire, I, 130.
Barthélemot, confiseur, V, 284.
BARTHia-EMY iFrançois), ministre de la Pié|)ul)li(iue en Suisseet directeur, 11,530, ë89; 111. 131, 522, 743, 781: IV, 92, 98, 111, 118, 124, 130, 132, 135, 136, 139, 150, 155, 156, 157, 159, 160, 161, 169, 220, 239, 253, 320 ; V, 176. '
Bartuélemy, négociant, V, 233.
Barthélémy, conservateur de la Bibliothèque nationale, II, 785.
Barthélémy, conunissairo chari^i'! de recueillir les monunienls d'art en Italie,
Barthélémy , directeur de l'atelier de salpêtre, I, 79.
Basche. créancier de l'ancienne Comédie- Française, V, 359.
Bas-Rhin, département, V, 718,
Bascule (la), pièce de théAtre, 1, 22, 54, 88, 95, 112, 135, 154, 178, 194, 215, 284, 287,311,
Basix, commissaire de police, II, 709.
Basle (baronne de), II, 635.
Basnier, détenteur de la poudre à canon, V, 495.
Bassal (Jeanl, conventionnel, I, 175, 226,
Basses-Pi/réne'es, département, V, 459.
Basseville, II, 707.
Bastille, I, 189, 190, 192, 494; II, 384, 731; IV, 783; V, 17, 216,785,
Bataillon des patriotes de S9, II, 336.
Batave (le), journal, I, xii, 525, 639; II, 20, 71, 77, 159, 418, 448, .544, 580,653, 673; III, 318,348, 551, 696.
Balhilde et Éloi, opéra-comique, I, 230, 241, 262, 279, 285, 287; II, 198, 326; V, 481.
Battoir (rue du), III, 43, 52,
Batz (.lean de), ex-constituaat, II, 175.
Baucherox, inspecteur de police, I, 469.
Baude, oflicier de paix, I, 391, 561, 565, 660, 666, 669, 676, 713; II, 63, 68, 76, 81, 103,164.
BAuniER (Dominique), garçon tailleur, II!,
Baudin (Pierre-Charles-Louis), député nux Anciens, II, 716; III, 500, 501; IV, 15; V, 760, 782.
Baudi.n, ex-vicaire de l'évèque Gobel, commissaire du Directoire près le Bureau central du canton de Paris, II, 751; IV,
Baudot (Marc-Antoine), ex-conventionnel, V, 628",
Baudouin, imprimeur, I, 172.
Bauju, royaliste, II, 505.
Baulan, boulan!,»er, section de la Cité, 11^
Baume, officier de paix, I, 456.
Baussard, marchande de tabac, IV, 773.
Bavière, III, 474; V, 293.
Bai/adèi-e (la), comédie, I, 422.
Bavard (André-Joseph), député aux Cinq- Cents, IV, 320.
Bayard, inspecteur de poUce, I, 396, 575,
Bayle, philosophe, V, 278.
Bayle (Moyse), conventionnel, 1, 495, 496, 499, 639.
Bai/onnais (les), II, 479,
Bayonnaise (la), corvette, V, 291.
Baijonne, V, 118.
Beauce (la), II, 575.
Beaudrais, propriétaire du café des Bains- Chinois, niemi)re de la Société du Café Chrétien, II, 428, 568; III, 221 ; V, 444,
TABLE GENERALE ALPHABETIQUE
Bealkii.s, ox- administrateur des subsistances de l'armée des Pyrénées-Orientales, agioteur, II, o31.
Bealharxais (veuve), III, 230. — Voir Bonaparte (la citoyenne).
Beaimoir, joueur aux jeux de hasard, II.
Béai LIEU, acteur aux Variétés, I, 6C8.
Beaii.ieu, général, III, 231.
Beaulieu, prêtre, 111, 14.
Bealliei', rédacteur du Journal unh'ersel puis du M!,;,;,: 11. i;i.'i; IV.:]!?; V, 302.
BEArMAKCiiAis. Il, n.i: m. 327: IV. il:); V, .j27.
BkAIHEi-.AHK ou LEL'TlIEllALIl-BEAlUKr.ARI),
propriétain> de l'Ilùtel de Salui, IV, 170, ISU, 103.
lieaitrer/artl (forêt de), V, 2.j2.
lieauvitis (ville de), I, 261: V, 44."i.
Beauvalliin. ancien trarde du corps, II, .Ï70.
BEALVARLEï-CnAHPE.NTiER, muslcien , V,
Beanviliiers (maison de), I, 470.
Becouet. boucher rue Montaïne-Geneviève, I, 7iS.
Béfort, acteur des Variétés Amusantes,
Behoirt (Jean-François). jugL^ de paix, m, 243.
Bëlistiire. pièce de théâtre, III, .'JOO.
fielfor/, 111, 594.
£elf/es et Belqicjue, I. 173. fil6: II. 77, 28't, 489, 713, 71(i; III. 37. 400, 49'f,04(;, 677, 6Sy, 702, 719, 73(1, 7i7; IV, 124, 168, 420; V, 25, 190, 192, 199, 202, 208.
Belgrade (Serbie), V, 339.
Belhomme, boulanger, section du Mont- Blanc, 11, 162.
Helle-Atifjlaiae (à la), maïasin, 111, 104, lOo.
Belle Arsène (la), comédie, I, 142, 155, 224, 331.
Belle-Épine, IV, 652.
Belle fermière (la;, comédie, I, 199,724;
Beli.efort . entrepreneur de théâtreconcert, V, 575.
Bellegarde (Antoine Dieois de), député à la Convention et aux Cinq-Ceuts, 111,
Bellefiarde (place forte), I, 129: 111, C.liO.
BellevilleA, 222; II, 759: 111, 269.
Belleone, coninaune, III, 20.
Bellier, inspecteur de police, I. 685.
Benetz, inspecteur dr police, 1, -545.
BEXEZECir (Pierre), ministre de l'intérieur,
II, i31, 45'i., 458, 'Mit, 'di9, t80, i93, 539, 635. (i52, (■)63, 667. (;73. 695, 702, 703;
III, 403. 528, 568. 643, (i57, 707; IV. 1 15, 122, 219, 220, 272.
Benoist, orfèvre, II, 638.
Benoit, condamné à mort le 17 flon-al an m, I, 707.
Benoit, lieutenant, I, 488.
Benoit, meunier à Francia<le, philanthrope, V, 328,
Bentabole Pierre), conventionnel, I, 229. 389; II, 183, 503: IV, i7'p.
Bentabole (la citovenne), femme du disputé. II. 141: V,"758.
Bercet ou Bercé, inspecteur de police. 1, 478, 506, 516, 521. 523, .529, 565; II. i4.
Berci/, V, 109.
Berr/ (duché dej. IV, 658.
Bergasse (Nicolas', ex-constituant, I, 229.
Berger, inspecteur de police, I, 309, 315, .3.52, 364, 517, 521, 5.50, 573, 629. 631.
Bergerac, V, 118.
Bergerat, li(juidatenr de la dette des émigrés, V, i64, 465.
Beroeret, inspecteur de police, I. 25 i, 293, 295, 299, 300, 30 't, 309, 338, 370, 381. 383. 385, 407, 460, 471, 486, 500, 527, 530, 550, 554, 565, 569, 593. 601,
Bergeron, boutiquier, V, 510.
Bergeron, receveur des impositions. V,
Bergoeing 'François , conventionnel, député aux Cinq-Cents. III, 101; IV, 193.
Bergon, de la Société d'aïriculture. IV,
Beklier .Théophile,, ex-conventionnel, IV, 612, 613.
Berlin, V, 316, 626.
Bernadotte, général, IV, 200, 618. 625,
Bernard, inspecteur de police, 1. 538, 648, 665, 682.
Bernarii, coureur, III, 382; IV, 285.
Bernard [de Seine-et-Makne] (Claude , député, I. 737.
Bernard, officier municipal de Paris. 1, 5, 15.
Bernardi.n-S.unt-Pierre, V, 439.
Bernai/ (Eure), V, 757.
Berne (ville de), IV, 98;
Bermer, épicier, rue Antoine, V, 378.
Berret, inspecteur de police, I, 323.
Wi
/{('/■/•// vie). III. 71, 105.
J5KKTAUME, aarioteur et banqueroutier, II.
flUo.
Ukhtuelemy, artiste, V, 493.
Bkhtrand, ex-concierge du Luxembourij,
liEiiTiiÉ, imprimeur, IV, 482.
Berthelot, condamné à mort dans l'affaire Brottier et autres, IV, 't6, 49, 317.
Bkuthelot, inspecteur de police, II, 34.
Bekthereau l'Tliomas., ex-constituant. V,
Beuthiek, Général, III, 729; IV. 88, 370,
Bektuollet, chimiste. Y, 14. 759. 761.
Bebthaud ou Bektaud. officier de paix.
BERTHorD (P'erdinandi, horloger, membre de l'Institut. V. 90.
Bertin, électeur, IV, 589.
Bertin d'Axtilly. rédacteur du journal k' Thé. IV. 316: V. 712.
Bertin de Vaix, rédacteur de ÏÈclair.
Bertox. du Conservatoire de musique, V.
Bertrand [du Bas-Rliin] l'Isaac), député
aux Cinq-Cents, V, 63.
Bertrand, ex-maire de Lyon, III, 308, 509.
Bertrand, inspecteur de police, I. 405.
Berton. secrétaire du Comité de sûreté irénérale, I, 418.
Bertrlnot, prévenu de provocation au retour de la royauté, V, 680.
Bervic, graveur. V, 493.
liesançon, II. 657, 694 : IV, 329, 666, 713.
Bess.1-, boulanger, section de Mont-Blanc,
liESCUER, rédacteur du journal le Défen -
seur de la Liberté, IV, 482.
BÉsir.NAN. contre-révolutionnaire, IV, 685.
Bessières, chef des guides, III, 753.
Besso.n, libraire, V. 212.
Beïhencoirt, savant. V. 341.
BiTREMiEix. oflicier de paix. I. 79, 90. 436, 541, 569, 680. 726. 774.
Bei'rlier, capitaine du bataillon des Gravilliers, membre de la commission de police administrative. I, vi : V, 118.
BEI RNONVILI.E, général, II, 659 : III, 449, 474, 485, W5, 505, 512, 587, 695, 779; IV, 132, 189 ; V, 85, 86, 417.
Beurre. — Voir Siilm.'itances.
lÎEivARD. marchand de vin. I, 341.
BÉvoLET, piinlri', V, 448.
Beverlé, jiropriétaire du Courrier Universel. II, 128.
Beytz (Joseph-François] , député aux Cinq- Cents, IV. 6ol.
BiARD, voiturier, V, 308.
BiAs, inspecteur de police, I, 288.
Bibllo/hè(/ue de l'Arsenal, IV. 35, 671; V, 465.
Bihliiitlù'que du Corps léqisld/lf. IV,
Biblio/hèque nationale. I, 328. 343 : II. 307: IV, 241; V. 18. 65. 66. 71, 296, 452. 461. 465, 484, 785.
Bi/jliot/iè(jue de la ville, IV, 35.
Bibliot/ièrjue de Saint-Germain, I, 343.
Bicétre. prison, I, 681 ; III. 190.
Bir.HAT, professeur d'anatomie, IV, 468 ; V, 290.
BicuET, inspecteur de iiolice, I. 405. 515, 516, 5 i8. 573, 772: II, 44, 224.
BiDAUET, peintre, V, 494.
Bidault, ouvrier, V, 290.
BiEN.\i.MÉ, artiste, V, 493.
BiEN'AiMÉ (Grégoire), marchand de vin, IV, 675,
Bienfait anonipne le .comédie. I, 21, 43. .54. ^^6, 208'.
Bienfait de lu loi. — Voir le Double Divorce.
Bien-Informé (le;, journal. IV, 350. 388, 416. i77. 494. 495. 499, 624, 683. 741, 770: V, 38, 87. 96. 134, 148. 151. 166. 176, 194, 212, 255, 261, 263, 266. 275, 279, 280, 319, 334, 340, 373, 374, 378, 395, 396. 397. 741, 747, 751, 759, 775, 782, 784, 786.
Biens des émigrés, III, 103; IV, 166.
Biens du clergé, IV, 369.
Biens nationaux, I, 503, 506: III. 16 i, 273. 277. 289, 293, 295, 311, 31k 318. 331. 333. 337, 339, 341, 3.36, 368, 372, 387, 403, 414, 423; IV, 8,138.
Biens souinissionnés, III, 473.
Biens des hospices, V, 110. 172.
Bienvenu . inspecteur de police, I. 326, 327. 3'.i. 400. 416, 419, 436, 438, 413, 4i6, 460, 469, 471, 623.
Bière de Mars. IV. 66 't.
BiGAN , membre de la municipalité du XII" arrondissement, II, 743.
Billard, citoyen de la section du Finistère, I, 493.
Bii.LARDON DE Salviony. autcur de la pièce Scipion l'Africain, IV, 529.
Billards, I, 667.
Bii i.AiD-VAiiENNE Jacques-Nicolas\ conventionnel, I, 60, 65, r*4, l't5, 2i0, 26i,
TABLE (GÉNÉRALE ALPHABÉTIOLE
285, 286, 289, 3l:î, 31o, 342, 311, 398, ilo, 'f30, 323, :i2o. 012. 617, 62'f, 630, 63i, 633, 739; II, itO, 471 ; IV, 82.
lilllets de banque anqlais, III, 6o."i ; IV, 627, 628; V, olO, ol'l.
Billets lie confessit)/t. III, 493.
Billefs (le t/iéd/re. III, 76, 627, (;61, 663.
BlUettes ^lesj, III, 49.
Bilqties (Pas-de-Calais, IV, 791.
Binic iCôtes-du-?«ord . IV, 711.
Bi.NET fille , maîtresse «lu député Deiahaye, IV, 262.
BiTAiBÉ, I, 21 : 111. :iOO ; V, i.'io.
Bizarreries de la fortune, comédie en cinq actes, 1, 7, 8, 14, 23, 48. 8;i, lOU.
BiZET, le citoyen, V, .j72.
BizoLAHHE, boulanger, rue de Turenne.
Blaî) fClaude-Antoine-Augustini. conventionnel, 1, oOl.
Blaix (Jean-François), député aux Ciuq- Cents, IV, 320.
Blaise, sculpteur, prix de 2' classe, V,
Biaise et Babet. comédie. I. 29. 62, 85.97, 103, 126, 138, 186,233. 242. 314,328.
Biaise le harqneiix, comédie, I, 11. 13, 43, 34, 63, 86, 97. 132, 146, 187, 219, 233, 302.
Blaxc (Louis), historien, I, 627.
Bla>x, boulanger, rue .\ntoine. 1,442.
Blaxx-Pascal, prétendu anarchiste dans le Gard, IV, 679.
BLAXXHARri, aéronaute, V, 93, 130. 031.
Blanchard, commissaire ordonnateur de 17= division militaire, IV, 433.
Blanche, professeur de danse. IV, 7 47 .
Blaxcuet. créancier de Tancienne Comédie-Française, V, 339.
Blaxcheï, propriétaire de bateaux à lessive, V, 343.
Blanchisseuses, I, 327.
Blandin (Jean-Baptistel, ouvrier sur les ports, septembriseur, II, 133.
Blanhenbourq (ville d'Allemagne , IV, 170, 263, 304, 484.
Blaxqiet I)C CuAVi.A, amiral, V, 233.248,
Blève, architecte, V, 484.
Blézimaht. meunier, IV, 738.
Blix (Francois-Pierru , député aux Cinq- Cents, IV, 721, 722, 788.
BZo/s(vme , II,39o;IV, 363,666,741,793; V, 40.
Bloxdeal 'femme . I, 772.
Bloxhel, président de la III' nuuiicipalité, IV, 304, 312.
Blot, graveur, V, 493.
Bo (Jean-Baptiste-Jérôme), conventionnel, II, 149.
Bdc.HEKOx, économiste. V, 406.
Boc.oroix, inspecteur de police, I, 460,309, 324, 334, 303. 309. 374. 393, 608.
BocQLET, iDSi>ecteur de police, I, 420, 434, 477, .301, 333, 378, 383, 391, 670, 736.
Bocquet-Destoluxelles. membre de la commission de police administrative,
I, VI
Bocqlillox. inspecteur général de police,
Bonix. ex- commissaire prés le Bureau central, V, 083.
BoDsox, membre du Comité révolutionnaire de la section de l'Indivisibilité, I, III.
BœLL (baronne de), II, 067.
Bohémienne (la), pièce de théâtre, V, 156.
BoiELDiEL, compositeur de musique, III, 744; IV, 439, 441, 495, 685; V, 73, 481,
BoiLEAU, marchand de bustes. I, 473.
BoiLEAC, I, 276; IV, 86; V. 170.
BoiLLY, peintre, V. 494.
BoiLvix (Pierre I, allumeur au tliéàtre de l'Odéon. V, 498.
BoiNYiLLiERS , aboDiié du Journal de Paris, II, 688.
Bois de Lolky, membre de la commission de police administrative. I, yii.
Bois de Boulogne, I. 213. 214, 359, 370;
III, 318, 322, 327, 333, 336. 362, 375, 376, 434. 438, .337. 786. 787, 791 ; IV, 578, 597 ; V, 429, 432.
Bois de Vincennes. I, 213. 214, 359, 370,
Bois de chau/far/e et de boulangerie. 1, 213, 214, 274,' 273, 285. 347, .362, 378, 379, 383, 401, 405, 407, 422, 460, 485, 496, 498, 527, 547, 55 4, 578, ,593, 599, 603, 621, 632, 678, 755 : II, 8. 100, 264, 290, 332, 397, 434, 448, 400 : III, 62, 225, 330, 564, 590, 591, 603, 620, 625.
BoisBOLDROx, chef vendéen, III, 90,
BoisoELix (marquis ue), émigré, II, 578,
Boisgexcy, institutrice, V, 688.
Bois.ioLix, auteur de l'hymne à la mémoire des plénipotentiaires assassinés à Rastadt, V, o5o.
BoisRLE, pamphlétaire, 1, 114.
Boissard, tenancier dune maison de jeu, m, 33.
BoissEL, inspecteur de police. Il, 155.
BoissEL, membre de la Société des Jacobins, électeur, 1, 108, 570; IV, 606.
BoissEL (Charles -André], employé dans l'artillerie, V, 703, 777, 778.
Boisseliers (les), V, 488.
BoissET (Josepli-Antoinej, conventionnel,
BoissET, citoyen du département de l'Orne,
Boissi, directeur du bal de la maison d'Aligre, II, 629.
BOISSIEK, I, 610.
BoissiÈRE, membre du Comité révolutionnaire de la section de la Montag-ne, I, m.
BfussY d'An'Glas (François-Antoine), conventionnel, ï, 367, «)7; II, 32, 66, 4i0, ■469, 499, 503, 521, 528, 536, 537, 543, 558, 582,584, 587, 588, 607, 613; III, 88, 103, 115, 353. 517, 784, 785; IV, 84, 130, 138, 320, 335.
BoiTARi), coureur à pied, IV, 285.
Boitef< d'artifices, III, 417, 418, 419, 428.
Balles ou le re'reiUe-jiui/iii (les), vaudeville, III, 433, 434.
BoLDOXi, I, 359.
Bolo!/ne, IV, 10 4.
Bonaparte, II, 350, 359, 629; III, 7, 198,
IV. 3, 7, 14, 16, 21, 34, 38, 40, 42, 4i
Bonaparte (la citoyenne), III. 161, 180. 321. 347, 3.57, 578, 745. 769; IV, 486, 514, 520, 522; Y, 285. — Voir BeauiiARXAis (veuve).
BoNAi-AitTE (Louis), V, 52, 14 4, 188, 205, 620, 788.
Bonaparte (la famille), IV, 135, 150.
BoNB(jN, cordonnier, condamné dans l'affaire de Grenelle, III. 508, 509, 511.
Bomli/ (forêt de). III, 11.
Bon Eniii/e (lei. opéra, I, 15, 297. 346.
BoNET ( Joseph -Balthazar), ex-conventionnel, administrateur de l'Opéra, V,
Bon frère (le), opéra, I, 97.
Bonhomme, membre de la Société des Jacobins, 1, 451, 452.
BoNNAiRE (Félix), député aux Cinq-Cents, Y, 25.
Bonne (lulidinc, ]iièce de théâtre, I, 15, 55, 66, 126, 186, 241, 287, 301, 324.
BoNNECARRÈRE, V, 439.
BoNNEMAisoN, pciutre, V, 494.
Bonne mère (la), comédie, I, 132, 292, 301, 348.
BoNNERi (Alexandrine Caminelle, femme), chanteuse de chansons contre le gouvernement, III, 782.
Bonnes (Sarthe), IV, 689.
Bonnet, avocat, III, 645.
Bonnel rour/e, I, 354, 373, 391, 392, 397, 464, 534, '535, 536, 538, .539, 540, 542, 545, 568, 571, 577, 597, 598; II, 418,
BONNEVILLE, V
BoNNiER fAuge-Élisabeth-Louis-Antoine), ex-couventionuel, plénipotentiaire au Congrès de Ilastadt, V, 497, 553, 554, 555.'
Bon Père (le), opéra en un acte, I, 7, 11. 12, 17, 23. 35, 39. 46. 54, 78, 88, 112. 132. 219, 253, 290, 296, 297, 301, 306, 321, 348.
Bon-Puits i^rue du . I, 371.
Bon Turc (le), vaudeville, IV, 406.
Bons Apôtres (les), pièce de théâtre, III. 752, 755.
Bons de l'État. III, 771.
Bontemps, administrateur de So(,'iété de secours mutuels, V, 162.
BoRnA, de l'Institut, V, 534.
Boruas (Pardoux), député aux Anciens, V, 620.
Bordeaux. Il, 248. 257, 577. 618 ; III, 75; IV, 592, 666; V, 118, 329, 375, 449, 459, 480, 661, 729, 733.
Bordes (Paul-Joseph), député aux Cinq- Cents. IV, 330.
BoRiE (Jean), conventionnel, I, 739.
BoRiE. inspecteur de police, I, 523.
HoRXE (Laïueiiti. député aux Cinq-Cents, lY, 320.
TAI!I,E GÉNÉIIALE ALIMIAHÉTIOLE
Bosn. i'i-iJoY;int consul à IMiiladclidiic. V,
BoscAUs, agiott'iir, 11, C28.
Bosnuii.LON, professeur au Collèji'i' de France, IV, t:;5 : V, '21t.
BosQnx, ins|iu'rteur de iiolicc, 1, 3i9.
BossAM'.K, liliraire, V, 212.
BossAun, tenancier d'une maison de jeu, II, 497, 520, 1520, .-ii], n'fS, ;i80, (iOo,
Bossu, de la Société d'agriculture, IV,
BossuT, mathématicien, III, (i't7.
liostonleii lia le Fou ruisoniid/ile (le), comédie, I, 176, 182.
BoTOT, ancien juire de paix de la section du Temple, ÏI, 58.j; III, .^3.
BuiCHARDiN, I, 372; IV, 780.
BorcnAT, inspecteur de police, II, fil.
BoucnAiii, professeur de droit public, 111.
BoucHEFONTAiNE, inspecteur de police, 1.
lioitc/iers, I, 337, 3H5, 368, 388, 460, 469, .'1-78, 486, 501, 509, 512, 523, 529, 531, 547, 550, 553, 565, 573. 578, 582, 586, 593, 599, 601, 603, 607, 612, 625, 629, 6.32, 661, 665, 669, 670, 080, 716, 728, 729, 732, 737. 7i3, 750, 753, 76'f, 774: II, 2, 6, 8, 10, 18, 26, 33, 41, 53, 54, 6fi, 238, 246, 288, .308, 330, 331, 3'f9, 350. 408, 409, 4t3, 449, 469. 50.3, 514, 518, 519, 557, 570, 581, 583, 586, 596, 609, 633, 048, OSt, 098. 719, 724, 726, 727, 736, 749, 759, 709, 778, 783, 789 : m, 2, 4, 5, 6, 16. 21, 33, 55, 59, 89, 97, 197, 198, 2.52, 254, 497, 580, 587: V, 576.
Boiiches-t/u-RhcIne (département des), V, 443, 439.
BoiCHEsi:if;nK, chef du bureau des mœurs au Buieau central, V, 118.
BocciioTTE (J.-B.-Noël), ex-ministre de la guerre, I, 437, 739; II, 398, 477.
BoufUEK, acquitté dans l'alfaire de Grenelle, III, 509.
BoiDi.N (.Jacques-Antoine I, conventionnel, membre du Comité de sûreté irénérale, 11. 1'j7, 299, 301; 111, 397.
BiiiniN (François-Barthélémy), IV, 447.
Boldal:, imprimeiu- l'ue Neuve-des-Pctits- Ghamps. V, 240.
Boups (les rues de l'aris. I, 00, 286 : II, 368, 706, 715 : IV, 252 ; V, 50, 102, 309, 431, 405.
BouGAiNViLLE, marin, IV, 155. 614.
BoLicox, officier municipal de Paris, I, 5.
BouiLi.É (mar<iuis de , II, 734, 742; IV,
BoLii.i.oN. inspecteur de police, I, 320, 307, 309. 408, 440, 442, 455, 457, 479, 483, 496. 549, 551. 555, 579, 640, 648, 084, 692. 700; II, 7. 30, 30, 65, 67, 70, 74, 75, 78, 82, 104, 107, 109, 111, 114, 116, 120, 120, 129, 131, 134, 138, 139, 142, 144, 145, 150, 135, 101, 104, 167, 170. 172. 177, 180, 181, 184. 186, 189,
197, 201, 206, 208, 210, 214, 210, 218, 220. 222. 230, 232, 234. 238, 241 ; III, 2Î. '
Boni.i.Y, auteur dramatiijue, I, 11: 111,
Boui.AMiER (Pierie), commissionnaire de roulage. 111, 78.
Boiilaiif/t'is, I. 330, 335, 363, 385, 387, 388, 391, 390, 400, 401, 402, 419, 425, 429, 430, 435, 436, 438, 439, 443, 446, 447, 430, 436, 460, 463, 476, 478, 480, 486, 490, 496, 497, 500, 501, 509, 512, 517, 521, 326, 531, 541, 543, 547, 550, 332, 553, 550, 500, 5(14, 573, 570. 577, 578, 580, 582, 585, 591, 593, 000, 001, 605, 607, 008, 609, 011, 614, 017, 019, I 620, 621, 622, 623, 624, 625, 620, 028, 629, 031, 635, 6.30, 038, 640, 641, 632, 657, 060. 601, 665. 667, 071, 072, 675, 676, 680, (;87, 695, 09-/, 698, 700, 705, 712, 713, 718, 726, 733, 735, 737, 740, 742. 747. 754, 759, 769 ; II, 2. 8, 33, 40. 41, 59. 89. 108, 112. 118, 120, 132, 135, 138, 142, 145, 152, 154, 102, 172, 179, 180, 185, 180, 193, 211, 231, 233, 235, 238, 241, 259, 207, 277, 288, 300, 300, 307, 309, 311, 313, 315, 324, 325, 328, 330, 331, 333, 334, 337, 349, 355. 358, 360, 361, 363, 364, 366, 368, 370, 374, 379, 380, 381, 384, .386, 387, 391, 396, 407, 409, 411, 412. 415, 417, 418, 419, 425, 4.33, 434, 438, 439, 440, 441, 443, 444, 443, 446, 447, 450, 455, 456, 4;i7, 467, 474, 478, 480, 482, 484. 488, 491, 503, 507, 314, 318, 519. 500. 568, 371, 370, 381, .383, 586, ,391, .590, 000, 618, 633, 643, 649, 660, 003, 699, 705, 730, 749, 7.56, 762, 766, 709, 784; III, 3,9, 12, 19,21, 22. 23. 25. 29, 37, 41. 48, 51, 55, 76, 80, 89, 94, 101, 103, 107, 111, 147, 131, 153, 158. 172, 190, 197,
BoiLAY (de la Meurthe,, IV, 398 ; V, 588.
Boulevard des Italiens. III, 93, 121, 167,
Boulevard Marliii, V, 625.
Boulevard l'orte-Aiilo'nw. V, 17.
Boulevard du Temple, III, 202 ; V, 420.
Boulevard de la Vendée [des Ilaliens], III. 49, 36, :;8, 01, 04, 05, 08, 93, 282, 4;i4.
Boulevards (les , IV, 378.
Bori.i.ANn, chanteur des rues, IV, 604.
Hon.oGXE i l'abbé de), IV, 302. 30 4.
DIRECTOIRE EXÉCLTIF
lioulo;/ne-siir-Mer, 11, j20 ; IV, 326.
BouQLE, marchand de bois, I, 302.
BoiQLiER (Gabriel^ conventionnel, I, ti,
Bourbe (la prison de la), I, 752 ; II, 128.
Bourbes { Raoul de', agent royaliste dans la Seine-Iulericure, IV, 327.
Bourbon (duchesse de), V, 410.
Bourbons (la famille des), I, 373, 383, 633, 653: II, 47: III, 436, 545, 346; IV, 148, 246, 323, 341.
Bourbon-Villeneuve (rue de), I, 595.
Boukbotte (Pierre), conventionnel, I, 739;
Bourdelaye, maire de Varennes, I, 137.
Bourdon (Léonard), conventionnel, I, 123, 196, 466, 513, .338, 631, 632, 634, 739: II, .374, 386, 400, 405, 433, 437, 438, 492; V, 571.
Bourdon [de l'Oise] (Francois-Louis), conventionnel, I, 551, 552," 722; II, 459, 715; IV, 320.
Bourdon, chef du bureau des colonies au min. de la marine, III, 166.
Bourdon, inspecteur de police, I, 518, 532,
BOURGAY, IV, 531.
Bourgeois, boulanger rue des Rosiers. 1,
Bourgeois, inspecteur, puis commissaire de police, II, 86; III, 421.
Bourr/es, V, 118.
BouRGOiNG, de l'Institut, III, 500.
BouRGUEiL, vaudevilliste, IV, 643.
Bourguignon, ministre de la police, V, 609,
Bourrel, horloger au Palais-Égalité, III,
Bourru bienfaisant (le), comédie, I, 26, 54, 89, 100, 106, 225, 284.
Bours.vult (Jean-François), conventionnel, I, 737.
Bourse (la), I, 87, 684, 732, 730, 764,765, 216, 2.58, 322, 329, 330, 336, 344, 356, 361, 364, 386, 391, 407, 411, 414, 425, 426, 434, 469, 470, 471, 472, 473, 480, 481, 483, 487, 488, 490, 496, 498, 499. 501, 502, 303, 306, 507, .309, 515-, 320, 322, 525, 526, 528, 533, 336, 344, 357, 569, 571, 572, 394, 599, 633, 636, 637, 638, 661, 671, 700, 704. 717, 701 : III, 6, 7, 10, 13, 23, 37, 63, 78, 101, 190, 193, 234, 243, 288, 304, 313, 358, 372, 400, 423, 320, 328, 336. 630, 686, 783 ;
, IV, 108, 125, 129, 154, 255, 289, 310, 361, 467, 608; V, 100, 101, 312, 51 'r, 641, 668.
Boursier (les héritiers , V, 609.
BoussE, éleveur de chevaux, IV, 285.
Boussin (Pierre;, teneur d'un jeu de roulette, V, 369.
Boussole (la), journal, IV, 499.
Bnu/iques, I. 640, 653, 653, 726, 758. 7<)0, 766, 767, 773; II, 10, 126, 134, 137, 190, 203, 288. 298, 304, 377, .382, 387, 388, 406, 423, 608, 624; 111, 171, 197, 202, 212, 231, 232, 234, 278, 404, 466, 553, 562, 567, 586; IV, 135, 172. 211. 418, 473, 478, 498, 302, 515, 614, 643. 688; V, 54, 64, 292, 388, 418, 436, 477, 510, 323.
Boutiquiers unthulcuits, III, 767.
Boutons (signe de ralliement des royalistes), IV, 693, 720.
BouTTiEH, imprimeur, IV, 603.
Bouvard, mathématicien, astronome, V,
Bouvet, contre-amiral, III, 683.
Boyaval, condamné à mort le 17 floréal an III, I, 707.
Boyer, capitaine de hussards, II, 497, 542.
Bover, rédacteur des Nouvelles politiques, V, 712.
Boyer, inspecteur de police, I, 142, 209,
BoYER-FoNFRÈDE (Jcan-Baptistc), I, 592.
BoYLE (baronne de), III, 643.
Brabançons (les), II, 292.
Brabant, inspecteur de police, I, 335.
Brackemers, journaliste bruxellois, V,
Braconnier, inspecteur de police, I, 518.
Bralle, ingénieur hvdraulique, V, 289, 321, 316, 484, 509.
Brancas (duc de), (X-noblc, électeur, IV, 20, 334, 337.
Brard, électeur à Paris, IV, 589.
Brard, chef du bureau d'enseignement des défenseurs de la patiie, III, 477.
Brasseur, épicier rue Montmartre, I, 143.
Bréard (Jcan-Jacques\ conventionnel, 1,
Brème (ville de), V, 697.
Brémont, entrepreneur du Jardin Boulin, IV, 706.
Bréon. membre du Bureau central du canton de Paris, III, 296, 364, 575, 577, .591 ; IV, 19, 63, 261, 335, 340, 343, 345, 346, 347, 355 ; V, 345.
B rescia (Italie), V, 528.
Bresson, commissaire de police, V, 338.
Brest, .igent de la Russie et de l'Ordre des chevaliers de .Malte, IV, 662.
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
Ih-esl, m. -i'Jl. 1)32, (i33. (i3(;, (137, (iiO,
(iri3, (i:i:i, 063, (n-2, mo, ini), (isi, (iS4,
(i8(i, 68". 70i, 7H»; IV, 3. 18, 8!), 6i6 : V, 1, 118, 3-2>J, 667, 731.
Bref (If/ne, II. ai), oiO, 596, 664, 700 ; III, 57 1'; IV, 407.
Bhetkl'il (de), ex-ministie du Louis XVI, II, 594 ; ni, 608.
Brelleville-sitr-Laize, forèt, III, 10.
lirianron (Hautes-Alpes), V, 531.
Bridpokï, amiral anglais, V, 174.
Briqands, II, 195, 418, 514, 525. 570; III, 66, 135, 1!)0, 229. 570. .57 i, .577, 723;
IV, 278, 300, 463. 466, 48 i. 489, .524, 551, 552, 652, 692, 702, 759: V, 171, 194, 248, 668, 700, 747.
Brigands du l'alais-Ér/alilé. — Voir Jeunes f/ens.
Brigands démasqués ou Motices sur le Ï3 vendémiaire (les), brochure, IV. 392.
Brigands (1ps\ drame joué à rOpéra- Gomi(jue, II, 112.
Brigands de la Vendée (les) , pièce de tïiéàtre, I, 194. 280, 290.
Brignoles (Var , V, 4:;9, 400.
Brimeud, boulanger rue l'Évùque, I, 59.
Brinde (ville de;, V, 615.
Bhiot (Pierre-Josephl. député aux Cinq- Cents, IV, 721, 722; V, 550, 621, 670,
Briséis. rjièce jouée au théâtre Louvois,
Brisgau (le). III, 71i.
Brissot (.lacques-Pierre). II, 595. 609; III.
Brifannicus. tragédie. II, 339.
Bro, notaire, V. 430.
Brocanteurs. I, 370; II, 259, 334. 361, 369, 670. 691. 696, 700, 708, 713, 72i. 730, 744, 754, 778, 785, 789; IIl. 1(53; V, 575.
Brochet. ex.-Cordelier, prétendu terroriste, II, 294, 733 ; III 125.
Brocliures prohibées, N . 142, 383.
Brosselard, rédacteur à la Chronique universelle. V, 616, 617, 620.
Brottier fAndré-Chnrlesj, III, 725; IV, 20, .37, 43, 46, 49, 198, 317, 320, 333.
Broude, commissaire des guerres, IV, 506.
Brouillard, IV, 449.
Brolillet. journaliste de Toulouse. V, 712.
Brol'tier, officier de paix, II, 621.
Bhugère, prévenu de provocation à l'assassinat des républicains. V, 680, 778.
Bkiix, V. 617.
Brûlé, jardinier, porteur d'uu drapeau blanc, III, 418, 419.
Brvn, officier de santé, IV, 68.
Brlne, général, V, 186, 187, 736, 738.
Brlnel, inspecteur de police, I, 360, 370,
416, 425, 4i2, 't60. 5il, 544, 607.
Bri-ni, musicien, 1, 198; III, 623, 718; V,
Brunn (Moravie), V, 316. 317.
Brlnswick (duc de), III, 375 ; V, 87, 696.
Brisi.é, colon, II, 108.
Brulus. tragédie, I, 71. 82, 88, 95, 12i, 136. 176, '22 K 2i3, 316, 339; II, 686, 701; m. 69. 110; IV, i30; V, 315, 337, 62 't.
Bkctls MagmeR. III, 269.
Bruxelles, III, 761; V, 726.
Bl'ache, de l'Institut, V, 297.
BuASD, frère d'un valet de chambre de Louis XVI, II, 406, 520.
Bûchez, liistorien, I, 627.
Buciniro (ville des îles Ioniennes), V, 234.
BuFFE, inspecteur de police, I, 430, 489, 313, 530, .545, 563, .570, 674.
BuHAX, auteur dramatique, V, 119, 441
[au lieu de Bulis].
Bnssox. inspecteur de police, I, 538 ; II.
BujON, inspecteur de police, II. 328.
Bulletin de VAsseniblée électorale. IV,
Bulletin décadaire. V, 402.
Bulletin de l'Europe (le), journal, V, 176, 187, 206, 233, 232, 253, 262, 265, 275, 277, 279, 283, 314, 317, 363, 42/, 443, 450,439, 493, 501, 525, 528, 53/, 541, 542, 5i8, 569.
Bulletin des Lois. IV. 317; V, 402, 414,
Bulletin national ou Bulletin répuldi-
cuin. journal, II, 341.
Bulletin officiel des armées coalisées,
Bulletin de Paris. V, 449.
Bulletin politique, II, 483, 300, 509.
Bulletin de la République (le), journal,
Bui.ow, baron prussien, déporté, V, 245. Burckhardt, astronome, V, 504.
BrniiELT, V, 341.
Bu/'cau de bienfaisance de la place Vendôme, V, 377.
Bureau central de bienf'ai.mn'ce. III, 260.
Bureau central du canton de Paris.
II, 480, 502, 515. .5.53, 5.56, 366, 577. 636, 644, (iV.\. 65i, 662, 675, 677, 688. 706, 709, 72 i, 7-32, 733, 73 't, 738, 743, 74 1, 7i5, 7i!). 759, 760. 761, 766; III,
DIIŒCTOIHE EXECUTIF
■2, 4, 6. 10, I(i, 27. 39, U. 47, 48, 64, 76, 78, 83, 8.J, l)i. 98, !)!), 106. 108, 10!). 122, 127, 133, 13.-3. ii'-K 171. 176. 192, 194, 196, 2i:i, 238. 239, 240, 2il, 244, 247, 260, 262. 26;i. 269, 276, 296, 297, 298, 299, 304, 351, 36:i. 382, 392, 410. 417, 450, 454, 459, 493, 504, 536, 5't8, 557, 500, 571, 572, 574, 576, 577, 580.
Bureau cenlrnl ihi c/ni/uu de Li/nu. III,
Bureau d'espr/f jiu/jlic. V, 599.
Bureau des passeports, V, 392.
Bureau de police ut ili faire. IV, 562.
Bureau des travaux pu/jlics, V, 310.
Bureau de l'enseigneutent des défenseurs de la pairie. 111. 477.
Bureaux de bienfaisance, IV, 653 ; V, 385.
Bureaux de conciliation. III, 775.
Bureaux du Directoire (les), 11. 574, 575; m, 6, 751.
Bureaux des ministères. IV. 7.
BiHKK (Edmond), orateur et homme politique anglais, III, 648.
BrsLET, inspecteur de police, I. 586.
HusHAN (Nicolas), tapissier, V, 498.
Buste de Brutus. V. 10, li, 15.
Buste de (Via lier. I. 4'i:i, 4:;0, 467.
Buste (le Mural. I, 402. 416. 420, 432,
tO, lU, 442. 44.3, 44i
Bustes de Maral et de Le Peletier. I.
Bustes des auh'iirs drauiatiijues appartenant à rOdéoii. V, 434.
Bustes en njarbre appartenant à Tancieniie Conirdie-Frani;aisL', V, 360.
Bcii^soN. inspecteur de police. I, 417.
Buvs. ex-anibnss:id('ur de la République Batavf. IV. 752.
BrzoT (Francois-Nicolas-Lconard . conventionnel, 1, 333.
(ji ira. chant résohitionnaire. II. 150, 152, 639, 655, 689, 707, 738: 111. 118: IV, 335, 75'.: V, 789.
(^a va mal : ipiatre à pendre et uu cinfjuiènte qui file sa conte, pamphlet, V,
Cabams. médecin. III. 742 : IV, 612.
Cabaret de l'arcade Saint-Jean. V. 249.
Cabaret de la Belle-Imuf/e, III, 193.
Cabaret Coulon. rue de Varenne, V, 467.
Cabaret des Marronniers, V, 61.
Cabaret des Porc/ierons, 1, 626; IV. 661; V. 777.
Cabaret du liendez-Vous, V, 584.
Cabarets. I, 7. 330, 361, 370, 388, 389, 405, 407, 412, 440, 548, 564, 570, 606, 626, 648, 658 : II, .57, 163, 175, 266, 277, 363, 421, 460, 514, 515, 540, 562, 563, 572, 657, 752, 7.53, 761, 763; III. 25, 37, 39, 116, 153, 160. 184, 202, 205, 226, 290. 313, 325, 329, 334, 3.59, 362, 375, 391, 441, 446, 454, 456, 534, 579, 584, 656; IV, 116, 172: V, 61, 323, 347, 497, 585, 716, 763.
Cauarhus, père de W^" Tallien, IV, 176, 253 : V, 319, 345.
Cabahius (Theresia). — Voir Tallie> (Thehesia).
Cabasson. bijoutier au Palais-Royal, I,
Cabinets litléraires, III, 224, 309, 365 ; IV, 244, 259. 308, 396. 444, 447, 472, 501 : V, 334.
Cabriolets, 111, 410 : IV. 56. 518, 519; V,
Cacault (Jean-Baptiste), général, IV, 192.
Cachet du roi. IV, 712.
Cadeneltes, 11, 35, 152, 1.56, 159, 178, 193, 297, 464, 468, 520, 583. 671, 703; 111, 49, 83, 119, 138, 410, 458; IV, 45. 102, 286, 340. 341, 545, 581, 718.
Cadet Roussel, I. 183, 186. 194. 199. 285, 2i)(;, .302; V. 530.
CAnET liE Vaix. 11. "'^iO.
Cadictiou, pièce de théâtre. 1. tii, 135.
TABLE (lÉXÉRALE ALPHABÉTIQUE
Cudlv, IV, 6i6, 0;j'J, 749.
('adours, V, 45i).
Caiiroy (Puul). conventionnel, II, 'h7, iS'J, 503, 521, 528, 531, 542, 547, 550. 554, 557, 5Gi, 569, 574, 588, 653, 654, 667: 111, 80, !»'(■, 102, 120. 2i-3; IV. 57, ii2,
Caen, I, 553; 11, 589, 661, 687. 73'J, 765:
Café Achard. rue de Bretagne: IV, 533.
Café Amelot, V, 582.
Café Anf/lais, III, 549.
Café d'Apollon, I. 222.
Café des Amis de la Liberté, 11. 360.
Café des Arts, I, 222: II, 276.
Café des Bains-Chinois. 1. 591 : 11, 393, 394, 398. 399. 409, 417, 433.
(\ifé Beaujolais, l, 424.
Café Bùiirnon, boulevaid de la Madeleine, III, 4iO.
Café du Boulevard du Temple, II. 242.
Café de la rue Chabanais, II, 138,
Café du Cadran hleii, 1, 413.
.598, 604, 606. 609. 611. 615, 616,618, 624, 626. 631, 643, 646. 773, 775: II, 73. 79, 82, 86. 87. 90. 94. 192, 204,212, 246, 248. 364. 390, 416, 480. 486. 506. 515, 516. 5.38, 583, 599. 605, 611,617, 635, 640, 648, 671, 736, 738, 739.753, 757, 768. 788. 789: 111, 34. 61, 65,99. 140, 686.
Café du Carrousel, 111, 568.
Café Cuurin, rue du Bac, 11. 399, 406.
Café du Caveau. I, 291, 319, 375, 747: 11, 79, 254, 384, 573, 592, 624, 700, 704: m, 448, 596; IV, 421. 531 ; V, 446, 447.
Café Charpentier, II, 270.
Café de Chartres. — Voir Café des Canonniers.
Café Chevalier, porte Martin, II, 524,
Café Chrétien, I, 591 ; II, 372, 384, 398, 399, 400, 409, 411. 417. 421. 42 K 427, 431, 4.32. 437. 438, 439. 442. 451.454,
Café de Conti. 1, 516; II. 567, 573, 768: 111. 79, 84, 130, 144, 206.
Café de la Convention, I, 376, 388, 397. 431, 447.
Café Corazza. II. 573,604, 609, 612, 627. 633. 650, 671, 741.742: III, 83, 96, 103. 117, 130, 134. 303, 314, 554, 603, 764,
Café Cuisinier, 11, 26, 101.
Café Didier, I, 457.
Café Énain. IV, 661.
Café d'Espaqne, rue Jacob. 111, 139. 144,
Café de l'Europe, 11, 592, 728.
Café de Fo>/, I, 26. 72. 319, 389, 392, 395: 398, 403, '407, 416, 552, 643, 706. 7o4. II, 68, 70, 101, 107, 114. 120, 132, 140, 246, 248, 312, 324, 683, 757, 776; III, 151, 218, 591; V, 447.
Café Godeau, V, 6-57, 752.
Café des Grands Hommes, rue Montmartre, I, 450.
Café de la Grotte républicaine, 11, 103,
Café Honoré, II, 24.
Café Italien, n. 444, 574, 601, 607, 610. 670, 683; III, 17.
Café des Jacobins, I, 412.
Café du Jardin-Égalité, III, 33.
Café Jurii, III, 12.
Café de Journalier, IV, H.
Café Lavira, I, 376.
Café du Lijcée, III, 243: V. 48.
Café de la Madeleine, III. 119, 173, 174. 184. 214.
Café Maillard, II, U4, 539, 613.
Café du Mail, I, 378; III, 20.
Café Manour>i, I, 392: II, 26, 101, 117, 190, 195, 266, 270,
Café Militaire, II, 538.
Café situé au coin de la rue de la
Monnaie et du quai des Écoles, y ,'i1i.
Café de la Monlaf/ne ou des Montar/nards, I, 393.
Café du Muséum, 1, 775.
Café Nai. rue Favart, II, 38 4.
Café du 'J thermidor, à Besançon. IV. 713. Café de l'Opéra-Comique, 11,768.
Café de la Paix, IV, 415.
Café du Parnasse. Il, 26, 101. 107. 187, 190; V, 585.
Café du Pavillon, à Versailles, II, o44.
Café l>ai/en, I, 375, 393, i-2'*, i'*:;, i68, 481, i82, 313, on, :j18, oiO, ^33, 031, 536, 538, 542, 54 i, 564, o68, 395, 604,
Café du Pelit-Caveau, III, 1.
Café du Peuple-Souverain , II, 88.
Café Philharmonique, Y, 591.
Café de la Place des Marchés, II, 334.
Café de la place du Petit- Carrousel,
Café de la Place-des- Victoires, V, 583. Café du Pont Saint-Michel, II, 243,168.
Café du Porf-au-Blé, V, 249.
Café Procope, I, 417; II, 142, 246, 636; m, 251, 382.
Café Raisson, I, 408. 423, 431.
Café de la Rét/ence, I, 331, 435. 631,643, 689. 691, 699. 713, 719, 723, 742, 743, 732, 73i, 733. 763. 767. 771; II, 24, 26, .33. 63. 110, 130, 190, 203, 207, 769; V, .383.
Café du Rendez-vous, II, 246, 541.
Café de la République, 1,26, 346; 11,579, .396. 6i9, 677, 704. 708, 723, 748, 733. 738,780; III, 21, 74, 73, 86.
Café Richanl. l. 386.
Café de la rue Renaît, III, 88.
Café de la rue de la Feuillade, III. S(i.
Café de la rue des Pères, 11, 438.
Café de la rue Fauhourci-Saint- Antoine , I, 390; m, 48. ■
Café rue Martin, en face la rue Vertbois, III, 230.
Café de 1(1 rue Martin, en face le théâtre Molière, II, 334, 339, 331; 111, 76, 199.
Café de la rue Martin, au coin de la rue Merry, 11, 334.
Café de la rue des Petits-Champs, I, 424.
Café de la rue du Roule, II, 604.
Café de la rue de Sèvres, vis-à-vis des ex-Prémontrés, II, 398. 41 i.
Café de lu rue de l'Université, III, 308,
Café du Salon des Princes, 111, 20.
Café Sinet, faubourg Honoré, 11. 493.
Café situé à l'anr/te du l/oulevard et du fauljourfj Monima/'tre, 1, 462.
Café du théâtre de la Répul)l.ique, 111,23.
Café du thédtre de la Cité.l, 318.
Café près le tliédtre Louvois, II, 639.
Café Turc, Jtoulevard du Temple. 11.339;
Café de l'Union, II, 120. 212.
Café en face de la Trésorerie, III, 22}.
Café Vacelet, rue .Montmartre, II, 370.
Café de Valois. I. 303. 433. 611. 763.766, 769, 771. 773; II. 9, 10, 12, 14, 16, 18, 39, 73, 79. 90, 110, 142, 338, 604. 630. 664, 681. 700, 72i, 741, 733, 763; III. 10, 14. 20. 34. 44. 71, 74. 79. 83. 81. 318. 383, 388, 412. 483, 307. 318, 526.
Café des Variétés-Amusantes, I, 57.
Café de Viri/inie, II. 182; III, 363.
Cofé Yun. I, 222; IV, 471.
Café Zoppi, III, 116.
Cafés. I, 26, 60. 61, 62, 123, 129, 133, 141, 18i, 197, 203, 222. 268, 293, 321, 323, 327, 332, 334, 342, 346, 333. 337, 360, 361, 363, 363, 369, 370, 372, 390, 391, 39'f, 393. 396, 399, 402, 403, 406. 418, 422, 429, 430, 434, 4i0, 441. 442, 449, 431, 433, 439, 465, 470, 488, 490. .301, 311, 320, 326, 331, 334, .336, 606, 616, 619, 643, 647, 631, 634, 661, 664, (i73, 682, 684, 686, 692, 694, 696, 697. 699, 701. 704, 706, 713, 713, 718, 719. 722, 733, 730. 739. 742, 743, 747, 749, 734, 733, 761, 763, 767, 773, 776: II, 2, 3, 7, 10, 12, 16, 18, 22, 26, 29, 30, 37, 39, 30, 33, 36, 39, 63, 68, 70, 73, 82, 92, 103, 111, 114, 116, 122, 123, 127, 130, 1.32, 140, 146, 135, 138, 168. 177,
TAHLE C.É.NKRALE ALPHABETIOLE
735, 741. 7i-2. 749. Td. TM. TAi. T.ri. 7:;8. 76-2. 7f;S. 770. 77-2, 777. 78!» : IV. 10. 11. 20. 2:;. 2'.). :u). :ji. :{:$. :ii. :;8.
60. 61. 62, 65. 67. 70. 73. 7.5. 76. 78. 7!l, 88. 8'J. 98. 99. 102. lOi. 111. 113. 114. 130. 133. 1.39, 141. 147, 1.55. 1.56. 157, 160. 166. 169. 172. 179. 222. 2-23. 225. 239. 244. 246. 248. 263. 270. 287. 297. 308, 357, 358. 361, 362. 384, 389, 391. 396. 398. 401. 414. 415. 418. 425. 427, 444, 447. 456. 464. 469. 470^ 474. 483. 488, 491, 492, 496. 501. 508. 522. 529. 540. 5 43. 56 4. .584. 586. .587. 600. 614. 642, 650, 661. 665, 744. 770. 785: V. 74, 89. 146. 171. 184. 208, 223, 272, 291, 334, .585. 691. 738.
Cakkieri, sculpteur. V. 360.
G.vur.N. inspecteur de police. 1. 5'.I7.
Cah.haya, l'un des auteurs de la comédie les Vieux încroijahles, III. 754.
Cailleai'-Coipili.y, auteur dramatique, IV, 751.
Cailleux. condamné à mort dans l'atTaire du camp de Grenelle. III. 465.
Caillot, journaliste. V. 712.
Cailloiet. officier de paix. I. 330. 376. 386. 396. 408. 412. 424, 431. 481. 571. 603, 644, 6.54, 668. 729 ; II. 1 1 1 .
Caire fie), V. 275.
Caisse de bienfaisance, V, 426,
Caisse de commerce, V, 233.
Caisse des comptes couranfs.\, 212, 219,
Caisse d'échanr/e. V, 233.
Caisse d'escompte. II. 70, 742 ; III. 270, 305, 320. 403. 625: V. 586.
Caisse des hospices, IV, 691.
Caisse des propriétaires, V, 547.
Calais (F.-D.-J. . physicien. V. 765.
Calais (ville de . III, SI: IV. 682; V. 375.
Calahre la . V. .528.
Calas, pièce de théâtre, II, 731.
Caleb, pièce de théâtre. IV, 767.
Calendrier (l'ancien]. I, 648 ; IV, 733, 773.
Calendrier républicain. I. 566. 567 : III. 50; IV, 677, 731. 733; V, 310. 311.
Calleky (Pierre . loueur de carrosses. IV,
Callias ou Salni-e cl Patrie, comédie héroïque. I. 118. 126. 132, 140, 142, 149, 150, 155, 178, 212. 250. .302.
Calmet, commissaire de police de la section des Lombards, I, 452, 456; II. 2.
Calonxe :de , III. 145; V, 668, 704.
Calvados (département du), II, 639: III, 227 ; IV, 160/407, 705 ; V, 282, 709.
Calvaire (le . propriété de Merlin de Thionville. IV. 345.
Camaille-Saint-Aibin. auteur dramatique.
IV. 512. 6i3: V. 6t
Camhackkks .Ic,Mi-.lac(|U('S-r>éi.'-is , conventiiinni'l. an-liicli;uiÇ('licr de lEinpire. I, 167. 291. .534: II. 66. 520: III. 298, 299. 785; IV, 41, 607. 613. 648. 650.
Ca.mbon tPierre-Joseph'i. conventionnel. I, 59. 60. 196. 306. 30!). 350. 372. 484, 547. 5(i0. 6.39. 6 41. 7.39: II, 323. 372, 386, 411. 433, 442, 564.
Cambrai, I. 46.
Camiihy. membre di' l'adiniiiistration du département de la Seine, V, 407, 468.
Catnille ou le .Souterrain, coim-die. 1. 48. 154. 156. 19il. 258. 296, 318 : II,
Camp de Grenelle afl'aire du . 111, 133,
389. 404. 426. 431. 439. 441, 442. 443, 444. 445. 449. 452, 455. 457. 462, 465, 467. 468. 475. 479. 481. 491, 505, 7.50; IV. 21. 22. 26. 30. 46. 48. 11
Camp de Muni t. I. !ii!.
Camp de Mari;/. II, 317.
Camp de Pomponne, III. 339.
Camp des Sablons. I. 141 ; II. 278.
Camp de Vincennes, III, 205, 320, 367.
C(n,ip sous Paris, II. 19"!. 205, 239. 254: III. 411.
Campine (la), Belgique, V, 223. 231.
Campar/nards (les), II. 598. 600.
Campo-Formio (traité de paix de). IV, 414, 503.
Camus Armand-Gaston . conventionnel, député aux Cinq-Cents, II, 612. 613.
Camis. administrateur du journal le Républicain, IV, 616; V. 32.
Camis. inspecteur de police, I, 387, 471, 545. 549, 562.
Canal de Briare, I, 305. 359.
Canada, V, 544.
Canoeille actrice), I, 422.
Candiotes [las,, V, 275.
Gange, II, 634.
Canr/e ou le commissionnaire de Saint- Lazare, fait historique. I. 209, 211, 212, 215, 218. 219. 221. 225. 227. 243, 2.53, 258. 262, 265, 266. 270. 272. 273. 274, 276. 277. 280. 284. 290, 295. 299. 301, 302. 306. 308. 311, 314. 321. 331. 337 339, 360, 528.
Canne du pape la . IV. 599.
Ca/ines et armes dans les bals, V, 77.
Cannes prohibées, II. 357. 558, 719 : IV, 719; V, 630.
IHRECTOIHE EXECUTIF
Cannes recOKrhf'es. d'îles « sce/ifres » IV, 740.
Canonnier cnnralescent 'le). I, \i, 20, 35. 46, .jo, G:5, S-2, 117. 170, âi/o, 328.
Cfuionniers. I, 251, 271, 27 4, 440, 456, «33, 735, 7.38, 7 42, 744: II, 30 4, 686; III, 389.
Cantons ruran.r du département de la Seine, V, 387, 389, 425, 426.
Cap de Bonne-Espérance, IV, 307.
Capelle, auteur d'un pamphlet, I, 134.
Capet. — Voir Louis XVI. Louis AT//.
duchesse d'Anr/ouléuie, Bour/jons.
Capitalistes, III, 499 : IV, 373.
Capoue (\iUe de), V, 615.
Cajiucin à une nouvelle convertie un , brochure, III, 183.
Capucins du Marais 'éa^Iise des'), I, 527,
Capucins (église des), III, 45.
Carubiniei-s, I, 727, 732.
(ji rabots, I. 119.
Caraffe, membre de l;i Société des Jacobins, I, 236.
Caravane la , opéra, V, 456, 782.
Caruelot Claude-Joseph i. député aux Cinq-Cents, IV, 647.
Carbo.nara, ambassadeur de la république de Ligurie à Londres, V, 351.
Carbonier. memltre de la commission de police administrative, 1, vu.
Carcassonne, V, 709.
CARniNAix, traiteur au couvent des ci-devant Génovélins et bal, II, 410, 442,574: III, 89.
Carency (prince dei, V, 462.
Caricature de Souworoii: (la), portrait par Pons de Verdun, V, 778.
Caricatures, III, 716, 761 ; IV, 196, 200, 224, 292, 348, 674, 742; V, 600.
Carinthie (la), IV, 40, 65.
Carletti (le comte), ambassadeur de Toscane, II, 364, 483, 493, 585.
Carline, actrice, III, 538.
Carmagnole (la). I, 242, 2 48, 389, 415,
Carnaval, III, 754, 772.
Carnot (Lazare), I, 362, 600: II. 432, 433, 450, 478, 485, 697; III, 46, 102, 139, 159, 199, 353, 482, 483. 484, .591, 707, 710, 735, 773, 785, 786; IV, 3, 9, 34, 43, 44, 75, 87, 106, 107. 115, 123. 124, 125, 142, 144, 146, 161, 165, 172, 212, 216, 219, 220, 221, 2.39, 253, 288, 290, 307, 320, 335, 337, 344, 347, 392, 421,
Carox. insiH'cteur de police, I, .583; II.
Caron, membre de l'administration municipale du Ile arrondissement, III, 2()3.
Carpentras, II, 683.
Carreau du marché des Innocents, V.
Carreaux de la Halle :les). II, 10, 63, 71. 110, 309, 311, 356, 432, .577. 665, 682, 705: III. 25, 41, 67, 68, 75, 86, !)2, 158,
Carrefour de la liutte des Moulins, III,
Carrefour de la Croix-Rouae, IV, 335.
Carri':re-La(;arère Jean-Joseph), député aux Cinq-Cents, IV, 318.
Carrier (Jean-Baptiste\ conventionnel, I, 92, 137. 144, 181, 182, 185, 186, 192. 194, 196, 197, 199. 200, 201, 202, 20 4. 206, 207, 208, 209, 210, 211, 215.218.
262, 263, 265. 266, 269. 270. 271, 273. 275, 277, 280, 284, 286. 287, 293, 297, 298, 301, 303, 307. 312. 315. 319, .320, 342, 377, 398, 414; II. 253: IV, 254,619.
Carrio.n, porte-clefs de la piison de l'Abbaye. III, 399.
Carteaux, général, II, 703.
Carte de Paris (projet d'une), V, 338.
Cartel ou le hlocus de Mauheuf/e !le).
pièce de théâtre, II, 210.
Carïelier, sculpteur, V. 493.
Cartes de subsistances, 1, 673, 677: II, 333, 741. 747, 751, 753, 773, 776, 783. 94. 106, 112. 117, 135, 141, 266, 269, 307, 329, .332, 370, 371, 374, 375, 377, 381, 386, 391, 397, 426, 428, 439, 500.
Cartes de suret é,l, 583; II, 310; III, 434; V, 733.
Casablwca ( Luco-Quilico], ex-conventionnel, capitaine de vaisseau, IV, 689.
Cascel. inspecteur de police. I. 318, 360. 407, 512, 532, 548, .578, 593, 664, 665: 11, 2, 6.
Casernes (les). V, 421.
Cassagxaro, II, 42.
Cassandre ou quelques réflexions sur la
Révolution française, pamphlet, V, 596.
Cassette (rue), II, 438.
Castagmer, commandant d'escadre, IV,
Gastaing (Pierre-François), député aux Cinq-Cents, V, 615.
Castf.l, cultivateiu- à Vincennes, IV, 612.
Castella.ne, émigré, V, 697.
Castetsarrazin. IV, 673, 679, 703.
TABLE (;ém-:rale ai.piiauhtiqle
Castor et l'ollu.r, op.'ra. I, 3-21. :ii>i, :;:!l.
Castries (de), émigré. IV. 220.
Cafc'chistiie universel de morale, par Saint-Lambert, V, 40 i.
Catel, musicieu, IV, oM.
Catiiekine. im])L'ratrice de Russie. I. 2."); II, 770; m, 612, (i2;i, 032.
Catherine ou la Belle feroiière, comédie, I, 144, 196. 208, 22:j, 292, 304, 337.
Catholicisme, IV, 66:;: V, 171, .ÏSS.
Catholiques i\e% . IV. 383, 397, 410, 423. 428, 429. 137,' 4 il, 443. 443, 461, 478, 479, .■i29. .■;(;2. .';6:;. 600. 631. 667, 7.j8. 76.J, 78.J, 789: V, 88, 93. — Voir aussi Clergé.
Calon d'Utique, trajiedie. 111. 12 i, 1 i2.
Caudebee (Seine-Inférieure^. V. 4 40.
Caumartin (rue), II. .';01 : III. 211.
Causes serrètes de la lirvolution du 9 au 10 thermidor, par Vilate. I, 219.
Caussix, professeur, III. .■;69.
Cavagnac. officier de paix, I. 08, 370.
Cavaigxac, inspecteur de police. I, o03,
Caveau (le), pièce de tliéàtre, I, 142.
Caverne (la), opéra. I. 13. 17, 39, 43. 36. 96, 112, 126, 176, 181', 194, 211, 219. 2o0, 253, 266, 274, 290, 302, 30(i, 337.
Caverne enchante'e. pantomime, I. 48. 83. 199, 204, 208, 233, 241. 290. 318, 321,
Cayneket. vice-président d'une section en vendémiaire an IV, III. 488.
Cayre (Paul-, député au\ Cinq-Cents, IV,
Cazade, invalide. II. 471.
Caze, jeune, chef de brigade, V, 310.
Cazln, ami de Babeuf, III, 239.
Cécile, auteur de la tragédie Geneviève de Bruhant, IV, 438. "
Cécile, ex-religieuse, IV, 486.
Cécile et Julien ou le sièqe de Lille, comédie, I, 63, 86, 100, 192.
Cédules hi/polhécaires, III, 378,386,606, 627, 632, 633; IV, 2.
Célestins (les), bâtiment, IV. 204, 203.
Céliane, opéra, III, 668, 669.
Cels, physicien, IV, 199. 713.
Cels (Théophile), grenadier près le Corps législatif, IV, 28 t.
Censeur (le), journal, II, 736, 760, 77 4.
Censeur dramatique (le\ journal, IV,
Censeur des journaux 'le), journal. II.
270, 304. 317. 322. 331, 332, 340. 343. 347, 330, 370. 373. 391, 393, 401, 407. 480, 310, 322, 326, 338. 343, 339, 622. (i29. 642, 631, 666, (i72, 676, 679, 694. 702, 727, 733; 111, 101, 122, 132, 143. 163, 166, 338, 362. 364, 369, 373, 434. 480. 373, 611, 616. 642, 668, 683. 703. 763; IV, 37. 67, 120, 173, 219, 316: V.
Cent écus (les), pièce de théâtre, I. 29((.
Cent pièces d'or (les), pièce de théâtre. I, 144, 137, 179, 193, 227, 280, 296, 334.
Centre des Amis, loge maconnifiue, IV.
Céphalonie (île de), V, 247, 263, 319.
Cercle (le), journal. IV. 629. 637. 641,634.
Ceracchi, sculpteur italien, V, 761.
Cercle constitutionnel, IV, 183. 188. 201, 203. 238, 334, 344, 348. 379, 460. 462. 463. 464, 339, 338. — Voir aussi club de l'Hôtel de Salm.
Cercle consliluiliinnel séant au local des Aveugles-travailleurs, rue Denis. IV. 789.
Cercle conslitiitionnel de la rue du Bac,
Cercle de l'Harmonie (le), IV, 27.
Cercle des nér/ocianls. V, 233.
Cercles (les), IV, 344, 339, 398, 730.
Cercueils de plomb^W, 791; V, 47.
Cérémonie funèbre en mémoire du (/énéral Hoche, IV, 363.
Cerifjo (île de), V, 247.
Cette 'ville de), IV, 710.
Chabaxnes, habitant le château de Chauteloup, III, 100.
Chabot (François', conventionnel. I, 398.
Chabot, général. V. 263.
Chabot, boulanger rue Thiroux. I. 494.
Chabrol, officier de santé de l'armée. V,
Çhabry, inspecteur de police, I, 702.
Chaffois, boulanu-er. II, 361.
Chaillot, quartier de Paris, III, 33. 470 :
Chaillot (la grille de), I, 634.
Chailly, inspecteur de police. I, 363, 443, 704, 712; 11.36,87, 89, 91, 96, 100,131, 134, 138, 151, 134, 138, 161, 168. 169, 171, 182, 187, 197, 220, 230, 2 40, 243.
Chaîne, acquitté dans l'affaire de Grenelle, m, 309.
Chalabre, bailleur de fonds des maisons de jeux, II, 342.
Chai.es (Pierre-Jacques-Michel), conventionnel, rédacteur du journal VA>ni du Peuple, l, XII, 66, 17'*, 203, 239, 383,
386, :J89, 3;t8, l".:;, V.Tt, 088, 630, 631, 739; II, til'J; 111, 11. i; IV, 238.
fltàles. représenta ni du peuple à son coUè(/ue Fréron, brochure. 1, 480.
Chalgrin, architecte du Directoire, IV,
Ch.vlier, I, 4o7, 473, 474, 642; V. 683.
Chvllandon, cordonnier, ex-membre d'un comité révolutionnaire, V, 708.
CiiALMEL, auteur d'un écrit contre Garât et Guinguéné. I, "lO.'i.
r/uilons-sur-Marne, II, 247. 278, 279; m, 23u, 239; IV, 263, 680.
CiivMBELLAN, rcstauratcur, rue du Carrousel, II, 496, 637; V, 582.
CuAMBÉRY, juré d'instruction publique, V,
Cm \MHoN-LA-TorK (Jean-Michel), conventionnel, II, 477, ;i21, 528, :iol, 588; III,
riianihre philharmonique, rue Nicaise.
Chambres ardentes, III, 423.
CiiAMROLLAS, cnvoj'é il Berlin, IV, 11.
Chamois (Jacques-Bonaventure), exécuteur des hautes œuvres à la Rochelle, II, 2il.
Champ de rÉr/alité, comédie, I, 46.
Champ de Mars. I. 241, 243, 255; II, 278, 683, 684. 686. 687, 689, 69i; III, 278, 349, 350. 351, 3.52, 376, 379, 380, 382, 383, 384, 469. 470; IV. 211, 212, 284, 285, 351. 583, 785; V, 6, 10, 13, 14, 16, 35, 36, 37, 69, 70, 73, 90, 91, 117, 544, 545, 552, 553, 554, 5.55, 557, 621, 622, 655, 676, 677, 682, 685, 715, 716, 718, 732, 741.
Champ de la Réunion ou de la Fédération, 1, 188, 189, 190, 191, 690; III,
Chvmp\gxe, directeur du Prytanée français, IV, 613, 673: V, 55, 407, 505, 759.
Champagne (la), IV, 263.
Champagnel'x, chef de division au ministère de l'intérieur, IV, 236.
Champein, administrateur du Bureau central du canton de Paris, V, 593.
Champein, musicien, I, 19.
Champenois, ancien nésociant. membre de la commission de police administrative,
I, VI
CiivMPFORT, ouvrier du faubourg Antoine,
Champion, marchands d'habits, IV, 564.
Championnet (Jean -Etienne), général, IV, 486, 4S9; V. 251, 294, 374, 410. 568, 590, 619, 621, 691.
Champs-Elysées, n. 8, 155, 156, 175,185, 192, 257, 278, 280, 460, 500, 525, 531, 624, 637; 111, 50, 94, 157, 168, 174, 188,
313. 342. 349, .350, 351. 352, 362, 376, 380, 384, 385, 386, 387, 408, 411. 429, 454, 463, 467, 469, 471, 475. 537; IV, 59, 212. 284, 286. 293, 754, 765; V, 117, 118, 1.50, 201. 353, 520.
Chanable, marchand de vin, V, 571.
CuANit, ex-Jacobin, II, 409.
Chansons obscènes, V, 347.
Chant du départ. I, 138, 155, 167. 178, 181, 186. 190, 192, 195, 204, 217, 227, 250, 270, 284, 296, 311, 337, 468: II, 317, 318, 390, 413, 471, 497, 510, 516. 623, 6.39, 690. 709. 725, 738, 742, 762: m, 11, 103. 247, 469: IV, 211, 212, 233, 335, 468, 509, 538, 754: V, 16, 73, 333, 337, 755, 77 4.
Citant du retour, paroles de Chénier, musique de Méhul, IV, 301.
Citant pour la fête de l'agriculture, par François (de NeufcliAteaui. IV, 754.
('hant dithi/rambique pour la fête du 9 thermidor an VI, V. 7.
Chant du 10 août, V, 36.
Chant de vengeance, par Rouget de Liste,
Chantereine (rue de), IV, 486, 514, 315;
CiiAXTEREL, ex-femme de chambre de Marie-Antoinette, II, 45, 46, 51.
Cita)) leurs des rues. II, 456, 353, 635, 686; III, 130: IV, 297, 604, 727 : V. 420,
Chantier de l'Arsenal, I, 2 47.
Chantier de bois au.r Armes de France.
Chantier de bois rue Basse-du -Rempart, I, 501.
Chantier de bois de Deséqoultes. rue Amelot, I, 442, 460, 483, 485, 487, 494. 498, 324, 327, 538, 550, 554, 365, 569.
Chantier de bois des Champs-Elysées,
Chantier de bois de Favreu.r. quai d'Orsay, I, 432, 435.
Chantier de bois de la Madeleine. I, 432, 439, 453, 4.56, 460, 485, 487, 310. 608, 621 ; II, 113.
Chantier de charbon Laval, I, 478.
Chantier du Cheval-Blanc. I, 578.
Chantier Dubeau, I, 574.
Chantier de la Juiverie, I. 530, 54 4. 582, 593, 600. 604.
Chantier Lebrun, I, 463.
Chantier de la rue Miroménil, I, 439,
Chantier du quai d'Orsay. I, 483, 485, 491, 494, 496.
Chantiers, I. 104, 210, 254. 332, 334. 335,
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
i3: II. (;;}. :i:ii, -.m. ooi : m. 22:;, :if
riianiiihi. II, :ni; m, :]2. :i7.
r'/wii/s pt//r!o/Jr/ues. II. (i:]il, G7:i, G88. tiS'.t. -l!l. 72(i. 730. 7V2: III. 17. IS. l!l,
21. 2:j, 2ti. :;i. .•ie. :;8. n. 'jo. i.n. ut. i:;i, 180. 18.;. 202, 2i;j. 228. 22;). 240.
2oi. 270. 296. 304. 307. 310, 312. 316.
318; IV. 372, 37.";, 407, 494. 4iJ7, 498.
Cluipemu-. m, 788.
Chapeaux à la Nelsrm. V. 4.J9.
Chapeau.r de Lijmi, II. 77."i. 78-J : III. 4.
Chapelain Vincent), député aux Cinn- Cents. II. j17.
Chapelle des plies du ('alralre. II. 163.
Chapo.n", boulanîïer section du Temple. II. 1 4.0.
Chappote. commissaire de la marine. V.
ClIAPTAL. V. !)0.
CiiAPiis. fitbrii-.nit de cartes, II. "JO'».
Charbonniers. II, 12.j, Vu. 366 : III. o-J7.
Charbons. — Voir Subsistances.
Charcutiers, I. 478. 481. 486, .j09, ;;12. :i29. :i6:3. .••.73. :n8. :j82. .j86. 393, 599. 603. 607, 612. 680.
Charentoti icommunei. II. "329; III. 1.
Charenlon (rue). V. 109.
CnAHETTE. L''én(''ral vendéen et son ai'méc.
o3. "io:;. ."iie: ii. i:;». i6i
172. 207. 246. 319. 321. 334. 3:;4. 366. ;;8:i. .■]98. 601. 629. 639. 6."j3. 664. 677. 681. 739. 776: III. II. 77. 78. 79, 80. 83. 92. 102. lO.j.
Charlatans. V. 60.
Charlatans les\ opéra. I. lui. Inc.. 12't. 130. 133.
CiiARi.EMAr.xE. auteur dramatii]ue. III. o03.
Chaklemagxe. cultivateur au Bourget. V.
Gii\i(i.E>. archiduc dW.Uriche. III. oi6. .■173. (iil. 712. 715. 719. 778. 781. 786. 787: IV. 21. 2:3, 34. 38. 40. ii. '■>'*. 70: V. :303, ;i61.
Ch.xrles, imprimeur. V. 778.
Cmari.es. vainqueur des courses à cheval.
Charles VI. V. 692.
Charles JX. par Chrnier. IV. 130 : V.
CHARLEs-THKOKitRE. électeur de Bavière.
dtarles et Caroline nu les abus de l'ancien réqitne. comédie. I. 1 36. 176. 192. 219. 243, 321 : II. 729.
Tome V
Charlotte et Werther, comédie. IV. ."319.
Charleslown (Etats-Unis\ V. i9.'i.
GiiAïu.ir.H (Louis-Joseph), conventionnel, député aux Anciens, II. 212: III. 766, 768. 769.
CuAiu.iKU. II. 449.
CiLVHON. libraire, passage Feydeau, III.
Charpextieu. employé aux fourraires, III. 1 1 1 .
CnAïu'E.NTiEi!. inspecteur de police, I. 17.5.
Charretiers, I. 223. 327, 332. 339. 3i9. 352, 364, 379, 406, 437, 578. 629, 652, 637. 669, 724, 734. 740: II. 5i, 63: V.
Charrois le service desV II, 633,722, 729.
Charron, président du département de la Marne. IV, 245; V. 211.
Chartres -le duc de\ II, 172: III, 369; V, 641.
Chartres (ville), II. 258 : III. S : IV. 783.
CuARVix. officier municipal, III, 458.
Chassard. ex-vicaire de Saint-Germainr.Auxerrois. 1. 65.
Chasse au.r intrigants, aux fripons et aux voleurs, ou Projet pour épurer les administrations publiques, pamphlet. I. 178. 183.
('busse au cochon ou la Pelle au cul la . caricature. IV. 292.
Chasseoros, boulanger, II, 65.
Chasseurs (les). II, 74, 81. 310. 311. 313.
Chasseurs de Vitre' les), pièce de théâtre.
l'hasscurs et la laitière les), iiièce de théâtre. I. 90, 306; II, 28 4.
Cliaste Suzanne (la), pièce de théâtre, 111. 5'f6.
Château, chiromancien. V. 93.
Chdteaubriant (Loire-Inférieure). V, 5i9.
('bdleau-Tbierri/. IV. 263.
Chdteiiu-Trompefle. II. 757.
Chatkainelf-PiAndon (Alexandre -Paul .
constituant, conventionnel, I, 125. 240.
Chatelet (Antoinei. prêtre réfractaire. IV.
Chatelet '\v,. I. 706.
Chatelet. ex-juré au tribunal révolutionnaire, I, 707.
Chatillon (Chevalier de . tenancier d'une maison de jeu, II, 638.
Chatillon, inspecteur de iiolice. I. 330. 541, 617.
Chatoi;. inspecteur de police. I. 353, 369. 390. 116. 525. 615. 620, 701. 742. 773;
II, 43, b3, 60, 82, 87, 100, 101, 107, 110, 114, 116, 120, 127, 132, 14(j, 148, 154, 172, 177, 182, 189, 191, 192, 200, 202, 232, 234 ; III, 40.
CnATRAN. boulanger, I, 112.
Chalchakd, y, 097.
CiiAUDEï, sculpteur, V, 444, 493.
Chaldron-Roussau (Guillaume), ex-couventioniiel, II, 149.
Chaudron -Roussau (Guillaume), ox-conventionnel, II, 369 [c'est une erreur du rapport : il s'agit du conventionnel Ciiambon-Latolh].
Chaudronnier de Sainl-Flour île), pièce de théâtre, V, 46.
Chaudronniers, I, 170, 177.
Chauffeurs (les), V, 214. 300, 410, 441, 486, 502, 748.
Chauffeurs (les), pièce représentée au spectacle des Ombres chinoises, V, 468.
CiiAiMETTE. I, 503. 508, 079; II, 38, 108, 268; III, 106, 212, 577; IV, 112, 454,
Chaumière (la), habitation de M"'" Tallien, V, 353.
Chaumière (la), jardin, IV, 185.
Chaussée d'Antin, I, 70.
Chaussée d'Aniin (église de la). III, 45.
CiiAissiEK ^Hector), auteur dramatique.
I, 433 ; IV
GiiAisHiEB, professeur à l'École de médecine, IV, 353, 524.
Chauvin-Drarjon (nom révolutionnaire de Saint-Jean-cle-Luz), I, 354.
Chaux, accusé du procès de Nantes, I, 200, 221, 323.
Ghaz, directeur du Postillon des armées,
Chazal (Jean-Pierre), conventionnel, député aux Cinq-Cents, I, 365 ; IV, 389, 612.
CiiAZET, auteur dramatique, IV, 491 ; V, 119, 337, 349.
Chefs-d'œuvre d'art italiens. III, 413.
Chemin de Franciade, I, 70.
Cheminées (taxe sur les), II, 114.
CHEXAiin, acteur, I, 426, 427, 647, 718;
II, 577, 645, 671, 697; IV
CiiÉMER (J.-M.), conventionnel, poète, I, 33, 98,164, 190, 191, 294, 310,596,695, 722; II, 49, 118, 212. 216, 223. 278, 285. i21, 303, 688, 739; III, 113, 233, 302, 345. 397, 469, 770; IV, 201, 388, 456, 490, 301, 537, 612, 666, 751; V, 15, 557, 675.
CnKMER, artiste, directeur du théâtre du Marais, IV, 790 ; V, 32.
Chenu et Péi.issier, libraires au Pahiis- Kgalilé, V, 289.
Cher (département du), V, 449.
Cheradame, directeur de l'École de pharmacie, V, 309.
Cherasco (Italie), V, 236.
Cherbourg, II, 633, 647, 687.
Chercheur d'esprit (le), pièce de théâtre,
Chercheuse d'esprit (la), opéra-comique.
I, 11, 15, 23, 26, 36, 68; II, 318 ; III
Chéri et Emilie, comédie, IV, 437.
CnÉRiN (général), V, 369.
Chéri.n, électeur, IV, 589.
CnÉRON, acieur, I, 416, 418; II, 317, 318;
Cherubini, compositeur de musique, IV,
Gheruel, inspecteur de police, I, 436, 583.
Chéry, boulanger de la section de la Cité,
Chéry, insurgé de vendémiaire de la section de Brutus, II, 503.
Chéry, membre du Comité révolutionnaire de la section du Contrat-Social, II, 147.
Chevalier, otlicier de paix, I, 223, 344, 370, 379, 391, 417, 432, 438, 460, 478, 491, 494, 496, 500, .501, 509, 512, 534, 533, 550, 553, 554, 563, 573, 577, .594, 601, 658, 609.
Ceievauier, général de brigade, III, 249.
Chevalier, faux-monnayeur, IV, 525.
Chevalier, marchand de bois, I, 343.
Chevaliers de Malte, IV, 444.
Ghevassu, inspecteur de police, I, 017.
Chevaux abandonnés, V, 479.
Chevnu.r (ré(iuisition des), II, 713, 710, 719, 722; V, 773.
Cheveux crépus, III, 661.
Cheveux plats, II, 300.
Cheveux retroussés, III, 577 ; IV, 545 ;
Ghevigni, acteur de l'Opéra, V, 548.
Chexque (Paul), ex-consul d'Espagne, I,
Ghiapi'E (Ange;, ex-conventionnel, IV, 330. CiiiBLER, ins[tecteur de police, I, 378.
Chicon, chef du bureau du commerce et navigation au Bureau central, V, 118.
Chie-en-lit, II, 754,
Chiejis, II, 51; III, 153; V, 105.
CnonEHT, de la Société d'agriculture, IV,
Cha'urs de Marathon lies), I, 18, 20, 30,
TABLE (JÉNliRALE ALPHABETIQUE
Choisell, ex-DOble, électeur, IV, 20.
GiioiSY, joueur et escroc, 11, i06.
Choisi/ (camp de), 11, 563.
Cholet (François -Armaud^, député ;>u\ Cinq-Cents, V, !>, 10, H.
CnoMiiAitT ! Pierre-Joseph-Marie), ex-constituant, député aux Anciens, IV, 793.
Ciio-MEL, insjtecteur de police, 1, 419, ol."!.
Cnop.ART, chirurgien, II, 53.
Chostak, général russe, V, 253.
CiioTAun, journaliste, V, 1\'.L
Chrnmns. 1, 119, 282, 373, 451, i.53, 510. 682, 688, 772, 773. 775; II, 3, 9, 10, l'f, 16. .59, 76. 81, 91. 107, 195, 198, 209. 270. 282. 285. 290, 303, 389, 45C, .501, 511. 512. 519, 554, 569, 570, 580, .590, 594. 605. 608. 617. 623. 625, 629. 635. 650, 653, 6.56, 074, 675, 683, 687, 701. 720. 737. 739, 742, 750, 751, 7.55. 7.58. 760. 703. 765, 768, 773, 775, 779, 780, 785: 111, 8, 12, 20, 35, 39, 42, 57, 59. 09. 71. 84. 100, 110, 111. 112, 128. 190.191.237.310.337,311,401,407,411, 419. i20, 430, 441, 455, 480, 577, 756: IV, 6, 103, 128. 257. 258, 272. 305.
Chouans de Paris, II. 200. 226. 227. 019. 675: III, 23, 30, 34, 35, 49. 52. 56, 00, 120; iV, 334.
Chouans ou /'Iléro'tne française les , pantomime, 11, 122, 124, 168, 465.
Chouans de Vilre' (les), pièce de théâtre, I, 22, 58, 75, 100, 119, 124, 138, 176, 187, 208, 277.
CHoiAtui, employé à la mairie, V, 588.
Gholdet Elisabeth), peintre, V, 494.
CiioLMEr (Pierre-René), ex-conventionnel, I, 493, 504. 030, 631, •632, 739: II, 547, .584; IV, 238; V, 620, 622, 628, 706.
CuHÉTiEN, juré du tribunal révolutionnaire, T, 390.
Chrétien, limonadier, II. 372 : III. 450, 453, 455; V. 181. 681.,
CuRiSTi (J.-V.'l, de la Société d'agriculture, IV, 713.
Christine de S.vxe. V, 332.
Christophe, membre de la section de Bondy, I, m.
Christophe Dubois, pièce de théiUre, I, 170, 17t;. 180, 187, 201. 205. 212, 219, 238. 2iO. 2.58, 270, 274. 284, 290, 302, 311. 326. 348.
Chronique de Paris (la), journal, III, 102; IV, 546; V, 720, 726, 731.
Chronique de lu Sarthe, journal, IV, 764.
Chronique universelle (la), journal, IV, 722. 791: V. 38. 211. 212, 247. 251, 263, 270, 2!>5. 397, i.59, 016.
Chri/salide (la), journal, suite du Pliénix, \', 206, 277, 295, 298, 349.
Cmrysostome. citoyen italien, I, 509.
Chute du dernier h/ran ou la Journée du 9 thermidor (la), drame, I, 82, 83, 86, 87, 88, 91, 97, 100.
CiBox. agent de l'Ordre des chevaliers de Malte et de la lUissie, IV, 602.
Cid (le), V, 543.
C1.M.VROSA. compositeur, V, 746, 747.
Cimetière Catherine, V, 163, 346, 382.
Cimetière de la Madeleine, I, 399, 409.
Cinietièi'e Montmartre, V, 473, 699.
Cimetière Suint-Êtienne-du-Mont, I, 762.
Cimetière de Vaiujirard, IV, 284.
Cincintiatus ou la Conjuration de Spurius Mellius, tragédie, I, 308, 314, 318, 328, 339, 353.
Cinot et Charlemagne, maison de commerce, II, 627.
Cinq Tijrans (les), brochure, V, 571.
Cipayes (les), III, 787.
Circulaire du Bureau central sur la surveillance de Ve.vercice des cultes, IV, 376.
Circulaire du Bureau central aux cominissaires de prdice, sur le service de la (jarde nationale, IV, 639.
Circulaire du Bureau central aux commissaires de police sur la journée du 18 fructidor, IV, 337.
Circulaire du Bureau central aux directeurs de théâtres sur les précautions à prendre contre l'incendie, IV, 708.
Circulaire du ministre de l'intérieur aux municipalités de Paris, IV, 588.
Circulaire du ministre de l'intérieur sur la célébration de l'anniversaire de la mort du dernier roi des Français, V,
Circulaire du ministre de la justice, sur l'observation <hi calendrier républicain, IV, 010.
Circulaire du ministre de la police sur la surveillance des théâtres, IV, 352.
Circulaire du ministre de la police au Bureau central du canton de Paris, IV, 556.
Circulaire du ministre de la police aux commissaires du Directoire près les déparlements, IV, 423.
CiuiER, maître de danse, I, 298, 308.
C1RIER, vétéran national, I, 231 ; III, 600.
Cirque du Palais-Éffalité, V, 258, 259,
Cisalpine (la), républi(jue, IV. 724; V, 34, 41, 44. 52, 09, 81, 84, 139, 144, 106, 186, 187, 190. 720.
DIRECTOIRE EXECLTIF
Cité-Varié f es, tliéàtre. I. 7. S, 11. 12, 11. i:], 18, 20, 22. 23, 2(i, 28. 30, 3.j, 3(j, 40, il, 43, 46, i8, rjO, 52. 03, 'M, 55, 56, 58. 5i), 62. 63, 6i, 66. 68. 71. 73, 75, 79, 82, 83, 85, 86. 88, 90, 91, 95, 97, 100, 101, 103, 106, 112, 118, 119, 124, 126, 128, 130, 132, 133, 135, 136, 138. 140, 142, 144, li6. 147, 150, 152, 154, 155, 157, 167, 170, 174, 176, 179, 180, 182, 184, 186, 187. 192, 194, 195, 197, 199, 201. 20 i. 205. 208, 211, 212. 215, 218, 219, 221. 223, 224, 225, 227, 231, 233, 238, 2U, 242. 246, 248, 2i9, 250, 253, 255, 256, 262, 266, 270, 272. 274, 277, 280. 284. 287, 290, 292, 295,
296, 297, 299. 301. .302, 30 1. 306, 308, 311, 314, 318, 321, 323, 324, 326, 328, 329, 331, 334. 337, 339, 342, 346, 348, 351, 355, 360. 450. 456, 484, 577, 638, 684, 774; II, 132, 451, 659, 668, 704, 714, 721, 726, 742, 749, 768, 777: III, 26, 40, 13 4, 202, 254, 264. 317. 321. 423, 433. 530, 621, 705; IV, 28, 100, 259, 260, 343. 415, 432, 442, 445, 506, .507, 509, 515, 528, 549, 581, 728, 778; V, 26, 46, 289, 320, 346, 4.32, 457, 475, 497, 498, 545, 601, 624, 629, 645, 659. 661, 664, 666, 725, 745, 784.
Civila-Veerlild, 111. 755; V. 443.
Clnirroi/an/ Je. joufiial. IV, 784, 793; V, 12', 21, 28, 34. 45, 119. 447, 448.
Clare (Irlande, comté de , V. 37 4.
Claret, agent de police, III, 84.
Clahet itE Fleliueu 'Charles-Pierre . député aux AïK-iens, IV. 55.
Clauetie Jules, auteui' des Derniers MoalcKjnards, IV. 381.
Clauke. général, III, 585, 773 ; IV, 87,
Claudine un le petit commissionnaire, opéra en un acte, I. 6, 14. 19, 45, 53, 68, 88. 96, 135. 154. 195, 302.
Clausel, 1. 397.
Clausieh, imprimeur, V, 383.
Claisson. journaliste, V, 713.
Clalzel ,1 eau-Baptiste i, conventionuel. 1. 358, 535.
CLAVAREAr, architecte des hospices civils, V, 526, 576.
Clef, membre de la Société du Manège, V, 657.
Clef du Cabinet, journal. IV, 219, 342, .584, .590. 591, 596, 609. (il3, 619, 625, 640, 644, 6 49, 658, 664, 667, (i73, 683, 693, 716. 742. 7 46, 752. 766, 775. 780, 792; V, 9, 2 4. 28. 31. 37, 38, 44, 45, 55, 68, 73. 76. 78, 90, 123, 153, 1.56, 175, 177, 186, 193. 212. 213. 214, 229, 231, 232, 2 48, 253, 26 4. 277. 285. 295,
Clémence, I, 739.
Clément, officiel- de paix, I. 687 : II. 223. 292, 294. 301.
Clément, prêtre à Livry, III. 29.
Clément, démonstrateur d'anatomie au palais des sciences et des arts, V, 290.
Clément, chef du bureau de surveillance au Bureau central. III, 296.
Clémentine ou la Belle-Mère, comédie par Vial et Foy, V. 739.
Clémentine nu les Portraits, vaudeville.
Clerkayt, général autrichien, II, 472, 538.
Clerf/é, I, 319, 321, 660, 664; II. 80, 153, 1.56, 165, 175, 246, 249, 250, 312, 319, 323, 369, 376. 393, 433, 465. 491, 508, 543. 580, 604. tî07, 619, 741 ; III, 9, 10, 26, 27, 45, 46, 56, 58. 84, 86. 135, 192, 321, 376, 415, 429, 493, 532, 627, 6.57, 691, 725, 748, 749, 7.57. 783, 785; IV, 80. 124, 133, 149, 168. 172, 178, 181, 194. 269, 299. 339, .345. 387, 410, 421, 423, 429, 431, 436. 437. 442. 461, 476, 507. 511, 561, 668, 677. 686. 704, 731. 733; V. 99, 108, 171. 195. 273, 369. 388, 425, 523, 637, 687, 747.
Clerniont-en-Beaucoisis, II, 232.
Clic/n/. II. 624; III. 220. 724; IV, 200,
Cliclii/ la réunion ou le club des, II, 400; m. 353, 469; IV, 141. 149, 1.59, 179, 183, 188, 194. 201, 241, 243. 262, 448,
Cloches (les). IV, 177, 178, 183, 191, 288; V, 228.
Cloots (Auacharsis), IV, 665.
Clotilde (M'io), danseuse à l'Opéra. III, 650 ; V, 548, 728, 732.
Clnh des Arcades. Il, 489.
Cl ni) de Bordeaux, IV, 665.
Clulj électoral. I, 9, 101, 149, 155, 195, 203, 206, 214, 217, 228, 241. 242, 245, 251, 252, 256, 2.57, 269, 271.
Cliil) (te rilôtel de Salm ou Muntniorenni. IV, 175, 177, 179, 180, 183, 185. 191. 193, 201, 217, 243, 558.
ClnJi de jeunes f/ens, IV, 193.
Clutj du Muséum, l. 243, 246.
dut) polonais. II, 489.
Cliitj de prét/Ts. IV, 563.
Cl ut, de ,s\9, IV, 342.
dut) rojpilde Clichijiïe), placard, II, 217.
Cl ni) de la rue Trarersière. III. 15.
TABLE (;É.NÉHALE ALPHABÉTIQUE
Cluh (le la rue du Veilhois. 1, 632.
('luh de 1(1 rue VHle-l'Évêqite, III, 263.
Cluh infernal ilei, pamphlet. I, 138, lii,
Club des Bonnes qens. pii'ce de théâtre. II, 76, 178; III, 447, 484, .j16, 628.
Cluh des Snns-culofles lo , pii'Cc eu un acte, I, 91.
Cluh des Sitns-snucis, pièce de théàti'e. I, 73, 83. 97, 126, 135. 140, 117, 150. 187. 192, 199. 2.55, 272. 31'*, 318, 348.
Cluhs.U. t39; IV, 198. 237. 239: V. 585. 684, 709. — Voir aussi : Co/deliers.Jdcobins, etc.
Coalilion des rois ou des brigands couronnés contre lu Re'publi(juç. gniMirv.
CoBENZEL, iilénipotentiaire à Rastadt. IV,
Coblenlz. II. 99, 285. 597 : IV, 729 ; V.
Cidjlenlz le petit . — Voir lioulecard de la Vendée.
CoHoiRi; (prince de',. I. 662 : II. 340 : 111, 92, 96, 120, 152.
Cocarde nationale, 1, 168, 287, 288, 293, "297, 303, 311, 312, 323, 356, 364, 366. 491, 504, 507, .5.52. 553, 580, 591, 594, .595, 597, 609, 610, 654, 655, 661, 663, 121, 124, 13i, 310, 360, 500, 572, .577, 790: IV, 13, 67, 197, 244, 545, 601 ; V, 51, 55, 393, 481, 591, 623, 628, 029.
Cocardes blanches, II, 675; III, 75, 13 i, 245, 417, 418, 419, 424.
Cocker supposé [ïe'j, un acte, I, 50, 52, 54, 63. 73, 83, 106, 136, 152, 249, 287, 299, 321, 348.
Cochers de voitures publiques, I, 288, 665: II, 522: III, 399, 584, 653. 654; IV, 56, 474, 601.
CociiERY, libraire, IV, 518.
Coches d'eau, III, 294, 679.
Cociioix, ex-niemljre du Comité révolutionnaire de la section Révolutionnaire, I,
Cochon (Charles .ex conventionnel. député aux .Viiciens, ministre de la police, II, 176 : m, 96, 99, 102, 482, 511, 611, 725 ; IV, 115, 122, 132, 215, 216, 219, 220, 222,225, 238, 245, 261, 320, 343, 344 3i6, 3i7, 352, 421, 794; V, 350, 606.
Code pénal suisse, II, 741.
Codes ciril et criminel (les), IV, 382.
C(*;ru-i)E-Liox ipeut-être Sidney Smith),
CoFKiNHAL, officier municipal de Paris,
CoiFFiER ET KocK. néffociants, V, 233.
Coiffure à la Bru lus, 111. 632; IV, 719,766,
Coiffure (i la Caracalla. IV, 766.
Coiffure ('i la Titus. IV, 719 : V, 586.
C()Ui.N.\iU), IV, 578.
Cuir.NY (de , émigré. II, 589.
Cob.x^s, journaliste, V, 713.
CoLix, adjudant général, IV, 33."i.
CdLix. membre du Cercle constitutionnel.
■ IV. 3'i8.
Coi.ix. chef de bataillon de la section de rindivisibilité, insuri;é du 13 vendémiaire, II, 46.'i.
C(dlè(/e Égalité, IV, 571 ; V. 27. — Voir l'ri/tanée frani-ais.
Collèf/e de chi)-ur(/ie, II, 458.
Collèqede France, lll, 568, 569; IV, t52, 4.54,455; V, 71, 21 i. 493.
Collet, marchand de bois, l, 73 i.
Collet blanc en salin, IV, 336.
Collets n(^irs ou verts. II, 156, 159, 163, 178. 193, 209, 269, 349,500,; III, 401, 661, 761: IV, 286, 293, 295, 296, 298, 299, 300. 301. 303. 305, 311, 336, 345, 580, 71S, 719 : V, 65, 62i.
CoLLix. ex-administrateur du département de Paris, IV, 206.
CoLLix, ex-secrétaire de Tallien. commissaire du 2= arrondissement. III, 108, 109, 263.
GoLLix ii'Harleville. III, 158. 566, 587 ; IV, 468 ; V, 297, 440, 454, 456, 527.
CoLLOMBEL (Pierre .conventionnel, député aux Cinq-Cent.s, II, 543.
Collonqes, V, 459.
CoLLOREuo (le comte), IV, 699.
CoLLOT d'Hekbois (J.-M.^. conventionnel, 1, 60, 65, 144, 145, 153, 185, 2U), 26i, 285, 286, 289, 315. 3'i'2, 371, 390, 39S, 415, 430, 513, 523, 525, 598. 612, 617, 624, 628, 630, 634, 635, 739: II, 471, 722; m, 223, 342, 498; IV, 81.
Cologne, III, 486.
Colombe (la), uouvelle, V. 50 i.
Colombel, citoyenne, II, 495.
Colombes, commune du district de Franciade (Saint-Denisj. Il, 175, 176 ; V,
Colombine invisible, I. 219, 270.
Colo)nbine mannequin, pièce de théâtre, I, 11, 40, 50, 62, 79, 90, 106, 144, 1.57. 192, 208, 223, 241, 262, 284, 326, 348.
Colonie (la), opéra, I. 82, 95, 128, 135, 174, 178, 186, 205, 224, 299, 308.
Colonies (les\ I, 109. 493; III, 614, 073, 682,764, 768; IV, 68, 72, 84, 99, 136, 144, 153, 157.
Colonnes (rue des), V, 639,
Colons, III, 041, 674, 700, 736, 764, 706, 772 :IV, 13, 84, 109, 130, loi, l,j6.
folpofleurs. I, 289, 461 ; II, 164, lOri, 737 ; II, 37, 1 12, 183, 304. '^36 ; III, 642. 688, 703, 713, 776; IV, 270. 46:;, 492, 506, 508. 674, 690, 726 ; V, 46, 404. 433, 529, 577. 602, 635, 663. (i09. 688. 735, 767, 768.
Combat des Thennopyles. fait historique, 1,15, 20, 26. 43; IV, 581.
CoME, vainqueur dans les courses à pied, IV, 285.
Comédiens, III, 408.
Comète (la), comédie, IV, 541, 545.
Comité anglais, IV, 724.
Comité de bienfaisance de la section de la Cité, m. 48.
Comité civil de la section du Bonnet- Rouge, I, 69 i.
Comité civil de la section du Contrat- Social. I, 731.
Comité civil de la section du favltourij Montmartre, I. 650; 11. 073.
Comité civil de la section de rHotnme- Anné, II, 268, 269.
Comité civil de In sec/ion de l'Indivisibilité, I, 644.
Comité civil de la section Le Peletier,
Comité civil de la section des Lombards,
Comité civil de la section des Marchés, II, 294.
Comité civil de la section de Monireuil, I, 407 ; II, 431.
Comité civil de la section du Muséum, I, 392.
Comité civil de la section de l'Observatoire, I. 673; II. 265.
Comité civil de la section des Quinze- Vingts, II, 431, 594.
Comité civil de la section des Tuileries,
Comité des décrets, II, 242, 262. 265.
Comité des finances, 1, 319, 488, 662, 732 ;
Coin i té général secret (des Cinq-Cents ou des' Anciens!, II. 322, 323, 370, 379, 383, 390, 393, 408, 413, 421, 516, 554, 559, 564, 762; III, 60, 201, 283, 291, 292, 312, 313, 321, 322, 341, 625; IV,
Comité de la guerre ou militaire,]. 312, 476, 491, 535, 579, 685; II, 12, 68, 78.
Comité des inspecteurs du Conseil des Anciens et des Cinq-Cents, V, 24, 114, 408, 647, 648, 650, 654, 656.
Comité lies inspecteurs de la salle de la ('(inveution, 1, 233, 056.
Comité de l'instruction publi(/ue, I, 100. 319, 374, 375, 732 ; II, 163.
Comité de législation, I. vi, 303, 312, 323, 613, 662; II, 45, 250, 320.
Comité des procès-verbaux. II, 239.
Comité révolutionnaire de Bontie-Nouvelle. l. 407.
Comité révolutionnaire de la section du [ionnet-Rouqe, I, 277, 280. 281, 282,
Comité révolutionnaire de la section du Contrat-Social, I, 483; 11, 131, 147,
Comité révolutionnaire de Cosne, I,
Comité révolutionnaire de la section de Mutins Scevola, 1, 454.
Comité révolutionnaire de Nantes, I, 173, 182, 184, 186, 195, 196, 199, 200. 202, 208, 216, 226, 287, 298, 303, 315.
Comité révolutionnaire du 17« arrondissement, I, 613.
Comité révolutionnaire de Rennes îles membres du), 111, 335.
Comité révolutionnaire de la section de l'Unité, 1, 671.
Comité roi/al. IV. 79.
Comité de salut public, l, u. m. vi. vu, 11, 25, 37, 69, 142, 156, 158, 183, 197, 200, 222, 249, 283, 286, 289, 297, 300. 303, 309, 312, 313, 323, 33i. 342, 359, 360. 362, 365, 367, 408, 430, 464, 486. 514. 528, 534, 550, 566, 570, 624, 626. 627. 631, 048, 656, 662, 668, 672, 675, 677, 682, 695. 696. 704, 721, 722, 731, 732. 777; 11, 27, 32. 45, 46. 59, 160, 73, 95, 138, 169, 172, 179, 215. 298, 308. 329, 336, 345, 435, 483, 493, 504, 509, 573, 615; III, 141; V, 611.
Comité de sûreté générale, I, ii, m, vi, 25, 37. 03, 09, 79, 99, 106, 113, 125, 126, 127, 137. 143, 182, 202. 203, 214, 217, 231, 236, 238, 250, 257, 258, 262, 260, 267, 268, 271, 275,285.286, 292.
300. 312, 323, 334, 345, 304. 370, 374. 377, 383, 384, 395, 399, 420, 428, 431. 434, 440, 444, 445, 4i7, 448, 451, 453, 455, 456, 459, 460, 461, 40't, 107, 471, 476, 477, 479, 480, 498, 510, 517, 522, 532, 534, 535, 536, 538, 539, 540, 544, 545, 551, 555, 560, .561, 562, 570, 571, 575, .577, 580, 583, 585, 586, 590, 592. 594, 595, 596, .597, 600, 609, 610, 618. 619, 628, 633, 034, 035, 038, 6i0. 646. 649, 651, 652, 658, 662, 666, 667, 668, 672, 677, 678, 682, 695, 696, 718, 726. 731, 732, 737, 759; II, 4, 21, 25, 33, 35. 37, 38, 51, 08, 69, 79, 80, 82, 91, 92, 93, 94. 95, 98, 112, 115, 128, 134, 140, 147. 191, 206, 223, 244, 249, 251. 263, 205, 274, 275, 287, 291, 292, 293, 297. 298, 317, 321, 357, 361. 372.570. 621.
Comité des subsistances, I, 485.
TABLE (GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
Comité \'alai\ V, 650, 680.
Comités de bienfaisance^ I, 603, 693 ; II, 396, 437. 139, 4:;0, 473, 319, 579 ; lll,
Co/HiVrâ ciy/Zs, I. 367, 376, 405, 121, 570, 573, 575, 670, 693, 737, 757 ; II, 10, 26. 27. 112, 250, 274, 313, 358, 437, 473. 514, 519, 579, 583, 653.
Comités de r/ouverne)nent, I. m, 42, 69,
109, 220. 222, 237, 250, 252, 260, 263, 265, 283, 300. 377. 378, 398, 404, 423. 477. 478, 499, 535, 563, 616, 638, 643, 648, 683, 685, 686, 689, 703, 732, 749, 753, 757, 759, 762, 769, 772, 777, 773; II, 14, 16, 20, 22. 33, 37, 55, 64, 77, 79, 82. 86, 87, 88, 90. 92, 96, 97, 116, 125, 140, 146, 159. 170, 173, 176. 179, 185, 199, 202, 225, 280, 286, 296, 298. 314, 316, 334, 354. 361, 433, 545, 552.
Comités militaires de sections, II, 548,
Comités révolutionnaires, I. 55, 79. 109. 119, 248, 261, 263. 285, .305, 345, 421, 456, 470, 491. 501. 503. 553, 633; II, 22. 127. 237. 314. 400. 465, 529. 541. 552, 577. 625. 738, 755: III, 428. 441, 4i3. 448, 457; IV, 90, 228.
Comités de surveillance, I, 425 ; II, 250.
ro/»merce,I. 293. 297, 298.300,302. 30't, 307, 315,' 318, 319, 322, 323, 325, 329. 332, 338, 340, 347, 356, 364, 370, 372, 377, 381. 384. 395, 440, 470, 472, 482, 687, 709; IV. 41,96. 133, 259, 288, 3(il, 385. 420, 467, 468, 522, 736; V, 219, 22i, 233, 392, 426, .524.
Commerce du Jardin-Égalité, pièce de théiUre. II, 68.
Gn.MMiNGE, ex-Jacobin, II. 32.
Commis (les), II, 4i3.
Commissaire du Directoire près le Bureau central V, 120, 122, 422.
Commissaire du Directoire près le département de la Seine, V. 60, 134.
Commissaires de bienfaisance, III, 31; V, 426.
Commissaires de distributions des subsistances. II, 345, 349, 363, 380, 393, 396, 409. 412, 422, 456, 467, 469, 736,
Commissai)-es ciinls. I, 312.
Commissaires de police, II, 579 : IV. 738 ; V, 188, 222, 328, ,528.
Commission administrative de police, I, V, VI, VIII, IX, 207, 271, 278. 288. 307, 334, .374, 376. 392. 420, 166. 479, 487, 491, 493, 494, 498, 501, 507. 509, .524, .5.38, 543, 547, 350, 551, 533. 557, .560, 563, 566, 568, 573, 578, 580, 581, .586, .593, 601, 603. 604, 606, 607, 620. 625, 6.57, 665, 673. 676, 678, 685, 688,
Commission des administrations civile, police et Irihunau.r. II, 95.
Commission des armes portatives, I,
Commission des Arts, IV, 86.
Commission de la classification et de la revision des lois, III, 750.
Commission centrale de bienfaisance,
Commission chan/ée d'examiner la conduite de Carrier, I, 207, 210, 211, 218, 222, 235, 236, 237.
Commission charriée d'examiner les papiers de Robespierre, I, 366.
Commission dite des 21, charr/ée d'examiner la conduite des anciens membres des Comités, I. .371, 395, 404,478, ,500, 503, 505, 509, 515, 518, 520, 522, 533, 617.
Commission des charrois, I, 348, 432.
Commission du commerce, I, 143, 148.
Commission des Cinq, II. 298.
Co)nmission des Dix-sept, II, 647.
Commission d'enquête coloniale, IV, 145.
Commission des finances, III, 21,406, 431.
Commission des hospices, IV, 656 ; V, 70,
Commission de l'instruction publique,
I. 278 ; It
Commission des lois civiles, II, 372.
Commission militaire charr/ée de l'affaire du camp de Grenelle, III, 413, 446, 451, 4.53, 455, 457, 461. 462, 479. 483, 484, 492, 306, 508, 517, 519, 524,
Commission militaire de prairial (an III), I, 767; II, 6, 18. 20.
Commission militaire du département de la Seine, V, 311, 435, 440.
Commission ries Onze, II, 178, 183.
Commission des procès-verbaux du Conseil des Cinq-Cents, II, 503.
Commission des revenus nationaux, II,
Commission des salpêtres, I. 87, 212.
Commission des subsistances, I, v, 153, 243, 256. 296, .303, 309, 490, 583, 626, 698, 699. 701, 703, 708 ; II, HO, 158, 186, 189, 190, 199, 211, 216, 243, 260.
Co)n7nissionnaire (le), pièce en deux actes, I, 170, 276, 284, 290, 297, 311.
Commissionnaire de Saint-Lazare {\e\, lait historique, I, 223, 231, 233, 241
DIRECTOIKE EXÉCUTIF
2i6, 250, 2:j:i, 262, 2Hi, 212. 274, 284. 287, 292, oUG, 318, 342. — Voir aussi Cançje.
Cointnune de Paris, I, 82. 83, 3(ifi, .■')88. 624, 733; 11, 4G7, ."304, 743; lll, 3.jU.
ContpfK/nie de Jésus. H. 4G6. (il8. GS") ; IV, in, IGO, li)2, 2!t2, ;i33, 709, 7il.
Compar/iiie Bodiii, fournisseurs des remontes, V, ."Kill.
Compafjnie du Sidei/, 11, I.'IO, 605 ; IV,
Compère, iiisitecteur de police, 1, Gi2. 646, 648, G5'i, 65'J, 684, 681), G91, 696, 697, 699, 701, 704, 706, 709, 712, 715. 718. 719, 722. 730, 733, 736, 739, 742, 744, 745, 7i7, 7i8, 752, 754, 755, 759, 761. 763, 767, 769, 774, 776; II, 2, 5, 7, 10, 12, 16. 18, 22, 24, 26. 29, 30. 31, 39, 43, 50, 53, 56, 63, 65, 68, 70, 75, 82. 83. 87, 89, 97, 101. 103, 105, 107. MO, 111, 112, 114. 117. 120. 127, 132 134. 139. 140, 143, 149, 154, 158. 162. 170, 172. 183. 185. 187. 190. 192, 195, 198, 199, 201, 207, 210. 212.
fompiègne, II, 334, 487.
Complot inn/ile ;le). comédie, par Patrat. IV, 472. 473.
Complots. II. 694, 697. 742; lll, 94, 448, 535, 724, 725, 728. 729, 731, 733, 736. 737. 738. 742. 755. 777 : IV. 20. 31, 38: V, 399, 462.
Compte poliTique du ministre de l'iutérieur du '/ theruiidor au \ . IV.
Comte Albert, i)icce do théâtre. II. 529.
CoxcEiL, réquisitionnaire et agioteur, II.
Concert ol//mpi(/ue. V. 163.
Concerts (les). IV, 29, 63.
Concert de la rue FeydeuK. (le), vaudeville, par Martinviile et Claussier. 1,455, 458, 459. 4(i9, 471, 472, 475, 478, 482, 506; II, 68. — Voir aussi Tluîâtre Feydeau.
Coiicierf/erie (maison d'arrêt de la), 1,21, 61, 216, 217, 268; II, 147; III. 765; V.
Ciiiicile des chic/ies (le), caricature. IV,
Cancile nationul (IC/. couplets, IV, 453.
Concile nutional de réf/lise f/allicane.
Conciliabules électoraux, V, 423.
Conciliabvles nocturnes, III, 29. 308;
Conciliateur (\e\ comédie, I. 82, 86, 97, 112, 150, 195, ,577.
Conciliation (lai, pièce de théâtre, I. 88:
Concroust ''.') -au- l'ellerin 'Loire-Inférieurej, V, 449.
Cux[)AMixoT (frères s passeurs d'eau. V.
Condamnés de l'a/faire du camp de C.renelle(\&%).\\\. 462, 463. 464.
Condamnés aux fers lesi, 111, 662 : IV, 498; V, 113,
CoNDK (prince de , II, 23. 88. 319. 618. 768 : III. 32. 5.58. 565 ; IV. 34. 202. 544 ; V, 310. 407, 616, 620, 667, 70Q.
Condé 'ville), 1, 95,
CoxnoRCET ( Marie - Jean - .\ntoinc - N icolas C.uuT.\T de), I, 330,
Conférences de Sellz, IV, 784; V. 2, 16,
Confidente (la), corvette, IV, 697.
Confiteor du Directoire (le), pamphlet.
Conr/rès de Rastadl. I\ . 431. 433. 458, 619, 633, 671, 723, 744, 770, 783 ; V, 63, 146, 154, 169. 190, 233, 263,291.
Coni/rès pour la paix 'le. IV, lOo. 109, 127, 1.58, 16-2, 176, 183.
Coni Italie.. V, 569. 771.
Conscription inilituire. V, 2. 16, ^5, 51, 57, 139, 156, 160, 224.
Cnnscrits (les). V, 291. 394, 418, 427, 469. 488, 491, 492, 496, 499, 507, .524, 541, 553, 580, 672, 68o, 700, 723, 757.
Conseil des Anciens. II, 398, 464, 476, 477, 480, 484, 485, 496, 499, 508, 535, 540, 555, 574, 578, 589, 625. 626. 708. 771 : lll, 121, 171, 173, 175. 201, 204, 2(;6, 272. 277. 292, 294, .306. 309, 322, 325, 343, 353, 356. 363, .370, 393, 395,
403, 410, 415, 433, 466, 313, 522, 527, 529, 530, 552, 580, 593, 629, 653. 682, 730, 773 : IV. 6. 9, 12, 14, 15, 22. 33. 113, 126, 152, 154. 216,241. 242,243.
Conseil des Cinq-Cents. II, 358, 378, 390. .398, 405, 424, 446, 447, 458, 462. 464. 469, 477. 484. 485, 489, 493. 496. ,508. 509. 516. 529, 530, 533, 540, 546, ,5,50, 551, 552, 555, 557, 571, 574, 578, 584. 603, 609. 612, 614. 619, 625, 626. 637. 653.708.787;I1I.7,22,112.114, 116. 143.
TABLE GÉNÉKALE Al.PHAHETlULlE
m, VXi: IV, 6, 7, 9, 10, li, 20, 21,
i-2, 41, 47, 80 lot
113, 117, 121, 126, i:i2, lis, i:iO, \1>'S,
loi, 161, 164, 178. 181, 1111, 203, 217,
Conseil (/es Cinq-Cenis Irailé comme il le mérite île), placard, IV. 2i3.
Conseil (le Lucifer, dialogue ea vers, théâtre des Cité-Variétés, V. 629.
Conseil de santé, II, 694.
Conseil à Louvet, député et juurndliste, placard par Cretot, II, 30.
Conseils (les deux). 11, 331, 373,411, 417, 462, 483, 490, 534, 556, 574, 617, 621, 627, 688, 708, 757, 76't, 783, 786 ; III, 16, 26, 33, 115, 121. 133, 235, 242, 136, 491, 346, 361, 366, 573, 723.
Conseil impérial (le), pièce de théâtre, 1. 205, 208, 211, 212, 250, 255, 296,
Conseil helvétique, IV, 718, 723.
Conseils donnés par Gu/froy aux sansculottes, ponr saurer la patrie, placard, I, 381, 587.
Conseils militaires, \\, 310, 317, 319, 329. 336, 502: III. 770; IV, 7, 9. 19, 21. 23, 25, 29, 30, 31, 36, 37, 39. 45, 46. 48, 59, 62, 142, 771 ; V, 416.
Consentement forcé, comédie. I, 43, 63, 68, 95, 176, 297, 342, 346, 335.
Conservateur (le;, journal, IV. 672, 751, 766, 769, 775, 778, 780.
Conservatoire des arts et métiers. V,
Ciinservatnire nalimuil île muaii/ue, 11. 690: 111, 280. 281, 352; IV, 24, 349, 350,' 411, 412, 301, 550. 754: V, 13, 14, 15, 36, 71. 72. 236. 331, 405, 435, 500, 304, 555, 557. 716.
Conspirations. — Voir Cumplols.
Conspiration anarrliiijiie mise à la purfée de tout le momie. pani[ihli't, V,
Conspiration de Baheuf. IV, 794.
Conspiration des iruf.s mut/es, 111, 203,
Conspiration des torchons ou des Ijoiles, lil, 443, 450.
Constance, ville. V. 771,
Constant Benjamin), 111, 327, 468 ; IV,
Constant, porcelainier, électeur, IV, 389. Constant, éleveur de chevaux, IV, 283, Constant, frères, imprimeurs, IV. 604.
Constantinople, V, 39, 131, 146. 255.
Constitution civile du <lei-(/é. Il, 250.
Constitution de 1791, I, 763; II, 224, 400 ; 111, 36, 319, 463, 596, 782 ; IV. 3. 462 ; V. 216, 738.
Constitution de 179.1. I, 468. 488, 352, 581, 588, 593, 610, 617, 620, 623, 733, 767, 776; II, 202, 209, 400, 409, 411, 417, 426, 451. 454, 494, 499, 520, 337. 551, 390, 603, 604; III, 36, 67, 108, 110, 116, 118, 122, 124. 128, 132, 163, 170, 177, 212, 214, 229, 243, 244, 254, 292, 319, 413, 463. 482, 485, 492, 497, 498, 717, 785, 792; IV, 3. 121, 198, 370. 384. 401, 461; V, 393, 584, 639,
Constitution île l'un III, II, 50. 53, 50, .57, 68, 72, 101, 110, Ml. 158, 165.
433, 441, 463, 469, 473, 492, 502. 696. 717. 741, 748. 759, 774, 787; IV, 3, 4, 27, 43, 46, 76. 78, 86, 88, 93. 93. 105. 110, 113, 114, 116, 117,119, 120, 121, 123, 128, 133, 134, 148, 170, 177, 183, 188, 227, 228, 236, 264, 270, 273, 283, 288, 295, 370, 403, 554, 539. 561, 580, 608, 636, 650, 660, 701, 788 ; V, 53, .57, 164, 210, 216, 330, 417, 444, 490, 491, 498, 546, 617, 709, 715. 716,
Contât (Emilie . actrice, I, 47, 48. 592, 627 ; III, 668 ; V, 68, 356, 548.
Contentement passe richesse, pièce de thé;\tre. I. 23, 39, 46, 39, 78, 93, 227, 241, 238, 277, 301, 306, 346.
Conteur ou les Deux postes (le), couiédie, I, 88, 91, 100, 103, 112, 119, 128, 132. 142, 212, 280, 292; II, 490.
CoNTi (prince de), III, 321, 732 ; IV, 341 ;
Contrainte par corps, 111, 773; IV. 9.
Contrat social (le), I, 160, 162. 163.
Contretemps lesi. pièce de théâtre, 1, 7, 8, 11, 28, 36, 33, 126, 132, 138, 142, 147, 155, 176, 199, 218, 233, 301, 331,
DmECTOlHE EXECUTIF
lU,
Conlre-seirif/s,
ContribuHons, 08 1; IV, 428,
Convalescent de I, 68, 149, 225,
Convention, I, 11, m, 28. 29, 31,32. 3."
qualité lie), comédie, 241, 311, 350.
II. 2, 4, 10, 12, 17, 55, 57, 61, 65, 66, 76, 79, 81, 82, 83, 97, 101, 105, 108, 118, 122, 123, 124, 134, 137, 142, 146, 154, 155, 157, 158, 167, 169, 170, 176, 182, 184, 185, 187, 202, 209, 21 4, 218, 228, 229, 230, 232, 240, 241, 242, 243, 252, 253, 255. 256, 262, 263, 265, 266, 275, 276, 278, 279, 292, 294, 295, 296, 301, 302, 303, 304, 310, 311, 312, 313, 319, 321, 322, 323, 333, 335, 336, 337, 344, 348, 350, 365, 460. 465, 496, 504, 549, 566, 571, 611, 111, 45, 46, 116,
149, 155. 25 4, 295, 369. 457, 511, 613. 697, 705, 730, 781, 783; IV. 25, 65, 94, 141. 226, 303. 633,740; V. 88, 98, 107, 168, 330, 361, 495, 536, 643.
Conventionnels (les ex-), II, 463, 541, 542, 584. 689: III, 132, 133, 139, 185, 240, 431, 449, 474; IV, 79, 128, 141, 147, 153, 171, 271 ; V, 613.
Conventionnels prisonniers en Autriche, II, 601, 609.
Convois funèbres, V, 786.
Convois marilimes, III, 532.
Coptes, V, 533.
Corheil (Seioe-et-Oise), II, 336 ; V. 343.
CogiART, propriétaire d'un bal, IV, 47.
Coquette corrigée (la), comédie, I, 302, 317, 325.
CoRDAY (Charlotte), I, 372, 469, 587: II, 322 ; m, 42.
CoBDEBAR, inspecteur de police, conspirateur, I, 271, 436, 496, 456, 524 ; III,
Cordeliers,\, 19, 35, 108. 251, 254, 298, 302, 308, 315, 436, 588 ; IV, 39 ; V, 671, 674.
Cordes à puits, II, 783.
Cordonnier de Damas (le), pièce de théâtre, IV, 528.
Cordonnier (le citoyen^ V, 572.
Cordonniers, III, 193.
Cordova, amiral espagnol, III, 787, 791.
Corfou, IV, 662 ; V, 247. 253, 263, 450. 503, 528, 675, 681. 687.
Corinthe, I, 98.
CoRMATiN, II, 394, 465, 500, 502, 504.
507, 508, 517, 520, .521, 525, 535, 537. 541, 544, 547, 551, 564, 584, 587, 588. 589, 635; III, 464.
Corne de Vérité ou l'Aristocrate démasqué (la), pièce de théâtre, I. 8. 11. 14, 85, 157, 234.
Corneille, I, 276, 295; II. 443; V, 150.
Cornet, inspecteur de police. I. 466, 485. 506. 510, 523, 545. 645. 719 ; II, 59.
CoRNiLLE, électeur, III, 421.
CoRNiLLEAU (Rcué), ex-constituaut, ex-conventiouuel, IV, 651.
Cornu, employé dans les bureaux du département de la Seine, V, 646.
Cornu, musicien dans les grenadiers du Corps législatif, V, 735.
Cornwallis (Irlande), V, 121.
Corps diplomatique, V, 331.
Corps léqislatif. II, 180, 214. 216, 219. 225, 229, 246, 251, 262, 287, 323, 342, 344, 345, 348, 350, 353, 354, 359, 360, 372, 375. 376. 380. 388. 395, 399, 400.
TABLE (iÉNÉlUI.E AIIMIAHKTIUUE
■417, 418. U!t. i2U, 42(), i33. 447, 451. 4r)4, 457, 40:2. i{J3. 404, 4l)o, 470, 477, 478, 481, 503, 533, 536, 54-2, 546, 547, 557, 558, 55i), 576, 583, 58 i, 586, 590, 611, 614, 619, 626, 652, 661, 691, 697. 708, 710, 75 'k 786:111. 8. 9. 1-2. 23, 63, 80, 132, 155, 162. 164, 170, 171, 222, 231. 233. 235, 237, 246, 267. 270. 278, 285. 286. 288, 290. 295. 296, 301, 303. 311. 314. 317, 320. 321, 337. 341, 344, 362, 365, 366, 389. 391. 400. 402, 404, 405, 412, 414, 417, 431, 434, 435, 441, 444, 451, 460. 469, 471, 472, 483, 496, 502, 508, 511, 533, 534, 546, 550, 562, 563, 567, 581, 582, 583, 587, 590, 599, 602, 605, 612, 615, 621, 636, 037, 642, 652, 656, 660. 664. 670, 675, 679. 680, 681. 684. 689, 691, 698,705, 722, 721, 730, 737, 739, 741, 748, 752, 754, 763. 766, 768. 773. 782, 784, 785; IV, 6, 8, 9. 18, 22, 29, 30, 34, 35, 36, 52, 69, 72, 80, 83, 117, 126, 131, 133, 136, 138, 145, 146, 147, 148, 152, 156, 160, 164, 166, 178, 181, 203, 215, 236. 237, 238, 240, 248, 219. 259, 264, 268. 271, 275, 279, 281, 283, 287, 288. 297. 299, 308, 314, 327, 347, 348. 355. 363, 399. 402, 404, 405, 426, 432, 467, 480, 494, 617, 620, 625. 626, 628, 636, 644, 646, 650. 654, 660, 662, 677. 682, 700. 702, 721, 725, 740, 759, 769, 788 ; V, 9, 18, 24, 43, 53, 55, 62, 64,. 86, 126, 144, 145, 147, 156, 164, 214, 218, 361, 422, 541, 546, 549, 573, 577, 579, 584, 585, 611, 650, 686, 691, 692, 716, 723, 748.
Corps léf/!sl(i/if heloéfic/iœ, V, 542.
Correspondance des représentants du peuple, journal faisant suite au Journal des hommes libres, V, 87, 121, 124. 131, 135, 138. 139, 143, 147, 148, 149, 151, 153, 166, 183, 187, 190, 200, 201, 205, 207, 209, 211, 212, 215, 223, 224, 225, 234, 243.
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Décade pitilosopidrjue (la . journal, IV, 188; V, 749.
Décadis (\cs). II, 7i, o03 ; III, 374. :367,
.•184, 761, ITô; IV, 247, 418. 498, .•i02,
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Decombe, auteur du pamphlet l'Optique du jour, V, 694.
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Défenseur de la rérllé le), journal, IV, 418. 479.
Défenseur des vieilles ins/itulinns le,, journal. V. 713.
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De la force du f/ouvernenienl actuel de la France...,, par Benjamin Constant,
Delahaye (Jacques-Charles-Gabriel , conventionnel, député aux Ciu([-Ceiits, II, 180: III, 314; IV, 262, 320.
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Delisle, accusé d'assassinat à Castelsarrasin, IV, 673.
Delisle, accapareur, II, 638.
Della-Mahl\, musicien, IV, .■)43, 576.
Delmas (Jean-Francois-Bertrand , conventionnel, I, 365; li, 282.
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Dexel, inspecteur de police, I, 485, 506.
Denis, journaliste, V, 712.
Denis, employé à la Trésorerie, (ils d'un représentant, III, 72.
Denis le tyran, maître d'école à Co" rinlhe, opéra liistorique, I, 5 4, 57. 62- 64, 88, 91, 204, 224-, 233, 246, 276.
De.noËl, prote d'imprimerie, IV, 601.
Dénonciation civique, III, 243.
Dénonciation contre les Jacobins, pamphlet, I, 102.
Dénouement inattendu fie:, pièce jouée à rOpéra-Comique, IV, 445.
Denolé, électeur, IV, 589.
Denrées. — Voir Subsistances.
De par et pour le peuple, opéra, I, 6.
Deparcieux, professeur de phvsique. V,
Départ des patriotes, pièce patriotique.
Département de Paris, II, 95.
Départements réunis. V. 409.
Dépit amoureud' (le), I, 147, 194, 337.
Deplaxe, ancien conseiller au parlement de Rouen, IV, 261, 276,304.
Déportés (les), V, 340, 424.
Députés détenus (les 73\ I, 173, 200.208. 272, 283, 302, 303, 333 ; II, 400 ; III, 644.
Députés, ex-conventionnels, II, 374 ; IV. 25, 31.
Députés au Corps législatif, III, 18,214, 228. 291, 335, .356,' 377, 605. 772; IV. 4, 18, 30, 31, 33, 41, 66, 71, 78, 79. 112,
Desprez, auteur dramatique, I. 95.
Deriguahem, inspecteur de police, I, 518.
Derniers Montaqnards (les), par Jules Glaretie, IV, 381.
Dernier coup de tocsin, libelle, I, 566.
Demie»' coup de tocsin de Fréron, brochure, I, 455, 457, 461.
Deroxais, imprimeur rue Honoré, IV, 662.
Dervilly, inspecteur de police, I, 607.
Desaix, général, V, 276, 761, 783.
Désarmement, I, 695, 743, 745, 746, 748. 756; II, 308, 310, 311, 320.
Desauches, V, 632.
Desaidrais, ex-directeur du Théâtre du Lycée des Arts, II, 207, 649.
Desai:i)RAY' (Charles), constructeur d'échelles à incendie, V, 261, 494, 509.
Désaudray, gouverneur des Invalides. Il,
De Sault, chirurgien, II, 3, 53.
Desaixot, membre du comité civil de la section de Mont-Marat, I, 18.
Desaixier, prêtre, V, 519, 520.
Deshois, évéque d'.Vmiens, 111. 410.
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQLE
Desbordes fils, auteur dramatique. IV, Toi.
Desboukdelles, inspecteur de police. I, 297, 339. :}6S, 383, 385, .^04, .=509, o29. 332, o30, ooS, o78, 599, 7.50 ; II, 54.
Desc.\mps, inspecteur de police, I, 140, 231,309, 397, 436, 481.
Descarkikres on Decarrièhe. ti nancicr d'une maison de jeu, II, 505, 50S, 542,
Descarrières [^\."'^), IV, 261.
Descartes, I, 472; V, 471.
Descave, député aux Cinq-Cents f?), II.
Descemeï, de la Société d'agriculture, IV,
De.icen/e en Angleterre 'la), IV, 131,137, 469, 510, 665, 696.
Descente en Angleterre, prophétie en deux actes par Mittié, IV, 506, 507. 509,
Desch.\mps, coureur, III, 382; IV, 283.
Descomues, citoyen de la section du Jardin des Plantes. II, 240.
Descoings, officier de paix, I, 179, 184, 283, 287, 329, 389, 446; II, 90,
Description d'une machine curieuse, nouvellement montée au palais cidevant Bonrl)on, ou les Cinq-Cents bascules, brochure contre -révolutionnaire, IV, 532; V, 157.
Desense, libraire, I, 292; IV, 392.
Desmet, médecin du Prytanée français.
Desmousseavx, administrateur du département de la Seine, V, 593, COO, 607.
Déserteur (le^. comédie, I, 153. 176, 190, 212, 253, 276, 297, 348, 359.
Déserteurs, I. 90: U, 468. 619, 625, 716:
III. 342, 735, 749. 763, 768; IV, 220, 580, 711, 757; V, 205, 014, 615.
Désertion, II, 97, 107. 114, 127, 168, 363, 615; m, 266, 573, 667, 695, 775.
Désespoir de Jocrisse (le), pièce jouée au théâtre .Montansier, V, 475.
Desessakts, membre de l'Institut, IV, 416.
Désessarts, libraire, rue du Théâtre- Français, V, 334.
Desétaxgs. membre de la Commission de police administrative, I, vi, vu.
Desèze, IV, 13.
Desfontaixes, de la Société d'agriculture, botaniste, IV. 713: V, 482,
Desfontaines (l'abbé), V, 50, 782.
Desfoxtaixes, auteur dramatique, II, 305 ;
Desforgies. ex-ministre, I, 27.
Desfoi RNEALX, agent français dans les colonies, III, 626; V, 643.
TOMB "V
Des Fugitifs français et des Émigrés, brochure par Rœdcrer, I, 333.
Desiiaies, employé à la Trésorerie nationale, IV, 351.
Deshayes, acteur, III, 537.
Deshol'uères (M""), V, 150.
Dé?ikrois. inspecteur de police, II, 79, 119, 127, 135, 161. 201, 206, 211, 214, 232,239, 240; III, 5.
Deslio.mères, inspecteur do police, II, 8.
DESMoruxs (Camille), I, 395, 399, 403, 404, 409, 772; II, 400; IV, 422.
Desmasseaux, actionnaire de la Caisse des propriétaires, V, 347.
Desmovsseacx, commissaire du Directoire près le Bureau central du canton de Paris, III, 213, 510; IV, 240, 245; V,474.
Desorgies, homme de lettres, 1, 164,167.
Desormeaux, marchand de cannes. V, 49 i.
Desportes, ministre de France à Genève, I, 651.
Despréaux (Claude-Jean-François), ancien musicien de l'Opéra, I, 24.
Despréaux, IV, 522.
Desprez (J.), marchand de gravures, IV,
Desprez-Valmo.nt. auteur dramatiiiue, IV.
Desrivikres (Gérard , député aux Anciens, m, 432; IV, 630,773.
Despion, femme colporteur, IV, 595.
Desrosiers, acteur au Théâtre de la Piépublique, I, 391.
Dessaix 'Joseph-Marie), général, député aux Cinq- Cents, V, 144.
Dessarière, inspecteur de police, I, 552.
Dessault. officier de paix, I, 288, 400, 487, 494, 510, 521, 505, 582, 590, 60i, 603,
Dest.vvigxy, officier de paix, II. 100.
Destival, auteur dramati(iue, journaliste, électeur, IV, 531, 389, 641.
Destor, voiturier, V, 308.
DESTREMÎHuL'-ues . député aux Cinq-Cents, V, 014, 020, 022, 647, 648, 650, 786.
Destruches, inspecteur de police, I, 242.
Desuire (Michel), invalide, I, 72.
Desvertus, teneur d'une maison de jeu, II, 61, 743, 766.
Detain, journaliste, V, 712.
Detchegarray, détenu à la Force, I, 120.
Détenus ou Cange les, pièce de théâtre, I. 253, 272, 274, 276, 289, 295, 317, 323, 328, 333, 339.
Dethier (Laurent-Francois\ député aux Cinq-Cents, V, 144, 246.
Dette publique, IV, 394, i4i.
Dettes (les), comédie, I, 318, 341.
Deux Amis (les), pièce de théâtre, II, 438.
Deux Arlequins rivaux (les) , pièce de théâtre, 1, 62, 20o, 208,211, 324.
Deux Avares (les), pièce de théâtre,!, 291,
Deux Billets (les), comédie, I, 54,299,321.
Deux Bottiers (les), pièce de théâtre, I, 53, 88, 233, 246.
Deux Chasseurs et la Laitière (les), pièce de théâtre, I, 8, 35, 56, 86, 106, 136, 182, 186, 225, 258,. 295.
Deux Ermites (les), opéra, I, 53, 97, 199, 218, 221, 222, 231, 249, 273, 301, 348.
Deux Fermiers (les), comédie, I, 35, 43, 56, 82, 138, 211, 246.
Deux font la paire (les), pièce de théâtre, I, 23, 54, 100, H9, 150, 317.
Deux Frères, opéra, I, 97, 130, 142, 170,
Deux Grenadiers (les), comédie, I, 40, 56, 71, 97, 208, 246, 262.
Deux Jocrisses (les), pièce de théâtre, III,
Deux Jumeaux de Bergame (,les\ comédie, I, 713, 718.
Deux Le'onards (les), pièce de théâtre, I, 17, 29.
Deux Pages (les), pièce de théâtre, III,
Deux petits Savoija)-ds (les), comédie, I, 39, 86, 96 ; II, 577.
Deux Prisonniers (les), opéra en un acte, V, 441.
Deux SiBîirs (les), comédie par Laya, III,
Deux Veuves (les), pièce de théâtre, III,
Deux voisins ou Éf/'e et paraître (les), comédie de Collin d'Harleville, III, 587.
Deux tiers de la Convention (décret relatif à la réélection des), II, 187, 195, 200, 204, 205, 206, 208, 209, 213, 214, 216, 217, 220, 221,233, 251, 252, 25^,
Dévéuité (Louis-Alexandre), conventionnel, déimté au\ Anciens, I, 169.
Devkze, chef de division au Ministère de riutérieur, IV, 664.
Devienne, actrice, I, 48.
Devin du village (le), I, 126, 132, 135, 142, 159, 160, 161, 162, 163, 167, l80,
Devismes, administrateur de l'Opéra, V, 728, 747.
Dévotes, m, 188, 404.
DoEZZAU pacha, j.'énéral turc, V, 534.
Diafile ou la Sorcière (le), pantomime, IV, 459.
Diatjle fjoiteux (le). I, 19. 41, 59, 126, 132, 146, 174, 195, 287, 290.
Dialogue des morts de la Révolution, pamphlet, I, 244.
Dialogue sur les mandais, affiche, III,
Dialogue entre les trois rédacteurs du journal « la Correspondance », placard, V, 184.
Dialoque entre un déshérité et son fils, affiche, II, 108.
Diamant le « Régent » (le), III, 562.
DiAxcouRT, inspecteur de police, I, 341,
Diane, fréfjate, V, 338.
Dictionnaire des Jacobins vivants, V, 743, 749, 762.
DiruEH, inspecteur de police, I, 339, 381, 385, 460, 509, 548, 586, 606, 611, 633; II. 58, 62, 73. 76, 79, 87, 89, 91, 122, 123, 129, 134, 138, 192, 195, 197, 200, 209, 232, 238 ; III, 5, 17.
Dieppe, m, 263; V, 376.
Diest (Belgique), V, 223.
Dieu veille sur tout, pièce jouée au théâtre d'Émulation, IV, 256.
Dilapidateurs, V, 541.
Diligences (les), V, 282.
Dimanche (veuve), bouchère, III, 48.
Dimanche (le), II, 443, 444, 503, 675; m, 50, 56, 92, 94, 158, 169, 231, 247, 374, 391, 447, 490, 562, 584, 771; IV, 127, 153, 166, 247, 418, 478. 498, 614, 6yj, 677, 757, 774; V, 16, 17, 25, 39, 45, 46, 47, 53, 168, 195, 196, 273, 389, 418, 419, 477.
Dîner au Pré Saint -Gervais, pièce de théâtre, III, 760.
Dîner des peuples, pièce de théâtre, I, 36, 43.
DiNGOUviLLE, inspecteur de police, I, 251.
DiNOT, membre du Comité révolutionnaire de la section du Contrat-Social, II, 147.
Dion, garçon limonadier, II, 497.
Diplomate (le), journal, V, 788.
Directeur (le), pièce de théâtre, II, 739.
Directoire exécutif, II, 214, 349, 350, 351, 352, 353, 354, 355, 361, 363, 366, 367, 370, 37 i, 375, 378, 379, 382, 386, 388, 391. 393, 396, 401, 405. 406, i07, 408. 410, 411, 412, 415, 417, 418, 420, 426, 428, 432, 433, 438, 444, 4tti, 450, 451, i52, 453, 457, 459, 461, 462, 463, 464, 465, 469, 470, 472, 475, 477, 478, 479, 480, 482, 483, 484, 485, 490, 491,
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723, 725, 739, 741, 7i9, 753, 755, 756, 737, 759, 760. 761, 764. 776. 783, 784, 786: III, 13, 14. 15, 16, 17, 22, 27, 30. 32, 34, 32, 56, 57. 82. 85. 88. 97. 102, 110, 113, 114, M5, 116, 121. 122. 123.
349, 330, 533, 55!), 562, 565, 567, 373, 579, 581, 383, 385. 587. 590, 593. 593, 597, 598. 599, 603, 612. 630. 634, 637, 643, 645. 648,' 649. 652, 654, 656, 657, 661, 663, 670, 672, 67 4, 678, 679. 680. 683. 685. 687, 692, 69 4, 695. 697. 698, 704, 705, 706, 707, 709, 710, 714, 719. 721, 722. 723, 724. 72(;. 729, 733, 741. 746, 749, 753, 754, 755, 756,760. 762, 763, 764, 766, 774, 778, 783, 787; IV, 3, 4, 5. 6. 7. 9. 10, 12, 13, 18, 20. 21, 22, 23, 25, 26, 27, 29, 31. 36. 38, 40, 41, 43, 44, 47, 49, 50, 51. 54, 62, 65, 68, 70, 72, 73, 75, 79, 83, 84. 87, 88, 89. 90, 92, 98, 99. 104. 106, 107, 115, 117, 119, 123, 128, 130, 136, 137, 138, 140, 141. 143, 146, 147, 148, 130,
Directoire baluve. IV, 767 ; V, 11, 42.
Directoire helvétique, V, 600.
Directoire de la lîe'publique cisalpine.
Directoire en loterie,, itlacarcl, V, 694.
Directoire traite comme il le mérite par le peuple malheureux (le), brochure, III, 630, 632.
DiROcr.o, Maltais naturalisé français, IV,
Discipline républicaine, fait historique, I, 11.
Discouru préliminaire du Dictionnaire de la lanf/iie française^ IV, 518.
Disette, I, 381, 438. 565. 399. 601, 602. 603. 606, 612. 619. 620, 631. 648. 649, 660, 661, 666. 674. 675, 678, 679, 688. 693, 701, 706, 712, 713, 718, 719, 730, 751, 753, 774; II, 26, 65, 260, 354, 360, 397, 401, 422, 427, 432, 439. 442, 464, 536, 774; lil, 35, 38, 231, 287; IV,
Dissections anatomigues, IV. 627; V, 290, 309, 346, 382. 473, 499, 562.
Dissipateur (le), comédie, I, 54, 82, 103, 176, 201, 211, 299.
Distrait (le) comédie, I, li9, 138, 186,
Distribution îles prix dans les écoles primaires, V, 115.
Diurnal (le), journal. IV. 764.
Dires (commune de), IV, 705.
Divine, femme colporteur, IV, 595.
Divorce 'la. loi sur le), II, 134; IV, 11, 105, 732; V, 105.
Dinove (le'i. pièce de théâtre, 1, 1 4. 43. 64, 88, 119, 126, 128, 179, 208, 221, 233, 272, 293, 311, 318, 348, 355.
Dix août (anniversaire du), II, 149, 150. — Voir aussi Fête du 10 août.
iS fructidor (le), pièce jouée au théâtre Dramatique, IV, 371, 373.
DoBSENT, président du tribunal révolutionnaire, l, 44 ; V, 620.
DoiLLOT, fils, membre de la Commission de police administrative, I, vu.
Doi.ir.NY, joueur de jeux de hasard, II.
DoLMONT, boucher, section place Vendôme, II, 3j6.
DoLOMiEU, de l'Institut, V, 7ol, 7.')2, 7o3.
Dnmninps nnfinnaii.r, III, o, 173 ; IV,
Domestiques de bonnes maisons, II, 387.
Domine Salintm fac rer/em, III, 30 ; V.
Domingo, agent de police, V, 369.
DoNDEAU, ministre de la police, IV, 712.
Don Qtiic/io/le , pantomime jouée au théâtre des Cité-Variétés, V, 638.
DoppET (François-Amédée), II, 694.
DonvT-CuuiKKES, IV, 543; V, 744.
DonKELiLLE, directeur de l'Odéon, V, 381.
DoiuvAi., inspecteur de police, I, "206,347, 421, i24, 597, 669.
DoHLKAXs, inspecteur de police, I, 489, .■il3, 530, 545, 563, .570.
Dormans (commune de), IV, 263.
Dorofhe'e, pièce de théâtre, I, 215, 227, 243, 266, 290, 299, 308, 321, 33i.
DoRSAN, acteur, V, 601.
DouviGNY, auteur de la comédie les Antiques d'Italie, IV, 514.
DoKVo, auteur dramatique, V, 337.
Dosso.NviLLE, agent royaliste, III, 584; IV, 261, 320 ; V, 176.
Douai, V, 118.
Dot (la), comédie, I, 205, 346.
Dot de Suzetfe, comédie en un acte, V,
Doiifjle divorce (le), comédie, I, 138, 140, 142, 147, 154, 176, 183, 204.
Doublet, médecin, II, 53.
Doublet, sacristain, III, 65.
Doublet (Barbe et Françoise^ III, 67.
DoucET, inspecteur de police, I, 408, 430, 440, 443, 477, 501, .527, 541, 556.
DouET, instituteur à Pierrelitte, III, 99.
DouLAC, ouvrier imprimeur, Vj 32.
DouLCET f Louis-Gustave), conventionnel, I, 312; II, 66.
D0U.MEKC (Daniel), député aux Cinq-Cents, IV, 320.
DouTEY, colporteur, IV, 575.
DouviLLE, citoyen de la section de l'Observatoire, I, 694.
Douvres, III, 81.
Douze thermidor ou ne pleurons pas (le), pièce de théâtre, I, 140, 142, 144, 1.50, 154, 170, 176, 180, 184, 187, 194, 204, 208, 243, 272, 277, 302, 348.
DouzELLE, condamné dans raflaire du camp de Grenelle, III, 509.
Dow (Gérard', peintie, V, 319.
Doyen, candidat au ministère des finances, II, 371.
Doyen, locataire et directeur du spectacle de la rue ^'azareth, IV, 709 ; V, 438.
Doyen, inspecteur des tribunes, I, 538.
Dhagon, charlatan, I, 620.
Draqons (les), III, 228, 247. 337, 406, 441, 445, 447, 512, .520 ; IV. 356.
Draqons et les bénédictines (les), comédie, I, 14, 30, 52, 62, 73, 86, 97, 130, 142, 1.54, 180, 192, 219, 250, 290, 308. 331, 339, 355; II, 451.
Draqons en cantonnement (les), comédie, I. 14, 30, 52,62, 73, 86, 97, 130, 142, 154, 180, 192, 219, 250, 290, 308, 331, 339. 355.
Drapeau blanc, II, 304; III. 99, 417, 418, 419, 422, 424, 427, 428, 435.
Drapeau rouije, II, 324.
Drapeaux pris sur l'ennemi, III, 177,774, 793; V, 405, 444.
Dreux (délégués de cette ville), II, 279, 280, 768.
DniEux, ex-commis des bureaux de la liquidation, agioteur, IV, 262.
Dringuet, restaurateur au Palais-Royal,
DuoGLOT, inspecteur de police, II, 55.
Droit dépêche, IV, 739, 742.
Droit du seiyneur (le), pièce de théâtre,
Droits de l'homme {\e?>), I, 159, 161,196. 614, 623; II, 162; V, 308.
Droits lies indigents sur les recettes des spectacles, V, 162.
Dkos, réquisitionnaire, IV, 555.
Drouaut, prêtre à l'église Saint-Laurent,
Drouet f Jean-Baptiste ) . conventionnel , II, 30. 144; III, 178, 179, 192, 194, 196, 202, 203, 209, 236, 2 44, 252, 253, 258, 266, 269, 272, 282, 284, 306, 309, 310, 312, 318, 321, 334, 345, 347, 392, 396, 397, 398, 3'99, 400, 401, 404, 405, 406, 407, 410, 413, 446, 449, 459, 461, 462, 481, 701; IV, 82, 381; V, 613, 648,
Drouet, représentant du peuple, au Corps léf/islatif, lettre, III, 192.
Drouet, miroitier, rue des Arcis. II, 35.
Drouin, inspecteur de police, I, 629, 644. 652, 729, 750, 764, 765, 775; II, 8.
Droulin, boulanger, II, 65.
Dscmeuar-Oglou, gouverneur de Jérusalem, V, 533, 534.
Dukail, boulanger à la llaute-Courtille, I, 561.
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DiiiAURAX (Josepli-Nicolas Baubeai), conventionnel, I, n ; IV, 2G.
Du Barry, épitaphe de la, II, 702.
Dublin, V, 390.
Dubois (abbé), agent des éniicrrés, IV. 334, 337, 486.
Dubois (Georges', inspecteur de police, I, ■287, 319, 412, 538, 348, 590.
Dubois, I, 772.
Dubois, de la Société d'agriculture, IV,
Dubois, épicier, ci-devant prêtre, III, 28.
Dubois, rentier, IV, 412.
Dubois, V, 391.
Dubois-Crancé ( Edmond-Lucien-Alexis ), conventionnel, niemhie des Cinq-Cents,
I, 114, 115, 181, 701 ; II, 97, 103, 12(1, 130, 140, 142, 155, 183, 212, 223, 2.50, 261, 527, .592, 713; III, 3, 11, 29, 32, 342 ; IV, 41 ; V, 738.
Dubos, chef du bureau de surveillance, puis membre <lu Bureau central, V, 118, 509, 510, 511, 514, 592.
Dubosq, négociant, V, 233.
DuBOST, boulanger, I, 656.
Dubouchet Pierre), conventionnel, I, 67.
DuBOULoy, inspecteur de police, I, 561, 629, 726, 728.
DuBOUT, inspecteur de police, I, 535, 545, 627, 639, 684, 692, 693, 701, 703. 713;
DuBKEUiL, i)risonnier au Temple, V, 601.
DuBROCA, V, 354, 534, 778.
DuBRUC, libraire, V, 143.
Duc, coureur, III, 382.
DucoTEL, concierge de la Force. V, 182.
DucHAUFFOUR, cx-suppléaut au tribunal du lU' arrondissement, I, vu.
Ducis, poète, III. 215, 397. 500. 501. 616: V, 296.
DUCLOS-DUFRESNAY, III, 54.
Ducos (Jean-François), conventionnel, I,
Ducos (Roïer), ex-conventionnel, IV, 612 :
Ducos, chef de bataillon, V, 444.
DucROisY, acteur, III, 669.
Duel entre un anarchiste et vu rnydliste, épii^rainme par Pons-de-Verdun, V, 718.
Duel (l'Arlequin , pièce de théiUre, I,
DuFFAU (Jean), député du Gers au Conseil des Anciens, IV, 318.
DuFORT. imprimeur-liliraire, rue des Noyers, IV, 756.
DuFOUR, boucher, section place Vendôme, III, 356.
DuFOUR, inspecteur de police II, 256.
DuFOURNY, I, 108 ; II, 706.
DuFHAiNE, boucher, rue des Moineaux, I,
DuFRÊNE, acteur du théâtre des Arts, IV,
DuFRESXE, candidat au commissariat de la Trésorerie, I, 306.
Dufresne-Saixt-Léon, ex-directeur de la li()uidation, II, 175, 371.
Dufresney, auteur dramatique, V, 577.
DUFRESNOV, inspecteur de police, I, 137, 294, 356, 360, 367, 400, 459, 498, 617, 645, 6.54, 695, 742 ; II, 20, 48. 70, 72, 76. 87, 100, 107, 109, 114, 119, 122, 124, 131, 132, 134, 138, 140, 142, 148, 151, 154, 182, 190, 191, 192,200,212, 22^2, 227, 230, 232, 237, 240, 270 ; III,
DuFREssE, général. II, 529, .547, 578, 584; V, 704.
DuGAZON, acteur au théâtre de la RépubUque, II, 83, 84, 85; IV, 520, 521, 594; V, 277.
Dur..\zo\, actrice, I, 589, 618, 621, 647;
DuGENNE (Élie-François), conventionnel, I,
Duhamel, inspecteur de police, I, 298.
DuHEM ( Pierre-Joseph 1, conventionnel, I, 236, 250, 285, 358, 372, 378, 398, 404, 433, 435, 513, 631, 632, 639, 739; II, 38, 405, 433, 580, 593 ; III, 139.
DuLAURE (Jac([ues-Antoine), conventionnel, II, 689.
DuMAXiANT, auteur dramatique, I, 83.
Dr.MAs, acteur, III, 668.
Dumas, actrice à l'Ambigu, IV, 101.
Dumas, V, 770.
Dumas, administrateur du département de la Seine, IV, 667.
Dumas (Mathieu), général, député, III, 299 : IV, 248, 320.
Dumas (R.-F.), président du tribunal révolutionnaire, I, 1, 4, 5. 82, 210,
Dumas {Louis-INicolasl, vérificateur du théâtre de l'Odéon, V, 498.
Dumesml, adjudant général de la maison des Invalides, III, 477.
DuMOLAHt) (Joseph-Vincent), député aux Cinq-Cents, III, 115, 238, 299, 300 ; IV, 80, 121, 122, 320.
DuMONT (André), conventionnel, député aux CiiKi-Cents, I. 116, 261, .380; II,
DuMOXTiEH, charcutier, I, 184.
Dl'mohtieh, inspecteur de police. I, 4()4. a06, olo, 534, 5il, 547, 550, 55i!
Di'MOL'HiEZ (le géuérall, I, 47 : III, 06 354, 357, 369, 601, 678, 695 ; IV, 337 ; V, 49, 131.
Dl'molstieh, auteur de la romance : hi Jeune infuvtunée du Temple, II, 45.
DcMOLTiER, ingénieur, V, 371.
Dlwa.n, acteur au Théâtre de la lléiiublique, II. 83, 8i. 85.
Du.NAN. — Voir Dl VEUNE DE Pkesle.
Dlné, compositeur de musique, I, 8.
Dunkerque, I, 354; IV, 14, 18, 43, 58,
Du.NOL'Y, peintre, V, 494.
Dit pain Monsieur Heuhell et plus de Cambonnude, pamphlet par Hubert, I,
DuPATY, auteur dramatique, IV, 496.
DuPAL'MiER, condamné à mort le 17 tloréal an III, I, 707.
Dlpéron, V, 290.
Ui'PiN (André -Siméon- Olivier \ conventionnel, II, 149.
Dlpin (Glaude-François-Étienne), commissaire du Directoire exécutif près l'administration centrale du département de la Seine, IV, 607,738; V, 464. 468, 590,
Dl'pla-Gueytes, citoyen de l'ArièiiC, IV,
DuPLANTiER (Paul), député aux Cinq-Cents, V, 588.
DUPLESSIS-MOR.NAY, III
Dlpont (Jacob-Louis), ex-conventionnel, I, 502; III, 697; V, 119.
Dupont, inspecteur de police, I, 565, 582.
Dupont, acteur, III, 658.
Dupont, IV, 333.
Du Pont de Ne.mours, I, 489; III, 464; IV. 220; V, 455.
Dupont-Chau.mont (Pierre-Antoine), général de division, V, 438.
Duprat (Pierre-Louis), député aux Cinq- Cents, IV, 320,
Dupré, rédacteur de la Tribune politique. V, 712.
Dupuis (Charles -François), ex -conventionnel, IV, .590. 665; V,'214.
Dupuis, marchand de vins, I, 674.
Dîipuis et Def'ronais, comédie, I, 73, 91, 135, 174, 225.
DuPUCH, député aux Anciens, IV, 612.
DupuY, général, V, 185.
DupuY, inspecteur de police, I, 325, 551, 5611 » » ,
DinuESNOY ( Ernest -Domini<]ue- François- Joseplr, conventionnel, I, 249, 739; II,
DuQUESNOY, membre de la Société d'agriculture, V, 90.
DLUAxn, inspecteur de police, I, 554.
Dlr.\nd, IV, 624.
Durand, libraire, III, 594; IV, 477.
DuR.\ND, fille, I, 260.
Durand (femme), tenant maison de prêt, V, 513.
Durand-Maillane (Pierre-Toussaint), député aux Anciens, III, 125; IV, 455, 60i.
Duret, membre du Comité de bienfaisance de la section du Faubourg-Montmartre, I, VI.
DuRiEux. I, 509.
Durouillet, inspecteur de police, I, 485.
DuROUR, rv, 27.
DuROUX, inspecteur de police, I. 338, 373, 381, 497, 644.
Du Roy (Jean -Michel), conventionnel, I,
Dusaulchoy, rédacteur du Batave, auteur d'un livre sur les prisons, I, 261 ; III,
DusAULX, m, 353; IV, 416; V, 534.
Dussault (Jean-Joseph 1, journaliste,!, 52; 11,218,219.
Dussault aux assemblées primaires, placard, II, 218.
DuTERQUE (Pierre), I, 640.
Dutertre (François), général, IV, 333,334,
DuTHiL, ex-membre d'un comité révolutionnaire, II, 431.
DuvAL (Charles), conventionnel, membre des Cinti-Cents, journaliste, I, xii, 51, 204,378, 389, 393, 398; II, 1,59, 527, 532, 543, 652; III, 30, 165, 202, 234; V,
DuvAU (Jean-Pierre), ex-conventionnel, ministre de la police, V, 219, 225, 560,
DuvAL, rédacteur du Précurseur, V,712.
DuvAL. rédacteur du Courrier universel, II, 587, 593.
DivAL, auteur dramatique, IV, 543, 576;
DuvAL. confiseur, V, 286.
DuvAL, inspecteur de police, II, 47, 52,57, 65, 68, 73, 74, 76, 77, 81, 87, 89, 96, 100, 122, 129, 134, 137, 140, 148. 151, 154, 161, 163, 169, 172, 179, 181,185, 186, 192, 197. 202, 204, 209, 216, 219, 220; m, 10, 92.
DuvAUDiN, teneur d'une buvette, I. 764.
Duverger (femme), 1, 420.
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
DuvERNE DE Presle, Conspirateur royaliste, 11, 72o; IV, 43, W, i'J, lilT, 320, 333.
DuvERXET, acteur du Théâtre Feydeau, I,
DuvERNOY, chanteur au Théâtre des Arts, V, 437.
DrvEYRiER, avocat, III, 645.
Dijle, département de la, II, 716; V, 174.
Dyzolie, marchande ;ï la Halle, I, 568.
Echaudoirs, III, 496, 497.
Echelles à incendie, V, 494, 508.
Echo de l'Europe [Y], journal, IV, 499,
Echo du Midi, journal de Nîmes, IV, 764.
Echo de la République (1'), journal, IV- 149, 226, 234, 277, 713.
Echoppes, II, 494; IV, 71, 74, 79.
£c/fl«V(l'), journal, II, 3il, 652, 673. 688. 703; 111,36, 121. 131, 132, 139, 145,260, 274, 281, 292, 299, 322, 345, 369, 396, 406, 410, 462, 4t)9, 482, 559, 571, 584, 616,659; IV, 316, 342, 345, 347 ; V, 713.
Eclaireur du pi'ii/ile (V), journal, III, 53, 72, 78, 95, 1U8, 113, 132, 185, 440,441; IV, 289.
Ecole d'antiquités, V, 71.
Ecole d'archi lecture, V, 493.
Ecole centrale du Panthéon, V, 785.
Ecole clinique, V, 526.
Ecole de commo'ce, V, 756.
Ecole de dessin, V, 70.
Ecole de jeunes filles, rue de Sèvres, IV,
Ecole des langues orientales. V, 71.
Ecole des ponts et chaussées, V, 71.
Ecole de médecine, IV, 353 ; V, 320, 473, 484, 562, 782.
Ecole militaire, II, 501; III, 95, 351, 382, 384, 470; IV, 350.
Ecole des mines, V, 71.
Ecole de navigation, IV, 109.
Ecole normale, I, 417.
Ecole de Mars (élèves de )'), I, 30, 120, 121, 141, 162, 188, 189, 190, 191.
Ecole poli/technique (élèves de 1'), III, 137, 647, 690; IV, 389, 438, 524; V, 7|j 97, 651.
Ecole de l'adolescence {V),com(;die,ï,\l}, 45,144,211.
Ecole de Inenfaisance [Y], pièce de
théâtre, I, 262. 272, 277, 280.
Ecole de Cartouche (T), pièce de théâtre,
Ecole des frères [V), pièce de théâtre, I,
Ecole des maris, comédie en trois actes,
Ecole des mères (V). vaudeville, par Dcsfontaiues, II, 505.
Ecole des pères (V), pièce de théâtre, I,
II, 12, 292; IV
Ecoles centrales, ï, 511 : II, 163; IV, 349, 407, 571, 670, 735; V, 55, 71, 97, 114, 167, 175, 462, 522, 539, 683, 770.
Ecoles déjeunes filles, IV, 460.
Ecoles de musique, V, 241.
Ecoles particulières [priaées], IV, 734.
Ecoles primaires de Paris, III, 732 ; IV,
Ecoles vétérinaires, IV, 753 ; V, 116, 345,
Ecoles en général, IV, 389, 734 ; V, 279,
Ecolier en vacances (T), comédie, I, 174, 178, 181', 199, 224, 237, 258.
Ecouen (château d'), V, 207.
Ecrits contre-révolutionnaires, V, 741.
Ecrits incendiaires, V, 577.
Ecrits obscènes et attentatoires aux mœurs, IV, 45, 46.
Ecrivain public (1'), pièce de théâtre, I,
Ecuries du Directoire, III, 335.
Education de l'ancien et du nouveau régime (1'), sans-culottide, I, 124, 201.
Effets de Misanthropie et Repentir (les), comédie, V, 419.
Effets au porteur (les), pièce de théâtre,
Egasse, inspecteur de police, I, 487.
Egasse, insurgé de vendémiaire de la section de Brutus, II, 503.
Eglise Benoist, IV, 630.
Eglise des Bille ttes, I, 528, 566.
Eglise Bonne-Nouvelle, III, 691 ; IV, 134.
Eglise des Carmes, rae de Vaugirard, IV, "312, 542.
Eglise de la Charité, V, 526.
Eglise des ci-devant Récollets, IV, 755.
Eglise de l'Enfant-Jésus, V, 56.
Eglise Jacques-la-Boucherie, IV, 677.
Eglise de l'Oratoire. —Voir Oratoire.
Eglise chi Pelil-Anloine, V, 370.
Erjlise des Pelils-Pères, II, 6o5, 656, '637.
Ef/lises, I, 535, 538, 539, 540, 5i-2, 567, 760; II, 249, 561, 565; III, 94, 135, 188, 215, 275, 359, 423, 353; IV, 66, 68, 69, 77, 346. 353, 498, 507, 342, 594, 785, 789; V, 137, 169, 334.
Egorgeui's. — Voir Massacreurs,
Er/out de Montmartre, I, 410, 413, 414, '415, 437, 441, 445, 447, 430, 451, 466, 474 ; II, 693.
Eqypte, IV, 644, 699 ; V, 86, 87, 131, 132, '155, 160, 164, 223, 245, 252, 254, 264, 324, 379, 404, 409, 533, 567, 369, 695, 705, 759, 765.
Ehrenàreilstein (forteresse d'), V, 351, 486,
Elbeuf, 1, 142.
Electeur de Bavière (1'), V, 391, 427.
Electeurs ecclésiastiques (d'Allemagne), m, 366.
Elections législatives, III, 592, 594, 606, 635, 671, 677, 682, 685, 766, 769, 777, 780, 784, 783, 789, 792 ; IV, 3, 14, 44, 62, 90, 559, 370, 584, 593 ; V,145.
Elections de l'an 17 (loi du 22 llort'al an VI, déclaraut nulles en partie les), V, 48, 49, 52, 208, 490.
Elections municipales, III, 345.
Elections de l'an prochain (sur les), pamphlet, V, 420.
Electorals (les), IV, 13.
Elèves de l'Ecole des Beaux-Arts, III,
Elèves de l'Ecole de chirurgie, III, 87, 605 ; IV, 466, 030.
Elisa ou le voyage au Mont Saint-Bernard, opéra en deux actes, I, 314, 317, 318, 323, 324, 328, 333, 339, 339, 601.
Elleviou, acteur, II, 87, 533, 535, 538, 594, 619,
Elysée (1'), IV, 185, 219, 221, 406, 578; 645, 757 ; V, 78.
Emigrés, I, 372, 375, 380, 695 ; II, 57, 59. 63, 68, 123, 106, 188, 267, 305, 321, .334, 367, 411. 426, 433, 464, 472, 498, 529, 546, 547, 551, 552, 566, 573, 578, 591, 596, 603, 010, 619, 689,703, 128, 143, 165, 314, 337, 400, 402, 409, 413, 429, 442, 446, 463, 499, 503, 510, 340, .565, 611, 053, 677, 683, 725, 743, 749, 734, 737 ; IV, 4, 14, 54, 80, 84, 102, 104, 109, 113, 124, 130, 132, 133, 156, 100, 106, 168, 219, 246, 300, 325, 327, 334, 380, 418, 444, 453, 525, 659, 692, 711, 769, 771, 772, 777, 789, 791, 793; V, 40, 145, 174, 199, 200, 290, 310, 329, 395, 399, 420, 001, 614, 644, 686, 721, 788.
Emile (ci-devant Montmorency), I, 354.
Empereur d'Alle7nar/>ie,\l, 312, 612, 672, 67 i; III, 38, 58, 'llO, 235, 258, 200, 318, 328, 329, 305, 398, 402, 403, 436, 451, 458, 492, 499, 505, 507, 515, 519, 529, 531, 535, 571, 579, 583, 604, 605, 635, 669, 719, 720, 752, 774. 776, 780, 790, 792 ; IV, 3, 32. 33, 38, 44, 63, 70, 71, 75, 83, 84, 87, 98, 108, 130, 152, 154, 162, 171, 177, 255, 260, 355. 418, 458, 025, 048, 088, 699, 724, 727; V, 127, 158, 256, 281, 311, 312. 313, 316, 394, 427, 486, 303.
Empiriques (les), comédie, I, 334, 360.
E)nplo>/és des administ rations pufjliques, m, 56, 101, 138. 303, 313, 319, 356, 367, 664, 670, 768 ; IV, 137. 151, 160, 167, 254, 260, 380, 383, 392, 404, 405, 409, 432,443; V, 128, 387, 626, 780.
Employés du Bureau central, III, 330 ;
Employés du ministère des affaires étrangères, III, 753.
Employés du ministère de la police, IV,
Employés de la Trésorerie, IV, 373.
Emploqés de l'administration des char rois, m, 29.
Emprunt pour l'expédition en Angleterre, IV, 546, 568, 569.
Emprunt forcé de 600 millions, l\, 480, 481, 482, 483, 487, 489, 490, 491, 492, 495, 496, 498, 499, 501, 505, 506, 307, 508, 510, 511, 513, 518, .523,523, 526, 527, 529, 530, 330, 354, 567, 572, 574, 376, 382, 383, 584, 587, 589, 592, 593, 594, 595, 596, 597, 599, 605, 607, 608, 610, 611, 612, 613, 615, 617, 618, 620, 621, 622, 623, 624, 625, 626, 627, 630, 031, 634, 636, 637, 639, -640, 641, 642, 644, 646, 648, 050, 655, 037, 058, 661, 662, 664, 670, 673, 674, 077, 681, 682, 684, 088, 689, 692, 093, 697, 698, 700, 704, 705, 714, 718, 720, 722, 724, 725, 728, 731, 734, 737, 739, 744, 748, 752, 768, 781 ; III, 7, 18, 36, 37. 30, 33, 99, 135, 345, 354, 488, 530, 763.
Emprunt de 100 millions de l'an VII,
Encore des Jacobins : peuple qu en veux-tu faire '.' pamphlet, I, 134, 138.
Encore des Ijonnes gens, pièce de théâtre, I, 97, 360.
Encore une victoire, comédie, I, 211,
Enfance de Jean-Jacques Rousseau d'), comédie, I, 54, 59, 64, 71, 91, 102,
Enfant de la joie (1'), parodie-amphigouris-galimalias, IV, 552.
Enfant du malheur [V), chanson, IV,
TABLE GÉNÉRALE ALPHARÉTIQUE
Enfants abandonnés, IV, Iti".
Enfants de la patrie, I, 201.
Enfants de la Inné (les), pièce Je théâtre, m, i6t.
Enfer [rue d'), V, Tio, 3(5, 248.
Ennemi ites rnnspiratein-s, journal, V,
Ennemi des oppresseurs {}'), journal, V, 716, 718, 723, 724, 743, 7;i0, 7:i3, 7:i8, 761, 76u, llli, 776.
Ennemi des ti/rans (V), journal, V, 717, 718, 721, 723, 731, 732, 736, 740, 743, 748, 751, 7o2, 7o8.
Enragés (le parti des), II, 781.
Enrichis (les), IV, 397.
Enrôlement des fjùcherons, ballet-pantomime, I. 18, 26, 43, 86, 119, 136, 306, 318, 321, 326.
Enrôlement supposé [V], comédie, I, 100. 106, 126, 144, 174, 195, 218, 262, 331.
Enseignes de Paris, III, 362; V, 366,
Entendons-nous. Premier dialogue entre deux Jacobins, par Dubois-Crancé, l, 114, 115.
Entr.\igues (d'), émigré, IV, 220.
Entre deux chaises le cul par terre, caricature, IV, 292.
Entrée dans le monde, pièce jouée au théâtre de la Cité, par Picard, V, 570.
Entrée du sabotier, pièce de théâtre, I, 7, 28, .36, 58.
Entrevue des meneurs formant la queue de Baljeuf, placard, IV, 601.
Entrevue [V], comédie, I, 201, 212, 215, 318 ; IV, 503.
Envieux (1'), pièce jouée à rOdéon,V,415.
Envoyés anglais, III, 531, 532, 539. 540, .55.5', .573, '.574, 792; IV. 104, 109, 156,
Envoi/és du pape, III, 402, 40 i, 407,
Eox, attaché k la police générale, V,
Epée ou le général et ses soldats d',, pièce de théâtre, IV, 466.
Epicharis et Néron, tragédie, l, 12, 19, 242; Y, 90, 127.
Epiciers, l, 661. 732, 753; II, 3.55, 398, 513,576; III, 81, 112; V, 321.
Epizooties, IV, 446, 736.
Epoux républicain (1'), comédie, 1,41,
Eponine et Sahiniis. pièce de théâtre, II, 718, 730 ; III, 592.
Epreuve délicate il'), comédie on un acte, en vers, par Roger, IV, 528.
Epreuve 7iouvelle {Y), pièce de théAtre, I, 180. 302.
Epreuve raisonnable [Y], pièce de théâtre, I, 7, 8, 18, 40, 52, 63.
Epreuve réciproque [Y], pièce jouée à
rOdéon. IV, 399.
Epreuve villageoise (Y), comédie, I, 88,
Epreuves (les), comédie, I, 339.
Epreuves du républicain, comédie en trois actes, I, 6, 19, 23, 27, 39, 49, 59, 78, 100, 249, 262.
Equivoque en équivoque (d'), pièce de théâtre, III, 602.
Ermenonville, I, 159, 160, 162, 103, 166.
Eknouf, général, III, 506.
Eryas (?), IV, 761, 762.
EscHASSERi.^ux, Conventionnel, I, 197.
EscuDiEu(Jean-Franoois;, ex-conventionnel,
EsNUÉ- La VALLÉE (Frauçois-Joachim), conventionnel, I, 739.
Espagne, I, 534; II, 121, 122, 123, 12i, 128, 133, 136, 479, 664, 731, 762, 770:
III, 377, 411. 412, 413, 426, 436, 4,37, 474, 492, 497, 516, .531, .532, .554, 567, 588, 677, 782, 790; IV, 1. 3, 40. 83, 128, 131; V,79, 164, 247. 2.55, 266, 319,365, 723, 750.
EspAG.NE (Louise d'), III, 503, 771.
EsPERCiECX, sculpteur, V, 493.
Espiègle (Y), journal, IV, 342.
Espiègle (1'), vaudeville, IV, 459.
Espion français (Y), écrit contre-révolutionnaire, Huet éditeur, IV, 547.
Espion de la République (Y), écrit publié chez Durand, IV, 477.
Esplanade des Invalides. V, 344.
Esprit de cont radiction, pièce de théâtre, I, 36, 194.
Essai sur la propreté de Paris, écrit anonyme, IV, 16.
EsTAiCK, I, 263.
Estampes obscènes, V, 289.
EsïAQLE (Jean-Baptiste), député aux Cinq- Cents, IV, 330.
Etalages dans les rues, IV, 139; V,769.
Etape (Y), pièce de théâtre, I, 8, 14, 22, 29, 43, 54, .59, 64, 06, 68, 100, 101, 118. 124, 133, 146, 155, 178, 192, 201, 227, 246, 277, 290, 304.
Etat-major de la 17" division militaire,
Etal-major de la place de Paris, (,330;
Etats de l'Eqlise, III, 748, 749, 758, 776,
E/at.'i-Uiiif; d'Amérique, I, 16!]; III, 290. :iOU, 393, 672, 700, 700, 736; IV, 44,37, 73, 83, 162, 711, 767; V, 21, 30.
Eféorle et Pobjnice, tragédie eu cinq actes, V, 772.
Etien.ne, écrivain et auteur dramatique.
Elolle (!'), journal, IV, 317.
Eloile de Bruxelles, journal, IV, 76i.
Etourdis (les), comédie, I, 21, 27, 29, 41, 32, 54,63, 64, 73, 73, 83, 88, 106, 180, 482, 208, 223, 238, 272, 302, 328, 346.
Etrangers. I, 113, 180, 434; II, 74, 97, 446, 484, 496, 526, 379, 394, 645, 648; m, 17, 24, 37, 39, 43, 59, 127, 183, 187,
307, 332, 337. 416, 343, 346, 397, 630, 757, 739; IV, 216, 354, 372, 446, 483.
Être suprême (1'), V, 36.
Etrennes aux amis du JS fructidor, libelle IV, 375; V, 32.
Elretat (Seine-Inférieure), V, 374, 376.
Etui de harpe ou la soubrette (!'), pièce jouée à rOpéra-Comique. I, 293, 297, 304, 324.
Eugénie, pièce de théâtre, IV, 237.
Eure (le département de 1'), II, 664; IV,
Eure-et-Loir (le département d'), II, 164; m, 8, 10.
Europe politique et littéraire d'), journal, IV, 202, 232, 316; V, 713.
Eventails, III, 438.
Evêque de Grenohlc, IV. 632.
Evêques, IV, 686, 731.
Evreux, I. 63; II, 241.
Exaqérés (les), III, 132 ; IV, 34, 68, 76, 87. 131, 132, 161,402, 403, 606 ;V, 178,384.
Exclusifs (nom donné aux l'épuhlicains démocrates), II, 433, 438, 446, 430, 341, 623; 111,33, 113, 199, 211, 263, 269,284,
Exposition des produits de l'industrie française, V, 90, 91.
Fabre, chansonnier, IV, 343.
F.\BRE (de l'Aude), député aux Cinq- Cents, IV, 631.
Fabre, membre de la Société du Manège, V, 637.
Fabre, inspecteur de police, I, 388, 491, 494, 350, 568, 574, 625, 669.
Fabhe n'Er.LANTiNE ( Pliilii)|)e-François- Nazaire), conventionnel, 1, 313, 367'; II, 136; III, 671 ; V, 739, 747, 761, 787.
Faciiel (Pierre), de la section de Montreuil, II, 132.
Faction des dîneurs, IV, 432, 433.
Faillites, V, 380, 391.
Faipoult (Guillaume -Charles), ministre des linances, II, 371, 704; IV, 187; V, 470, 614, 617.
Falaise (Calvados), II, 339, 7 42.
Famille américaine (la), pièce de théâtre, II, 12.
Famille indiqente (la), pièce de théâtre, I, 26, 34, 62, 73, 88, 138, 133, 167, 180, 183, 186, 217, 218, 224, 230, 262, 274, 290, 299, 306, 326, 341; II, 731; III,
Famille suisse (la), opéra en un acte, paroles de Saint-Jiist, musique de Boïeldieu, III, 743.
Fttîial (le), journal, IV. 471, 493. 306, 314, 327, 338, 533, 338, 362, 616, 625, 632, 648, 663, 706, 723, 739, 73 ; V, 4, 10. 33, 34, 121, 128, 131, 133, 166, 200, 202, 204, 206, 222, 226, 232, 234, 242,
Fanatiques (les), II, 221, 448; III, 27, 46, 31, 32, 60, 327, 346, 334, 360; IV, 304, 660,707.
Fanatisme, l\l 46, 313, 411: IV, 390, 393, 398, 431, 470, 473, 311, 512, 368. 574, 660, 703, 783; V. 114.
Fanfan et Colas, pièce de théâtre. I, 36, 64. 119, 133; IV, 413, 417.
Fantasmaqorie (la), cabinet de physique, V, 368, 433.
Fardel, juce de pai.x de la division de la Halle au "blé, V, 680.
Fargues. inspecteur de police, I, 137, 382, 433, 320. 393, 016. 076, 717, 719, 737 ; H, 37, 32. OS, 73, 74, 100, 114, 134, 138, 146, 148, 131. 169, 171, 177, 181, 199, 212, 222, 232, 243.
Farines, I. 320, 330, 630, 631, 632, 652, 663,064, 071, 074, 073, 677, ()84, 683, 687, 688, 69i, 703, 713, 713, 740 ; II, 40, 44. Ii2, 171. 183, 190, 214,238,260, 271, 300, 306, 307, 309. 311, 313, 328, 331, 334, 363, 364, 370, 371, ,373, 380, 386, 392, 390, 403, 404, 411, 417, 418, 410, 428, 432, 433, 443, 440, 448, 430, 438, 400, 478, 483, 484, 486, 487, 361. 366, 367. 376, 377, 599, 071, 087. 091, 173, 329, 337, 471, 379, 672, 734, 757,
Farlexze, médecin-charlatan, V, 747.
Fatiot, ex-accusateur public dans le département de la Marne, V, 211.
Faubert, administrateur du département de la Seine, V, 104,
TAFÎLE (iÉNÉHAF.E ALPHABÉTIQUE
Faii/joiiff/ Aiiloiiie, I, ."i'J, B4, 1S8, 194,
il
II, 20. 23, 35, 64, 70, 163, 175, 236, 303, 325. 371, 414, 428, 431, 474, 477, 493, 537, 560, 562, 577, 585, 590, 614. 641, 666, 709, 721, 728. 739. 756, 764, 766, 778, 780, 783 ; III, 1, 2, 32, 36, 53. 71, 77. 79. 84, 85, 100. 110, 116, 117. 119, 124, 127, 128. 133, 13i, 146, 181, 184, 196, 197, 200, 205, 232, 273, 286, 581, 628, 699, 718, 736 ; IV, 57, 116, 159, 188, 198, 201, 280, 334, 658; V, 151, 165, 181, 182, 238, 309, 394, 418. 429, 492, 499, 568, 585, 633, 636, 663, 670, 680.
Faubourg Denis, I. 405, 429. 578, 583, 593, 600. 614, 709, 715; II, 435, 444;
Faubourg Germain, II, 116, 261, 264.
Faubourg Honoré, II, 451 ; III, 53, 682,
Faubûurr/ Jacques, I, 591, 630; II, 380.
Faubourg Marceau ou Marcel, I, 278, 291, 406, 407, 462, 494, 570, 579, 580, 583, 591, 624, 630, 648, 656, 663 ; 11, 146, 197, 374, 380, 401, 414. 432. 477, 499, 548, 569, 605, 625, 633, 709, 753, 778, 783 ; lll, 26, 28, 58. 79, 98, 103, 143, 153, 156, 181, 184, 204, 205, 335, 404; IV, 188, 334.
Faubourg Martin, I, 417, 429. 578, 583, 593, 600, 603, 709 ; III, 234.
Faubourg Montmartre, 1, 404, 433, 56 i.
Faubourg du Nord, I, 400.
Faubourg Poissonnière, III, 556.
Faubourg du Roule, II, 386.
Faubourg Saint-Louis, III, 53.
Faubourg du Temple, I, 593, 626.
Faubourg Victor, II, 380.
Faulwurgs (les), I, 232, 293, 381, 382, 555, 561. 571, 585, 592, 613, 622, 673, 735; 257, 263, 424, 713, 785; IV, 3, 47, 67, 478; V, 218, 394, 492. 582, 716, 739,
Faucon (le), pièce de théiUre, I, 30, 53, 59, 66, 119, 197, 218, 270, 306, 342.
Fauconmek, membre de la commission de police administrative, I, vu.
Faudosas (abbé de), V, 462.
Fallcon (Félix), député aux Cinq-Cents, II, 695, 702, 777.
Fauquet, membre de la municipalité du
Vil" arrondissement, insurgé de vendémiaire, II, 7i5.
Faure, administrateur du département de la Seine, II, 456; V, 464, 465, 468.
Fausse prétention de quelques pliilosophes qui voudraient séparer la religion (tu si/stènie politique (de la), opuscule italien, V, 195.
Fausse magie (la), comédie, I, 112, 170,
Fausse mère (la), pièce en cinq actes, par Camaille Saint-Aubin, IV, 643.
Faitsse monnaie, V, 369.
Fausses confidences (les), comédie, I, 47, 48, 54, 68, 100, 138, 140; III, 518.
Fausses conjectures, pièce de théâtre, II,
Fausses infidélités (les), pièce de thé;Vtre.
Faux monnayeurs, II, 71 ; V, 104.
Faux poids, I, 131.
Faux savant, comédie, I, 17.
Faux mendiants (les), pièce de théâtre, m, 586, 592.
Favières, ex-conseiller au Parlement, auteur dramatique, III. 689.
Fay, acteur du théâtre Favart, I, 366 ;
Fayau (.loseph-Pierre-Marie . ex-conventionnel, I, 230, 240, 739 ; IV, 238.
Fayolle, femme tenant maison de prostitution, V, 538.
Féchat, boulanser, rue Croix-des-Petits- Champs, II, 732.
Fédéralistes, I, 185.
Fkmx, ex-officier municipal de la commune de Paris. III, 655.
FÉLIX, commandant de la section de la Fontaine de Grenelle, II, 302.
Félix ou les aventures d'un jeune officier, roman, V, 312.
Félix ou l'Enfant trouvé, pièce de théâtre, I, 66, 73, 82, 150, 178,221, 241, 302, 337.
Femme jalouse (la), comédie, 1, 15, 29, 57, 64, 86, 262.
Femmes anarchistes, V, 421, 434.
Femmes conduisant des voitures, V,
Femmes diables (les), pièce de théâtre,
Femmes habillées en hommes. III, 548,
Femmes de la Halle, l, 735; II, 149, 566, 787; m, 43, 542; IV, 271, 461, 462, 490; V, 607.
Fetnines poli/icjiies (les), comédie eii vers, V, 7;jy, loS.
Femmes publiques. — Voir Filles publif/ues.
Fem)iies sacaii/es 'les\ I, 41. 91, 132, 182, 227, 339; III, 44 i.
Fénelon, tragédie, I, 274, 287, 294, 29:i. 297 ; III, «1, 67 ; IV, 492, 731 ; V, 723.
Fenouili.ot-Falbaihe, commissaire du Directoire, près le théâtre de l'Odéoii. V, 381.
Féodalité (signes de), V, 421.
Feraud (Jean-Marie), conventionnel. I,
Fekcot, IV, 613.
Fenne des jeux (la), IV, 683.
Fennes (liùtel des), prison, I, 61.
Fermier et le propriétaire (le), pièce jouée au Vaudeville, III, 72.
Fermier républicain (le), comédie, I. 41, 43, 30, 38, 71, 82.
Fermiers, II. 320, 329. 336, 338. 363, 370, 379, 386, 390, 392, 396, 401, 403, 414, 420, 426, 439, 4i2, 452, 437, 474. 316. 318, 336. 364, 374, 618, 623, 633; 111, 8, 97, 172, 177, 293.
Fernande:, traijfédie jouée au Théâtre- Français, IV, 297.
Fekneï, marchand de bois, I, 332.
Ferrand, général, II, 694.
Ferrand-Vaillant (.Tean-Jacques), député aux Anciens, IV, 319, 320.
Ferrure, IV, 104.
Ferrikres, économiste, III, 662.
Féru, membre de la Société du Panthéon,
Fesel, membre de la Société de la Réunion, II, 330.
Festin de Pierre (le), pièce de théâtre.
Fête de l'Af/riculture, III, 261, 277, 278, 280; IV, 733, 733, 755, 765, 772; V, 116, 460.
Fê/e anniversaire du 18 fructidor, V, 69, 73, 77, 93, 713.
Fête de l'Ascension, IV, 133.
Fête à la Bienfaisance, V, 717, 718.
Fête-Dieu, III, 212 ; IV, 172.
Fête du 10 août, II, 149, 130; III, 373, 376, 377, 379, 380. .381, 382, 384 ; IV, 284, 283, 288 ; V, 35, 37, 39, 40, 674, 675, 676, 678, 683, 688.
Fête des Époux, III, 156 ; IV, 626 ; V, 116, 487, 319, 324.
Fête de l'Etre suprême, I, 213.
Fête funèt/re en mémoire du qénéral Juubert, V, 732.
Fête funèbre en l'honneur des plénipotentiaires assassinés à Rastadt, V.
Fêle de la Jeunesse, III, 57, 84, 83, 86, 87; IV, 391 ; V. 116, 444. 474, 477.
Fête de la Liberté, III, 346, 349; V, 12, 635, 638.
Fête au ministère des affaires étranf/ères, IV, 521.
Fête des morts, IV, 432.
Fête des 9 et 10 thermidor, III, 336 ; IV,
Fête de la paix, IV, 122.
Fête de la Pentecôte, IV, 135.
Fête de la piété filiale, V, 334.
Fête de la reconnaissance, III, 214 ; V, 116, 539, 379.
Fête des Rois, IV, 343.
Fête du 14 Juillet, III, 318 ; IV, 210, 214, 782, 783, 786; V, 621, 630.
Fête de la fondation de la Républic/ue, III, 466, 467, 470, 489; IV, 349, 350; V, 95, 117, 7 il.
Fête de Saint-Louis, III. 410 ; V, 735.
Fête de la souveraineté du peuple, IV, 367, 380, 581, 583, 584, 588 ; V, 411, 417, 419, 423, 474, 734.
Fête de la Vieillesse, III, 416 ; IV, 308, 309; V, 39, 93, 116, 693.
Fête de la Victoire, III, 197, 214, 216, 217, 219.
Fête d'Ainour (la), divertissement anacréontique, I, 68.
Fête américaine (laj, ballet patriotique, I, 32, 54, 56. 62, 66, 73, 75, 97, 112, 126, 128, 133, 130, 195, 223, 273, 328.
Fête civique (la), pièce de théâtre, I, 29, 39, 68, 119.
Fête de l'Eqalité, pièce de théâtre. I, 13, 26, .32,' 90, 103, 124, 138, 167, 187.
Fête des Nèqres (lai, divertissement, I,
Fêles catholiques, V, 412.
Fêtes champêtres de Tivoli, IV, 627,
Fêtes décadaires, IV, 399. 687, 733.
789; V, 95. 117, 137, 167, 196, 220, 238, 272, 273, 292, 325. 335, 354, .371, 388, 401, 413, il7, 423, 324, 733, 734.
Fêtes nationales, III, 779 ; IV, 372, 733, 733 ; V. 45, 46. 116. 371, 388, 413, 323, 397, 734.
Fei'ili.ant, rédactcui'du Journal du Soir, 1, 177.
Feuillants (terrasse des), II, 297; 111, 5, 549, .368; V, 616, 618.
ÏAIM.E CENERALE ALPHABETIQUE
Feulllanis, II, 285; IV, .177.
Feuille économique, V, 38.
Feuille du jour (la), joiiniiil, III, 'Ml, 488; V, 3:il, 3Gr,. 368, 374, 39il, 403, 410, 410, 439, 449, 450, 4.";9, 470, 4S3, 49.";, .".OO, 508, .525, 527, 532, 533, 537, 5i2, 5i.8, 501, 566, 567, 569, 594, 714..
Feuille (lu hou citoijen (la), journal, V, 82, 121, 140, 214, 224, 225.
Feuille polilir/ue Ha), journal, IV, 029, 633, 63 i, 641, 65 i, 768.
Feuille universelle (la), journal, IV,
Feux d'arUfife, V, 631.
Fkvriek, restaurateur, I, 39 i, 411, 454.
Fei/deau. — Voir Théâtre (le lu rue Feijdeuu.
Fiacres. — Voir Cochers.
Fidèle historien (le), journal, IV, 711.
FiKTÉE, jirésidcnt de la section du Théâtre Français, journaliste, II, 291, 298; IV, 91 ; V, 713.
Figaro, comédie, II, 98; IV, 491.
FiLASSiEH, membre de la Société d'agriculture, IV, 713.
Fille généreuse (la), pièce de théàlre, I, 62, 71, 88, 103, 136, 205, 215, 22i,
Fille du soldat (la), pièce de théâtre, I, 314, 318, 325, 328, 339, 355.
Fille-mères, V, 111.
Filles publiques (les), 1, 53, 151, 288, 402, 747, 752; II, 219, 28i, 312, 341, 346, 355, 361, 369, 371, 379, 392,397, 421, 449, 454, 458, 461, 463, 498, 507, 521, 570, 572, 633, 637, 641, 645, 6i6, 648,699, 701, 702, 724,732, 745, 760 ; III, 17, 23, 29, 31,42, 55, 65, 137, 160, 168, 217, 222, 254, 262, 292, 304, 313, 373, 375, 398, 426, 462, 639; IV, 18 4, 220, 302, 342, 430, 431, 598, 601, 610, 616, 621, 626, 629, 637, 653, 654, 675, 676, 727, 745, 756, 7-57, 769,773. 787: 205, 249, 289, 292, 323, 347, 348, 384, 388, 420, 434, 474, 478, 497, 565, 638, 639, 772, 784.
Fils adoplif (le), pièce patriotique, I, 8, 22, 35, 52, 53, 56, 62, 75, 91, 100, 119, 126, 178, 182, 205,227,274, 317, 337, 339.
Fils naturel le), pièce de théâtre, I, 311, 312, 314, 318.
FiMMors, actionnaire de la Caisse des propriétaires, V, 547.
Finale, ville italienne, II, 672.
Financiers et Finances. I, 169, 486, 643, 661, 662, 664, 730; II, 361, 372, 376, 379, 383, 385, 389, 390, 393, 413, 416, 435,440, 449, 456, 460, 462, 467, 470, 470,481, 483, 488, ol3, 744; III, 3, 10,
12, 33, 63, 175, 186, 193, 198, 199, 208, 221, 222, 229. 251, 264, 267, 273, 275, 296, 300, 312, 317, 321, 325, 326, 327, 363. 415, 423, 429, 451, 466, 564, 587, 598, 603, 610, 615, 617, 623, 631, 635, 649, 662, 663, 664, 673, 675, 687, 699, 713, 746, 747, 757; IV, 6, 28, 41, 73, 130, 140, 145, 148, 169. 172, 215, 241, 246. 2r)3, 283, 287, 299, 373. 386, 437, 698, 705,750; V, 43, 224.
Financier d'Étal ou Camhon en vaudeville, chanson satirique, I, 547.
FiOR ou Fiof, officier de jiaix, I, 176, 177, 287, 526, 624, 774.
FiOT, ex-général, III, 441, 483.
FioT, vérificateur de l'étiage de la Seine,
FiQUET (Claude), IV, 613, 624.
FiRARD père (peintre), IV, 533.
Flandre (la province de), V, 176.
Flambeau (le), journal, V, 246, 252, 282, 286, 310, 339, 354, 392, 508, 544, 548, 566, 567, 569.
Flandrix, élève de l'École vétérinaire, V,
Flegce, député [peut-être Pflieoer], II,
Fleschki.i.es frères, journalistes, V, 712.
Flessini/ue, IV, 682.
Flelr-de-Rose, agitateur royaliste, IV, 327,
Fleuriet, prêtre, V, 519, 520.
Flelric.eax, chef de bureau au ministère de l'intérieur, IV, 236.
Fleuriot-Lescot, maire de Paris, I, 1, i,
Fleurot, journaliste, IV, 643.
Fleurs de lys. II, 318; III, 91, 713; V, 93, 220, 436, 578.
Flel'ry, acteur, I, 47, 48, 592, 637 ; II, 156; m, 668; V, 548.
Flelky, aéronaute, V, 210.
Fleury, inspecteur de police. I, 373, 469,
Flora, opéra, I, 71, 88, 89, 106, 126, 144, 155, 186, 218, 225, 233, 255; III, 5.
Flotte française {hi), l, 470; II, 109: III, 637, 649, 653, 655, 656, 658, 660, 662, 663, 665, 672,674, 676, 679, 681, 684, 686, 688, 692, 693, 700. 711, 712, 719, 755 ; IV, 3, 94, 137, 646, 729 ; V. 1, 86, 89, 91, 174, 495, 667. — Voir Marine.
Flotte anf/laise, V, 351, 717.
Flotte hollandaise;^ (la), V, 724, 725.
Flotte russe, IV, 793.
Foire de Beaucaire (la), V, 660.
Foire Germain, V, 451.
Foires (les), IV, 572.
Foissac-Latour, général, III, 440: V, 690, 696, 7o0.
Folies nmoui-eiises [les], yiïècc de théâtre, I, 12, 199, 2-2 i.
Folies d'Espagne, chanson, II, 623.
FoLLEY, citoyen irlandais, I, 699.
Fonctio)inaires publics. Il, 208; III. 133. 261, 333, 356, 748; IV, 729; V, 103, 33:;,
Fontaine, architecte, V, 4 44.
Fontainiers, II, 163.
Foxghavier, teneur de maison de jeu, II,
Fotitaineblean, III. 233, 235, 237, 246. 533, 694,
Fontaine de Greiielle [hi], IV, 780,
Fontaines de Paris (les), II, 499; III, 66.
Fontanes, de l'Institut, III, 98 ; IV, 33, 316, 346; V, 712.
FoNTANiLLES, joumaliste, V, 712.
FoNTENELLE, ex-Jacobin, II, 409.
Force armée, I, .373, 574, 377, 582, 583, 583,389, 613, 638, 635, 683, 686, 703, 720, 772; II, 31, 60, 113, 123, 138, 218, 256, 269, 290, 302, 303, 336, 352, 416, 500,514, 515, 330, 381, 594, 721; III, 9, 181, 317, 494, 533, 712, 733; V, 367, 430, 498.
Fo/-ce (la), prison, II, 81, 306, 307; IV, 313, 317,
Force (comte de la), émigré, IV, 560.
FoREST, inspecteur de police, I, 377, 479, 380, 637.
Forestier (Pierre-Jacques), conventionnel,
Forestier, officier municipal de Paris,!, 3.
Foret de Chartres, II, 580.
l'^orét de Bond;/, pièce de théâtre, II, 47.
Forêt-Noire, surnom donné à la place voisine de la Bourse, II, 30, 32. 41, 217.
Forêt-Noire (la\ pièce de théâtre. I, 7, 8, 12, 35, 32, 62, 79, 88, 90. 97, 128, 138, 134, 178, 194, 201, 212, 262, 277, 317, 328, 359.
Frotier, ancien secrétaire général du dépaitement de la Mèvre, V, 581, 582.
Fortin, inspecteur de police, I, 675.
FoRTissoN (baron), II, 508.
Forts de la Halle (les), I, 445, 448, 484;
Fou par amour (le), pièce de théâtre, I, 38, 68, 91, IVi, 137, 311, 328.
Fou raisonnable (le), comédie, 1, 197, 199,
Foucault, ex-juge du Tribunal révolutionnaire, I, 707.
FoiciiK (.loseph), ex-conventionn('l, I. 131; II, 149; V, 187, 713,722, 7 44.
Fouquet, brocanteur, I, 197.
FouQUiER-TiNViLLE, accusateur public au Tribunal révolutionnaire, I, 103, 104, 115, 144, 207, 247, 2.52, 293, 297, 363, 396, 418, 697, 701, 702, 704, 705, 706, 707, 708; III, 659.
FOUQUIER-TIX VILLE fils, I, 708.
Fourberies de Scapin (les), comédie, I, 36, 64, 133, 306, 314.
Fourbisseur pat riote fie), pièce de théâtre, I, 295, 296, 297, 299.
FoLRCADE, membre de la Commission executive de l'Instruction publique, 1,21.
FouRCROY (Antoine-François), chimiste, conventionnel, I, 365; III, 500; IV, 33, 41, 416; V, .305, 761.
Fourneau, de la bande des chauffeurs, V,
FouRNEL, ex-procureur. II, 488.
Fournier, administiateur du département de la Seine, IV, 667 ; V, 607, 614, 730.
Fournier, entrepreneur des bâtiments de la République, III, 263.
Fournier, agioteur, II, 638.
Fournier, aide de camp du général Augereau, IV, 530, 331, 333.
Fournier, ouvrier en papiers peints, auteur présumé de l'attentat contre Tallien, I,
Fournier, vétéran, I, 200.
Fournisseurs de l'armée, II, 567; IV, 379; V, 372, 644.
Fourrier, professeur à l'École polytechnique, IV, 324.
Fours à plâtre à l'intérieur de Paris, V, 437, 386.
FoussEnoiRE (André), conventionnel, 1,630,
Fox, homme politique anglais, III, 389 ; IV, 157.
Fradiel, commissaire des guerres, V, 499.
Franc Breton le), comédie, I, 176. 211, 272, 287.
Franc marin, pièce de théâtre. II. 762.
Fragonard père, peintre, V, 493.
Français (de Nantes^ député aux Cinq- Cents, V, 542.
Fran^-ais dans l'Inde ou Vlnr/uisifion à Goa (les), trairédie en trois actes, I, 8, 19, 63.
Francastel (Marie-Pierre-Adrien), ex-conventionnel, IV, 238.
Francfort, III, 316, 328, 334, 466; V.281.
Franciade i Saint-Denis), I, 162, 261; IV, 476; V, 423, 426; V, 102, 104, 122, 479.
François (Laurent), coureur, III, 382.
François, ex-religieuse, IV, 362.
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
François (de Neufcliàteau),ministre de l'intérfeur, IV, 219, 220. 222; IV. iOO, :y.ii. 637, 660, 665, 717, 754, 781, 7'Jl; V.27. 4o6, 560, 614.
FuAxcoM, écuyer, III, 470; IV, 63; V, 34'J.
Franxoxi flls, prix des courses à cheval.
Francs-7)Hicons, II, 408:111. 611, 624;
Franoevii.i.e, employé dans les bureaux du départemeut de la Seine. V, 646.
Franklin, I, 159, 167, 462.
Frascati, V, 710, 734.
Fraternité (ile de la), I, 1!): V. 321.
Franx, I, 472.
Fkkchox (Jean -Nicolas), prêtre réfractaire, IV, 657.
Frkdkkic, artiste du Théàlre des .\rts, V.
Frédkric-Giii.laime II, roi de Prusse, V,
Fréjus, V, 738, 739.
Fremyn, greffier au tribunal civil, V. 474.
Frères et amis, pamphlet, V. 616, 713.
Fréret, IV, 666.
FiiÉRdN (Stanislas-Louis-Marie , conveu-
tionnel, I, 89. 115, 122, 123,' 125. 128,
673,774, 78t; III, 76, 139, 145, 233,
Fréron démasqué, pamphlet, I, 493.
Frété, membre du Comité de la Montagne. I, II, III.
Frètes, de la Société îles .lacobins. II.
Fréreul ^Pas-de-Calais . IV. 687.
Fréville. garde-magasin, V, 605.
Fricoteau, traiteur place de la Sorbouue. I, 454.
Fripiers. II, 781.
Frisun (André-Joseph), député aux Cinij- Cents, V, 409, 669.
Froger (Louis- Joseph), député aux Cinq- Cents, m, 238. 241, 296, 297, 298.
Frouieville, ex-employé du Bureau central, m. 9i, 105.
Froment, musicien, IV, 512.
Frond, soldat républicain, à tous les roi/alistes, terroristes, anarchistes , , . , afiiche, II, 91, 193, 215.
Frondeur (le), journal, IV, 499.
Front (le lio/iesplerre et de sa clique^ [»aniphlct, par Baraly, I, 93.
Fructidor (loi du 19 fructidor an IV), autorisant les ecclésiastifjues restés k reprendre la jouissance de leurs biens, III,
Fructidor (loi du 19 fructidor un Vi, IV, 317, 685, 695, 770; V, 11, 19.
Fruitiers, II, 553.
Frvleux, rentier, V, 503.
Fllcuirox, banquier, V, 662.
Furet (le), journal manuscrit, V, 366.
Furies de quillotine, III, 234.
Furoristes, II, 324.
Fi RRON, inspecteur de police, I, 433.
Flsil, acteur du théâtre de la République, I, 421, 422, 436; II, 484.
Fi sTiEK, secrétaire d'une loge maçonnique, III, 624.
Gabiaix, acteur dramatitiue. IV, 437.
Gabiou, notaire. V, 5 47.
Gaexsel, fourbisseur, V, 318.
Gaqeure imprévue (la), pièce de théâtre, l', 11, 64. 78, 157.
Gaqeure inutile (la), pièce de théâtre, 1, o4, 64, 91, 204, 274, 287, 314.
Gaillon (château de), V, 207.
Gagé, boulanger, I, 430.
Gaq,nalt, condamné dans l'affaire de Grenelle, m, 308, 309, 511.
Gagne-deniers, I, 143.
Garjne-Velit, magasin, V, 761.
Gagxon, ex-administrateur de la [tolice,
Gail, helléniste, III, 569 : IV, 103. 496 : V, 214, 439.
Gaillard, acteur au théâtre de la République, I, 589, 591.
Galant Jardinier (le), marchand de vin,
Galerie de Rubens, I, 72.
Galeries de Toulon (les), V, 649.
Galetti (F. -G.), rédacteur du Journal des lois,\, 323; II, 99.
Galin, boulanger, I, 565.
Galicie, province polonaise, V, 131.
Gallais, ex-dominicain, III, 343.
Gallais, imprimeur et journaliste, IV, 202, 316; V, 698, 712.
Gallais- Saint -Amanii, entrepreneur du théâtre des Victoires nationales, V, 92,
DIRECTOIKE EXECUTIF
Gallée, inspecteur de police, 1, 206, 266, 426, 454, 498.
Gallepain, boulanger rue Denis, I, 682.
Gallet, pâtissier, I, 715.
Gallois, directeur du Censeur des journaux, II, 753, 760.
Gallois, membre de l'Institut, IV, 400 ; V. 90.
Gallois, inspecteur de police, I, 461,467.
Galon, citovenne de la section de la Halleau-Blé, II," 732.
Gamelle (la), pièce de théâtre, T. 50, 53, 5'f 71, 86, 97, 106, 128, 130, 144, 154, 167, 170, 182, 208, 233, 255, 274, 3i6.
G\MBET, inspecteur de police, I, 319, 490, 516, 527, 648, 655.
Garni, V, 174.
Gaiises aux chapeaux, \\\, 562, 761,
Gakaï, ex-constituant, député aux Anciens, IV, 193, 201, 388; V, 674, 685, 696.
Gah\t, chanteur, 1,21, 264, 350, .371, 374, 463, 484, 533, 644; III, 614, 666, 669; IV, 63; V, 435,437, 732.
Garât et Gingjiené, membres de la Commission de l'instruction putjlique. intrigants et dilapidateurs. .., brochure par Glialmel, I, 505.
GxHCHY, slacier, II, 183, 285: III, 564;
Garrons Iwulangers, I, 74, 87, 145, 187, 400, 439. 553, 675; V, 17, 18.
Garçons de chantiers, III, 37.
Garçons de café, V, 48.
Garçons restaurateurs, I, 445.
Garde nationale, I, 580, 668, 669, 670,
IV, 112, 216, 222, 223, 241, 242, 248, 275, 278, 294, 382, 735; V, 100, 105,
Garde parisienne, II, 516.
Garde à vous, républicains ! placard, IV,
Garde du Directoire, V, 206, 670.
Gai'de du Corps léqislatif, IV, 164, 166;
G \KDEL, du théâtre des Arts, I. 77 ; II, 739 ;
m, 575; IV, 81.
G\iU)EL (M""), danseuse à l'Opéra, 111,650;
Gardes françaises de / 7 59, III, 152.
Gaudet, prêtre, IV, 545.
Gardien de la Constilul.ion (le), journal,
Gardien de la Constitution de l'an IV, affiche, II, 554.
Gare (la), localité à Paris, I, 370.372,379,
Gare l'explosion ! pamphlet par Varlet, I, 149.
Garilhe (François-Clément), conventionnel, I, 734.
Garin. aveugle-né, V, 747.
Garnerix, aéronaute, IV, 306, 408, 446, 625, 630, 635, 636, 716, 717, 760, 775, 776; V, 26, 130, 586.
Garnier, chef des prêtres réfractaires, II,
Garnier, prêtre, III, 28.
GAR?iiER (?}, conventionnel, l, 13.
Garnier (E.-B.), peintre, V, 494.
Garmer, auteur dramatique, III, 752.
Garxier, citoyen de Vitry-sur-Seine, accusé d'assassinat, III, 138.
Garnier-Lauxay, ex-juge au Tribunal révolutionnaire, I, 707.
Garrau (Anselme"), député aux Cinq-Cents,
CiARRiCHOX, marchand de vin, V, 698.
Gasa, ville en Syrie, V, 533.
Gascari), membre du Comité révolutionnaire de la section du Contrat-Social, II,
Gasconnade (la), pièce de théâtre, III, 511.
Gasse, inspecteur de police, I, 456,
Gaston (Raymond), conventionnel, I, 335,
Gaston et Bai/ard^ pièce jouée au Théâtre- Français, IV, 271.
Castrez, commissaire du Directoire exécutif, membre du département, IV, 684, 700; V, 104, 509.
Gâteau des tyrans (le), pièce de théâtre, I, 18, 59, 68, 82, 88, 152, 180, 241.
Gatelier (P.), de la Société d'agriculture, IV, 713.
Gatrey, commissaire du Directoire près la X" municipalité de Paris, IV, 426.
Gai: (Joseph-François), député aux Cinq- Cents, IV, 319, 320.
Gauchard, inspecteur de police, I, 638.
Gaudin, ministre des finances, II, 371.
CiAunoT, ancien receveur des droits d'entrée sur les boissons à Paris, V, 493.
Gailtier de Biauzat. ex -constituant, IV,
Gauthier (Antoine - François ), conventionnel, 1, 640, 672; II, 299, 327. 335, 543; III, 23, 310.
Gaithier, faux -agent de police, V, 311,
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
Gauthier, président de l'administration du II' arrondissement de Paris, V, 257.
Gauthieu, officier de paix, I, 243, 2'i6, 392, 580, 595.
Gaitiiier (Philippe-Joseph), émigré, IV, G27.
Gauthier, membre de la commission de police administrative, I, 372.
Gauthier (femme), III, 55.
Gavauhan, acteur du théâtre Favart, II, 553, 555, 558, 594, 619; III, 538.
Gaveaux, chanteur, I, 606, 650, 659, 663, 669; IV, 555.
Gaveaux, acteur du Théâtre-Français, I, 409, 410, 415 ; II, 32 ; IV, 361 ; V, 726.
Gaveaux frères, libraires, I, 45; III, 21.
Gaviniès (Pierre), violoniste, III, 315.
Gay-Vernox (Léonard), ex-conventionnel, député SLU%. Cin(i-CeDts, IV, 354, 757.
Gazetier (le), journal, II, 634.
Gazette d'Amsterdam (la), II, 667,
Gazette de Bordeaux (la), IV, 696.
Gazette de la Cour, V, 339. 533, 723.
Gazette diplomatique, IV, 687, 697, 787; V, 21, 42.
Gazette européenne (la), journal, IV, 499.
Gazette française (la), journal, I, xi, 7, 33. 38. 45, 47, 52, 70, 93, 99, 138, 153, 213, 232, 245, 275, 281, 290. 322, 337, 377. 386, 415, 457, 467, 489, 492, 499, .501.513, 528, .539, 542, 566, 571, 588, 592,602, 610, 613, 618. 622, 637, 645, 653, 655, 670, 693, 702, 707, 711. 720, 723, 7 43, 7.52, 760, 762, 772; II. 3, 4, 17, 27, 32, 36, 37, 38, 42, 45. 51, 64, 66, 69, 71, 73, 75, 80, 85, 86,88,94. 99, 103, 108, 115. 117, 127, 128, 136, 140, 146, 155, 156, 159, 168, 173, 176. 188, 193, 203, 205, 249, 267, 271, 274, 277. 279,280, 281, 288, 303. 312, 313, 317, 369,370, 377, 381, 390, 401. 412, 418.
439,442, 494, 498, 511, 522, 528, 538, 544,559, 591, 610, 616, 648, 654. 657, 668, 679, 680, 705, 706, 716, 722, 736, 7 43, 750. 763 ; III, 2, 6, 14, 17. 27. 99, 107, 113, 122, 135, 145, 156, 171, 208, 212,219, 223, 237, 243, 256, 327, 339, 343,397, 408, 429, 434, 498, 511. 516, 518, 523, 534, 536, .542, 553, 576, 586. 614,630, 654; IV, 316, 499; V, 443, 713.
Gazette de France, I, xi, 51 ; II, 689, 694, 716; IV, 503, 542, 543, 557, 575, 683, 686, 710, 713, 742, 793; V, 176, 213, 2.56, 257, 266, 276, 279, 283, 339, 401, 432, 475, 493, 498, 501, .508, 517, 551, 559,569, .570, 573, 587, 590, 591, 599, 612,613, 616, 625, 628, 647, 667, 673, 698,708, 741, 744, 749, 755, 761, 763, 765, 777, 786.
Gazette de Francfort, III, 273, 276, 277; V, 194, 247,
Gazette (jénérale de l'Europe, I. 52.
Tome V
Gazette de Jlambouro, V, 379,
Gazette historique et politique de la France (journall, I, xi, 31, 39, 40, 61, 109, 116, 122, 129, 153, 172, 183, 185, 192,217, 224, 234, 244, 261, 672, 688; m, 139, 791 ; V, 128, 148, 192, 266,
Gazette impériale (la), V, 275, 532.
Gazette de Le,i/de. — Voyez Nouvelles extraordinaires de divers endroits.
Gazette de Londres, V 121.
Gazette de Mannheim, V, 194.
Gazette nationale, II, 395, 441, 533, 536; III. 497, .528. 543, 618, 630, 634, 644, 779; IV, 35, 39, 125, 115, 201, 213, 243, 282, 292, 304, 305, 312, 314, 334, 336, 337, 341, 344, 346, 350, 353, 384, 441, 448, 484, 489, 490, 499, 503.
Gazette officielle de Pétershonrg, V, 262,
Gazette officielle de Vienne, V, 450, [doit être Gazette impériale].
Gazette politique, II, 317, 340, 343, 349,
Gazette politique militaire, journal étranger, V, 439.
Gazette universelle. H, 140, 146, 147, 159; IV, 316; V, 718.
Gendarmerie, V, 100, 580.
Gendarmes, I, 417, 727, 740, 746; 11,200,
Genuet, inspecteur de police, I, 287, 360, 387, 395, 416, 418, 445, 498, 615, 628, 717, 763.
Général Bonaparte traité comme il le mérite (le), pamphlet, III, 776.
Général chez le charbonnier (le), comédie, IV, 531.
Générale (la), I, 627, 628, 634, 734, 743 ; II, 200, 272, 290, 293, 294, 298, 301, 302, 303, 785; III, 441, 689; IV, 311 ; V, 374.
Généraux (les), V, 424, 553.
Généreux (le), vaisseau, V, 211,503, 528,
Gènes, V, 312, 351, 708, 758,
Gémît, inspecteur de police, I, 319, 347, 412, 461.
Genève et Genevois, 1, 162, 163, 164, 166,
Geneviève, opéra, I, 29, 48, 66, 187, 201
Geneviève de Brabant, tragédie, IV, 438, 458, 502.
Geney, officier municipal de Paris, 1, 5.
GiiNissiEU (Jean-Josepli-Victor), ex-conventionnel, ministre de la justice, II, 636, 637; IV, 589, 607, 613.
Géxissieu, frère de l'ex-conventionnel, V
Genlis [M"" de), III, 369.
Gexois, journaliste, V, 252.
Gens de bon Ion, III, 376, 378.
Gens de lettres, IV, 370, 382.
Ge.ntil, iuspecteur de police, I, o44.
Genlilly (Seine), I, 469.
Gextv, ex-membre du comité civil de lu section du Contrat-Social, I, 738.
Geoffroy, ex-aide de camp de Doppet, III, 243, 244.
Geoffroy, journaliste, V, 712.
Geoffroy, naturaliste, membre de l'Institut, IV, 41.
George, roi d'Angleterre, V, 563.
Georges (le prince), V, 207.
Georges, inspecteur de police, I, 412.
Georr/es et Gros-Jean, pièce de théâtre, I, 75, 132, 253.
Georr/es ou le bon fils, pièce de théâtre. I, 8, 23, 53, 63, 90, 106, 197, 204, 221.
Gérard, accusateur public, V, 474.
GÉRARij, peintre, V, 444, 493.
Gérard, ex-curé de Saint-Landry, IV, 542.
Gérard de Melecy, administrateur des hospices de Paris, V, 439.
Germain, II, 489.
Germaix, actionnaire de la Caisse des propriétaires, V, 547, 662.
GÉRÙME, membre du Comité révolutionnaire de la section de Bondy, I, ii, m.
Gerry, V, 5.
Gersix, auteur dramatique, V, 482.
Gertolx (Brice), ex-conventionnel, administrateur des liosi)ices de Paris, V,
Gervais, agioteur, II, 605.
Gesu.\, émigré, II, 63 i.
Geso (duc de), V, 374.
Géta, tragédie par Petitot, IV, 136.
GiARD, inspecteur de police, I, 541.
GiARD, colporteur, IV, 595.
Giassa, ville de Syrie, V, 533.
Gibert-Desmolières (Jean-Louis), député aux Cinq-Cents, IV, 320.
Gibraltar, IV, 714,716.
Gif/nac, V, 439, 460.
Gilbert, vétérinaire, membre de l'Institut, IV, 199.
Gilbert, de la Société d'airriculture, IV,
Gilbert, boulanger, section des Gravilliers, II, 59,
Gilbert (Louis), V, 84.
Gilbert, concierge de Notre-Dame, III,
Gilbert, inspecteur de police, I, 507, 508, 378, 715, 747 : II, 2, 66.
Gilet, soi-disant général réformé, IV. 533.
Gille-Moixville (la citoyenne), directrice du bal de la rue de la Michodiérc, V,
Gilles Garnement ou le Ballon Biron, bluette, IV, 306.
Gilles Georfjps et Arlequin Piff, pièce de théâtre, I, 18, 48, 73, 82, 97, 133, 142, 154, 201.
Gilles l'éléphant, pièce jouée au théâtre des Jeunes Artistes, V, 420.
Gillet, membre du Comité révolutionnaire de la section de l'Unité, I, m.
Gillet-Laimont, membre du Conseil des mines, V, 90.
GiNGUEXÉ, directeur de l'instruction publique, III, 368 ; IV, 416 ; V, 187, 439.
Girard, ex-juré au tribunal révolutionnaire, I, 707.
GiRARDix (Stanislas de), ex-député à l'Assemblée législative, I, 166.
GiRARDix, inspecteur de police, I, 724.
GiRARDOT, inspecteur de police, I, 440,
GiRALD, officier de paix, I, 324, 386, 541
GiRALD, artiste, V, 493.
Girey-Dlpré. rédacteur du Patriote franruis, I, 394.
GiR(ii)ET, peintre, V, 494, 779.
GiROXDE, département, V, 665.
GiROT-PorzoL (Jean-Baptiste), conventionnel, II, 689.
GiROLX, marchande à la Halle, I, 568.
GiRoix (Antoine), delà Société d'agriculture, IV, 713.
GiRY, général, ex-jacobin, II, 410.
(iit-le-Cœur, rue, V, 18.
Glace (la), journal, V, 224.
Glorieux (les), pièce de théâtre, III, 521. 540; IV, 141, 452; V, 47.
GoBEAi-, officier municipal de Paris, I, 5.
Gobelins (tapisseries des), V, 35, 37, 69,
GoDAix (femme), tenancière d'une maison de jeu, III, 108.
Godard, ex-prêtre, V, 345.
GoDEAi', cafetier, V, 657, 752.
GoDEFROv, de la Société d'agriculture, IV,
GoDEFHOY, chef de bureau des hospices civils au Bureau central, V, 118.
TABLE GÉNÉRALE ALPHABETIQUE
8bl
GoDEFROY, inspecteur de police, II, "0.
Godet, commissaire civil de la section du Temple, I. 329, .•{.31.
GoDOT, marchand de bois, I, 169.
GooKY ;le citoyen'i, V, '.'rî.
GoiiiER. Directeur. II. i:i!t; IV. ."iSO: V.6(i9, 770. 781,789.
GoHiEH, inspecteur de police, I, o9't.
GoisiEK, inspecteur de police. I. 481.
GoLDEM, cantatrice allemande, V, '2ij9.
GoMiGEOx. invalidi'. rlu auv Cinq-Cents,
IV, 612, 6i;j.
GoMONT Saint-Charles, artiste dramatique. V. 130.
GoNCHox, l'un des orateurs du faubouri:
Antoine, I, 39o, 431.
Go.NDAL. marchand de Tin, V. 368.
lîunesse, III, d7.
Go.NNET (Jacques), mort de faim dans la rue. 11,61.
Gn.NON, auteur de la lii/j/iof/raphii' île Lyon iji'iidnnf la Révolution. III. iUl.
GoxTHiER, actrice du théâtre Favart, IV,
GoNTiER, menuisier, I. 62.j.
GoR>EAi", homme de loi, IV, 612.
GoRSAS (Antoine-Joseph , conventionnel.
Gosse, auteur dramati(iue, V, 739, 7^8.
GossEC François-Joseph', compositeur, I, 82, 164; II, '78; IV, 537; V, 5.j5.
GnssELix, de l'Institut, V, 78.j.
GossELix, commis de Santerre, I, ,37 i.
GossET, membre de la Commission de police administrative. I, vi.
GossLis. de la Société d'agriculture. IV,
GouDARO fPierre-Louis , ex-constituant, V, 391.
GoiiLLARD Jacques , officier de santé, IV. 12U.
GoiuRO. électeur à Aunay (Nièvre'. V, 4'JO.
GoLiLLAKT, administrateur des hospices civils de Paris, V. 432.
Gorjox Jean-Marii' -Claude-Alexandre) .
conventionnel, I, 739; II. 20, 21, o27.
GoLLET, inspecteur de police, 1, 231.
Goii.LiAitT, administrateur du département du Pas-de-Calais, V, 138.
GouLY (Benoit-Louis., conventionnel, 11.
GniLLiN. témoin dans le procès Carrier, I, 200,321, 322, 323. 32.J.
GoiMoi ZE, inspecteur de police. I, 67, 423, 481.
GoipiLLEAU [deFoxtexay] Jcan-François- Marie , conventionnel, I, -^j; 11,282.
GoLPu.i.EAC [oE MoNTAioi;] (Philippe - Charli"S-.\imé\ conventionnel, II. -^40, ;j.j2.
Goupille AU, inspecteur de police, I, 33o,
GouRiiAN (Claude-Christophe', député aux .\nciens, V, 621.
Gournai/ (Seine-Inférieure), I. 357.
Gousiox, cultivateur près d'EtioUes, H.
Goussainville (Seine-et-Oise), IV, 775.
Goullenj- et la Fille f/e'néreuse (le), pièce de théâtre, I, 54.
Gniivernenienf révolutionnaire. I, 169:
II, 37(i. 391, 399, 426, 46.'i.
Goiviox. adjoint aux adjudants irénéraux, 11, 778.
GovKii. lioulauiriT marché Catherine. I.
Graixdoiu-.e. draïou, II, 666.
Graixville, membre du Comité révolutionnaire de la section du Contrat Social, 11, in.
Grammoxt, auteur d'un livninc patriotique, III, 55. 58.
Grammoxt, comédien, I, 397.
Grand acte d'accu.'^afion contre Fréron et Tallien. pamphlet, I, 183.
Grand ilése.'<])oir îles Jacobins (le), pamphlet. 1. 138.
Grand livre de la dette publique, III, 372, 405, 435, 437, 458, 492; IV, 216.
Grand rappel à l'ordre de Fréron par ttn ami de la liberté, membre du Club électoral, pamphlet, I, 183.
Grand tumulte arrivé dans l'Assemblée séante à l'Oratoire, pamphlet, IV, 614.
Guaxd-Villenelve, oflicier de paix, I, 74.
Grande colère du médecin Du/iem de voir qti'il ne peut sauver son ami Carrier..., pamphlet, I, 244.
Grande conspiration anarchii/ue de l'Oratoire, renvoyée à ses auteurs par le citoyen Bacfi, médecin de la cidevant université de Montpellier, pamphlet, IV, 684.
Grande détresse des .Jacobins, pamphlet parBoisrue, I, lli, 115.
Grande dispute au l'untliéon entre Marat et Jean-Jacques Rousseau, pamj)blct, I, 222.
Grande-Truanderie (rue de la), II, 576.
Graxoelaitry, boulanger, rue des Gra- \illiers, I, 450.
Grandes vérités à l'ordre du jour, couplets, iV, 727.
Grandjean, ancien membre du Comité révolutionnaire de la section des Amis de la Patrie, 1, 317.
GRA>nMAisO-N, membre du Comité révolutionnaire de Nantes, I, 320.
Grandmesnil, acteur, IV, 594.
Grands danseurs du roi (les), théâtre, IV,
Granet (Frauçois-Omer), conventionnel,
I, no, 639, 739.
Granoer, acteur à l'Opéra-Comique, I,
Granville, II, 76'i.
Grasse, IV, 699; V, 4.59, 460.
Grassin, de la première ré(iuisition, II,
Gravier, maison de jeu au Palais-Égalité,
Gravures, T, 45 ; III, 775 : IV, 224, 229 ; V, 142, 285, 397, 517, 767.
Grégoire (Henri), conventionnel, I. 316, 327, 6 'tO, 664; III, 404, 410, 448; IV, 562, 564, 713; V, 465.
Grenadiers (les), II, 74, 81, 273, 274, 310. 311, 313, 506, 508, 535, 594, 604, 648;
III, 21, 121, 124, 148, 375, 458, 465, 614, 682, 725, 756; IV, 123, 242, 269, 282, 292, 299, 303, 306, 333, 356 ; V, 496, 603, 614, 663, 673, 788, 789.
Grenelle (afTaire du camp de], III, 439, 440, 441, 443, 445, 447, 456, 483, 508,
Grenier, marchand de bois, I, 504.
Gremer, rédacteur du journal Le Flambeau, V, 246.
Grenier à sel, III, 9, 25, 28, 43, 239.
Grenoble, II, 504, 719; V, 118, 443, 561,
Grenu, orfèvre, III, 137.
Grenville, envoyé britannique, III, 529.
Gresnich, compositeur de musique, V,
GriîtrV, (André-Ernest-Modeste), compositeur,I, 77, 112; IV, 81, 405 ; V, 782.
Grey, ex-président du Club électoral, I,
Gri.maldi, journaliste, V, 712.
Grisel (Georges), IV, 142, 794.
Grisons (le pays des), V, 66, 533.
Grondeur (le), journal, III, 616, 678; IV, 220, 316, 342; V, 689, 697, 700, 701, 704, 706, 709, 713, 714.
Grondeur (le), comédie, I, 231, 293.
Groslay, I, 162.
Grosley, journaliste, V, 712.
Groupes. — Voir Rasseinblemen/s.
Gitour (Rosalie), fille publique, V, 17,
Grower, homme politique anglais, III,
Gridé, instituteur particulier, V, 286.
Griet, inspecteur de police, I, 376, 380, 383, 388, 435, 436, 483, 483, 491, 494, 574, 582, 612, 623.
Guadeloupe (la), I, 92, 300 ; III, 635, 765.
GuDiN, ami de Beaumarchais, V, 527.
GuEBERT, commissaire du Directoire près le Bureau central du canton de Paris, V, 343.
Guerre, épicier, III, 9.
GuÉREï, boucher, rue Nazareth, II, 41.
GuÉRiN, chirurgien, ex-Jacobin, II, 573.
GuÉRiN, peintre, V, 746, 762, 763.
GuKRiN, officier municipal de Paris, I, 5.
GuÉRiN, officier de paix, I, 318, 411, 423, 460, 487, 526, 541, 664; II, 6, 292; III, 21, 26, 33, 37,69, 82.
GuERiOT, inspecteur de police, I, 472, 535,
GuERMEUR, membre du Bureau central, II, 770 ; III, 6. — Voir aussi Royou.
Guerneseij (ile de), III, 374.
GuÉROULT, ex-juge au tribunal de commerce, V, 438.
Guerre à mort à tous les assassins, pamphlet, I, 153.
Guerre à mort aux Jacobins, affiche, V, 669, 670.
Guerre ouverte, comédie, I, 22, 68, 112, 187, 290, 306, 318, 326, 342.
GuESDON (François), député aux Cinq- Cents, V, 67, 132, 153.
GuKFROY (Armand-Benoit-Joseph), conventionnel, I, 196, 249, 261, 539, 540, 388,
GuiARD, ex-officier municipal de Paris, I.
GuiBERT, colporteur de librairie, V, 383.
GuiBERT (citoyenne), devineresse, V, 533.
GuiCHARD, inspecteur de police, II, 48.
GriGNARD, boulanger, section de l'Arsenal, II, 212.
GuiLLARD, librettiste, III, 730.
GuiLLARD, inspecteur de police, I, 351.
Guillaume, employé à la Trésorerie, V,
Guillaume, actionnaire de la Caisse des propriétaires, V, 547.
Guillaume Tell (statue de), V, 599.
Guillaume Tell (le), vaisseau, V, 338.
Guillawne Tell, drame. I, 17, 26, 36, 38, 48, 52, 56, 64, 78, 85, 118, 123, 124, 180, 203, 211, 249, 284, 290, 333, 341; IV, 414, 430, 493, 538, 341; V, 624.
Guillaume Tell, ballet, V, 747.
GriLLEMARDKT (Ferdinand - Pieifo -Marie - Dorothée), ox-C(niventionat^i, di'pute au\ Cinq-Cents, IV, 113, (i42.
GuiLLEMiEK, inspecteur de police, 1, IV.W.
GuiLLON, auteur du libelle : Élrennes aux amis du 18 fruclidor, IV, ÎJ75.
GuiLi.OTiN (Josei)li-Ignace), médecin, exconstituant, V, 632.
Guillotine, 11, 727; V, u83, 6ol.
Guilnare ou Esclave persane, comédie, IV, 516.
GiixGRÉ (Auguste), peintre décorateur, IV, 512.
Guinquelles, I. 640 ; II. 239 ; III, 32;;, 362, 411, 4o6, 490, 534, 584; IV, 67,
GiiUALT), membre du Com. révol. de la section du Contrat Social, II, 147.
Glikaidet, ancien secrétaire général des relations extérieures, V, 431.
Gl'ikaudet, auteur d'une brochure contre le tutoiement, II, 399.
Gustai^e, tragédie de Piron, IV, 229.
Glth, journaliste, V, 713.
GiY, librettiste, IV, 81, 361.
Guyane, V, 199, 227, 233.
Glyot-Desheubieks (Claude-Antoine), président de l'Assemblée électorale séante à l'Institut, IV, 607, 612, 647, 683, 721, 722,741.
Gi'YARi), administrateur du département de la Seine, II, 456.
Glyo.mar (Pierre), conventionnel, II, 1S8.
GiYTON-MoRVEAL' ( Louis- Bernard ), chimiste, m, 500 ; IV, 376, 524.
Gi/mnase de bienfaisance, III, 516, 557, '559.
Hahit ne fait pas l'homme (!'), pièce de théâtre, I, 140, 144, 150, 186, 208, 222.
Hâbleur (le), comédie, I, 295, 296, 297,
Hallamox, inspecteur de police, I, 6i9.
Halle, coureur, IV, 285.
Halle au Blé, IV, 754; V, 150, 246.
Halles, I, 22, 37. 41, 47, 55. 57, 70, 80, 83. 90, 92, 102, 104, 107, 138, 147, 148, 197, 198, 205, 216, 218, 220, 224. 244, 252, 256. 263, 271, 29i, 320, 322, 327, 328, 332, 333, 336, 3 41, 344, 3i7, 350, 352, 357, 361, 362, 368, 371, 373, 376, 379, 381, 383, 388, 396, 405, 407, 412,
417, 419, 423, 426, 429, 430, 439, 450, 454, 456, 464, 469, 480, 481, 482, 485, 486, 494, 49(;, 498, 500, 504, 506, 509, 511, 512, 516, 518, ,521, 523, 526, 529, 531, 534, 537, 544, 547, 554, 558, 561, 565, 568, .578, 582, 586, .593, 599, 601, 604, (i07, 612, 620, 625, 626, 629, 632, 644, 645, 646, 650, 653, 657, 663, 665, 669, 673, 676, 678, 681, 706, 716, 729, 732, 734. 737. 7t0, 745; II, 8, 24, 44, 51. 54, 60, 63, 69, 121, 138, 158, 175, 181, 206, 238, 277, 288, 300, 303, 307, 309, 32i, 331, 348, 353, 363, 365, 368, 370, 380, 384, 385. 387, 405, 416, 427, 432, 441, 450, 469, 471, 472, 478, 479, 486, 491, 531, 553, 557, .563, 642, 661, 715, 722, 724. 726, 727, 735, 756, 789; III, 6, 16, 23, .30, 40. 61, 78, 84, 103, 134, 142, 1.53, 158, 197, 200, 252, 271, 277, 278, 283, 286, 326, 329, 471, 520, 536, 736,
Ham (château de), I, 634; II, 323, 405.
Hambourr,, III, 792; IV, 69 ; V, 266, 276, 279, 286, 495, 528, 533, 542.
Hamx, tliéophilanthrope, IV, 508.
Hanln, inventeur du cachet typographique, IV, 517.
HANNicniE, inspecteur de police, I, 553.
HANNor.QiE-GuÉRix, membre de la Commission de police administrative, I, vi, vu; II, 480; III, lil.
HANOTEAr, juge de paix de la division du Mail, IV, 603.
Hanovre (Électorat de), IV, 23, 83, 132, 425, 658 ; V, 176.
HwRioT (François), commandant la garde nationale de Paris, I, 1, 4, 5, 9, 24, 82, 83,388; II, 468, 557.
Hapké (I.-B.). auteur dramatique, IV,
Harï'Y (Antoine-François), ex-conventionnel, député aux Cinq-Cents, IV, 651, 721, 741.
Har fleur, Y, 449.
H\RVEV, ministre anglais à Florence, II,
H \ssenkratz (Jean-Henri), chimiste, 1, 739 ; H, 346.
Haïat, inspecteur de police, II, 58, 89.
H\TRY (Jacques-Maurice), général, III, 248, 249, 251 ; IV, 280.
H\L'SSMANN, frère de l'ex-conventionnel, m, 53.
Haute Cour de justice. lU, 253, 321, 343, 344. 391, 398, 417, 418, 424, 444, 449, 452, 455, 584, 689, 726, 728. 736, 748, 770 ; IV, 19, 37, 121, 139, 140, 141, 143, 144, 289, 717.
Haute-Garonne (département de la), V,
Haute-^anne (dé])artenient de la\ IV,
Havre (le), II. 323; III, 269 ; IV, 697 ; V,
Havyn. administrateur de l'Elysée, IV,
Hazard, général de brigade, II, 194.
Hazaud (n'), officier municipal de Paris,
HKBKnr, de la Société d'agriculture, IV.
Hkbeut (René-Jacques'), auteur du Père
DiichesneAl, 268; 111, 1.305, 503.591;
He'caiomhistes. II, 75jS, 771.
Hecqlet (le citoyen), V, 609.
HÉi.oL-viLLE, général, V, 255, 276, 31(1.
Hékel, auteur d'un écrit Bases d'une conslitution pour la nafioii française,
Hekel à M. Murchena sur les prêtres insermentés, brochure, II, 217.
Helé, boulanger, II, 65.
Héléna, opéra, I. 135. 138, 142, 147. 167, 170.180. 205. 212. 222. 262, 273. 277.
Hélène ou les Bandits des Pi/rénées, opéra, 1. 154. 197.
Helvetrs, 1, 462 ; III. 647, 648.
HÉMAun, juge, V, 438, 474.
Hemerv (la citoyenne Clément), rédactrice du Juif Errant, V, 353, 501.
Henet, inspecteur de police, I, 450, 500.
Hemssarp-Albeht, coureur, IV, 285.
Henneqii.n. coudamné dans l'aflaii'e de Grenelle, III, 509.
HEXXEfjriN. peintre. V, 746.
Henoc, inspecteur de police, I, 381.
Hexuy, chef du bureau de sûreté au Bureau central. III, 296; V, 118.
Hexhy ^la citoyenne), aéronaute, IV, 776.
Henry (Louis), inspecteur de police, I, 420,491, 519. 548, 617,658, 684; II,
Henry-Larivière (Joaclnm). ex-conventionnel, dé|inté aux Cinq-Cents, II, 468. 558. 587, 66(i ; 111. 59; IV. 201, 241. 265, 320, 335.
Hextz (Charles-Nicolas^ conventionnel. I.
HÉRAL[/r HE Sécuelles (Jean-Marie), conventionnel. I. 301.
Herboristes, V, 309, 321.
Herurrt Dltertre, assassiné par les Ciiouans, V, 445.
Hercule (le), vaisseau, IV, 658.
Héricourt (femme d'u IV, 562.
Héron, I. 739.
Herman, commissaire des administrations civiles, police et tribunaux, 1, 707, 708.
Héroïne américaine [V). pièce de théâtre, I, 20, 22. 26, 28, 40. 54, 58. 64, 83, 103, 118, 130, 136. 144, 147, 167, 170, 182, 192, 195, 208, 224, 233, 253, 290, 302. 314, 342, .355.
Héroïne de Mithier (1'), fait historique, I, 54, 56, 62, 64, 73. 83, 86, 95, 101, 130, 144, 150, 134, 167, 179, 192, 218, 224. 262.
Héroïsme paternel (1'), pièce de théâtre, I, 337, 342.
Héros de Befour (le), pièce jouée au théâtre de Lyon, V, 763.
Héros français (les), pièce de théâtre, I, 290, 299, 308, 321. 334.
Hertry, ministre des Etats-Unis en France, IV, 711.
Hervilly (d'), coureur, IH. 382.
Hksixe, m, 285.
Hesse (Charles r>E , V. 45, 265, 266. 267, 589, 628.
Hesse-Cassei, (prince héréditaire de', IV.
Heureuse découverte. — Voir // était temps.
Heureuse décade, opéra-vaudeville. 1, 12, 15, 46, 48. 53, 54, 63. 71. 79, 88, 100, 101, 106, 130, 199,297.
Heureuse nouvelle (1'), opéra-impromptu,
Heureusement, pièce de théâtre, III,
Heureu.r procès, pièce de théâtre. IV,
Heureuj- (juiproquo iV), comédie, I. 12. 23. 53. 71, 85, 101, Wii. 146. 170. 194, 212, 231. 280, 328, 360.
HErRTAi'i.T-LA.MERViLLE, de la Société d'agriculture, IV. 713.
Hippocrate amoureux, comédie en deux actes, IV, 443.
Ilnu'.iiMANX, détenu, supposé espion de Robespierre, I, 243, 247.
Histoire de la Terreur, par Mortimer- Ternaux, III, 183, 190.
Histoire ' politique de la Bévolution française, par A. Aulard, V, 574.
Histoire des campaf/nes du comte Alc.randre Souiroj-oir, V. 7 43.
Histoire du Théâtre - Français , par Etienne et Martainville. I, 316.
Histoire des crimes de la Bévolution, par Prudliomme, IV, 629.
Histoire <tcs .lacoltins, II. 441.
Histoire de la révolution du 10 août, ouvrage saisi, II, 441.
Histoire du sièr/e de Lyon. IV, 392.
Hislorœn (IM. journal, II, 423, 610, 671.
HivEKT, inombre du Coniiti' rrvûl. de riiidivisil)int'>, I, ii. m.
Hoche (le général). I, 6,jl ; II, 73, M'.), 546; m, 23, 116, 145, 327, 364, 375, ■406, 476, 613, 658, 665, 667. 682, 686,
690, 698, 702, 704, 711, 778; IV, 37, •49, 60, 69, 76, 189, 220, 223, 227, 248, 263, 265. 350. 353, 362, 363, 379, .386. 388, 392, 428, 471. 508.
Hocoi'ET. liquidateur de la liste civile, II,
HoDET, inspecteur de police. I, 524,f551,
Hoffmann, auteur dramatique, III, 611;
HoLBEiN, peintre, V, 465.
HOLIER, V, 581.
Hollande, I, 211, 297, 428, 430, 436, 441. 469, 487, 616; II,. 555; III. 236. .377, 400, 566, 573. 643; IV. 3, 69, 83. 128, 131, 705, 723, 740, 744; V, 33, 40, 41, 42, 54, 84. 131, 136, 266, 365. 503, 528, 721, 723.
Hommage à la Piété filiale, pièce de théâtre, I. 201.
Homme au spleen (V\, pièce de théâtre, I, 276.
Homme à honne fortune (T), pièce de théâtre, III, 482, 565; IV, 647.
Homme verfiieii.r, comédie, I, 36, 87.
Honr/rie, IV, 68,
HoxxET, peintre, V, 494.
Honnête criminel (V). pièce en cinq actes, I, 89, 136, 142. 107, 183, 221, 265,
HoNN'ETON, inspecteur de police, I. 457, 486. 513. 562, 569.
Honoré (rue), IV, 390.
Honorine on la Femme difficile à virre, pièce de théâtre, II, 330, 364, 086: IV,
HooD, amiral anglais, V, 263.
Hôpitaux de Paris, UI, 70, 579; IV, 464,
Hopps. amant de l'actrice Lange, III, 644,
Horaces {les), I, 147, 167, 170, 274; V,
Horatius Codés, opéra, ï, 102, 128, 208; IV, 4.56, 515, 516.
HoRMN, membre de la commission de police administrative, I, vi.
Hospice de l'Humanité. — Voir Hôtel- Dieu.
Hospice des Invalides, I, 72.
Hospice du Faubourg Antoine, II, 701 ;
Hospice des Enfants trouvés, V, 756.
Hospice de la Patrie, I, 649.
Hospices, II, 420. 440; III. 70; IV, 470, 486; V, 102, 109. 439, 761.
Hospitalier ou le Repas interrompu (I'), proverbe, I, 318, 321, 323, 324, 325, 326, 33 4, 346, 355.
HosTEAix, inspecteur de police, 1, 389, 392, 405, 407, 420, 426, 440, 566.
Hôtel d'Aligre. — Voir Maison d'Alif/re.
Hôtel d' An f/le terre, II, 50 4; IV, 506,
Hôtel Beauveau, III, 418.
Hôtel de Biron, rue de Varennes, IV,
Hôtel de Brunsirick, II, 770,
Hôtel Bullion, II, 607, 616.
Hôtel-Dieu, IH, 359; IV, 627; V, 141.
Hôtel des Fermes, IV, 86.
Hôtel de la Marine, V, 118.
Hôtel de Salm, IV. 171, 175, 177, 179,
Hôtel Savalette, rue Saint-Honoré. I, 635.
Hôtel Serilbj, III, 773.
Hôtel de Soissons, II, 744.
Hôtel de la Vaupalière, II, 542, 637 ; III, 180,
Hôtellerie républicaine ou l'École de bienfaisance, pièce de théâtre, I, 218, 219, 221, 222, 225, 227, 233, 237, 246, 274, .308, 323, 326, 351,
Hôtels garnis, II, 534, 546.
HoiriAiLLE, condamné dans l'affaire de Grenelle, IH, 509,
HotnEYER, secrétaire en chef du Comité de sûreté générale, membre du Bureau central, I, vu; H, 480, 577; III, 141;
HocDOX, statuaire, III, 327; V, 360, 444,
Houlans (les), pièce de théâtre, I, 29, 90, 135, 157. 180, 186, 231, 272, 324, 331,
HovYN, administrateur de l'Élysée-Bourbon, IV, 630,
HuARD, danseur à l'Opéra, III, 650.
Hubert, auteur du pamphlet Du Pain, Monsieur Reubell, I, 690.
Hlrert. inspecteur de police, II, 20, 23, 32, 55, 57.
Hubert, marchand de vin rue Harlay, II,
Hue, valet de chambre de la fille de Louis XVI, n, 539.
Huet, libraire, IV, 547,
HuET, inspecteur de police, I, 532,
HuGOT (Jean-François), caiùtaine à l'armée du iSord, I, 294.
lIuGUELET, imprimeur, V, 32.
Hugues (Victor), gouverneur de la Guadeloupe, V, 251, 017.
4uGUET (Marc-Antoine), conventionnel, 1, 631, 739; III, 441, 483, 506, 508, 509.
HuGiET, secrétaire de l'Assemblée électorale séante à l'Institut, IV, 607, 612.
HuGUET (Théodore-François), député aux Anciens, V, 468.
Huile. — Voir Subsistances.
Huissiers du Directoire. V, 534, 558.
HuuN (femme), maîtresse d'un bal, IV,
HuMBEHT, général, V, 80, 164.
Huningue, 111, 567, 594, 613, 613, 616, 683, 691, 712, 719, 739, 746; V, 42.
HuRiOT (Humbert), septembriseur, II, 153.
HuRO ou HuROT, agioteur, III, 76, 137.
Hus, citoyen italien, IV, 652.
Hussards de Chamboratid, V, 308.
Hussox, propriétaire du Courrier universel, II, 128, 610, 635, 632, 666.
Hu/ARD, vétérinaire, IV, 713.
Hijdropique (1'), tableau par Gérard Dow, V, 319.
Hyères (îles d'), II, 109.
Hymne à Jean-Jacques Rousseau, par Chénier, I, IGi, 167, 195, 199, 212.
Hymne à l'agriculture, IV, 754.
Hymne pour la fêle de la souveraineté du peuple, ]\, 582,
Hymne de la fête de la fondation de la Réjjublique, IV. 331.
Hymne à la Liberté, I. 26. .39, 112, 124, 128, 197; II, 78. 659, 669, 729, 731, 745, 749, 781; III, 81; IV, 349. 330, 337; V, 36, -72, 403.
Hymne à la Fraternité, II, 679.
Hymne du 9 Thermidor, V, 13.
Hymne des patriotes de 89, II, 280.
Hymne au très Saint-Sacrement, V, 88.
Hymne du Serinent, II, 786.
Hymne à la Victoire, I, 192, 193.
Hijpocrite des mœurs (T), comédie de Fabre d'Églantine, V, 747.
Hypocrite en révolution (T), pièce de théâtre, I, 8, 12, 30, 30, 39.
Iddlie incendié par la comète Vénus et Mars, pièce de théâtre, IV, 671.
Igonet (Jacfiues), vendeur de journaux incendiaires, III, 394.
H était temps ou l'Heureuse découverte, pièce patiiotique, I, 146, 147, 130, 152, 154, 167, 170. 182, 184, 192, 199, 215, 225, 237, 249, 266, 280, 318, 321, 328, 337, 339, 348, 353.
H faut un État ou la Revue de l'an VI,
He des Cygnes, V, 371.
Ile de la Fraternité, I, 484, 500; V, 342, 343, 344.
Ile Louviers, I, 223, 2i3, 318. 327, 330, 332, 340, 349, 356, 360, 404, 407, 411, 416, 419, 423, 425, 524, 330, 343, 344, 334, 558, 601, 602, 608, 621, 625, 632, 650, 637. 678, 716, 740. 748, 730; II, 24, 33, 41, 63, 113; III, 23, 63; IV, 601, 676; V, 349, 370, 371.
Ile des Peupliers, I, 166, 167.
Ile de France, IIl, 626, 681.
Ile de la Réunion, III, 626.
Iles de l'Adriatique, V, 404.
Iles du Vent, II, 139, 166.
Images obscènes, V, 124, 289.
Imbert, inspecteur de police, II, 33.
iMiiEUT-CoLOMÈs (Jacques-Pierrc), député aux Ginq-Gents, IV, 320.
Impartial bruxellois (1'), journal, IV, 764 : V, 712.
Impartial européen (!'), journal de Bruxelles, V, 713.
Impôt sur les boissons, V, 466.
Impôt sur les spectacles au profit des indigents, V, 322, 368, 383, 4i6, 462,
Impôt du sel, V, 63, 393, 399, 418.
Impôts indirects, III, 363, 370, 388, 403, 425 ; IV, 368.
Imprimerie du Cercle social, V, 396.
Impriuœrie Fran/clin. II, 733.
Imprimerie nationale. III, 782; V, 320.
Imprimeurs, II, 720; 111, 313,782; V, 735, 7 il.
Inauguration de la République française (1'), sans-culottide, I, 149.
Incendies, III, 689, 75i. 736; IV. 20V, 203, 351, 687, 697, 708, 736; V, 100, 203, 206, 258, 239, 201, 264, 320, 415, 432, 433, 439.
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
Inconx/ant iV), par CoUin d'Harli'villo, IV, 408.
Incro'jiihle J';, caiicature, III, "ÎKi.
Incrnijdhles (les), 111, 669, 707, 7lil ; IV, 343, o38.
Iiirroi/(i/jles (les), pièce de théâtre. III. 7i:i.
Indemnité des déjjiifcs, V, 61y, 61!).
Indépendant (V), journal, IV. 632, 641, 643, 6o2, 660, '663, 60i, 743 ; V, 51.
Indes (les), IV, 3.
Indes Occidentales, 111, 626. 778.
Indicateur (!'), journal, V, 2.'j1.
Indiqenis. III, 8:;. 86. 22.";. 257; V. 130, 172, .j6.j..
Indiscret (1'), journal, IV. 499.
Indiscret (!'), journal ilu Mans, IV, 764.
Indispensable (l'I, journal, V. 770, 77.'j.
Indre-et-Loire (département de 1"). IV.
Inf/énieurs f/éograj)hes, III, 269.
Inhumations, 111, .j37.
Inscriptions en valeur métallique. II.
726, 732, 7o2 ; III, 26, 167; IV, 158.
Insectes nuisiljles 'arrêté du Département sur la desti'uction des , V, 460.
Insif/nes du culte calliolirjue, V, 60.
Inspecteurs de la salle du Corps léqislatif, 111. 494, 534, 565, 584 ; IV. 228, 247, 271, 275.
Institut des boursiers, IV, 673.
Institut national de France. II. 479 ; III. 97. 327, .500; IV, 35, 41, 106. 199. 200. 349, 375. 388, 416, 463, 510, 511. 516, 538. 578, 596: V, 55, 71, 170, 296, 331, 3.52, 435, 444, 445, 454, 455. 465, 492, 534. 536, 553, 559, 601, 673, 731, 743, 746, 747, 752, 753, 758, 777.
Institut national de musique, I, 33, 139, 163, 164, 190, 192.
Instituteurs. III, 779 : IV, 389, 457, 460, 669: V, 115, 128, 186. 221. 250, 273.
Institution des sourds-muets, I, 518.
Institutrices, V, 113, 128, 182, 186, 327. 478, 523.
Instruction publique, 111. 79, 779 : IV. 278, 279, 348, .571, 734; V, 97, 168, 389, 424.
Insurrection du peuple pour obtenir du pain, jildcard, 1, 734.
Insurgent (1'), frégate, V, 643.
Intendant [V], comédie anonyme, IV,
Interdiction de séjour à Paris aux e.rconventionnels sans fonction, III, 240.
Intérieur d'un comité révolutionnaire, pièce de théâtre. III, 254. 260, 317, 321, 423, 530, 597, 647; V, 661, 666.
Intérieur d'un ménarje républicain, comédie. I, 17. 35, 83.' 192, 201. 225, 26'2, 314, 3-21, 323.
Intriijants (les), comédie, I. 155, 170.
Intrique épistolaire fl'i. comédie, I, 195, 204, 212, 246, 258, 277, 306.
Inutilité des prêtres (l'i, chanson par de Piis, IV, 540.
Invalides, II, 236, 238, 242. 295, 564;
Invalides (hôtel des\ I. 170 : II, 346, 443, 501 ; III, 138, 492; IV, 311, 490,
Invalides mutilés en combattant pour la République au Corps léqislatlf\les], pamphlet, V, 27, 83.
Invariable (1'), journal, IV, 166; V, 193,
Invisible (!'), journal, IV, 343.
Invocation l'i la Liberté {V), hymne, V,
Iphiqénie en Tauride, opéra, I, 138, 135,
178, 183, 199, 204, 212, 233, 230, 270, 284.296, 302, 311, 337, 355; 11, 94; III, 657 ; IV, 297.
Irlande et Irlandais. III, 554, 556, 558, 563, 564, 565, 566, 6.37, 655, 6.58, 660, 667, 672, 674, 676, 678, 681, 682, 684, 686, 690, 698, 719, 758; IV, 14, 18, 28, 69, 145, 154, 164, 422, 577, 619, 646, 659, 7 41, 7 43, 746, 747, 760, 770, 792;
IsAKEY, peintre, V, 779.
Isaure et Jermance ou les réfuqiés relif/ionuaires, comédie, I, 224, 227.
Isère, administration centrale de 1', V,
Isidore, acteur à l'Ambigu, IV, 101.
IsMEXARD, émigré, IV, 732.
IsNViU) Henri-Maximin), conventionnel, I, 322, 368, .526, 678; IIl, 80, 92, 102, 114, 120, 145, 243, 374, 784; IV, 57,
Issi/ (commune d'), I, 24, 490.
Italie. III, 397. 400, 669, 691 ; IV, 3, 34, 40. 645, 760, 788; V, 144, 311, 508, 546, 548, 349.
Italien ou le Confessionnal des pénitents noirs \\'}, pièce eu cin(| actes, IV,
Ithaque (ile), V, 263.
Ivrognes, III, 188, 196, 202, 325, 749.
Ivri/ (commuue d), II, 364, 398, 564.
Izos Jacques-François), député aux Cinq- Cents, IV, 122. .
Jacob, condamné h mort dims l'affaire du camp de Grenelle, III. W.j,
Jacob, boulanger carré de la Porte-Denis. I, 702.
Jacob, agioteur, III, 21.
Jacob, inspecteur de police, III, 2r>, 40.
Jacobi, ministre de Prusse au congrès de Rastadt, IV, 739.
Jacobin (le), vaisseau, I, 363.
Jacobins, I. 17, riS, 74, 81, 89, 91, 93, 96,
259, 260, 262, 263, 268, 271, 282, 283, 284, 287, 312, 360, 364, 384, 388, 389. 390, 391, 393, 394, 395, 396, 398, 399, •406, 411, 413, 414, 415, 416, 426, 427, 430, 435, 437, 440, 448, 449, 451, 452, 453, 457, 461, 462, 463, 467, 468, 473, 475, 476, 479, 484, 487. 490, 506, 510, 517, 520, 522, 528, 529, 531, 547, 552, 560, 566, 567, 568. 574, 575, 579, 581, 584, 585, 586, 588, 590, 591, 594. 615. 624, 626, 636, 639, 643, 662, 667, 683, 687, 763; II, 2. 21, 37, 50, 82, 121, 155, 202, 212, 232, 242, 245, 248, 252, 254,
539, 541, 542, 543, 554, 563, 572, 577, 582, 598, 611, 644, 655, 660, 688. 690. 693, 694, 695, 696, 701, 707, 710, 713, 716, 718, 725, 728, 732, 737, 738, 742, 753, 754, 784, 790; IV, 18, 25, 26, 28, 37, 67. 83, 166, 170, 175, 177, 179, 181, 187, 220, 223, 259, 263, 264, 267, 277, 283, 284, 286, 302, 303, 305, 315, 343, 3V8. 357, 370, 538, 638, 672, 698, 753; V, 20, 40, 202, 232, 585, 619, 620, 621, 626, 627, 648, 652, 657, 658, 660, 061, 665, 668, 671, 674, 676, 677, 081, 682, 689, 690, 692, 694, 696, 699. 703, 704. 705, 717, 740, 749,
Jacohinx au déqel. . . (les), pamphlet, V,
Jacobina à l'eaii (les), pamphlet. I, 185.
Jacobins a?'isfocm/es, fédéralisips el conire-révolulionnaires, pamphlet, 1,
Jacobins assassins du peuple (les\ pamphlet, I. 130.
Jacobins convaincus d^imposture (les), pamphlet, I, 102, 114.
Jacobins démasqués (les), pamphlet, I, 99, 101, 111, 114.
Jacobins sont f et la France est
sauvée (les), pamphlet, I, 185.
Jacobins hors la loi (les\ pamphlet, I, 181,182,183,185.
Jacobins traités comme ils le méritent (les), pamphlet, I, 114, 115, 116.
Jacobins du 9 thermidor et les brigands ou les Sqnonymes (les), pièce de théâtre, I, 639.
Jacobins au Panthéon (les\ pamphlet, I, 153.
Jacobins (enclos des ci-devant), V, 630.
Jacobins-Jacques (emplacement des cidevant), V, 458, 518.
Jacobines, I, 416, 421, 452. 458, 479.
533, 535, 591, 65i, 748 ; III, 185, 421.
Jacot, éhéniste, memhre de la commission de police administrative, I, vi, vu.
Jacques le Fataliste, comédie en un acte, V, 26.
Jacquet, artiste au Théâtre des Arts, I,
Jacouet, inspecteur de police, I, 461 : II, 7, 238, 349.
Jacouey, boulanger rue Quincampoix, II,
Jacquot ou l'École des mèi'es, opéra, IV,
Jadin (Hyacinthe), musicien, I, 161, 167; m, 281.
Jaff'a, V, 705.
Jaooï (Grétroire-Marie), conventionnel,
J'ai perdu tout mon bonheur, air de
J.-J. Rousseau, I, 163.
Jalixgi'es (François), prêtre, IV, 657.
Jaloux malqré lui, pièce de théâtre, IV,
Jalou.r désabusé (le), comédie, I, 21.
Jamaïque, III, 613, 662, 667, 677. 750; IV, 14. 18; V. 277.
Ja.mot, implitpié dans l'affaire du camp de Grenelle, V, 252.
Jajisénistes, 11, 108.
Janson. inspecteur de police, I. 293, 566. 575, 590, 594. 604, 669 ; II, 34.
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Jardin, n'Mlacteiir do la Chronique, IV. 5i6; V. 712.
Jardin Biron, IV. 408; IV, 721, 72:j.
Jardin Bourbon, IV, 18i). 100, 217. 2.';i), 2.';7.
Jardin Boulin on Tiroli. 111, :!'t7, i;32, 478, .'^H; IV, 12Î», lo.",. 18't, 189, 190, 219, 221. C21, 6130, 7U0 ; V, 77, DM, 540, o86. Cil.
Jardin des Cliarlreux, II, 3o0.
Jardin-Éqalilé, 1,^40, 72, 103, 106, 116, 1.50, 180. 228, 242, 287. ;!00, :i8:j, ,386. 387, 39:;, 399, 403, 4U6, 407. 409, 411, 412, 414, 41.J, 443, 448, .•i07, "lOS. .332, 340, 364. .374, .379. 382, 388, .391, 392, 594, 396, .397, 604, 631, 6i9, 631, 669, 671, 687, 691, 697. 701, 711, 713. 718. 719, 720, 723. 720, 749. 732; 11. 3, 33, 41, 45, 48. 31. 60, 63, 78. 82. 91, 107. 134, 137, 193, 196, 197. 203. 223, 228. 237, 238. 269, 272, 273, 279, 282, 284, 287, 290. 204. 314, 319, 321, 323, 327, 330, 333, 371, 386, 414, 4!22, 439, 431, 473. 482, 486, 304, 305, 509, 514, 317, 524, 330, 545, .346, 549, .372, 382, .388. 633, 634, 633, 640, 646, 6.38, 677, 735, 737: m. 24, 62. 63, 64, 63, 68. 70. 72, 81, 83, 87, 93, 97, 107, 109, 112, 118, 119, 121, 127. 137, 138, 140. 144, 147, 148, 130, 131, 134. 137, 161. 162, 171,
Jardin de l'Ermitarje /) Monlmarlre. V'
Jardin des Filles TItomas, II, 300.
Jardin d'Idalie. IV, 219, 221. 613. 626. 671 ; V, 17, 78.
Jardin du Lu.remljourf/, III, 263, 447.
Jardin Monceau. I. 24. 638: III, 432. 458 460: IV. 408, 716. 717,773; V, 78.
Jardin National ou Jardin des Tuileries, I, 13. 32, 33. 60. 72. 95. 99. 112. 126, 133, 139, 143, 146, 139, 164, 171,
173. 184. 186, 188, 189, 100, 102, 104, 218, 221, 223, 233, 238, 280. 288, 342. 3 46, 360, 373, 383, 387, 404. 463, 495, 407, 311, 317, 320, 322, .326, 532, 534. 531. 362, 563, 364, 365, 5(i7. 368. 369, 572, 579, 58 4, 585. 386. 388, 390, 393. 394, 395, 604, 605, 600. 615, 610. 623, 627. 630. 642, 645. 646. (i40, 631, 633, 638, 669, 670, 601, 602, 60 4. 603. 097. 701. 703. 700, 711. 713. 762; 11.28. 76, 107. 116. 137. 14 4, 143, 130, 101, 103. 180. 228. 2 40. 243, 256, 2(i6, 2(i9, 276, 290. 310, 314. .323. 327. 48ti. 62(i, 640, 606, 773; III, 93, 103. 107. 111. 117. 118. 119. 120. 121. 123. 124. 125. 126.
■XV.i •>7-T 282 287, 292, 304, 310, 312,
Jardin de Paphos, IV, 727 ; V, 48, 162.
Jardin des Plantes, I. 777; IV, 637; V,
Jardin des Tuileries. — Voir Jardin
Nalional.
Jardins ptiblics, IV, 289 ; V, 530.
Jarky. V, 78.
Jarv. cultivateur à Miinilmontant, V, 399. JxLBERT. président du département de la
Seine, IV, 407.
Jaucoirt (marquis de), confident de « Monsieur ». II, 589.
JxiBE. auteur de la comédie Charlotte et Werther. \y. 549.
Javelot, officier de santé, V, 203.
JwoGLES (Claude"), conventionnel. II, 547, 378: III, 441, 483, .306, 508, ,309, 510,
.Iav, homme politique américain, IV,
Jeax (chevalier de), I, 443.
Jean-Baptiste, opéra, IV, 703.
jE\NBn\ Saint-.\ndré, conventionnel, II, 433, 632.679; V, 234.
Jean-Jacfjues Rousseau à ses derniers moments, fait historique en un acte, I, 11, 167.
Jeaxnin, gagnant du prix de la course de hagues. III, 383.
Jeannot le Bohémien, comédie, III, 763.
Jeaikat, astronome, V, 306.
Je l'ai planté, je l'ai vu naître, air de J.-J. Rousseau, I, 164.
Jemmapes (département de), II, 716.
Je ne suis plus Jacobin et je m'en f..., pamphlet, I, 143.
Jennv, actrice, III, 538.
Jekvis. amiral anglais, III, 787, 788, 791;
Jeu de loto, II, 621.
Jeu de paume de Versailles. V, 352.
Jeune héros de la Durance ou Aç/ricole Viala, tahleau patriotique, I, 7, 12. .33, 30, 3 4, .30, 83.
Jeune Henri (le), opéra, IV, 308.
Jeune hôtesse (la\ comédie, I, 299, 323, 333, 348, 3.35.
Jeunes f/ens. I, 409, 436, 440, 441, 442, 4i4, 4o0. 451, 432. 454, 455, 456, 458, 45!}, 460, 403, 464, 465, 468, 470, 471, 473, 475, 477, 471», 482, 508, 513, 520, 523, 526, 531, 533, 534, 535, 536, 538, 53!t, 541, 543, 545, 549, 532, 555, 560, 56 i, 565, 568, 569, 571, 572, 574, 576, 579, 581, 583, 585, 586, 587, 588, 589, 590, 591, 592, 593, 594, 595, 597, 598, 616, 623, 626. 632, 675, 738, 763 ; II, 35, 38, 79, 80, 81, 83, 84. 85, 86, 87, 89, 90, 91, 92, 93, 94, 96, 98, 101, 102, 104, 115, 116, 123, 135, 140, 158, 172, 177, 192, 209, 212, 221, 223, 246, 248, 269, 273, 274, 276, 279, 284, 290, 312, 321, 333, 337, 349. 367, 384, 414, 423,
449, 461, 468, 481, 483, 496, .520, .524, 526, 529, 530, 533, 542, 546, 550, 552, 553, 553, 558, 559, 561, .563, 565. ,568, 569, 573, 575, 578, 579, 583, 584,' 589. 594, 599, 602, 605, 607, 608, 613, 615, 618, 619, 620, 623, 625, 627, 641, 644, 645, 647, 650, 653, 657, 659, 065, 674. 676, 678, 682, 685, 687, 689, 092, 695, 697, 698, 700, 709, 714, 716, 728, 729, 736, 772, 776, 789; III, 5, 10, 20, 53, 64, 78, 84, 85, 86, 87, 99, 100, 103, 119, 121, 128, 142, 144, 168, 217, 222, 274, 287, 341, 367, 373, 376, 398, 406, 449,
450, 4.59, 472, 500, 548, 562, 508, 573, 576, 580, 677 ; IV, 2, 49, 192, 197, 198, 201, 206, 220, 255, 250, 283, 293, 295, 303, 360, 374, 382, 407, 452, 462, 307, 578, 580, 591, 649, 651, 690, 706,
Jeunes qens d'Atniens, II, 594.
Jeunes gens de Bruxelles, V, 230.
Jeunesse dorée. — Voir Jeunes gens.
Jeunot, ex-prètre, IV, 738.
Jeux gi/mniques, rue de Varenne, IV, 746, 747.
Jeux de hasard et profiihe's. I. .57, 60, 65, 340, 508, 662 ; IV, 655, 656, 063, 005, 676, 690, 745, 756; V, 565, 640, 686.
Jockey (le), comédie, IV, 609.
Joconde, opéra, I, 138, 144, 147, 184, 231, 253, 274.
Jocrisse, comédie, I, 689.
JoHANN'OT (Joan), conventionnel, I, 662, 701; V, ^47.
JoKiNY, directeur du tliéàtre des Amis des Arts et des élèves de l'Opéra-Comique, IV, 675.
JoLLiVET. — Voir Baralèhe.
JoLY, auteur dramatique, IV, 71.
JoLY, actrice, III, 658.
JoMBEUT, employé à l'octroi de Paris, V,
J()XE«, marcliand quincaillier, III, 37.
JoiiDAN (Camille), député aux Cinq-Cents,
Jordan, concierge du Théàtre-Francais,
JoRHY (Séliastien-Louis-riabriel), adjudant général, IV, 601, 603, 624: V, 181,
Joseph II, empereur d'Autriche, V, 560.
Joseph Bara, pièce de théâtre, I, 6, 26, 29, .52, 218, 221.
JossET, actrice, V, 601.
Joi'BERT (Pierre -Mathieu), constituant, administrateur du département de la Seine, II, 456; IV, 667 ; V, 431.
JoLBERT, général, IV. 489; V, 40, 282, 284, 446,691, 706, Ti09, 732.
JouEN'NE, inspecteur de police, I, 551, 648.
Joueurs de violon, II, 197.
JouGLOLX, marchand de bois, I, 629.
JouiNEAu, agent municipal de Moncé (Sarthe), IV, 759.
Jour de l'an de l'ancien calendrier. III, 670, 671, 686; V, 293.
JoiuDAN, (de la Haute-Vienne), membre du Conseil des Cinq-Cents, général. II,
465, 472, 523, 527, 561, 612, 6.59, 692, 695 ; III, 236, 276, 288, 354, 359, 379,
JouRDAN (André - Joseph), député des Bouches-du-Rhône aux Cinq-Cents, III, 114, 145; IV, 320.
JouRDAN, agent de Turreau, 111, 211.
JoLRDA.N (dit Coupe-Tète), II, 538, 609.
JoiRDA.N, habitué du Café Chrétien, membre de la Société du Panthéon, II, 551, 558, 578, 009.
JoLRDAN, tambour-major de l'armée révolutionnaire, III, 400.
Journal des affiches et annonces, V, 378, 390, 397.
Journal de l'année d'Angleferre, IV, 673, 682.
Journal du Bonhomme Richard, II, 99, 152, 156, 159, 103, 105, 174, 175, 179, 196, 198, 205, 244, 303, 340, 369. 382,
Journal des catnpar/nes el des armées,
IV, 471, 534, 018', 062, 687, 710, 739, 746, 700; V, 10, 29, 38, 45, 120.
Journal du cilogen, IV, 709.
Journal des Colonies, IV, 310; V, 713.
Journal du ronunerce, IV, 697; V, 601, 005, 670, 671.
Journal de la Cole-d'Or (le), V, 569.
Journal des Batnes, IV, 257 ; V, 205, 213, 642.
Journal des Débats et des Décrets. I, xi ;
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Journal des défenseurs de la patrie, III, 122, 44o; V, 489.
Journal des Domaines nalionaux, V,
Journal de l'Europe (le), V, 770.
Journal des Francs, IV, 770, 771. 781, 782,791, 793, 794; V, o, 10, 21, 28,
Journal français, pivcédemment Courrier républicain, II, 340,373.
Journal qénéral de France {\o\ III, C>IC>: IV, 278, 316; V, 288, 713. '
Journal des Haut es-Pij rénées, IV, 85.
Journal des Hommes (suite du Journal des Hommes libres), V, 787.
Journal des Hommes libres, I, xii, 2. 6, 80, 105. 115, 152, 1.58, 204, 352, 378, 399, 527, 532, 570,634, 052, 653, 607, 122, 133, 140, 144, 165, 186, 203, 260, 302, 335, 345, 353, 392, 4i6, 509, 513, 518, 520. 557, 591, 686, 707, 727, 761; IV, 26. 56, 01, 9i, 125, 141, 142, 165, 175, 195, 200, 202, 205, 206, 230, 247, 262, 264, 272, 279, 282, 292, 300, 303, 314, 333, 336, 340, 345, 392, 409, 414, 415, 426, 438, 440, 455, 463, 471, 493, 503, 518. 534, 538, 563, 593, 594. 601. 602, 610, 616, 629, 764, 768; V. 33. 83, 242, 243, 244, 245, 572, 583. 586, 588, 589, 590, .595, 599, 601, 603, 604, 610, 612, 614, 616. 617, 618, 621, 622, 626, 628, 629, 6i4, 6i6, 649, 650, 654, 656, 657, 664, 667, 668, 671, 672, 674, 677, 680. 681, 682, 684, 690, 692, 697, 699, 707, 708, 714, 718, 775, 776.
Journal d'indications, V, 202, 330, 331, 532, 626.
Journal des journaux (le), V, 713.
Journal des lois et des faits, IV, 712.
Journal des lois de la Répulilique française, II, 99, 401, 510, 526, 537, 544, 547, 668, 679, 716.
Journal de la liberté de la presse^ par Babeuf, I, 196.
Journal de Lièf/e, IV, 764 ; V, 293.
Journal de Lyon, ci-devant Télégraphe, IV, 769.
Journal du matin, II, 394, 446; III, 95, 221 ; IV, 198, 479.
Journal des Modes, IV, 312 ; V, 277,
Journal des municipalités, V, 210.
Journal des nouvelles et annonces pour Paris et les départements, I, 504.
Journal du Palais, V, 401.
Journal de Paris, I, xr, siv, 73, 97, 98, 215, 359, 064, 760; II, 38, 61, 341, 394,
634, 634, 688, 695, 702, 716, 722; III, 101, 112. 140, 144, 230, 356, 369, 500, 608, 616, 643, 647, 708, 751 ; IV, 10, 74, 86. 103. 139, 220, 346, 381, 496, 534. 696; V. 120, 251, 285, 286, 293, 338, 3 49, 399, 414, 443, 445, 450, 488, 496, 590, 595, 602, 611, 629, 658. 665, 669, 670, 673, 692, 707, 710, 737, 749,
Journal des patriotes, précédemment Ennemi des tyrans, V, 758.
Journal des patriotes de 89, II, 331,424, 455, 4.56, 466, .536, 539, 653, 667, 672, 678. 694, 715, 716; III. 6, 109, 113, 122, 166, 203,260, 269, 281. 284, 346, 352, 333, 360, 373, 387, 392.
Journal de Perlet, I, xi, 1. 10, 17, 24, 30. 32. 52, 61, 69, 75. 77. 94, 99, 122, 127. 153, 156, 161, 168, 187, 191, 195, 199, 201, 207. 216, 241, 257, 258. 265, 278, 281, 289. 294, 309, 312, 313, 317, 320, 328, 330, 333, 3 43, 3.50, 363, 371, 377, 384, 390, 395, 404, 414, 424, 448, 476, 305, 511, 519, 525, 536, 546, 563, .571, 610. 623, 733, 743, 772, 773; II, 13, 16, 17, 61, 133, 138, 149, 169, 228, 536, 635, 652, 716, 723 ; III, 101, 113, 132,139; IV, 220, 315; V, 712.
Journal de Pift et de Cotjourrj, III,
Journal politique de l'Europe, paraissaut à Mauuheim, V, 337.
Journal de Ratisbonne, V, 416.
Journal de la religion, IV, 763.
Journal religieux, IV, 764, 768.
Journal des rieurs ou le Démocrite fraiii'ais, I, 266, — Voir aussi le Démocrite.
Journal de la Sarthe, V, 29.
Journal des séances du Corps Législatif,
Journal du soir de la rue de Chartres,
Journal du soir, par Feuillant, I, 177, 441, 516; II, 239, 265, 335, 637, 693; IV, 471, 689.
Journal du soir, par Sablier, V, 118, 185, 212, 229, 252, 312, 339, 382, 503, 542, 543, 566, 590.
Journal du soir des frères Chaignieau, IV, 755, 763, 774, 792 ; V, 6, 27, 42, 1.38, 139, 182, 186, 193, 201, 205, 226, 229, 246, 261, 263, 264. 294, 313, 313, 337, 339, 342, 344, 352, 354, 377, 379, 382, 397, 406, 410, 415, 429, 432, 435, 437, 4.39, 444, 448, 434, 456, 465, 472, 474, 480, 482, 487, 492, 501, 505, .506, 510, 515, 527, 534, 539, 345, 559, 567, 583, 586, 589, 602, 604, 609, 613, 616, 618, 620, 622, 628, 646, 649, 651, 667, 669, 672, 676, 680, 683, 691, 693, 698, 703, 728, 732.
Journal des spectacles, IV, 316.
Journal des /hédtres, V, 4io, oOi.
Journal Universel, I, xii, 204, 389, 393.
Journaliste ou l'Ami des Mœurs (\e), comil'die par Lombard de Langres, IV, 201.
Journalistes, II, 3;JG, 361, 4*i, :j93. (iOll. 634, 638, 681, 688, 727, 7U: III. 309. 324, 364, 36;j, 368, 38:j, 401, 404, 407, 408, 430. 4:;2, 481, :rli. .^.33, .539, oLj, o.j3, u.j.ï, 603: IV, 31.Ï, 316, 317. 499, 534, .'i78, 729 ; V, 189, 422, 72a, 760.
Journaux, I, x. xi, xii, 1, 7, 11, 17, 19,
682, 683, 693, 694, 696, 702, 707, 711, 716, 720, 723, 729, 732, 7.33, 743, 732, 756, 738. 760, 762, 767, 772. 777 ; II, 3, 12, n. 19. 22. 23, 27. 29, 30, .32, 33, 38, 41, 31, 61, 64, 66, 71, 73, 73, 80, 84, 88, 93, 97, 98, 103, 108, 117, 121, 123, 123, 128, 1.33, 136, 140, 146, 149, 132, 133, 139, 163, 163, 168, 173, 178, 183, 188, 191, 193, 196, 198, 203. 203, 213, 217, 224, 226, 238, 243, 249, 257, 2.39, 261, 264, 267, 270, 274, 277, 278, 279, 280, 281, 283, 288, 292, 303, 312, 313, 316, 317, 320, 321, 322, 331, 340, 343, 346, 349, 330, 334, 336, 337, 339, 361, 365, 367, 369, 370, 372, 373, 375, 377, 381, 386, 390, 39 4, 398, 401. 406, 412, 415, 424, 426. 433, 439. 436, 461, 466, 486, 490, 494, 498, 301, 312, 522, 528, 538, 539, 370, 572, 377, 3S7, 591, 600, 603, 610, 614, 616, 622, 628. 639, 642, 648, 637, 663, 668, 676. 680.
683, 689, 693, 699, 705, 711, 717, 727. 739, 743, 730, 733, 736, 760, 763, 770, 774, 779. 787; III, 2, 4, 6, 13, 14, 17,
22, 27, 32, 33, 39, 53, 60, 63, 66, 70, 72, 87, 91, 93, 97, 99, 101, 107. 111, 114, 120, 123, 125, 127, 133, 133. 136, 140, 145, 147, 149, 153, 136. 1.39. Uil, 167, 171, 174, 180, 197, 199, 203. 208, 212, 215, 219, 221, 223, 230, 2;J3, 237, 243, 236, 260, 262, 263, 269, 271. 27 4, 273, 280, 284, 287, 290, 299, 302, 304, 308, 316, 319, 323, 326, 330, 332, 333, 339, 342, 345, 348, 351, 353, 357, 360,
■ Ti,
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oo:{, ;io:5, :i66, 367, :m, -na, liii, iiso,
tlCl. 664, 667, 669, 672, 67:}, 67:j
Journaux (loi sur la surveillance des), IV, 315, 397.
Journée de l'Amnur (la\ divertissement patriotique, I, 73. 134, 180, 182, 222, •233, 317.
Journée du li rjerniinal (la , couplets, I,
Journée du rentier nu la renlitullon, pièce de théâtre, III, 670.
Journée du jeune Xénm, pièce par Lava, jouée à rÙdéon. V. 419.
Journée du 9 Uiennidor (la . — Voir Chute du dernier tyran.
Jours f/ras i^les, V, 367.
JuLVE (Jacques , vagabond, V, 742.
Jouv. V, 739.
Jlbieks, banquier, V, 662.
Ju'/einenf rendu en faveur d'un jeune homme qui a tiré un coup de pistolet nur un jufje de paix, brochure, IV,
Juyes de paix, III, 773 ; V, 71.
Juf/es des tribunaux de commerce, V,
ioi.
./«(/" errant (le), journal, V, 333, 334, 378, 496.
Juifs, I, 479 : U, 88, 539, 544, 366 ; IV, 412, 674, 730; V, 249, 388, 761.
JriLLET OU Jlliet, acteur, I. 601, 603; IV,
JuLEâ, élève du Prytanée, mathématicien,
Jlli.v.n, aide de camp de Fréron, III, 327.
Jllies, artiste, V, 493.
Jllie.v, chef des ateliers des armes portatives, I, 271.
Julien [de Tollolse] (Jean), conventionnel, IV, 624; V, 206, 369, 430, 435.
JuLLiEN [nE LA Dkôme] : Marc-Antoiiie , couventionnel, I, 18.
JCLLIEN fils, I. 18.
Junius Tirulus ou le Proscrit, tragédie par Monvel lils, IV, 39, 43.
Jura (département du . II, 7 42.
Jury des Arts, V, 156.
./«/•'/ d'examen des instituteurs, V, 327, 322, 379.
Jurji constitulionnaire, V, 373.
Jurij militaire de la Seine, V, 718.
Jlssieu, naturaliste, V, 762.
Justice (la), frégate, V, 338.
Justine ou les malheurs de la Vertu, ouvrage saisi, IV, 756.
Kam. i)liilusoplie allemand, V, 193, 340.
Kehl (le fort del, IH, 483, 567, 582, 607,
Kelleiimann (Francois-Étienue), général,
Kehchoves, inspecteur de police. I, 313, 332, 364, 486, .332, 341, 562, 604, 636.
Kekhnoven, IV, 518.
Keusterdlehe, négociant à Dantzig. V,
KiLMAiXE, général, V, 577.
Klkber, iiénéral, III, 449, 493 ; IV. 201 ; V, 761, 783.
Klinglix (correspondance de , IV. 644,
Klost, inspecteur de police, III. 16, 18.
K.MAZiEwicz, général polonais, V, 403.
KoscaszKo Thadée', ïénéral polonais,
Kray, ïéuéral autrichien, V, 470. 301, 690, 730.
Kreutzer, musicien, I, 18, 47; IV, 349.
La Barolière, général, IV, 329.
Lab.vtte, négociant, V, 233.
Labaubé, inspecteur de police, I, 377, 429, 469, 483, 512, 529, 530, 331, 533, 600,
Labbé, inspecteur de police, I, 763.
Labey, examinateur à l'École polytechnique, V, 631.
La Bordre, ex-commissaire de la Commune, V, 445.
Laboucharderie (.M""j, III, 469; IV, 683.
La Bouche, inspecteur de police, II, 224.
Labriffe, ancien écuyer de Lambesc, condamné à mort, H, 015.
L.v Brosse, aéronaute, V
Laiussière, officier de paix, I, 312, 537.
Lataille, actrice au théâtre de la Cité, IV. 4i2.
La Calprexelle, royaliste, 111, 106.
Lacarriéhe (Jean-Jacques\ député aux Cinq-Cents, IV, 320.
Lacaze, ex-juge, V, 474.
Lacépède, naturaliste, III, 98, 501 ; V, 753.
I,A Chareaissikre, auteur d'un livmnc à l'agriculture, III, 281, 675; IV, 250.
La Chapelle (commune^ I, 456. G59 ; II,
Lachatre, inspecteur de police, I, 294.
La Ghevardière, secrétaire du ministre de la police, IV, 3.52; V, 607, 614, 730.
Laciiièze (Pierre), député aux .\nciens, IV.
Laclos (Choderlos de), littérateur, IV, 214.
Lacombe, directeur de l'École anti-césarienne, V, 473.
Laco.mbe, ex-huissier du Directoire, V, 572.
La Coste, ex-prêtre, IV, 362,
Lacrampe (Jean), conventionnel, député aux Cinq-Cents, IV, 621.
Lacretelle le jeune, III, li5; IV, 13,
Lacroix, ancien tabletier, V, 60.
Lacroix, mathématicien, III, 647 ; V, 334.
Laccée, du Conseil des Anciens. III, 139;
Ladevèze, journaliste, 111, 36 ; V. 712.
La Fayette, I, 676; II, 433, 683 ; III, 96, 107, 299, 678, 688 ; IV, 9, 89, 106, 216.
Lafayette, limonadier, V, 17.
La Favorile (bataille de), III, 736, 738.
Laffox iiE Ladebat (André-Daniel), député aux .\nciens, IV, 320.
Laflotte, inspecteur de police, I, 535,
Lafont, condamné dans l'afTaire de Grenelle, III, 508.
La Foxtaixe. IV, 292; V, 150, 170, 175, 470, 471, 489.
Lafreté, de la section du Mont-Blanc. II,
Laoarde, secrétaire général du Directoire. II, 325; III, 710, 793; V, 35, 614. 617,
Laoarde, rédacteur du Journal de l'erlet, V, 712.
Lagrasoe, mathématicien, IV, 490, 491.
Lagr.\^xge fils, ex-marquis, V, 120.
Lagraxge, V, 345.
La Harpe. I. 21, 27, 38, 39, 47, 190, 192, 294, 314, 328. 350, 359; II, 230; III, 115, 586, 607, 608; IV, 13, 28, 72, MO,
La Harpe, caricature, IV, 292.
La Haye, I, 486; V, 29, 40, 374, 726,
Lahoz, général, V, 628.
La Holssaie, conspirateur royaliste, IV,
Laiblet (Jeanne! , témoin dans le procès Carrier, I, 202.
Laioxelot (Joseph-François), conventionnel, I, 441, 448; III, 78.
Lair/ne', commune dans la Sarthe, IV, 739.
Laixé, jtrévenu d'attentats contre les mœurs, V, 508.
Laixez (Adrien), chanteur, V, 548.
Laisxé ou Laixé, inspecteur de police, I, 220, 251. 411, 416, 731, 762; II, 20, 50, 74, 78, 79, 92, 111, 138, 142, 156, 170, 177, 180, 190, 198, 200, 202, 214, 220, 223, 228, 233, 236, 242.
Laisxé, acteur du Théâtre des Arts, I, 776.
Laitières (les marchandes), II, 404.
Lakaxal ^Joseph), conventionnel, II, 313.
Lalaix, libraire, IV, 602.
Lalaxde, astronome, inspecteur du Collège de France, III, 568, 569 ; IV, 110, 312, 416, 455, 533, 773, 776 ; V, 214, 263, 288, 436, 504, 517, 611, 631.
Lallemaxt, chef du bureau des nourrices au Bureau central, V, 118.
Lallemaxt (Jean-Eutrope), I, 630.
Lalov (Pierre- Antoine), conventionnel, député aux Cin(j Cents. IV, 444, 722 ; V, 75.
Lalov. inspecteur de police, II, 334.
Lamalçiue (fort de), V, 40.
La.marche, acteur, I, 87.
Lamarqie (François), conventionnel, député aux Cinq-Cents, IV, 82, 171, 444,
Lamarre, chauffeur, V, 417.
Lambertk, IV, 340.
Lambesc (prince de), H, 93.
Lambi.ardie (Jacques-Élie), directeur de l'École des ponts et chaussées, IV. 524.
Lambrechts fCharles-Mathieu-Joseph), ministre de la justice, IV, 332.
Lamelle, IV, 38.
Lamevtrie (^les citoyennes), guillotinées par ordre de Carrier, I, 202.
Lamixe, président du Comité révolutionnaire de Rouen, IV, 193.
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
L.VMissiEu, batelier, IV, oal, oo
Lamorre, notaire, V, 497.
Lamotte, chanteur des rues, IV, 60 i.
Lamotte. inspecteur de police. I, 2."J4, 200, 300. :jOl, ;J00, ;{19, 323, 332, 3;i7, 3-;(i. 370, 381, 383, 386, 446. 4o0, 400, 478, 480, 486. :ji;i, 516, .ril, .r23. 529, .j31. .537, ."iil, ."in, .5,50, 553, 538, o73, 577, 590, 603, 607, 608, 644.
Landau, II, 470, 612; 111, 266, 520, 551.
Lanoes, inspecteur de police, II. 67.
Landes [département des), V, 459.
Landrielx, irenéral de brigade, IV, 527.
Laxmrigo, capitaine adjudaut-major de la 20» demi-brigade, V, 384.
L.\yc.E (M'i« . actrire, II, 156, 411, 483, 508, 627 : III, 523. 644, 643, 668 : IV. 64, 251, 258; V, 766, 779.
Langelier, acteur à Toulouse, II. 679.
Langeron (comte de . émigré, II, 589.
Laxglade, inspecteur de police, I, 383, 5o2.
Laxglais, examinateur à l'Ecule polytechnique, V, 631.
Laxglès, de l'Institut, IV, 199.
Laxglois 'Isidore . journaliste, II. 304, 401, 722; III, 8, 53, 139, 272, 275. 335. 480: IV, 316; V, 712..
Laxglois, imprimeur, IV, 351, 773.
Laxglois. des Gravilliers, rédacteur du Censeur, III, 480: IV, 316; V, 712.
Langlois, commissaire de police. II, 50.
Laxglois, libraire rue de Thionville, V,
Langlois (veuve), marchande d'eau-devie, II, 330.
Lanmiisais (Jean-Denis , conventionnel, député aux Cinq-Cents. I. 322. 368 ; II, 6(5. 400, 495, 499, 503, .521, 328, 543, 5.58, 384, 587, 388. 607, 635, 666: III, 59, 300, 353, 784, 785.
Laxne. commissaire adjoint des administrations civiles, police et tribunaux. I.
Lax.nes. général, V. 739.
Lan'ot Antoine-Joseph), conventionnel,!, 394; II, 145.
Laxthenas (François), conventionnel, député aux Cinq-Cents, IV, 574; V, 325.
Lamsse, général, V, 405.
Laon (ville de , III, 82.
Laplace, astronome, III, 647 ; IV, 490,
Laplanciie (Jacf|ues-Léonar(l Gayre , conventionnel, I, 239 ; II, 149.
Laporte (Marie-Francois-Sébastien de .
conventionnel, II, 282.
Tome V
Lai'oiite. meml)re du Comité révolutionnaire rie la seftion du Contrat-Social.
Laporte, auteur d'un pamphlet, I, 210.
La Hapée hcr^c de). I, 293. 325, 327, 339, 343, 344; 340, 356, 535, 621. 625, 029, 748; II, 709; V, 109, 188, 344.
LARBAun, professeur d'anatomie, V, 290.
Larguer (Noël), officier de paix, I. 377.
La Révellikre-Lépealx (Louis-Marie). Directeur. II. 432, 450, 589 : III, 102, 159, 710, 770, 787; IV, 106, 123. 216, 220, 2.53, 307, 308, 309, .330, 349, 350, 6.37; V, 331, 505, 574, 588, 594, 600, 614, 617, 621, 661, 667, 670, 674, 683.
Larive, acteur, I, 38, 48, 592 : III. G57,
La Rivière, inspecteur de police, II, 48. Larxac Fr.^. auteur dramatique, IV, 359. Laroche, officier municipal, V, 439.
Laroche (Martin \ homme de lettres, V,
Laroche, royaliste, IV, 432.
La Rochelle, V, 707.
La Rochekoucaild (marquis de , émigré,
Lahsoxxière, joueur à la Bourse, V, 313. La Rue de), député aux Cinq-Cents, IV,
La Rue. inspecteur du Théâtre des Arts,
Lasalle, journaliste, V, 712.
Lasalle (Henri), professeur de statistique, membre du Bureau central, V. 201, 259, 493, 592.
Lasalle et Ci», soumissionnaires pour les places des halles, marchés, ports, quais, etc.. V, 51 1.
LvssiOT, inspecteur de police. I. 411, 416. 423. 517, 521, 550, 574, 600, 608, 629, 632, 710, 729.
La.ssis, de l'Institut, IV, 376: V. 296,
Latel, officier île ])aix. I, 514.
Latour (M'i"^;, actrice, III, 537.
L'AiBESPiXE. l'un des chefs du gynmase de bienfaisance, III, 550.
Laixav, consul français à Philadelphie,
Lalxav, inspecteur de police, I, 318, 327, 330, 332, 3i0, 370, 404, 411, 416, 410, 423, 460, 524, 530, 54 i, 554, 373, 377, 682; II, M2.
Lato-e pf Znliné. opéra, I, 58, 82, 88,- 128, 136, 147, 154, 178, 109, 211, 215,. 237, 249, 258, 321.
Lairexce, imprimeur. V, 332.
Laurence, tragédie, IV, 13,
Lairens, prùtre coudamné ;i la déportation, V, 91.
Laurent, inspecteur de police, I, 017.
Lâchent, imprimeur, V, 76.
Laurent, officier municipal de Paris, I, 5.
Laurent (M""»), nourrice de la lille de Louis XVI, II, -244.
Laurent (Marguerite^, marchande de pommes, IV, 432.
Laurent de Médicis, tragédie par Pclitot, V, 336.
Lavade (M"""], IV, Cl.
Lavaguekie, habitant la maison du Nord, rue de la Loi, IV, u27.
Laval (ville de), II. 773.
Lavalette (Louis-Jean-Baptiste), général, I, 5, 66.
La Valette (Ile de Malte), V, 319.
Lavaut, boulanger, rue Martin, I, 682.
La VEAUX (J.-Ch. , agent national près le département de Paris, I, vu; IV, 426.
Lavergé, boucher section du Théâtre- Français, II, 54.
Lavigne, citoyen de la section des Amis de la Patrie, I, 377.
La Ville lie (commune de), 1, 635.
La Villeheurnois, conspirateur royaliste, 111,725; IV, 20, 46, 49, 60, 198, 317, 320.-
Lavoisier, chimiste, I, 316.
Law, liuaucicr, 11, 392,
Laya, auteur dramatique. Ill, 657, 658; V, 419.
Layanec, inspecteur de police, I, 401.
Lays, acteur, I, 418, 425, 436, 496, 576, 577, 580. 581; II. 173, 196, 311, 315, 317, 318. 537; IV, 428, 520, 521, 522,
Lazare (prison de), I, 84. 181, 209: V,
Lazowski, 1, 473.
Lazzaro/iis (les), V, 366.
Leander, vaisseau anglais, V, 211.
Le Bas i^Philippe-François-Josephy, conventionnel, I, 4, 5, 82, 83.
Lehas, commissaire de police militaire, I, 405; IV, 562.
Leberton, musicien, III, 281.
Leblanc (Georges), second lauréat du concours d'agriculture, III, 281; IV, 713.
Leblanc, ex-employé de police, II, 585.
Leblanc, journaliste. V, 712.
Le Blanc (Jean-Baptiste-Benoit), conventionnel, II, 223.
Leblanc, membre du département de la Seine, IV, 589, 620, 667; V, 607, 614.
Lkblanc, commissaire à Saint-Dominii:ue,
Leblanc, de l'Institut, V, 743, 770.
Leblanc, citoyen habitant rue Mêlée, II,
Leblanc ;la citoyenne), marchande au Carrousel, III, 568.
Le Blant, chef du culte catholique à Saint-Étienne-du-Munt, V, 416
Lebloni), président de la XI» municipalité, IV, 304, 312.
Leblom), ex-membre du Comité révolutionnaire, II, 743.
Lebois (René -François), journaliste. I.
XII, 174; II, i09.' 410, 469, 488, 493, 5:i0, 521. 529, 532, 533, 557, 559, 593, (i03. 608, 610, 614, 626, 630, 635, 733; m, 186, 239. Ul, 488, 504, 518, 551, 632, 654, 706 ; IV, 212, 213, 248, 289, 346, 375; V, 605, 608, 609.
Lebois, vice-président du tribunal criminel, II, 292, 297.
Lehois, inspecteur de police, I, 562: II,
Le Bon (riratien-François-Joseph^. conventionnel, I, 61, 2iO ; II, 59, 63, 70, 4.59.
Leborgne (Pierre-Joseph), député aux Cinq-Cents, V, 588.
Le Bret, agent du ministère de la police,
Lebketon (Joachim\ de l'Institut, III, 98;
Le Brug (?), député, V, 740.
Lebrun, poète, II. 690 : III, 281 : IV, 42,
Lebrun, professeur d'escrime, IV, 747.
Lebrun, enfant poète, V, 456.
Lebrun, ex-adjudant de la section du Bonnet-Rouge, II, 464.
Lebrun, acteur au théâtre Fevdeau, IV,
Lebrun, artiste, V, 493.
Lebrun, boulanger, I, 575.
Lebrun-Tossa, directeur de l'Opéra-Comi(iue, I, 100 ; V, 71,251.
Le Gamis, membre du comité de la seclion de Montmartre, I, ii, m.
LeCarlieb (Mtarie-Jean-François-Philibert), conventionnel, ministre de la police, IV, 671 ; V, 219, 560, 698.
Le Cari'entieb (Jean-Baptiste', conventionnel, 1, 739.
Lecerteur, conspirateur roy<aliste, IV,
LKcnENAun. ex-membre de la Société des Jacobins, I, 452.
Leclerc (Jean-Baptiste), conventionnel, député aux CiiMi-(jents, V, 241.
TABLE (lÉNËIlALE ALPHABÉTIQUE
Leclerc, administrateur ilu 11» arrondissement de Paris, IV, 527.
Leclehc (des Vosges], V, 400, tU.'f, .'iS2,
Leclehc, inspecteur de i)olice, I, 288, 389, 420, 461.
Lecleuc et Page, associés de Dohfelii.i.k, directeur de l'Odéon, V, 381.
Leci.ehcq, commissaire de la Trésorerie, V, 607.
Lecointe-Puyraveau (Michel -Mathieu'i, conventionnel, député aux Cinq-Cents, 11, :i03, 672; V, 648.
Le Coi.ntre (Laurent^ conventionnel. 1, 6:;, 66. 67, 69, 79. 300, 301. 371, 390, :i81, 639, 739; III, 343; IV, 60:1; V, 'J69, 573.
Le Coi.ntke, domestique de l'ambassadeur d'Espagne, II, 284.
Lec.omte, garde-mairasin à l'Observatoire, V, 306.
Lecomte (François), vendeur de journaux,
Leçon ou lu Tasse île //lace (la), comédie de MarsoUier, IV, 134.
Le Coultelx, II. 593.
LEcoLTErLX, actionnaire de la Caisse des propriétaires, V, 5i7.
LECOLTEULx-CANTELEf. administrateur du département de la Seine, V, 730, 770.
Lecoq, inspecteur de police, I, 498, ,')27, 535, 579, 386, 614, 764, 766.
Lei'.ordier, inspecteur de police, I, 713, 742, 776.
L'EcuYER, entrepreneur de théâtre V,
Lecl'yer, habitant de Versailles, 1, 373.
Lediec, inspecteur de police, I, 638, 736 ;
II, 2i.
Le Doux, V, 321, 346, 309.
Lefavray dit François, détenteur de la poudre à canon, V, 493.
Lekeiîvre, administrateur du département de la Seine, IV, 667 ; V, 607, 61'., 730.
Lefebvre, général, 1, 171: V, 677, 691, 710, 732,"'740, 753.
Lefebvre, syndic des agents de change, m, 320.
Lefebvre, négociant, V, 233.
Lekebvre-Corbi.nière, juge suppléant au tribunal de cassation, V, 472.
Lkkebvre-Gixeai;, de l'Institut, V, 296.
Lekervre-Gkamimaisox, journaliste, V,
Lekèvre, ex-général, III, 211.
Lefèvre, colporteur, IV, 393.
Lefèvre (Xavier), musicien, I, 163.
Lei-kvre, propriétaire d'une maison rue
du Parc, V, 129.
Lkkkvre, marchand de vin vis-à-vis la
maison de Pentliièvre, 11, 372.
Lefèvre, inspecteur de police, I, 313, 361, 362, 433, 436, 469, 321, 390, 612, 673, 728, 767 ; II, 70, 293.
Lefèvre, memlire de la nmnicipalité du XII" arrondissement, II, 743.
Lefèvre. employé à la Trésorerie nationale, IV, 331, 583.
Lefèvre (ritoyen et citoyenne], vendeurs du journal de Babeuf, 111, 41.
Lefils, négociant, V, 233.
Lefiot (.leau-Alban), conventionnel, II, 143, 463.
Lf, FdRTiKR, rédacteur de la Coirespondunce politique, I, 631.
Le Franc, faux oflicier, IV, 604.
Lefranc, V, 372.
Lefranc, agent de police, I, 288, 309,
Lefranc, signataire d'une affiche-adresse ,1 la Conveiilion et au peuple, I,
Le François, astronome, V, 304.
Lérjaluire univet'sel(\e), pièce de théâtre, ill, 099.
Leoay, impi-imeur du journal le Baluve, 111, 6i7.
LEdENDRE (Louis), Conventionnel, député aux Cinq-Cents, I, 127, 143, 216, 217, 390, 431; II. 236, 261, 323, 377; III, 326, 333, 783 ; IV, 416, 464; V, 637.
Leoenure, mathématicien, III, 647.
Lecendre, faux-monnayeur, IV, 323.
LÈdER, auteur dramatique, III, 734; V, 119, 349.
Léoer, procureur général syndic, membre de la Commission de police administrative, I, vu.
Léger, locataire de la salle du théâtre Louvois, V, 484, 483.
Léiiion (le police, 11, 339, 514, 333, 346, 347, 349, 350, 36l), 362, 566, 367, 372, 383. 593, 394, 624, 629, 646, 647, 701, 721, 734, 733, 737, 730, 763, 767, 786; m, 6, 12, 22, 2 4, 28, 63, 70, 74, 76, 100, 128, 142. 143, 146. 148, 130, 132, 153, 157, 158, 161, 162. 160, 168, 174, 177, 226, 689.
Légion de police à elle-même et à tous ses frères d'armes et au peuple [Va], pamphlet, III, 158.
Legoix. marchand de vin rue de la Convention, I, 365.
Legouvé, de l'Institut, 111, 500, 301 ; IV, 199; V, 193, 296, 433, 441, 772.
Leoiuno, de l'Institut, V, 436.
LEGKAxn, inspecteur de police, I, 242, 435, r.ll, 511, 543, 549, 560, 600, 616, 703, 125, 765 ; II, 12, 23, 28, 82, 89, 96, 101, 103, 104, 114, 119, 127, 131, 164, 192, 200, 206, 220, 223, 228, 230, 240; III, 17.
Legras, directeur du jury, V, 670.
Legray, membre de la section du Muséum, I, 65, 236.
Legris, ex-prôtre, ci-devant précepteur des pages de la ci-devant reine, V,
Leqs (le), pièce de théâtre, I, 12, 59, 89, 103, 130, 227, 249; V, 68.
Le Hardy, peut-être Hardy (Antoine - François), conventionnel, II, 279.
Le Hoc, I, 359.
Le Hodey, inspecteur de police, I, 379, 453, 456, 460, 469, 472, 485, 486, 487, 496, 498, 512, 513, 520, 529, 532, 538, 574, 593, 669.
Lejeune (Silvain-Phalier), conventionnel,
Leleu ou Lerle, marchand de pierres, agioteur, II, 620.
Lelon, teneur d'une maison de jeu, II,
Lemaignan (Julien-Camille), conventionnel, administrateur des hospices de Paris, V, 439, 683.
Lemah^e, ex-professeur de l'Université de Paris, V, 439.
Lemaire, journaliste, III, 754.
Lemaire, commissaire près le Bureau central, V, 662, 783.
Lemaire, inspecteur de police, I, 594, 670.
Lemaire, traiteur rue Travcrsicre, II, 520.
Lemaître, agent royaliste, II, 630.
Léman (département du), V, 459.
Le Mans, I, 373, 545 ; IV, 563, 759.
Lemarciiaxt-Gomicol-rt (Antoine-Joseph), député aux Cinq-Cents, IV, 218, 320.
Lemercier, auteur dramatique, III, 89; IV, 79 ; V, 292.
Lemerer (Laurent-Gaspard), député aux Cinq-Cents, IV, 320 ; V, 462.
Lemoine (Joachim-Thadée- Louis), conventionnel, administrateur des hospices civils de Paris, V, 432.
Lemoine, directeur d'une pension de jeunes gens, V, 417.
Lemoine, général, IV, 484.
Le Moine (veuve), V, 266.
Lemonnier, professeur au Collège de France, IV, 455.
Lemot, sculpteur, V, 444.
Lendemain de la balailU de Fleurus
ou la Cavalcade (le), impromptu caricature, 1, 174, 178, 186, 203, 214, 241,
Lenpant, inspecteur de police, I, 531, 554, 559, 623, 756.
Lenoir, propriétaire du théâtre de la Cité,
Lenoir, architecte, V, 489.
Lenoir-Laroche (Jean-Jacques), ministre de la police, IV, 213, 220, 238, 244,
Léon ou le Chdleau de Montenero , drame en trois actes, V, 185. 200,
Léonidas ou les Spartiates, opéra, V,
Léonore ou l'Amour conjugal, opéra,
Lepaoe (Jacques-Claude), homme de loi,
Le Peletier (Félix), III, 53, 54, 122, 716; IV, 303, 603; V, 181, 681, 762.
Le Peletier (Louis-Michel), conventionnel, I, 413, 472, 474, 524; H, 493; IV,
Lepicier, inspecteur de police, II, 25.
Le Prince (Nicolas), garçon marchand de vin, IV, 19.
Leqler, entrepreneur de théâtre, V, 189.
Le Quesnoij, I, 49 ; IV, 418.
Leqiinio (Joseph-Marie), conventionnel, H, 145.
Lernessont, préposé aux subsistances, 1,
Leroi, de l'Institut, V, 456.
Leroi, commissaire du Directoire près le Bureau central, V, 382, 592.
Le Roi, chef de bureau de l'esprit public au Bureau central, 111, 365.
Lerouge, imprimeur, III, 441.
Lerouge, député aux Anciens, V, 784.
Leroi'X (Jac([ues-Charles), négociant, député aux Cinq-Cents, V, 468.
Leroux, inspecteur de police, I, 307, 339, 312, 559, 626 ; H, 3.
Le Rol'x, secrétaire du conseil de discipline de la section de la Montagne, membre de la commission de police administrative, I, VI.
Leroux, limonadier rue Dominique, II,
Leroux (billard), Petit-Pont de l'Hôtel- Dieu, m, 6.
Le Roux, adjudant de la section des Gravilliers, III, 138.
Le Roy, membre de la commission de [lolice administrative, I, vu.
Le Roy aîné, inspecteur de police, I, 220,
TARLE GÉNÉRALE ALPHARÉTIQUE
251, 33"), 369, 442, 491, 514, 543, 552, 612, 619, 659, 698, TM ; II, 135, '209, 212, 213, 216, 219, 238.
Leroy jeune, inspecteur de police, I, 415, 428, 606, 6i6, 695, 742; II, 52, 59, 67, 70. 87, 89, 107, 110, 114, 116, 122, 131, 132, liO, 148, 150, 154, 158, 182, 190, 198, 209, 222; III, 1, 3, 17.
Leuoy, mennbre de l'Institut, IV, 416.
Leroy (de Li.\>court), peintre, V, 494.
Leroy, chef du bui-e;iu des contributions au dép;irteniunt de l;i S(ùne, roviiliste, m, 39.
Leroy, boulangère rue Jacciues, I, 629.
Leroy (femme), I, 7.
Leroy-dix-Aol't, ex-juré au tribunal révolutionnaire, I, 707.
Le Roy-Pavace, inspecteur de police, II,
Lesage, acteur au théâtre Feydeau, IV,
Lesage, actrice, I, 21; IV, 415, 417.
Lesaoe (Deuis-Toussaint), conventionnel, I, 682.
Lesage, pâtissier rue de la Harpe. 1, 745.
Lesage - Senal i.t (Gaspa ni - Jean - Joseph), conventionnel, II, 297; III, 308; V, 182.
Le Seigneur, prêtre assermenté, V, 142,
Lesieur, économe du collège Égalité, électeur, IV, 590.
Lesoxxe, prévenu de provocation au retour de la royauté, V, 680, 778.
Lespinasse, amant d'une ex-marquise, V,
Lespinio, inspecteur de police, I, 391.
Lessore, membre du Bureau central du canton di! Paris, IV, 355, 369, 700 ; V,
Lestrangers, général, IV, 142.
Lesueur (P.-E.), peintre, V, 494.
Lesuelr, compositeur de musique, IV, 537; V, 13, 15.
Lesieih, directeur de l'Opéra-Comique, I, 100, 190.
Le Tellier, membre du Bureau central du canton de Paris, IV, 415, 426, 438, 441, 446, 596; V, 578, 593.
Lethière, peintre, V, 49 i.
Lethlillier, greffier du tribunal de Nevers, m, 477.
Leton, tenancier d'une maison de jeu, II,
Le Tolr.-nelr (Etienne -François -Louis - Henri), conventionnel, Directeur, I, 330; H, 485, 703; IH, 159; IV, 43, 44, 124, 125, 126, 146, 171, 176; V, 463.
Letolrneux (François-Sébastien), ministre de l'Intérieur, V, 560.
Lettre (la), pièce de théâtre, I, 346, 351,
Lettre du coiiiinissairc du Directoire j)rès le caillou de Pierrefitte au viinislre de L'Intérieur, V, 411.
Lettre du sensi/)le Carrier au hienfaisiint Collof d'Il('rl)ois, remise par le vertueux BiUaud-Vurenne, pamphlet, I, 185.
Lettre de Carnaval, brochure royaliste, V, 3i7.
Lettre d'un vieux reliçiieux à une nouvelle convertie, V, 3i7.
Lettre du ministre de la police au Bureau central, sur la police des théâtres, IV, 592.
Lettre circulaire du presbytère métropolitain de Paris, affiche, IV, 562.
Lettres à un memt)re de la Chambre des comuunies, par E. Burke, 111, 648.
Lettres de Jérusalem, V, 463, 464.
Lettres d'un polichinelle à ses compères du Comité des finances, I, 722.
Leutra.no-Beauregard, IV, 793.
Levasseur (René), conventionnel, I, 398, 504, 639, 739.
Levasselr, administrateur des hospices civils de Paris, V, 432.
Levasseur, ex-administrateur de la commune, 1, 613.
Levasseur (Thérèse), femme de J.-J. Rousseau, I, 198.
Levavasseur (Léon), auteur dramatique, IV, 457.
Levesque, de l'Institut, HI, 500, 569 ; V,
Lévite d'Éphraïm (le), pièce jouée au Théâtre de la République, IH, 88, 187.
Levraux, élève en chirurgie, IV, 468.
Levroux (Indre), I, 354.
Lezay-Marnésia (Adrien), publiciste, II, 117; m, 468, 476.
Lher.mina, commissaire de la trésorerie, I, 309.
Liancourt i^Oise), H, 2il.
Liberté des cultes, IV, 161, 183, 191.
Liberté de la presse, H, 361, 369, 521, 614, 727; IH, 36, 302, 433, 550, 551, 735, 769, ; IV, 742 ; V, 11, 81, 84, 85, 541, 542, 563, 564, 566, 594, 609,
Liberté sauvée ou les assignats au pair (la), brochure. H, 29.
Liberté des Nègres (la), divertissement, I, 231, 250, 287, 306.
Libraires, H, 720 ; V, 591.
Lichtenstein (principauté de), V, 533. '
LiÉBAULT, marchand, électeur, V, 439.
Lièf/e (ville de\ II, 292, 601 : lll, 231 : V. W2.
LiESNART), président de la Commission militaire dans l'afl'aire du camp de Grenelle, III, 509.
LiGER (femme), lingère, V, o67.
LiGNY, teneur d'une maison de jeu rue de la Loi, V, 420.
L}gurie (la), IV, 724 : V, 30.
Lille, m, 96 ; IV, 175 ; V, 118.
LiMomx (Charles), membre du Bureau central, 111,296, 297, 400, 504, 639, (itO; IV, 19, 24, 25, 261, 340, 343, 345. 346, 347, 309, 414, 415, 416, 421, 426, 438, 441, 446.
Limoges, V, 118.
Limonadiers, II, 331, 621, 636.
LiNUET (Robert), conventionnel, ministre des finances, I, 109, 600: IV, 620; V, 589, 661, 668, 670.
Linr/èves (les), II, 506.
LiOTiER, agioteur, II, 638.
Lisia, opéra en un acte, I, 221, 293.
Lisbelh, drame lyrique, III, 688, 689.
Lisbonne, III, 677; IV, 659; V, 266.
Liste et noms de r/iiaran/e-cinq coquins qui n'entreront pas au sein du Co/-jjs téf/islatif... pamphlet, IV, 623.
Livourne (Italie), III, 217, 218, 628; IV, 663 ; V, 335.
Livre-Rouf/e (le), III
Livres élémentaires, IV, 571.
Lirres des prix dans les écoles, IV, 588.
Livres précieux, II, 741.
LiVROLE, commandant des troupes à Saint- Domingue, III, 626.
LivRY (comte de), III, 144.
LoBRÉAU, inspecteur de police, I, 304.
Locataires des maisons, II, 602, 606, 710, 771; III, 54, 264, 267, 307, 311, 389.
LocTAVE, inspecteur de police, 1, 288, 294. 338, 371, 396, 407, 439, 471, 512, Sie; .521, .526, 529, 537, 544, 547, 557, 558, .561, 564, 565, 568, 578, 582, 585, 599, 603, 604, 612, 629. 654, 676, 7l>'.i, 749 ; II, 44, 54.
Lodi (Italie), V, 531.
LoDoisKA, femme du représentant Louvet, II, 90, 91 ; m, 300 ; IV, 304.
Lodoïska, opéra en 3 actes, l, 7, 8, 12, 21, 29, 45, 48, .59, 63, 64. 88, 89, 91, 119, 130, 136, 144, 146, 186, 196, 317,
Loges maçonniques, V, 219. y o\y F ra)i es- Maçons.
LoHiER, ex-Cordelier, III, 125.
Loi du 16 pluviôse an F. sur les transactions entre particuliers, III, 730, 733, 773.
Loi du S7 germincd an 71', édiotant les peines contre ceux qui provoqueraient la dissolution de la représentation nationale et le rétablissement de la rovauté, m, 124.
Loi du .5 nivôse an V, défendant d'annoncer le sommaire des jouruaux, Y, 51, 529.
Loi du 10 fjrumaire an V, prohibant la vente des marchandises anqlaises, lll,
Loi du 1S messidor an VL ordonnant l'arrestation des agents de l'Angleterre, des émigrés, etc., IV, 769.
Loi d'accord avec la nature (la), comédie, I, 150, 154, 156.
LoiGNER, inspecteur de police, I, 220, 251, 363, 367, 418, 663, 699 ; II, 7, 50, 55, .58, 65, 74, 76, 78, 89, 114, 120, 131, 144, 151, 154, 158, 189, 194, 199, 209, 214, 222, 228, 234.
Loir-et-Cher (département du), II, 164 ; IV, 696 ; V, 40, 438, 459.
Loire (la), I, 207, 208.
Loire (département de la), IV, 699.
Loire-Inférieure (département de la), V,
LoisEAu, libraire, V, 142.
Loiserolles, pièce de théâtre, I, 348,
Lombarp de Langres, auteur dramatique,
Lomltardie, III, 649, 719, 130, 731. 743, 746, 775 ; IV, .36, 83, 87, 95, 98, 355;
LoMoNT (Claude- Jean -Baptiste), député aux Anciens, IV, 320.
Loxcle, inspecteur de police, II, 44.
Loxdalxt, habitant du XII» arrondissement, V, 116.
Londres, II, 584, 723; III, 787, 789; IV, 69, 73; V, 28, 146, 230, 260, 374, 539.
Loxgchamp. auteur dramatique, IV, 439,
Lonqcliamps. promenade, III, 57 ; IV, 43, 58, 60, 61, 62, 63, 597 ; V, 431.
Lord Saint-Vincent, vaisseau anirlais, IV,
Lorette (ville de\ lll. 773, 77 4.
Lorient (port de], IV, 658.
LoRiN (Jean-Baptiste-Alexandre), journalier, V, 498, 199.
LoRfjuET (femme et fils'i, V, 353, 35 'k
Lorraine (la), III, 134.
Lorta, sculpteur, prix de 3» classe, V,
TAP.LE (;É.\ÉliAl.E AUMIAliKTIQUE
LossET, inspi^rttnir do i)olioe. I. ;U)7, lit.'î,
:{:i2. :io-2. nm, :rn'>, Ti^), ;i8i. 382, 38.;,
iOO, i23. 42!), i9i, 020, :i23, 'V.i't, :i."i:i. 5()9, ."na, o93. .-iO'J, ()28, (i2!l. 032, 6i't, 728 : II, u. 16. 2i.
Lo/erie luiliuiutlf. II. 2'»:;. 2t(), tilO: IV. 22, 4:;. 60. 273, 3G1. 702. 710. 71fi; V,
Lo/erie claiides/inr. IV, G43, Cj.'i. (>7"). 773 ; V, 17, 4(i, G2.
Loteries particulières, V, 529.
Lorii MiHirl . I, 200.
LoTTi.N. DiMAs et C", rommissionnalres eu lilirairie, V, 142.
LoucHET (Louis), conventionnel. IV, 238.
LoTTix, imprimeur, V. 713.
Lotis XIV, I, 2.J ; II, 731 : III, 207. 700.
LoLis XVI. I. 2. 120. 38i. 391, 410 : II. :;i. 136, 166, 493, 629. 630; 111.46. 92. 107. 318, 785; IV, 147,203; V. 149, loi.
Loris XVII. I. 'iS. 112. 143, 267, 297, 376. ."i.'iG. 674. 680: II. 1. 2. 3, i. ".■;. 7. 9. 12, 13. j78.
Louis XVIII. II. 88. 17.j. 2:il. 30 i, 3i0. 363. 37.-i. 394. 317. ."ISl, 631. 699: 111.
321, 469. 690, 724, 728, 7i.), 763; IV. 43, "i2, 38, 60, 80, 114, 136, 202. 217. 272, 617: V, 20. 40, 236. 3i2, 366.
633, 6il, 646, 731. 732.
LoLis, chirurgien, V, 632.
Louis, boucher, rue du Temiile, II. 2.
Louis, emiilové dans les bureaux ilu Directoiie, ex-président de lu commission de Lyon, II. 411.
Louis, inspecteur de police. I, 687.
Louis (l'tir (prix du). I. 604. 687, 711, 71 i, 716. 729: II, 10, 13, 17, 19, 32, 31. 66, 80, 88, 100, 123, 123, 180, 191,
217, 313. 320, 322. .323. 334. 341. 3i3. 348, 330, 331. 333. 337. 339. 360. 379. 413, 414. 433, 436. 466. 467. 468. 470, 481. 493, 496. 498, 300. 301, 302, 303, 307, 326, 334, 343, 348, 367, 370, 372, .373, .380, .390, 393, 396, 397, 601, 603, 611, 616, 631, 636, 640, 648, 671 ; III, 6, 10, 63, 64, 63, 83, 97, 131, 1.37, 164, 172, 178, 183, 187. 200, 201.204,226.
LouisicNAx, inspecteur de "police, I. 419.
Loi/p et la Urefjis le), vaudeville en un acte. I, 7. 12. 14.
Loi sTAi.LOT, II. 337.
Lditvain ville de , II, 707 : V. 17 4.
Loi VF.T (.leaii-Bapfiste . conventionnel, I,
322, 693: II. 49, 66. 90, 91, 94, 104. 108, 118.' 1.39, 212. 283. 417, .304, 713, 722: III, 102, 111, 113, 131, 1.32, 143, 208, 260, 300. 302, 327, 343, 430, 4.39, 306, 377, 639; IV, 41, 304, 376.
Louvre, I. 236, 732 ; III, 76; V, 492.
Loi VHiEu, pnMre condamné à la déportation, V. 307.
Loreliicc français, pièce de tiiéàtre, III,
Lovfh, détenu au Port Libre. 1, 133: II, 29 4,
LovKit, marchande à la Halle, I, 368.
Loi/ers (les), II, 383. 611, 623: III, 433, 437, 461, 380, 670,
Lovs, jacobin d'Arles, l, m, 132, 134.
LozKAU f.Vuiiiislin , conventioiuiel, déjiuté aux Cinq-Cents. II, 310.
Lri'.K OE Lancivai., auteur dramatique V, 292.
LucET, rédacteur du Petit (ia^itlder, V,
Lucie, ex-religieuse, IV, 486.
Liicinde et Baijnoinl, opéra. I. 1 4. 19, 126, 136.
Liif/ano, IV, 83. 87.
Lui.iF.H, ex-membre de la Société des .)acobius, I, 432.
Lumière (la), journal, suite du Journal des hommes lifjres, V, 233, 236, 242,
LuxiEH. rédacteur du Messaqer du soir,
LuxoT. airioteur et conspirateur royaliste,
Lutteurs (les . pièce de théâtre, I. 12, 26, 28, 39, 41, 46, 48, 30, 62, 118.
Luxe (le). I, 653, 636, 693 ; II, 536, 629 ;
III, 168, 231, 230, 261, 273, 318, 332, 344, 372, 374, 373, 376, .391, 412, 428, 432. 434, 337, 383, 610, 664, 747. 791;
Lurembourq. ville, I, 286, 772; II, 1, 3:
Lu.remt)ourq. palais, I. 31, 32, 36. 44, 46. 72. 173, 231, 319; H, 147, .3.30, .370, 380, 411, 413, 416, 423, 304, 693, 781, 786; III, 333, 720, 774: IV, 211, 334, 488 ; V, 33, 206, 316, 689, 7 41.
Luxemljourfi (le petit), III, 439.
Luzeau. acquitté dans l'affaire de Grenelle, 111, 309.
Lqcée des arts. III, 197, 480 ; IV, 790 ; V, 5, 544.
Lqcée républicain. I, 339.
Lqon, T. 416; II, 36, 248, 237, 270, 416, '466, 484, 499. 380, 394. 397, 603, 604, 618, 632. 6,33, 633, 644. 643, 630. 633, 637, 673, 683, 723, 739, 742, 744, 784: III, 89, 132, 317, 382, 603, 722, 726, 761; IV, 98, 104, 128. 139, 147, 192, 234, 264, 283, 290, 344. 407, 643, 644, 631, 633, 741 ; V, 65, 439, 368, 763.
Lqonnais 'lcs\ I, 628; II, 3, 182, 246, 339; IV, 104.
Mabille, chef du bureau de la comptabilité, au Bureau central, V, 118.
Mably, IV, 546.
Mabha, boulanger rue Moufl'etard, I, 602.
Macbeth, tragédie, 111, 2Jd, 518; IV,
MAC-CoirtTAi.\ (FIoriniond-Benjamin), député aux Cinq-Ceuts, IV, 320.
Mac Donald, général, V, 691.
Mack, général autrichien, V, 351, 366, 567, 569.
Mackau (baron de), IV, 432.
Mackau (la baronne de), sous-gouvernante des enfants de France, II. 243, 244,
Mâcon (ville de), IV, 793; V, 118.
Maçons, III, 28 ; IV, 658.
Macret, graveur, III, 597.
Madame Anr/ol oit la Poissarde parvenue, opéra-comique par Maillot, III, 634, 644, 691 ; IV, 767 ; V, 749.
Madame Beverley, pièce de théâtre, II,
Madelonnelles (la prison des), I, 256, 263, 544, 660, 766, 769 ; II, 3.
Madier (Noël-Joseph), député aux Cinq- Cents, IV, 320.
Madkase, herboriste, ex-membre d'un comité révolutionnaire, III, 428.
Madrid, III, 677.
Maeslricht ville de), I, 226 ; IV, 327.
Maftel, inspecteur de police, I, 277.
MiKjasin de farine Elisahc/h, I, 604.
Magasins à poudre, I, 570.
.Maoendie, président de la Société du Manège, V, 657.
Magendies, électeur, IV, 589.
Magniaihé, employé dans les bureaux du déparlement de la Seine, V, 646.
Mao.nier, royaliste, IV, 624.
Magxier (Brutus), II, 5."il.
Mdhomel. tragédie, I, 138. 154. 270, 272, 297, 316; II, 777; 111, 421.
Maui', charretier, I, 532.
Mamf.hault, professeur à l'École centrale du Panthéon, commissaire du Direcloire près le Théâtre de la République, V, 365, 405, 515, 770.
Makineh, ci-devant maire aux Iles-de- France {sic), III, 243, 244.
Maigxet (Etienne-Christophe^, conventionnel, I, 639; II, 578, 722.
Maigret, agioteur, II, 638.
Mailue (Jean\ conventionnel, député aux Cinq-Cents, III, 123, 128: IV, 122, 278, 316, 320.
Mati.lard (Louis-François), député aux Cin(j-Cents, IV, 320 ;'V, 294.
Mailla RD,~inspecteur de police, I, 433.
Maillard (M"«), actrice, III, 537; V, 548.
Maillard, septembriseur, II, 282.
Maillé de Latolr-Landry (Jean-Baptiste- Marie de), évèque de Saint-Papoul, IV, 302, 311, 312; V, 355.
Maillet, ex-président du tribunal révolutionnaire de Marseille, III, 199.
Maillot, auteur de l'opéra- comique Madame Anrjot, III, 791.
Maillot, préposé aux subsistances, I, 604.
Mailly, inspecteur de police, I, 218, 220, 222, 256, 285, 484, 495, 515, 543, 544, 550, 564, 631, 641, 645, 077,- 690, 692, 694, 697, 763, 766, 769; II, 23, 24, 26, 50, 58, 59, 67, 70, 72, 73, 74, 76, 81, 83, 102, 103, 107, 111, 131, 134, 142, 151, 154, 162, 164, 167, 170, 177, 179, 182, 185, 200, 204, 214, 216, 217. 220, 221, 228, 232, 234, 239, 242; III, 19.
Maine-et-Loire (département de), V, 674.
Maire du villaqe, pièce de théâtre, I, 12, 26, 36, 118, iSO, 348.
Maison Boutiii. — Voir Jardin Routin.
Maison d'Anyleterre, maison de jeu, II,
Maison d'Alif/re, II, 624, 628.
Maison d'arrêt du l'iessis, 1, 216, 217,
Maison Bullion (Hôtel des ventes), V,
Maison des Capucines (division de la place Vendôme), V, 308.
Maison Crussol, rue Nicaise, V, 433.
Maison-Contmune (assemblée générale de la), I, 15.
Maison d'éducation rue de la Clef, V,
Maison-Égalité. — Voir Palais-Iiogal.
Maison des Élèves de la Patrie, III, 28.
Maison François, lieu de réunion des catlioli([ues, 1, 520.
Maison Lazare, V, 765.
Maison du Musée, ci-devant siège du club des Cordeliers, III, 44, 47.
Maisan <les orphelins du faubourg Antoine, V, 535.
Maison des Quinze-Vingts, V, 348.
Maison Richelieu, IV, 600, 614.
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
Mainon Rni/aiimonl. lieu de rassemblement des piètres, III, 199.
Maison de sanlé I, 582.
Maison de santé du cilouen Belhomine, V, 288.
Maison Serlllf/, III, 665.
Maison isolée ou le Vieillard des Vosfjes, comédie eu deux actes, IV, 108, 51:?, 514, 597.
Maisoncelle. membre du Bureau central, II, 770; m, 122, 133, 141.
Maiso7is (commune), II, 364.
Maisons d'arrêt ;les^. I, 15. 16, 20, 40, 134. 151, 153. 18i; 202. 216; II. 372; IV, 737: V, 102, 112, 113, 214, 38.5.
Maisons de déhanche, V, 420.
Maisons r/arnies, II, 578, 6iS; III, G39.
Maisons de jeu. I, 662; II, 61, 125, 482, 483, 489, 497. 500, 520, 526, 541, 548, 594. 605, 638: III, 108, 147, 639. 722; IV. 33, 506. 630. 757; V, 171, 229, 369, 390, 420, 609, 613, 640, 657, 703.
Maisons marquées d'un signe particulier, m, 458.
Maisons de prêt, V, 341, 512, 513.
Maisons de prostitution, V, 367.
Maîtrises, II, 759.
Maitland, général anglais, V, 265.
Majeur (lac , IV, 637.
Major Pulmer 'le"), drame de Piirault- Lebrun, III, 718; IV, 417.
Malakosse, professeur d'escrime, IV, 747.
Malentendu le . pièce de tbéàtre, I, 317,
Malesherbes, I, 424; III, 501.
Malfaiteurs exposés, III, 402 : IV, 498.
Mai.iiehbe, V, 150, 170.
Mallet ol Pan, V, 379, 383, 699.
Mallevait, ex-bénédictiu, II, 71.
Mal.mazet, tenancier d'une maison de jeu au Palais-Égalité, II. 63S.
^Ialmesette. de la maison du ci-devant roi, II, 548.
Malmeshihy, envoyé britanniiiue, III, 502, 505, 5U7, 512, 529, 540, 541, 542, 558, 566, 583, 589, 601, 630, 634. 635, 643, 645, 646, 648, 654, 656, 687; IV, 164.
Malo, général, III, 787.
Malo, agent secret de police, IV. 26, 38, 43, 48, 52, 121.
Malte (ordre de, V, 193.
Malte ile de , III, 746, 755 : IV, 662, 663, 750, 765, 770, 772; V, 152, 202, 219, 234, 310. 338. 351, 399, 405.
Malveillants,}, 297, 307, .329, 351, 3.58, 363, 366, 367, 375, 387, 453, 509, 510,
516, .533, 563, 566, 569, 571, 581, 591, 598, 604, 630, 631, 638, 647, 651, 655, 709, 711, 737, 741, 7;i9, 773; II, 15, 43, 59, 97, 111, 137, 156, 16S, 197, 199, 200, 206. 208, 220, 225, 235, 242, 248, 277, 291, 299, 308. 310, 324, .•}26, 337, 356, 379, 381, 392, 404, 405, 406, 424, 4.39, 454, 455, 4.57, 467, 470, 482, 498, 501, 525, 531, 545, 546, 554, 559, 561, 568, 569, .580, .582, 589, 591, .599, 601, 612, 622, 624, 627, 6:J6, 647, 671, 677, 718, 731, 734, 735, 737. 745, 748, 751, 753, 760, 761, 766, 768, 771, 780, 786; 111. 5, 24, 26, 28, 44, 52, 62, 71. 74, 80, 89, 92. 107, 207, 228, 237, 250, 255, 318, 325, 371, 387, 424, 511, 545, 585, 596, 607, 615, 626, 631, 637, 668, 709, 733, 746, 751, 760, 769; IV, 19, 37, 14i; 166, 181, 278, 297, 363, 374, 425, 431, 466, 475. 476, 494, 496, 515,
Manieluchs, V, 254.
Mamin, soi-disant septembriseur, III, 333.
Manche département de la), V, 4.59.
Manche (la), détroit, IV, 89.
Mandats. lU, 40, 50, 55, 62, 63, 65, 66,
Mandats (les), pièce de théâtre. III. 259.
Mandement des éréques constitutionnels, V, 613.
Manège le , III, 514.
Manoeket, commissaire du Directoire à Bordeaux, III. 101. .
.Mangi.n, boulanser rue de l'Université, II,
MANfioraiT, consul ile France, IV, 335; V', 283, 285.
Manheim, II, 449, 433. 465, 470, 472. 487,
Manie des Perniqiiea (Ia\pi(''Ct» de tlit';'itir, I, 348, .•}:;;i.
Manigot, officier de paix, I, .'j9l. 009, r.Vô.
Manistie, ayent de la Conipairnie des Indes à Londres, V, 252.
Mrin/iiis Torqiirifiis, tragédie par Prévost d'Iray, IV, 512.
Mannequix, commis au fUireau de la guerre, I, 674.
Mannequin (le), un acte, I, 138, 154, 107. 194, 204, 205, 227, 237, 249.
Mantes, II, 235.
Manthilk, inspecteur de la navigation sur la Seine, V, 322.
Manloue, III, 359, 466, 475, 478, 499,
714, 719, 724, 729, 738, 740, 7 il. 742,
Mamifaclure d'armes de Versailles, V,
Manu fac/ are de Serres, V, 741.
Manufacture de cire à frotter au Luxembourg, placard, III, 605.
Manufacture de papier Béreillon, \,
Manuscrits, II, 741.
Manuscrits italiens, V, 465.
Marais, inspecteur de police, I. 5'i5, 557,
Marais (le), quartier de la ville de Paris,
Marat (Jean-Paul), 1, 115, 120, 121. 122 124, 125, 190, 372, 380, 395, 398, 401. 411, 413, 424, 437, 4i0, 441. 444, 445, 448, 453, 450, 457, 458, 462, 463, 465, 467, 468, 409, 470, 472, 473, 474, 487, 524, 679, 702; II, 394. 398, 411, 493, 499, 517, 527, 537, .539, 578, 580, 009,
. 695; m, 13, 15, 113, 114, 125, 129, 192, 467, 551; IV, 179, 259, 289, 314 423, 427, 578, 042, 065 ; V, 503, 066,
Mahat (Albertineî, sœur de J.-P. Marat I, 315.
Marottes (les), III, 787.
Mauuot '.Iean-.\ntoine), uénéinl, député aux Anciens, IV, 786; V, 620, 021, 077, 681,
Marcandiers (petits bouchers), I, 148, 185, 205, 209. 218, 222. 057; II, 759:
Mauceau, général, III, 491 ; V, 315.
Mauckac. ins|)ecfetir de iiolice. 1, 382 422, 458, 400, 515, 520, 522, 083, 717,
Mahckllin, électeur, IV, 589 ; V. 648.
Mahcuami, capitaine. IV, 376.
MAUcnAN-r., jacobin. I, 739; V, 081.
Mahchand (?), député aux Cinf[-Gonts. V,
Marcliand de tatjleaux cour des Fontaines, III, 84.
Marcliandes de la Halle (les), pièce de théâtre, I, 195, 199, 204. 208, 215, 221, 224, 233, 241, 255, 266, 274, 290, 300, 301, 308, 324, 331, 339, 355.
Marchandes de fleurs, IV, 477, 478,
■to t .
Marchandises anqlaises, III, 552; IV, 522, 523, 524.
Marchands. I, 578, 613, 623, 636, 680.
692, 698, 711, 712, 716, 722, 727; II, 60, 92, 139, 177, 200, 217, 253, 283, 291. 300, 324, 344, 353, 360. 364, 370, 378, 381, 382, 388, 392, 398, 415, 439, 455, 474, 482, 489, 506, 518, 537, 561, 600, 608, 613, 615, 018, 020, 644, 653, 670,674, 681, 755, 762, 765, 780; III, 18, 19, 49, 51, 77, 80, 82, 85, 98, 110, 115, 119, 151, 177, 200, 219, 222, 225, 234, 261, 204, 267, 271, 303, 335, 344, 345, 371, 379, 386, 391, 408, 415, 436, 438, 460, 503, 510. 512, 529, 532, 543, 500, .507, 093; IV, 301, 427, 475, 498, 598, 645, 733.
Marchands d'arqent, II, 353. 355, 537, 049, 076, 090, 701, 708, 724, 730, 744,
Marchands auitiulants. V, 101, 545.
Marc/iands de ho'ufs, II, 366.
Marchands de bois, I, 210, 040, 7 40.
Marchands de bols delà place des Victoires, I. 527, '(32.
Marchands de comestibles, III, 312 ; V,
Marchands firains. II, 220, 238, 571; 111, 391.
Murrhands de fruits. III, 278.
Marchands d'hotnls. III, 190.
Marchands et marchandes de la Halle.
Marchands de pain. II. 74. 70. 81, 87, 89, 90, 110, 119, 120, 129, 134, 158, 102, 170. 186, 20 4. 2 43. 300, 378, 379. 381, 383, 380, 387, 393, 394, 401. 410, 420, 428, 438, 439. 440, 455, 508; lll. 55, 103, 201, 202, 279, 283, 28 4.
Marchands de vin, l, 145, 357, 302, 405, 443, :i:;i, 561, 577, 756, 703 ; 11, 10, 72, 114, 134, 103, 107, 350, 372, 382,
TABLE GÉNÉRALE ALPHABETIQUE
ol3, fil3, C2:i, 7:il, 76i: m, 82, 13i, r.m, 1;J3, 15o, 171, 231, 278, 283, fiOl; IV, 67, 726, 736.
Marché trAr/uesscdii, III. 418.
Marché Denis, I, OU ; II. UiO.
Marché (les En fanh-Rnunos, I. 277, 008, 625, 767.
Marché Gennain, I, 020, 025, 621), 032; III, 686.
Marché des Innocenfs, I, 145, 618, 734; II, 10, 127. 330, 331, 335, 336, 3!)i, 404, 505, 778; III, 190.
Marché Jean. — Voir IHace des Draifs de VHomme.
Marché des Jésuites, II, 394, 404.
Marché de La Vallée. II, 328, 602, 727. 778; III, 242.
Marché Lenuir. III. 05, 326.
Marché Martin, I, 420, 608, 625, 6i2, 644, 657, 665: II, 389, 516; III, 05.
Marc/ié-Neuf, I, 570, 591; II, 41(;. "
Marché des Patriat-cltes, I, 41.
Marché de la place aux ]'eau.i\ I, 37, 55, 76. 127, 147, 157, 177, 183, 195, 207, 215, 219, 222, 22t, 239, 242, 244, 247, 277, 293, 309, 315, 332, 335, 338, 340, 532, 534, 537, 548, 550, .554, 501,
Marche de la porte Denis, III, 65.
Marché de la porte Marceau. II, 381.
Marc/lé de la Porte-Martin, II. 469,
Marché des Quinze-Vin//ts-Honoi'é, II, .529, 726.
Marche Saint-Esprit, III, 727.
Mafu'.hena, III, 55,113.
Marchés (les\ I, 10, 20, 22, 28, 29, .30, .30, 37, 42, 104, 107, 113, 129, 155,157, 177, 205, 216, 263, 344, 347, 357, 3(;2, 419, 423, 430, 439, 454, 481, 482, 485, 521, 544, 548, 534, ,505, 568, 569, 578, .582, 593, 599, 601, 004, 607, 012, 650, 653, 065, 009, 673. twO, 078, 681, 710, 729, 732, 73 4, 737, 7 40, 7 45, 756; II, 3. 24, 158, 181, 226. 246. 328, 374. 420, 425, 446, 463, 525. 572, 582, 631, 601, 735; III, 30, 49, 134, 158, 181, 184, 197, 230, 247, 278, 283, 289, 30 4, 338, 355, 381, 391, 447, 519, .527, 536, 548, 558. 560, 60 4, 779; IV, 73, HO, 439.
Mauco, modeleur en cire, V, 33.
Makec (Pierre), conventionnel, I, 365; II,
Mahkchal (Silvain), I, 77.
Maréchal des logis (le), pièce de tliràti'i', I, 29, 50, 04. 68, 88. 119, 124, 140. I(i7, 237, 250, 258, 27 4, 324; II, 739.
Maret, libraire, I, 182, 244; IV, 392; V,
MAnr.oxA, préposé en chef aux arrivages par eau, IV, 553.
Marr/o/ la résolue, pièce de théâtre, III,
557, :i(iO.
.Maiuiiaiuta, ex-curé, V, 00.
Mari coupahle (le), jtièce de théâtre. I, 119, 120, 133, 142, 152, 17 4, 194, 233,
Mariaf/e de Scarron (le), IV, 177.
Mariage de Nanon ou suite de Madame Anr/ot, comédie, 111,791.
Mariage d'Arlequin (le), pièce de théâtre,
Mariage ririr/ue le), vaudeville. I, 23,
Mariage de Garriga ou les Deu.r Maréchaux ferrants, ballet-pantomime, I, 147, 167.
Mariage île Jean-Jacques-Rousseaii, intermède, I, 198, 199.
Mariage patriotique (le), opéra, I, 41, 82, 227.
Mariage secret (le), comédie, I, 195, 218;
IV, io.
Mariage de Figaro (le), III, 769 ; IV, 489.
Mariage du Vaudeville et de la Morale, pièce de théâtre. II, 679.
Mariages cirils, IV, 440; V, 107, 108, 109, 241.
Mariages asssorlis (les), pièce de théâtre, I, 20, 71, 133, 157, 205, 280, 323, 342.
Maribon-Montait (Louis), conventionnel, 1, 240, 668, 669, 739.
Marie, inspecteur de police, II, 167, 172, 184, 180, 197, 220; III, 10,77.
Marie-Axtoixette, II, 136, 166, 629.
Ma)'iés, pièce de théâtre, IV, 778.
Mariette (Jacques-Christophe-Luc), conveulionnei, II, 477, 489, 503, 528, 531, 550, 557, 588.
Mariette, libraire à Amiens. IV. 674.
Marii.ler, président de l'assemblée générale, I, 488.
Marine. — Voir Flotte.
Marine républicftine (la), vaudeville, I,
Mariniers. III, 588.
Marias à Mintarnes, tragédie, IV, 8.
Marmoxt, aide de camp de Bonaparte, II, 609, 75!).
Marmontel (Jean-François), I, 112: III, 500; IV, 120, 548.
Marm':. de la police secrète, II, 092 ; III,
Marne (département de la). IV, 278, 079,
Marne (la), rivière, IV, 2G3 ; V, 343, 353.
Marneweck , journaliste bruxellois , V,
Marque, locataire de la salle du théâtre Louvois, V, 484, 485.
Marquet, membre de l'administration des hospices civils, V, G83.
Marquezy (Toussaint!, député aux Cinq- Cents, V, 67, 136, 152, 153, 182.
Marseillais (les), I, 119, 341; II, 101, 476, 489, 569 ; III, 199.
Marseillaise (la), I, 47, 64 ; II, 78, 79, 80,
629, 639, 6il, 650, 651, 652, 656, 657,
Marseille, I. 125, 128, 130, 170, 436 ; II, 270, 504, 511, 512, 519, 524, 597, 605, 667; m, 350, 354, 369, 372, 388, 390, 494, 517, 702, 722, 761 ; IV, 111, 135.
Marsollier, auteur dramatique, I, 647; IV, 108, 134, 514, 516, 541 ; V, 441,
MARTAiNViLLE(Alpbonse-Louis-Dieudonné), auteur dramatique, pamphlétaire, I, 181, 266, 450, 455, 471; IV, 19, 24, 25,
Martainville, auteur de VHisloire du Théâtre-Français, 1, 316; IV, 71.
Martimoi'rt, agent de change, V, 439.
Martin (Jacques), banquier à Genève, V,
Martin, commandant le bataillon des Gravilliers, I, 516.
Martin et Pankoucke, compagnie commerciale, V, 439,
Martin, musicien, III, 669.
Martin, acteur au théâtre Feydeau, 11,
Martin, officier de paix, I, 460, 486, 491, 494, 516, 524, 529, 530, 534, 544, 548, 554, 558, 361, 577, 578, 582, 604, 628.
Martin, juge de paix, V, 60, 383.
Martin, coureur, IV, 285.
Martinach, tenancière d'une maison de jeux prohibés, I, 508.
Martini, musicien, III, 281.
Martineai:, membre du Comité révolutionnaire de la section de Bondy, I, ii, III,
Martineau, substitut du président du tribunal criminel, V, 474.
Masoyer, inspecteur de police, II, 116, 126, 134, 182, 200, 206, 237.
Masque arraché (le), pamphlet, IV, 727,
Masque de fer, pièce de théâtre, I, 95, 112, 135, 152, 246, 274, 295, 324.
Massacre horrible commis par les terroristes sur les jeunes f/ens au l'alais- Éf/alité, pamphlet, II, 283,
Massacres de septembre, V, 334, 503.
Massacreurs du Midi, II, 667, 673 ; III, 47, 118, 369, 754; IV, 59, 142, 175, 336,
Massado, amiral espagnol, V, 319.
Massard, officier de paix, I, 335, 349, 432, 469, 472, 476, 496, 498, 503, 511, 529, 541, 544, 547, 557, 558, 564, 565, 575, 582, 597, 604, 607, 633.
Massé, commissaire du Directoire à Saint- Omer, V, 700.
Masséna, général, III, 781, 786, 787; IV, 97, 122, 189, 200, 264, 281; V, 439, 444, 551, 582, 600, 611, 635, 709, 781.
Masseredo, amiral espagnol, V, 786.
Masset, inspecteur de police, I, 549.
Massieu (Jean-Baptiste), conventionnel, I, 234, 235. 239; II, 149; V, 28.
Massinot (Richard), marchand de poudre, III, 2.
Masson, ex-juge du Tribunal révolutionnaire, III, 659.
Masson, artiste sculpteur, V, 317.
Masson, libraire, V, 212.
Masson, inspecteur des maisons garnies, I, 516, 552, 558.
Massuet, électeur, III, 421.
Matelots (les), ballet, I, 146.
Mathk (Brigitte), Hbraire au Palais-Royal, I, 394.
Mathevons, IV, 407.
Mathey (François), officier municipal de Faurauguey, 1, 260,
Mathieu (Jean-Baptiste), conventionnel, I, 266; II, 599; IV, 346, 607, 684,
Matinée républicaine (la), vaudeville, I, 8, 58, 73, 118, 128.
Matras, membre du Comité révolutionnaire de la section du Contrat-Social, II,
Matrone d'Éphèse (la), pièce de théâtre, I, 85, 91, 106, 138, 133, 250.
Mattey, cx-prètre, juré au Tribunal révolutionnaire, I, 46.
Mauclair, graveur, I, 13.
Maudru, fabricant de cartes, II, 478.
Maupas, catholique militant, II, 556,
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
Maube (Nicolas-Sylvestre), conventionnel, I, 764, 765.
Mairoy, danseur à l'Opéra, III, 6;j0.
Maihy, tenancier d'une maison de jeu, II, 520, 621.
Maximilien, électeur de Bavière, V, 401.
Maximum (la loi du), I, 11. 12, 8i, 126, 129, 155, 168, m, 332, 334, 336, 337, 367, 437, 517, 626, 663; II, 336, 337, 338, 342, 376, 395, 399.
Maydier, prêtre, IV, 628.
Mai/ence. I. 226, 286; II, 116, 330, 367, 672; m, 236, 255, 262, 366, 466, 485, 790; IV, 23, 437; V, 118, 486, 701.
Malienne (département de la), III, 58,
Mayer, fournisseur de l'armée, II, 567.
Maze, instituteur, IV, 790.
Mazet, pièce de théâtre. I, 14, 43, 73, 103, 146, 174, 204, 223, 272, 317.
Maziyer, professeur en médecine, V, 287,
Mea culpa du Directoire, pamphlet, 111,
MemiJT, II, 462, 487.
Méchaix, astronome, V, 504, 536.
Méchant (le), comédie, I, 130, 150, 152, 157, 218, 250, 253.
MÉCHiN, V, 283, 285.
Médaille de Louis XVI, II, 706.
Médailles Louis XVIII, V, 742.
Médecin malgré lui (le), comédie, I, 14, 66, 83, 124, 132, 167, 170, 195, 212, 250, 273, 323.
Médecins des hôpitaux, V, 177.
Médée, opéra, IV, 5, 28, 542.
Médiocre et Rampant, comédie par Picard, V, 570.
Mi::nÉEfils, I, 134. 232; III, 113, 441, 442, 450, 453 ; V, 754.
MÉHUL (Henri-Étienne), compositeur de musique, I, .33. 190: IV, 456,495, 501 ; V, 15,71, 547,548,769.
Meilhac, journaUste de Toulouse, V, 712.
Mein, rivière, II, 329.
Mélanie, pièce de théâtre, I, 295.
Mêlas, général autrichien, V, 771.
Melette, inspecteur de police, I, 296,
Mélidor et Phrosine, drame, I, 41, 63.
Mellot, exécuté le 9 thermidor, IV, 486.
Mélomanie, comédie, I, 19, 83, 118, 227, 279, 302, 359.
Melun, II, 437, 752.
Mémoire historique sur la réaction royale, par Fréron,III, 361.
Mémoires pour servir à l'histoire et à la
philosophie, V, 194, 196.
Mémoires secrets de Bertrand de Mol-
leville, IV, 392.
Mémorial (le), journal, IV, 316, 499; V,
Méxahd, général, V, 187.
Ménaku, émigré, IV, 390.
Menarpier, couturière, rue de la Verrerie, m, 91.
Mendiants, II, 140, 486, 581, 592 ; 111, 471 ; IV, 430, 465, 570 ; V, 60, 87, 88, 249, 283, 288, 565, .596.
Mendicité (la), V, 122, 123.
Menegaiii, directeur du théâtre de l'Estrapade, I, 644.
Menier, marchand de bois, I, 578,
Mexxessier (Joseph-Louis), député aux Cinq-Cents, V, 784.
Mexou, général, II, 83, 84, 303 ; III, 7 ; IV, 201, 607, 644.
Mensonqe généreux (le), fait historique, I, 292', 296, 301, 306, 321, 331.
Menteur (le), journal, III, 678.
Menteur (le), comédie, I, 112, 205, 241,
311, Mentor (Etienne - Victor) , député aux
Cinq-Cents, V, 247, 558.
Menuisier de Vierzon (le), pièce de théâtre, I, 197, 199, 201, 205, 212, 221, 224, 227, 237, 249, 266, 280, 295, 301, 321, 331.
Méot, restaurateur, I, 319, 322.
Mép)'ises espagnoles (les), opéra en un acte, V, 481.
Mkrcereau, officier de paix, I, 212, 455,
Mercier (Marguerite), institutrice, V, 604,
Mercier (Sébastien), conventionnel, littérateur, IV, 481 ;' V, 56, 279, 350, 372, 378, 602, 604.
Mercier (Barthélémy), ancien bibliothécaire à Sainte-Geneviève, V, 511.
Mercier, inspecteur de police, I, 632,
Mercier, jeune royaliste, III, 55.
Mercure français (le), journal, IV, 316, 754, 782 ; V, 22.
Mercure britannique (le), V, 379, 383.
Mercure du Rhin (le), journal paraissant à .Neuwied, V, 503.
Mercure galant (le), comédie, I, 144, 152, 155, 221.
Mercure universel (le), journal, II, 541, 527, 543.
Mère confidente (la), pièce de théâtre^ I, 152,
Mère coupable (la), pièce de théâtre, lY, lO.j, 463.
Mère rioale (la), comédie, I, 7, M, 26, 71, 133, 135, 224, 293, 348.
Mkrey, membre du Comité civil de la section de la République, I, m.
Mérimée, peintre, V, 494.
Mkule, ex-général, V, 383.
Meklix [de DoiAi] (Philippe- Antoine), conventionnel, député aux Cinq-Cents, Directeur, 1, 193, 297, 302, 342, 363, 611; 11, 338, 612, 626, 628, 634, 633,
636, 642. 706; 111, 23, 40, 46, 104, 141, 333; IV, 39, 133, 169, 193, 220, 534, 535, 369, 393, 687 ; V, 13, 36, 337, 559, .574, 390, 600, 614, 617, 621,661, 663, 667, 683, 700, 70 i, 718, 722, 731, 732, 731.
Merlin [de Thionville] (Antoine), conventionnel, 1, 93, 203. 214, 397 : II, 92, 93, 94, 339, 438, 461, 478, 484, 301, 504, 510, 320, 322, 327, 328 ; 111, 286, 342; IV, 131, 132, 343, 346, 373-, 688.
Meulino (Jean-Marie-François), ex-conventionnel, député aux Anciens, II, 543.
Mérolles, de la Société d'agriculture, IV,
Meusan (Denis- François), député aux Cinq-Cents, II, 671; IV, 319, 320.
Merveilleuses (les), III, 707, 761.
Mésange, marchand de vin vis-à-vis la maison de Penthiévre, 11, 372.
Mesmer, célèbre magnétiseur, V, 214, 213,
Mesxard (ex-marquis de), V, 288.
Mesnard, III, 9.
Messcif/er des relaltons extérieures (le), journal, IV, 741,743, 746,747,749, 758, 760, 781, 792; V, 4, 34, 120, 122, 131, 138, 148, 152, 158, 166, 185, 188, 193, 194, 213, 230, 234, 248, 251, 232, 234, 256, 261, 265, 213, 278, 280, 281, 294, 310, 312, 314, 316, 317, 318, 334, 339, 341, 330, 331, 363, 373, 375, 378, 390, 400, 439, 470, 495, 497, 316, 328, 329, 537, 538, 540, 342, 550, 560, 563, 366, 574, 587, 590, 591, 393, 393, 601, 602, 603, 612, 614, 617, 620, 622, 623, 626, 627, 629, 643, 648, 6U), 653, 654, 657, 665, 666, 670, 672, 673, 674, 677, 680, 681, 683, 697, 698, 700, 703, 707, 708, 709, 716, 719, 720, 722, 727, 728, 731, 741, 742, 743, 745, 750, 755, 759, 763, 764, 765, 769, 777, 781, 786, 787.
Messager des lois^ de Bi'uxelles, IV, 764.
Messager du soir {le), journal, I, xi, 11, 32. 47, 63, 104. 109, 111, 112, 115, 116, 119, 121, 127, li2, 143, 165, 183, 216, 245, 252, 255, 237, 261, 263, 282, 303, 358, 368, .377, 384, 393, 398, 403, 406, 409, 413, 431, 440, 451, 504, 513, 532, 542, 567, 587, 393, 610, 622, 634,
716, 723, 729. 733, 736, 760, 767; II, 12, 20, 22, 25, 29, 32, 38, 41, 45, 49, 79, 94, 103, 104, 121, 141, 136, 174, 238, 243, 259, 274, 278, 279, 280, 282, 293, 362, 375, 395, 399, 448. 510, 532, 536, 547, 609, 634, 653, 667, 672, 678, tl95, 702, 722; III, 8, 53, 101, 133, liO, 145, 149, 153, 166, 2.30, 271, 275, 276, 285, 287, 300, 302, 308, 323, 332, 335, 340, 342, 348. 332, 337, 384, 394, 402, 408, 410, 421, 438, 464, 467, 480, 503, 377, 578, 591, 611, 618, 623, 642, 643; IV, 56, 91. 103, 122, 175, 193, 219, 316, 342, 347, 499, 534, 618, 623, 623, 629, 631, 641, 703; V, 712.
Messagers d'Êfal, II, 690; III, 97; V, 354, 558.
Messar/eries, II, 611; III, 294; IV, 314,
Messages du Directoire, III, 299, 310, 420, 456, 471, 472, 508, 513, 330, 555, 631, 649, 680, 748; IV, 7, 9, 13, 20, 31, 80, 82, 117, 139, 167, 287, 288, 299, 458, 332, 622; V, 122, 539, 630, 717, 732.
Messes (les), III, 384 ; IV, 220, 723 ; V, 419, 424.
Messier, astronome, I, 427 ; V, 288, 504.
Messine, V, 399.
Méthode nouvelle pour obtenir la majorité dans une assemblée électorale, placard, IV, 606.
Métromanie (la), comédie, I, 23, 29, 47, 48, 62, 219.
Metternicii (de), V, 69, 176.
Mettrier, membre du Comité révolutionnaire de la section de Montmartre, I, m.
Metz, II, 339, 369 ; V, 449.
Metzge, V, 401.
Meudon, I, 101, 567, 369, 570; II, 524, 647 ; IV, 159.
Meumer, actrice au théâtre Feydeau, IV,
Meunier, inspecteur de police, I, 747.
Meunier-Durreuil (Jean-Baptiste), ex-coustituant, IV, 47 4.
Melrgat, ofiicier de paix, I, 764 ; II, 58.
Meuse (département de la), II, 602.
Meuse-Inférieure (département de lai, V,
Mkvolon, de la section de la Fontaine de Grenelle, II, 294.
Meynier, artiste, *V, 493.
Mezé, boulanger dans ia section de la place Vendôme, II, 601.
Me/.ekav (M"«), actrice du théàti'e Feydeau, II, 483, 508, 625, 627 ; III, 638, 668 ; IV, 64 ; V, 175.
MiACZYNSKi, fds du général, 111, 402.
TABLE GÉNÉRALE ALIMIALÎÉTKJUE
MiciiAiii, joiilualisto, 1, (l.'ii; ; III, ;}(;, i88; V, 71-2.
Mir.iiAii.T, insiM'ctoiir do iidlice, II. -l'ô. (i8. lit, 122, l:S(), i:i-2, i:!4, Iti, 172, 17(). 17'.), 182, ISV, 2;j0, 2;i2, 2;n, 240; III,
MiciiAiT, cliaiiteiir, I, 421, "iDC.
MiciiEi,, administrateur de police, l, l).
Mic.iiKi., aclionnaire de la Caisse des pi'oliriétaiies, V, ,"J'i7.
MiciiKi, (veuve), tenant maison de |irèt, V,
Michel Ceri'iiii/i's. micra. 1, II. 17. 2S, 46. ;i2, :V.\, «3, 78. 97, 112. l'iO. i.iO, 1.j7. 181, 192, 22i. 227. 241. 2Gli, 290, 297, 302. 314, 324, 337.
MicHELET, entreiil'encur de tin-àtrc, V,
MiciiET, acteur du thé;\tre de la Ilépubliquc, IV, 594; V, 7 44.
MicHU, acteur de rOpéra-Comif|ue, III, :J38.
Midds au Parnasse, opéra. I. 170, 32.").
Mkjeu, commissaire du Directoire prés l'administration municipale du I"' arrondissement de Pai'is, V, 417.
Mic.XARD, imprimeur, rue Taranne, V, 370, .j73.
MiG.NAKD, membre du Comité révolutionnaire de la section du Contrat social, II,
MiGXEKET, imprimeur, I, 066 ; V, 712.
MiONEKOX, ingénieur, II, Ol.'i.
MiGXO.N, marchand d'estampes, IV, 420.
Milan, III, .•i93. 664, 667; IV, 84; V, 399, 586, 587, 687.
MiLHAUD f Jean - Baptiste), conventionnel, IV, 238.
MiLiAN (prince de . V. 374.
Mililaires, II, 327, 330, 339, 349, 353, 354, 355, 371, 379, 3112, 397, 414. 421, 428, 431, 434, 438, 451, 460, 409, 478, 484, 501, 508, 518, .521, 547, 561, 567, .570, .595, 6.57, 660, 665, 669, 672, 689, 70, 118, 134, 151, 153, 160, 168, 184, 190, 205, 217, 221, 231, 254, 261, 262, 264, 265, 267. 268, 271, 274, 284, 292. 304, 307, 313. 329, 335, 336, 342, 343. 345, .355, 397, 400, 408, 411, 4^28, 461, 464. 490, 496, 525, 544, 729. 757. 785; IV, 122, 124, 137, 244. 265, 269, 293, 296, 298, 300. 301, 303, 392, 430, 630, 641, 653, 706, 792; V, 367.
Militaires destitués ou ré/'orniés, III, 35, 785; IV, 90, 310, 371, 384,403 ; V, 178.
Millet, citoyenne, demeurant rue de Cliaronne, II, 474.
MiLLY. mendire du Bureau central, IV, 595; V, 201, 202, .578, 593.
Mitliade à Marut/ion.invfA' de (lii';Ure,I, 45,54, .57, 62, 73, 82, 88, 96, 119, 134, 146, 186, 227, 317; IV, 502, .504, 518.
Minri nu la folle par amour, comédie, I. ;!(■).
MiNc.oT, officier de paix, II, 621.
•Mi.MEit, président du tribunal criminel de la Seine, V, 472.
Ministère des a/J'aires étrant/ères (bureaux), II, .590; III, 19 4, 506: IV, 2:j3,
Ministère de Paris, II, 585, 588, 59.3.
Ministère des sciences et des arts, II,
Ministre des finances, III, 292 ; IV, 225 '' 781; V, 65, (i68.
Ministre de la r/uerre. 11. .579; III, 53, 785; IV, 311, 392, 489; V, 488, 709,
Ministre de l'intérieur. II, 548, 556, 621, 031, 632, 6.54, 701, 721, 739; 111, 2, 485, 591, 702, 706, 711, 793; IV, 4, 16, 143, 161, 392, 409, 412, 4:;2, 673, 725; V, 13, 34, 35, .36, 39. 77, 91, 130, 134, 153, 188, 189, 201, -464, .539, 544.
Ministre de la justice, III, 276, 371, 484, 493; IV, 21, 25, 31, 50, 51, 54, 69, 107, 221, 225; V, 55, 686.
Ministre de la marine, III, 632, 033, 635; IV, 109, 140, 157.
Ministre de la police rjénérale. II, 508, fill, 012, 017, 6.36, 642, 643, 649, 657, 003, 688, 721, 737; III, 4, 18, 39, 96, 108, 127, 188, 194, 215, 247, 276, 421, 422, 424, 440, 450, 485, 591, 711, 763;
IV, 18, 25, 26, 99, 124, 140, 144, 149, , 180, 293, 312, 340, 346, 385, 498, 534,
Ministre des États-Unis, III, 742.
Ministre de la république île Genève, I,
Ministre de Prusse à Paris, III, 26.
Ministres, IV, 18, 183 ; V, 35.
Ministres étrangers, II, 407, 408.
MiuAiiEAr, I, 122, 413, 462, 524; III, 781; V. 114, 243.
MiUA.NOA, général, II, 303, 716; IV, 320.
MiHHECK, commissaire du Directoire près le théiUre des Arts, IV, 457.
Miroir fle\ journal. III. 399, 467, 537, 616, 642, 651, 653, 666, 009, 071, 709" 710, 727, 745, 751, 776. 78(i. 791; iv' 28, 45, ,58, 61, 63, 77, 82, 94, 101, Ho] 112, 134, 171, 187, 189, 200, 214, 227 2 40, 245, 251, 2.52, 250, 207, 27 4, 270 280, 300, 305, 312, 313, 315, 317; v!
Mirza, ballet, I, 432.
Misanthrope (lei, comédie de Molière, 1, 227, 235, 262, 273, 311, 32i, 331; 111, GOO ; IV, 296 ; V, 68, 343.
Misanthropie et repentir, drame joué à rOdéon, V, 419, 301, 330, 601.
Misère (l;i), III. 33, 38, 226, 227, 228, 229. 242, 230, 237, 261, 289, 308, 318, 323. 364, 371, 373. 389, 390, 612, 617, 627. 631, 636, 661, 669, 730, 732, 790, 792; IV, 1. 8, 16, 172. 176. 182, 263, 268, 269, 400, 411, 426, 432, 433, 466.
MiTHOLAUT fils, V, 461.
MiTHEix OU MiTRECEV, inspecteur de police-, I, 434, 437, 483, 338,. 573.
Milry (Seiue-et-Marnc), II, 314.
MiTTiÉ, auteur de la pièce Descente en Angleterre, IV, 306.
MiTZ, inspecteur de police, I, 496.
Modèle (le l'emprunt forcé, placard, II,
Modérateur (le), journal, IV, 678.
Modernes enrichis (les\ comédie en trois actes, IV, 496, 498, 512.
Modes, m, 710, 731, 776; IV, 133. 139. 187, 227, 240, 243, 274, 276, 300, 303, 312, 313, 378; V, 386.
Mœurs. V, 89, 99, 379.
Mœurs ou le divorce (les), comédie, I, 133, 144, 132, 134, 167, 192, 238, 292, 323, 339.
Moine (le), comédie en cinq actes, IV,
MoiuoN, inspecteur de police, I, 297.
MoiTTE. artiste, commissaire chargé de recueillir les monuments d'art en Italie, V, 14, 18, 77, 90, 238, 289, 321, 346, 44i, 493, .309.
Mor.Aiu». du Conservatoire des Arts-et-Métiers, V, 90.
MoLÉ, de l'Institut, IV, 42, 376.
MoLK, acteur, II, 136; III, 3.37, 338, 668;
MouÈRE. I, 276; IV. 292; V, 130, 170, 173; V, 470, 471, 489, 545, 399.
MoLiNE, auteur dramatique, I, 6, 26.
MoLixos (M"«), chanteuse, IIl, 666.
Mollet (la citoyenne), tenancière de loterie prohibée, IV, 773.
MoMORO. I, 499, 667.
Monceau (parc), IV, 716, 717, 773; V,
MoNCiRiER, tailleur rue Boucheries-Honoré, II, 300.
MoxDELOT, inspecteur de police, I, 433.
MoNESTiER (Jean-Baptiste-Benoit), conveutionucl, I, 240.
MoxGE, IV, 199, 430, 438, 324, 607; V. 14, 631, 739, 761.
MoNGÈs (Antoine), de l'Institut, IV, 416, 389 ; V, 433.
MoNGix (femme), III, 747.
MoMER, directeur du Vaudeville, III, 180.
MoNiER, teneur d'une maison de jeu, II,
Moxi.N, houlanirère rue Trousse-Vache. I,
Moniteur (le), I. xi, 125, 143, 149, 167. 168, 171, 203, 218, 229, 309, 316, 322. 342, 349, 330, 362, 367, 486. .301. 381, 390. 600, 611, 623, 628, 662. 668, 673, 682. 693, 701, 713, 722. 733, 771, 773;
II, 73, 78, 124, 126, 131, 228. 229. 263, 273, 278, 290, 315, 337, 363, 389, 433, 476, 477, 303, 503, 332, 384, 679, 713;
III, 178, 185, 189. 202, 236, 322, 330, 361, 371, 377, 390, 404, 416, 419, 539, 330, 393, 398. 399. 629, 643, 649, 672, 678. 687, 693, 714, 721, 723, 729. 740, 784, 783; IV, 41, 117, 121, 133, 137, 228, 24 i, 269, 286, 290, 307, 349, 389, 398, 413, 430, 466, 469, 334, 339, 369, 393, 601, 614, 793; V, 118, 119, 136, 177, 199, 203, 207, 212, 231, 253, 2.57, 281, 283, 287, 288, 293, 305, 306, 313, 317, 319, 340, 366, 379, 391, 400, 403, 410, 414, 427, 431, 437, 440, 444, 439, 462, 46i, 487, 304, 306, 311, 327, .339, 330, 386, 390, 393, 614, 616. 618, 626, 641, 647, 630, 633, 636, 661, 674, 675, 681, 682, 683, 703. 708, 710, 713. 717, 718, 720, 724, 728, 729, 732, 736, 741, 743. 732, 7.36, 759, 761. 770, 774, 780, 782, 785, 786.
MoxMAYOu (Hugues -Guillaume -Bernard- Joseph), conventionnel, I, 266, 453 ; III, 310; IV, 631.
MoxMORY, inspecteur de police, I, 307.
Monnaie (administration de la], V, 669
Monnaie (rue de la), V, 610.
Monnaie de cuivre, 111. 408, 409, 471, 300, 303, 506, 308, 319, 321, 323, 326, 327. 329, 330, 333, 334. 536, 387, 734, 766, 772, 779; IV, 108, 618.
MoxxEROX (Augustin), directeur général de la Caisse des comptes courants, V,
MoxxiER, liomme de loi, V, 346.
MoNROE, ministre des États-Unis en France. II, 299.
MoxsiAU, peintre, V, 49 i.
MoxsiEL'H. — Voir Louis XVIII.
MoxTAGXAf;, ex-noble, II, 5o9.
Mon/a(/nards on l'École de bienfaisance (les), comédie, 1. 78, 82, 88, 91, 103, 112, 132, 138, 176, 180, 192, 195, 219.
Montaf/nards (les"!, opéra en un acte, I, 190/299.
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
Montaqnards (les), ballet, I, oO, IG, 123, 136, loT, 19-2, 211, 212, 223, 253, 258, 274, 292, 321.
Montagne [le parti de la), I, 377, 394, 466 ;■ II, 400, 477, 493, 496, 536, 537, 619; III, 182, 467, 471, 701 ; IV, 180.
MOSTAIGNE, IV, 188.
MoNTANSiER, directrice de théâtre, V, 545.
Mont-Bernard (le), pièce de théâtre, III,
Mont-Blanc ^lej, I, 227.
A/on /-BZanc (département du), H, 583.
Montebonrg (Manrhe), IV, 448.
Monlhrison, ville, IV, 699.
MoNTEiLS, officier de paix ou commissaire de police, I, 381. 4i0.
Montenotte (la bataille de), III, 137.
Montesquieu, II, 351 ; V, 564, 599.
MoNTESQUiou, général, II, 673 ; III, 95, 409; V, 285, 293.
Monlfort (ville de), III, 84.
Montigxox-Daudoucet, journaliste, V, 712.
MoNTiGNY, général, commandant en chef la maison des Invalides, III, 477; IV, 311.
MoNTjEAX, prévenu d'attentats contre les mœurs, V, 508.
Monlmarut (rue), I, 72.
Montmartre (butte , II, 200, 202, 204,
Montmartre (commune), I, 354, 440 ; II, 695 ; m. 269.
MoxTMEJEA, cadet, catholique militant, II,
Montmorency (Mathieu de), émigré, II, 188, 566.
Montmorency, commune, I, 162, 364. — Voir Emile.
Montmorency (vallée de), IV, 4.
WoxTMOisLN, agioteur, 11, 588.
Montant ou le Château d'Udolphe, drame en cinq actes, V, 664.
MoxTOR, logeur, V, 773.
Montpellier, V, 458, 466.
Montreuil, commune du département de la Seine, IV, 601; V, 680, 681.
Montreuil-sur-Mer, IV, 788.
Montrouge, V, 742.
Mont-de-Marsan (Landes), V, 459, 460.
Mont-de-Piété, I, 42, 406, 417, 510, 570 ; II, 336. 583, 657, 665. 773 : III, 627, 629 ; IV, 42, 109, 127, 226; V, 513, 668, 669, 672.
Monuments des Arts italiens, V, 5, i;{. MoxvEL, auteur dramatique, I, 29 ; III,
Tome V
Morand, juge de paix, IV, 532.
MoRAHD DE Galle (Justin), amiral, lU,
MoREAU, colporteur, IV, 595.
Moreau, imprimeur, V, 289.
MoREAU, limonadier, V, 48.
Moreau [le générall.II, 634; IH, 102, 276, 288. 304, 354. 472, 474, 481, 483, 485, 499. 502, 507, 512, 515, 516, 518, ,520, 522, 529, 540, 549, 553, 558, 596, 599, 568, 691, 709, 770, 777, 785, 786.
MoREAU, inspecteur de police, I, 320, 397, 40S, 426, 443, 457, 464, 496, 506, 518,
MoREAU (Jacob-Augustin-Antoine), député aux Anciens, V, 631, 656, 740.
MoREAU, membre du Comité révolutionnaire de la section du Contrat-Social, U, 147.
Moreau, infirmière à la Salpétrière, V,
Moreau, artiste du théâtre des Arts, V,
Moreau S.unt-Méry, émigré, V, 148.
MoREL, boulanger, II, 65.
.MoREL, négociant marseillais, III, 243, 244.
MoBEL, ferrailleur rue Montmartre, V, 578.
MoREL, dépositaire ou détenteur des journaux babouvistes, III, 185.
Morel-Darleu, artiste, V, 493.
MoRELLET (l'abbé), II, 672; III, 122.
Morgan, général, IV, 320.
MoRiN, médecin du Prytanée français, V,
.MoRisoï, inspecteur de police, I, 477.
MoRLAY, citoyenne, I, 247.
MoRLOT, vainqueur des courses à cheval,
Mormal (forêt de), II, 559, 605, 625.
Mort de Buonaparte, tragédie anglaise,
Mo7't du rjénéral Marceau, pièce de théâtre, III, 528.
Mort du géne'ral Hoche, pièce jouée au théâtre des Délassements, IV, 438.
Mort du jeune Bara, pièce patriotique, II, 7, 18, 28, 43, 83.
Mort de César, tragédie, I, 8. 17, 46, 64,
Mort de Louis XVI, tragédie, III, 621.
Mort d'Isa/jelle (lai, jouée au Théâtre- Français, IV, 89.
Mort de Madame Anyol, pièce de théâtre, IV, 436, 441.
Mort de Caïus Gracclms, tableau de Topino-Lebrun, V, 215.
Mort supposé (le), comédie, I, 208.
Moselle (département de la), V, 449.
MOSNERON, II, 444.
MoTHEY, régulateur de la Société séante à J'église Sainte-Marguerite, V, 735.
MOTTET, I
MoucHET, inspecteur de police, IV, 10.
MoucHY, agioteur, II, 588.
MoucLAR, faux-mounayeur, IV, 525.
Mouron (femme), saltimbanque, V, 575.
MouGEAT, inspecteur de police, I, 198, 309, 361, 362, 370, 531, 537, 554, 585, 612, 625.
MouGLEAU, marchand de bois, I, 326.
Moulinet, inspecteur de police, I, 404, 417,
Moulin, général, membre du Directoire
exécutif, IV, 612 ; V, 15, 574, 789.
Moulin de l'Archevêque, I, 364.
Moulin Gaignard, V, 322.
MouLNiER, inspecteur de police, I, 439.
Mounin, commissaire du Directoire à Creully (Calvados), II, 672.
Moura. — Voir Murât.
Mourant de faim, chanson babouviste,
MouRiCAi'LT, commissaire du Directoire au tri))unal de cassation, électeur, V, 438, 463, 464.
MouTONNET, membre du Portique républicain, V, 754.
Moyen de parvenir ou Médiocre et rampant, jouée au Théâtre-Français, IV, 224, 226, 242, 259, 545.
MoYNAT d'Auxon, égorgeur royaliste, IV,
MoYRON, inspecteur de police, I, 361, 370,
Municipalités de Paris. — Voir Adrni-
n is t ration s mun ic ipa les.
Muir (Thomas), IV, 787.
MuLLER, général, V, 091.
Mur mitoyen, pièce de théâtre, II, 9.
MuRAD-bey, général turc, V, 254, 276.
Muraire (Honoré), député aux Anciens,
MuRAT, général, V, 759.
Murât ou Moura, inspecteur de police, I, 302, 307, 341, 357, 362, 308, 370, 386, 401, 442, 460, 476, 478, 498, 554, 569, 578, 579, 582, 617, 021, 625, 632, 065, 731, 738, 7i0.
Muret, auleiir de Vllis/uirc jxir le lliédlrc, I, :416.
Muret, Haute-Garonne, IV, 706.
MuRiNAis (Antoine-Victor-Ausustin), député aux Anciens, IV, 248, 320, 334,
Muron, inspecteur de police, I, 401, 407, 466, 763.
MusARD, propriétaire d'un bal, V, 16, 520.
Muscadins, I, xii, 90, 92, 95, 139, 248, 350, 407, 427, 475, 587, 588, 592, 596, 738 ; H, 722 ; IH, 577.
Musée des antiques, V, 436.
Musée central des Arts, IV, 357; V, 22,
Muséum, m, 216 ; IV, 494, 578 ; V, 39, 70, 189, 471, 489, 691, 714, 741, 746.
Muséum d'histoire naturelle, III, 680 ; IV, 558, 753; V, 70, 225, 462, 518, 761.
Musique des deux Conseils, IV, 754.
MussEAU ou MussAT, marchand de bois,I, 297, 352.
MussEAU, inspecteur de police, II, 45.
MuTARD, capitaine de frégate, commandant l'Orient, V, 248.
MuTEL, ex-juge au tribunal du VI» arrondissement de Paris, IV, 261, 276, 304.
MuzEux, inspecteur de police, I, 288, 298, 478, 494, 527, 545.
Nablous (les défdés de), V, 533, 534.
Nafftel, inspecteur de police, I, 228, 570. Nagel, citoyen non électeur, IV, 614.
Naigeon, peintre, V, 493. Nancy, U, 602, 603, 618 ; IH, 57 ; V, 445.
Nanine, comédie, I, 89, 106, 146, 273;
Nantais (les). H, 101, 366, 469.
Nantes. I, 487, 498, 516 ; II, 248, 339, 674; V, 118, 252, 449.
Naples; III, 516, 550; IV, 631, 643, 784;
Napper-Tandy, V, 266, 286.
Narrateur impartial (le), journal, I, xi, 399, 421, 426, 458, 467, 474, 511.
Na/'rateur, ou recueil des faits et des lois (le), journal, V, 472, 473.
Narrateur universel (le), journal, IV, 392, 416, 426, 443, 485, 490, 499.
Nattes. — Voir Tresses.
Nauuet, acteur, I, 47, 48 ; IH, 658.
Naudet, inspecteur de |)olice, I, 179, 223, 360. 3G3, :J69, 387, 423, 445, 455, 576.
TABLE fiÉNÉRALE ALPHA BfiTIQLÉ
Naldet, ex-président de l'ageoce des armes portatives, V, 582.
Isaufraqe au port, pièce de théâtre, I, 71. Ta, 79, 86, 91, 100, 132, 135, lo4, 182, 227, 280, 302.
fiaviqalion sur la Seine, III, 263.
Nbckbr, UI, 324, V, 668.
Ne'cessaire (le), journal, IV, 723, 724, 759, 763, 764, 7C8; V, 447, 448, 698, 707, 714.
Nécromancien (le), pièce de théâtre, I, 7, 28, 39, 9.J, 100, 138, lo2, 197, 2;;3, 209,
Négociants (lesi, III, 662, 673; IV. 13. .387, 396, 467, 470.
Négociations pour la paix, IV, 297, 338.
Nègre aubergiste (le), pièce de théâtre, I, 101, 152, 197, 230, 298, 342.
Nègres (les), ballet, I, 93, 118, 134, 194, 201, 323, 359.
Neiqes fies), III, 20, 29, 43 ; V, 308, 309, 320, 370.
Nelson, amiral anglais, V, 132, 136, 282, 392, 337, 727.
A^e pas croire ce qu'on voit, comédievaudeville, V, 481, 482.
Népol'x, juge de paix, V, 439.
ÎS'ÉRO.N, I, 2, 32.
Nesle 'le marquis de), émigré, III, 463; IV, 337.
Neuchatel (principauté de), IV, 499.
Neuf thermidor (la journée du), II, 118, 119, 614, 623; III, 498; V, 10, 11.
Neuf-Thenniclor (vaisseau), I, 363.
>'elilly, inspecteur de police, I, 392.
Neuville, rédacteur de YÉclair, V, 713.
Neuwied, III, 622, 646.
Nevers, V, 118.
Neveu, professeur de dessin à l'École polytechnique, IV, 324.
Nez (le), opéra, I, 272, 274, 287, 293,
Nl\is (Martin- Jean), mendiant, III, 791.
Nicaise peintre, pièce de théâtre, l, 22, 66, 73, 128, 154, 203, 231.
Nice (Alpes-Maritimes), IV, 659.
Nice, pièce de théâtre, I, 8, 48, 62, 118, 223, 243, 323.
Nicole, journaliste, II, 292 ; III, 36 ; V,
Nicole, boulanger, section des Arcis, II,
NicoLEAU, ex-administrateur de la commune de Paris, I, 613 ; II, 436.
NicoLET, libraire, III, 782, 786.
Nicolet. — Voir Théâtre de Nicolet.
Nid d'oîseaux, pièce de théâtre, I, 18, 40, 34, 73, 83, 119, 184, 192, 197, 224, 270, 296, 308.
Nièv)'e (département de la), III, 679 ; V 430, 709.
Nîmes, IV, 679.
Nina o\i la folle par amour, comédie, I, 263, 292, 304, 324.
NiOT, militaire, II, 766.
Niou (Joseph), ex-conventionnel, n, 109.
NiQuiLLE, oflicier de paix, I, 67, 176, 177, 246, 267, 287, 446, 514, 326, 607 ; II, 329 ; m, 440.
NiTAH, inspecteur de police, I, 430.
NivERNOis (ci-devant duc de), II, 292.
NoAiLLE f Jacques-Barthélemyl, député aux Cinq-Cents, IV, 330.
Noble roturier (le), comédie, I, 40, 30, 59, 79, 100, 126, 136, 142, 134, 179, 199, 212, 231, 274, 299, 323; III, 38.
Nobles (les\ II, 319, 401, 463, 469, 474, 479, 508, 542, 741 ; III, 423, 664 ; IV, 84, 334, 339, 363, 370, 380, 393, 396, 398. 399, 400, 402, 403, 403, 411, 4.33. 472, 474, 583 ; V, 390.
NoBLET (Pierre-Joseph), vendeur d'écrits contre le gouvernement, III, 633.
NoBLET, marchand de vin, V, 62.
Noce (la), comédie, I, 28, 33, 124.
Noce interrompue par les brigands de la Vendée (la), pièce de théâtre, I, 73, 138, 144, 152, 178, 186, 201, 233, 238.
Noël, journaliste, IV, 483.
Noël, membre du jury d'instruction à Rouen, V, 232.
Noël, inspecteur de police, I, 430, 530, 538, 346, 604.
NoGARET (Félix), auteur d'un hymne à la mémoire des plénipotentiaires assassinés à Piastadt, V, 334.
Nogenl-le-Rotrou, II, 311.
NoiSET, remplaçant d'un conscrit, V, 316.
Nonne de Lindenberg, pièce en cinq actes, IV, 731.
Nord (département du), IV, 31 ; V, 443.
N0R.MAND et C'«, marchands de bois, I, 307.
Normandie, II, 768 ; III, 374.
Noslradamus, pantomime, I, 11, 14, 23, 46, 68, 88, 140, 201, 218, 219, 221, 233, 230, 321,326, 331.
Notaires, III, 204.
Note aux journaux, adressée par le secrétaire général du Directoire, IV, 534.
Notre Dame, église. II, 27, 93, 96, 165,
DIUECTOIUE EXECUTIF
NoLre-Dame (fête de), 111, 438.
Nolre-Dame-d'Août, III, 391.
Notre-Dame de Thermidor et Notre- Dame de Bon-Secours, III, 230.
Nourrice républicaitie {là), picce de théâtre, I, 18, 55, 66, 19't, 204, 225, 238, • 318.
Nourrices, II, 680, 681,
Nous mourons de faim, le peuple est las, il faut que ça finisse, pamphlet, I, 183.
Nous mourons de faim, nous mourons de froid, pamphlet, I, 340.
Nouveau calendrier (le), pièce patriotique, I, 28, 73, 90, 100, 133, 15i, 195, 208, 241, 273, 284, 304.
Nouveau 31 mai (le), pamphlet, V, 596.
Nouveau tiers de l'an IV ,1e), II, 543, 013, 689.
Nouveau tiers de Van F (le), IV, 131, 135, 137, 203.
Nouvel Orphée au Corps de garde (le), pièce de théâtre, IV, 36.
Nouvelle officielle annonçant ui^ grand combat entre les Anglais et les Français, imprimé auonyme, IV, 707.
Nouvelle au camp de l'assassinat des ministres français à Rasiadt (la), scèna patriotique, V, 569.
Nouvelle condition de Jocrisse, pièce de théâtre, II, 39.
Nouvelle régence de France (la), chanson contre-révolutionnaire, I, 540, 541.
Nouvelle France (la), guinguette, I, 125, 330, 626.
Nouvelles extraordinaires de divers endroits, IV, 339 ; V, 654.
Nouvelles de Paris (les), journal, IV, 742, 782, 793 ; V, 4, 12, 20, 23, 27, 28, 34, 41, 41, 49, 54, 50, 57, 58, 65, 68, 75, 82, 96, 122, 124, 127, 128, 137, 166,
Nouvelles politi(/ues nationales et étrangères (les), journal, I, xi, 23, 38, 45, 67, 74, 77, 98, lOS, 117, 121, 158, 163, 166, 189, 235, 236, 269, 273, 291, 307, 313, 316, 336, 358, 368, 374, 378, 409, 473, 510, 640, 661 : II, 537, 634,-652, 666, 672, 689, 693, 702. 723, 787 ; III, 15, 616; IV, 198, 213, 221,260, 317; V,
Nouvelliste politique (le), journal, IV, 629, 642, 055, 656, 673, 683, 683, 689, 692, 693, 698, 702, 712, 723, 739. 741, 742, 746, 748, 753, 760, 766, 767, 768, 782; V, 24, 368.
Novare, V, 256.
Novi (hataille de), V, 707, 709.
Nogades ou (Airrier au Iriliiinal rérolutiiinniilre (les), iianiplilrt, I, 134, 144.
NoYET, inspecteur de police, I, 625.
Nuit a I, 21
Numér 686, 348, 479, 331, 596, 709, 8, 1 195, 239, 271, 307, 334, 371, 393, 427, 488, 613, 752, 398, 492,
ux aventures (la), pièce de théâtre, 2, 218, 225, 266, 318,
aire (le), I 689, 722, 349, 389, 487, 502, 533, 544, 602, 606, 710, 751, l, 18, 49, 199, 208, 242, 249, 273, 278, 318, 319. 353, 359, 372, 374, 395, 396, 429, 433, 300, 336, 613, 623, 790, 792; 400, 401, 668, 669.
, 178, 336, 375, 740; II, 64, 405, 406, 411, 506, 508, 513, 548, 561, 567, 625, 683, 691, 761, 771, 775, 51, .52, 137, 213, 225, 235, 231, 252, 236, 286, 289, 293, 320, 32.5, 326, 362, 364, 365, 375, 386, 388, 405, 408, 409, 437, 460, 463, 380, 385, 586, 641, 653, 656, IV, 282, 355, 420, 736 ; V,
Observateur français (1'), journal, V, I, 4, 11,22, 600, 708.
Observateur de l'Europe {!'), journal de Rouen, V, 712.
Observateur {Y), journal, II, 519 ; IV, 631, 665; V, 30, 229, 245, 247, 280, 314, 339, 379, 442, 470, 495, 507, 647,
Observateur politique (!'), journal, IV, 621; V, 612, 616.
Observatoire astronomique (!'), V, 306,
OcHS, envoyé de Bâle, IV, 521.
Octroi (1'), V, 184, 188, 218, 273, 527, 777, 779.
Ode à J.~J. Rousseau, I, 167.
Ode sur le IS fructidor, V, 72.
Odéon. m, 330, 549, 350; IV, 49, 103, 122, 124, 127, 251, 313, 333, 399, 438, 432, 458, 459, 472, 497, 502, 312, 318,
Odile, propriétaire d'une maison garnie, agioteur, II, 698.
Œdipe, tragédie de Voltaire, IV, 693.
OEdipe à Colone, opéra, I, 503, 576, 580; II, 317, 318; IV, 428; V, 59.
OEdipe moderne ()'), pièce de théâtre, V,
Officier de fortune (!'), comédie, I, 17, 27, 73, 146, 227, 265, 290; V, 734.
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
Officiers, II, 166 ; m, 705.
Officiers municipaux du canton de Paris, V, 545.
Officiers de paix, II, 582, 587 ; IV, 7:58 ; V, 222.
Offrande à la liberlé, scène relif:ieusu, I, 82, 86. 91, 99, 102, 128, 22i, 317; II, 315, 318, 639, 645, 687, 729, 734, 739; V, 337.
Oger, commissaire de police, électeur, IV,
Oies du frère Philippe (les), pièce de théâtre, 1, 18, 50, 83, 88, 218, 306, 318, 325, 348.
Oise, rivière, III, 263.
Ole'ron (île d'), IV, 82 ; V, 306, 340, 350, 369, 713.
Olive, machiniste, V, 77.
Olivier (Pierre), assassiné par au soidisant jacobin, I, 413.
Oliviek, associé de l'Institut de France, V, 455.
Olivier (veuve), I, 408.
Ollivier, inspecteur de police, I, 254, 293, 295, 299, 300, 304, 309, 334, 366, 367, 386, 392, 407, 419, 435, 443, 446, 471, 478, 480, 554, 562, 593, 599, 612,
Ollivieb, serrurier, ex-membre du Comité révolutionnaire de la section du Bonnet- Rouge, I, 284.
Ollivier, membre du Comité de bienfaisance de la section de l'Indivisibilité, I, m.
Olry, négociant, V, 233.
Ombre de Mnral {Y), placard ou brochure, I, 461.
Ombre de Brissol aux législateurs français sur la liberté de la presse, brochure par Dcthier, V, 246.
Oneille (Italie), IV, 659.
On veut sauver Carrier, pamphlet par Babeuf, I, 224.
On dit (les), affiche pour la défense des anciens membres des Comités, I, 525.
Opéra, I, 6, 8, 11, 12, 14, 15, 17, 19, 21. 22, 78, 336 ; II, 348. — Voir Théâtre de la République et des Arts.
Opéra-Comique, I, 6, 8, 11, 12, 14, 15i 17, 19, 21, 22, 26, 27, 29, 35, 36, 39> 41, 43, 45, 48, 49, 52, 53, 54, 56, 57, 59, 62, 63, 64, 66, 68, 71, 73, 75, 78, 82, 83, 84, 86, 87, 88, 89, 91, 95, 96, 97, 100, 102, 105, 112, 118, 119, 123, 126, 128, 130, 132, 135, 136, 138, 140, 142, 144, 146, 147, 149, 152, 153, 154, 155, 156, 167, 170, 174, 176, 178, 180, 181, 183, 186, 187, 192, 193, 195, 196, 199, 201, 204, 205, 208, 211, 212, 214, 218, 219, 221, 222, 224, 225, 227, 230, 237, 241, 242, 246, 249, 253, 255, 258,
262, 265, 270, 272, 273, 274, 276, 279, 284, 285, 287, 289, 290, 292, 295, 296, 299, 301, 302, 304, 306, 308, 311, 314, 317, 318, 321, 323, 324, 325, 326, 328, 331, 333, 337, 339, 341, 346, 348, 350, 355, 359, 426, 646, 718. 739; II, 82, 87, 90, 92, 112, 170, 191, 198, 326, G41, 677; III, 17, 90, 192, 580, 630;
Ophis, tragédie en cinq actes par Lemercier, V, 292, 325.
Optimiste, pièce de thé;\trc, III, 528.
Optique du jour [V], pamphlet, V, 694.
Or et argent (matières et prix de 1'), I, 653,702, 772; II, 108, 118, 123,133, 141, 191, 209, 327, 339, 344, 383, 462, 468, 470, 489, 505, 602, 612, 683, 708, 751 ; m, 38, 112, 140.
Oraxge (le prince d'), II, 601; V, 696,
Orange (Vaucluse), V, 459.
Orange de Malte (1'), comédie par Fabre d'Églantine, I, 313, 787.
Orangistes, II, 418.
Orateur des Assemblées primaires, journal par Leraaire, III, 754.
Orateur de la Campagne (F), brochure anti-civique, II, 428.
Orateur du peuple (F), journal, I, xi, 89, 93, 111, 115, 122, 128, 130, 146, 210, 362, 385, 395, 397, 403, 409, 488, 499,
Orateur plébéien (F), journal, II, 534, 635; m, 101, 113, 114, 132.
Oratoire (édise de F), IV, 148, 599; V, 116, 175,^515, 544, 649, 684, 770, 778.
Oratoire des Minimes, III, 404.
Oratoire Saint-Leu, III, 404.
Oratoire Sainte-Marie, rue Antoine, III,
Oratoires, III, 67, 109, 188, 192, 249, 259, 275, 309, 391, 404, 410, 418, 431, 438 ; IV, 114, 650, 655, 660, 674, 731 ;
Ordre donné par le Directoire au général Duonaparle de partir sur-lechamp, libelle, IV, 595.
Ordre du gouvernement de faire fermer des églises, arrestation de qnarantehuit prêtres, pamphlet, IV, 678.
Ordre du jour (F), chanson patriotique par La Chabeaussière, IV, 250.
Ordre du jour du commandant de la 17» division militaire à la garnison de Paris, V, 496.
Oreilles d'Audouin (les), pamphlet, I, 138, 144.
Oreilles de chien, III, 564, 577, 578 ; IV,
Orfèvres du Palais-Êç] alite, II, 624.
Oroalin, marchand de bois, I, 623.
Originaux (les), comédie, I, 201, 222, 274, 290, 317.
Orléanistes, V, 665.
Orléans (duc d'), III, 54, 76, 624, 781; IV, 270 ; V, 332. — Voir aussi Philippe d'Orléans.
Orléans (duchesse d'), II, 17; III, 591;
Orléans (Louis-Philippe d'), II, 433; III, 489, 494, 495, 581, 591; IV, 43, 60,
Orléans, ville, I, 367; II, 517, 595, 731;
Orléans (faction d'), III, 13, 369, 400, 451, 489, 494, 497, 541, 545, 546, 591, 739;
Orléans (le pacte d'), II, 400.
Orly (commune d'), II, 364.
Ormov, membre du parlement anglais, V,
Orne (département de 1'), V, 282.
Orphée et Ëuridice, opéra, I, 41, 45, 53 64, 132, 153, 235, 273, 289.
Orphelin (1'), comédie, I, 7, 11, 36, 50, 54, 59, 66, 79, 88, 95, 103, 118, 135, 150, 176, 186, 201, 238, 258, 270, 280, 292, 301, 311, 324.
Orpheline (1'), pièce de théâtre, III, 96.
Orsy, propriétaire d'un salon boulevard Martin, V, 129.
Orties (prison des), II, 223,
Ostende (victoire d'), IV, 682, 690.
Otafjes (loi sur les), V, 720, 788.
Othello, tragédie, I, 59, 68 ; III, 51.
OUDARD, II
OuDiN, organiste, V, 718.
OuDiNOT (Charles -Nicolas), général, Y,
OuDiNOT, inspecteur de police, I, 481.
Ours (rue aux), I, 440, 450, 431, 466.
OuRY, inspecteur de police, I, 526, 541, 564, 582, 603, 612, 623, 629, 644, 656, 637, 664, 743.
Ouvreuses de loges, II, 709.
Ouvriers, I, 11, 87, 125, 206, 233, 251, 234, 256, 263, 271, 303, 304, 305, 308, 309, 312, 313, 316, 330, 379, 383, 407, 412, 433, 434, 435, 440, 467, 476, 479, 481, 508, 512, 515, 549, 556, 570, 576, 577, 583, 386, 588, 589, 591, 394, 593, 596, 597, 598, 602, 609, 613, 623, 626, 627, 630, 631, 632, 633, 660, 662, 674, «77, 680, 713, 713, 716, 717, 723, 731, 738, 733, 735, 737, 760 ; II, 7, 13, 47, 48, 70, 76, 81, 86, 114, 140, 142, 164, 182, 228, 232, 235, 296, 297, 306, 311,
Pache (Jean-Nicolas), ex-maire dé Paris, I, 196, 200, 201, 437, 739; II, 398, 411, 445, 451, 477, 364; V, 672.
Pache à Cambon, brochure, I, 196.
Pache à Delmas, placard, I, 201.
Pache à Guyton Morveau, placard, I,
Pache à Penières, placard, I, 201.
Pache aux députés détenus aux Ecossais, brochure, I, 196.
Pacificateur (le), journal, IV, 597, 659.
Paff'e et Prudhomme, compagnie commerciale, V, 439.
Page, colon, II, 108.
Paillé (Sarthe), IV, 689.
Pain. — Voir Subsistances.
Paine (Thomas), IV, 577, 787.
P.UTEL, IV, 690.
Paix (la), III, 169, 185, 193, 194, 207,
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
474, 477, 492, 497, 322, 524, 323, 539, 553, 539, 562, 575, 580, 584, 387, 393, 596, 603, 607, 617, 637, 643, 646, 676, 682, 719, 731, 743, 749, 737, 766, 780, 787, 792; IV, 9, 13, 19,22, 34, 33, 44, 70, 73, 73. 76, 80, 82, 86, 87, 89, 91, 93, 97, 103, 132, 130. 132, 134, 133, 176, 191, 243, 233, 269, 288, 290. 333, 338, 389, 409, 414, 416, 418, 749; V, 394, 404, 403, 418.
Paix (la), comédie en deux actes par Aude, IV, 90, 434, 438, 445, 492, 312.
Paix ou V Embarras du choix (la), pièce de théâtre, I, 223.
Pajoi-, sculpteur, V, 360, 444.
Pajou fils, peintre, V, 444, 494.
Palais-Bourbon, II," 424, 584 ; m, 514.
Palais-Royal ou Égali/é, I, 22, 33, 92, 111, 113, 113, 118, 123, 128, 172,222, 236, 246, 236, 269, 283, 283, 286, 287, 289, 291, 342, 386, 388, 389, 392, 393, 397, 399, 413, 426, 443, 447, 448, 436, 438, 439, 474, 483, 497, 336, 341, 346, 533, 560, 374, 607, 613, 617, 632, 631, 702, 709, 716, 720, 723, 726, 750, 763, 62, 67, 71, 74, 80, 89, 94, 96, 113, 117, 123, 129, 140, 148, 130, 136, 161, 162, 173, 177, 186, 197, 209, 214, 233, 237, 245, 248, 273, 276, 277, 291, 292, 300, 302, 303, 306, 313, 319, 330, 349, 333, 359, 378, 379, 387, 399, 404, 407, 418, 426, 428, 471, 506, 507, 521, 324, 528, 543, 347, 330, 333, 369, 572, 378, 380, 382, 583, 388, 590, 594, 399, 600, 604, 603, 606, 609, 610, 613, 618, 620, 621, 625, 627, 631, 633, 638, 640, 642, 643, 646, 648, 649, 633, 661, 669, 675, 676, 677, 680, 682, 691, 696, 700, 704, 708, 712, 713, 717, 728, 739, 744, 730, 732, 753, 734, 737, 739, 760, 764, 766, 770, 783, 787, 788 ; III, 3, 19, 20, 22, 26, 29, 37, 39, 41, 49, 55, 63, 64, 63, 69, 71, 74, 75, 76, 80, 91, 92, 110, 116, 117, 142, 172, 174, 187, 190, 194, 200, 206, 210, 217, 221, 224, 233, 247, 233, 262, 277, 279, 287, 289, 293, 304, 306, 309, 314, 364, 376, 384, 387, 400, 408, 410, 412, 414, 426, 430. 436, 437, 461, 462, 469, 512, 532, 549, 537, 701, 722, 741, 789; IV, 27, 280, 296, 449, 358, 564, 584, 591, 643, 661, 663, 783, 787; V, 64, 129, 203, 208, 249, 239, 261, 327, 399, 420, 434, 444, 307, 599, 639,
Palais de Justice, I, 246, 594, 704, 700;
Palais National. — Voir Tuileries.
Palais national des sciences et des arts,
Palais des sciences et des arts, V, 753. Palais de la Spada^ à Rome, V, 118.
Palatinat (le), UI, 790. Palerme, V, 391, 459.
Palestine, V, 254, 533.
Palisoï-Beauvais, naturaliste, associe de l'Institut, V, 296.
Palissot, V, 435.
Palloy, entrepreneur de démolitions, V,
Paly, membre du Comité révolutionnaire de la section du Contrat -Social, II,
Pame'la. pièce de théâtre, II, 451, 490; III, 423, 460, 486, .372; IV, 2.36.
Pamphlets, I, 72, 93, 98, 102, 108, 113, 121, 122. 129, 1.30, 134, 138, 143, 149, 133, 169, 172, 173, 173, 177, 178, 183, 183, 210, 224, 223, 232. 244, 272, 309, 340, 433, 466, 489, 493, 722; II, 283, 373, 390; m, 224, 521, 642, 683, 686, 696, 700, 701, 706, 724, 760, 776 ; IV, 282, 292, 623, 634, 672, 678, 684, 727; V, 161, 181, 236, 420, 390, 613, 633, 636, 646, 631, 667, 692, 694, 767.
Paxcemont, ex-curé de Saint-Sulpice, II,
Panckoucke (Charles), éditeur, V, 270.
Pa\is (Étienne-Jean), conventionnel, I, 358; m, 122; V, 683.
Panthéon (le), I, 120, 121, 122, 123, 1.36, 1.58, 161, 162, 16i, 189, 190, 193, 396, 399, 401, 409, 443, 462, 464, 463, 467, 472, 473, 324, 604, 762; II, 346, 399; m, 704; V, 131, 471.
Panthéon (arrondissement du), II, 548.
Punlhéonistes. — Voir Société du Panthéon.
Pantou, inspecteur de police, I, 294.
Papauté (la), V, 342.
Pape (le), m, 432, 319, 539, 617, 627, 743, 743, 746, 731, 733, 737, 766, 769, 778, 780; IV, 27, 67, 144, 631, 723; V, 718, 719.
Papesse Jeanne, comédie, I, 14, 26, 39, 32, 78, 100, 123, 142, 174, 180, 227,
Papier- monnaie. — Voir : Assignats, Mandats, Ce du les.
Papier-monnaie anglais, IV, 696.
Papier-monnaie du Piémont, V, 436.
Papier timbt'é, V, 422.
Papillon, agent du député Loreau, II,
Papillon (le), journal, V, 55, 96,
P.APU, colporteur, IV, 593.
Pâques (les fêtes de), I, 640.
Paquier, limonadier rue d'Angivilliers, II, 636.
Parachute, IV, 408.
Parachute (le), comédie-parade, par H.
Chaussier, IV, 446.
Paradis (Boniface), député aux Anciens, IV, 320.
Parallèle du (gouvernement de Robespierre avec le r/ouve me nient actuel, par Lebois, II, 13'S.
Parc de Bercy, V, 629.
Parc de Mousseaux ou Voi/age aérien, opéra-comique, V, 26, 46.
Pardon imprévu (le), pièce de théâtre, I, . 253, 238, 262, 272, 274, 287, 290, 301,
Paré, ex-ministre de l'intérieur, I, 27 ; II, 436 ; III, 212, 213.
Parent, entrepreneur de théâtre, V, 189.
Parent, inspecteur de police, I, 551, 554,
Parents d'éinir/rés (loi du 3 brumaire an IV sur les), II, 433, 437, 464, 527, 543, 544, 551, 368, 609, 619, 700, 703, 722; III, 453, 467, 469, 473, 487, 521, 523, 532, 534, 593, 606, 610 ; IV, 80,
Parfait, vendeur de brochures, III, 621.
Parfaite Égalité (la), comédie, I, 180, 182, 328.
Parfumeurs, III, 18.
Pari (le), comédie, I, 28, 41, 58, 201.
Pari (le), opéra-comique, par Longchamp et Boieldieu, IV, 493.
Pari imprudent (le), comédie, I, 22, 100, 144, 154, 170, 194, 211, 266, 287, 290, 293, 334, 331.
Pari des maris imprudents (le), pièce de théâtre, I, 126.
Paris (le diacre), janséniste, II, 156.
Paris, assassin de Michel Le Peletier, V,
Paris, ex-capucin, réfractaire, V, 59, 60.
Paris (Jacques), citoyen de Briouze, dép. de l'Orne, II, 468.
Paris en -1794, par Dauban, I, xvi.
Paris pendant l'année 1797, journal par Peltier, IV, 184.
Parisien (le), journal, V, 339, 341, 331.
Parisienne (la), journal, V, 714.
Parisiens, preuve que vous êtes libres, placard, V, 161.
Parisot, chef du bureau des prisons au Bureau central, V, 118.
Parlement britannique, V, 400.
Parlements (les), II, 543.
Parme (pays de), IV, 709.
Parmentier, membre de la Société d'agriculture, IV, 713.
Parny, I, 372; V, 435, 743, 744, 747, 754.
■Parodie de l'adresse du Corps léqislatif aux Fran^-.ais, pamphlet, V, 596.
Parti du duc d'York (le], II, 596.
Partie carrée (la), opéra-folie, I, 54, 64, 105, 130, 152, 134, 155, 156, 201, 359.
Pas-de-Calais (département du), IV, 686, 687, 692 ; V, 33, 443, 700.
PAsguis, inspecteur de police, I, 436, 523, 552, 617, 706.
Passage du bois de Boulogne (maison dite), I, 745.
Passage du Mercure sur le soleil, V, 504.
Passeports, III, 640, 723 ; IV, 447 ; V, 350, 392.
Passion et grande douleur de la République, pamphlet, V, 694.
Passg (commune de), II, 303; III, 1, 470, \y, 110, 155.
Passif, municipalité de cette commune^^ II, '303.
Pasté, homme de loi, membre de la Commission de police administrative, I, VI, II, 298, 760.
Pastoret (Claude - Emmanuel - Joseph - Pierre), député aux Cinq-Cents, III, 730; IV, 33, 153, 320.
Pâté, officier de paix, 'II, 135.
Patentes (les), II, 341, 345, 611 ; III, 152, 337, 370, 391, 407, 413, 417, 437. 466, 473, 475, 478, 481, 487, 503, 510, 536, 360, 693, 693.
Pâtissiers (les), I, 667, 684, 703, 705, 715, 753; II, 401, 387, 390, 442, 445, 316.
Patrat, auteur dramatique, III, 623 ; IV, 439, 472, 473 ; V, 734.
Patriarche, boulanger, rue Culture Catherine, I, 630, 654.
Patriote français (le), journal, IV, 356, 379, 410, 421, 429, 430, 438, 444, 448, 433, 460, 467, 476, 484, 506, 310, 517, 532, .534, 339, 542, 544, 546, 5i7, 533, 563, 577, 583, 588, 599. 603, 611, 613, 614, 623, 633, 637, 664, 666, 671, 693, 698, 700, 713, 724, 748, 755, 760, 768, 773, 782; V, 23, 31, 44, 55, 59, 64, 118, 137, 214, 228, 230, 252, 254, 266, 276, 286, 372, 436, 507.
Patrie en danger (proclamation de la), V, 729, 730.
Patriote à l'épreuve (le), pièce de théâtre, I, 212, 215, 218, 223,. 241, 251,
Patriotes, I, 332; II, 105, 215, 256, 337,
Patriotes d'Arras (les), II, 547.
TABLE GÉNÉRALE ALPHABETIQUE
Patriotes de S9 au peuple (les), afflche, n, 5o4.
Patriotes de 92, III, ii, 53, 461.
Patriotes du cul-de-sac Dauphin, III,
Patriotes de Toulouse, 11, 679.
Patriotes opprimés (les), écrit anonvme,
Patriotes de Saint-Ouen (les), 11, 633.
Patriotes par excellence. — \oir Exclusifs.
Patriotisme français, f-Tavure, II 67.
Patriotisme au villaqe (le), pantomime, 1. 82, 83, 215, 273, 280, 290, 295.
Patrouilles, 1, 116, 118, 121, 236, 237, 583. 383, 586, 590, 392, 394, 611, 613, 615, 620. 628, 645. 649, 650, 651, 670, 689; II. 62, 94. 113. 233. 274, 277, 288, 298, 338. 460. 498, 502, 514. 517, 523, 324, 323, 531, 534, 343, 546, 336, 599,
■ 110, 112. 117. 118, 119, 130, 133, 136, 138, 148, 184, 186, 190, 204, 207, 214, 222, 232, 234, 235, 243, 261, 306, 372, 394, 411, 420, 432, 454, 574, 637, 664, 712; IV, 121, 293, 369, 623 ; V, 171.
P.\TiE (Louis-Joseph), porte-clef de la prison de l'Abbaye, 111, 399.
Patte, membre du Comité révolutionnaire de la section du Contrat-Social, II, 147.
Paul I", empereur de Russie, III, 632,
690, 711, 724, 730, 735. 768. 769. 783, . 792; IV, 44, 698 : V, 261, 310, 743.
Paul et Virginie, comédie en 3 actes, 1,
Paulin, membre du cercle constitutionnel, IV, 348.
Pauline ou la fille naturelle, pièce de théâtre, III, 118.
Pauline et Justin, pièce de théâtre, I, 323, 325, 326, 334.
Paulmy d'Arguevan. IV, 33.
Paimiek, propriétaire d'une baraque place de la Concorde, V, 48.
Pauvre femme (la), opéra en un acte, I, 646 ; m, 349, 372, 598.
Pavie {Nicolas-Jean-Baptiste''', député aux Cinq-Cents, IV, 320.
Pavillon de Hanovre, café-glacier, IV,
Pay.w, membre de la Commission executive de l'instruction publique, I, 21 ; II,
Payan, agent national. I, 5.
Pava>-Deslauriers, membre du Comité révolutionnaire delà section du Contrat- Social, II, 147.
Pûi/sans. — Voir Cultivateurs, Fermiers.
Peine de mort, II, 338 ; III, 642.
Pejeat, ex-membre du Comité révolutionnaire de la section du Bonnet-Rouge, I,
Pélagie (prison de), I, 61.
Pelet (Jean), conventionnel, II, 263; III,
Pélissier, acteur des Variétés Amusantes,
Pellp, prêtre à Livry, III, 29.
Pelletax, chirurgien, V, 503.
Pelletier de Rilly, créancier de l'ancienne Comédie-Française, V, 339.
Pelletier (Bertrand!, de l'Institut, IV, 376, 324.
Peltier, journaliste, IV, 184.
Pelzi.n, rédacteur du Courrier de Lgon,
Pendez les Jacobins, pamphlet, V, 631."
Pexières (Jean-Auïustin), conventionnel, I, 628.
Pensée du gouvernement républicain ;la), ouvrage de Barère, IV, 343.
Pensionnaires de l'État, II, 664: III, 333, 336, 633, 636, 644, 649, 653, 664, 675, 682, 689, 760, 788; IV, 390 ; V, 173.
Pepelet (citoyenne), auteur d'une hymne à l'Agriculture, 111, 281.
Pépin, inspecteur de police, I, 321, 327, 329, 363, 566, 570, 583, 586.
Pépin, présumé espion, III, 294.
Pérat, agioteur, III, 10.
Peraud. boulanger rue Antoine, I, 447.
Peraud, agioteur, II, 588.
Pehcier, architecte, V, 444, 493.
Père Duchesne (le), journal, IV, 314 ; V, 3.
Père de famille (le), drame, I, 36, 62, 71, 130, 154, 237, 304.
Pereira, I, 451, 452.
Perel, inspecteur de police, I, 669, 674.
Périandre, tragédie par Lues de Lancival, V, 292.
Périer, ingénieur, V, 783.
Perier ;le citoyen), V, 18.
Perionon, acteur à l'Opéra, V, 348.
Pérignon, défenseur officieux, V, 439.
Périgueux, III, 269 : IV, 633 ; V, 439, 460; V, 449.
Perlet, journaUste, IV, 219 ; V, 712.
Péronne, II, 471.
Pernes (commune de), IV, 687.
Pernet, inspecteur de police, I, 538, 361, 617, .623, 626, 658, 676.
Perny, élève de l'École vétérinaire, V,
Perouse, émigré, II, 566.
Perpignan, IV, 685.
Perreau (Jean -André), jurisconsulte, I, 278 ; III, 568.
Perré, acquitté dans l'affaire de Grenelle, m, 509.
Perreau, professeur au Collège de France, V, 782.
Perreoaux, banquier, II, 402, 403; III,
Perregaux (la citoyenne), fille du banquier, IV, 609.
Perrieux, capitaine de vaisseau, IV, 705.
Perriez, agent de police, V, 226.
Perrin (Guillaume), député aux Cinq-Cents, V, 622.
Perrin, capitaine des patriotes de 89, IV,
Perrin [des Vosges] (Jean-Baptiste), conventionnel, I, 576, 577 ; III, 480.
Perrollet, officier de paix, I, 691 : II,
Perron (le), passage de la rue Vivienne au Palais-Royal, II, 52, 60, 63, 301, 391, 515, 531, 753; III, H, 65, 127, 157, 171, 196, 201, 204, 206, 214, 220, 224, 253, 268, 273, 287, 304, 344, 358, 379, 414, 430, 454, 462, 548, 553, 673; IV, 101.
Perroud (Cl.), recteur de l'Université de Toulouse, I, 333.
Perruque blonde (la), pièce de théâtre, I, 241, 246, 250, 255, 265, 273, 277, 290, 301, 306, 321, 324, 325, 332, 342.
Perruques (les), coiflure, I, 257, 264, 414; IV, 45,718, 719, 720; V, 65.
Perse (la), V, 176.
Persévérant (le), journal, IV, 610, 629, 647, 764; V, 83, 224, 243,245.
Persîco ou le Souper interrompu, pièce de théâtre, III, 715.
Peschiera (Italie), V, 533.
Pessimiste (le), pièce de théâtre, I, 334.
Pétards, II, 715 ; III, 417, 424, 427.
Petiet, ministre de la guerre, III, 139 ; IV, 223; V, 439, 463, 464, 468.
Petion (Jérôme), conventionnel, I, 333 ; III, 237.
Petit, cultivateur à Montrcuil, V, 117.
Petit, acquitté dans l'affaire de Grenelle, m, 509.
Petit, membre du Comité révolutionnaire de la section du Contrat-Social, II, 147.
Petit, inspecteur de police, I, 293, 319, 460, 469, 570 ; II, 135,
Petit, actrice, IV, 594 ; V, 68, 543.
Petit Cousin (le), pièce jouée au théâtre de la Gaîté, V, 552.
Petit-Gauthier ou la Petite Poste (le), journal, V, 712.
Petit Orphée (le), opéra, I, 297, 301, 311, 321, 324, 348.
Petit Poucet (le), pièce de théâtre, V,
Petit Voltigeur (le), pièce de théâtre, I, 97, 170.
Petit Spectacle (le), théâtre, IV, 225.
Petit -Val, habitant de Vitry-sur-Seine,
Petitain, auteur d'une brochure poursuivie, V, 157.
Petitdidier, inspecteur de police, I, 486, 491, 516, 529, 534, 548, 554, 561, 578,
Petite communauté des pauvres ouvrières indigentes de Saint-Paul, V, 130.
Petite Nanette (la), opéra-comique, III, 618, 628,632; IV, 83.
Petite-Force, prison, I, 669.
Petite feuille de Paris (journal), I, xii, 271, 285.
Petite loterie, dite de Cologne, II, 45.
Petite poste du soir (la), journal, IV,
Petite poste de Paris, IV, 764; V, 224.
Petite vérole (la), V, 379, 505.
Petite Ruse (la), opéra-vaudeville, IV, 473.
Petites Affiches, I, xiv, 57, 71, 78, 97, 98, 142, 144, 147, 170, 178, 180, 186, 192, 194, 195, 199, 201, 204, 205, 211, 219, 221, 223, 224, 230, 246, 249, 253, 262, 270, 272, 273, 274, 280, 290, 292, 296, 297, 318, 321, 323, 325, 326, 504, 639, 722; II. 112, 315, 688; IV, 399; V, 234, 246, 530, 590.
Petithenry, inspecteur de police, I, 396, 440, 454 ; III, 96.
Petitjean, employé chargé de la lecture des journaux au ministère de l'intérieur,
Petit-Jean, boulanger rue de Chartres, II, 393, 517.
Petitpierre, inspecteur de police, I, 575.
Pétition des rentiers au Corps législatif, placard, V, 147.
Petitot, auteur dramatique, IV, 136; V,
Pétitot, sculpteur, V, 493.
Petits Augustins (cloître des), V, 489.
Petits Auvergnats (les], ballet, I, 325,
Petits commissionnaires (les), opéra, I, 82, 83, 91, 97, 100, 103, 124, 132, 150, 152, 176, 194, 204, 208, 333, 342, 348.
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
Petits Pères (église des), I, 243.
Pefifft Mo)ifoff)iards{\e«,). pièce de tliéâtre, I, 18, 54, 39, 64, 119, 223, 243.
Pétrides (les frères), artistes musiciens,
Peuple se lasse, il ineurl île fui m, il est temps que cela finisse (le), pamphlet, I, 173.
Peuple français, repreyul ta religion . .., afficlie, II, 190.
Peuple, réveille-toi, il est temps ! afficheplacard, I, 553, 5.j5, 556, 557, 559, 560.
Peul-on sauver la République en la faisant aimer '1 brochure par Saint-Aubin, V, 665.
Peyman, ministre de la guerre en Hollande, V, 135.
Peyke, architecte, de l'Institut, V, 296.
Peyre, soi-disant terroriste, II, 294,
Peyron, général, II, 468.
Peyron, peintre, V, 494.
Peyssard (Jean-Pascal), conventionnel, I, 125, 739; II, 20; III, 269.
Pézenas (Hérault), V, 459, 460.
Phèdre, H, 612; HI, 661.
Phèdre et Hippolyte, tragédie, 1, 249, 258, 290, 318; U, 73.
Phénix (le), journal, V, 120, 125, 131, 156, 194, 229, 244, 245, 248, 266, 372,
PiiiLiDOR, électeur, IV, 589.
Philinte de Molière, comédie de Fabre d'Églantine, H, 136, 432; HI, 193; IV, 144, 576; V, 776.
Philippe, auteur d'un pamphlet, I, 183.
Philippe, acteur à l'Opéra- Comique, I,
Philippe d'Orléaxs (Égalité), I, 240; III, 54, 76, 624, 781 ; IV, 270 ; V, 332.
Philippe-Delleville (Jean-Franrois), conventionnel, H, 158; m, 238, 241, 296,
Philippe-le-Bel, II, 166.
Philippe et Georgette, comédie, I, 15, 78, 154, 208, 222, 253, 326, 339 ; H, 555.
Philippeal'x (Pierre), conventionnel, I, 399, 409, 493, 304 ; 11, 400.
Philippeal'X, fils du conventionnel, III,
Philoclète, tragédie, I, 91, 124, 133, 253, 295, 326.
Philosophe marié (le), comédie, I, 27, 66, 128.
Philosophes amoureux (\e%), pièce jouée à rOdéon, IV, 127.
PiA (Philippe-Nicolas), pharmacien, V,
PiCAMELOT (femme), V, 473.
Pic\Ri>, auteur dramatique, V, 26, 441,
Picard, acteur, III, 658.
Pir.\un, administrateur du déi)artement
de la Seine, V, 104, 593, 606, 607.
Picard, II, 25.
PicARDOT, acteur au théâtre Âudinot, II,
Picci>'i, compositeur de musique, V, 293.
Picci.Ni, fils du musicien, I, 281 ; H, 99.
PiciiEGRi; (Jean-Charles), général, I, 631, 633, 634; II, 23. 367, 377, 435, 438, 441, 444, 461, 465, 472, 513, 523, 327, 538 361, 575, 612, 639, 762; HI, 38, 43, 71, 81, 82, 93,102, 327, 522, .326, 620, 702; IV, 126, 128, 189, 216, 223, 225, 242, 320, 327, 333, 335, 336; V, 131, 174; 176, 213, 282, 397, 303, 709.
PicoNET, directeur de rétablissement de Monceaux (Mousseaux), V, 368.
Picot, boulanger section de Mont-Blanc, H, 162.
Picpus, quartier de Paris, IV, 562.
PiCQLENARD, hommc de lettres, commissaire du Directoire près le Bureau central, IV, 594, 597, 635, 636; V, 87, 258, 313, 315.
Pie VI. — • Voir le Pape.
Pied-de-Nez (le), pièce de théâtre, I, 304.
Piedguit, boulangère rue du Temple, I, 443, 446.
Piémont et Piémontais, HI, 177; V, 30, 213, 316, 318, 324, 396.
Pierre (Victor), auteur d'un ouvrage sur le 18 fructidor an V, IV, 324.
Pierre, inspecteur de police, I, 433, 439, 460, 544, 536, 570, 579, 655.
Pierrefitte (Seine), lll, 99, 272 ; IV, 571 ;
Pierre-le-Cruel, pièce de théâtre, I, 276.
Pierret, imprimeur, IV, 674.
Pierrox, terroriste, l'un des orateurs du café Chrétien, H, 496 ; IV, 624.
Piette, coureur, IV, 285.
PiGACHE, inspecteur de police, I, 218, 228, 407, 433, 466, 391, 626, 674.
Pig\ut-Lebrun, auteur dramatique, I, 83; m, 718.
Pus (Pierrc-Antoine-Augustin de), chansonnier, I, .596 ; IV, 340, 348, 715 ; V, 624, 744, 734, 778.
Pilfer, inspecteur de police, I, 383, 417, 500, 543, 648, 688, 743.
Pillages, I, 416, 417, 448, 449, 650, 671,
PiLLEUX, auteur d'affiches contre-révolutionnaires, V, 444.
Pilon, électeur, III, 421.
Pinard, commissaire du comité révolutionnaire de Nantes, I, 320.
PiNGAT, inspecteur de police, I, 407.
PiNET, commissaire chargé de recueillir les monuments d'art en Italie, V, 14.
PiNON-DucouDRAY, administrateur du département de la Seine, IV, 304.
Pinot, tailleur, II, 620.
PiORRY (Pierre-François), conventionnel, II, 149.
PiOT (GJaude-Jean-Baptlste), troisième lauréat du concours d'agriculture, 111, 281 ; . IV, 713.
PiPLARDOU PiPELARD, inspecteur de police, I, 298, 357, 372, 383, 386, 436, 439, 447, 573, 586, 599, 644, 650, 652, 654, 668, 710.
PiQUENAHD, inspecteur de police, 1, 554.
Piques (les), III, 1.
Pirates (les), pantomime, I, 28, 58, 64, 136, 195, 196, 204, 246, 255.
PiRAUT, auteur d'un pamphlet, I, 210.
■PîVon, tragédie, I, 759.
Piron avec ses amis, pièce de théâtre, I, 41, 83,- 101, 128, 152, 184, 224, 299, 325, 348.
PiRRHO-LiGORio, antiquaire italien, V, 463, 472.
Pitié' filiale (la), pièce de théâtre, IV,
PiTois, menuisier, condamné dans l'affaire de Grenelle, III, 508, 509, 512.
• Pitou (Ange), chansonnier et journaliste, II, 686 ; IV, 282, 313, 426.
PlTRA,I, 558.
PiTT, ministre anglais, I, 43, 448, 662, 683, 706, 770 ; II, 37, 340, 411 ; III, 96, 120, 152, 328, 395, 436, 515, 519. 529, 534, 541, 589, 654, 787, 789; IV, 114, 155, 137, 416 ; V, 84, 262, 510, 613, 665, 668, 718.
Pitt à ses correspondants à Paris, placard, III, 47, 52.
PixÉRECouRT, compositeur de musique, V, 693.
Placard provoquant à l'assassinat des premières autorités de la République, V, 129.
Placards, I, 38, 59, 103, 104, 107, 111, 113, lis, 200, 201, 304, 341, 480, 535, 557, 576, 581, 583. 584, 585, 601, 605, 622, 649, 706, 710; II, 91, 107, 108,
190, 213, 218, 223, 224, 253, 410, 438, 440, 468, 479, 500, 530, 541, 554, 557, 564, 570, 573, 377, 380, 590, 605, 632, 634, 643, 706; III, 2, 3, 21, 25, 42, 47, 80, 108. 191, 334, 436, 356, 665, 732;
Place de l'Ami du Peuple, III, 129.
Place de la Bastille, IV, 335,
Place du Carrousel, I, 200,. 442, 443, 443, 447, 448, 468, 470, 473, 474, 336, 538, 630, 638, 661, 717, 733, 769; II, 84, 117, 304; III, 111, 383; V, 420,
Place de la Concorde, IV, 754 ; V, 702,
Place aux Veaux. — \oir Marché de la place aux Vea-ux.
Place des Droits de l'Homme, I, 566, 642; II, 450; III, 6, 74, 170; IV, 116;
Place de l'Ecole, II, 220.
Place-Égalité, I, 175, 460; II, 43, 100, 170, 381, 388, 393, 395, 398, 444, 454, 436, 517, 641 ; III, 28, 207, 215.
Place de Grève, I, 281, 282, 284, 320, 445, 570, 620, 642, 643, 662, 708, 738;
II, 102, 350, 336, 376; III, 96, 104, 108, 117, 134, 137, 138, 148, 208, 254, 286, 289, 366, 456, 542, 609; IV, 491, 626, 653; V, 393, 486, 668, 687.
Place de l'Hôtel de Ville ou de la Maison- Commune, I, 53, 141, 280; IV, 13 ; V,
Place des Innocents, II, 119; III, 103.
Place des Invalides, I, 442.
Place des ci-devant Jésuites, II, 392; V, 376,. 577.
Place du Louvre, II, 10, 71, 500; IV, 449; V, 189.
Place Maubert, I, 37, 171, 665 ; II, 380, 381, 416, 420, 421, 428, 432, 430, 733;
Place de l'Odéon, IV, 343.
Place du Palais-Egalité. II, 151, 287; m, 202; IV, 333 ; V, 576.
Place des Piques, 1, 330, 534, 363, 374, 589, 600, 621, 646, 651, 733.
Place de la Réunion, I, 372.
Place de la Révolution ou Louis XV, I, 21 ; II, 156; IV, 63, 340; V, 118.
Place du Théâtre-Français, III, 86.
Place des Trois-Maries, II, 187.
Place Vendôme, IV, 333.
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
Place des Victoires-Nationales, I, 631, 646, 631, 6o9, 73o ; II, 97, 100, 307;
Place du Vieux-Louvre, II, 443.
Places publiques, II, 349 ; III, 3, 42, 134, 163, 1S4, 334, 338, 343, 348, 338, 560, 604; IV, 433.
Plaideurs (les), comédie, I, 48, 339.
Plaidoyer de Lysias contre les membres des anciens Comités de salut public et de sûreté ç/énérale, pamphlet, 1,
Plaine Saint-Denis, I, 639.
Plaine des Sablons, I, 758 ; III, 133.
Plaisir et la gloire (le), pièce de théâtre, I, 29, 64', 75.
Plaisirs de l'hospitalité (les), pièce de théâtre, 1, 243, 249, 233, 238, 262, 272, 277, 293, 297, 308, 325, 339.
Plan de la banque territoriale, par Ferriéres, III, 662.
Plan pour rétablir solidement les finances, par Ferriéres, III, 602.
Plan d'Opéra (le), opéra, I, 204, 203, 211, 218, 223, 224, 243, 253, 318, 325.
Planche Valcourt, homme de lettres, V,
Planche aux assignats, II, 569, 718,
Plaxtin, inspecteur de police, I, 371, 512, 518, 521, 531, 347, 386, 393, 599, 603, 631, 669, 736; II, 13.
Plénipotentiaires français à Rastadt, mélodrame, V, 326.
Plessis (prison du), I, 732 ; II, 133 ; 111,
Plombières, V, 42.
Plol'gennes, membre de la Société du Manège, V, 637.
Plus de bâtards en France, comédie, I,
PoccARn, marchand de vin, IV, 774.
Poids et mesures, II, 674 ; IV, 557, 676, 734; V, 98, 107, 287, 477, 336, 576, 579, 632.
PoiNsiGNON, inspecteur de police, I, 478, 498, 517, 523, 334, 363, 378, 399, 612, 623, 728, 729.
Poinf-du-Jour (le), journal, IV, 648, 710, 791 ; V, 4, 33, 123, 248, 262, 264, 279, 542, 548.
Pointe-Eustache, I, 42; V, 47.
PoiRsoN, condamné dans l'affaire de Grenelle. 111,309.
PoiSA, teneur duue maison de jeu, II,
Poisson, colporteur du journal de Baheuf, m, 41.
Poissonnier, doyen du Collège de France,
Poissonnier, détenu au Port Libre, 1, 133. Poissy, I, 520 ; III, 197.
Poitiers, V, 34.
Police générale, I, 79, 90; III, 621, 622; IV, 484; V, 171, 222, 389.
Police intérieure des temples, V, 240.
Poi.is'^VRr) (Philibert-Antoine), député aux Ciiui-Cents, IV, 313, 320.
PoLLARD OU PouLAhi), président de l'administralion municipale de Franciade,
Pologne et Polonais, I, 497 ; lll, 400 ; IV, 338; V, 37, 131.
PoLY, conspirateur royaliste, III, 723 ; IV, 46, 49.
Polycrate, tragédie par Billaud-Varenne, I,' 313.
PoLYscopE, pseudonyme d'un journaliste, I, 344.
Pomme de Rambour{\a.), pièce de théâtre, I, 12, 41, 73, 97, 147, 193, 221, 230,
PoMÉRANiE (duc de), V, 543, 544.
Pommiers et le Moulin (les), opéra, I,
PoxcELiN (abbé), journaliste, II, 340, 304; III, 720, 722, 724, 728, 730, 733, 739 ;
PoNCET f Jean-Baptiste), député aux Cinq- Cents, IV, 318.
Pons, électeur à Paris, IV, 389.
Pons [de Verdun] (Philippe-Laurent), conventionnel, V, 778.
Pont de Lodi, opéra par Méhul, IV, 493,
Pont-Carré, ancien parlementaire, électeur, V, 439.
Pont-auChange, I, 293, 639, 663, 699, 701, 704, 744, 747; II, 24, 34, 39, 76, 120, 187, 228, 246, 535, 547 ; III, 54, 83, 86, 92, 100, 104, 103, 108, 110, 111, 114, 117, 119, 121, 123, 124, 126, 127, 128, 129, 130, 131, 133, 136, 138, 142, 143, 148, 134, 203, 235, 286, 389, 436, 609; V, 342.
Pont de Charenton, V, 343.
Pont de l'Égalité, I, 413; IV, 340.
Pont de Grammont, V, 370.
Pont de la Liberté, V, 342.
Pont-Marie, III, 135.
Pont-Michel, V, 322, 344.
Pont-National, I, 338, 343, 545; III, 310, 614; V, 322.
Pont-Neuf (\c:), I, 37, 478, 393, 699, 701, 703, 704, 706, 744, 747; II, 393, 446,
488, 516; III, 60, 96, H2, 127, 177, 261, 417, 482; IV, 333, 337, 340, 331; V, 322, 342, 344.
Pont Notre-Dame, I, 627, 685, 742; II, 72, 375, 395, 427; III, 92, 96, 104, 108,
Pont de la Raison, I, 566, 633, 663.
Pont de la Révolution, I, 432; III, 312;
Pont des Tuileries, V, 343.
Pont-Tournant, I, 159, 484.
Pont de la Tournelle, V, 322, 342, 344.
Po^TCHARROi'x, dit le RoMAiN, journaliste, V, 712.
Pontoise, H, 230, 231, 349, 315.
Pope, I, 462.
PopELiN, administrateur du département de la Seine, IV, 304.
Porcher (Gilles), conventionnel, administrateur des hospices civils de Paris,
PoREL et MoNVAL, autcurs de VHistoire administrative de l'Odéon, I, 339.
Port de lettres, III, 329, 629.
Port à l'Anglais, I, 355, 370, 388.
Port de l'Arsenal, I, 343.
Port Bernard, I, 143, 180, 219, 259, 275, 339, 357, 366, 500, 313, 534, 561, 375, 625, 748 ; II, 66, 416, 557, 709 ; III,
Port au blé, V, 432.
Port au charbon de la Tournelle, I, 113, • 133, 151, 205, 206, 212, 215, 219, 232, 239, 244, 247, 251, 254, 278, 280, 293, 293, 298, 299, 300, 304, 307, 309, 319, 323, 332, 334, 338, 326, 541; II, 8, 60,
Port des coches d'eau. V, 344.
Port de l'École, V, 342.
Port de la Grenouillère, I, 332, 335, 344, 347, 332.
Port de la Grève, I, 180, 341 ; II, 54.
Port du Gros- Caillou, I, 332, 344, 347; V, 344.
Po7H de l'Infante, V, 344.
Port Landry, V, 338.
Port Nicolas, V, 344, 612, 613.
Port de Paris, I, 366,
Port au Plâtre, I, 327, 349; V, 109.
Port au Racueillage, l, 623, 632.
Port Saint-Paul, 1, 364.
Port des Théâtres, I, 347.
Port aux Tuiles, I, 532, 538, 562; III, 62, 63.
Port au vin, I, 401.
Port-Mahon (le fort de), V, 285.
l'ort-Malo [Saint-Malo], m, 58, 86.
Porta, compositeur de musique, I, 6, 26,
Portail, boulanger rue du Bout-du-Monde,
PoRTAL, médecin, III, 569.
PoRTALis (Jean-Étienne -Marie), III, 300, 413 ; IV, 320.
Porte (François"), imprimeur du Messager du Soir, itl, 272, 275, 276 ; V, 712.
Porte Antoine, I, 664.
Porte Chaillot (la), I, 70.
Porte Denis, I, 407, 577, 393 ; II, 3, 96, 157, 138, 184, 228, 276, 290, 336, 376;
Porte Jacques, II, 66.
Porte Marceau, II, 682.
Porte Martin, I, 577, 591, 655, 660, 662; II, .32, 81, 120, 142, 146, 157, 162, 164, 167, 182, 228, 254, 276, 290, 319, 376, 406, 414, 422, 465, 780; HT, 34, 86,
Porte Ottomane, I, 497; H, 788; III, 521, 667, 669, 780, 790; IV, 425, 678; V,
Portefaix, I, 407.
Porteurs d'eau, I, 143; II, 163, 693; III,
Porteurs de sacs de farine, II, 648.
Portique républicain (le), société fraternelle, V, 744, 754, 778.
Portrait (le), comédie jouée à l'Odéon, V,
Portrait du pape Pie VI, V, 129.
Portraits de Luther et de sa femme, par Holbein, V, 465.
Ports (les), m, 568 ; V, 310.
Portugal, III, 370, 476, 316, 524, 532, 667, 787; IV, 83, 93, 104, 130, 132, 288, 290, 297, 430; V, 45, 80.
Poste dît Jour (la), journal, IV, 548.
Poste aux chevaux, III, 294.
Poste aux lettres, m, 497; IV, 688, 768; V, 302.
Poste évacué, pièce de théâtre, I, 28, 46, 90, 112, 133, 212, 304, 334, 331.
PosTEL, boucher section du Temple, II,
Postillon des artnées [W,, journal, II, 30, 106, 341, 373, 703, 723; III, 36, 143, 167; IV, 220, 316; V, 712.
Postillon (le), de Calais, journal, II, 668; 111, 193; IV, 471, 713, 716, 726, 739, 743, 7U), 792; V, 12, 22, 34, 96, 263, 286, 391, 443, 390.
Pot pourri (le), pièce de théâtre, I, 14, 53, lo7, 179, 308, 318, 3oo.
Poteau de Charles IX, U, 723.
Potences, II, 230, 416, 722.
PoTER, Anglais, propriétaire de la manufacture de porcelaine de Chantilly, 111, 31, 49.
PoTRELLE, membre de la Commission de police administrative, 1, vi, vu.
PoTRO.N, orfèvre, membre de la Commission de police administrative, 1, vi.
PoucHET (Georges), naturaliste, I, 316.
PoucHiN, mercier, V, 398.
Poudrerie de Grenelle, I, 69, 70, 72, 73, 74, 77, 84, 256.
PouGENS, de l'Institut, V, 534.
PouJADE, journaliste, V, 712.
Poule, ex-prôtre, IV, 52, 56, 63, 142, 154, 155, 168, 175.
Poule à quatre pattes, V, 93.
Poulet, inspecteur de police, II, 33.
PouLLALN Grandprey (Joseph-Clémsut), conventionnel, de la Société d'agriculture, IV, 713.
PouLLiOT, négociant, V, 233.
PouLTiER (François-Martin), conventionnel, rédacteur de VA)ni des Lois, III, 342, 624; IV, 41, 103, 548, 580, 620, 623, 636, 687, 739; V, 697.
PouLTRE, restaurateur, V, 161,
PouPART, DoRFEUiLLE ct C", dircctcurs de théâtre, V, 380.
Pour et contre, vaudeville par Bourgueil, IV, 643.
Pourquoi se battre et pour qui se battre ? placard, V, 618.
Praire-Montaud, député aux Cinq-Cents, IV, 320.
Précepteui's (les), comédie par Fabre d'Églantine, V, 739, 749, 761.
Précurseur (le), journal, IV, 125, 316, 344, 499, 764, 768; V, 447, 448, 712.
Prédications fanatiques, III, 94.
Prédiction pour la fin du XVIII' siècle, brochure, IV, 674.
Prélat d'autrefois (le), comédie, I, 46, 53, 83, 140, 302.
Pre7nier navigateur (le), ballet, III, 666.
Première séance des Jacobins aux Enfers, pamphlet, I, 210.
Préposés aux fourrages, III, 752.
Presbytère de Paris à tons les pasteurs et fidèles du diocèse (le), affiche, IV,
Présent du r/ouvernemenf, pièce jouée au Théâtre du Marais, IV, 515.
Presse. — Voir Journaux.
Prétendu sans le savoir (le), comédie, I, 22, 26, 41, 50, 97, 100, 106, 130, 205, 231, 2i9, 277, 317, 331.
Préteurs sur gage, III, 782 ; IV, 77, 98.
Pretoost, prêtre condamné à la déportation, V, 307.
Prêtres. — Voir Clergé,
Prêtres belges, V, 219, 306, 369, 385.
Préfixes réfractaires (loi du 3 brumaire an IV sur les), II, 433, 437, 464, 527, 543, 544, 551, 568, 609, 619, 700, 703, 722; III, 433, 467, 469, 473, 487, 521, 525, 532, 554, 593, 606, 610 ; IV, 80,
Prêtres défroqués, II, 502 ; V, 273.
Prêtres déportés, IV, 325 ; V, 300.
Prêtres insermentés et réfractaires, II, 372, 464, 469, 543, 551, 564, 570, 603, 633, 636, 700, 711, 722, 728 ; III, 8, 30, 33, 43, 45, 49, 53, 56, 143, 166, 168, 177, 345, 432, 513, 514, 525, 532, 568, 611, 657, 691, 722, 754, 783 ; IV, 54, 59, 133, 138, 168, 184, 220, 247, 299, 304, 334, 345, 346, 347, 358, 360, 380, 525, 567, 568, 691, 729, 731, 771, 777, 791, 793; V, -40, 108, 203, 625.
Prêtres mariés, IV, 113.
Preuves que les royalistes, les anarchistes et les amis de 179:) sont également dirigés par la cour de Blankenbourg, placard, IV, 604.
Prévenu d'émigration, pièce de théâtre, IV, 226, 229, '240.
Preveza, ville dans les îles Ioniennes, V, 234, 275.
Préville, acteur, I, 123.
Prévost, député aux Cinq-Cents, IV, 692.
Prévost, inspecteur de pohce, I, 254, 293, 293.
Prévost, tenancier d'une maison de jeux de hasard, V, 640.
Prévost d'Iray, auteur dramatique, IV,
Prévôt, IV, 261.
Prévôt, agioteur, II, 620.
Priet, éditeur du journal le Nécessaire, IV, 724.
Prieur [de la Marne] (Pierre-Louis), conventionnel, I, 234, 739, 777 ; IV, 612; V, 609, 669, 683.
Prieur, ex-juré au Tribunal révolutionnaire, I, 707.
Primat, ôvêque de Cambrai, III, 410 ; IV, 686, 689, 693.
Principes (les), placard, IV, 636,
Prior, V, 304.
Prise de la Bastille (la), pièce de théâtre, IV, 430.
Prise de Toulon (la), pièce de théâtre, 1, 33, 89. 64, 68, 9(5, 103, 124, 140, 178, 182, 197, 211, 233, 246, 297, 326, 331, 339; IV, 479.
P7nson militaire de Montaigu, V, 629.
Prisonnier ou la Ressemblance (le), comédie, IV, 543.
Prisonnière (la), vaudeville, V, 739.
Prisonniers français, IV, S32.
Prisonniers français à Liège {]es), pièce de théâtre, I, 20, 68.
Prisonniers d'Ohnutz, IV, 91, 100.
Prisonniers patriotes ou les Finançais en Espagne, pièce de théâtre, I, 63, 66, 71, 75, 82, 86, 97, 100, 101, 106, 119, 124, 133, 140, 146, 150, 154, 174, 176, 205, 221, 225, 237, 249, 255, 270, 284, 287, 296, 301, 311, 326.
Prisons, — Voir Maisons d'arrêt.
Prisons de Middlesex, V, 341.
Privé, membre du Comité révolutionnaire de la section du Contrat-Social, II, 147.
Pi-ix de l'Institut (les), V, 296. 465,
Prix aux artistes exposant au Salon de l'an VII, V, 485, 493.
Prix ou Embarras du choix (le), pièce de théâtre, I, 128, 174, 297.
Procès-verbal du tribunal populaire martial de Toulon, brochure, III, 92.
Proclamations, II, 69, 275, 276, 278, 295, 302, 303, 306, 363, 364, 366, 582, 583, 626, 661, 771, 776; III, 66, 69,
• 107, 119, 132, 178, 202, 205, 252, 267, 272, 325, 419, 420, 422, 424, 780; IV, 52, 394, 415, 4.66, 369, 584, 587 ; V, 506, 635.
Projet de fortune (le), opéra, I, 20, 111, 126, 146, 304, 323.
Promenades publiques, I, 102, 640, 648, 653, 673, 693; II, 203, 239, 249, 288. 310, 320: III. 87, 91, 94, 153, 177, 181, 188, 227, 231, 236, 237, 443, 261, 266, 271, 273, 274, 275, 286, 289, 309,323, 336, 334, 330, 374, 373, 379, 381, 391, 394, 393, 396, 402, 403, 404, 407, 416, 432, 434, 446, 431, 457, 459. 490, 736, 758, 761, 766, 771, -774, 788; IV, 49, 67, 127, 133, 166, 167, 182, 189, 249, 254, 293, 379, 626, 645, 650, 772 ; V,
ï>RONY [et non Prossy], de l'Institut, III, 300 ; IV, 33, 376, 524.
Propagateur des lois (le), journal, IV, 659, 696, 706, 743; V, 4, 38, 138, 139, 141, 176, 283, 284, 375, 427, 567, 600, 701, 720, 731, 743, 730.
Prophéties de Jacques Brothers, brochure, m, 64.
Propriétaires et le fermier (les), pièce de théâtre, III, 52.
Propriétaires, I, 755, 757; II, 7, 56, 341, 343. 345, 602, 606, 616, 618, 621, 623, 710, 786; III, 33, 34, 59, 151, 164, 237, 264, 267, 306, 311, 389, 427, 531,
Proscription d'Isnard, mémoire justificatif, I, 526.
Prospectus en 750 volumes in-folio, papier fin, propre à faire des mandats ou assignats, pamphlet, III, 224.
Prostituées. — Voir Filles publiques.
Protestants, IV, 674, 730.
Prout (Marguerite-Florentine), maîtresse d'une pension chrétienne, V, 250, 323.
Prude (la), pièce en cinq actes de Mercier, IV, 481, 484, 487.
Prudhomme„IV, 629 ; V, S81, 700, 749.
Pt^usse (roi de), V, 696, 720.
Prusse, I, 126; II, 3, 39, 601. 664, 731; III, 361, 487, 346, 767, 790; IV, 40, 430, 624, 784 ; V, 176, 187, 190, 311, 391, 394, 503, 596, 723, 724.
Pry fanée français, IV, 669 ; V, 27, 55, 71,97, 116, 221, 238, 406, 407,435, 505,. 614.
Psyché, ballet, III. 650.
Puljliciste (le), journal, III, 113, 132, 139, 166; IV, 517, 521, 333, 538, 544, 547, 552, 562, 575, 577, 585, 587, 591, 393, 597, 399, 602, 607, 616, 617, 637, 644, 643, 646, 648, 655, 659, 663, 664, 671, 678, 687, 688, 694, 699, 705, 706, 718, 721, 739, 770, 771; V, 38, 44,83, 120, 135, 138, 141, 149, 152, 157, 166, 174, 173, 186, 193, 198, 202, 206, 210, 215, 231, 233, 234, 233, 256, 257, 261, 265, 267, 270, 275, 277, 279, 282, 285, 293, 294, 295, 299, 305, 311, 312, 314, 316, 318, 319, 338, 339, 340, 345, 349, 350, 352, 363, 378, 379, 391, 397, 398, 399, 404, 411, 416, 417, 429, 432, 433, 433, 439, 443, 444, 448, 449, 456, 459, 461, 483, 486, 489. 496, 498, 504, 514, 526, 527, 534, 540, 343, 547, 574, 590, 591, 609, 612, 615, 617, 625, 627, 641, 643, 648, 649, 634, 661, 662, 663, 667, 668, 669, 670, 671, 674, 680, 696, 698, 714, 715, 718, 720, 721, 723, 726, 729, 731, 736, 742, 744, 749, 730, 751, 752, 754, 755, 756, 764, 769, 774, 778, 780.
PuoET, boulanger rue de Gléry, I, 396.
Puget-Barbantane, III, 283.
PuisAYE, chef des Chouans, I, 119.
PuJARNicLE, membre du Comité révolutionnaire de la section du Contrat-Social, II, 147.
PuJouLX, auteur diamatique, IV, 496.
Pupille (la), un acte, I, 144.
Pi/i/inalion, mélodrame, I, 19, 154, 167, 170, 180,
Pyot, réquisitionnaire et asioteur, II,
Quadruple alliance, V, 284.
Quai de l'École, III, 586.
Quai de (iccie ou Gesvres. I, 60.'] ; Vi lÛ'J.
Quai du Louvre, I, 'Si'i ; V, 420.
Quartier Sainl-Marlin, III, 2,33.
Quatorze-Juillet (le), vaisseau, IV, 058.
Quatre fils Aijmon (les), pièce jouée à l'Ambiyu, V', 631.652, 664.
Quatre-Ainours (les), ouvcaire ol)scèiie, V, 't67.
QuATREMKHK (Autoine - Clir.ysostôme), exdéputé à la Législative, député aux Cinq- Cents, II, 21)4, 2'.)5, 772; IV, 320.
Quatre-Natiiins, prison, II, 135, 323.
Oue Dieu vous Ijénisse ! pampiilet, I,
QuEXET, officier municipal de Paris, I, 3.
Quentin, général commandant la 8» division militaire, V, 750.
Qientin-Dlbois, lieutenant de grenadiers, II, 284.
QiENTiNEL, entrepreneur de travaux publics, V, 538.
QuESNEL, acteur, 111, 669.
Qu'est-ce que la Constitution de 9r>'.' par Ad. Lezay, II, 117.
Queue de Carrier (la), pamphlet par Laporte, I, 210.
Queue de Robespierre (la), pam]ihlet, I, 72, 111.
Queues. — Voir Rassemblements.
Queues retroussées. — Voir Tresses.
Quiheron (affaire de), II, 111, 116, 123, 203 ; IV, 423.
QuiN, mend)re de la Société du Manège, V, 657.
Qlinette (Nicolas-Marie), ministre de l'intérieur, V, 627, 633, 675, 697.
Quiiitus Fabius on la Discipline romaine, tragédie, II, 682.
Quinze-vinr/ts (les), IV, 335.
Quiproquo (le), comédie, I, 23, 48, 97, 112, 138, 15'f, 19i, 311, 323, 339.
Ql'ikot fJean-Baptiste), conventionnel, II, 183, 543; V, 200.
Quotidienne ou le Tableau de Paris :la\ journal, !, 641, 716; II, 141, 3il ; llî, 616, 642, 669 : IV, 264, 316, 499, 767, 768 ; V, 123, 138, 166, 712.
Tome V
Rabaut le jeune, journaliste, V, 82, 223.
Racine, I, 276, 293 ; V, 599.
Racine, inspecteur de police, I, 133, 461,
Raiiet, auteur dramaticiuc, I, 14 ; IV, 715.
Rakfet, commandant la garde nationale, II, 90, 296, 301, 303.
Raifier, auteur dramatique, IV, 71.
Raffuon (Nicolas), conventionnel, I, 709.
Raguet (M"-»), m, 643, 669.
Raisson, membre de la Société des Jacobins, I, 256, 259, 262, 264 ; II, 409, 417, 477; IV, 606; V, 607, 614,
Rambouillet, I, 717.
Ramel (Vincent-Dominique), ministre des iinances, III, 323, 324; IV, 332; V, 147,
Ramel (Jean-Pierre), commandant des grenadiei's du Corps législatif, IV, 52, 320, 333 ; V, 174, 176; V, 615, 626.
Ramey, sculpteur, V, 493.
Ramonage, V, 494, 508.
Rancelot, inspecteur de police, I, 650.
Raoul de Cre'qui, pièce de théâtre. — Voir Bathilde et Éloi.
Rapinat, commissaire du Directoire en Suisse, IV, 724, 743, 752 ; V, 589, 614,
Rappel (le), I, 628, 630, 655 ; II, 294, 296, 297, 298.
Rappel du périple français à la sar/esse et aux principes de la morale, ouvrage de Sobry, III, 22.
Rapport du ministre de l'intérieur au Directoire sur les précautions contre les incendies, V, 430.
Rapport au Directoire du ministre de la police, IV, 230.
Rapport du ministre de l'intérieur sur les cendres de Molière, de Turenne et de La Fontaine, V, 470.
Rapport du tninistre de Vintérieur sur la statue de la Liberté, V, 702.
Rapport du ministre de l'intérieur sur la situation du Thédtre de la République, V, 355.
Rapport du ininistre de l'intérieur sur ta célébration, des fêtes décadaires dans les communes. V, 'tOl.
Rapport du ministre de la ptolice au Directoire (19 fructidor an V), IV, 334.
Rapport du ministre des finances au Directoire sur la conspiration royaliste, IV, 330.
Rapport du )ninist/'e de la guerre au Directoire exécutif sur la conspiration royaliste, IV, 324.
Rapport du ministre de l'intérieur au Directoire sur la conspiration royaliste, IV, 327.
Rapporteur répuIjUcnin (le), journal, IV, 3.j3, 379, 392, 447, G41, 654.
Rapsodies (les), journal, IV, 316; V, 712.
Rassemt)lements, I, 8, 22, 23, 28, 36, 5."), 67, 76, 87, 90, 92, 96, 101, 102, 103.
Rustadt, IV, P338, 365; V, 1. 29, 38, 52, 91, 183, 224, 284, 315, 349, 503, 526, 547, 643.
Rastel, inspecteur de police, I, 387.
Ral'coukt (M""), actrice, I, 147 ; III, 550, 657, 658, 668, 669; IV, 12, 339, 695; V, 501, 5i8.
RAiCdL'KT, père de l'actrice, III, 256.
Rayake. impliqué dans l'affaire du camp do Grenelle, V, 252.
Raymond, commissaire du gouvernement près les colonies, V, 255, 283.
Rayxal, abbé, III, 27 ; IV, 546, 399.
Réaction, II, 399; III, 778; V, il.
REAL, défenseur officieux, I, 202; II, 537, 547; m, 166, 202: IV, 142, 604, 624; V, 608, 613, 648, 649, 651.
Réau.me, tablettier, I, 488.
Récamier, V, 547.
RÉCAMiER (M-""), III, 669 ; IV, 64.
Réclamation, brochure par Dévérité, I,
Réclamations contre l'emprunt forcé (les), pièce de théâtre, II, 6 46, 656 ; m, 10.
Récoltes, V, 328.
Recrues de la marine, V, 753.
Rédacteur (le), journal, II, 582, 639, 657, 661, 690, 693, 699, 706, 736, 746, 753, 771, 772; 111, 4, 6, 14, 19, 32, 55, 63, 69, 87, 95, 97, 114, 130, 133, 1.56, 215, 235, 262, 265, 269, 271, 275, 280, 281, 319, 351, 373, 382, 414, 420, 447, 450, 454, 469, 476, 479, 493, 496, 516, .536, 540, 571, 576, ,592, 596, 598, 621, 638, 647, 690, 707, 744, 753, 763, 793; IV, 24, 32, 39, 47, 52, 55, 56, 83, 106, 116, 125, 187, 193, 199, 206, 210, 211, 214, 2'i9, 2.57, 260, 285, 301, 302, ,309, 311, 317, 3,32, 335, 337, 341, 3i9, 352, 357, 363, 375, 376, 394, i06, 407, 412, -420,
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
Redouté, artiste, V, 493.
Ro flexions sur le culle. par La Révellière- Lépeaux, IV, 106.
Réflexions sur les bases d'une cons/ilu-
lion, par le citoyen Vauhlanc, II,
Reoxard, électeur du dép. de la Seine, V, 438,
Regnault, peintre, V, 444, 494
Regxier (Claude-Ambroise), député au\ Anciens, IV, 722.
Régnier, contrôleur des armes à Paris, V, 455.
Régnier, massacreur de septembre, III,
Reqraliers et regratières, I, 500, 578, 673, 676, 748 ;' II, 193, 226, 277, 328, 331, 343, 448, 512, 722; III, 68, 382.
Régulateur (le), journal, V, 780.
Réfiulateurs du prix de l'arç/enl à la Bourse, II, 488.
Reuausen (de), chargé d'affaires de Suède,
Reims. III, 82 ; IV, 258.
Reixuard, V, 690.
Reldche au iliédlre, comédie anonyme,
Religieuses (ex-), IV, 94; V, 27 i.
Religion civile (la), ouvrage de Lantlienàs, IV, 574.
Religion. — Voir Cultes.
Remerciements des citoyens Requins aux cilogens Directeurs de la Répufiliqae française, brochure, V, 383.
Remy, boulanger, I, 495.
Remy, inspecteur de police, I, 552, 680.
Renard, agioteur, II, 610.
Renard, officier de paix, I, 73.
Renard, boulanger rue Paul, I, 65 i.
Renaud, inspecteur de police, I, 381.
Renald, ex-prètre, IV, 325.
Renaud, tragédie lyrique, I, 217, 233, 246, 276, 299, 306, 326 ; II, 432.
Renaud d'Ast, comédie, I, 14, 52, 97, 130, 146, 183, 273, 28 i, 325.
Renaudin, ex-juré au Tribunal révolutionnaire, I, 707.
Rendez-moi ma queue, puisque vous avez ma tète, panipiiiut, I, 98.
Rendez-nous nos cloches, caricature, IV,
Rendez-nous nos armes pour que nous nous sauvions nous-mêmes, pamphlet, m, 696, 701.
Rendez -nous nos mgriagrammes et
f -nous le camp, pamphlet, III,
Rendez-vous (le), comédie, I, 39, 57. 196, 199, 351.
Rengaine, pièce de théâtre, IV, 280.
René Descartes, pièce de théâtre, III, 464, 482, 538,
Rennes, II, 468, 619, 773 ; V, 445.
Rendu (Jean-Baptiste), chouan, III, 129.
Renouvellement du Corps législatif, IV,
Renouvellement des deux Conseils (loi
du 20 nivôse an V sur le tirage au sort
pour le), m, 784.
Renouvellement du bail (le), opéra, I, 128, 219, 277.
Rente (la), I, 542 ; II, 430 : RI, 395, 460, 478, 694; IV, 12, 151, 154, 284, 288,
Rentiers, I, 510, 514, 545, 730, 755, 757; II, 7, 13, 16, 26, 56, 73, 107, 111, 114, 172, 208, 263, 266, 286, 332, 345, 357, 388, 394, 408, 414, 443, 456, 496, 510, 514, 518, 546, 561, 577, 581, 596, 607, 621, 649, 664, 680, 683, 691, 708, 718, 719, 725, 728, 733, 750, 760, 771, 777, 781; III, 26, 151, 154, 257, 261, 268, 310, 319, 326, 339, 353, 356, 362, 378, 388, 389, 393, 395, 401, 403, 412, 416, 417, 425, 427, 434, 435, 437, 438, 460, 461, 463, 466. 490, 515, 534, 556, 567, 580, 581, 583,' 585, 587, 595, 599, 603, 610, 612, 615, 621, 633, 636, 644, 649, 653, 664, 675, 679, 683, 684, 685, 687, 689, 694, 698, 704, 712, 748, 758, 700, 773, 780, 786, 788; IV, 4, 6, 8, 13, 16, 36, 41, 43, 90, 94, 108, 110, 125, 127, 137, 156, 158, 165, 167, 172, 215, 254, 266, 273, 288, 360, 361, 362, 368, 369, 383, 390, 397, 404, 470, 375, 596, 697;
Repas civiques, V, 774.
Repnixe, prince russe, V, 313.
Répons, IV, 542.
Réponse de l'Orateur du peuple au prêtre Châles et compagnie, placard, I. 480.
Représentants du peuple, I, 141, 538, 542, 631, 633, 636, 655, 736; II, 183, 18 i, 228, 233, 242, 236, 260, 319.
Bépublicain (le), vaisseau, I, 369,
RépubUcain (le), journal, IV. 610, 616,
i4, 647, 6ol, 6.j;j
RépubUcain franrais (le), journal, I, xi, 123, 345, 371, 384, 584, 591, 595, 696, 758, 760; II, 441, 702; III, 230; IV, 197, 220, 221.
Républicains, II, 331, 332, 620; IV, 771,
Républicains conslilulionnels, II, 378.
République batave (la), V, 33, 40, 41, 42, 57, 76, 85, 135, 136, 153, 248, 721, 736, 738, 751.
République à vendre, cinq rois à pendre. .., placard, III, 21.
République à vendre, sept cents bri- (ja7uls à pendre, placard, III, 21.
Réquisilionnaires, I, 381, 405, 412, 433; II, 122, 221, 461, 530, 542, 546, .547, 550, 583, 584, 627, 639, 640, 641, 648, 656, 665, 675, 682, 687, 692. 700, 711, 716, 753, 779, 786, 788; III, 11, 19, 46, 58, 75, 77. 132, 138, 768 ; IV, 360, 374, 791 ; V, 205.
Rescriptions. III, 17, 21, 38, 44, 49, 79, 104, 116, 137, 142.
Resson, inspecteur de police, I, 294.
Restaurant de la Cour des Auqustins, I, 648.
Restaurateurs. — Voir Traiteurs.
Résurrection du père Duchesne. qui est en colère de voir tous les /■oi/alisfes se remuer (la), pamphlet, III, 706, 713.
Résurrection du père Duchesne, journal, V, 3, 20.
Retour à Bruxelles (le), vaudeville, I, 94, 95, 97, 103, 130, 135, 154, 231, 253,
Refour du Mari (le), comédie, I, 17, 52, 85, 118, 258, 333.
Reubell (Jean-François), constituani, conventionnel, Directeur, I, 337, 690; II, 607, 637; III, 102, 159, 735; IV, 107, 123, 126, 219, 221, 222, 225, 253, 330, 534, 595, 637; V, 12, 36, 42, 505, 558, 583, 589, 591, 614, 617, 621, 667.
Reubell (les fils), IV, 532; V, 15, 591.
Réunion des amis du commerce, rue du Bac, V, 515.
Réunion des patriotes, rue Traversière,
Réunion politique. — Voir Société du Manège et Société de la rue du Jhir.
Réunion de la maison de Sérilly, III, 14,
Réunion du 10 août, sans-culottide en cin(i actes, I, 6, 25, 29, 49, 68, 83, 112, 123, 238, 241, 262, 292, 348.
Réunions patriotiques, III, 123.
Revanche forcée (la), comédie, I, 56, 88, 150, 184, 219, 290, 337; II, 529.
Rêve (le), opéra-comique en un acte, V,
Réveil de la Justice, vers, II, 141.
Réveil des jeunes Français, chant contrerévolutionnaire, III, 42.
Réveil du peuple (le), chant politique, I, 410, 415, 421, 426, 427, 463, 468, 475, 484, 493, 513, 515, 516, 526, 528, .531, 533, 535, 571, 576, 577, 580, .584, 587, 596, 598, 602, 606, 611, 617, 622, 636, 637, 641, 644, 646, 667, 685, 687, 689, 692, 694, 698, 704, 720, 722, 728, 739, 747, 749, 754, 776; II, 32, 42, 64, 78, 79, §0, 82, 83, 84, 85, 87, 88, 89, 90, 92, 93, 94, 105, 110, 115, 124, 130, 133, 140, 150, 1.52, 197, 230, 238, 273, 271, 279, 367, 599, 639, 645, 646, 647, 653, 659, 660, 663, 669, 678, 695, 722, 744 ; .111, 42, 134, 457, 597, 601 ; IV, 213, 215, 248, 302, 687, 692, 710; V, 636, 658.
Révélateur (le), journal, IV, 621, 643, 652, 655, 689, 697, 716, 743, 759; V,
Revenant (le), comédie, I, 64, 83, 225;
Réverfjères, I, 151 ; II, 346, 436, 468, 635 ;
Reverchon (Jacques), ex- conventionnel,
Reverou, boulanger, I, 577.
Revol, auteur de pamphlets, V, 181.
Révolution française (la), poème, IV, 77.
Rev, fournisseur de la République, V,
Reybaz, ministre plénipotentiaire de Genève, II, 364 ; m, 598.
REYfiNER, directeur du théâtre du Marais,
ReyiNieb, inspecteur des armes blanches, V, 518.
Rhin, II, 561, 566, 567, 569 : III, 225. 315, 611, 646, 663, 691, 692, 695, 713, 760, 778 ; IV, 23, 37, 44, 49, 69, 75, 76, 80, 87, 91, 96, 162, 269, 374, 565, 633, 791 ; V, 2, 486.
Rliûne (département du), III, 726.
Rliône (le Ueuvc), I, 416.
RiisiÉ, mime, I, 512.
RiiiiER, directeur du théâtre Louvois, IV,
Ricco, comédie, I, 55, 66, 82, 90, 150, 157, 176, 187, 231, 272, 302.
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
Richard (Louis), prêtre rebelle, IV, 161.
Rir.iiAnn (Josc[)h-Éticnne), conventionnel, dé{)uté aux Cin(i-Cents, I, 1!I7; V, 'Ml.
RiciiAiin, marchand pl;\trier, agioteur. II,
RiCHAHii fils, m, 40.3.
Riche, rédacteur de la Quotidienne, V,
Riche, II, 292.
RicHEiiOiRO, juge de paii, V, 439.
Richelaixe. — Nom révolu lionnaire de la commune de Leroux [Indre), I, 354.
RiGHELET, inspecteur de police, I, 534.
Richemann, contre-révolutionnaire, III, 4f).
RiCHER DE Serizy, journaliste, I, 3.59, 415, 606; II, 533, 609; IV, 316, 336; V,
RicHERY, contre-amiral, III, 495, 531, 560, 570, 571, 585.
Riches (les), II, 396, .559, 569.
RiCHET, inspecteur de police, II, 70.
RicHET, tenancier d'une maison de jeu,
RicoRD (Jean-François), ex-conventionnel,
RiEux, architecte, V, 493.
Rigaud, général, V, 256.
Rigueurs de cloifre (les), comédie, I, 14, 43, 193.
Rinaldi, journaliste financier, V, 340.
Riou, député aux Cinq-Cents, III, 487.
RiouFFE (Honoré), IV, 205,
RiPERT, rédacteur de la Quotidienne, V,
RippERT, rédacteur de la Gazette universelle. V, 713.
RiQiEHEM, inspecteur de police, I, 535.
Ris (Seine-et-Oise), III, 135.
RiSBi, préposé aux subsistances, I, 55 t.
RiVAROL (de), II, 99; IV, 518; V, 653.
RiVAUD (Jean-Baptiste i, ex-conventionnel, député aux Cin(i-Gents, IV, 612 ; V, 28 i.
Rivière, pseudonyme collectif des rédacteurs du journal la Triijune nationale, V, 226.
Rivières et Desplaces, compagnie commerciale, V, 439.
RiviERRE, de la section Le Peletier, 11,
Rivoli, m, 736.
RoBER.iOT (Claude), ex-conventionnel, ministre plénipotentiaire à Hastadt, V, 349, 497, 553, 554, 555, 584.
RoBERJOT, femme du précédent, V, 505, 555, 697.
RoRERT, rédacteur de VOf)servateur de l'Europe, II, 610; V, 712.
RoRERT (Jean -François), concierge de rOdéon, V, 433, 498.
RoRERT, membre du Comité révolutionnaire de la section du Contrat-Social, II,
Rofjert Lindet à Boissy d'Ançilas sur les sufjsislances, affiche, II, 471.
Roljert , chef des brigands, pièce de théâtre, III, 516, 538.
RoRERTSON, directeur d'un cabinet de physique, la Fantasmagorie, V, 368, 433.
Robes à la Bourbon, IV, 139.
Robespierre (Augustin-Bon), I, 1, 2.
Robespierre (Maximilien), I, ii, ix, x, XIV, XV, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 14, 18, 24, 25, 27, 32, 38, 42, 51, 61, 66, 82, 85, 92, 93, 94, 98, 101, 104, 108, 110, 120, 126, 127, 128, 131, 134, 144, 147, 108, 210, 230, 236, 240, 247, 256, 264, 286, 294, 309, 316, 328, 331, 342, 366, 388, 398, 410, 415, 418, 469, 515, 548, 024, 759, 776; II, 49, 118, 146, 147, 151, 243, 253, 268, 285, 359, 391, 400, 406, 4,32, 435, 440, 443, 444, 455, 450, 459, 407, 469, 493, 496, 499, 504, 521, 528, 537, 541, 547, 509, 578, 014, 615, 632, 646, 678, 702, 723, 73 i, 710, 753; III, 15, 96, 98, 111, 115, 128, 131, 132, 136, 1.59, 166, 192, 223, 2.37, 300, 313, 350; IV, 1, 26. 81, 198, 226, 250, 252, 256, 257, 259, 286, 297, 370, 384, 423, 617, 642, 766; V, 11, 40, 56, 114, 210, 217, 444, 503, 521, 581, 019, 633,
RoBiLLARD, boulanger marché Catherine, I, 650, 652, 668, 073, 675, 710.
RoBiLLARD, manufacturier de tabac, V,
RoBiLLARn, IV, 562.
RoBix, babouviste, III, 103.
Robin jeune, inspecteur de police, I, 271.
Robin, colporteur de journaux, III, 211.
RoRixoT (femme), tenancière du club polonais et d'une maison de jeu, II, 489, 497, 508, 520, 605, 621, 638.
RoBLASTRE, inspecteur de police, I, 464, 484, 506, 515, 530, 534, 541, 547, 554,
RoBLEAu, boulanger, I, 497.
RocHAMBEAU, III, 299; V, 617.
RocHE-BouFFLEAU (Marie-Madelelnc de la), femme émigrée, IV, 627.
Rociiechouart (de), émigré, IV, 531.
RoCMEFORT (le marquis de), émigré, V,
Rochefobt, administrateur du théâtre des Arts, II, 092.
Rochefort (ville de), III, 494 ; V, 305.
Rodez (ville de), IV, 666.
RoEOEREK (Antoine-Marie), ex-constituant,
I, 333, 336, 760, 768; III, 101, 361», 741; IV, 69, 199, S95 ; V, 4o5, 665,
Rodogune, pièce jouée au Théâtre-Français, m, 744; V, 501.
RoEMERS (Charles-Clément), député aux Cinq-Cents, IV, 524.
Roger, auteur de la comédie l'Épreuve délicate, IV, 528.
Roger, gagnant du prix de la course de bagues, III, 383.
Roger, ex-acteur de l'Ambigu-Comique,
Roger, I, 231.
RoHAN (cardinal de), II, 779.
RoHAULT, mathématicien, disciple de Descartes, V, 471.
Roi, artiste dramatique, V, 189.
Roi d'Angleterre, II, 389, 515, 584 ; III, 518; IV, 361, 446.
Roi d'Espagne, II, 168, 436, 437, 541, 547, 790, 792; IV, 6, 137, 749; V, 127, 341.
Roi de Naples, III, 510, 540, 685; IV, 648, 760; V, 45, 124,' 127, 152, 153, 277, 280, 282, 295, 312, 335, 391, 459, 727, 753.
Roi de Prisse, II, 555; III, 395, 499, 540, 573, 588, 598, 648, 660, 730, 760, 783, 789, 792; IV, 3, 5, 8, 11, 23, 40, 83, 97, 100, 137, 171, 177, 204, 625; V, 127, 256, 266, 281, 416, 495.
Roi de Sardaigne, II, 615; III, 191, 198, 43, 58, 124, 127, 251, 253, 262, 277, 291, 324.
Roi de Suède, III, 611, 612; IV, 137, 543,
Roi de Cocagne (le), pièce de théâtre,
Roland, ministi-e de l'intérieur, I, 333. Roland (M'"'), II, 38.
Roland, colonel de l'armée des émigrés, IV, 326.
RoLLiER, auteur d'un hymne à la mémoire des plénipotentiaii'es assassinés à Rastadt, V, 534.
RoLLiN, inspecteur de police, I, 469, 482, 570, 597, 744.
Romagne (la), III, 746, 748, 774, 778.
Romain-de-Colbo.tc, canton dans la Seiiie- Inlérieure, V, 449.
RoMAiNViLLE, condamné dans l'aftaire de Grenelle, 111, 509.
RoMAHY, inspecteur de police, II, 209.
iîo»je,IlI, 426, 685, 757,768, 769, 778; V, 118, 252, 253, 256, 291, 324, 335, 590.
Roméo et Juliette, opéra, I, 23, 66, 75, 86, 100, 133, 147, 152, 154, 181. 187, 192, 201, 212, 221, 222, 242, 250, 277, 297, 326; II, 725; RI, 611; IV, 259.
RoMMÉ, électeur des Hautes-Pyrénées, IV,
RoMME (Gilbert), conventionnel, I, 739 ;
II, 20, 21; m, 675; IV, 381. •
RoMNAY, inspecteur de police, II, 230.
RoxDONNEAiT, administrateur du dépôt des lois, I, 463 ; III, 630.
RoNsiN, I, 305 ; III, 342 ; IV, 434.
RoQUELAURE, ex-évèque de Senlis, II, 175.
Rose et Aurèle, opéra, I, 27, 35, 36, 45, 50, 53, 54, 66, 71, 91, 133, 144, 150, 167, 174, 204, 214, 221, 233, 246, 273,
Rose et Colas, opéra, I, 219, 237 ; IH,
Rose et Picard, comédie, I, 62, 66, 71, 82, 86.
Rose et Valmonf, pièce de théâtre, II,
RosENSTiEL, secrétaire de la légation à .Rastadt, V, 354, 555.
Rosette (Egypte), V, 254.
RosETTi, Italien, agitateur contre-révolutionnaire, II, 417.
Rosière (la), ballet, V, 3.
Rosière républicaine (la), opéra, I, 73, 77, 82, 91, 96, 128, 134, 227.
Rosières du Palais-Royal, V, 539.
RosNAY (Gaston), l'un des chefs du gymnase de bienfaisance, III, 559.
RosNY , entrepreneur du théâtre de la Gaité, V, 768.
RossiGNEL'x, prévenu de correspondance avec les émigrés, IV, 112.
Rossignol, ex-général, I, 377, 390, 457, 461, 739; II, 459, 484, 529, 347, 378;
Rossignol, frère du général, II, 348.
Rosso, homme politifiue anglais, III, 541.
RoucHAsjeune, marchand mercier, membre de la Commission de police administrative, I, VI.
RoucHON (Jean-Henri), député aux Cinq- Cents, IV, 647; V, 199, 205, 208, 217.
Rouen. I, 355; H, 580, 58 i, 607, 624, 625. 642, 687, 721, 731, 785; lU, 69, 89, 567, 653 ; IV, 58, 376, 757.
Rouget de Lisle, IV, 501, 305, 647, 690: V, 723.
Riii iLLK, inspecteur de police, 1, 188.
Routiers, III, 588.
RouLLAis, substitut de l'accusateui' public, V, 474.
RouLLON, général, IV, 659.
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
RoiTssEAU (Jean-Jaccjues), I, l.'iO, \"}1, l.'iS, loi), IfiO, 161, l(i2, Ui:i, Ki'f, Ki",, !()(;, 21(1. 441, 444, 44:;, 450, 4(i2, 4(i:{. Tri, 6oG ; III, 648; IV, 546, 065, 666; V, 137, 317.
RoissEAii (Pierre), colporteur de journ;ui\, III, 1-21).
Roussel, députi' aux Cinq-Cents, V, 656.
Roussel, ex-prètre, V, 159.
RoissEi.iN, employé dans les bureaux du commissaire du Dirocîtoire prés \v département de la Seine, III, 213.
RoissELiN ( A.\ auteur de la ]'ie de Ihiclie,
Roules (les), IV, 570, 575, 577, 736.
Roix (Louis-Félix\ conventionnel, I, 651 ; II, 337.
Roux (Victor), commissaire du Directoire à Cassis (Bouches-du-Illiône), IV. 692.
Roux père, électeur, IV, 607.
Roux-Fazillac (Pierre), ex-conventionnel, V, 646.
RouYER, inspecteur de police, 1, 4!)1, i98_
RovKUE (Stanislas), conventionnel, député aux Anciens, I, 668 ; II, 323, 332, .368, 371, 372, 375, 410, 4i3, 469, 483. 499, 501, 503, 521, 528, 537, 574, 584, .587, 653, 713; III, 94, 243; IV, 57, 142, 247, 248, 320, 333; V, 606.
Roy, instituteur, V, 638.
lioijal Cravate, régiment, II, 125.
Roi/alisfes et royalisme, I, 367, 410, 441, 4,52, 770 ; II, 1, 5, 14, 37, .59, 97, 1,59, 200, 205, 221, 228, 230, 232, 238, 239, 24^, 260, 267, 279, 296, 299, 302, 309, 310, 319, 321, 323, 331, .335, 337, 365, 375, .379, 383, 390, 397, 411, 414, 421, 426, 433, 434, 441, 443, 451, 459, 460, 463, 480, 484, 499, 503, 506, 507, 516, 520, 523, 525, 527, 531, 534, 538. 541, 546, 547, 550, 552, 554, 557, 558, 560, 568, 569, 574, 576, 580, ,583, .584, .593, 594, .595, 596, 603, 604, 605, 609, 610, 613, 614, 615, 616, 621, 623, 624, 625, 631, 634, 637, 644, 6i7, 648, 654, 662, 666, 669, 675, 685, 694, 706, 719,
724, 758, 762, 765, 767, 768, 771, 783; III, 8, 10, 16, 17, 18, 23, 30, 34, 36, 38, 43, 47, 49, 51, 52, 53, 56, 57, 58, 59, 61, 81, 84, 91, 94, 100, 114, 115, 118, 119, 131, 132, 161, 165, 166, 175, 171», 180, 182, 188, 196, 205, 208, 211, 272, 290, 302, 318, 354, 357, 358, 365, 371, 380, 381, 400, 407, 417, 418, 419, 421, 423, 425, 435, 437, 439, 441, 443, 444, 445, 448, 450, 457, 461, 478, 485, 497, 499, 521, 536, 545, 5 '.7, 565, 577, 578, 579, 599, 617, 653, 655, 679, 68 i, 685, 690, 692, 690, 700, 70i, 710, 714, 717,
725, 728, 731, 731. 73!l, 741, 742, 757, 759, 772, 781, 782, 784, 787, 792; IV, 8, 11, 25, 28, 33, 37. 47, 50, .52, 54, ,57, 58, 62, 65. 70, 71, 75, 80, 87, 88, 103, 114, 128, 131, 139, 147, 148, 159, 166,
Royalistes de In Vendée (les), pantomime. 1, 91, 97, 103, 112, 128, 132, 138, 147, 155, 167, 184, 204, 215, 2.38, 262, 270, 277, 290, 299, 308, 318, 323, 326, 331, 342.
RoYER (Jean-Baptiste), conventionnel, évéque de l'Ain, II, 95; III, 410; IV, 488, 632, 686, 689; V, 155, 221, 733, 774, 775, 780.
RoYER, ex-secrétaire général de la police, V, 682.
RoYER (Jacques), inspecteur de police, V,
RoYOU [et non Royan], II, 770; III, 141;
RoYOU (l'abbé Corentin), IV, 300, 546; V,
RoziÈRES, général, II, 496.
RuAMPS (Pierre-Charles), conventionnel, I,
Rude, chanteur au théâtre des Arts, V,
Ruelle, garçon de bureau du Comité des
dépèches de la Convention, II, 303.
Rues de Paris, I, 307, 022; II, 340, 442, 445, 472, 497, .568, 586, 622, 055, 700, 711, 715, 737; III, 20, 29, 59; IV, 433, .579, 737; V, 228, 308, 351, 419, 405, 576, 703.
RuFFLN, agent français en Turquie, V, 234.
Rur.r.iERi, artificier, III. 278, 347, 352, 359, 368, 432, 478, 537 ; IV, 264.
RuHL (Philippe), conventionnel, I, 739.
Ruse villnf/coise (la), vaudeville, I, 48, 54. 63, 71, 85, 89, 106, 178, 194, 201, 218, 225, 241, 255, 277, 359.
Russe à Paris (le), brochure par Leclerc
(des Vosges), V, 400, 403.
Russie et Russes, II, 555, 594; III, 329, 405, 474, 487, 507, 524, 546, 709; IV, 024, 713, 767; V, 45, 128, 131, 138, 155, 279, 374, 376, 542, 559, .568, .59 4, 619, 704, 721, 723.
RuTEAU, limonadier, I, 41.
Saa/ioiiis, II, 443.
Sabatier (Jean-Joseph), administrateur du départ, de la Seine, V, 730.
Safnnus, pièce de théâtre, III, 18, 45.
Sablé (Sarthe), IV, 689.
Sablet (Jacob), peintre, V, 494.
Sablo7is (plaine des), II, 94.
Sabotier (le), comédie, I, 48, 50, 59, 119, 187, 241, 249.
Sabotiers (les), comédie, I, 53,284.
Sabots (les), comédie, 1, 8, 66, 73.
Sacchim, compositeur de musique, III,
Sacquié, inspecteur de police, I, 434.
Sadoiîs, officier de paix, I, 176, 177, 392, 526, 590, 607 ; II, 529.
Sadras, chargé de la distribution du bois, I, 412, 419.
Sage, membre de l'Institut, V, 433, 448.
Sage étourdi (le), comédie, I, 199, 318.
Sage Observateur (le), journal, IV, 342.
Sageret, administrateur du théâtre de la République, V, 162, 177, 264, 322, 348, 355, 356, 357, 358, 362, 363, 364, 368, 381, 453.
Sagnier, reliquataire de la caisse des pauvres, V, 250.
Saillant, curé de Villiers-le-Bel, IV, 631.
Saint-Am AND, acteur et directeur de théâtre,
Saint- Amand (boues minérales de), V,
Saint-Amour, habitué des maisons de jeu,
Saint-André-des-Arls, église, III, 8, 14, 43, 53.
Saint-Axoe, professeur à l'École centrale, IV, 408.
Saint-Antoine (rue), III, 417, 422.
Saint-Ai'bin, actionnaire de la Caisse des propriétaires, V, 547, 665, 765.
Saint-Aubin (M°"), actrice, III, 538, 693 ; IV, 508.
Saint-Benoit, église, IV, 543.
Saint-Brice, auteur dramatique, V, 526,
Sainl-Brieuc (Côtes-du-Nord), V, 231.
Sainl-Chaumont, église rue Saint-Denis, m, 45.
Saint-Christol, IV, 327.
Saint-Claude (Jura), V, 718.
Saint-Cloud, II, 43, 259 ; ITI, 20 ; IV, 013.
Saint-Corentin (Seine-et-Oise), II, 503.
Saint-Cyr, général, IV, 716; V, 4.
Saint-Dié (Vosges), IV, 632.
Saint-Dominr/ue (colonie de), III, 622, 68, 72, 109, 146, 150, 151, 154, 156, 159, 793; V, 74, 182, 247, 256, 261, 276, 731.
Saint-Dominique (rue), II, 464.
Saint-Elmond et Verseuil, drame par Ségur jeune, III, 749.
Saint-Esprit (enseigne du), V, 60, 61.
Saint-Étienne (ville de), IV, 699.
Saint-Étienne-du-Mont, II, 27; IV, 427, 445, 448; V, 131, 446.
Saint-Eustache. église, II, 27, 489, 499;
IV, 221, 4i5, 448, 515, 771, 774, 789;
Saint-Fiacre (fête de), V, 480.
Saint-Genis, de la Société d'agriculture, IV, 713.
Saint-Georges, IV, 775.
Saint- Ger main -l'Auxerrois, église, II, 27,362; III, 553, 554; IV, 221, 470, 488, 543; V, 150, 170, 353, 534, 786.
Sainl-Germain-en-Laye. I, 568 ; II, 307, 406; III, 302.
Saint-Germain-des-Près, église, I, 636.
Saint -Gervais. éslise, II, 27, 28, 30, 95, 398: IV, 470, 471, 645, 720, 750, 763. 771, 774, 789; V, 127, 131, 209.
Saint-Hi taire, commune, IV, 687.
Saint-Huruge (le marquis), I, 231, 387, 431, 447, 460, 469 ; II, 338 ; III, 218.
Saiiit-Jacqnes-du-IIauf-Pas, église, II, 27 ; IV, 543, 707, 720, 750 ; V, 76, 151,
Saint-James (cabinet de), III, 652 ; IV, 155, 158, 425, 714; V, 392.
Saint-Jean-d'Acre, V, 533, 334, 537, 721.
Sai II t - Jean - d u - Cardonnay ( Seine-Inférieure), V, 502, 513.
Siiitit-Jean-de-Ju: (Basses-Pyrénées), I,
Saint-Just (Antûine-Louis-Léon), conventionnel, I, 1, 2, 4, 24, 82, 83, 2i0, 319.; II, 49, 537.
Saint-Just, auteur dramatique, III, 744 ; IV, 439, 085; V, 481, 739.
Saint-Lamheut, auteur d'un catéchisme universel de morale, V, 46 i.
Saint-Laurent, relise, II, 27, 96, 173 ; V, 93, 150, 1.53, 162, 200, 20 't, 209, 467.
Saint-Leu (le citoyen), V, 609.
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
Saint-Leu (Seine-et-Oise), III, 263.
Saint-Leit, .-glise, I, 481, iS.j ; IV, 480;
Saint-Marcouf (îles de). IV, 6.j9.
Saint-Marin (république de), III, 78o.
Sainf-Mdflin, fort dans l'île de Ré, V, 30.Ï.
Saint-Martin, IV, 632.
Saint-Marfin (le prieuré), II, 374.
Sainl-Mciur, commune, III, o82.
Sdinl-Mdurice île de), V, 341.
Saint-MéclarcL éslise, II, 27; V, loi, 161, 21o.
Saint-Mernj, édise. II, 27, .j:;6 ; IV. 42;), 410. 44:;, 448; V, 150.
Sainf-SIcolas-des-ChaDi/js, église, II, 27, %, 171;IV, 448; V, iriO, 196.
Saini-yicolas-du-Chanlonnet, église. IV,
Sainl-Omer (Pas-de-Calais), IV, 687.
Sainl-Ouen (Seine], IV, 766.
Saint-Paul, église, UI, 418; V, 47, 7.j0,
Saint-Phal, acteur, II. 156; III, 658, 668: IV, 149; V, 548, 601.
Sainl-Philippe-du-Roiile, église, II, 27, 50 ; V, 59, 150, 308, 744.
Saint-Pierre-du-Mont, oratoire, III, 14.
Saint-Pol (Pas-de-Calais), IV, 687; V,
Saint -PiuESï (de), ancien ministre, 111,
Saint-Prix, acteui' du théâtre Louvois, III, 668 ; V, 548.
Saint-Remy, inspecteur de police, I, 220, 363, 382, 601, 611, 644, 669, 765, 760, 769, 771, 773, 775: II, 7, 12, 14, 16, l'8. 28, 47, 50, 55, 72, 76, 81, 100. 110, 114, 134, 138, 144, 146, 150, 238 ; 111, 11.
Sainl-Roch, église, I. 120 ; II. 27, 95, 304, 305, 313; III, 16, 87, 404; IV, 221, 302, 304, 345, 471, 476, 488, 494, 508. 527, 559 ; V, 150, 167, 170, 610.
Saint-Ro.main, danseuse du théâtre des Arts, I, 726.
Sai.nt-Simun (comte de), IV, 314, 344, 3i6.
Sainl-Siilpice. édise. II, 27, 80, 95. 96, 116. 164, 575, 676; III, 188, 410, 403; IV. 476, 488, 559, 591 ; V, 151, 205, 681.
Saint -Thomas -d'Aquin, église, II, 27;
Saint-Victor, de la Société d'agriculture,
Sainte-Amaranthe (M"e de), IV, 64.
Sainte- Barbe (collège ci-devant), annexe du Prjtauée français, V, 408.
Sainte-Chapelle (la), V, 170.
Sainte-Élisahelh, église, III, 203.
Sainte-Geneviève, éudise, II, 399, 547; V'
Sainte-Marie (fort), V, 745.
Sainte-Marguerite, église, II, 27, 561 ;
Sainte-Marguerite, cimetière, II. 4.
Sainte-Maure (l'une des îles Ioniennes),
Saillant, ex-membre d'un Comité révolutionnaire, I, 488.
Saladin Jean-Baptiste- Michel), conventionnel, député aux Ciin|-Cents, I. 525; II, 322, 323, 325, 332, 368. 372. 375, 410. 503, im, 528, 587, 666; III, 94, 106 ; IV, 320.
Sales (de), membre de l'Institut, IV, 416.
Sallard (les époux), royalistes, III, 78.
Salle du Manège, IV, 748.
Salle du Musée, I, 108.
Salle du Conseil des Cinq-Cents aux Tuileries, V, 114.
Salle du spectacle de Nantes, III, 430. Salle Lebrun, rue de Clichy, V, 189.
Salle de l'ancien Opéra, boulevard Martin, V, 545.
Salle d'escrime, V, 367, 368.
Sallior, inspecteur du Prytanée, membre du Bureau central, V, 189, 201, 202, 258, 261, 504, 511, 514.
Salmon, boucher rue Beaubourg, I, 482.
Salomon, juif, porteur de faux assignats, I, «76.
Salun des princes (le), II. 479, 484. 488, 532; III, 14, 31, 686.
Salon de la réunion, II, 628.
Salon de l'an IV, II, 316, 317, 39i, .395; m, 213, 216, 317, 318.
Salon de Tan V, IV, 342.
Salon de l'an VU, V, 485, 691, 714.
Salons (les), IV, 411 ; V, 39.
Salpétrière (la), iirisou, I, 84, 133 ; III, 190.
Salpp'triers républicains ' les , opéra, I, 14, 40. 52, 73.
Salverte, électeur, IV, 69.
Samson père, guérisseur, V, 484.
Samson, inspecteur de police, I, 569.
Sancerre (Cher), III, 114.
Sans-Culotte (le), journal, I, xii, 5, 27, 123, 162, 281, 303.
Sans-culottes, I, 79, 80, 81, 145, 130,
Sans-Souci, grénéral destitué, III, 441, 44';.
Sans-Souci (le), journal, V, 501.
Santerke, ex-fïénr'i'al, I, 374; II, 574, 715, 722; III, 359, 704; V, 571.
Santerre, frère du général, I, 366.
Santerre fEléonore), assassinée par son amant, IV, 778.
Sakteiil, V, 150, 170, 175.
Saône-et-Loh-e (département de), V, 230,
Sapho, tragédie lyrique, I, 311, 318, 321, 323, 328, 339, 346, 351 ; II, 738.
Sapixaud, huissier, IV, 773.
Sarcelles (Seine-et-Oise), III, 57, 144.
Sardaigne (la), ffl, 169 ; IV, 643.
Sargine, pièce de théâtre, III, 630.
Sarfhe (département de la), IV, 689, 706. 712, 759.
Sartines, II, 573.
Savcède (les frères), commerçants, II,
Saucy (M™« de), attachée à la personne de la fille de Louis XVI, II, 539.
Sal'geot, boulangère rue Antoine, I, 601.
Salgrain, V, 652.
Saulty-en-Artois (Pas-de-Calais), II, 471.
Saumon (le), lougre de 14 canons, III, 263, 269.
Saunier, électeur, IV, 589.
Saunin, inspecteur de police, II, 70.
Saurine, évoque des Landes, III, 410.
Saussure (de), physicien, III, 569.
Sauteurs (les), divertissements, I, 119, 170, 249.
Sauvage, citoyen de la section des Gardes françaises, il, 247.
Sauvez-vous, sauvez-nous ou vous êtes f....s, pamphlet, III, 696, 701.
Sauvigm, homme de lettres, V, 744.
Sauvon, marchand de bois, I, 220.
Sauvons la France! affiche, II, 577.
Sauzay, administrateur du départomcMit de la Seine, V, 104, 593, 606, 607, 730.
Savary (Jcan-,Iulien-.Marie), député aux Cinq-Cents, IV, 684.
Savetier et le financier (le\ comédie, 1, 88, 135, 18i, 211, 249, 304, 314.
Savon (fabrique de), I, 362.
Savoyards (les), V, 204.
Saxe (la), III, 474.
Sceau de la République, IV, 262.
Sceaux (Seine), III, 131; V, 40, 168.
Scelle' (le), pièce de théâtre, III, 435; IV,
ScÉLÉE, boulangère, I, 432, 433, 436.
ScEi.i.iER, ex-juge au Tribunal révolutionnaire, I, 707, 708.
ScHAEFER, fils du commissalre du Directoire près la municipalité de Strasbourg, V, 503.
Schaffliausen (Suisse), V, 461.
ScHAUENRouRG ( Alcxis-Hend-Antoine), général, IV, 781.
ScHERER (Louis-Joseph), général, II, 573; m. 7; IV, 223, 373, 568; V, 614, 617, 618, 637, 663, 763.
ScHOLL, peintre, V, 494.
SCUVYINHENHAMER, dit La MaRTIMÈRE,
contre-révolutionnaire, IV, 508.
Scio (M""), chanteuse, III, 666.
Scipion l'Africain, trait historique en un acte, par Billardon de Sauvigny, IV, 529.
Scission du corps électoral, IV, 605, 607, 608, 609, 616; V, 441, 443.
Sculpteur (le), pièce jouée au théâtre des Variétés, V, 624.
Secours aux indigents, IV, 525.
Secours aux noyés, V, 501.
Secretier, marchand, III, 151.
Section des Amis de la Patrie, I, 37, 146, 264, 376, 377, 400, 491, 586, 608, 614, 638, 732 ; II, 230, 262, 296, 298, 729,
Section des Arcis, I, 149, 678 ; II, 48, 135, 236, 292, 301, 307.
Section de l'Arsenal, I, 361, 586, 608, 622, 6.55, 657, 756; II, 112, 153, 236, 241, 250, 277, 283, 292, 782; IV, 585.
Section du Bon-Conseil, I, 403, 450, 451, 490, 544, 608, 614, 621, 664, 670, 673, 732 ; II, 222, 297, 298, 307, 358, 427 ; IV, 585.
Section de Bondi/, I, 591, 602, 7.32; II, 34, 60, 66, 349, 368, 503; III, 45; IV,
Section Bonne-Nouvelle. I, 421, 4i6, 609, 66i, 691, 732; II, 278, 297, 298, 307, 331, 427, 550; IV, 585.-
Section du Bonnet-Rouqe ou Bonnet de la LilM-rté. I, 36, 79, 206, 266, 267, 515, 598, 650, 693, 694 ; II, 112.
Section Brutus, I, 446, 608, 609, 658; H, 112. 176, 250. 202. 289, 292, 293, 296. 297, 298, 299, 337, 468.
Section de la Butte-des-Moulins, I, 490, 615; II, 81, 223, 229, 245. 292, 299, 300, 301, 305, 417, 422, 441, 726.
Section de Chalier, I, 30, 470.
Section des Champs-Elysées, I, 609, 625. 633 ; II, 202, 205, 250, 292, 295, 726 ; IV, 586.
Section de la Cité, I, 149, 383, 384, 477; II, 206, 333; 111, 55; IV, 585.
TARI.E GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
Sec/ioîi du Contrat -Social. I. y03, C08, (il 4. 6-21, 699, 738; 11, 250, :307.
Section (les Droits de l'Homme, I, .'Hl, 514, 543, 585, 599. 619, 620, 629, 630. 632, 644, 648, 652, 657 ; II, 236, 277, 301. 306, 315, 328, 356, 358, 539, 788.
Section Faubourg-Denis, I, 66.
Section du Faul)ourr/-Montmarlre, I, 149, 614, 654; II. 306, 328, 705; lY,
Section de la Fidélité, ci-devant de la Maison-Commune , I, 46, 135, 149. 541, 621, 648, 652. 655, 774, 776: II, 301, 307, 328, 355.
Section du Finistère, I, 267, 370, 571. 574, 575, 576, 579, 582, 609, 613, 738, 743, 11, 98, 138, 139, 210, 550, 715,
Section de la. Fontaine-de-G renelle . II, 236, 238, 283, 292. 293. 295, 298, 305, 355, 393, 458, 517, 620 ; III, 130.
Section de la Fraternité, I. 501, 608,
Section des Gardes-Françaises, I, 236, 264, 266, 621 : II, 59, 247, 289, 315, 321 ; III, 109, 325.
Section des Gravilliers, I, 146, 148, 149, 256, 263, 376, 400, 458, 496, 571. 593, 602, 607, 609, 613, 614, 615. 621, 634, 666, 719. 732, 734, 737; II, 6, 34, 193. 231, 289, 361, 381.
Section de Guillaume-Tell. I, 608, 747 ;
Section de la Halle-au-Blé, I, 384. 621.
630, 633, 658; II, 59, 298, 302. 315; lY, 314.
Section de l'Homme-Armé. I, 514. 593, 614, 620, 624; II, 223, 232, 234, 268, 289, 301.
Section de l'Indivisibilité. I, 93. 391. 573. 599, 624, 632, 636, 652, 657; II, 34, 283, 302, 375.
Section des Invalides, I, 731; II, 355, 698, 726, 732.
Section du .lardin-des-Piantes. I. (iOS.
621. 624, 687; II. 9. 24, 236, 240. 245, 287, 289, 307, 381, 715, 743 ; III, 109.
Section Le Peletier. I. 49, 467, 755 : 11, 48. 60. 65, 108, 227. 229, 232. 2 40, 2 44, 253, 270, 286, 287, 289, 292, 293. 294.
Section des Lombards, I, 149, 396. 435, 450, 481, 493, 578, 599, 609, 612. 628, 636, 666, 732; II, 24, 223, 235. 236, 243, 296, 301, 368, 766.
Section du Luxembourr/. Il, 250. 282.
297, 301, 445, 693, 71.'i; III, 25.
Section du Mail, II, 202. 205, 222, 234, 250, 233, 260, 292, 295, 296, 297, 301,
Section de la Maison-CouDnune. — Voir Section de la Fidélité.
Section des Marchés, I, 396. 435, 599,
Section Muuconseil, I, 455.
Section de la Montar/ne, I, 126, 236, 264, 609.
Section du Mont-Blanc, I, 621, 054; II, 112, 162. 236, 328, 334, 349, 418; III, 29; IV, 585.
Section de Montmartre, II, 250.
Section de Montreuil, I, 14, 24, 37, 64, 149, 377, 408, 413, 435, 465, 556, 590, 688, 737 ; II, 34, 262, 375.
Section du Muséum, I, 64, 65, 68, 149, 257, 269, 271, 490, 547, 548; II, 230, 270, 294, 355, 698.
Section de Mutius-Scœvola, I, 206, 573, 583, 669, 731, 750.
Section du Nord, I, 490, 609, 619, 026, 672, 732; II, 34, 60, (i6, 222. 229, 232, 234, 236, 288, 331, 503; III, 109; IV,
Section de l'Observatoire. I. .■■>72. 575, 376, 609, 628, 688, 694, 703 ; II, 126, 130, 226, 232. 242, 251, 257, 200, 262,
Section de l'Oratoire, I, 267 ; IV, 585.
Section de l'Ouest, II, 176, 236, 355.
Section du Panthéon, I, 149, 383, 608, 628, 637, 750, 762 ; II, 176, 289, 307, 405, 613; III. 15, 23,
Section des Piques, I. 581, 585, 625, 665, 676, 684, 755.
Section de la Place-Vendôme, II, 65, 201, 222. 232, 234, 241, 245, 251, 268, 295, 356, 380 ; IV, 585.
Section Poissonnière, I, 251, 521, 621, 658; II, 302, 361, 380.
Section du Pont-Neuf, I, 747 ; II. 294, 301, 368.
Section lie Popincourt, I, 435, 379. 687; II, 313, 375, 428.
Section des Quinze-Vingts, I, 149. .377, 465, 556, 390, 623, 678; II, 232, 235, 287. 291, 507, 726, 749: III, 2, 29, 37, 41. 71.
Section de la République. I, 149, 481, 580, 009, 625, 67 4, 676, 764.
Section dr la liéunion. I, 376, 624, 751 ;
Section Révolutionnaire, I, 96, 149.
Section du Roule, II, 236, 380.
Section des Sans-Culottes, I, 296.
Section du Temple, I. 146, 400. 608, 609, 621. 069, 731; II, 201, 235, 239, 241, 244, 247, 262, 272, 289, 349, 381, 405, 698 ; III, 66.
Section du Théâtre -Français, I, 470, 528, 53:i, 5!)!), (i28, 634, 747; II, 234, 262, 286, 291, 2i}2, 294, 297, 299, 301, 304, 305, 30(), 445, 458, 524, 567; III,
Section des Thermes, I, 621, 628 ; II, 222, 223, 277, 307 ; IV, 586.
Section des Tuileries^ I, 609, 625 ; III,
Section de l'Unité, I, 256, 269, 548, 621, 670, 671, 677; II, 8, 10, 223, 232, 234, 236, 239, 251, 257, 262, 263, 269, 272,
Sections (les). I, 23, 33, 140, 143, 149, 161, 248, 273, 309, 365, 366, 378, 493,
523, 547, 548, 669, 733, 736, 732 ; II, 22, 128, 155, 206, 222, 225, 227, 228, 229, 230, 231, 234, 236, 237, 239, 240, 242, 243, 235, 237, 260, 269, 273, 275,
276, 277, 278, 279, 280, 282, 284, 292, 299, 305, 310, 316, 318, 415, 446, 615, 782; IV, 588.
Sedaine, auteur dramatique, I, 8.
Ségur, membre de l'administration municipale du II' arrondissement, III, 263.
Ségur, auteur dramatique, III, 113, 626, 749 ; IV, 608 ; V, 639.
Seine (la), fleuve, I, 358, 424, 434, 437 ;
II, 75; III, 608; IV, 109; V
Seine (département de la), III, 293.
Seine-et-Marne (département de), II, 508;
Seine-et-Oise (département de), III, 57, 293, 489.
Seine-Inférieure (département de la), V,
Séjan, organiste, I, 164.
Sélico, opéra, I, 180, 194, 231,' 250, 287.
Sélïs, de l'Institut, IV, 388, 408 ; V, 257.
Semé, inspecteur de police, I, 332, 333, 343, 347, 432, 435, 483, 485, 491, 494,
Sentis (Oise), I, 487 ; II, 324.
Séxajue (Fr.), IV, 447.
Sens (Yonne) II, 579 ; III, 314 ; IV, 666.
Sentinelle (la), journal, II, 91, 98, 119, 125, 147, 159, 193, 196, 226. 267, 417, 694, 715, 722 ; III, 6. 230, 260, 263, 284, 304, 418, 440, 470, 308, 359, 607;
IV, 27, 62, li9, 163, 177, 180.
Septembriseurs, II, 9, 38, 262, 282, 451; m, 179, 18i, 190, 200, 441.
Sépulture (la), poème par Lcfîouvé, V,
Sépultures, V, 264, 326, 327.
Skhanoely, peintre, V, 494,
Seiujext (Antoine-François), ex-conventionnel, V, 628, 683.
Sérievs, bibliothécaire du collège Égalité,
Serigny, actrice, III, 538.
Serment (le), hymne, III, 67.
Serment de Lille, chipur patriotique, II,
Serment de haine à la royauté et à l'anarchie, II, 690, 691, 697; III, 705, 706, 717, 729; IV, 7, 9, 11, 12, 14, 13, 537, 607; V, 115, 347.
Serpent maqicien (le), pièce de théâtre, I, 219, 221, 262, 314, 342.
Serres (Jean-Jacques), conventionnel, I,
Serrier, I, 726.
Serurier (Jean-Mathieu-Philibert), général,
Servan (Joseph), général, II, 234.
Servante justifiée (la), pièce de théâtre, I, 174, 324.
Servante maîtresse (la), opéra, I, 62, 130, 304.
SERViÉRE,,iuré au Tribunal révolutionnaire, I, 65, 66.
Sesseval, ex-noble, électeur, IN' 20.
Sevenxe, actionnaire de la Caisse des propriétaires, V, 547, 662.
Sèvres (rue de), III, 348.
Sevestre (Joseph), conventionnel, I, 699, 773; II, 147.
Shenstone, poète, I, 164.
Si le roi m'avait donné sa grand'ville chanson, III, 600.
SiBiET, journaliste, IV, 623 ; V, 78.
Sicard, journaliste, V, 131, 339, 712.
SiDNEY Smith, IV, 632, 643, 644 ; V, 159, 534, S94, 758.
Siège de Toulon (le\ pièce de théâtre, I, 53, 71, 180, 183, 192, 204.
SiÉvÈs (Emmanuel-Joseph), conventionnel.
Directeur, I, 332, 675; II, 333, 501, 142, 154, 155, 175, 176, 193, 201, 214, 270, 470, 490, 710 ; V, 58, 183, 19t, 278, 338, 339, 393, 622, 633, 653, 639, 663, 069, 674, 677, 682, 683, 685, 089, 697, 699, 700, 708, 717, 718, 72:^, 729, 730, 731, 732, 737, 760, 765, 777, 782.
Signature des articles de journaux (loi du 28 germinal an IV sur la), V, 161.
Suas, employé, élu aux Anciens par l'assemblée séante à l'Oratoire, IV, 612,
Suas, femme, II, 421, 573.
SiMOM, officier de paix, I, 9, 58, 179, 2t6, 231, 251, 267, 277, 426, 436, 442, 447, 430, 460, 509, 514, 606, 615, 616, 642, 663, 667; II, 48.
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
SiMÉoN (Joseph-jr'i'ôine), député aux Cinq- Cents, II, 715; m, 320.
SiMKON, ancien membre du Comité révolutionnaire de la section des Amis de la Patrie, I, 377.
Simon, bourrelier, amant de l'actrice Lange, m, dl3.
Simon, auteur dramatique, membre du Porti(iue républicain, V, 778.
Simon, cordonnier, surveillant au Temple, I, 286.
Simon, officier municipal de Paris, I, '6.
Simon, auteur d'un placard dirigé contre Panis, III; 122.
Simon, entrepreneur du spectacle des Ombres chinoises, V, 468.
Simon, boulanger, I, 603 ; II, 334.
Simon, graveur en pierres fines, V, 593.
Simon, actrice, V, 601.
SiMONNEï, cantatrice, V, 259, 368.
SiROBiN, chanteur de chansons contre le gouvernement, III, 782.
Smu ou Sehugie (Jean-Baptiste), assassin condamné à mort, IV, 778 ; V, 33.
SissoT et Sausseuk, parfumeurs rue de la Ville-l'Evèque, III, 248, 263.
Sifua/ion actuelle de la République fruiii-aise. brochure contre le Dii-ectoire, V, 542.
Skipwith, consul général des États-Unis, m, 299.
Slêvins, présumé espion, III, 294.
Smith, facteur de pianos, V, 652,
Smith (le commodore), V, 398.
SoB.VRT, maître d'armes, IV, 542.
SoBRÉ (J.-N.), architecte, V, 493.
SoBHY, auteur d'un ouvrage sur les principes de la morale, III, 22.
Société des Amis des Arts, V, 5, 22.
Société de belles-lettres, V, 5.
Société des Conservateurs de la Conslitulion, IV, 188.
Société des Cordeliers. — Voir Cordeliers.
Société des échecs, III, 14.
Société des Fendeurs, IV, 727.
Société des Fondateurs de la Liberté, IV, 188.
Société d'histoire naturelle, V, 5.
Société d' <■<■ honnêtes (jens », 111, 39.
Société d'Humanité de Popincuurt, I,
Société des Jacobins. II, 196, 445, 493, 543; III, 501 ; IV, 464. — Voir surtout au mot Jacobins.
Société libre, V, 325.
Société libre d'aqriculfure. IV, 713, 736, 753; V, 5, 106.
Société du Manèr/e, V, 609, 612, 613, 614, 616, 617, 618, 620, 621, 622, 623, 625, 627, 628, 629, 633, 634, 6t2, 643, 644, 646, 647, 648, 649, 650, 651, 652, 654, 656, 665, 777. — Voir aussi Société séante rue du Bac.
Société politique séante à l'église Saint e- Marnuerite, V, 688, 735.
Société politique du faubourg Saint- Qermain, V, 609, 613.
Société politique de la rue Honoré, V,
Société du 9 Thermidor, II, 121.
Société des Noirs, V, 325.
Société du Panthéon, II, 417, 437, 138,
Société du pacte social, place des Victoires nationales, V, 515.
Société de patriotes du faubourg Germain, II, 539.
Société patriotique séante à l'Ecole de médecine, IV, 180.
Société pJiilantliropique des artistes dramatiques, V, 500, 504.
Société philarétique, IV, 618, 630.
Société philomathique, V, 5.
Société philoteehnique, V, 5, 22, 325.
Société populaire du faubourg Antoine, I, 467; II, 411, 539, 5i7; IV, 385, 388,
Société populaire séante à l'archevêché,
Société populaire des Amis de la liberté,
Société des Quinze-Vinqls, I, 249, 254, 267 ; II, 574.
Société de la réunion des Amis do la République, II, 410, 459, 528, 550, 579.
Société royale de Londres, V, 752, 758.
Société de santé, IIl, 197.
Société séante rue du Bac, V, 6"i9, 660, 663, 664, 665, 667, 672, 677, 678, 679, 680, 681, 682, 683.
Société séante à l'hôlet de Noailles, IT, 501, 520, 524, 536, 543, 574, 617, 623, 688, 702, 766: III, 233, 624; IV, 159,
Société du Point central des Arls-ei-Métiers, V, 586.
Sociétés d'amis, I, 652.
Sociétés populaires, I, 80, lOo, 108, 109,
110, 112, 114, in, 131, i:i;j, 108, no,
181, 182, 228, 230, 243, 248, 255, 386, 623; II, 459; III, 96, 130, 143, 620; IV, 217.
Sociétés savantes et littéraires, V, 4.
Sœurs du pot (les), pii'Ce de tliéàtrc, I, 152, 157, 174, 186, 195, 280, 292, 314,
Sœtirs grises, II, 542.
Sœurs hospitalières, III, 9.
Soirée ora(/euse, comédie, I, 15, 21, 27, 71, 100, 147, 105, 246, 331.
Soirée de Vaugirard (la), pièce de théâtre, m, 504.
Soirée villageoise (la), Jjallet, I, 133.
Soirées liégeoises (les), journal, IV, 764.
Soissons (Aisne), III, 82.
Soldat, arrête et lis! placard, III, 21, 32, 52, 05.
SoLiÉ, compositeur de musi(iue, III, 611 ;
Somme (département de la), V, 443.
Sommes-nous libres ou ne le sommesnous pas'!, pamphlet, I, 169.
Somnambule (le), pièce de théâtre. II.
Somnambules (les), pièce de théâtre, II,
SoNNiNi (Charles-Nicolas-Sig-isbert), naturaliste, V, 780.
SONTHONAX, m, 602, 641, 680, 764, 766;
Sopliie et Moncurs, opéra, IV, 361.
Sophocle et Aristophane, comédie, par
Rallier et Joly, IV, 71.
Sorcier (le), pièce de théâtre,!, 8, 15,26, 41, 52, 82, 130, 187, 249, 274, 296, 328.
Sorcière (la), pièce de théâtre, IV, 28.
Sot intrigant ou la Manie d'être quelque chose \\e), pièce de théâtre, IV, 381,
Sot orgueilleux, comédie de Fabre d'Églantine, V, 787.
SoTiN (Pierre-Jean-Marie), ex-administrateur du département de la Loire- Inférieure, administrateur du département de la Seine, ministre de la police, m, 456; IV, 244, 314, 317, 324, 335, 352, 388, 392.
SouBuvNY (Pierre-Amable), conventionnel, I, 739; II, 20, 21.
SouFFLOT, propriétaire de la ci-devant église Geneviève, V, 496.
SouLiis, avocat, 1, 325.
SouLKS ou SoiiucT, cx-administratcur de police, II, 421; lll, 335, 336.
SoiLKS, liabitant de Roulogne-sur-Mer, auteur d'une Histoire des troubles dans l'Amérique anglaise, III, 336.
Soubrette (la), pièce de théâtre, I, 314, 321, 326, 337.
SoiLUiÉ, député aux Cinq-Cents, V, 156.
SouLiGNAC, officier, III, 76.
Soup, agioteur. II, 620.
Souper imprévu, pièce de théâtre, 111,462.
Souper des Jacobins (le), pièce de théâtre, l)ar Charlemagne, I, 572, 587; III, 503, 750 ; IV, 276.
Souper mystérieux (le), pièce de théâtre, V, 345.
Sourd ou r Auberge pleine (le), comédie, I, 135, 138, 146,' 1.55, 174, 178, 186, 192, 190, 205, 219, 224, 233, 243, 270, 284, 206, 304, 311, 3.59.
Sourd guéri (le), comédie, I, 41, 112, 152, 274, 284,321,326.
SounDAT, conspirateur royaliste, IV, 49.
SouRiGuÈRE, auteur des paroles du Réveil du peuple, I, 410, 637; II, 32, 42, 619;
Souscriptions civiques, IV, 568, 569.
Souterrain, III, 343.
Souveraineté du peuj}le[\a.), scène lyrique,
Souverains , dialogue entre Georges porte-balle et Denis marchand de fromages (les), placard, V, 662.
Souvis, inspecteur de police, I, 376.
SouwoRow, général russe, V, 613, 637, 668, 708, 745, 760.
Spartacus, tragédie, I, 283, 284, 312, 314,
Spectacle des ombres chinoises, V, 468.
Spectacle Franconi, II, 405.
Spectacles, I, 6, 8, 11, 12, 14, 15, 17, 19, 21, 22, 23, 25, 27, 35, 36, 30, 41, 43, 45, 48, 49, 52, 53, 54, .56, 57, 50, 62, 63, 64, 66, 68, 71, 73. 74, 78, 81, 83. 83, 86, 87, 80, 90, 91, 93, 96, 97, 00, 102, 105, 112, 118, 119, 123, 126, 128, 130, 134, 136, 138, 140, 142, 144, 146, 147, 140, 132, 1.53, 154, 153, 136, 167, 168. 170, 174, 176, 178, 180, 181, 183, 186, 187, 102, 103, 103, 106, 108, 100, 201, 204, 203, 208, 211, 212, 214, 217, 219, 221, 222, 224, 227, 230, 233, 237, 241, 242, 246, 240, 230, 253, 235, 238, 262, 263, 270, 272, 273, 274, 273, 276, 270, 284, 287, 280, 200, 202, 203, 206, 297, 200, 302, 303, 306, 308, 311, 314, 317, 318, 321, 322, .32i, 323, 326, 328, 331, 333, 337, 330, 341, 346, 3 '.8, 340, 330, 355, 336, 330, 400, 402, 425, 420, 448, 536, 603, 031, 040, 648, 035, 733. 742, 743 ; II, 115, 257, 280, 288, .300, 311, 307, 417, 487, 530, 306, 382, 618, 682; III, 24,28, 80, 135, 188, 200, 227, 261, 368, 370,
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
402, i;jO, 4:<2, 714; IV, 29, 296, .'i.'iS, :i-8, 661, (!68, 735; V, 272, ;il:], 32.";, 42i, 428, 431,519,530,623,752.
Speclateur du Nord, journal, V, 713.
Spectateur français pendant le f/oiiverneiiiênt rcroli/tion iiai/-c, [Ktr Delacroix, I, 346, 352, 386, 389.
Spetec (Alexandre), capitaine au 11 >= réi^imi'iit (le chasseurs, I, 702.
Spitery, IV, 662.
Spoohs, directeur de la marine en Hollande, V, 135.
Staël (de), ambassadeur de Suède. 1,675, 680; III, 377.
SïAEL (Mme de), 11^ 215. 293, 421, 483; m, 327; IV, 253, 526, 766; V, 213, 604, 608, 609.
Stat/wuder (le), 11, 584; III, 573, 598, 648;
Statue de rindustrk, V, 753.
Statue de la Liberté. II, "^35, 689, 690, 772; m, o6, 272; IV, 754, 782; V, 14, 414, 446, 557, 702, 741.
Statue de Pompée k Rome, V, 118.
Statue de Voltaire, |)ar Houdon, V, 434,
Staupy, surnommé « homme des bois »,
Stéphanie et Miuifano, opéra en trois actes, V, 468, 474, 482.
Stevexotte, député aux Cinq-Cents, V, 144, 182, 669.
Stokflet, chef des Vendéens, 11, 366, 776 ;
Strastjourf/, II, 262, 541, 619; III, 4S6, 529, 658; V, 319, 449, 501, 503, 620.
Strafonice, comédie héroïque, 1, 11, 36, 49. 82, 83, 96, 119, 128, 132, 153, 174, 273, 276.
SuAun, journaliste, IV, 219, 317, 320.
Sutjsistances, I,.18, 19, 20, 21, 28, 36, 37, 41, 57, 60, 76, 80, 90, 91, 92, 95. 96. 102, 104, 107, 126, 129, 131, 135, 137, 140, 141, 145, 148, 152, 156, 157, 158, 168, 169, 171, 175, 176, 178, 184, 194, 198, 202, 205, 206, 207, 209, 211. 212, 220, 222, 243, 244, 251, 254, 256, 263, 266, 275, 277, 288, 312, .327, 330, 334, 338, 340, 341, 343, 344, 351, 352, 355, 356, 357, 358, 359, 361, 363, 365, 369, 371, 372, 375, 388, 391, 396, 400, 406, 417, 419, 426, 430, 433, 436, 438, 439, 449, 450, 453, 454, 456, 458, 460, 464, 468, 469, 472, 476, 481, 484, 487, 488, 490, 491, 492, 495, 497, 498, 500, 50 4, 505, 506, 511, 512, 518, 526, 529, 532, 533, 534, 540, 547, 549, 550, 555, 556, 557, 559, 568, 572, 574, 578, 582, 593, 599. 602, 608, 614, 617, 619, 620, (i21, 624, 626, 627, 631, 632, 638, 640, 643, 645, 647, 653, 655, 656, 657, 658, 666, 667, 671, 680, 684, 688, 696, 697, 701,
703, 705, 708, 710, 711, 713, 714, 717, 718, 719, 722, 724, 725, 726, 727, 730, 732, 733, 736, 743, 748, 750, 760, 763, 48, 63. 64, 72, 74, 75, 76, 111, 113, 116, 118, 119, 121, 122, 132, 133, 137, 138, 139, 143, 145, 152, 154, 155, 161, 169, 170, 172, 177, 179, 194, 197, 202, 205, 211, 230, 235, 239, 242, 245, 258, 260, 279, 284, 290, 291, 300, 301, 311, 320, 321, 330, 331, 332, 333, 342, 343, 3 44, 3 45, 351, 366, 370, 371, 374, 376, 377, 380, 385, 386, 389, 393, 405, 407, 415, 416, 422, 433, 434, 437, 438, 4 40, 442, 448, 449, 466, 476, 488, 500, 505, 513, 525, 531, 541, 550, 562, 576, 597, 601, 602, 603, 611, 616, 617, 623, 630, 633, 649, 654, 658, 663, 666, 673, 699, 701, 704, 705, 709, 712, 713, 715, 719, 721, 724, 726, 732, 735, 744, 747, 753, 754, 756, 759, 761, 763, 767, 770, 779, 784, 787, 788 ; III, 23, 24, 28, 40, 63, 67. 68, 70, 82, 88, 96, 97, 108, 127, 137, 141, 142, 155, 157, 170, 173, 184, 190, 196, 197, 203, 216, 223, 228, 231, 233, 2;J5, 313, 326, 333, 338, 345, 364, 373, 374, 377, 382, 388, 390, 428, 450,
591, 672, 673, 757, 758, 763, 770, 777, 779, 781, 788; IV, 2, 13, 24, 33, 72, 134, 162, 1*52, 274, 359, 459, 585; V, 106, 173, 246, 274, 328, 329, 390, 426, 429, 524, 576, 580, 631.
Successio7i (la), pièce de théâtre, IV, 5 45.
Sucre, I, 145, 485; II, 132; IV, 793.
Sue, professeur de médecine, 11, 321, 322.
Suède, II. 664; III, 377, 507, 698; V, 279, 625, 696.
Suez, V,. 777.
Suicides. 1, 723; III, 590; IV, 180, 663, 713; V, 518.
Suisse (la), 11, 685, 710; III, 527, 615, 743; IV, 326, 448, 626, 658, 724, 752; V, 54, 166, 281, 311, 312, 495, 546, 548, 551, 561, 594, 600.
Suisses (du 10 août 1792), II, 256; 111,375.
Sultan (le), II, 171, 172; IV, 419.
Supercherie par amour, pièce de théâtre, 11,413.
Sur les affiches de Jarn/, placard, IV,
Sur les principes et les caractères d'un emprunt forcé, brochure, Y, 665.
Sur qiielr/ues électeurs, placard, IV, 600.
Sûreté publique, IV, 573.
Surinam (colonie de), V, 374.
Surprise de l'amour (la), comédie en trois actes, I, ,52, 73, 88, 221, 222, 224, 255, 270, 301; 111, 5 48.
Surveillance, I, 294, 295, 309, 322, 3 41, 396, 402, 405, 670.
Surreillanl (le), journal, IV. 658, 671 ; V, 10, 24, 38, 187, 202, 252, 233, 266,
284, 298, 372, 399, 4G1, 62.j, 643, 6oi, 671, 674, 682, 689, 704, 731.
Suspects, I, 334, 746; II, 542, 5o9, 663.
Suspects (les), pièce de théâtre, III, 397.
Slsse, adjudicataire de la ci-devant église Saint-Paul, IV, 690.
Suze (Italie), V, 256.
Sylvestre, concessionnaire pour la salle de vente do librairie, V, 143.
Synagogues, IV, 675.
Syndicat du commerce (le), V, 698.
Syrie, V, 254, 262, 339, 533, 537, 569,642.
Tabagies. I, 400 : II, 23, 515, 712, 721, 783; m, 2G, 199, 292,333; V, 367.
Tableau des Droits de l'hoiume, V, 688.
Tableau de l'Europe en novembre 179-), ouvrage attribué à Galonné, III, 145,
Tableau de Paris, feuille contre-révolutionnaire, m, 31, 36, 42: V, 713.
Tableau parlant, comédie, I, 17, 21, 22, 95, 187, 230.
Tableau représentant le Christ, dans la salle des ventes, V, 129.
Tableau politique {le), journal, IV. 622,
Tableaux de la Révolution française, par A. Schmidt. I. XIV, xv; II, 343, 605, 628; m, 220, 317; IV, 348; V, 197,
Tableau jc de peinture, II, 741.
Tablettes républicaines (^les), journal, IV,
Tabolreai", ci-devant évéque de Cidonic, m, 514.
Tabouret (le), peine infamante, III, 41,
Tache, prêtre de l'Oratoire, III, 645.
Taillassox, peintre, V, 494.
Taillebout, lingère, V, 370.
Taillefer (Guillaume), conventionnel, I.
Talbautier, marchand de bois, I, 558.
Tallerac (de), rédacteur du Miroir, V,
Talleyha.nh-Pkrioorl) (Charles- Maurici;, ex-constituant, 111, 409, 472, 480, 541, 542,662; IV, 42, 75, 88, 130, 193, 199, 200, 201, 220, 486, 520, 521, «01, 61 i, 622, 6i8, 6;i7, 717, 752, 781; V, 145, 207, 014, 617, 618, 620, 661, 759.
Taluen (Jean-Lambert), conventionnel, I, 31, 32, 89, 92, 93, 94, 133. 137, .372, .374. 454, 551. 556; II, 116, 118, 125, 212, 215, 226, 228, 254, 256, 2.59, 261, 325, 333, 455, 504, 543, 577, 678 ; III, 141, 233, 236, 239, 245, 300, 349, 3.53, 45, 110, 123, 176, 240, 241, 288, 470;
Talliex (Thérésiai, I, 350, 371, 372, 374; II. 259; m, 180, 230, 373, 779; IV, 41, 64, 111, 231, 258; V, 319, 353, 758.
Tai.>ia,1, 39, 421, .591, 592; II, 274; III, 668 ; IV, 616, 643 ; V, 313, 356, 543, 648.
Talot (Michel-Louis), conventionnel, député aux Ginq-Gents, IV, 243, 651 ; V, 182, 622.
Tambourin de Provence, opéra, I, 88,
Tancrède, III, 739.
Tannerie de peaux humaines, 1, S19,.526.
Tarare, opéra, II, 285, 698, 725; V, 645,
Tarbé (Charles), député aux Ginq-Gents,
TvRfiET (Guy-Jean-Baptiste), constituant, II, 224.
Tarif des fiacres, III, 399.
Tautieh, prévenu d'injures contre le gouvernement, III, 626.
Tartufe, comédie de Molière, I, 11, 53, 78, 119, 142, 178, 218, 326, 437, 441, 637; m, 607; IV, 65, 151.
Tartufe révolutionnaire (le), pièce de théâtre, II, 2.
Tasciiekeau, apoloiriste de Robespierre,
Tassaert, IV, 292.
Talnay, i)eintre, V, 494.
Tal:rade, faux mendiant, IV, 691.
Tavenot, haut-juré, V, 472,
Taverne (la), pièce de théâtre, III, 217.
Taxe du pain et de la viande, III, 1, 2, 3, 5, 15, 19, 47, 55. .59, 106, 107, 130, 133, 136, 146, 179, 198, 587, 392.
Taxe de guerre, II, 338, 339, 343, 34 i, 343; ni, 371.
Taxe des journaux, III, 302.
Taxe sur les billets et recettes de théâtres, IIL 661, 663; IV, 773, 790.
Taxe des voilures de fiacres, IIL 571,581, 745, 756.
Taxe des journées des ouvriers, I, 11.
Te Veum, III, 188, 381; IV, 421, 488; V,
Tkinïiiuf.u. boiilanirer rue de la Vieille- Monnaie, 1, 4'i3.
Télégraphe (le), afûche, II, 103.
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Télégraphe des armées (le), journal, V, 298, 312, 391, 397.
Télélogue ou Tour parlante, machine, IV, 792; V, 313, 314.
Télémaqiie dans l'île de Calypso, balletpantomime, I, 86, 99, 102, 119, 132, 146. Ia3, 167, 181, 192, 193, 208, 224, 233, 273, 289, 299, 306, 326, 333,364; II, 726, 739.
Tellière, prêtre, IV, 364.
Temple [le], prison, I, 336, 633, 655; 11,3, 4, 17. 175, 281, 70G; III, 203, 420, 448, 450, 451, 435, 456, 457, 460, 483, 750, 770 ; IV, 334, 336, 455 ; V, 355, 382, 583.
Temple (boulevard du), 1, 660, 662, 667 ; IV, 471.
Temple de l'Agricullure, IV, 150.
Temple de la Bienfaisance, V, 151, 599,
Temple de la Butte des Moulins, IV, 502.
Temple du Commerce, V, 150.
Temple de la Concorde, V, 150, 308, 744,
Temple de l'Élre suprême, V, 131, 599.
Temple du Génie, V, 130, 474, 580, 599, 610, 613.
Temple de l'Hymen, V, 150, 196, 688.
Temple de la Jeunesse, V, 131, 209, 336,
Temple de la Liberté et de l'Égalité, V,
Temple de la Morale (le), I, 85.
Temple de la Paix, V, 151, 656, 663,
Temple de la Piété fdiale, V, 151.
Temple de la Raison, I, 629.
Temple de la Reconnaissance, V, 150, 353, 354, 534, 718, 786.
Temple de la Réunion, IV, 429. — Voir aussi Saint-Mern.
Temple de la rue Thomas, pour le culte réformé, IV, 675.
Temple du Travail, V, 151, 215, 599.
Temple de la Victoire, V, 151, 206, 330, 336, 451, 474, 599, 676, 681, 785,786.
Temple de la Vieillesse, V, 130, 209,315,
Te7nples (les), I, 120; V, 598.
Tentation de saint Antoine, pantomime par Cuvelier, V, 629.
Tentative de réaliser le système de Babeuf par la voie des élections, placard, IV, 634.
Terrasse des Feuillants (la), I, 238, 588, 594; m, 90, 96, 114, 113, 125, 335.
Terrasse des Tuileries. — Voir Jardin des Tuileries ou National.
Terre-Neuve (la), III, 493.
Terreur! La Terreur! Français prenez ifiirde à la Terreur ! [Idj, pamphlet, V,
Terreur frépime), I, 10, 224, 684 ; U, 82,
Terroristes et Terrorisme, I, 387, 396, 398, 408, 438, 441, 436, 462, 478, 484, 339, 566, 581, 622, 648, 651, 670, 744, 743, 746, 732, 763, 769, 770; II, 14,23, 68, 70, 82, 101, 110, 126, 127, 132, 176, 217, 219, 221, 222, 223, 228, 229, 230, 236, 242, 247, 248, 252, 256, 264, 266, 274, 275, 278, 279, 294, 295, 296, 297, 298, 318, 319, 362, 365, 374, 375, 394, 398, 405, 420, 421, 431, 432, 433, 437, 438, 446, 450, 455, 459, 460, 463, 469, 479, 491, 303, 517, 547, 551, 552, 568, 601, 604, 610, 708; III, 34, 39, 78, 159, 167, 188, 296, 309, 325, 327, 332, 333, 335, 336, 339, 345, 379, 419, 428, 433, 440, 442, 443, 446, 430, 482, 308, 601, 677, 738, 742; IV, 26, 114, 143, 128, 216,228,259, 294, 656, 667; V, 40, 663.
Tessier, auteur d'un travail sur l'agriculture, III, 501;1V, 713; V, 297,
Tesson, commissionnaire du Mont de Piété, V, 348.
Testament de la République (le), pamphlet, V, 613, 635, 636.
Testament de Robespierre trouvé à la Maiso7i commune, pamphlet, I, 143.
Testard, inspecteur de police, I, 472.
Tête à perruque (la), proverbe, IV, 535.
Têtes à la Tï^ms, bluette patriotique en un acte, V, 23, 26.
Tetel, officier de paix, I, 176, 177, 369, 388 [au lieu de Treiet], 523, 607. 615, 643; II. 48, 114. 119, 131, 168, 172,177, 189, 200, 209, 211, 235, 242.
Tel'lières (Vincent), imprimeur, IV, 316;
Teurlot, ex-membre du Conseil général
de la commune, I, 15.
Thé [le], journal, IV, 220, 316; V, 712. Thédtins (quai des), II, 330.
Théâtre des Amis de la pairie, II, 555,
Théâtre de la rue Antoine, V, 32.
Théâtre des Arts, I, 25, 27, 29, 35, 36, 39, 41, 43, 45, 48, 49. 32, 33, 34, 56, 57, 59,62,63.64,66,68,71,73,75,76,77, 78, 81. 83. 83, 86. 87, 88. 89. 91, 95, 97, 99, 100, 102, 103, 112. 118, 119, 123, 126, 128, 130, 132, 134. 136, 138, 140, 142. 144, 146. 147, 149, 132, 133, 154, 133, 136, 167, 170, 174, 176, 178, 180, 181, 183, 186, 187, 188, 192, 193, 195,
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230, 233, 237, 241, 242, 246, 249, 250, 253, 255, 258, 262, 265, 270, 272, 273, 274, 276, 279, 284, 287, 289, 290, 292, 295, 296, 297, 299, 301, 302, 303, 306, 308, 311, 314, 317, 318, 319, 321, 322, 324, 325, 326, 328, 331, 333, 337, 339, 340, 341, 346, 348, 350, 355, 359, 364, 416, 418, 425, 432, 446, 459, 489, 496, 503, 523, 540, 553, 576, 580, 622, 675, 692, 719, 726, 772, 776; II, 59, 70, 73, 79, 80, 87, 92, 93, 94, 149, 152, 223, 311, 315, 317, 386, 397, 575, 595, 619, 631, 645, 687, 692, 698, 725, 729, 734, 738, 739, 749, 762, 769, 772, 778,783;
IV, 81, 186, 289, 297, 308, 335, 386, 388, 392, 406, 412, 419, 423, 428, 456, 457, 468, 490, 502, 504, 507, 513, 515, 518, 550, 647, 654, 756; V, 3, 18, 120, 121, 143, 213, 236, 261, 420, 437, 454, 468, 482, 484, 495, 528, 529, 535, 547, 559, 565, 569, 597, 645, 679, 693, 728, 734, 742, 746, 782.
Théâtre Audinot, I, 458, 459, 463, 465, 471, 475; II, 665, 742; IV, 343.
Théâtre des Aveugles, V, 189.
Théâtre de la rue Bondu, II, 659, 711 ;
Théâtre de la Cité.— Voir Cité-Variétés.
Théâtre des Délassements, I, 276 ; II 656; IV, 276, 438, 552, 576; V, 163, 188, 369, 383.
Théâtre dramatique, I, 713, 726; IL 68, 70, 709,729,761; IV, 371, 375.
Théâtre de l'Égalité, I, 8, 11, 12, 14, 15, 17, 19, 21, 23, 26, 28, 29, 35, 36, 37, 38, 39, 41, 43, 46, 47, 48, 50, 52, 53, 54, 56, 58, 59, 62, 63, 64, 66, 68, 71, 73, 75, 78, 82, 83, 85, 86, 88, 89, 91, 92, 95, 96, 97, 100, 103, 106, 112, 118, 119, 123, 124, 126, 128, 130, 132, 133, 135, 136, 138, 140, 142, 144, 146, 147, 150, 152, 154, 155, 157, 167, 170, 174, 176, 178, 180, 182, 183, 186, 187, 192, 194, 195, 198, 199, 201, 204, 205, 208, 211, 212, 215, 218, 219, 221, 222, 224, 225, 227, 231, 233, 237, 241, 243, 246, 249, 250, 253, 255, 258, 262, 265, 270, 272, 273, 274, 276, 277, 280, 283, 284, 287, 290, 292, 295, 296, 297, 299, 300, 301, 304, 306, 308, 311, 312, 314, 317, 318, 321, 323, 324, 325, 326, 328, 331, 333, 337, 339, 365, 374.
Théâtre de l'Émulation, II, 665, 709, 729, 734, 745; III, 61, 74, 121, 326, 611, 791; IV, 84, 90, 256, 406, 512, 531, 598; V, 46, 322, 348.
Théâtre de l'Estrapade, V, 130.
Théâtre Favart, I, 100, 366, 400, 402, 410, 425, 426, 430, 442, 445, 455, 463, 493, 503, 547, 611. 646, 606; II, 256,
274, 508, 555, 577, 659, 675, 684, 686, 692, 697, 701, 711, 714, 718, 721, 725, 734, 738, 742, 745, 763, 769, 777, 786; m, 11, 12, 176, 212, 332, 349, 359, 500, 540, 558, 572, 611, 612, 629, 686, 689, 693; IV, 289, 313, 417, 479, 493, 507, 508, 513, 516, 541, 543, .545, 549, 609, 619, 628, 660, 685, 720, 765; V, 43, 74, 185, 441, 474, 481, 590, 623, 624, 645, 664, 783.
Théâtre de la nie Feydeau, I, 6, 8, 11, 12, 14, 15, 17, 19, 21, 23, 26, 27, 29, 35, 36, 39, 41, 43, 45, 48, 50, 52, 53, 54, 56, 59, 62, 63, 64, 66, 68, 71, 73, 75, 78, 82, 83, 85, 86, 88, 89, 91, 95, 97, 100, 103, 105, 112, 118, 119, 123, 126, 128, 130, 132, 133, 135, 136, 138, 140, 142, 144, 146, 147, 150, 152, 154, 155, 156, 167, 170, 174, 176, 178, 180, 181, 183, 186, 187, 192, 194, 195, 196, 199, 201, 204, 205, 208, 211, 212, 214, 218, 219, 221, 222, 224, '225, 227, 231, 233, 237, 241, 242, 246, 249, 250, 253, 255, 258, 262, 265, 270, 272, 273, 274, 277, 280, 284, 287, 290, 292, 295, 296, 297, 299, 301, 302, 303, 304, 306, 308, 311, 314, 317, 318, 321. 323, 324, 325, 326, 328, 331, 333, 337, 339, 341, 346, 348, 350, 351, 355, 359, 375, 428, 434, 438, 440, 441, 442, 444, 446, 448, 449, 464, 484, 492, 511, 577, 601, 606, 617, 618, 637, 699, 764, 718, 759; II, 32, 76, 82,84,87,90,92,98,110, 114, 115,120, 130, 156, 165, 172, 177, 178, 192, 198, 274, 351, 389, 413, 427, 432, 443, 529, 561, 609, 634, 641, 644, 650, 651, 655, 659, 662, 663, 665, 667, 668, 671, 675, 678, 686, 692, 698, 705, 709, 711, 714, 720, 725, 731, 734, 738, 742, 749, 750, 758, 766, 769, 772, 777, 778, 782; III, 1, 10, 12, 14, 17, 20, 30, 51, 65, 89, 90, 91, 92, 96. 134, 178, 192, 257, 279, 301, 421, 425, 428, 447, 460, 472, 482, 484, 486, 511, 516, 518, 528, 536, 537, 540, 548, 557, 565, 567, 572, 587, 590, 598, 600, 607, 612, 614, 618, 623, 628, 632, 643, 663, 664, 666, 668, 669, 686, 694, 715, 718, 726, 744, 756, 759, 769. 772, 775, 789, 790; IV, 5, 10, 22, 24, 36, 62, 63, 65, 81, 83, 134, 144, 256, 266, 289, 296, 361, 384, 386, 397, 415, 417, 439, 440, 441, 457, 463, 468, 481, 484, 487, 490, 492, 493, 494, 498, 503, 507, 509, 512, 528, 541, 545, 576, 580, 594, 595, 616, 643, 647, 703, 750; V, 26, 30, 43, 177, 264, 368, 432, 481, 725, 734, 739, 755, 783.
Théâtre-Français, III, 330, 657, 661, 713, 739, 744, 749; IV, 8, 71, 89, 136, 144, 186, 196, 224, 226, 229, 242, 256, 259, 271, 278, 289, 297, 313; V, 68, 90, 127, 177, 357, 358, 361, 363, 453, 742.
Théâtre-Français (lieu de réunion des sectionnaires révoltés). II, 289, 290, 294, 303, 490.
Théâtre de la foire Germain. — Voir Théâtre dramatique.
Théâtre de la Gaité, I, 7, 8, 11, 12, 14,
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15, n, 19, 22, 23, 26, 28, 29, 35, 36, 39, 41, 43, 46, 48, 50, 52, 53, 54, 56, 58, 59, 62, 63, 64, 66, 68, 71, 73, 75, 78, 82, 83, 85, 86, 88, 90, 91, 95, 97, 100, 103, 106, 112, 118, 119, 124, 126, 128, 130, 132, 133, 135, 136, 138, 140, 142, 144, 146, 147, 150, 152, 154, 155, 157. 167, 170, 174, 176, 178, 180, 182, 184, 186, 187, 192, 194, 195, 197, 199, 201, 204, 205, 211, 212, 215, 218, 219, 221, 222, 224, 225, 227, 231, 233, 237, 241, 243, 246, 249, 250, 253, 255, 258, 262, 206, 270, 272, 273, 274, 277, 280, 284, 287, 290, 292, 295, 296, 297, 299, 301, 302, 304, 306, 308, 311, 314, 317, 318, 321, 323, 324, 325, 326, 328, 331, 334, 337, 339, 342, 346, 348, 351, 355, 359, 529, 692, 731; IV, 36; V, 522, 526, 552, 768, 784.
Théâtre Ilalien, II, 326, 366, 390, 413, 483, 497, 516, 558, 568, 589, 645, 671 ; m, 23, 24, 46, 58, 59, 67, 74, 598, 630; IV, 186, 414.
Théâtre âes Jeunes Artistes, II, 651, 781; III, 670 ; IV, 19, 276, 355, 436, 457, 458, 466, 579, 751; V, 420, 443, 561, 783.
Théâtre Lazary, I, 450 ; II, 166 ; IV, 697,
Théâtre du Luxembourg, V, 380.
Théâtre du Lycée dramatique, V, 466, 492, 783.
Théâtre du Lycée des Arts, I, 356, 474, 480, 572, 654 ; II, 65, 170, 190, 452, 454, 458, 468, 474, 494, 582, 682; III, 140 ; IV, 774.
Théâtre lyrique des Amis de la Patrie, ci-devant de la rue Louvois, I, 7, 8, 11, 12, 14, 15, 17, 19, 21, 23, 26, 28, 29, 35, 36, 39, 41, 43, 46, 48, 50, 52, 53, 54, 56, 58, 59, 62, 63, 64, 66, 68, 71, 73, 75, 78, 82, 83, 85, 86, 88, 89, 91, 95, 97, 100, 103, 106, 112, 118, 119, 124, 126, 128, 130, 132, 133, 135, 136, 138, 140, 142, 144, 146, 147, 150, 152, 154, 155, 157, 167, 170, 174, 176, 178, 180, 182, 184, 180, 187, 192, 194, 195, 196, 197, 199, 201, 204, 205, 208, 211, 212, 215, 218, 219, 221, 222, 224, 225, 227, 231, 233, 237, 238, 241, 243, 246, 249, 250, 253, 255, 258, 262, 266, 270, 272, 273, 274, 276, 277, 280, 284, 287, 290, 292, 295, 296, 297, 299, 301, 302, 304, 306, 308, 311, 314, 317, 318, 321, 323, 324, 325, 326, 328, 331, 333, 337, 339, 342, 346, 348, 351, 355, 359, 440, 449, 526; II, 114, 140, 631, 641, 647, 651, 714, 718, 730, 738, 749, 752, 765, 771, 781 ; III, 5, 7, 16, 18, 44, 51, 58, 67, 185, 212, 219, 464, 586, 592, 668, 781 ; IV, 12, 13, 36, 141, 144, 149, 296, 339, 363, 652, 662, 772; V, 18, 46, 229, 322, 368, 419, 457, 461, 467, 481, 484,
Théâtre du Marais, II, 45, 645, 650, 684, 701; III, 61, 359, 759; IV, 515, 565, 576, 790 ; V, 32, 442, 443, 444, 492, 501, 545, 784.
Théâtre de Mareux, V, 250.
Théâtre Molière, I, 489; II, 709, 725, 788 ; m, 464, 490, 504, 682, 752 ; IV, 13, 371, 504, 675; V, 30, 337, 457, 514, 710, 725, 734, 784.
Théâtre de la Montagne, Maison-Égalité, I, 329, 364, 468, 506.
Théâtre Montansier, I, 582, 596, 636, 640, 667, 689; II, 27, 39, 84, 494, 515; III, 183, 198, 373, 428, 577, 604, 715, 763 ; IV, 72, 193, 272, 434, 445, 457, 473, 492, 514, 532, 549, 587, 621, 778; V, 23, 26, 388, 475, 487, 552, 739.
Théâtre de Nicole t ou lUbier, I, 347, 446 ; II, 573, 646, 656 ; III, 52, 634.
Théâtre de l'Opéra-Bouffe, Y, 259.
Théâtre du Panthéon à l'Estrapade, I,
Théâtre patriotique, I, 694 ; II, 225 ; UI,
Théâtre du Petit-Spectacle, IV, 225,
Théâtre Raucourt, III, 669.
Théâtre de la République, I, 7, 8, 11, 12, 14, 15, 17, 19, 21, 23, 26, 27, 29, 35, 36, 38, 39, 41, 43, 46, 47, 48, 50, 52, 53, 54, 56, 57, 59, 62, 63, 64, 66, 68, 71, 73, 75, 78, 82, 83, 85, 86, 88, 89, 91, 95, 97, 98, 100, 103, 106, 112, 118, 119, 124, 126, 128, 130, 132, 133, 135, 136, 138, 140, 142, 144, 146, 147, 150, 152, 154, 155, 156, 167, 170, 174, 176, 178, 180, 182, 183, 186, 187, 192, 194, 195, 196, 199, 201, 204, 205, 208, 209, 211, 212, 214, 218, 219, 221, 222, 224, 225, 227, 231, 233, 237, 241, 243, 246, 249, 250, 253, 255, 258, 262, 265, 266, 270, 272, 273, 274, 277, 280, 284, 287, 290, 292, 295, 296, 297, 299, 301, 302, 304, 306, 308, 311, 314, 317, 318, 321, 323, 324, 325, 326, 328, 331, 333, 337, 339, 342, 346, 348, 350, 354, 355, 359, 395, 412, 418, 421, 422, 428, 432, 433, 435, 438, 441, 455, 523, 526, 527, 534, 589, 596, 598, 611, 618, 622, 624, 697, 724; II, 2, 82, 84, 90, 274, 326, 339, 349, 351, 426, 438, 462, 463, 471, 474, 523, 615, 620, 623, 629, 641, 647, 650, 651, 659, 675, 681, 686, 711, 718, 731, 734, 742, 744, 748, 752, 755, 758, 769, 772, 777; III, 11, 47, 51, 55, 58, 64, 69, 79, 81, 93, 99, 105, 124, 137, 142, 179, 187, 196, 198, 210, 215, 243, 246, 444, 462, 464, 482, 486, 518, 521, 538, 567, 592, 596, 604, 668, 699, 726, 770; IV, 8, 38, 39, 79, 201, 358, 381, 384, 404, 406, 415, 418, 434, 445, 457. 468, 492, 496, 507, 509, 512, 518, 529, 356, 368, 543, 545, 597, 624, 634, 639, 725, 739, 749, 772, 774.
Théâtre de la rue de Nazareth, tenu par Doyen, V, 458.
Théâtre de la rue Neuve-François, V,
niRECTOIHE EXECUTIF
Théâtre de lu rue de la Rof/î(e/fe,\, 46, , ,458, 467.
Théâtre de la rue Suint-Mar/iii, I, 572, : 573, 577, 587, 622, 644; [I, 494, 587,
Théâtre SansrPrétenlion, V, 30, 347, 458,
Théâtre de la rue de Thionville, V, 575.
Théâtre des Troubadours, V, 502, 514, 516, 739, 755, 783.
Théâtre des Variétés, I, 9, 182, 453, 493, 528', 641, 668, 726; II, 47, 135, 166, 190, 274, 313, 440, 452, 454, 458, 474, 483, 488, 521, 531, 621; IV, 581; V, 61, 237, 624, 645.
Théâtre des Variétés amusantes, II, 68, ■ 71, 114, 138, 155, 684; III, 592, 602; IV, 229, 240, 436.
Théâtre du Vaudeville. — Voir Vaudeville.
Théâtre de la Veillée, V, 320.
Théâtre des Victoires -Nationales, IV, , 755 ; V, 92, 143, 163, 289, 309, 322, 383, 438, 439, 458, 645, 739.
Théâtres, I, .395; II, 249; III, 19; IV, 420, 456, 628, 675; V, 42, 209, 352, 428, 446, 448, 472, 519, 526, 768.
Thelusson (M"" de), II, 579.
Thémistocle, tragédie, IV, 559, 767.
Thénaro, acteur, III, 668.
.Thén.vkd, inspecteur de police, I, 407, 436,
Théôlon (femme), tenancière de maisons ■ de jeu, IV, 633.
'Théophilanthropes. IV, 103, 171, 187, 188, 198, 223, 230, 260, 261, 290, 383, 387,
Théot (Catherine), I, 75.
Thermidoriens, I, x; II, 400, 531, 574, 004; III, 165, 430; V, 721, 722.
Thérouanne (Pas-de-Calais), IV, 087.
Thermomètre de la République (le;, journal, m, 56 ; V, 368.
Thiîholenne, marchand de draps, mend)re de la Commission de police administrative, I, VI.
Thés (les), IV, 29, 45.
Thevenin, boulanger rue de Grenelle, II,
Thiais (Seine), II, 361.
TuiBAunEAU (Antoine-Claire), conventionnel, député aux Cinq-Cents, 11,333, 609, 613; m, 15, 245, 353, 366; IV, 153, 228, 237, 303.
Thibauiiièke, émigré, II, 573.
Thibai LT, artiste, V, 493.
Thibaut (Eustache), auteur d'une brochure sur l'inimortalité de l'àme, IV, 114.
Thiboust, membre du Comité de l'Indivisibilité, I, II, m, 72.
Thiérard, sculpteur, électeur, IV, 589.
Thierry, entrepreneur de théâtre, V, 189.
TiERsoT (Jules), auteur d'un ouvrage su. Rouget de Lisle, V, 723.
Thion, inspecteur de police, I, 309, 315, 356, 368, 371, 372, 425, 506, 517, 518, 521, 529, 537, 550, 561, 776.
Thirion (Didier), ex-conventionnel, IV,
Thirion (Jean), ouvrier de la manufacture des glaces, I, 605.
Thiriot, ex-huissier du Directoire, V, 572.
Thomas dit Lécu, officier de santé de l'armée, V, 159.
Thomas, boulanger, section Vendôme, II,
Thompson, poète, I, 160.
Thouin, de la Société d'agriculture, IV, 713; V, 13, 14, 482, 762.
Thocret, directeur de l'École de médecine, V, 473.
Thouret (Jacques), constituant, V, 114.
Throm, propriétaire du café de la Mairie et de la comptabilité, ex-Jacobin, II.
Thuriot (Jacques-Alexis), conventioniKîl, I, 287, 639, 739; II, 323, 386, 411, 568, 584, 593; III, 145.
Timbre pour les assignats, II, 338, 339.
Timbre sur les journaux, IV, 341, 343, 384, 430, 441, 574; V, 559, 580.
Timoléon, tragédie par M.-J. Chéniei',
I, 95, 97, 98, 100. 112, 118, 126, 133, 140, 147, 154, 170, 180, 187, 194, 201, 214, 222, 231, 237, 247, 253, 272, 280, 290, 301, 323, 333, 346, 713; III, 397.
TiNEL (Jean), serrurier, assassin du député Feraud, 1, 735, 738, 739, 740,
TiROT, ancien huissier au Directoire, V,
TissoT, secrétaire général de la Commission d'agricuUure, I, 259, 267, 548.
TissoT (beau-frère du conventionnel Goujon), II, 635 ; IV, 620.
TissoT, inspecteur de police, I, 491, 519, 527, 551.
Tivoli. — Voir Jardin Uoulin.
TABLE GÉNÉRALE Ar.PHARÉTIQUE
Toberne ou le pécheur suédois, comédie,
II, 731 ; m, 623.
ToBiE, commissaire près la municipalité du V' arrondissement, V, oO'J, 510, 744.
Toilelle (la), journal, IV, 49<).
ToLOZÉ, prévenu de iirovoration à l'assassinat des républicains, V, 680.
Tom Jones ù Londres, pièce jouée à rOdéon, IV, 399.
Tombeau de Noslrndamus, pantomime, 1, 103.
Topino-Lebrun, peintre, V, 215, 494.
ToRTONi, glacier, IV, 677 ; V, 683.
Toscane (duc de), V, 45.
Toscane, I, 471, 480 ; IV, 643 ; V, SB, 318.
TouLLONE (Jeanne-Marie), condamnée à movt, I, 259.
Toulon, I, 751, 768 ; II, 524, 550, 551 ;
IV, 269, 591, 617, 6i6, 662, 664, 666, 674, 711, 719, 770; V, 118, 148, 151, 181, 275, 671, 722, 758.
Toulouse, I, 355; III, 249, 722, 724, 761; IV, 632, 633, 711 ; V, 449, 459, 460, 700, 704.
ToupiAU, boulanger rue Saint-André-des- Arts, II, 673.
Tour de Londres (la), V, 314.
TouuNEUx (Maurice), bibliographe, I, ix, 93, 174, 177, 359, 463; U, 88, 99; III, 31, 78, 507; IV, 449, 482, 644; V, 3, 581, 670, 679, 698, 726, 734. 739, 769.
Tàurnon (rue de), m, 211, 212; V, 405.
TocRON, 1, 212.
Tours (ville de], II, 395, 779; IV, 329; V, 438, 443.
TouRTON fils, vainqueur des courses à pied, III, 352.
Tourterelle dans les bois (la), pièce de théâtre, IV, 266.
TouBZEL (M'"« de), gouvernante des enfants de France, II, 43, 46, 244.
Toussaint (fête de la), III, 553, 534.
Toussaint, ci-devant tambour de la section du Muséum, I, 648.
ToussAiNT-LouvERTURE, IV, 792 ; V, 247, 255, 256, 262, 265, 276, 277, 279, 750.
ToussoN, professeur à l'École de pharmacie, V, 309.
Tout pour l'amour ou Juliette et Roméo, drame lyrique, I, 57, 201, 224, 227.
Toute la Grèce ou Ce que peut la liberté, tableau patriotique, I, 41, 53, 86, 99, 192, 193, 208, 302 ; V, 734.
Toute la vérité, ou Histoire impartiale de foutes les factions sorties des Jacobins,depuis La Faijelle jusqu'à Carrier, pamphlet, I, 225.
Tragédie S7ir la mort de Louis XVI, III, 337, 782, 786.
Traité nul (le), pièce de théâtre, IV, 417.
Traitement des représentants du peuple, V, 63.
Traiiement des employés de l'État, II,
Traités d'alliance. III, 426, 436, 437, 466.
Traités de paix, III, 588, 780, 782 ; IV, 414, 418, 419, 427, i87.
Traiteur rue des Filles -Dieu, lieu de réunions contre-révolutionnaires, III, 31.
Traiteurs, I, 577, 705, 753, 736; II, 131,
Thampy, banqueroutier, III, 118.
Travestissements, IV, 545, 553; V, 577. ,
Treich, ex-général, IV, 572.
Treil, tripoteur de Bourse, III, 227.
Treilhard (Jean-Baptiste), conventionnel.
Directeur, I, m, 109; II, 320; IV, 176, 180, 201, 648, 660, 665, 681; V, 71, 600, 614, 617, 661, 667.
Tremblez, Chouans ! chant, II, 743, 748, 732, 758, 739, 762, 763, 768, 769, 772, 777, 784; lU, 92.
Tkemel, mécanicien, V, 455.
Tremet, inspecteur de police, I, 307, 339, 377, 559, 626.
Trente et quarante, opéra-comique, V,
Trésorerie nationale, 1, 173, 213, 306, 309 ; II, 97, 147, 136, 294, 307, 500, 526, 530, 540, 594, 596, 603, 615, 620,625;
III, 13, 56, 130, 401, 403, 408, 423, 543, 560, 584, 594, 603, 646, 649, 747, 793;
Tresses (les), I, 606; II, 287, 290, 315, 572; m, 124, 304, 500, 548, .372, 577; IV, 45.
Trêves (ville de), II, 612.
Trévilliers, administrateur du département de la Seine, V, 104, 593, 606, 607.
Trial, acteur, membre du comité Le Peletier, I, ii, 426, 427.
Tria NON, traiteur rue Boucherie-Honoré, II, 500.
Tribun du peuple (le), journal par Babeuf, I, 196; II, 398, 509, 511, 537; III, 103, 132, 185, 339, 440.
Tribune politique (la), journal, V, 712.
Tribunal de cassation, II, 687 ; III, 641 ; IV, 20, 22, 23, 25, 26, 30, 31, 33, 36, 41, 75; V, 510, 533.
Triimnal criminel de la Seine, I, 277, 281; III, 243, 302, 330, 379, 444, 762; IV, 49, 532 ; V, 7, 157, 338, 493, 742,
Tribunal criminel de la Charente-Inférieure, I, 739.
Tribunal criminel d'Eure-et-Loir, I, 739.
Tribunal de Coutances, III, 464.
Tribunal de la Haute-Loire, IV, 725.
Tribunal révolutionnaire, I, 13, 18, 20, 28, 32, 35, 37, 39, 44, 46, 53, 76, 92, 125, 141, 172, 179, 194, 197, 201, 202, 207, 210, 220, 221, 222, 223, 226, 229, 246, 247, 259, 301, 312, 315, 321, 322, 323, 351, 363, 396, 478, 658, 704 ; lU, 489, 505.
Tribunal révolutionnaire de Brest (les ex-membres du), I, 501.
Tribunal révolutionnaire de Nantes (les ex-membres du), I, 675.
Tribunal de police correctionnelle, III, 654 ; V, 71.
Tribunal de police du IX' arrondissement, V, 540.
Tribunal civil de la Seine, V, 71.
Tribunaux civils, II, 459 ; V, 553.
Tribune ou Journal des élections, IV,
Tribune nationale (la), journal, V, 225, 228, 243, 244.
Tribune publique (la), journal, III, 678.
Tricoteuses, I, 485, 571 ; II, 245 ; III, 114, 123, 126, 136, 235; IV, 286.
Tridon, employé au Comité de sûreté générale et au Bureau central, V, 509,
Trieste (le port de), IV, 38, 39, 40, 43, 101; V, 211.
Trinchard, employé de la police secrète, m, 53.
Triomphe de l'amour conjugal, pantomime, I, 15, 43, 52, 54, 106, 130, 142, 167, 170, 187, 223, 237, 266, 304, 306, 328, 351, 355.
Trion-Cassineau, émigré, IV, 544.
Troarn (Calvados), V, 449.
TftoisoKUFS (Antoine-Ambroise), député aux Cinq-Cents, V, 182,
Trois Constitutions (les), vaudeville en deux actes, IV, 260.
Trois Fils ou l'Héroïsme filial (les), drame en quatre actes en vers, par Demoustier, m, 772, 775.
Trois Nouvelles (les), pièce patriotique, par Gabiot, IV, 457, 458.
Tronson du Coudray (Alexandre), député aux Anciens, II, 283; III, 703 ; IV, 14,
Troquet, électeur, IV, 589.
Troubles, I, 106, 157, 244, 247, 252, 254, 271, 293, 296, 319, 325, 327, 330, 412, 423, 428, 442, 445, 447, 487, 498, 501, 503, 554, 602, 605, 608, 619, 626, 630;
11, 273, 274, 426, 427, 448, 669, 735 ; m, 354, 729, 771, 778, 786; IV, 119,
Troupes, I, 546, 549, 566, 573, 688, 689, 690, 692, 716, 722, 741, 752, 756, 757, 758, 768; II, 9, 187, 193, 195, 197, 198, 202, 203, 204, 206, 208, 209, 211, 218, 223, 254, 274, 277, 278, 280, 281, 287, 291, 292, 295, 299, 301, 303, 310, 313, 317, 324, 359, 362, 367, 460, 531, 558, 564, 568, 646, 657, 661, 670, 773, 781, 783, 784; III, 133, 147, 157, 161, 232, 233, 333, 447, 684, 702, 703, 726 ; IV,
Trouvé, journaliste, ministre de France en Italie, II, 433; V, 34, 81, 82, 84, 144, 145, 614, 617, 720.
Trouville, détenu, I, 267.
Thuchelu, boulanger rue Nicolas, I, 715.
Trudon, administrateur du département de la Seine, IV, 304.
Truguet, amiral, ministre de la marine, II, 695; m, 704; IV, 155, 222; V, 174.
Tu et toi ou la parfaite éqalité, comédie, I, 14, 23, 58, 86, 88, 97, 265, 308.
Tuileries, I, 116, 120, 127, 147, 156, 159, 160, 163, 232, 233, 269, 393, 408, 413, 510, 519, 571, 594, 605, 663, 670, 713, 735, 736, 752, 756; II, 55, 78, 117, 179, 193, 297, 303, 3i6, 317, 322, 424, 570, 786; m, 88, 90, 91, 93, 174, 326, 335, 375, 524, 608, 761; IV, 103, 119, 248, 333, 336, 464; V, 37, 114, 116, 118, 538, 559, 572, 581, 582, 620.
Tuileries (berge des), I, 326; II, 301, 331.
Tulipano, opéra en deux actes, I, 36, 144.
TuLOT, journaliste, V, 712.
Turcaref, pièce de théiàtre, III, 53.
TuRCiii, auteur dramatique, V, 519.
Turcs (les), V, 254, 339, 559.
Turenne, V, 470, 471, 489.
Turenne, pièce jouée aux Cité -Variétés, IV, 259.
Turin, III, 751, 755; IV, 32; V, 124, 213, 236, 312, 507.
TuRiEUX, écuyer, prix des courses à cheval, III, 383, 385.
TuROT, auteur de l'ouvrage : De l'opposition et de la liberté de la presse, V,
Turquie. — Voir Porte Ottomane.
Turreau (Louis), ex-conventionnel, commissaire du Directoire, II, 653, 659, 694, 789.
Turreau, général, II, 484, 547 ; III, 342.
Tutoiement, II, 398; IV, 392.
Tyrol (le), III, 621, 776, 778, 780, 787; IV, 4, 17, 21, 35, 49, 57, 61, 71; V,
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
Un soldai aux palrioles de 89, placard, II, 634.
Une journée de Fernay, pièce jouùe au Vaudeville, V, 503.
Uniformes, IV, 674.
Urbain, aide de camp de Masséna, V, 781.
Urbin (duché d'), III, 762.
Usuriers, UI, 657 ; IV, 98.
Ulrecht (Hollande), I, 406.
Vacher, inspecteur général du service de l'intérieur, III, 623.
Vachot, imprimeur, I, 266 ; HT, 440.
Vachotte, ex-commis de Pache, TII, 357,
Vadier (Marc-Guillaume-Alexis), conventionnel, I, 63, 102, 114, 115, 217, 342, 371, 398, 399, 409, 414, 323, 523, 612, 617, 624, 630, 739 ; II, 370, 400, 442, 477, 504, 529, 534, 547, 564, 578; III, 130, 139, 260 ; IV, 26.
Vagabonds, V, 88, 742.
Vagin, boulanger rue de Lille, II, 478.
Valais (république du), IV, 499.
Valant, rédacteur de YIndépendant, IV,
Valazé, fils du conventionnel, III, 402.
Valenciexnes, peintre, V, 444.
Valenciennes (ville de), I, 64, 95; IV, 418.
Valdeoeme, prêtre, IV, 564.
Valentin, boulanger de la section des Quinze-Vingts, 111, 37.
Valentin-Dlplantier (Jean-Marie-Cécile), député aux Cinq-Cents, IV, 217, 218,
Valise perdue (la), pièce de théâtre, I, 174, 192, 223, 235.
Vallée de Montmorency ou J.-J. Rousseau dans son ermitage (la), opéracomique, IV, 715, 720.
Vallière, acteur du théâtre Fe.ydeau, I, 718; II, 163, 172, 177, 179,196.
Valmet, boulanger rue Chabanais, II, 41,
Valmy, I, 227.
Valouier ou Valet, ou Valdet, inspecteur de^ police, I, 417, 591, 623, 638, 676; II, 62.
Valognes (Manche), V, 459.
Valpeliiîre, ancien banquier, V, 736.
Valsy, V, 582.
Vali'et, chouan, agent à Livry, III, 43.
Valus, inspecteur de police, I, 461, 538,
Vamks, inspecteur de police, I, 443.
Vaxoernoot, Hollandais, V, 280.
Vanoervelde, inspecteur de police, I, 397, 407, 481, 764.
Vanhove, acteur, 1, 314; V, 543.
Vanhove, actrice, V, 336.
Vannes (Morbihan), V, 118.
Vannier, inspecteur de police, I, 376, 434, 472, 335, 544, 574, 605, 669, 689 ; II, 76, 78, 82, 126, 134, 148, 164, 182, 185, 186, 187, 195, 208, 211, 217, 228, 230, 233, 233, 237, 239, 788.
Van Spaendonck, peintre de fleurs, IV,705.
Van Sweden, savant hollandais, V, 536,
Vantour, teneur d'une tabagie, V, 367.
Van Treslong, marin hollandais, V, 212.
Vanves (Seine), I, 19; V, 406, 407.
Var [département du], IV, 663.
Varenne (Louis), tambour de la section du Mont-Blanc, II, 293.
Varlet, auteur d'un pamphlet, 1, 149.
Vases et instruments du culte catholique, V, 436.
Vassor, inspecteur de police, I, 347, 332, 391, 439, 433, 436, 469, 472, 483, 486, 487, 494, 496, 554, 565, 399, 603, 612,
Vatar, imprimeur, rédacteur du Journal des hommes libres, III, 186, 786 ; IV, 26, 578; V, 147, 165, 181, 233, 246, 603, 627, 628, 690, 691, 708, 718.
Vaubois, général, III, 610.
Vaucelles (abbé Bourlet de), rédacteur du Mémorial, IV, 316, 546; V, 712.
Vaucluse (département de), II, 603 ; IV, 665; V, 722.
Vaucouran, V, 170.
Vaud (pays de), IV, 499.
Vaudeville (théâtre du), I, 8, 11,12, 14, 13^ 18, 20, 22, 23, 26, 28, 30, 35, 36, 40, 41, 43, 46, 48, 50, 52, 53, 34, 55, 56, 38, 39, 62, 63, 64, 66, 68, 71, 73, 75, 79, 82, 83, 85, 86, 88, 90, 91, 94, 95, 97, 100, 101, 103, 106, 112, 113, 118, 119, 124, 126, 128, 130, 132, 133, 133, 136, 138, 139, 140, 142, 144, 146, 147, 150, 152, 154, 155, 137, 167, 170, 174, 176, 179, 180, 182, 184, 186, 187, 192,
194, 195, 19T, 201, 204, 205, 208, 211, 212, 215, 218, 219, 221, 223, 224, 225, 221, 231, 233, 238, 241, 243, 246, 248, 249, 250, 253, 255, 262, 266, 270, 272, 274, 277, 280, 284, 287, 290, 295, 2%, 297, 299, 300, 301, 302, 304, 306, 308, 311, 314, 318, 321, 323, 324, 326, 328, 331, 334, 337, 339, 342, 346, 348, 351, 355, 360, 392, 416, 423, 435, 441, 444, 459, 515, 528, 536, 612, 616, 722, 728. 763; II, 82, 168, 212, 219, 221, 274, 290, 330, 344, 361, 363, 384, 389, 404, 423, 427, 440, 449, 454, 456, 463, 474, 487, 491, 493, 494, 495, 497, 505, 507, 510, 514, 519, 523, 529, 553, 558, 566, 568, 577, 607, 624, 641, 647, 650, 656, 660, 662, 671, 677, 684, 686, 692, 709, 714, 717, 720, 725, 731, 738. 745, 749, 762, 766, 772, 777, 778, 781 ; III, 5, 7, 9, 17, 20, 23, 34, 42, 52, 55, 56, 59, 65, 72, 85, 118, 160, 180, 217, 373, 435, 518, 521, 538, 548, 557, 560, 562, 570, 575, 580, 595, 605, 607, 614, 616, 626, 672, 707, 715, 738, 754, 760, 768, 772, 774, 775, 784 ; IV, 7, 8, 10, 13, 81, 83, 170, 224, 242, 266, 292, 306, 363, 370, 371, 373, 384, 390, 415, 416, 417, 421, 443, 479, 485, 491, 492, 507, 514, 526, 541, 545, 608, 643, 714, 715, 720 ; V, 26, 138, 152, 153, 155, 229, 261, 388, 441, 457, 482, 483, 497, 502. 505, 577, 624, 645.
Vaugimrd. I, 19, 490; III, 153, 441, 442, 445, 535.
Vauffirard (le petit).— Voir Luxembourg le Petit Palais.
Vaultat, marchand de vin rue Montorgueil, III, 387.
Vaultier, accusé dans l'affaire de Grenelle, évadé, III, 459, 462.
Vauquelin, de l'Institut, HI, 500; IV, 41.
Vautey, correspondant de VAmi des Lois, V, 660.
Vauthiek (Antoine), propriétaire, IV, 68.
Vauvilliers (Jean-François), député aux Cinq-Cents, IV, 243, 320.
Vciuxhall d'été, III, 144, 373 ; V, 575.
Vavalle, prêtre, II, 68.
Vavrau, citoyenne demeurant rue de Lille, II, 464.
Vedette (la), journal, I, xi, 127, 134, 156, 181, 189, 228, 248, 250, 257, 268, 350, 354, 359, 368, 377, 384, 389, 397, 401, 404, 427, 462, 472, 492, 587, 605, 622, 633, 640, 660.
Veillons au salut de l'Empire, chant, II, 79, 318. 639, 647, 689, 692, 711, 738, 745, 749, 7.52, 758, 762, 765, 769, 777,
Veillons au salut de la France, chant patriotique, II, 725.
Vellony, restaurateur au Palais-Royal, I, 420, 550; III, 398; IV, 578.
Venaii.le (Pierre-Etienne), ex-conventionnel, m, 285.
Vendanges (les), pièce de théâtre, I, 142.
Vendangeurs (les), pièce de théâtre, I,
Vendée, I, 58, 136, 137, 139, 141, 143, 148, 171, 188, 194, 326, 3.55, .370, 373, .505, 525, 527, 529, 545, 551, 718, 774; II, 2, 3, 50, 55, 105, 107, 108, 114, 116, 127, 165, 177, 182, 185, 193, 203, 221, 334, 367, 393, 417, 418, 464, 468, 517, 519, 521, 532, 350, 561, 573, 574, 578, 587, 593, 601, 623, 627, 629. 661, 681, 683. 688, 742, 758, 762, 783; III, 23, 101, 116, 314, 375, 376, 481, 694, 709, 732, 7.34, 763 ; IV, 234, 380, 425 ; V, 192, 219, 661, 678.
Vendée républicaine, III, 229, 526.
Vendémiairistes, II, 368; TII, 170, 431, 457 ; IV, 18, 65, 589, 605.
Ve7idâme, III, 398, 409, 415, 439, 447, 4.52, 456, 564, 572, 770; IV, 38, 47, 141, 142, 143, 271, 563, 699, 722.
Vengeance inattendue ou le Triomplte de la Vertu (la), pièce de théâtre, V, 30.
Vengeurs (les), association de malfaiteurs,
Venieux, inspecteur de police, I, 558.
Vejiise, II, 376, 393 ; III, 746, 774, 775 ; IV, 16, 57, 81, 99, 103, 108, 117, 118,
Vénitiens (les), tragédie par Arnault, V, 141, 774.
Vente par autorité de police, placard royaliste, V, 694.
Ventriloque ou Ventre affamé, journal, II, 144.
Vexla, restaurateur, I, 318; III, 360.
Vénus Pèlerine, pièce de théâtre, I, 62, 66, 97, 100, 133, 140, 154, 194, 227, 231, 284, 324, 348.
Verdier, inspecteur de police, I, 519.
Veriiikhe, président du tribunal dans l'affaire de Cormatin, II, 357, 588.
Verdun, employé dans les bureaux du Directoire, ancien postillon, II, 406, 478,
Verger, membre du Conseil de santé, V,
Vergmaud (Pierre-Victurnien) , conventionnel, I, 592; V, 114.
Véridique (le), journal, II, 715 : III, 36, 132, 166, 616,' 691, 699, 701. 707, 742, 771 ; IV, 151, 152, 316, 499 ; V, 712.
Véritable ami du peuple (le), drame révolutionnaire, 1, 15, 26, 29, 30, 54, 59, 66, 79, 88, 112.
Véritables honnêtes gens (les), pièce de théâtre, IV, 404, 406.
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
Vérité au peuple par fies pa triât es de 89 (la), placard par Lebois, 11, 410, 488, 309, 373.
Vérité au peuple (la), réponse au mémoire de Cadrov sur les massacres du Midi, II. 547.
Vérité tout entière sur la journée du i Septembre (la), pamphlet par Mehée, I, •232.
Vérité au peuple par les patriotes de S9{\3i), affiche, II, 484.
Verjakd, chargé de missions à l'armée d'Italie, V, 232.
Vernet, peintre, III, 669 ; V, 444, 493.
Verney, condamné à mort le 17 floréal an m, I, 707.
Vermer (Théodore), conventionnel, II,
Vérone (ville), IV. 82, 84, 87, 103; V, 470, 307, 308.
Versailles, I, 422, 343, 546 ; II, 12, 20, 231, 307, 543, 564. 571, 613; lit, 57, 166. 220, 340, 342, 489, 491, 697,702;
Verteuil, acteur, I, 48,
Vertpré, acteur du Vaudeville, V, 303.
Yery, restaurateur, II, 483.
Vesoul (Haute-Saône), IV, 327.
Vésuve (le), corvette, IV, 697.
Vestales du Palais-Royal. — Voir Filles publiques.
Vestris, chanteur, I, 37; IV, 81.
Vestkis (M""), actrice, II. 739 ; m, 337, 630, 668 ; IV, 81, 394; V, 548.
Vétérans, II, 364.
Veuve de Malabar (la), tragédie, I, 199, 306, 323 ; II, 693.
Veuve américaine (la), pièce de théâtre, ni, 464.
Veyrieu (Guillaume), député aux Cinq- Cents, IV, 193.
Veytard et Duquesnoy, compagnie commerciale, V, 439.
Vézard (M. -M.), journaliste, V, 771.
Vezu, député aux Cinq-Cents, V, 638.
ViAL, auteur dramatique, V, 739.
VlALA, I, 472.
Viala ou le héros de la Durance, fait historique, I, 153, 156, 174, 195, 199, 218, 224, 249.
Viande. — Voir Subsistances.
ViARD, membre du comité révolutionnaire de la section de l'Indivisibilité, I, m.
ViARD, soldat et brigand, V, 248.
ViARDiN, boulanger rue des Jeûneurs, II,
Victoire (rue de la). — Voir Chantereine
(rue).
Vibert, boulanirer section du Temple, II,
VinKiii, inspecteur de police, I, 764, 765 ; II, 8.
ViDALAT, citoyen de l'Ariége, IV, 330.
Vidanyeurs, II, 578, 660.
ViDOï, propriétaire d'un bal, V, 16.
Vidouene, membre de la Commission de police administrative, I, vi.
ViDRON, institutrice, V, 638.
Vie de Lazare Hoche, par A. Rousselin, V, 34.
Vie des cinq Directeurs, brochure, IV,
Vie des plus illustres modernes, livre élémentaire, V, 688.
ViEL, inspecteur en chef du Comité de sûreté générale, I, 555.
ViBiLLARD, professeur d'équitation, IV,
Vieillard, IV, 142.
Vieillesse de J.-J. Rousseau, pièce de théâtre, I, 304.
ViEN, peintre, membre de l'Institut, V, 90,
Vienne (département de la), V, 34, 459.
Vienne (Autriche), H, 723 ; III, 339, 395, 423, 426. 676, 778; IV, 23, 36, 61, 69, . 100, 108; V, 34. 281, 295.
Vienot-Vaublanc (Vincent-Marie), député aux Cinq-Cents, II, 722; IV, 151, 237,
Vierge Marie, I, 440, 451 ; II, 166 ; lU, ■ 404; V, 43.
Vieux-Château (le), opéra, IV, 576, 593.
Vieux Cordelier (le), journal de C. Desmoulins, I, 772.
Vieux Cordelier île), pamphlet par Baillio, I, 466.
Vieux soldat (le), pièce de théâtre, V,
Vieux célibataire (le), comédie, I, 95, 103, 132, 134, 212, 215; IV, 371, 763.
Vietix éléqants (les), pièce de théâtre, I, 139, 140, 141, 147, 152, 155, 174, 182, 1.80, 192, 197, 203, 231, 238, 249, 277, 290, 297, 306, 318, 326.
Vieux époux (les), comédie, I, 40, 58, 88, 133, 1.53, 180, 223, 238, 302, 318.
Vieux incroyables (les), comédie, III,
ViGÉ, rédacteur du Courrier des Spectacles, V, 311.
ViGÉE, auteur dramatique, IV, 303.
VioÉE, insurgé de vendémiaire, II, 503.
ViOER, ex-commissaire du Directoire près l'adm. municipale du 1" arrondissement de Paris, V, 624.
Vigier-Sarrasin, prétendu anarchiste dans le Gard, IV, 679.
Vigilante (la), journal, V, 213, 226, 230,
ViGNEux, inspecteur de police, I, 430,
ViGNON, électeur à Roanne, V, 4S0.
ViLATE, ex-juré du tribunal révolutionnaire, I, 219, 707.
Vilain, herboriste rue Honoré, V, 309,
ViLLAMBRE, II, 715.
ViLLAR (Noël-Gabriel-Luc), ex-évêque, exconventionnel, membre de l'Institut, IV, 33, 376.
ViLLARET-JoYEUSE (Louis-Thomas1, m, S22 ;
ViLLATE, premier prix de la course à cheval, III, 352.
Ville-aux-Clercs (Loir-et-Cher), IV, 696.
Villedieu (Loir-et-Cher), IV, 696.
Ville-l'Evêque [réunion clandestine de la rue), III, 211,
Ville-l'Evêque (ci-devant couvent de la rue de), IV, 586.
Villejuif (Seine), IV, 463.
ViLLEMEREux, gagnant du prix d«s courses à pied, grenadier du Corps législatif, m, 382, 383, 385 ; IV, 285.
Villeneuve, inspecteur de police, I, 504,
Villeneuve-la-Guy ard (Yonne), V, 459.
Villers (François-Toussaint), conventionnel, II, 155, 563 ; IV, 742.
Villet, employé aux bureaux de la guerre, II, 766.
Villetard (Edme-Pierre- Alexandre), conventionnel, II, 183, 503.
Villetard, secrétaire de l'administration centrale de la Seine, V, 736.
Villette (Charles), conventionnel, II, 261; IV, 74.
Villiers, général, rapporteur dans l'affaire Cormatin, II, 525.
Villiers fds, rédacteur des Rapsodies 'du jour, V, 712.
Villiers, acteur au théâtre Feydeau, IV,
Villiers-le-Bel (Seine-et-Oise), III, 57.
ViLLYROuET (la citoyenne), V, 434.
Vilmorin, de la Société d'agriculture, IV,
ViMEUX, général, IV, 703.
Vin, I, 532, 558, 601, 608, 681, 763; II, 166, 307, 506, 637; III, 153, 266, 307, 381, 583, 702, 726; IV, 284; V, 56, 100, 196.
Vincennes, I, 570.
Vincennes (camp de), III, 146.
Vincent, artiste peintre, V, 493.
Vincent dit Bayard, dit Tassenaisse, conspirateur royaliste, V, 462.
Vincent de Paul (statue de), V, 599.
Vinql-un janvier des honnêtes gens (le), libelle, ill, 706.
Vire (Calvados), II, 742.
Virqinie, tragédie par La Harpe, I, 38, 39, 43, 47, 294, 295, 314, 350, 351,
Visilandines (les), opéra, I, 7, 17, 41, 52, 71, 88, 100, 103, 128, 140, 186, 208, 233, 246, 253, 272, 280, 295, 301, 341,
Visites domiciliaires, II, 719, 764 ; IH, 307, 443, 451, 454 ; IV, 769 ; V, 5, 104,
ViTEL, de la Société d'agriculture, IV, 713.
Vitry-le-François (Marne), II, 687.
Vitry-sur-Seine (Seine), H, 135, 138, 140.
Vive Henri IV ! chanson, V, 481.
Vive Louis XVIII et le prince Charles!
placard, V, 611.
Viviaque, inspecteur de police, I, 471,
Vivier, vice-président du club des Jacobins, I, 5.
Vivier, inspecteur de police, I, 549, 565 ; n, 294.
Voiuel (Jean-Georges-Charles), ex-constituant, m, 489.
Voisin, inspecteur de police, I, 597, 767; H, 16, 333.
Voitures publiques, II, 486, 620; IV, 463, 778, 779; V, 539.
Voituriers par eau et par terre, II, 368 ; III, 136 ; V, 371.
Vol à tire d'aile, V, 765.
Voleurs et vols. H, 177, 207, 309, 316, 350, 369, 389, 394, 401, 500, 516, 525, 563, 570, 575, 586, 588, 589, 611, 699, 710, 716, 733, 735, 737, 741,755,787; 204, 231, 368, 373, 403, 429, 542, 551, 558, 560, 563, 566, 567, 573, 576, 585, 586, 595, 602, 603, 604, 606, 607, 611, 613, 614, 617, 633, 637, 638, 640, 642, 662, 739, 762; IV, 9, 401, 468, 481, 097, 735, 772; V, 104, 231, 746.
Voleurs au Luxembourg, pamphlet, 111,
VoLKius, commissaire du Directoire à Dijon, V, 459.
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE
VoLNEY, ex-constituant, V, 774.
Volontaires. — Voir Militaires.
Volontaires de Sambre-et-Meuse (les), pièce de théâtre, II, 377.
Volontaires en route (les), pièce de tliéàtre, I, 11, 97, 124, 195, 311.
Voltaire, I, 159, 167, 462, 472, 579 ; II, 78; m, 327, 648; IV, 86, 188, 546, 665, 666; V, 137, 315, 316.
Voltigeur (le), pièce de théâtre, I, 112, 118, 187, 249.
VONTSCHRITZ. — Voir WONTSCHRITZ.
VoRNÈGE, locataire du jardin Boutin ou Tivoli, V, 92.
Vos cinq cochons sont trop gras; ctiangez-les pour le carnaval, pamphlet,
VoTRiN, propriétaire de la ci-devant église Benoist, IV, 630.
VouLLAND (Jean-Henri), conventionnel, I, 65, 217.
Vous n'awez pas la paix, libelle, V, 25.
Vous et le toi (le), opéra, I, 154.
Voyaqeur (le), journal, V, 581, 648, 689, 695, 700, 701, 708, 718, 726, 731, 740,
Voyageur à Paris (le), par Thiéry, I,
Vrai républicain (le), journal, III, 441.
Vraie bravoure (la), pièce de théâtre, I, 11, 53, 78.
Vrais sans-culottes (les), tableau patriotique, I, 19, 23, 46, 50, 54, 64, 68, 78, 86, 112, 123, 128, 181, 204, 208, 221, 224, 242, 265, 277, 284, 297, 353.
VuiLHEM (Claude-Joseph), condamné à mort, I, 259.
Wailly (Charles), architecte, V, 413, 453.
Wallon (H.), historien, I, 3, 46, 94, 226, 229, 260, 321, 707.
W.\NESTROEM, officicr suédois, IV, 630.
Washington, III, 300, 595.
Wasselin, rédacteur de ÏÉcho, V, 713.
Wayne, musicien au théâtre du Vaudeville, II, 287.
Weis, négociant, V, 233.
Welschinoer (Henri), historien, II, 465, 525, 535.
Welsmer, Prussien, V, 278.
Wentzel ou Wentel, lieu de réunion rue de l'Echiquier, III, 31, 43.
Wenzel ou le Magistrat du peuple, opéra,
WiCKHAM (lord), m, 131 ; V, 462.
Wiet (citoyenne), V, 295.
Willaume, chirurgien, V, 125.
Williams, jardinier à Sèvres, I, 467.
WiLLOT (Victor-Amédéc), général, IH, 786;
WiMPFFEN, général, I, 119.
WiNTER (de), amiral hollandais, V, 212.
WoLF, ci-devant greffier du tribunal révolutionnaire, I, 548.
WoLF (Christian), philosophe allemand,
WoNTSCHRiTz, Lnspccteur de police, 1, 198, 278, 293, 309, 315, 340, 349, 356, 368, 371, 372, 511, 554, 365, 573, 575,578, 620; n, 44.
Wouarmé, officier municipal de Paris, I, 5.
WuiET (la citoyenne), rédactrice-propriétaire du journal le Phénix, V, 245.
Wurmser, général autrichien, III, 375, 466, 473, 478, 611, 742, 746, 749, 753, 762.
Xhrouet, rédacteur des Nouvelles politiques, V, 712.
Yonne (département de I'), H, 620; HI, 259, 679; V, 443, 459.
York (le duc d'), I, 763; III, 545, 546; V,
YoussouF pacha, général turc, V, 534.
Ysabeau (Alexandre), conventionnel, I, 396; H, 779; IV, 710.
YsABEAr, frère du précédent, II, 590; V,
YvART, cultivateur à Maisons, de la Société d'agriculture, IV, 713; V, 117.
Zach (major de), V, 611.
Zaïre, tragédie par Voltaire, IV, 278.
Zalkind Hourvitz, interprète à la Bibliothèque nationale, V, 338.
Zammit {Charles), correspondant du Journal des campagnes, IV, 663.
Zante (î}e de), V, 234, 247, 263.
Zeoe, compositeur, I, 29.
Zélande, I, 486.
Zélia, opéra en trois actes, I, 8, 14, 19, 26, 43, SO, 56, 64, 73, 85, 95, 100, 118, 280, 290, 326, 359.
Zei-tner, citoyen suisse, V, 45.
Zémire et Azor, comédie-ballet, I, 54, 270, 350.
ZivY (Henri), historien, II, 229, 240, 280,
Zovaïme et Zulnare, opéra en trois actes, IV, 685.
Zuricli, IV, 743; V, 548.
FIN DE LA TABLE GENERALE ALPHABETIQUE
ERRATUM
T. I, page 14, ligne 17, au lieu de : Mazel, lire ; Mazet.
T. I, p. 30, 1. 2, au lieu de : les Bénédictins, lire : les Bénédictines.
T. I, p 52, note 1, au lieu de : vrainement, lire : vainement.
T. I, p. 132, 1. 32-33, au lieu de : province, lire : Provence.
T. I, p. 384, 1. 1, au lieu de : Angoille, lire : Ancelle.
T. I, p. 433, 1. 9, au lieu de : Venieux, lire : Vinieux.
T. I, p, 699, 1. 5, au lieu de : Langulet, lire : Lignier.
T. II, p. 67, 1. 18, au lieu de : Angoille, lire : Ancelle.
T. II, p. 78, note 1, au lieu de : 26 messidor an II, lire : 26 messidor an III.
T. II, p. 99, 1. 18, au lieu de : comte d'Arbois, lire : comte d'Artois.
T. II, p. 555, 1. 12 et passim, au lieu de : EUevion et Gavaudon, lire : EUe-
viou et Gavaudan.
T. II, p. 770, note 2, au lieu de : Royon, lire : Rpyou. T. III, p. 169, note 1, au lieu de : le 4 mai 1796 était un dimanche, lire : le
4 mai 1796 était la veille de l'Ascension. T. III, p. 282, 1. 35, au lieu de : moUire ligres, lire : mollire tigres. T. III, p. 296, 1. 12, au lieu de : de la Convention, lire : des Cinq-Cents. T. III, p. 500, 1. 35, au lieu de : Prossy, lire : Prony. T. IV, p. 316, 1. 18, au lieu de : Teullière, lire : Teulières. T. IV, p. 318, 1. 34, au lieu de : Sauran, lire : Gauran. T. IV, p. 320, Irc col., au lieu de : Doumere, lire : Doumerc. T. IV, — — ait lieu de : Lamarchand-Gomicourt, lire : Lemarchand-
Gomicourt.
T. IV, p. 320, 2^ col., au lieu de : Laffond-Ladebat, lire : Laffon-Ladebat. T. IV, p. 330, 1. 6, au lieu de : Estoque, lire : Estaque. T. IV, p. 455, 1. 22, au lieu de : miliiaire, lire : militaire. T. IV, p. 484, 1. 19, au lieu de : Lomaine, lire : Lemoine. T. V, p. 108, 1. 21, au lieu de : entre, lire : outre. T. V, p. 154, 1. 2, au lieu de : 13 vendémiaire, lire : 13 fructidor. T. V, p. 168, 1. 8, au lieu de : 14 germinal an VI, lire : 17 thermidor an VI, T. V, p. 185, note, au lieu de : Delayrac, lire : Dalayrac.
ERRATUM
T. V, p. 234, 1. 7, au lieu de : Provera, lire : Preveza.
T. V, — 1. 9, au lieu de : Bavintro, lire : Bucentra.
T. V, p. 246, 1. 23, au lieu de : Brisset, lire : Brissot.
T. V, p. 285, 1. 20, au lieu de : Maugaurit, lire : Mangourit.
T. V, p. 337, note, au lieu de : Ghazel, lire : Chazet.
T. V, p. 342, 1. 32, au lieu de : pont, lire : port.
T. V, p. 348, 1. 39, au lieu de : Ribié, lire : Ribier.
T. V, p. 376, 1. 18, au lieu de : Duvez, lire : Duval.
T. V, p. 405, 1. 5, au lieu de : Lanus, lire : Lanusse.
T. V, — 1. 33, au lieu de : Kniaziewier, lire : Kniaziewicz.
T. V, p. 472, 1. 8-9, au lieu c?e ; Lefèvre-Carbinière, Zire; Lefèvre-Corbinière.
T. V, p. 504, 1. 22, au lieu de : Delombre, lire : Delambre.
T. V, p. 545, I. 28, au lieu de : Picart, lire : Picard.
T. V, p. 548, 1. 31, au lieu de : Saint-Paul, lire : Saint-Phal.
T. V, p. 566, 1, 11-12, au lieu de : Journal du jour, lire : Journal du soir.
T. V, p. 602, 1. 1, au lieu de : Van Swinden, lii^e : Van Sweden.
T. V, p. 728, 1. 30, au lieu de : Clotide, lire : Clotilde.
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